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PRÉFACE. 

M. Ch. Daremherg écrivait en i85i, dans les premières 

pages des OEavres d’Orihase publiées parlai avec M. Bussema- 

ker : « La publication de Rufus suivra de près celle du pre¬ 

mier volume d’Oribase L » 

Une série de circonstances dont le détail serait inutile a 

mis obstacle à la réalisation de cette promesse, soit avant, soit 

depuis la mort de M. Daremberg, et c’est seulement dans le 

courant de 1877 qu’il a été possible de songer à terminer la 

publication de Rufus, poussée par le savant médecin-philo¬ 

logue jusqu’à la page 2 46 de ce volume. Ce n’est pas à dire 

que M. Daremberg soit resté entièrement étranger à la prépa¬ 

ration de ce qui vient ensuite. Sans considérer ce que son 

continuateur pourrait gagner ou perdre à ne pas fixer sa part 

de responsabilité, il nous répugnerait à tous égards de laisser 

cette question dans le vague. 

MM. J.-B. Baillière et fils nous ont mis entre les mains 

Vapparatus de notre regrettable ami, où nous avons trouvé la 

* Dès 1842, L.Ideler annonçait l’in- M. Littré, rédacteur de ces Instruc- 

tention de commencer le tome III de tiens, s’exprimait ainsi: «Rufus sera 

ses Scriptores medici minores par les aussi un objet tout particulier de l’at- 

écrits de Rufus. (T. II, Prœf., p. v.) tention de M. Daremberg, qui, depuis 

Dans les «Instructions de l’Académie longtemps, amasse les matériaux né- 

des inscriptions et belles-lettres rela- cessaires à une nouvelle et complète édi- 

tives à la nouvelle mission de M. Da- lion de cet auteur.» [Arck. des missions 

remberg en Allemagne et en Italie,» scient, et litl., t.ïîl, i853,p. 424.) 
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majeure partie des textes qui restaient à publier, ainsi que 

des collations de manuscrits non encore utilisées. Les traduc¬ 

tions françaises de ces textes sont notre œuvre. En l’accom¬ 

plissant , nous avons eu, le plus souvent, à établir le texte 

grec que notre prédécesseur avait simplement transcrit ou 

fait transcrire en y joignant des collations. Il n’avait laissé que 

des indications très-sommaires sur les manuscrits consultés 

par lui ou pour lui. Quant à la notice sur la vie et les œuvres 

de Rufus, annoncée dans le cours de la partie qu’il a impri¬ 

mée lui-même, rien des matériaux qui ont pu être réunis par 

ses soins dans cette vue ne figurait parmi ceux de ses papiers 

qui nous ont été remis. 

Il nous eût été complètement impossible de songer à ter¬ 

miner cette publication, si nous n’avions eu lieu de compter 

sur la haute direction et les conseils d’un savant académicien, 

l’ami et le maître de M. Daremberg, le traducteur d’Hippo¬ 

crate. M. E. Littré nous a soutenu et guidé dans cette tâche. 

Il a certes plus que nous-même bien mérité de Rufiis. Pour 

l’économie générale. dp travail, nous nous sommes, autant 

que possible, conformé au a Plan de la collection» expose 

par M. Ch. Daremberg en tête des OEuvres d’Oribase, et nous 

avons souvent recouru, chemin faisant, aux conseils et aux 

indications de M. Ém. Egger, dont l’obligeance n’a d’égale 

que son érudition si variée. 

RDFDS D’ÉPHÈSE. 

Bien que Rufus ait été célèbre dans l’antiquité, on ne sait 

rien ou presque rien de sa vie. L’auteur du Kitâb el-Eokama, 

ouvrage de biographie médicale écrit en arabe, et plus tard 

Grégoire Abulfaradje [Hütor. dynast., IV, p. 69, édit. Pocock), 

l’ont fait contemporain de Platon. Jean Tzetzès le présente 
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dans ses Chüiades (VI, xliv, vers 3oo) comme ayant été ie mé¬ 

decin de la reine Cléopâtre L’opinion à laquelle s’est arrêtée 

la critique le place avec Suidas sur la limite du f et du 

II® siècle de notre ère, au temps de l’empereur Trajan. Galien, 

né lui-même l’an i3i, compte Rufiis parmi les vechspot. [De 

atra hile, chap. i.) H faut noter que Damocrate, qui a écrit 

sous Tibère, le cite déjà comme une autorité. On a dit que 

les écrits de ce médecin ne fournissaient aucune donnée sur 

sa vie. Toutefois, d’après un passage de son traité De Vinterro¬ 

gatoire des malades (ci-après, p. 196], il fit un voyage et peut- 

être même un séjour de quelque durée en Égypte. M. Darem- 

berg exprimait, en 1870, l’opinion que Rufus a résidé à Rome 

{Histoire des sciences médicales, t. ï, p. 190); mais nous igno¬ 

rons sur quelles données. 

On peut, en outre, se faire une idée de son caractère moral, 

de sa valeur scientifique et littéraire. Quoi qu’en ait dit G. 

Abulfaradje, qui paraît avoir confondu Rufus avec un autre 

médecin de l’antiquité, Galiem se range à l’avis de son devan¬ 

cier plus souvent qu’il ne le réfute. Les écrits de Rufus font 

voir en lui un esprit généralement droit, inspiré par la philo¬ 

sophie aristotélique, cherchant à donner la raison des faits et 

des prescriptions. Il distingue avec une grande précision les va¬ 

riétés de chaque maladie, en détaille avec soin le traitement, 

et ne se départ jamais d’une méthode rigom’euse. M. Darem- 

herg l’a déjà dit ailleurs: d’après Haller, Rufus est le premier 

qui ait décrit le chiasma des nerfs optiques. Il reconnaissait 

deux ordres de nerfs, ceux de mouvement et ceux de senti¬ 

ment. Ackermann (dans la Bibliothèque grecque de Fabricius, 

édit. Harles, t. IV, p. 715) a porté, sur le style de Rufus, ce 

jugement auquel on souscrira: aDictione utitur attica, sim- 

^ Probablement pour l’avoir confondu avec Dioscoride, dont Suidas a écrit: 
KAeowâî-pijt awrjp. 
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plici,.gravi, concisa, et b;çeyita.te omni verborüm pompa pr- 

natiore. » Un de ses éditeurs, Clinch, l’avait déjà loué pour la 

netteté et la simplicité îde, soji style., (P. ,xvu.) Frédéi^ic Düb- 

nerdérivait à M. Daremberg : « J’ai toujours regardé Piufus 

comme un écrivain sérieux, tbès-bon et fort intéressant, même 

pour les àviarpoi tels que^moi : son style Sl uwcachet à lui, ce 

que l’on ne peut pas dire d’un grand nombre.» (Lettre iné¬ 

dite du 28 juillet 1859.) 

On voit par ses écrits qu’il était, à la fois praticien et profes¬ 

seur. Il étudia l’anatomie sur Je singe. Il se fit un nom dans 

la botanique médicale. Haller a fait ressortir son mérite en 

botanique, ^en, anatomie et eu thérapeutique!. S’il faut en 

croire. Galien, Rufus. connaissait à fond les livres hippocra¬ 

tiques^. Il fit faire plus .d’un pas .à la science et à la pratique. 

Ai^si Clinch remarque que, sur la question du contenu des 

veipes et des âftères, la doctrine d’Érasistrate, renversée par 

Galien, avait été déjà fortement ébranlée par Rufus d’Éphèse, 

qui établissait la présence et du sang et du pneuma dans les 

artères aussi bien que dans les veines, (Voir plus loin, p. 183.) 

Le même .éditeur signale aussi ce fait que Rufus paraît avoir 

reconnu, dans la cavité de l’utérus, certains vaisseaux dont la 

connaissance avait, échappé à ses devanciers. (Voir p. iSp.) 

Aussi ne faut-il pas s’étonner de voir M. Daremberg, dans son 

-r Vôjr HaUër3ié^fi’êât., t. I, S 48 ; a\'ait commenté les'J'/)/tôm7îie5/le livre 

P; t®?’ P:.7‘^> Épidémies, le I" liyr& des Prorrhé- 
et BiM. med, t. I, S 53, p. 172.., tiques, le traité des,Humeurs. C’est là 

Galien, Traité sur ses propres ou- tout ce que nous savons de ses com- 

V F- Basil.'Ml Littré" ménfaires sur les écrits hippocratiques 

{TEuvres â!Hippocrate, t. I, p. io4) a Galien dit que Rufus s’efforcait tou- 

dit «Nous' ïïe savons pas au juste jours de conserver ies vieilles leçons du 

quels sont les écrits hippocratiques que texte. (Gai., t. V, p. iSS . ediLBasil.) 

Rufus avait çommenlés; Galien, qui On voit, par quelques lignes que Galien 

seul nous donne quelques reaseigne- a conservées du Commentaire de Rufus 

ments- sur ce sujet, nous prouve, par sur le 1“ livre des ProrHiétiques, que le 

les crtahons qu i! rapporte, qüé Rufus médecin (FÉphése estimait peu li tra- 
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Histoire des sciences inédicales (résümé dé ses leçons püBlîë ëri 

1870),'s'èxpriniei’ainsi (t. I, p. 10) : «Si fon'avait soigneu¬ 

sement consuité les archives de la médecine , on aurait depuis 

longtêmps trouvé . ... . dans Rufus, dans Sdrahus, dans Hé- 

liodore et dans Galien, la torsion des artères; dans Hérophile 

et dans Rufus, toute une théorie des mouvements du pouls, 

mouvements qu’on apprécie aujourd’hui à l’aide d’instruments 

ingénieux.» 

La sculpture antique ne nous a pas laissé la représentation 

de la figure de Rufus; mais un manuscrit de Dioscoride, 

remontant au vi® siècle h • conservé à Vienné et décrit par 

Lamhécius V renferme des dessins reproduits en partie par ce 

hibliographe [BibUoth. Cæsar., t. Il, ÿ. 586), par J. P. Bélïori 

{àd calcem Illastr. pliilosophoram, poet., rhetor. fom. , ;i6'85,, 

in-foho), et par Gronovius {Thesaarus anliq. græc., i. îlï' 

tab. CGCC). Deux de ces dessins représententVfun , Ch'ifdn', Ma-^ 

chaon, Pamphile, Xénocrate, Niger, Héraclidé f de Tare'nte?)' et ’ 

Mantias, l’autre, Galien, Cratevas, Apollonius (de Gittium?); 

Andréas, Dioscoride, Nicandre et Rufus. La ressemblance de 

notre auteur, bien que le dessin soit treize fois séculaire, 

n’est guère plus certaine pour nous que celle du centaure- 

médecin qui commence cëttè cüfiëüsé "galerie 2. 

Le récent ouvrage d’Mstoîrë médicale du dôéfeür Lucien 

Leclerc 3 renferme les. mfqrmations suivantes sur 1 la qilace 

vaux de Zeuxis : eZeuxis, dit-jl, s’il «mènes les plus utiles.» (Gai., ibid.\: 

«faut aussi en faire mention, qui fuit Rufus voulait qu’on lût nnnes repdis 

«ordinairement la raison," en donne ici ; avec douUur, ovpa. êiiïicopa.-a , " 

«une preuve, car, rencontrant une ef- Si, dû moins, est. exact le calcul 

«reur.il l’a conservée; il Vèüt qifondn- ' que fait Lambécius sur l’âge de ce prÿ(;' 

«terprète (il s’agit d’un pâssagè dû ciéüx manuscrit. 

«I" livre Des Prorrhétiques) urine cuite ^ ^oir ce que dit M. Littré [Œuvres-- 

«o5pa OTsirova, comme signifiant urine ' complètes d’Hippocrate, t.î, prâSVsur; 

«purulente et épaisse, chose fâcheuse ; la représentation sculpturale du méde- 

«ne sachant pas que la coction des cin de Cos. ' i 

«urines est comptée parmi les phéno- » Histoire de la médecine araJbe. Ex- 
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occupée par Rufus d’Ephèse dans le mouvement scientifique 

qui s’est produit chez les Arabes au xi® siècle (t. I, p. 289 

et miv.) : 

«Rufus, dit Ebn Abi Ossaïbiah, naquit à Éphèse et fut le 

premier médecin de son temps b Galien l’a cité et en faisait 

grand cas. Le Fihrist nest pas plus explicite, et le Kitâb el- 

Hokama, suivi par l’auteur des Dynasties, le fait contempo¬ 

rain de Platon, etc. On croit généralement que Rufus vivait 

au commencement du second siècle. » 

Suit la liste des écrits de Rufus donnée par Ebn Abi, dont 

nous avons tiré parti plus loin (p. xxxvi). 

« Si les biographes arabes ne nous fournissent aucun ren¬ 

seignement sur les traductions de Rufus, il n’en est pas moins 

incontestable que ses ouvrages ont été traduits en arabe. Nous 

en avons la preuve dans les nombreuses citations que nous 

rencontrons dans Sérapion, dans Mésué, dans le Continent de 

Rhazès et dans les Simples d’Ebn el-Beïthar^. » 

posé complet des traductions du grec; les 

sciences en Orient, leur transmission à 

l’Occident par les traductions latines. 

Paris, E. Leroux, 1876. 2 vol. gr. 

in-8”. 

^ Ebn Abi dans un autre endroit 

appelle notre auteur «le grand Rufus,» 

comme lavait fait Oribase ^Euporistes, 

I, Préambule). 

M. Paul Foucart nous a donné le 

conseil de compulser l’ouvrage de J. T. 

Wood {Discoveries at Ephesus, etc.), 

mais nous y avons cberché vainement 

quelque inscription portant la mention 

de notre médecin éphésien. Deux textes 

^igraphiques publiés par Wood mé¬ 

ritent toutefois de nous arrêter un ins¬ 

tant -, 1° (Inscriptions from tUe great 

tbeatre, n° 11) : Màpxos AtîpjfAios Poa- 

(pslvos kXs'iavèpsüs xal Ètpéaios xa't Pd- 

<5*05 /SoéAs* {sic). Cette inscription nous 

a rappelé que le nom de Rufus est 

quelquefois produit sous la forme Ru- 

finus, notamment dans Rhazès. 2“ (Ins¬ 

criptions from tombs, etc., n” 7) : Tom¬ 

beau et autel élevés à la mémoire d’un 

Marcus Pomponius Boron, médecin, 

ami d’Auguste et d’ülpia Nité, sa 

femme. Dernières lignes : Tîfs aopoo 

x-nSovrai 10 avvéSptov oi èv È(psa<fi ùtso 

Too Mouffs/oti îatpoi, oîe xadiepceaârnv 

sis xXnpov M. A. K. R semble résulter 

de ce texte qu’il existait à Épbèse, sous 

la domination romaine (comme plus 

anciennement à Smyrne), une sorte de 

centre médical, ce qui expliquerait la 

pluralité des médecins célèbres origi¬ 

naires de cette cité; mentionnons entre 

autres Daphnus ( un des deipnosopbistes 

d’Atbénée), Soranus, Magnus , Méné- 
crate. 

Le nom de Rufus se rencontre dans 
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Nous ne pouvons mieux faire, pour exposer synoptique- 

m«nt l’œuvre conservée de Rufus et l’économie de la présente 

édition, que de reproduire, avec des détails et des notes com¬ 

plémentaires, la notice que M. Ch, Paremberg a consacrée à 

cet auteur dans son Plan de la çoUection des médecins grecs ei 

latins. {Œuvres d’Oribase, t. ï, p. xxiii.) 

Ce que nous connaissons de Rufus d’Éphèse consiste en fragments 

qui se trouvênt dans divers autres médecins grées et arabes, surtout dans 

Oribase, dans Aétius dans Paul d’Egine et dans Rbazès , et en véri¬ 

tables traités malheureusement trop peu nombreux. 

Des trois ouvrages de Rufus qui sont arrivés jusqu’à nous, l’un traite 

des maladies de la vessie et des reins, l’autre du nom quant reçu les diverses 

parties da côrpSi le troisième de la jfoaÉte^. / . ; C 

De Matthæi a publié le premier traité ayec plus de deux cents-lacunes^ 

d’après deux manuscrits, l’un de Moscou, l’autre d’Augsbourg®-Je suis 

parvenu à combler toutes ces lacunes, soit par la collation de sept autres 

manuscrits *, soit par la comparaison du texte original avec les fragments 

qui font actuellement partie dé lu Collection médiedte éCàjè U Sjnhpsts 

d’Oribase, de la Tétrabibhs à’Mtius et de VEncyclopédie de Pàul d’Égine. 

Stohée ( Eglogæ physicæ, S 48 ), en tête Cette restriction n’a pas empêché M. Da- 

dun fragment, De voce, mais ce mor- remberg de comprendre dans la présente 

ceau pourrait être attribué, sous toutes publication ce traité, Ilepi a(pvyg.Mv^ 

réserves d’ailleurs, au Rufus auteur dont l’authenticité ne nous paraît pas 

d’un traité De mnsica, plutôt qu’au mé- inadmissible. (Voir plus loin, p. xxvir. ) 

decin dÉphèse. Par contre, M.Daremberg ne'parle pas 

Galien, dans son traité De composi- dvL traité Des medicamenU purgatifs, qai 

tione medicam. sec. loca, mentionne, en d’ailleurs figure dans la Collectionmédd- 

passant, un remèdeemployé avec succès cate d’Oribase. (Liv. VH, cb. xxvi.) 

contre la goutte par un médecin qu’il ^ Voir plus loin la notice de ces ma- 

nomme Mijiuos ’Povtpos, mais il s’agit nuscrits. (c. É. R.) ' ' 

ici probablement d’un homonyme de ^ Dens. de Paris, un du Vatican, un 

notre Rufus. (Galien, t..XIir,p.85o,éd. de la Bibliothèque barberine à Rome, 

Chartier ; t. XIII, p. i o i o, éd. Kûbn. ) un d’Oxford, un de Middlehill ( ces trois 

1 Ajoutons : dans Alexandre de derniers étaient inconnus) ; enfin un de 

Trafics. (c.É. R.) Leyde, dont je dois la collation à mon 

2 «Il est fort douteux que le traité ami M. Ermerins, de Groningue. 

Du pouls, nsp; atpwypcov, attribué à Ru- «Les manuscrits d’Oxford, de Mid- 

fus. et que j’ai publié en i846, soit dlehiil, d’Augsbourg et de Paris, pro- 

réeilement de cet auteur.» (daremberg.) viennent tous d’un même original et 
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' J'eâ eu' de oolla±iQnnei?4aus ces fragments stir je&jmeilleur;s,ipanus- 

crits d’OrIbasei,id‘Aétius eJ:dePaul,\ ^ ^ ^ 

'Le texte du traité Du. nom des parties a été publié d’abord par Gou- 

pyl (i554) et reproduit ensuite avec toutes les fautes par Clînch (1726). 

J ai Côllatiôtinë'c'e 'tëxté sur plus' de dix manüsferits. Le plus importcint 

esLsans contredit celui de la collection de Mcétas; qui'se trouve; à Flo¬ 

rence. Je dois la collation du manuscrit de Turin à mon ami M. Maury, 

aous-bibliothécaire àTlnstitut^.;Des gloses en partie inédites, faites aux 

dépens d’un ouvrage de Soranus analogue à celui de Rufus, et que j’ai 

copiées dans un'manuscrit du Vatican,' ajouterénl'un nouvel intérêt au 

traité de Rufus. 

^ he traité De podagra n est connu qu en latin-, il a-été publié pour la 

première, fois par M. Littré dans la Revue de philologie.{t. I,n845, 

p. 229 et suiv.). Il existe aussi dans Rhazès des fragments de ce traité qui 

pourront servir à corriger, pour quelques passages, le texte donné par 

M. Littré. 

La collection des fragments de Rufus, déjà connus ou découverts par 

moi, es't'très-considérable. M. Munck l’enrichira-de plusieurs morcèaux 

tirés d’ouvrages, arabes ou persans 

sont mutilés aux mêmes endroits.;) 

(Autre note de M. Daremberg retrouvée 

dans ses papiers.) 

'■ Le cardinal Angélo Mai découvrit ' 

quelques nouveaux fragments du Traité 

de la vessie, et les a publiés en 1831 . 

dans le tome IV de ses Classici aacto- - 

rcs.’{ Ci É. R. ) ■ V ) 

® Aujourd’hui directeur général des 

Archives nationales; ( c. É; R. ) 

^ M. Daremberg continuait ainsi î « A 

Rufus je joindrai la partie anatomique 

de VOnomasticon de Pollux (1. II, ch.ni- 

V, S 2 2-2 3 5), Hypatus, et d’autres opus¬ 

cules sur le même sujet. » - ? 

En ce qui -regarde Pollux, nous 

sommes-loin de contester l’intérêt qu’il 

peut y avoir à rapprocher ses chapitres 

sur les parties da corps - humain' des 

textes de Rufus relatifs- au même sujet 

(voir Haupt, Pollux und Rufus Ephe- 

: sius, dans Hermès,-J. 8h9,:t, III,. p...2 24- 

228); mais il serait peu utile de don¬ 

ner une simple reproduction de cette 

portion de YOnomasticon que M. Da- 

remherg uurait sans doute commentée 

avec une autorité toute spéciale, et d’ail¬ 

leurs les rapprochements seront faciles, 

les bonnes éditions de Pollux n’étant 

pas rares. (Voir, plus loin, p. xxix.) 

Le nom d’Hypatus doit être rayé de 

la liste des anciens médecins grecs. 

C’est par suite dune singulière confu¬ 

sion qu’il y ligure. Te texte qu’on lui 

attribue a été retrouvé-parmi les opus¬ 

cules de Michel Psellüs, qui-portait, 

comme on le sait, le titre honorifique 

de éWos ÇtXoaoÇiMv. M. Constan¬ 

tin Sathas, 1 auteur de cette découverte, 

à peine entrevue par Lamhecius_ ( VII, 

29.7 )’ ^ réédité ce morceau et raconté 

tout au long la série de méprises aux¬ 

quelles il a donné lieu dans la savante 

introduction placée en tête des Mélanges 
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' {^i)i-ëà âv ôlr^ retiiîi - et résmiîe ptès-imit^cef-qüê l-cwi 

sait suries traités conservés eü toüt oü;'p£Q^ éf jiii- 

bliés dans cette sédition, nous énumérerons les autres portions 

de son œuvre, Qn aura d’abord sous les yeux la uomenclaluçe 

dressée par Ackermann i ;ienSuite:une liste suP" 

plémetitaire formée avant noirs d-àpfès les'Mstoriesns o® mé¬ 

decins afâbês (n"** 28 à 78) puis un second ef dernier sup¬ 

plément renfermera les titres des écrits non encore signales 

dont l’indication nous aura été procurée par les compilations 

:/d’0ribase et surtout de Rbazès (n°®-:74 à la 

question dè savoir si les titres relevés dans cette triple nômen- 

clature désighéritun traite proprèmèïit dtt^buitm Sniplé ebà- 

pifrè rnous avons dû souvent renoncer à la résoudre. La plu¬ 

part des, éléments dont l’ensemble constitue la liste raisonnée 

- dêS iéerits de quicse lira plus Ipip . pnt étéppuisés daps 

de grandes compilations médicales Xormées par-lesfGrées PI, 

plus tard, par les Arabes. En voici les titres : 

1. Galien, Œarres diverses^. 

2. Oïihase, Collections médiçales; Synopsis; Eaporistes. 

inédits de PseZZus. (Voir sa colleetion cûeil,; t. II,; p, §48. :Cp. FâbriçÎHS 

-d’anecdota intitniée : Bibliotheoa grœca - blioth^fia. .griæ(^, ^nc.vedicfe iX-j p, 4^ 

medii œvi, t. V, 1876, Maisonneuve, et484;t.XII,p.78i, éd.Haiies_,,t,XII, 

: pj ti. ) Sa réédition nous dispense d’in- irp. àXSrtjet Gj;Satbâs,:l.::r.' 

sérer le prétendu Hypatus dans dé pré- ^ La biblip^apLfe dey ilufosiodlÉ- 

sent ¥olumev mais nous publierons phèse, par 4!Cbr.,6eXçLerinann,' mé- 

' (Appendice; section VI) un texte inédit i décin et professeur:d’Altdorf A laifin 

'intitulé ÔiiopatTBîToda T5ÎS tov âvdpdnson :du iviii' âfecléi.«^fîguredaaa i^îpî’è^o- 

(péaeas^ûvé d’ùnéodex ddVatican,par ijdiègm -gvfcg^ de Fabricius^,yé(Mtipn 

L M. Dareniberg. (Cp. dre^raesdesmissions Haries, t. IYï p>;7;i;4-7:2 ri (rfs gsino 

rscienüjigïdès et-Uttéredres , t. 111^1-85.2, r Wénricba : OHCtoruni^Grœ^raïn 

pi 5;cp. aussiua petit poëmegreedé G. iversigjàhm-et çùmmmtmmlsÿri^ 

■ Sânginatiüs, cointe palatin du xv? siècle, èicts, ete,^ çommentatigy: été* L.ipsiæ, 

sur lesparties du corps humain, publié 1842, Dy L.. Lgclerç,: Uktoipfi deila 

pour la première fois, par M. Darem-J. medecinfi ara&e. 

berg, dans les drc/itm des missions , ^ « Galien n’a cüé textneileméhtqu’un 

t. UI; p. 1-16. Voir aussi, même re- seul : passage fdé Rufus: Xous ijcroyons 
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3. wAétius d’Amida» ^rao/>siV 

4. -Afaiidrè âJ&^rÆJès^Thérëpeati(jues. 

5 Paul d’Égine^ Traité de médecine. 
slOO'VÇ’.' 6. Traite anonyme gicec.mr lesJièvres. 

'J. hhsLzhs, Continent. , 

, 8. Ibn' el Beïthar, Traité des simples. 

Nous reviendrons sur ces textes et sur les fragments que 

nous aurons à leur emprunter. Qu’il nous suffise d’observer 

dès à présent que ces emprunts sont au nombre de plus de 

cinq cents. 

" ■ - ■ ' , IL '' 

ÉCRITS CONSERVÉS. ,, 

I.-MALADIES DES REINS ET DE LA VESSIE. 

Un livi^ mutilé à la fin. 

Manuscrits : 

1. Leyde. Fonds Vossius, ci-devant à la Bodléienne. (Catalog. mss. 

Angl. et Hii). t. I“, 1™ partie, n" 2182.) 

2. Leyde. Biblioth. de fUniversité. (P. SgS du catalogue.) 

3. Augsbourg. Aujourd’hui à Munich sous le n“ 469. 

Extrait de la notice de Matthæi : Cod. Augustanus. In catalogo Hæs- 

çhelii notatur num. GXI, p. 54- In Reiseri, p. 63, num. 77. In eo con- 

tinentur hæc ; 

a. Galeni expositio IV hhrorum Hippocratis, lispt hiahijs s-kI tôv 

oiéav voatjaàtœv, fol. i-5o. 

h. Ejusd. Êpfii)T77(xaTa {«TpiKî;? fol. 5i-55. 

c. Ejusd. IIspi TÎ7S xcâvim'kôùv (papaiixav hwapscos, a 1. VIII, ad finem 

1. XI, fol. 56-i3i. 

d. Ejusd. Tivas §s?xœ^atpsty, fol. i32-i37. 

néanmoins, tout compte fait, devoir re- Il en est de même d’Alexandre de 

produire les endroits de ses écrits où Tralles. (Voir ci-après, p. xliv.) 

il a mentionné le médecin d’Éphèse.. 
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e. 'Po()(pov fiovôêtSXov TS. (pap^&Mav KaffapriKàv, fol. 137-147, qm 

liber totus legitur etiam in co<i.mosq.: Oribasii (CoZZeciion me^ça^ej VII, 

26.) -. . - i. . ■ 

J1 Ejusd. H; Tûüv êv Tiicr^ei xai vs<ppoîs 'Sfctdœv, fol. i'48-i6o.,,, 

g. Ejusd. fragmentum, fortassè ex libéllô 'S}.'à<ppoh<7iêv, fol. 161- 

165. (Voir plus loin, p. xvi.) 

Primus libellus Rufi scriptus est in charta bombyc. sec. XIV. Reliqua 

ejusd. scripta sunt in chartis vulgaribus, sec. XV. . 

M. Daremberg avait obtenu le prêt de ce manuscrit. II. en a faiVune 

description détaillée et multiple à laqueüe nous emprunterons textuelle¬ 

ment ou en substance les parties qui ne feront pas double emploi avec 

la notice précédente. 

1° (= a de Matthæi) Galeni, etc. (voir ci-dessus).. Ecriture fine et ré¬ 

gulière. 

2“ (= l) La main est plus mauvaise que la précédente, mais de la 

même époque. (T. XIX, p. 35o-377, éd. Eiibn.) Texte peu différent de 

l’imprimé. , . 

3“ (omis par Matthæi) fol. 55 v“. TaXijvov -zsspl è'ur]<yia>v Kcup&v às é(/li 

Ztopic/lâcrdai (sic?) : àiTO HXsiâZav hiascas. ëeos ’&pà Tœv ^scpLepivtSv^ — 

Au bas du folio : uai d^poSiaria rp y^p7]tjâp.svos * .. 

X.9àv(oi^). 

4“ {=c) fol. 56. Une autre main, du xiiP siècle, belle et régulière. 

Fragments du traité de Galien, ts. âisX. Çapp.. Je les ai collationnés en 

partie sur l’édition de Bâle. Titres à la marge. 

5° (= d) Même écriture. 

6“ (= e) Rufus, Médicaments purgatifs. Le texte du manuscrit s’arrête 

avec le mot 'ssvsiipovos. [Œuv. d’Orib., t. II, p. 129, 1. I.) [Il reprend 

plus loin.] 

7° (=/) Rufus, Maladies des reins et de la vessie. Autre papier et autre 

main. 

Les raccommodages sont antérieurs à la reliure, mais noçi les déchi¬ 

rures. Après le fol. 160 vient le fol. 161 (= «rv de la pagination grecque, 

premier mot svphxe'ccti), qui doit être placé après le fol. i64; puis 

doivent venir les fol. 161, 162, i63, i65. La déchirure et autres ava¬ 

ries des fol. 160 et i64 se correspondent; celles de i64 et 161 se cor¬ 

respondent moins, en sorte qu’il pourrait bien y avoir eu un feuillet in¬ 

termédiaire; celles de i63 et i65 se correspondent assez bien. La pagi¬ 

nation en chiffres arabes est antérieure au collage des feuillets déchirés. 
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4. MiddlehiH. N°„i53,6„ çtliin JVfeenüi 23i;, xv®!Sïècle'. Notice de ce 

ms. par M. paLremhexgf^.ràRns,.lfS A^chi^es III, p. 3o : 

0Papier indblio^,.^y®.§ièel^5^ ^ -j ■ 
« Contenu : 1“ î/inxs fSsî" üadalpsivi %àci 

'zsotots x,adapTr}piois, xal 'zsô’re; ... Le cod. Phillippicus ne contient que 

la partie fournie p^46 cpd, ,Augp(et publiée par de Matthæi|?p. 3-6ô). 

La collation que j’ai faite ni’^.4°PP4 H P®iditude ;qual ne diffère pas du 

ms. d’Augsbourg. dorsque^e ^ext® .^^fidPtégral,. mais, il comble les dâ4 

cünes'qui existent ff^sde cpil,, Apgust..Le jplus souvent,iJe msi de- Mos¬ 

cou remjdit aussi ces laqunes^; mais sesvrestituibnsï ne iconcordent pSts^ 

touj ours avec celles de mon manuscrit. » Puis rënvoï à la notice des >iâsë.V 

contenant ce mort^eap dp Riffus daps les OEuvres d’Oribase (t. - Il, R. ). 

« 2" UoXvhsinovs ôvopcKjltxëv, et immédiatement au-dessous : 

È^eaiov ovopaa‘i$t .7m. T^^ ftopi'eov.. J’ai coîlâtionne cé ibs. 

sur béditipn ffé ÇlincH. Il nolfre que deitrès-rarés et de trespetites diR^ 

férences; il a été relu et corrigé avec spin par le copistes - - 

« 3" Tôt; awoî ^Sjsi Tôr % Kpcr'isi ««i rè^poT» 'W'a^WK. Le ms. ne diffère ' 

pas de ceux dont j’ai parlé plus haut. 4 Voyez cod. Làud; 58 , [Archives, 

t. n, p. 486] S 10). Je l’ai iiéaninoins collationné avec le plus grand soiri 
sur le texte de Matthæi. » 

5. Oxford. Bibl. Bodl. fonds Laud. n" 58, nunc 59. Cod. Bodl. 708. 

Description détaillée avec morceaux inédits, par M. Daremberg, dans 

les Archives des Missions, t. II, p. 486. Extrait concernant Rufus. 

^^‘'‘ .iMaladies reins.) Cette copie du traité de 

Rufus, la plus ancienne après le ms. prototype d’Augsbourg (actuelle¬ 

ment a Munich) était tout a fait inconnue;. Elle, n’est pas même indiquée 

dans le Catalogus mss. Angliæ et Hiberniæ.j); 1 i i 

Editions et traductions : 

1. Ruji Ephesii De vesicæ renvmque rnjbhis. Be p'urgantibm rned^^ 

Departihus corporis humani. Sorani dé utero et mttZie&ri/jude/idp' Ex biblioth. 

régi Parisiis, ap. Adr. Turnebum fypogr,^reg, i554, in-^“ (éditiomd^ 

aux soins de Jacques Goupyl. et contenant quelques variantes recueillies 

dans les divers manuscrits du Roi). 

2. Autre édition citée par Haller {Bihl anatom. t. I, p. 79) d’âpres ïe 

Catalogue d Astruc [Paris] i556, in-8“, mise en doute par Ackermann 

* Voir plus bas, p. x.\xiv, note 3. 
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3. Edition grecque-latine : Riÿi- ÈpM-Bè ves: ren.q. m6rhîé, De pur- 

gantib. medicam. De pàHîb. carp. hum. Wuiic: fténan typîs mandavit Gu- 

îielm. Cünch, qui et dissert, de auctore ejusq. scrïptîs, üna cuih commen- 

tariolo de usu idoneo vesicantium in mofbis cüràlïdis adjècit. Londini, 
1726, in-A”. V , , 

4- Traduction latine, dans le volume intitulé : Àrèteei lihri VIII Rufi 

Eph. de hominis partihus libri III, Jnnio Panld CrOsso întèrprëié. Access. 

qu?e Crassus non vertit: Aretæi aliquot capita, Rufi Hier pe resicæ ac 

ren. affectibus. Ejusd. De médicament, purgant. Parisiîs, ap. Guil! More* 

lium, 1554, inr 12. La traduction des Maladies dé la vessie et des Purga¬ 

tifs est attribuée tantôt à Goupyl, tantôt à G. Mobeî. - 

5. Même traduction dans le recueil d’Hënri Estienné , Artis medicæ 

prmci^s. Paris, 1567, in-foL ■ ■ ^ 1 x 

6. Édition. .. . operà'et fragmenta græôefpost ediiiones 
Pârisinam 1554, S -, et Londioënsém 17 46^, ' 4.' nbtûs àôcéssionibùs qua¬ 

druple auctiora ex codd. Mosquensî^ et AHguà-fentf êïËdit ér notationes 

subjecit Christianus Fridericüs de Mafthèi; Mos^ë; Y3ô6 , în-8°. 

7. La présente édition dxx Traité des màlaTieS des reins dt ’de'ïd vessie 

conamence notre volume-fp. i-63)v On-Wôüvétà dans l’Appendice (sec¬ 

tion i) le peu de notes critiques relatives à ce traité |jüé ftpus avons pu 

recueilHr dans lès papiers de M. DarèmbêrgJ VcM'la signification des 
sigîes employés dans sa: recension : ' ^ ^ ^ : 7 ■ 

ms. d’Augsbourg , actuellement à Munich, sous le n'’ 469 \ 

ms. de Rome (cod. Barberin.) inconnu jusqu’ici. 
i). conj. conjecture de Hûbher. 

E. conj. conjecture d’Ermerins. 

G, édition de Goupyl. 

^ Extrait de la notice du ms, de 

Moscou (Matthæi, p. xviii) : «Codex ty- 

pographei synodalis in-fol. num. xxv. 

Continet Oribasii cèüéctaneorum libres- 

pripres XV. Ex hoexodice'multà ac nota- 

bilia Rufi fragmenta subjeci post fragm. 

a Paulo Ægineta ,servata. Mirabilfa fata 

liabuit bic codex ac multa per dissitis- 

simos locos itinera fecit. Primo fuit in 

bibliotheca Jo. Bapt. Rasarii, deinde 

translatus est in bibliothecam Maximi 

Margunii , Cytheromm' episcopi. Post 

bujus. obitum.pervenit in: bibliothecam 

mpnasterii Iberoium montis, Atbus. 

Inde cum afiis pluribus (avis aux philo¬ 

logues-paléographes j ex mandatô Aiexii 

MichaelidisRossofum irbperatoris, Pétri 

Magni Parentis, emtus, hue Mosquam 

translatus est. » — On voit que le ms., 

de Moscou n a servi à Matthæi que par 

les exti-aits de Rufus conservés dans Ori- 
base. . - 
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L , ' msi de Leyde (xvF siècle.) n° 9 du fonds Vossius, 

, M, ms. de Middlehiîl {xvi-siècle). 

Ma, lecture de Matthæi. 

O , ms. d’Oxford (Bodléienne). 

P, ms. de Paris, n” 2231 (xviF siècle). 

Q, ms. de Paris, n“ 2288, in-4“ {xv® siècle). S’arrête aux premières 

pages. Type de Téd. Goupyl. _ 

V, ms. du Vatican, collationné par Dietz et revu par M. Daremberg 

pour les passages importants. 

Rapports entre les divers manuscrits. (Note inédite de M. Daremberg.) 

«Dans l’histoire des manuscrits du Traité de Rufus sar Zes maladies des 

reins et de la vessie, il y a d’abord un fait certain, c’est que le ins. d’Augs- 

bourg (A) est celui d’où dérivent directement ou indirectement tous les 

manuscrits connus jusqu’à présent, puisque c’est A qui est mutilé et que 

tous les autares le sont aux mêmes endroits que lui, à cette exception 

près que, dans ces derniers, il y a moins de lacunes que dans A. (Voir 

ci-dessous. ) Il s’agit de savoir si tous les manuscrits que nous connaissons 

proviennent directement de A ou si une de ces copies a servi à en repro¬ 

duire d’autres. 

« Comme le manuscrit d’Augsbourgtombait en pourriture, ses copies, 

si elles eussent été faites toutes sur le manuscrit, attesteraient des dégra¬ 

dations successives ; mais il n’en est rien, et, d’un autre côté, les manus¬ 

crits se. ressembleraient tous pour les leçons, tandis qu’il y a entre eux 

diverses fmnüles, bien que tous les membres de ces familles dérivent 

médiatement du manuscrit d’Augsbourg.. 

« Les mss. O et V paraissent avoir été copiés directement. BVLP viennent 

de la même souche. — Omission par tous les manuscrits du 'zsepl dÇpo- 

èiatav Çertmns se rèssembïent plus entre eui qu’ils ne ressemblent au 

ms. dAugsbpurg. L’identité de la reproduction des lacunes est une 

preuve qü ils ont tous été copiés les uns sur les autres, et la diversité des 

leçons dans rintérieur du texte ne montre aucune particularité dans les 

manuscrits. Lia copie des mss, a été faite avant la reliure, puisqu’on n’y 

voit pas les traces de désordre qui sont dans l’édition de Matthæi; et 

d’ailleurs ils renferment des mots qui ne sont plus dans le manusérit 

depuis qu’il est retrouvé; et depuis, il n’a rien perdu ou n’a pu que 

perdre très-peu. Aucune copie n’a été faite sur ce ms. après sa restau- 

^ Ou plutôt du-zaep} craTOpatrfjtov, Voir ci-dessus, p. XI. 
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ration, car elles contienneirt des mots qui sont tellement cachés dei’rière 

le papier collé, qu’il est impossible de les voir et que ce papier nV jamais 

été décollé. (Une seule exception, x, 29, t^avsTo^éav}.) Quand Matthæi 

a fait sa copie, le ms. était collé, et il n’a pas pris la peiue de voir à tra¬ 

vers le papier et de soulever légèrement ce voile qui lui aurait permis 

de lire quelques mots. Le collage n’est fait quiau verso, en sorte qué les 

mss. ne contiennent partiellement ou en totalité que les. lacunes du 

verso, tandis qu’ils ne donnent, pour le recto ; que ce qu’on y lit sans dif¬ 

ficulté. Les vers se sont mis dans ce ms., même depuis qu’il est réparé , 

car les papiers restaurateurs en sont percés. 

ttll n’y a que P et L qui présentent des variantes isolées,.suivies. OM 

marchent toujours ensemble ou ces deux manuscrits et V plus, particuliè¬ 

rement avec A. PL peuvent avoir été faits sur une copie commune ou 

l’un sur l’autre; O et M, sur une copie commune, niais non sur la même 

que P et L. 

« En résumé, il me semble que P et L proviennent d’une mémé copié 

secondaire; P a pu être copié sur L. Quant aux mss. OM, ils n’ont que 

des rapports éloignés avec A d’une part et PL de l’autre. Ils ne sont 

pas non plus uniformes d’une manière constante ; ils ont donc été copiés 

isolément sur une même ou sur deux copies secondaires. Il n’y a pas 

assez de rapports entre ces quatre manuscrits pour qu’on puisse admettre 

qu’ils ont été exécutés d’après la même copie secondaire et que lès chan¬ 

gements soient le fait d’un copiste. De leur côté, O M n’ont pas de rap¬ 

ports assez constants pour provenir d’une seule copie. PLOM diffèrent 

généralement de A. Je remarque aussi que M est lé manuscrit avec 

lequel PL ont le plus d’analogie, mais on ne saurait en tirer rien pour 

en conclure une dérivation de Fun ou de l’autre. 

«Il est très-probable qui! existe ou qu’il s’est perdu d’autres copiés 

que celles que nous avons, qui furent primitivement faites sur A et sur 

lesquelles ont été faits O et M. Pour les lacunes qui ne sont pas parti¬ 

culières à PL, ces deux manuscrits s’accordent eh générâ avec'QM.: 

Quant à V, il a beaucoup plus de rapports avec A, qüant aumombfè dés 

lacunes, d’où je'sùisiehté de crôîrë que V a été copié sur "A, nt que les 

autres manuscrits proviennént d’une copié faite sur A, et qu ainsi beau¬ 

coup de variantes seraient introduites par cette transmission seéondairé 
ou même tertiaire h 

' Nous donnerons sommairement les nous a conduit un nouvel examen des 

résultats à peu près conformes auxquels variantes. 1“ Tous les mahusmts con- 
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«Les titres des chapitres, vu le désordre qui règne dans les feuillets 

de A, me paraissent avoir été primitivement introduits de la marge dans 

le texte par celui qui a copié ce manuscrit sur l’original non mutilé. 

Dans les autres, ce désordre avàit été corrige “par lé seul instinct des 

copistes^ 
«Depuis la;page 8 [de notre édition] jüsquà la fin, le manuscrit 

d’Augsbourg offre un très grand nombre-de lacunes représentées, dans 

mon texte , par des crochets. Toutes ces- lacunes sont maintenant com¬ 

blées. Quand la restitution totale ou partielle vient des manuscrits que 

j’ai collationnés, je l’indique de la manière suivante dans les variantes : 

[. ..] codd.; quand c’est par Aétius : [. • .] Aet., avec le renvoi au cha¬ 

pitre, à la page et à la ligne; quand c’est par conjecture ; [• ..] par conj. 

Toutes les fois que les débris de texte conservés par le manuscrit d’Augs- 

bourg correspondent exactement, au>ç mots pu ^pariies de mots que sup¬ 

posent les autres manuscrits, ou Aétius, j’ai soind^^ l’indiquer, et, quand 

les manuscrits ne sont'pas diaccord, je.ne me contente pas dp marquer 

la lacune par dès crochets , j’indique les différentes^ leçons dès manus¬ 

crits en donnant lesmots nu parties demdts qui précèd ent ou qui mivent 

la lacune, afin qu’on juge deïèlle que j’âLàdôptée. Le système d’indica¬ 

tion des variantes, est le même que celui qui a été suivi dans l’édition 

d’Oribase. (Voy. Plan de la collection, en tête du volume des Œuvres 

d'Oribase, p. xlv. j » 

On trouvera un fragment de ce traité dans les Extraiis de Rliazès, 

fol. 207, 242. 

II. — Sur le Satyriasis et la Gonorrhée. 

Il existe un fragment de cet opuscule dans le manuscrit 

d’Augsbourg, Matthæi l’a publié èt nous le rééditons, avec tra¬ 

duction française de M. Daremberg, à la suite du Traité des 

suites proviennent directement ou in- qui est résumée dans le tableau suivant : 

directement de A ; O , directement ; 

aucun des manuscrits consultés ne pro¬ 

vient de O, même indirectement ; M peut 

venir de A, V de M, et Q de V; L vient 

indirectement de A;' de L dérivent B, 

peut-être avec un intermédiaire et P 

immédiatement. De là une généalogie 

A 

1 B P 
Q (c. É. R.) 
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maladies des seins ‘èt de Icû ^e^^^^ins -âiÉrë"§ebëiiî^'''^ë^de 

même Riatiüàcfit' iVïâttfeî^â^^ ce texte ne fait quun , 

arec leJlsp) -d^foSig-icov [Rüf. Èphes. qpascula p loi)* dont 

Oribase nous a conservé un fragment [Coll. méd. VL .36;),; 

mais;^rR,-est probable'que le'nepbâ^pü(5'i(7i<My doit piuàot etre 

rattaché aux livras concernant le régime- d autant plus qüOri 

base, s’il faut èn croire les copies' d^son'texte, 

même ce rapport : eye< xai rijv StoiCrrjv. ‘ ^ 
^ ^ au ' -^0 "fllos iB f 

Le livre XI DTâ.ETiüs. ' . 

On sait que, sur les seize livres qui composent la Synopsis 

d’Aétius, les hpit premiers ont seuls été publiés dans le texte ’ 

grec. Les analogies du livre XL de cette compilation' avec lés j 

écrits de Rufus relatifs aux affections des reins et de la vessie^ 

au satyxiasis et à la gonorrhée^: ont amené M, Daremberg à 

placer à la suite de ces textes les chapitres de ce même livre 

qui traitent des mêmes questions. On verra plus loin (p. lu) 

comment M. Daremberg lui-même nous a fourni les moyens 

de compléter la publication du livre XI de la Synopsis [Appen¬ 

dice, section III) et quel parti nous avons tiré des colïatipns 

recueillies par notre prédécesseur postérieurement à la publi¬ 

cation partielle de ce livre. - v ■ r ' ^ 

M, Bussemaker, qui s’est occupé d’Aétius pour M. Darem¬ 

berg, avait transcrit non-seulement le livre XI, mais en outre , . 

pour lui aussi, le XVP livre, dont la copie ne se trouve pas 

parmi les papiers qui nous ont été communiqués. 

Manuscrits consultés et éditions^. 

Manuscrits: 

A, Paris, 2196, xt sièclè. M. Daremberg en a fait photographier le 
recto du fol. i48. 

a rappelé lu'' 
. . ’r LlILIlO .ëSold 

‘ Voir Fahric. B. Gr., anc. édit. vol. VIII, p. 3i8. Labbe, Bihî. 
Lambec. Bïbl. cœsor., t. VI, p. 102. 

■i p. 212. 
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B, Paris, 2191. 
C, Paris, 2193. Prototype des textes publiés dans ce volume. 

M, MiddlebiU, i534. «Exécuté par une main inintelligente.» (dar.) 

Ô, Oxford Bodl. canonic. 109, ms. du xv° siècle, sur papier m-4°. 

P, Paris, i883. «Grandeanalogie avec B; prpbablement copié sur d. » 

(dar.). ■ 

ü. Vienne, cod. médical vi. 

V, Vienne, côd. médical xii. 

X, Paris, ms. Mynas. (Bibîiothèqpie nationale, n°’ 63o, 63i, 632 du 

suppl. grec.) 3 vol. écrits au xi® siècle et contenant les seize livres 

d’Aétius. 

Y, Venise, 291; XV® siècle. 

Z, Venise, 596, xv® siècle. 

a, Florence, plut, lxxv, 2. 

5, Florence, plut. Lxxv, 16. 

c, Florence, plut. LXXV, 18. 

d, Florence ; plut. LXXV, 21, 

Editions et traductions : 

Éd. grec(jue des huit premiers livres, ex Asulani et Aldi ofBcina. Venet. 

1534, in-fol. 

Trad. latine des livres VIII à XIÎI, d’après un manuscrit grec, par 

Janus Cornarius. 

-complétée des seize livrés, par J. B. Montanus, Basil. Froben. 

1535, in-fol. 

-latine complète , par Janus Cornarius. Francof. i54i, in-fol. 

-latine complète, revue sur deux manuscrits, sur Gai. et Paul 

d’Ég., Basil. 1542, in-foÈ 

-latine complète, réimprimée, Basil. i54g, in-foE 

-latine de J. Cornarius', comprise par Henri Estiehne dans sa col¬ 

lection des principaux médecins, Genève, i 56 7, in-fol. 
Éd. grecque (seulement), Lyon, 1649, in-fol. 

-grecque (seulement), Lyon, i56o, in-12, avec «Scholia» de 

Hugo Solerius «ad IPprimos libros. » 

M. Daremberg avait réuni quelques notes pour expliquer 

les rapports du livre XI d’Aétius avec le traité de Rufus sur 
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les maladies de la vessie." Nous reproduisons ci-après la plupart 

de celles qui se sont retrouvées dans ses papiers. 

«... Dans,le chapitre sur la phlegmonie des reins, on trouve, en 

comparant le texte de Rufus avec celui d’Aétius, toute la différence d’xm 

style original à celui d’un compilateur, et cette seule circonstance est 

déjà à considérer pour la question qui nous occupe. Rufus est précis, il 

compte les mots, ne disserte que sur ce qui suffit à l’expression dé i'idéê 

ou du fait, tandis qu’Aètius délaye cette pensée, etc. Quelquefois même 

on reconnaît à peine le texte original. Cependant on yoit bien que c’est 

Rufus que le compilateiu- a eu sous les yeux; mais nous allons voir tout 

à l’heure qu’Aétius change d’auteur sans avertir, fet que peut-être il 

intercale lui-même ses propres opinions. 

«D’abord, nous ne retrouvons pas., dans Rufutsf la première phrase 

du chapitre. Quant à la seconde, je n’oserais pas affirmer qu’elle soit 

empruntée à Rufus, et que ce soit le commentaire de ces seuls mots : 

ôtvvrj é)(ei viro rov nevscovos. Dans la troisième, Aétius a retranché 

quelques détails anatomiques qui lui étaient inutiles, et il ajoute la men¬ 

tion de l’engourdissement des jambes, qui se trouve dit un peu plus bas 

d’une autre façon dans Rufus. —-Voici maintenant des exemples d’addi¬ 

tions [et de changements de mots moins ordinaires en ceux qui sont le 

plus habituellement employés]. Je souligne ce membre de phrase : i|'é- 

Xsrat... (dans ce volume, p. 3, 1. 12). Ce qui suit dans Rufus manque 

dans Aetius ; mais, de son côté, Aétius a une phrase qui ne se trouve 

pas dans Rufus, et qu’il a sans doute prise ailleurs. Donc je conclus que 

les chapitres sont inscrits sous le nom de celui qui a le plus fourni. — 

Voici une nouvelle phrase semblable à celle que je viens de citer : S-spa- 

TTzisiv S-sppw. Mais, à côté de cette phrase empruntée à Rufus, avec 

quelques modifications à côté desquelles se'retrouve le texte, en voici 

une qui est la même au fond, mais toute différente pour la rédaction, et 

beaucoup moins précise, bien qu’Aétius paraisse avoir eu l’intention 

d’abréger. Dans les explications qu’Aétius a cru devoir y ajouter, nous 

voyons seulement que quelques médecins donnaient des purgatifs, tandis 

que Rufus dit cela d’une façon plus générale. 

« On remarquera aussi que A, le plus ancien manuscrit, se rapproche 

le plus de ce texte (d’Aétius), ce qui prouve que le copiste renchérit sur 

Aétius lui-même pour modifier les textes originaux, et que c’est üné rai- 
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son de plus pour croire que nous possédons le texte original, puisque 

c est d’Aétius que A copie le plus. 

III. — Médicaments purgatifs. 

Simple fragment où manquent' le commencement et la fin. 

Ce morceau ne figure pas seulement dans la collection mé¬ 

dicale d’Oribase (VII, 26). Il en existe des copies isolées dans 

les manuscrits ci-après ; 

1. Leyde. Fonds de Vossius, n“ 9. (Voir ci-dessus.) 

2. Leyde. Ms. de rUniversifé. (/d.) 

3. Augsbourg, aujourd’hui à Munich. [Id.) 

4. Florence. Cod. 7 plut. lxxv. Bandini, t. III, p. i52. (Voir plus 

loin, p. 23.) 

5. Paris, n" 2261. 

6. Middlehill, n° i536. (Voir ci-dessus.) 

7. Moscou. Cod. typographei synodalis. (Td.) 

Éditions et traductions. 

1. Éd. incomplète de Goupyl, chez Turnèbe, i554. (Voir ci-dessus.). 

2. Éd. de i556, douteuse, (/d.) 

3. Éd . gr. lat., 1726, incomplète (/d.) 

4. Trad, lat., i554. (/d.) 

5. Même trad. iât., 1567. (/d.) 

6. Éd. complétée de Matthæi, 1806, in-8°. 

7. Rufî Epliesii de medicamentis pürgantibus fragmentum e cod. 

parisin. descriptum. » Edidit Car. Goltlob Kûhn. Fasc. I, II, Progr. 

acad.j Lipsiæ. i83i, in-4°.,^i 

8. La dernière édition de ce morceau est comprise dans les Œuvres 

d Oribase, t. II, p. go à i45. Le texte y est traduit en français pour la 

première fois. Nous nous sommes borné à donner l’analyse du fragment, 

comme nous 1 avons fait de tous ceux que nous avons empruntés aux com¬ 

pilations d’Oribase. 

IV. -Du NOM DES PARTIES DU CORPS HUMAIN. 

D’après Ackermann (Fabric., Bibl gr., édit. Harl., t. IV, 

p. 7*^)’ livre D (texte dont notre édition fait un traité 
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spécial) aurait eu deux rédactions. La seconde serait le livre 

I'^ de Clinch, devenu pour nous un abrégé du traité précité. 

M. Daremberg a supprimé toute classification des morceaux 

relatifs à l’anatomie. Voici un tableau comparé de la dispo¬ 

sition adoptée dans l’édition de Clincb et dans celle-ci ; 

ÉDITION CLINCH. EDITION DAREMBERG. 

P. 22-45. Pov(pov É^. Uepl P. 133-167. Rufusd’Ephèse, Z)h 

ôvo{i. râv Tov àvdp. popîav. (Dans nom des parties da corps. (Texte 

la traduction latine Cl. ajoute : li- correspondant exactement à celui 

ber I. ) que renferme la collection de Nicé- 

tas, S 386.) 

P. 46-52. Tov avrov ovopatrioiv P. 233-236. Même titre que 

râv xarà âvdpùnrov Cl. {Trad. iat. : l’éd. Clinch. 

Alter liber I.) 

P. bS-65.T. a. ôvopaatcûv ë'. P. 168-185.; Traité anonyme (at¬ 

tribué à Rufus). i. Anatomie des 

parties da corps ^. 

P. 66-71. P. É^. àvopLÿUTi&v T. P. 186-194. II. Des os. (Collec- 

X. avdp. ôalécûv y'. tion de Nicétas, § 887.) 

La disposition adoptée par M. Daremberg nous porte à ex¬ 

primer une opinion qu’il avait peut-être dans l’esprit, mais 

dont nulle trace ne se retrouve dans ses papiers : c’est que le 

traité du nom des parties da corps et celui des os n’ont figuré 

isolément dans les manuscrits qu’après avoir pris place dans 

la collection de Nicétas, dont l’archétype présumé, conservé à 

Florence, fera l’objet de l’article suivant. En effet, ce manus¬ 

crit date du xiT siècle, ou même de la fin du xf, et partant 

est le plus ancien monument paléographique où l’on rencontre 

1 Texte tantôt abrégé, tantôt com- pour ia première fois (grec-latin) dans 

piété par Orlbase, Coll. méd.^i. XXV, l’ancienne édition de Fabricius {Bibl. 

cb. I. Cp. Daremberg, drcAiWs des mis- gr., t. XII, p. 785-911 ). Cf. Meletius, 

sions, t. ni, p. 25. Voir aussi le traité De natara hominis, éd. Cramer [Anecd. 

de Théophile le Protospathaire (vu's.) Oxon,, t. ITT) 

Sur la structure du corps humain , publié 
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ces deux textes. Cette hypothèse, qiii n’a rien d’exagéré, ren¬ 

drait fort suspecte l’authenticité des morceaux publiés par 

Clinch, pages 46 à 65. Ces deux textes ne sont probablement 

qu’une paraphrase byzantine d’un Syméon Seth, d’un Michel 

Psellus ou de quelque autre compilateur polygrapbe du même 

temps. 

Manuscrits connus : 

1. Florence. Plut, lxxiv, n- 7. Manuscrit probablement original de 

la fameuse collection de textes médicaux forinée, à la fin du xi® siècle 

par le médecin Nicétas sur la demande des empereurs grecs Constantin 

Dücas, Michel son fils ou Alexis Comnène. 

Bandini, dans son Catalogue des manuscrits grecs de la Lauren- 

tienne, a donné une description détaillée de celui-ci, l’un des plus im¬ 

portants de cette riche bibliothèque. (T. lïï, col. ôS-gS.) En 1679, 

Gaspar Bartholin le reçut en communication des mains d’Antoine Ma- 

gliabécchi, alors bibliothécaire des ducs de Toscane, et a exprimé en 

termes enthousiastes l’admiration que lui causa l’examen du «codex 

Laurentiànus. » (Z)e Tibiis, p. 349"35o.) Antoine Cocchi en a publié 

quelques parties inédites, sous le titre suivant: Greecorum ckirurgici 

libri; Sorani unus de jracturarum signis; Oribasii duo de fracturis'et de 

luxatis e collectione Nicetæ {= livres XLVI et XLVII de la Collection mf 

dicàle), Plorentiæ, 1764, in-fol. Nous avons relevé les articles suivants 

dans la notice de Bandini : 

f ifig : To y^^o^piTooJ ^âdpov, E libris Rufi, Scamnum Hippocratis. 

Fol. 173-178. Premier§ mots : Ô Q-ctop.aaidi'va.'tos ÎTriroMpctT};?; dermçrs 

mots : tv Tp ôXicrdv(i(x.Trcov 'Spayp.arsia. {Voir dans le présent voluiùe, 

page 3o5, l’analyse du morceau correspondant d’Oribase, Coll, méd., 

XLix, 26 et suiv., et les notes placées a la suite.) Ce texte a été traduit en 

latin par Vidius. {Chirurgia, Paris, i544, in-fol.) 

§ 229: Même titre que poqr lé $ 189, mais attribué dans Nicétes, 

avec le groupe des §S 200-235, à Apollonius de Cittium. (Publié par 

Dietz, &4o/fa in Hippacmtem et Galenum, 1.1, p. 33-41.) 

S 386 : Pob(po'o ’ÈCpsMoii ovopctaiancav Kurà âvBpwirov, fol. 276. 
S 387 : Tou aÛTOu 'àspï àerlôùv, fol. 283 h. ' 

2. Ms. de Pans, 2247. Copie du Codex Laurentianus, faite sous Fran¬ 

çois 1", et offerte à ce prince par le pardinal Nie. Rodulfi. (Voir Dietz, 
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î. c., vol. I, p. VIII.) Ms. noté P dans la recension d’Oribase (t. IV, 

P- iv). 
3. Ms. de Paris 2 248, autre copie de la collection de Nicétas, datant 

aussi du xvi' siècle. (Dietz, Z. c., p. x.) 

4- Berne, n“ 450, fol. 23 a-28 a. Ms. utilisé, dit Fabricius [B. Gr., 

anc. éd., t. III, p. io3), par Martinus Bogdanus, qui entreprit une édi¬ 

tion grecqpie-latine de ce texte. (Barthobn. Centur. IV, Medie. Epist., 

p. 37; cf. Maltbæi, éd. de Rufus, p. xv; Sinner, Catalog. codd. in hiblioth. 

Bem., p. 589; Hagen, Catalog. codd. hiblioth. Bongarsianæ, 1876, 

459.) V : , 

5. Rome. Codex Ottob. 235‘ (Montfaucon, t. I, p. 186). . 

6. Milan. Ackermann cite deux manuscrits ambrosiens d’après 

Montfaucon, t. I, p. 5o4. Nous donnons la collation de l’un d’eux 

(T. i4i ) à l’Appendice {section v) 

7. 8, 9, 10. Paris. Ancien fonds Colbert n°'31.61, 3i62, 3i63 (au¬ 

jourd’hui n“ 2261, 2262, 2203): 

11. Turin. (Montf., t. II, p. i4oi.) Voir aussi Catalog. codd. gr. hibl. 

Taiir., p. 435. 

12. Escurial. Ms. ^>. I. 2 {n" 177 du catalogue dé M. Miller). En 

1871, daps le cours d’une mission littéraire en Espagne, nous avons 

transcrit un feuillet de ce manuscrit à la demande de M. Daremberg. 

La collation n’a donné, nous a-t-il dit, qu’un résultat sans importance. 

Notre copie ne s est pas retreuvéê dans sés papiers! 

13. Paris. Ancien fonds Colbert n’ 5o68. (Montf., t. II, p. 1011.) 

14. Ms. de Guill. Pellicier, évêque de Montpellier. « Nunc, dit Mont¬ 

faucon (1789), in bibliotheca episcopatus. » (T. il, p. 1199.). 

15. Ms. du Président de Mesmes, in-4“. (Montf, t. II, 

16. Londres Brit. Mus. Cod. jSttrneieresis^ XCIV, 4; xvi® siècle.,in-fol., 

papier. (Daremberg, des Mssions3, t. III, p. 37.) - 

17. Londres. Société de rPédecine. Ms. d’Arétée contenant, d’une 

main plus récente, Les noms des parties, de Rufus. (Daremberg, Archives 

des Missions, t. III, p. 43.) «Peu de différence ayèe les éditions.» 

18. Ms. de Rome. Fonds Çolonna n° 12. Voir, sur le contenu de ce 

1 M. Daremberg n a pas vu ce ma- sur papier in-4°. Une main , qui n’est 

nuscrît, mais il a obtenu de M. Albert pas celle de M. Daremberg (c’est pro- 

Jabn une copie que ce philologue en bablement celle de M. Ermerins) a 

avait faite. écrit, en marge des collations : «sans 

- C’estunecopie.duxvi'’siècle,écrite valeur.» 
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manuscrit la notice qui précède les scholîes que M. Daremberg en a ti¬ 

rées sur le traité de Rufus (ci-après p. 237 ). 

19. Ms. de Paris n° 2220. 

20. Ms. de Paris n" 2i5i. (Ms. noté A dans le t. III des Œuvres 

d’Oribase, p. x.) 

21. Ms, de Rome, Vaticane, n® 291. 

22. Vienne, Cod. philosoph. 3o3. ^ 

23. Ms, de Paris n® 2321. (Ms. noté E dans Oribase, l. e.) 

Éditions: 

1. Ed. de Turnèbe. Voir ci-dessus, 1, 1. 

2. Éd. de 1556 (douteuse). 

3. Ed. de 1726. Voir, ci-dessus. 

4. Traduction latine de Junius Paulus Crassus : « Aretæi libri VII et 

Rufi Epbesii de corp. hum. appellalionibus libri III latinitate donati. » 

Venetiîs, apud Juntas, i552, gr. in-4°. 

5. Même traduction dans le recueil précité d’Henri Estienne. 

6. Rufi Epbesii, De corporis humani appellationibus libri Ires, la¬ 

tine. Dans la collection intitulée : Medici antiqüi Græci, Basileæ, ex 

off. Pétri Perna, i58i, in-4“- (Révision de la traduction publiée en 
i552.) 

Nous èitèrons encore, d’après HoÉGinann {Bibliograph. Lexic.) : 

«Epitome Rufi libri de cùrpore latine a«^ectis appellationi¬ 

bus græcis. » Dans le Dictionarium medicum d’Henri Estienne. Paris, 1564, 

in-8®i^,b28-548J: ! , y ; 

7. A' ces ptiblicafîbhs se rattadbe celle d’André Vesale,-ayant pour 

titre '■ Anatomiay àddita nunc pôstremo etiam antiquorum anatome, dans 

laquelle figure un appendice ainsi désigné : üniversa antiquorum anatome 

tam ossium quam partium externarum : ex Rufo Ephesio medico antiquis- 

simo, tribas tabellis explicata per Fahium Paulinum, etc. Vènetiis apud Jo. 

Antonium et Jacobum de Franciscis ,16o4, in-fol. 

8. Dans notre édition, le texté a été revu par M. Daremberg sur un 

'^and nombre de manuscrits. Toutefois plusieurs «Tentre. eux ne furent 

collationnés par lui ou pour lui qu’après l’impression du traité. Nous 

avons placé ces collations dans l’Appendice, section V. * 

Siqles. 

A, ms. de Milan, bibliothèque Ambroisienne. T i4i. 
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B, ms. de Londres, British Muséum, fonds Burney, XCIV, 4- 

Col. ms. de Rome, bibliothèque du Vatican, fonds Colonna n° 12. 

Cl. Édition de Clincb. 

F, ms. de Paris 2261 {ms. B dans le tome III des Œuvres d'Orihase, 

p.x.) 

FS ms. de Paris 2262 (ms. C, ihid.). 

F^,ms. de Paris 2263 (ms. D, ibid.). Corrigé sur l’édition princeps. 

L, ms. de Florence, rxxiv, 7. 

N, ms. de Paris 2247. 

NS ms. de Paris 2248. 

O, ms. de Rome, bibliothèque du Vatican . fonds Ottoboni, 235. 

P, ms. de Paris 2220. 

R, ms. de Paris 2i5i. 

T, ms. de Turin. 

V, ms, de Romé,iVaticane, 2gi. 

W, ms. de Vienne, Cod. philosoph. 3o3. 
X, ms. de Berne. ■ 

Note inédite de M. Daremberg. 

«Le plus ancien manuscrit est celui de Florence (collection Nicétas). 

Le plus ordinairement j’ai suivi ce manuscrit. Toutes les fois que je me 

contente de mettre au bas la leçon du texte de Clincb, c’est que la leçon 

de mon texte vient de L. Dans le cas contraire, j’indique la source où j’ai 

puisé ma correction, — Quand il y a des dissemblances entre L et nos 

copies de la collection de Nicétas N et N*, je l’indique. J’ai négligé les 

autres manuscrits comme n’.ayant nuRe vdeur et nulle autorité, puisqu’ils 

procèdent tous de mon prototype, ou qu’ils appartiennent à la mauvaise 
famille. » , 

(Pour mémoire.) Chirurgica, Ackérmann, fautivement, con¬ 

sidéré à part et mentionne sous cette rubrique les textes de 

Rufus compris dans la collection de Nicétas. Ce sont évidem¬ 

ment les paragraphes 189, 386 et 887 de cette collection, 

ceux-là mêmes que nous venons de citer. 

M. Daremberg, par des motifs à lui seul connus, a placé 

les textes V et VI, dont nous allons parler, avant l’« Abrégé des 

traités anatomiques » et les « Scholies sur le traité du nom des 
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parties du corps. )> Il convient de mentionner dès à présent 

ces deux morceaux, qui se rattachent directement au texte IV. 

Cet abrégé figm^e dans l’édition de Clinch, pages /j.6-52, où 

il est présenté simplement comme un ouvrage de Rufus. Le 

nouvel éditeur y voit avec une grande vraisemblance une^5J- 

jiopsis des notions contenues dans le traité proprement dit 

qui porte le même titre. Il a, indiqué tous les rapprochements 

possibles entre ce traité et le texte résumé. Quant aux scbolies, 

elles sont précédées d’observations assez complètes pour que 

nous n’ayons pas à nous y arrêter icL 

V. — Inteerogatoire des malades. îcLTpmà spwTj/piaTa, la'. 

Ce texte est publié ici pour la première fois. La traduction 

française est de M. Daremberg. 

Manuscrits : 

Vienne (Catalogue de Nessel, part. liï, p. 22), cqd. yni, olim 19. 

Ms. rapporté d’Orient par Minoïde Mynas et conservé à la Bibliothèque 

nationale sous le n” 687 du supplément ’grec, fol. 65 v“. 

Sigles : V = ms. de Vienne. — M = ms. de Mynas. 

Nous n’avons pas à discuter l’attribution de ïInterrogatoire 

des malades a Rufus, laquelle repose uniquement sur la sus- 

cription des manuscrits. On peut dire seulement que cet 

opuscule est de tout point digne de notre auteur. C’est une 

application très-intéressante de la méthode dogmatique ou ra- 

tionpelle exposée depuis par Galienl. 

^ Notamment dans le passage qui 
suit : : 

«La secte, dit Galien, qui procède 

par le raisonnement ordonne d’étudier 

la nature du corps que l’on veut traiter 

et la puissance de toutes les causes à 

l’action desquelles l’homme étant exposé 

tous les jours devient mieux portant ou 

plus malade; de plus, elle prescrit au 

médecin de connaître d’avance la nature 

des airs, des eaux et des lieux, du genre 

de vie, des aliments, des boissons et 

des habitudes, pour trouver la cause de 

toutes les maladies, la vertu des médi¬ 

caments , et pour devenir capable de cal¬ 

culer, a 1 aide de comparaison et de rai- 
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VL — Traité sür le pouls attribué à Rufus. 

Nous n’ajouterons guère ici aux observations dont M. Da- 

remberg a fait précéder et suivre son édition princeps de 

1846, et que nous reproduisons avec ses additions manuscrites 

et quelques notes qui nous sont personnelles K Un seul point 

doit nous demander quelques développements. 

On pourra s’étonner que M. Daremberg adnaette le Traité du 

pouls dans son édition des OEuvres de Rufus après avoir fait les 

plus expresses réserves sur son authenticité 2. Pour notre part, 

apres ^voir examiné de près le texte en question au point de 

vue philologique, et relu attentivement toute f annotation déjà 

puhhée ou inédite de M, Daremberg, nous sommes disposé à 

tenir grand compte de fattribution que les copistes en ont 

faite à Rufus d’Ephèse. Voici nos principaux motifs : 

M. Daremberg, dans sa note 2 4 his^, semble avoir péremp¬ 

toirement établi que ce texte a été rédigé dans la période 

conaprise entame l’an 5.q avant l’ère chrétienne et l’époque de 

Galien. Partant de ce premier point, qui nous permet de consi¬ 

dérer la rédaction dé la Synopsis comme contemporaine de 

Rufus, on est amené à chercher dans la doctrine du rédacteur 

et dans son langage technique des éléments de comparaison 

sonnement, quels effets produira, contre malade, c’est surtout par le pouls qu’il 

une certaine espèce de cause, un moyen faut s’efforcer d’arriver au diagnostic, 

de traitement doué d’une certaine pro- ainsi qu’il est écrit dans més livres sur 

pjaétédétern,inée,ptç.,, [Des secles, ai^ . k pouls. Après le pouls, on arrivera 

étudiants, chap. in : Méthode des dog- au diagnostic par les autres signes, 

matiques. Traduction de M. Daremberg.) ( P. 711,) 

p,autre part, Galieu s’exprime ainsi î Voir l’Appendice, section viir. 

dans sa Tkérapeuliijue à Glaucon, 1, n: 2 Édition de i846, p. 3. Œuvres 

«Nous nous efforçons, comme tu/sais; d’Oribase, i85i, 1.1 (Plan de la col- 

4indiquer nous-même la cause antécé- lection des médecins grecs et latins), 
dente sans atten4Fe les renseignements p. xxiii. 

4u malade. ., .Si les passions de l’âme ^ présente édition, p. 635, 

persistent encore pendant l’examen du note sur la page 226, 1. 10. 
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avec celui du médecin d’Éphèse. Or nous voyons celui-ci, dans 

un texte que personne ne songe à lui contester, le Traité du 

nom des parties, présenter le cœur comme rrjv àpx^v tou o-cpu- 

Iziv (voir plus loin, p. r55,1. 12). Il dit encore (/. c.p. i83, 

1. 14) : £t C’est dans les artères que le pouls se produit, et c est 

à travers les artères que le pneüma, chassé avec force par le 

cœur,cse répand dans tout l’organisme. » On reconnaît ici la 

théorie du médecin alexandrin Hérophile, légèrement modifiée 

par Érasistrate. L auteur du Traité sur le pouls dit à son tour 

{U c. p. 228, 1. 9) ; «Il arrive donc que le cœur, exactement 

rempli par le pneuma qu’il a attiré du poumon, se porte sur 

les côtésœt s’éloigne notablement du sternum; quand il re¬ 

tombe sur lairmême et que, se vidant, il revient à sa forme 

naturelle, il se rapproché vivement du sternum, le frappe; 

par conséquent, c’est en s’affaissant qu’il produit le pouls. » Ce 

rapprochement était au moins à signaler h 

Il y a plus. L’auteur du ■zsspï a(puyix<Sv renvoie sis rrvv àvoLTop.r)v 

ceux qui voudront examiner plus à fond la question des mou¬ 

vements du cœur [1. c. p. 222, 1. 11). Il y a deux façons d’in¬ 

terpréter ce renvoi. M. Daremherg a donné à ce mot, àva- 

TO[iv, la signification de « science anatomique, o N’y a-t-il pas 

plutôt, dans ce passage, la mention d’un traité d'anatomie, 

composé par le médecin même qui fait le renvoi? A dire le 

vrai, ce renvoi, une fois admis, nous paraît se rapporter par¬ 

faitement au texte, intitulé par M. Baremhevg Anatomie des 

parties du corps, que Clinch attribue à Rufus, d’autant plus que 

la doctrine n’a rien de contradictoire dans l’un et l’autre texte. 

Quant à l’authenticité de cette Anatomie, tout en admettant 

£ Cf. Pollux, sur le cœur (Onom. II, 

ch. IV, § 216) : .17 xapSia xà^Tiove 

ë^ovaa al'iiaros -re xai ©veufiaros, Sv to 

(lèv êxxéfiirst St’ dpTnptiSv, to iè dva.- 

Ttépnst Stà (pXsëcSv. § 2 17. Oj HÔXxot 

xaXovvTcu KoiXiai-ri (lèv èx’ dpta'lepd'tsa;- 

j^üTépa às 'TSvs'ipM-coe oSca dÇisats ■ y\ êè èv 

Ss^i^ XsTtlotépct pèv STtlpsilovoe Sè evpv- 

X<^pî»s, d(p’ ije o! toS aUpaToe ô^stoi <pé- 

povTcu. Voir la page suivante. 
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que ce livre a pu subir une transformation byzantine, un nou¬ 

veau rapprochement de textes tend à la rendre incontestable. 

Dès les premiers mots 4© ce morceau , l’auteur rappelle qu’il 

vient de terminer la nomenclature des parties externes appa¬ 

rentes de l’organisme humain, et annonce qu’il va maintenant 

parler de ses parties intérieures. La connexité des deux textes 

anatomiques est donc déjà bien visible, et cependant Rufiis 

lui a donné un caractère encore plus manifeste-dès le début 

du premier, lorsqu’il s’est exprimé dans les termes suivants 

[l. c. p. i 34 , 1. 9) : « Si vous regardez cet esclave et si vous 

écoutez ce que je vais dire ,, vous mettrez; d’abord en ïVotre 

mémoire, le , norn ,des parties .apparentes-, ensuifeï disséquant 

l’un des animaux qui ressemblent le plus à l’homme (le singe), 

je tâcherai de fixer dans votre esprit la nomenclature des par¬ 

ties internes.» Il y a là, ce nous semble, comme un pro¬ 

gramme qui, pour être renipli, exige la réunion en un traité 

unique de deux opuscules, dont l’un est déjà jugé authen¬ 

tique^. Cela admis, on arriverait à ces oonclusions : 

1“ Le Traité du pouls est du même auteur que i'Anatomie ; 

2° L’d/lafomie est de Rufiis; donc, etc. 

La question du vocabulaire a été traitée par M. Daremberg 

lui-même. Une remarque ingénieuse l’a conduit, comme on le 

verra dans sa note préliminaire (p. 612 ), à rapprocher ce texte 

du temps où notre auteur a écrit. Nous ajouterons que vérifi¬ 

cation faite dans le Thésaurus d’Henri Estienne, la langue em- 

1 L’édition de Pollux donnée en 1706 partium corporis humani transtulit nos- 

par Lederlin et Hemsterhuis rapporte ter, ut monet Casaubon {IX, inAthen. 

cette observation de Jungermann sur les xiii). » Or la nomenclature du grammai- 

emprunts faits à Rufus par l’auteur de rien grec ne présente pas moins d’ana- 

YOnomasticon dans le cours de son logies avec l’Anatomie «attribuée à Ru- 

JP livre, consacré à l’homme physique : fus » qu’avec le Traité du nom des parties 

«In hune suum secundum totum fere du corps; nouvel argument en faveur de 

Rufi Ephesii librum de appellatione la connejdté qui relie les deux textes. 
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pleyée dans le Traité du poak ne renferme pas un seul mot 

qui le fasse descendre plus bas que Plutarque. 

Mannscriis, éditions, traductions. 

Le traité Ilepi ne se trouve que dans deux mss. ; 

1. Ms. de Florencè (notice d’après Bandini), plut, lxxv, n° 7,,codex 

sur papier in-foll du xiv' siècle, exécuté par Johannicius et contenant: 

I-III, fôl. 1. Aétiüs, livrés XIII-XVI. 

IV, fol. 2i4, Synopsis de pukibns. Bandini traduit les râots, to yàp 

aùvray(la, oiix slysv, par « opüs enim non llabebàt; » ce qui doit signifier 

«car pie ms. prototype] ne possédait pas le traité [lui-mème], ne contenait 

que la Synopsis, l’abrégé » 

Bandini rappelle la vieille traduction latine de cette Synopsis, publiée 

par Ëené Chorûér [CÈuvres d’Mippocrate et dé Galien, t. VIII, p. 33o), 

tradücfîôn que nbüs croyons du xii® sièclê. 

V, fol.' 217. Galeni, T/vas Ssf nadaipsiv. 

VI, fol. 219. Èktov PovÇou'ssspixadapTTfptcov.VremieTs mots comme 

dans Oribase (p. 90, 1. 4); derniers mots : oôSsvès èlsMnaav (p. i3o 

7)- 
VlI-VÏn, ibl. 124- Fragments d’Antylle. 

IX. fol. 2 25 6. Fragment du médecin Sévère. 

X. Galeni, Ilspi èô&v, 

2. Ms. de Paris,'P° 2193, xiv' siècle. Codex ayant appartenu à Fran¬ 
çois Asulanus. 

Sigles : 6^ nas. de Florence. ^ P = ms. de Paris. — G - traduction 
latine contenue dans le Galien de Chartier. 

Le texte du IIspl a(pvyiiwv a été collationné sur le ms. de 

Florence par M. Pietro del Furia, postérieurement à l’édition 

de ] 846. 

Par des motifs que M. Daremberg eût seul été capable 

dexpliquer, le présent volume contient, à la suite du Traité 

sar le pouls ^ un abrégé de celui qui concerne les parties du corps 

humain. Dans l’impossibilité où nous sommes de pénétrer ces 

Je propose une autre interprétation p. 6i3, note 2 de la p. 612. 
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motifs, nous eussions volontiers plaeé cet abrégé immédiate¬ 

ment à la suite du traité proprement dit, si la feuille d’im¬ 

pression contenant les premières pages du Traité sur le pouls 

n’avait été tirée du vivant de notre regrettable prédécesseur. 

Le texte de cet, abrégé, qui figure déjà dans les éditions de 

Turnèbe et de Clincb ^ a été collationné par M. Daremberg 

sur le manuscrit déjà cité de Londres (sigle B) et^ postée 

rieurement à l’impression, sur une copie conservée à Berne 

(fonds de Bongars), n° 459 (sigle X). 

Après cet abrégé viennent les scbolies rélàtives au Traité 

de Rufiis sar le nom des parties du corpsscbolies dont le texte 

a été trouvé par M. Daremberg dans deux manuscrits, l’un 

du Vatican, l’autre de Florence, et sur lesquelles il s’est suffi¬ 

samment expliqué. Dès emprunts d’une Certaine importance 

faits à divers écrits étymologiques, notamment aux complé¬ 

ments inédits du Magnum etymologicüni, ipuhliéÈ par M. Emm:: 

Miller [Mélanges de littérature grecque), terminent la portion 

de ce volume préparée pour l’impression par le savant dont 

nous avions à continuer l’œuvre. 

VIL .— Traité de la godtte. 

Afin de ne pas démembrer le travail de M. Littré sur ce 

texte, travail que nous reproduisons en y joignant une tra¬ 

duction française, nous renvoyons simplement à son Intro¬ 

duction. Quelques détails sommaires suffiront ici. 

Ce traité de Rufus ne nous est connu que par une vieille 

traduction latine renfermée dans un manuscrit de notre biblio¬ 

thèque nationale ^ copie qui remonte au viF ou viiF siècle. 

L’attribution du texte à notre auteur est confirmée par la 

1 Autrefois, n“62i du supplément parM. Aüg.Molinier, OSaBrejd’OriJàse 
latin ;aujourd’liui,n'’10233 de l’ancien t. V, p. v. 

fonds. Voir la description de cems., 
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transcription des chapitres xxx et xxxi qu’en a faite Aétius 

(XII, 2 4 et 2 0), et par quelques fragments cités dans la Col¬ 

lection médicale d’Oribase et dans le Continent de Rhazès 

Cette traduction latine offre un grand intérêt, au point de 

vue de l’histoire, de la médecine et de la linguistique. Elle 

se recommande au moins autant à ceux qui étudient les mo¬ 

numents encore si peu nombreux de la basse latinité qu’aux 

personnes dont les recherches restent limitées dans le domaine 

médical. 

D’accord avec l’éminent éditeur du Depodagra, nous avons 

mieux aimé maintenir la rédaction de l’édition primitive et 

rejeter les formes barbares au bas des pages que de les faire ren¬ 

trer dans le texte, ce qui, d’après les notes laissées par M. Da- 

remberg, semblait être dans ses intentions. Les linguistes dis¬ 

tingueront tout aussi bien ces formes ainsi groupées, et les 

lecteurs d’un autre ordre goûteront mieux la teneur d’un 

texte médical ramené à une forme moins éloignée du latin 

ordinaire. 

RÉCAPITULATION DES ÉCRITS CONSERVÉS, AVEC RENVOIS AUX CITATIONS 

CONNUES OU PRÉSUMÉES. 

I. Maladies des reins et de la vessie. (Orib., Sjnopsis, IX.xxv, 

XXVIII ; Aet., XI, passini; Alexandre de Tralles, VIII, passim; Paul d’Egine, 

in,XLV; Rhazès, fol. 207, 208, 212, 242,260, 262, 254, 266.) 

II. Satyriasis et gonorrhée. (Cp. Aét. XI, vers la fin.) 

III. Médicaments purgatifs. (Orib.,. Coll méd., VII, xxvi.) 

IV. Parties du corps humain. (Orib., Coll méd., XXV, i.) 

V. Interrogatoire des malades. 

VI. Traité sur le pouls. 

1 Le passage d’Oribase nous donne (foi. i4i, 196,27'5, 284). Il en fait 

probablement le titre grec de ce traité : aussi une section du livre de la méde- 

Ilep xccp Kixtct âpdpa votJuipctTCûv. Le cine populaire [Liber ad vulqus206, 

traducteur latin de Rbazès l’intitule 289, 290). — Cp. Fabricius, RiMot/i. 

généralement : De dolore articnlorum gr., t. XI, p, 417, éd. Harl., notej. 
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Vn. Traité DE LA GODTTE. {OriR. Coll.méd., VIII, xlvii Aét. XII, 24, 

25; Rh., fol. i4i, 195, 206, 275, 284, 289,290, 292, 296.) 

Liste d’Ackermann^. 

D’après Suidas. 

1* Du régime 5 livres®. (Orib. passim Kè\..passim Rh., fol. 91, i48, 

167, 420; cp. fol. 482; t. II, fol. 2, 5, 11, 17, 22, 24, 26, 

82, 38, Bg, 42, 43, 44, 47, 48, 49, 5o.) 

2. Du régime des navigatems, il. 

3. Du traitement des blessures, 1 1. 

4*. De la blessure (alias 'des douleurs) des articulations, i 1. (Rh., 

fol. i4i, 206, 284.) 
5*. Des fies, il. 

6*. De l’ancienne médecine*, i l. (Rh., fol. 269.) 

7*. Du lait {alias de l’usage du lait), 1 1. (Orib., Coll, méd., II, xli 

Synopsis, IV, xl; Aét., II, lxxxvi, xgiii; Rh., fol. 38, i48,483, 
485; t. II, i4.) 

8*. Du vin, 11.® (Orib. passim Rh. fol. 483, 485; t. II, fol. 60.) 

9*. Du miel. (Orib., Coll, méd., II, .lxiii’.) 

D’après divers auteurs : 

10. Thérapeuiiqués. (Gai., Præf. ad l. VU, De simpl. medicam.facult) 

11*. De la mélancolie, 2 1. (Gai. De Atra bile, Vïï; Aét., III, cxv; VI, 

' Voir ci-dessus p. vin. , portantle_.iaême,titre^ yéritabie «dis- 
® L’astérisque désigne les écrits dont cours de" la méthode » du père de la 

quelques parties nous bnt parvenues médecine grecque. Sur î’àutbènticité 

et figurent, par conséquent, soit dans de cet opuscule, voir Littré,-Œurres 

les Œuvres d’Oribase, soit dans le pré- d’Hippocrate, t. I, p. flgS-Sao. 

sent volume. = Présenté par Oribase comme situé 

® Cp. dans la collection bippocra- vers le milieu du i. V du Régimê. 

tique (éd. Littré, t. VI) le traité por- ® Présenté par Oribase comme ex- 

tant le même titre, notamment le 1.1, trait du 1. II du Régime, livre consacré 

ch. Il (p. 469). aux boissons. 

* C’est là peut-être un commentaire ^ Présentépar Oribase comme extrait 

de Rufus sur l’opuscule d’Hippocrate du 1. II du Régime (boissons), vers la fin. 

c 
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IX, x;Rh., fol. 7 i4, i6, iio, 116, 120, i4i, i44, i46, i53, 

i54, 249, 38i, 422, 424, 437,45o, 45i, 478, 483\) 

12*. De l’acte vénérien. (Orib., CoU. méd., VI, xxxviii^; Livres incer¬ 

tains, ^Synopsis, l, XVI ; Rh., fol. 274, 276, 277, 279.) 

i3*. De la peste. (Orib., Synopsis, VI, xxv; Aét. IR, viii; V, xcv; Paul 

d’Égine...) 

i4. Sur la médecine, et Collections médicales (à l’Escurial, d’après 

Monfaucon, Bihlioth., t, I, p. 023, et Casiri, Cod. Bïblioth. scor. 

arab.). Titre donné, sans doute arbitrairement, dans quelque ma¬ 

nuscrit, à une réunion d’écrits médicaux attribués à Rufus. 

i5*. Du régime des enfants. (Rh., fol. 58, 72, 73.) Doit être une partie 

de l’article 1 ci-dessus. 

16. Médicaments populaires, alias Médecine pour le peuple. (RL, 

fol. 28, 34, 35, 4o, 4i, 42, 44, 5i, 55, 57, 66, 72, 76, 77, 

137, 206, 23o, 244, 25i, 252, 274; 275, 382,479,482, 

483, 485, 5oi, 5o2; t. II, fol. 61 \) 

17*. Maladies des yeux. (Rh. fol. 48.) 

i8*. Contre la morsure d’un chien enragé. (Aét, VÎ, xxiv^ ; Paul, V, iii; 
Rh. fol. 495.) 

^ Les papiers laissés par M. Darem- 

berg contiennent le texte et la traduc¬ 

tion française du passage d’Ebn Abi 

Ossaïbiab où se trouve la liste des écrits 

de Rufus (voir plus loin, p.xxxvi). On y 

lit, à propos du traité de la Mélancolie: 

« le meilleur ouvrage de Rufus, en deux 

parties. » 

® Présenté par Oribase comme ex¬ 

trait du Régime. Voir dans nos fragments 

de Rufus le n® 16 et la note. 

^ Oribase, dans le préambule de ses 

Euporistes, dit que Rufus avait écrit un 

traité de médecine ; TLpos iStérae, et, 

d’autre part, annonce qu’il fera dans 

son ouvrage de fréquents emprunts à 

ce médecin. Or il n’a spécifié que deux 

fois, dans ses Euporistes, les emprunts 

quil lui a faits. Nous sommes porté à 

conjecturer qu’il a rédigé en majeure 

partie, d’après notre auteur, les articles 

de cet ouvrage intitulés : De la ma¬ 

nière d’élever des enfants (I, i);_Du 

régime à suivre entre l’enfance et la vieil¬ 

lesse (I, 2); — Du régime à suivre sui¬ 

vant les différentes saisons (I, lo); — 

Des rapports sexuels (I, i3);—Que le 

lait nuit aux dents (I, Sa ). 

On trouve dans le Voyage de Hollande 

de Diderot, t. XVII, p. 429 éd. de Gar¬ 

nier frères, la mention d’un ms. grec 

in-folio de 3O feuillets environ, acheté 

aux Jésuites par Meerman fils, de La 

Haye, et intitulé Rujl Ephesii de morbis 

popularibus. D’après les renseignements 

que M. Campbell, administrateur en 

chef de la bibliothèque royale de La 

Haye, a bien voulu me communiquer, 

avec un empressement dont je me plais 

à le remercier publiquement, ce ma^ 

nuscrit ne porte pas le titre précité, et 

nest autre que le codex meermanien 

2 31, acquis par sfr Thomas Phillips et 

décrit ci-dessus (p. xii). 

^ Dans quelques mss. d’Aétius, ce 

morceau est attribué non pas à Rufus, 
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19. Poésie. (Citée par Gai., Compos. medicam. sec. loe. I, i.) 

20. Poème en vers hexamètres sur les plantes, en 4 livres. (Gai., Præf. 

in l. VI, Desimpl. medicam. facnlt.^.] 

21*. Du glaucome et delà cataracte. (Orib., Syn., VIII, xlix; Paul, HI, 

XXIII. Cp. l’art. 17 ci-dessus.) 

22. De la préparation des aliments. (Orib., IV, ii; Âét., III, cviii ^.) 

23. De i’eau ou Des eaux. (Orib., Coll, méd., V, iii; Aét., III, 16 ^.) 

24- Des instruments usités dans l’art médical. (Orib...} 

2 5. Sur la santé 

26*. Des lavements. (Orib., Coll, méd., VJII, xxiv; Syn., I, xix; Aét., 

ni, eux; Rb., fol. 147, i54, 2o5, 216 ^) 

27*. Commentaires sur Hippocrate ®, notamment : 

a, sur les Humeurs; 

b, sur les Épidémies (Gai. in VI1. Epidem., S 3i, t, IX, p. 4i4 

éd. Ch.); 

c, sur lel“ livre des Prorrhétiques ; 

d, sur les Aphorismes, au moins 5 livres. (Rb., fol. i38, 479, 

485’.) 

mais à Posidonius. Voir dans les frag¬ 

ments le n^ ^ô. 

^ Voir Fabricius, jBi&ZiotA. gr., anc. 

édit.,t. II, p. 63o, ett. III,p. io3. 

Un scboliâste d’Oribase mentionne le 

1. ni TOj» Toü Pov<pûv ^ozavtxéSv. (Œnvr. 

d Orib., t. Il, p. 74.4 » 1- 9") M. Darem- 

berg, dans une courte biographie de 

Rufua, s’est exprimé ainsi en 1867 : 

«Il (Rufus) avait écrit ùnpoëme sur 

la médecine dont, il reste quelques 

fragments dans l’édition de Dioscoride 

des Aides. » ( Dictionn. d'kist. de Dezobry 

et Baebelel. ) Nous nous proposons de 

revenir sur cette assertion et de recher¬ 

cher si le poème en question, publié de 

nouveau par Fabricius (t. II), peut être 

en effet de Rufus. R en a été donné une 

3“ édition à peu près définitive par C. F. 

Lebrs dans les Bucolici et Didacüci de 

la Biblioiheca græca de Firmin Didot, 

i85i. 

^ Présenté par Oribase comme ex¬ 

trait du 1. I du B.égmw, vers la fin. 

® Partie du 1. II du Bégitne (bois¬ 

sons), d’après Oribase. 

^ Ouvrage de Gdien, attribué à Ru¬ 

fus par Rhazès, 

® Ce livré a été tradiiit en hébreu et 

plus tard en latin, d’après la version 

arabe de Honein. Rhazès, dans le Con¬ 

tinent , dit à plusieurs reprises que l’ou¬ 

vrage, attribué à Galien, est plutôt de 

Rufus. Cp. Lue. Leclerc, Hist. de la 

médecine arabe, 1.1, p. 149, 

® Voir ci-dessus,p. iv, note 2. 

’ On lit dans Étienne d’Athènes, 

préambule de son commentaire sur les 

Aphorismes (Dietz, Schol. in Hippoer., 

t. II, p. 238) : Ôvt yvimoK iTcitoxpd'cove 

To aéyyp(t(i(ia èpaprvpnaav Poü(^os rs 

xai Poo(ptvos {alias’Saëtvoe] xai 'Supa- 

vos xaï xai TaXrtvàs... Quant à 

la division des Aphorismes ^ Étienne 

s exprime ainsi : « Soranus a partagé 

l’ouvrage en 3 parties, Rufus en 4, Ga- 
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Premier supplément à la liste d’Ackermann. 

D’après les historiens arabes^ : 

28. Traité en 4o livres ou chapitres ^ 

29. De l’hydrophohie. (Cp. l’article 17.) 

3o*. De l’ictère et de la hile ou Du choléra® ( Aétius X, xvii). 

3i*. De la diminution des chairg (entraînement?) 

32*. Des soins à donner en l’absence du médecin (Rb., fol. 4o, 52,80, 

91-) . 
33. De l’enrouement 

34- De la médecine hippocratique. (Rh.,fol. 276.) 

35. De la stérilité®. 

36*. De la conservation delà santé. Cp. l’arlicle 26. (Rh., fol. 483.) 

37*. De l’épilepsie. (Aét., VI, xiv, xvii.) 

38*. Des fièvres, au moins 11 livres’. (Rh.? fol. 895.) 

39*. De la pleurésie et de la pneumonie. (Rh., fol. 98, 101.) 

40. Des opérations faites dans les hôpitaux. 

41. De la distinction [?] {ferq) ou du hoquet [fouâq] 

42*. Des vierges ou du régime des jeunes filles. (Orib., Livres incer¬ 

tains, 2.) 

iien, quenoussuivons,en7» (p. 289). « doute le même traité dont 

Peut-être faut-il corriger: «Rufusen Rhazès rapporte quatre passages en l’in- 

^ ‘ “ titulant : De extenuando pinguem ,£229, 

^ Particulièrement d’après Ebn ALi 274, 275-, t. II, fol. 27. 

Ossaïbiah, auteur d’une biographie ® La traduction ms. ; de l’angine, 

médicale au xiii" siècle. Nous suivons s scbolie d’Oribase 

ici Wenricb {De auctorum græcorum [Œuvrescomplétésp. &Si -Aaléov 

versionihus et commentariis syriacis, etc.. Sué Poüpos èv (iic) aMii Kvïauop^é- 

p. 2 21 et suiv.), et surtout le D' L. Le- 1^4,1; ^eparcdcts » xsspï 

clerc [Histde h. médecine arabe, t I, asae 7dSe (pnaiv Sacu Sè &v xSovaot, 

p. 289 et Suiv.). xaBatpüviai, è Sri xaï toüto yivsTou Sià 

^ 2 Mentionné dans la nomenclature. xsoXvrrX'éidstav aïparos, xotl èrtmoiaKov- 

d’Ebn Abi. Nous donnons ce titre d’a- rai • aî Sè xat ânotpdslpovaiv. 

près l’ouvrage du D'Leclerc. La tra- ’ Il faut sans doute-rattacher à cet 

duction manuscrite précitée de cette ouvrage le fragment relatif à la fièvre 

nomenclature donne: «Le livre des quintane. (Voir Appendice, section vu, 

quarante, en une partie.» Vi^enricb p. 609.) Cp. ci-après., p. 348, Aét^ V, 
omet cet article. 83,84 

^ Cp. dans Rhazès les citations em- » q-j-^d. ms. : Sur la boisson des ac- 

prnntees au Liberfagirmiicorum, f. 5o/i. couchées (?). 
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43. Des maiisques (?) \ 

44- Du régime à suivre en voyage. 

45. De la fétidité de la boucRe. 

46*. Des vomissements®. (Orib., Coll., VÏÏI, xxi; Synopsis, I, xviii, 

Aét., III, cxix.) 

47. Des médicaments toxiques. 

48. De l’usage des remèdes pendant les repas 

49. Des tumems indurées. 

5o*. De la mémoire. (Aét., VI, xxiii; Rb., fol. 1, 9, 19.) 

51. De la suppuration. 

52. Des blessures ^ 

53. Du régime des vieillards. 

54. Des préceptes des médecins®. 

55. De la parturition. 

56. Des luxations ®. , 
57. De la suppression des rè^es. 

58. Des maladies chroniques suivant Hippocrate. 

59. Des classes de médicaments, 

60*. De l’éducation des enfants. (Orib., Liv. incert., 12, i3, i4, 20.) 

61. Du vertige. 

62*. De l’urine®. (Rb., fol. 497.) 

63. Du vin db d’une nuit(?) ®. 

64- Des fluxions du poumon. 

65. Des affections chroniques du foie. 

66. De la suppression de la respiration. . , 

67*. De l’achat des esclaves. (Rh., fol. 57.) 

^ Trad. ms. : Des figuiers (sc. fies). 

(Cp. l’art. 5.) 

^ Ouvrage dédié à un ami nommé 

Potamonianus. 

® Trad. ms. : De lutilité de prendre 

beaucoup de remèdes dans les repas 

de noce. 

^ Trad. ms. : Un traité sur les plaies. 

(Cp. l’art. 3.) 

® Trad. ms. : Recommandations aux 

médecins. Il faut peut-être voir une par¬ 

tie de cet ouvrage dans le morceau 

conservé sous ^ le titre d'interrogatoire 

des malades. (Écrits conservés, art. V.) 

® Peut-être le ÏLepi oX(adii]yi.djoûv au¬ 

quel Rufus renvoie lui-même. (Orib., 

Coll., XLIX, xxxn et xxxv.) :— Cp. 

t. IV, p. 432,1. 3, et la sebolie, p. 54o, 

1. 6. 
’ Trad. ms. : Des degrés des médi¬ 

caments. (Cp. Œuvres d’Oribase, t. II, 

p. 6o3 et suiv.) 

* Cp. dans Rufus, Maladies des reins 

et de la vessie, p. 22-23, le passage où 

il annonce l’intention de traiter ce su¬ 

jet. , 

® Trad. ms. : Sur le médicament ap¬ 

pelé Bounja(?). 
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68*. Du traitement d’un enfant épil^tique (Rh., fol. i4-) 

69*. Du régime des femmes enceintes. (Orib., Coll., Liv. incert., 3.) 

70. De l’indigestion. 

71*. De la rue. (Rh., fol. 211.) 

72*. De l’iléus. (Rh., fol. 207, 2i5.) 

73*. Delà sueur^ (Rh., fol. 438.) 

Second supplément à la liste â’Ackermann. 

D’après divers auteurs ^ ; 

74*- Liste des poisons. (Cp. l’art. 47.) 

75. De l’hypocondrie. 

76*. Des évacuations. (Aét., III, clx; Rh., fol. 449, 45o.) 

77*. Sur le jeûne (ou la diète). (Rh., fol. 483.) 

78*. Sur les laxatifs. (Rh., fol. 485.) 

79*. Livre du complément et de la fin (?). (Rh,, fol. 91, 496.) 

80*. De ralimentation des enfants. (Cp. l’art. 60. Rh., fol. 91, 498 “.) 

81*. Des salaisons. (Rh., fol. Soi.) 

82*. De l’alimentation. (Cp. l’art. 22. Rh., t. II, fol. 1, 4-) 

83*. Traité des chymes (==humeurs ?). (Rh;, t. II, fol, i4.) 

84*. Des bains. (Rh., fol. 167, 170, 171, 444, 486, 492,) 

85*. De l’air et du climat, (Rh., fol. 192.) 

86*. Sur les découvertes médicales. (De medicinis inventis, fol. 67, 5o2, 

5o3.) 

87*. Du régime des femmes. (Cp. l’art. 69. Rh., foi. i33.) 

88*. De la suppuration ayant lieu à la poitrine (^phthisie ?). (Rh., 

fol. 93.) 

89*. Exposition [médicale], au moins six livres. (Rh., fol 438 : citation 

du livre VI, ch. iv.) 

90 . Sur le moyen de diagnostiquer les affections chroniques (en grec : 

TÔ T&v ^povlwv 'üSddcyyvap.aibv^). (Orib., t. IV, p. 63.) 

Trad.^ms. : J3u trait^nent des en- ® Titre signalé par un scholiaste d’O- 

fants épileptiques, ribase comme celui d’un ouvrage dont 

® La trad. ms. ajoute : Traité sur le dernier chapitre serait le morceau 

i embolisme (?) me}æna(?). ®epi èXe<pttvrtdaeù)s, rapporté par le 

3 Nous avons formé cette dernière compilateur. {Collect. nvêdic., 1. XLV, 

liste d’après Rbazès, Oribase, etc. ch. xxin; cf. Œuvres d’Oribase, t. IV, 

" Rhazès, fol. 91, place^^cet article p. 629.) 
dans le livre V [du Régime]. 
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91*. Traité des affections externes. Plusieurs schoHes dOribase rat¬ 

tachent à ce traité en Un seul livre (fioroêjêXos) ; a, le frag¬ 

ment 'zsspl spuffjTTsAàTûû» (Orib., t. III, p. 655; cp. p. 689. Cp. 

ci-dessous les articles 96 et suivants) -, h, le fragment «spt yay- 

yXtoü {ibid., t. IV, p. j5; cp. p. 527), êt c, le fragment ■®spi 

XocfiéSovs ëXxovs (t. IV, p. 517; cp. p. 54i)^- 

92. Entretiens sur la médecine. Cité par un scholiaste d’Oribase. (Orib., 

t. m, p. 686.) 

98*. Du bubon. (Orib., Coll., XLIV, xvii; LI, xli.) 

94*- Des ulcères. (Orib., Coll., XLIV, xx.) 

95*. De l’érésipèle. (Orib., Coll., XLIV, xxviii. Cp. l’art. 91, a.) 

96*. Des ganglions. (Orib., Coll., XLV, 8.) 

97*. Des affections cancéreuses. [Orih., Coll., XLV, xi, xxviii.) 

98*. Dépôts et substitutions. (Orib., Coll., XLV, xxx.) 

99*. Banc d’Hippocrate®. (Orib., Coll., XLlX, xxvi.) 

100*. Des spasmes; du tétanos. (Aét. VI, xxxviii.) 

101*. Des affections du côlon. (Alex, de Tr. ,1X, i, dans nos fragmentis, 

n“ 111.) 

102*. Des épidémies (Rli., fol. 499-) “ ^p. le n° 27 

Nous essayerons de grouper les divers écrits de Rufus, de 

façon à rapprocher des ouvrages proprement dits certains 

chapitres qu’une tradition assez incertaine en a pu détacher 

pour former des traités spéciamt. Ce travail fournira quelques 

données pour une classification plus précise. 

Généralités.Articles 89, 10, 6, 86, i4, 16, 54; V, 90, 91, 92, 98. 

Explication Oës écrits hippocratiques. Art. 34, 27, 77, 58. 

Régime ET hygiène, i, 53, 87, 69, 42, i5, 60, 80, 44, 2, 67, 

25, 36, 85, 32, 82, 22, 48^ 77, 28, 7, 8, 9, 63, 9, 5, 43, 81^ 84, 

12, 26, 76, 78, 79, 3i, 83, 78, 62, 57, 70,45, 12. 

Maladies spéciales.,5o, 38, i3, 18, 2‘8, 87, 68, 61,,11, 3o, 46, 

VNous sommes tenté d’y corn- ®Cp.lacoHéctiondeNicéias(men- 
prendre le fragment sur les pâles cou- donnée ci-dessus, p. xxii), SS 189- 
leurs et les taches livides (Orib., Syn- 198. 
opsis, in, Lxxxviii), et la recette pour ^ Peut-être le commentaire sur 
enlever les rides {ibii., IR, clxviii, et les Épidémies d’Hippocrate. (Cp. i’ar- 
Aét., VIII, vi). ticleayâ.) 
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75, 72; I, II, V, 17, 21, 33, 55, 35, 89, 5i, 84, 88, 66, 4i,-65, 

4, 5, 93, g4, 95, 96,97, 100, 101, 102. 

Chirurgie et anatomie. IV, VI (Apocryphe?), 3, 4o, 56, 3, 62, 

4,24,99. 

Pharmacopée. 69, III, 20, 19, 71, 47, 74. 

IV. ' 

FRAGMENTS DE RÜFDS. 

On a VU plus haut (p. ixj les noms des auteurs auxquels 

est due la conservation de très-nombreux fragments des ou¬ 

vrages laissés par Rufus et perdus pour nous. De plus, la 

nomenclature de ses écrits (p. xxxii) a déjà donné au lecteur 

l’occasion de faire la part de contribution apportée par cha¬ 

cun de ces auteurs^. Nous allons maintenant les passer rapi¬ 

dement en revue. 

I. — Fragments extraits de Galien. 

Moins d’un siècle après Rufus, Galien, en plusieurs en¬ 

droits de son œuvre immense, a fait mention de son devan¬ 

cier, auquel il n a pas ménagé les éloges. On nous dispensera 

sans doute d’aborder la bibliographie même la plus sommaire 

de cette œuvre. Qu’il nous suffise de dire que, pour le texte, 

nous suivons, a moins d’avis spécial, le texte adopté dans 

1 édition de Kühn, et que la traduction française nous est 

propre. On sait que l’édition princeps de Galien date de chez 

les Aide (i525, in-fol.), et que la première gréco-latine est 

celle de René Chartier, professeur de l’École de médecine de 

Paris (i3 volumes in-folio portant la date de 1679). Tout en 

souscrivant aux critiques sérieuses, portées sur cette édition 

par Ackermann, dans sa Notice littéraire sur Galien et par 

^ Récapitulation des fragments : Ga- 

hen, i-6; Oribase, 7-55; Aétius, 

56-81 ; Alexandre de Trailes, 82-111; 

Paul d’Ëgine ,112-117; Rhazès ,118- 

494; Ibn el-Beïthar, 498-808. 

= Fabricius, Bill, gr., éd. Harl., t. V; 
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M. Daremberg, il faut reconnaître avec eux l’utilité et la diffi¬ 

culté de cette vaste publication, qui n’a pas été mise hors 

d’usage par celle du professeur Ch. G. Kûhn, ainsi qu’on serait 

porté à le croire. 

L’édition de Kühn commence la collection gréco-latine inti¬ 

tulée Medicornm Græcorum opéra quæ exstant^ dont elle com¬ 

prend les vingt premiers tomes, en vingt-deux volumes in-8° 

(Lipsiæ, 1821-1833). A dire le vrai, ces deux grands monu¬ 

ments de la philologie médicale, qui ne s’excluent pas, sont 

loin d’avoir donné la dernière expression de la critique sur le 

médecin de Pergame. Telle était l’opinion de M. Daremberg. 

II. — Fragments extraits d’Oribase. 

Oribase, médecin et ami de l’empereur Julien, avait com¬ 

posé sous le titre d’iccTpixai avvoiyayas, Collections médicales, 

un recueil en soixante-dix livres ’, uniquement formé d’extraits 

textuels de trente et un médecins et chirurgiens grecs les plus 

renommés, entre autres Rufus d’Éphèse et Galien. Tout ce 

que 1 on connaît de cette compilation a pris place dans l’é¬ 

dition générale dé'Bussemaker et Daremberg. Sont encore 

inconnus les livresXVl àXX, XXIII, XXVI à XLIII et LU à 

LXX; toutefois une partie de ces livres, renfermée dans un 

manuscrit de Paris (ri° Zi46 du supplément grec, xif siècle), a 

été sigmiée, en ïS46 , par M. É. Littré, qui'en publia dès lors 

une portion s, et reproduite complètement dans le tome IV 

des OEüvrés d’Ürïèase avec d’autres parties empruntées à nos 

p. 377-500. Notice reproduite, avec ad- ^ Fragments complémentaires du li- 

^ions et modiHcaüons, en tête des vre XLIV et antres fragments de livres 

Œuvres de Galien, éd. de Kühn, t. I, inconnus [Revue de philologie, t. Il, i846- 

p.xvn-ccL^. 1847). Cf. Œuvres d’Oribase, t. IV, 

^ Paul dEgine [Prmfatio) la nomme Préface, p. vi et suiv. 
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manuscrits 2287, i883, etc., et au Codex medicus XVI de 

Vienne. 

Deux autres ouvrages d’Oribase étaient demeurés inédits, 

et l’on n’en avait imprimé qu’une traduction latine ; ce sont 

la Synopsis, en neuf livres, réduction des Collections médicales, 

et le Recueil dés remèdes faciles à préparer, EvTropiala, en quatre 

livres. Ges deux textes remplissent le tome V des Œuvres 

d’Oribase, qui a paru peu de temps après la mort de M. Da- 

remberg^ 

Nous avons pensé qu’il était superflu de reproduire le texte 

et la traduction des fragments de Rufus conservés dans les 

divers ouvrages d’Oribase. Nous nous contentons d’en rap¬ 

porter les titres et d’en donner une analyse sommaire. Usera 

facile, pour plus ample informé, de recourir à fédition des 

Œuvres d’Oribase. 

MM. Bussemaker et Daremberg parlent d’une règle d’après 

laquelle « tout chapitre sans nom d’auteur provient toujours 

delà même source que celui qui le précède immédiatement. » 

[OEavres d’Oribase, t. III, p. 69/1.) Un peu plus loin (p. 698), 

ils invoquent cette règle, mais M. Daremberg n’en a pas tenu 

compte lorsqu’il a relevé et transcrit, dans les deux premiers 

volumes de l’Oribase les extraits attribués à Rufus. Nous avons 

fait de même, sauf dans certains cas signalés en leur lieu. 

Cocchi et Dietz, dans leurs emprunts à la compilation chirur- 

^ Voir, sur Oribase, sa vie, ses Ou- eum veterumauctorum verbaexcerpere 

vrages et les auteurs cités dans ses com- quin de suorum numéro multa accu- 

püations, la préface du tome VI et der-, dat.» [Adversaria, liv. XXXI, ch. ii,, 

nier de ses Œuvres, mis en état et col. 1756.) Signalons en passant un 

publié par M. Auguste Molinier. — opuscule dont M. Daremberg ne paraît 

Sur la valeur des fragments d’écrivains pas avoir connu l’existence: Osann (Fr.), 

médicaux contenus dans Oribase, nous De loco Rnji Ephesii tnedici apnd Otiba- 

citerons cette remarque de Gaspard sium [sc. Sjnopsis, VI, xxv] servata, 

Barth ; «Oribasius... de quo scriptore shse De pesta libyca disputatia. Gissæ, 

illud memorare utile videtur, perraro 1833, in-8°. 
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gicale de Micétas, ont suivi ia règle précitée. En ce qui con¬ 

cerne Oribase, nous laissons à d’autres le soin de préciser ces 

attributions, qui d’ailleurs garderont toujours un caractère hy¬ 

pothétique 

III. — Fragments extraits d’Aétids. 

La compilation d’Aétius intitulée « Synopsis des ouvragés 

d’Oribase, de Galien, d’Archigène, de Rufus et autres méde¬ 

cins célèbres , » et divisée en quatre TSTpd^iêXot est encore iné¬ 

dite en grande partie. Les huit premiers livres ont seuls été 

imprimés (Aide, 1534 , in-foL). Nous publions le XP^. Quel¬ 

ques fragments des livres IX à XVI ont été donnés en grec à 

diverses époques^. L’ouvrage entier a été traduit complète¬ 

ment en latin par J. Cornarius (i 54i , in-foL). Les fragments 

de notre auteur extraits d’Aétius sont encore les seules parties 

de la iSjnojOsw qui auront été traduites en français. 

Nous empruntons deux morceaux à la seconde'moitié de 

cet ouvrage, restée inédite Le texte en a été transcrit et 

constitué par le continuateur d’après deux manuscrits de 

Paris, les n® i883 (= P) et 63i du supplément grec(=X). 

Ce dernier manuscrit, rapporté d’Orient et complété avec 

d’autres exemplaires par Minoïde Mynas, est une copie excel- 

^ H suffit qauû copiste distrait oublie jet Engelmaun, Bïbliothem. scriptoram 

d’inscrire le nom de l’auteur cité à la dassicornm, verbo Aetius. — Cp. Œa- 

suite de la rubrique d’un chapitre, pour vres ^Oribase^ t. I, p. xxxvii. Pour les 

qu’il y ait fausse attribution. Quelque- détails bibliographiques et paléogra- 

fois l’attribution varie avec les manus- pfaiqués, voir plus haut, p. xvh. 

dits. Le vrai critérium consiste dans Voir, sur un ms. partiel d’Aétius con- 

l’examen comparé du contexte, du serve a Yenise, nos additions et correc- 

style, du vocabulaire, etc. — Cp. Vil- tiom sur les pages 823 et suiv. 

loison, Anecdot. gr. t, II, p. 98, fine. ^ Conrad Gesner, dans sa Biblio- 

* Voir ci-dessus, II, n, p. xvn. tkegne universelle (Art. Rüfds) a relevé 

* Voir Choulant, Handbuch für die les titres des principaux fragments de 

Bàchevhunde der àlten Medicin, p. i35, notre auteur, cités dans la compilation 

le Lexigue bibliographigne d’Hoffmann d’Aétius. 
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iente faite au xi® siècle, qui offre de continuelles ressemblances 

avec celle qui a servi de texte à la traduction latine de Janus 

Cornarius 

IV. Fragments extraits d’Alexandre de Tralles. 

Aétius précède de peu Alexandre de Tralles, qui le cite, et 

qui florissait à Rome vers la fin du règne de Justinien. Il parle 

dans ses écrits de son séjour en Gaule et en Espagne. M. Da- 

remberg a extrait de ses Thérapeutiques, en douze livres, non 

pas à proprement parler des fragments de Rufus, mais plutôt 

quelques chapitres utiles à rapprocher des textes de cet auteur 

qui nous sont parvenus. Nous y avons ajouté le chapitre du 

livre XII relatif au diagnostic de la fièvre quotidienne, mor¬ 

ceau qui contient i unique passage d’Alexandre où notre auteur 

soit nommé. Les autres chapitres que nous rapportons font 

partie des livres VIII et IX : ils concernent les maladies des 

reins et de la vessie , ainsi que celles des organes sexuels. 

Manuscrits consultés. 

Ms. de Paris 2202 = A, volume qui a appartenu au savant médecin 

anglais Thomas Linacer. 

Ms. de Paris 2201 = B. 

Ms. de Paris 2200 =C, copie que n’avait pas consultée M. Darem- 

berg et qui nous a fourni une division de l’ouvrage en chapitres 

plus admissible que celle des éditions et des traductions latines. 

Éditions et traductions. 

Edition grecque exécutée par Jacques GoupyP d’après deux mss. 

de notre Bibliothèque nationale. Paris, Rob. Estienne, i548., 

* Du reste, le manuscrit mis en preuve qu’il a existé, au moins partiel- 

usage par Cornarius ne peut provenir lement, une double rédaction de la Syn- 

d un dérivé de X. Ce traducteur donne opsis d’Aétius. Y. p. 3 2 3 et les Additions. 

une phrase omise dans ce ms. Voir, ^ Nous relèverons ici un passage de 

dans le présent volume, le fragm. 80, la Bibliothèque grecque (XII, 597) où 

§ 5. Le fragment 6, nous apporte la Fabricius impute fautivement une er- 
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in-fol. Cette belle édition contient, comme plusieurs manuscrits 

d’Alexandre, le traité de Rhazès De pestilentia traduit de l’arabe en 

grec. 

Traductions : 

Latine (d’après l’arabe) en iii livres. Lyon, i5o4, in-4“^; Pavie, 

1020, in-S”. —Venise, 1022, in-fol. 

Latine d’Alb. Torino. (C’est plutôt une paraphrase) Bâle, i533, in- 

fol. — Trad. lat. en v livres, Bâle, i54i, in-(jpl. 

Latine de J. Gontier d’Andernach. Argentoratiin-8°; — Lyon, i56o, 

in-12. Reproduite dans la collection d’Henri Estienne, Artis medicæ 

Principes. Genève, 1667, in-fol. t. H. Cum notis Jo. Molinæi. Lyon, 

1576, in-12. 

Édition grecq[ue-latine (avec la trad. de Gontier) «Castigavit J. Gou- 

pyl ex mel. cod. Bâle, i556, in-8°. » 

Traduction française du livre XI par Seb. Collin, Poitiers , 1657, in-4“. 

Alexandri Trall. Opéra latine versa, éd. d’Alb. de Haller (dans sa col¬ 

lection intitulée Art. med. Principes, t. VI, Lausanne, 1769-1787, 

in-8“. 

Lettre d’Alexandre de Tralles à Théodore sur les Helminthes, etc., non 

comprise dans les Œuvres de ce médecin, reproduite pour la qua¬ 

trième fois par Fabricius [Biblioth. gr. t. XII, p. 602), et depuis, 

par Ideler [Physici et medici gr. minores, t. I, i84i, in-8°^.) 

V. Fragmeîsts extraits de Padl d’Égine. 

Le chirurgien Paui d’Egine était très-renommé dans la se¬ 

conde moitié du viC siècle. L’archevêque arahe Grégoire Abul- 

faradje prétend qu’on le désignait sous le nom de Y accoucheur. 

Sa compilation médicale, dont il dit lui-même que cest le 

reur au savant Goupyl. Celui-ci déclare, non l’auteur édité par lui qui a profité 

dans sa dédicace aux professeurs dé des écrits de Paul. 

l’Ecolé de médecine de Paris, que ^ Cette traduction n’est pas complète. 

Galien et Paul d’Égine lui ont été Elle sé termine avec le texte d’Alexandre 

d’un grand secours pour établir le relatif au marasme (1. XII, p. 226 de 

texte d’Alexandre, le premier en ce l’édition grecque de Goupyl). 

qu’Alexandre le cite, et Paui, en ce ^ Une édition grecque - allemande 

qu’il cite Alexandre. C’est Goupyl et d’Alexandre de Tralles vient de paraître 
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plus souvent un abrégé des Collections d’Oribase, se divise en 

sept livres. 

M. René Briau a fait précéder son travail sur le livre Vï, qui 

constitue un véritable manuel chirurgical \ d’une introduction 

sur la vie et les écrits de Paul d’Égine. Il nous paraît avoir 

péremptoirement établi que Paul florissait vers l’an.65o, et 

qu’il avait fait ses études de médecine à l’école d’Alexandrie. 

Les assertions relatives aux autres circonstances de sa vie sont, 

pour M. Briau, presque toutes conjecturales. 

Manuscrits consultés^. 

A, ms. de Paris 3ao5- Contient des scholies et des gloses interii- 

néaires. 

B, ms. de Paris 3206, 

C, ms, de Paris 2317- 

D, ms, de Paris 3292. 

E, ms. de Paris 2207. Contient des gloses et des spécimens de tra¬ 

duction latine, 

F, ms, de Paris 32io. 

G, ms, de Paris 2209. 

H, ms. de Paris 2208. Porte à la marge des indications de chapitres 

et des recettes d’une date postérieure. 

J, ms. de Paris 2211. 

K, ms. de Paris 2647. 

à Vienne. (Voir aux Additions sur ta 

page 389.) 

* Chirurgie de Paul d’Égine, texte 

grec restitué et collationné sur tous les 

manuscrits de la Bibliotliècpie impériale 

etc,., avec une traduction française en 

regard, etc. Paris, V. Masson,^ i,855, 

in^S”. n est regrettable que le savant 

bibliQthéeaire de l’Académie de méde¬ 
cine n’ait pu donner suite à l’intention 

exprimée dans sa préface de faire le 

même travail pour les livres IV et V 

qui «renferment véritablement I3 pa- 

tbologie externe des anciens, » Nous 

espérons qu’il n’y a pas absolument re¬ 

noncé. 

® Les sigles adoptés par M. Darem- 

remberg pour les manuscrits 'de Paris 

sont les mêmes que ceux de M. Briau, 

qui a. fait suivre son Introdmtion d’une 

notice de ces manuscrits, La seule dif¬ 

férence, et nous l’avons fait disparaître, 

portait sur le ms. 22 ii , que notre 

prédécesseur siglait I. De plus, M. Briau 

n’a pas mentionné S ( ms, de Paris 

i883). 
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L, ms. de Paris 2212. 

M, ms. de Paris 2192. 

N, ms. de Paris 22x3. 

O, ms. de Paris 2 214* 

P, ms. de Paris 2215. 

Q, ms. de Rome (Vatican) fonds de la reine de Suède, n° 176, fol. 

101 v”. 

R, ms. de Paris 22o4- 

S, ms. de Paris 1883. 

T, ms. de Paris 338 du supplément. 

6, ms. de Rome (Vatican) 296, fol. 162 ; xvP siècle. 

V, ms. de Rome (Vatican) 296, fol. 680. 

X, ms. de Paris 494 du supplément, 

(p, nîs. de Florence, plut, lxxiv, n® 2. 

X, ms, de Florence, plut, lxxiv, n“ 27. 

•>p, ms, de Florence, plut, lxxiv, n® 21. 

Voici l’appréciation que M. Daremberg a faite de ces manuscrits ; 

nous la reproduisons textuellement. Bonne forme : D, H, J, K, R, — 

Copies médiocres : E. F, M, N, O, X. — Copies mauvaises : G, L, P. 

’— Manuscrits généralement semblables aux éditions ; A, B, C, T, 6^. 

Editions et traductions: 

Éditions: 

Grecque (seulement), éd, Aid. et And. Asulan. socer. 1628, in-fol.^ 

Grecque «Melior. » Basil, ex off. And. Cratandri, i538,in-fol. cura 

Hieronymi Gemusæi, d’après un ms, communiqué par le médecin hellé¬ 

niste Jean Ruel, et, accessoirement, d’après d’autres mss. 

Traductions: 

Latine d’Albert Torinus (moins le livre VI) Bâle, i532, in-4®. 

Latine d’Albert Torinus, cornplète, j534,in-4“- 

1 M. Briau a exprimé les mêmes lexicologie de Paul d’Égine peuvent 

opinions (p. 79). Ce savant n à pas être levées à l’aide du texte et des va- 

examiné les manuscrits conservés à riantes que, donne son édition de ce 

l’étranger ; mais il présume, du moins livre (p. 3). 

en ce qui concerne le livre VI (dans ^ L’édition Aldine n’a guère plus de 

lequel d’ailleurs ne figure aucun frag- valeur que la transcription d’un ma¬ 

rnent de Rufus), que la plupart des nuscrit médiocre, 

difficultés [provenant seulement de la 
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Latine d’AlbertTorinus, complète, i546, in-8°. Jo. Oporinus. 

Latine d’Albert Torinus, complète, 1555, in-8°. Jo. Oporinus. 

Latine de Gontier d’Andernacb, Paris, SimonColineus, i532, in-fol. 

Latine de Gontier d’Andernacb, Cologne, i534, in-fol. 

Latine de Gontier d’Aadernacb, Cologne, 1546. 

Latine de Gonlier d’Andernach, avec ilotes de J. Goupil, Lyon, 15 51, 
in-8“. 

Latine de Gontier d’Andernach, avec notes de J. Goupil, Lyon, i563 

1^8°. 

Latine de Gontier d’Andernach, avec notes de J. Goupil, Lyon, 1689, 

in-8°. 

Latine de Janus Corriârius , Bâle, Hervâg, i556, iri-fol. 

Latine de Janus Cornarius, publiée en 156 7, par Henri Estienne, dans 

ses Medicæ artis principes, p. 344- 

Française du livre VI {Chirurgie), par Pierre Tolet, Lyon, i53g, 
in-12. , 

Française (Nouvelle) de ce même livre; avec le texte en regard, par 

M. Béné Briàu. Paris, 1855, in-8°l 

, VI. 7:5-Fragments EXTRAITS PE Rhazès^ 

Mohammed Abou Beker ibn Zacaria er Rbazi {alias Ar- 

rhazi), écrivain médical du Khorassan auquel on a donné 

le nom de sa ville natale Rhay, Rbazès ou Rbazi, puis, plus 

communément, Rhazès, a composé, vers le milieu du 

X" siècle , et dédié à un Al-Mansor; prince ind^éndant du 

califat de Bagdad, un traité ou plutôt une vaste compilation 

intitulée el Hawi (le a contenant)) ou « continent, )) en latin 

continens), dont la Bibliothèque nationale possède une belle 

copie, mais incomplètet (mss. arabes, n° ioo5 du supplé¬ 

ment). C’est une réunion de matériaux d’un grand travail 

laissé inachevé par Rhazès et que ses disciples ont recueilli, 
augmente et fort mal coordonné 

‘ M. ie Leclerc dit qu’il en existe 

une copie plus complète à l’Escurial. 

Au xin' siècle, Ferraguth faisait 

du Haauy (alioi Hawy), sous le, nom 

de Continens, une traduction latine.qui 

a été plusieurs fois imprimée en deux 
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Le département des imprimés de notre Bibliothèque na¬ 

tionale possède une traduction latine du Continent : Rasis con- 

tinens, imprimée à Venise en 1609, ^ vol. in-fol. ^ M. Da- 

remberg en a fait extraire tous les fragments de Rufus qui 

sont au nombre de trois cent soixante-dix-sept 

Rhazès, autant que noiis pouvons en juger par l’interpréta¬ 

tion de son vieux traducteur latin*'’, ne s’est pas astreint à co¬ 

pier in extenso notre auteur. Il est facile de voir, par certains 

rapprochements à notre portée, qu’il laissait de côté des 

membres de phrase, même des paragraphes entiers, dans le 

cours d’un morceau donné 

VIL — Fragments EXTEAiTS d’Ibn el-Beïthar. 

«Ebn el-Beïthar, écrit M. L. Leclerc, notre seul guide dans 

ce que nous avons à dire de ce médecin arabe ou plutôt per¬ 

san^, est le plus grand botaniste de l’Orient. » Né, vers la fin 

du xif siècle, à Malaga, il mourut à Damas en 1248. Il s’ap¬ 

pelait, de son vrai nom, Dhya Eddin Abou Mohammed Abd 

volumes in-folio {L. Leclerc, Médecine 

arabe, 1.1, p. 346). Le traité de Rha¬ 

zès, Dé Pestilentia, traduit en latin par 

Laurent Valla (Placentiæ, lAgS,in-4°}, 

a été mis en français par Fr. Paulet, 

Histoire de la petite vérole. Cp. ci-dessus, 

p, XLV. 

^ L’édition princeps est intitulée 

Hawi «ça continens (Brescia, i486,2 voï. 

in-fol.). Dans le cours d’une mission 

philologique à Venise dont nous avons 

été chargé, en 1878, parle Ministre de 

l’Instruction publique, M. Bardons, 

nous avons pu mettre à profit une autre 

traduction latine de Rhazès, publiée à 

Venise en i5o6, in-fol., par Bonetus 

Locatellus. Ce volume nous a fourni 

quelques bonnes leçons. 

“ M. Daremberg, pour le dire en 

passant, a relevé, dans le Continent de 

Rhazès, en groupes séparés, non seu¬ 

lement les citations de notre auteur, 

mais, en outre, celles des médecins An- 

tyllus, Philagrius, Timée, Museia {?f, 1. 

Musa), Apollonius, Archigène, Erasis- 

trate, Philumène, etc. 

® Fl. Pharaon, art. Rhazès, dans la 

Biographie générale. Voir, sur Rhazès, 

Fabricius, Bibl. gr., ancienne édition, 

t. Xni, p. 46, verbo Aln-Becar et sur¬ 

tout les chapitres consacrés à Rhazès, 

par le D’' L. Lecleî'c, dans son Histoire 

de la médecine arabe, t. I“, p. 259-276 

et p. 336-354. 

* Voir nos fragments 283 et 284. 

® Histoire delà médecine arabe, t. II, 

p. 225-287. 
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Allah ben Ahmed, dit Ennabaty (le botaniste). Ebn el-Beithar 

signifie «le fils du vétérinaire. » Il dut séjourner tour à tour à 

Séville, à Tunis, à Constantine, à Tripoli, à Barca, sur les 

côtes de l’Asie Mineure, à Alexandrie, etc. Ses principaux ou¬ 

vrages sont le Traité des simples (Djami el-MoulFridat), com¬ 

pilation ou Rufus est cité une trentaine de fois, et le Traité 

ou Livre ïajfisant .[Mor'nj). Ce n’est autre chose qu’un «mé¬ 

morial de thérapeutique. » (L. Leclerc, l. c.] 

M. Daremberg avait demandé à M. le D'' Leclerc une tra¬ 

duction française des fragments de Rufus compris dans le 

Djami el-Mouffridat ou Recueil des simples du médecin bota¬ 

niste Ibn el-Beithar. M. le D" Leclerc a bien voulu nous com¬ 

muniquer en bonnes feuilles la traduction d’Ibn el-Beithar 

qn’il publie dans les Notices et extraits des manuscrits^. C’est 

donc son œuvre proprement dite que nous insérons dans cette 

édition de Rufus; seulement, comme nous avons voulu n’v 

faire entrer que les citations d’Ibn el-Beïthar comprises dans 

la partie de cette traduction publiée jusqu’à ce jour, il nous 

a fallu rejeter ces fragments dans l’Appendice (section Xj à 

cause des retards apportés dans l’impression du Traité des 

simples. Du reste, ce déplacement est purement matériel, et le 

numérotage des fragments de Beïthar continue la série unique 

commencée avec ceux de Galien. 

Nous terminerons cette revue des auteurs qui nous four¬ 

nissent des fragments de Rufus en rappelant simplement deux 

médecins du moyen âge auxquels Rufus n’était pas inconnu. 

VIII. — Fragments extraits de Sylvaticds et de Valescüs. 

Matthieu Sylvaticus de Mantoue, qui vivait à Salerne en 

1297, ^ laissé un grand dictionnaire de médecine intitulé 

^ T. xxni et XXV, 1- part, jusqu a la p. 96. V. la note à la lin de ces fragments. 
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Pandectæ medicinæ ou Liber cibalis et medicinalis Pandectorum, 

dédié à Robert, roi de Sicile, en 1336, ouvrage qui eut plu¬ 

sieurs éditions (Bologne, 1/174; Naples, même date; Venise, 

ih'jS, i48o, 1489.; Turin, 1026, in-fol.). Fabricius dit et 

prouve qu’il savait très-imparfaitement le grec ( BibliotTi. græca, 

t. XIII, p. 324 ). Rufus est compris parmi les auteurs qu’il a 

cités; mais Fabricius, qui a dressé la bste de ces auteurs, n’a 

pas indiqué le lieu des citations. 

Valescus Tarentinus ou de Tarenta, disciple de Bernard 

Forestier et médecin à Montpellier en 1382, puis à la cour 

de Charles Vl, a cité plusieurs fois Rufus, notamment le 

purgatif a iepà Rufi, » dans son Phüonium, ouvrage de pratique 

pharmaceutique et de chirurgie, publié à Venise en i52i, à 

Lyon en i56o, in-8°, etc. Fabricius [Biblioth. græca, t. Xïïl, 

p. 444) nous indique les citations de Rufus d’après l’édition 

de Francfort 1699, in-4°, bien qu’il y en ait une plus récente , 

même ville, 1686, in-4°. (Voirie Phihniam, p. 3, 576 et 

577-) ' 
En terminant cette révision des auteurs auxquels on doit 

les nombreux fragments de Rufus, nous avons à présenter 

une observation ou plutôt un avertissement sur l’authenticité 

quil y aurait lieu d’attribuer ou de contester à ces fragments. 

Premièrement il est moralement certain que la section qu’ils 

forment dans le présent volume renferme plusieurs textes qui 

ne sont pas et ne peuvent pas être de Rufus. Telles seront , par 

exemple, quelques paities indéterminables des morceaux qui, 

dans Oribase, Aétius, etc., sont indiqués comme étant tirés com¬ 

munément et de Rufus et d’une autre autorité médicale. De 

plus, le rapprochement de quelques fragments reproduits par 

deux compilateurs sur un sujet donné fera voir des différences 

de rédaction qui prouvent que, croyant ou pouvant croire que. 

nous possédons l’œuvre de Rufus, nous n’avons parfois que 
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sa pensée revêtue d’une expression propre au compilateur qui 

nous l’a transmise. Nous avons touché ailleurs (p. xlii) la ques¬ 

tion des attributions énoncées implicitement d’après la rubrique 

placée en tête d’une série de chapitres .provenant peut-être 

d’une même source y attributions essentiellement hypothé¬ 

tiques, qui réclameraient une étude toute spéciale. Enfin il 

existe, nous l’avons dit, un certain désaccord entre les attri¬ 

butions indiquées par les divers manuscrits dés compilateurs. 

Gomment reconnaître celles qui méritent créance? Nous de¬ 

vions faire ces réserves pour fixer les idées sur la valeur 

toute relative que nous donnons au terme de « fragments de 

Rufus. » 

■■■ V. ■ ■- ■■ ■• 

. APPENDICE h 

Section I. -iVbtes-sur le traité des maladies des reins et de la 

vessie^ =--^ M...Daremberg,, dans la partie de ce volume im¬ 

primée par ses soins, a visé plusieurs fois2, par anticipation, 

le commentaire qu’il avait projeté sur ce traité. Nous avons 

essayé de le constituer avec, les, matériaux retrouvés sous diffé¬ 

rents chefs, dans les papiers de notre prédécesseuri On nous 

pardonnera ce que doit avoir d’incomplet un travail exécuté 

dans ces conditions. Les citations de textes inédits ont été re¬ 

vues sur le manuscrit de Paris 2198. 

Section II. Notes, et. nouvelles variantes relatives au livre XI 

d AétinSi —r- Nous avons reproduit deux notes préliminaires où 

le savant éditeur, expose l’usage qu’il a fait des manuscrits et 

donne son opinion sur leur valeur. Puis viennent les collations 

des manuscrits de Florence, consultés postérieurement à l’im- 

^ VoirlWisplacéentêtederAppendice.-^ Notamment p. 22,3i et 6i. 
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pression du texte d’Aétius. Nous avons eu à coordonner ces 

collations. 

Section IIL — Vient ensuite le complément du livre XI 

d’Aétius. M. Bussemaker avait exécuté une copie des chapitres 

de ce liAU’é qui n’avaient pas un rapport direct avec les textes 

connus de Rufus, et que, pour cette raison, M. Daremherg 

n’avait pas cru devoir, dans le principe , insérer à la suite du 

traite de notre auteur. Mais le soin que M. Daremherg a pris 

de mettre un renvoi dans son Apparâtas à chacun des endroits 

où doivent être placés les fragmenta complémentaires, rend 

manifeste l’intention qu’il avait de les publier, pour donner le 

livre XI dans.son entier. Cette copie, faite sur X, manuscrit 

rapporté d’Orient par Minoïde Mynas, a été collationnée sur 

le ms. d (cod. laurent. plut, lxxv, h° 21), et (par nous), sur C 

(ms. de Paris 2 i q,3 )v II sera donc facile dé reconstituer le 

livre XI de ia. Synopsis d’Aétius. Nous ne mentionnons que les 

variantes offrant quelque détail particulier. 

Section IV. Extraits inédits des Éphodes d’Ahoa Djafar traduits 

eu ^rec.— M. Daremherg avait donné déjà quelques parties 

des Éphodes ou Viaticam (en arabe, Zad el^Muçqfir), dans le 

t. II des Archives des Missions scientifiques et littéraires^. Les 

fragments que nous éditons se rattachent à notre publi¬ 

cation, le premier par la mention du nom de Rufus et les 

autres par la communauté des sujets traités. Le texte de ces 

extraits a été transcrit en partie par M. Daremherg sur le 

ms. 2239 de Paris {décrit Archives, p. àga), partiè pour lui 

1 Voir, dans lés Archives', p. 490-527, cain. Cp. dans le même recueil, 3= série, 

1 étude approfondie que M. Daremberg a l. H, nos deux rapports sur une mission 

consacrée aux Ép/iocZes, dont il retire la philologique en Espagne, notamment 

traduction en grec à Constantin l’Afri- le S 07 du deuxième rapport. 
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sur ie ms, y^ôS'de la Bodléienne. Nous l’avons constitué en 

ayant sous les yeux ie ms. 2 23g. 

Section'V. Variantes nôavâlies et autres notés relatives au 

traité du Nom des parties da corps. — Ici comme ailleurs nous 

n’avOns retenu, dans les collations de M, Daremberg, que les 

leçons qui pouvaient avoir d’autres causes que l’ignorance ou 

l’inadvértaiicè des copistes. 

Section VI. Premier texte anonyme inédit. Dénominations de 

la nature de Vhomme. — Des 1852 , M. Daremberg signalait ce 

texte inédif dans les Archives des missions (t. III, p. 5). Il l’a 

tiré d’un ms. du Vatican (fonds palatin, n° 3o2 , fol. 84 r°), 

puis collationné sur une copie du fonds Colonna, n° 12. Ce 

court morceau offre quelques analogies avec un texte pubbé 

par M. Constantin Satbas dans, l’introduction du t. V de sa 

Bibliotheca grœca medii eerCp-Lii, et mérite d’être rapproché 

du Traité da nom des parties de l’homme. 

Section VII. Second texte anonyme inédit sur les variétés de 

jievres. M. Daremberg a fait copier dans le ms. de Paris 

2260 un traité anonyme (omis au catalogue imprimé) sur les 

variétés de lievres, traite dans lequel se rencontre un court 

fragment de Rufus, Ce manuscrit, déplus de 4oo feuillets., 

écrit sur papier au xv"^ siecle, renferme un grand nombre ’de 

textes sur les fièvres, sur les urines, sur le pouls, etc., placés 

sous les noms d’Hippocrate, Galien, Étienne, Théophile, 

Actuarius; Avicenne, Siméon, Dioscoride, enfin le traité Éspi. 

^vxhs de Jean Chrysostome. Nous publions en partie, le Traité 

des fièvres, en faveur du fragment de Rufus que nous lui devons,. 

et aussi par cette considération qu’il ne manque pas d’un cer¬ 

tain interet pour l’histoire du traitement des fièvres. C’est une 
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sorte de commentaire sur le traité de Galien portant le même 

titre. 

La Laurencienne, à Florence, possède le même texte 

(plut. Lxxiv, cod. Il) dans un manuscrit du xvi° siècle^. 

Section VIII. Synopsis on Traité abrégé sar le pouls. Notice 

préliminaire et commentaire. — Nous avons eu dans des mains 

un exemplaire dé d’édition de 1846 annoté par le savant édi¬ 

teur et préparé vraisemblablement pour de volume que nous 

publions. Nous nous sommes borné le plus souvent à raccor¬ 

der le travail ancien avec les modifications portées sur cet 

exeniplairè. On a vii plus baut notre opinion sur l’authenticité 

de la Synopsis \ 

Section JX. Fragment de Paul d’Égine relatif aux maladies 

des reins et de la vessie. — Ce morceau continue le texte pu¬ 

blié parmi les fragments de Rüfus Sous le n” 117 (pages 442- 

447). Il s’est retrouvé après coup dans une seconde copie du 

chapitre faite pour M. Dareimberg, indépendamment des ma¬ 

tériaux réunis en vue de la présente publication. Nous le don¬ 

nons pour être rapproché des notions analogues énoncées dans 

notre auteur. 

Sect!io^ X. Fragments de Ru extraits d’Ibn éLBeïthar. 

— Voir ci-dessus, p. xLix. 

T elle est, dans son ■ ensemble^ notre édition de Rufüs 

* Extrait de Bandini, t. ni,col. 99, -sæculi xm, initie ac fine mutilus, ve- 

plut. LXxiT, cod. 11, Vn, p. i5o h : tustate valde consumtus ac scriptoris 

lispc StaÇiopas 'avpsTMv, De differenda manum non satis peritam redoiens. 

febrinm. Anonymus tractatus. Incipit : Constat foliis scriptis 242. 

2«o7roî) sxopev x. t. A. Desinit : ... èv ^ Page xxvii. — Nous avons cru de¬ 

nts Siaipopcti tâv 'osupsmv... — Cote voir mettre Synopsis au féminin, comme 

græcus bombycinus ms." in-8“ minori, on la fait dans les OEnvres d’Oribase. 
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d’Éphèse. En résumé, nous pouvons dire que ion n’a pas 

laissé sans usage une seule des remarques ou des recherches 

dues à l’éditeur proprement dit de cet auteur; heureux si nous 

avons réussi à faire moins regretter que la multiplicité des 

travaux entrepris par M- Daremberg, puis une mort préma¬ 

turée, ne lui aient pas permis d’achever cette œuvre de res¬ 

tauration , à laquelle il eût apporté plus de compétence que 

nous. Notre zèle, du moins, a fait ce qu’il a pu pour y sup¬ 

pléer. 

Ch.-Ém. ruelle. 

Septembre 187g. 



POY^OY TOY E«ï'E2IOY 
nEPI 

TÛN EN NE<DPOI2 KAI KT2TEI HAGQN 

[nPOOIMlON.]^ 

Ms. 148 r°. Matth. 61. 

j Ocra 'Sept tovs ve(ppovs Jtçù Ttjv xvctIiv voa-tf(iaTa yiyvSTai,xaTà 

é'xaalov ypd^peo, xai dis yiyvdaxsiy avTa yjpv, xài ds ^epaT:sx>tiv. 

62 To I [JLèv St] (Tvp.'nav èv vsCppois où 'srdvv ôfeîai véaoi yiyvovtat • S-a- 

va’cdSsis ys [lyv oùy ycrcrov à' STspcodi ' xdï yàp é'Xxtj xai êpLTTVt]- 

{laTa avrov ava-ldvTa 'zsoHoiis èv rrp ypovot àtrsxTSivav ' êTTsï xdï 5 

(pXsyiitivavrss oi vsCppoï bSvvdai (jlsv ti xaï (leiiévcos, où p-yv oùSs 

aÙTï] tj vhaos avvTayvvsi * aî Sè xaTa xvcrliv (pXsypàvdï ô^vTspov ’ 

REFUS D’ÉPHÈSE. 

TRAITÉ 

DES MALADIES DES REINS ET DE LA VESSIE. 

PRÉAMBULE. 

1 Je décrirai chacune en particulier les maladies qui attaquent les reins 

2 et la vesssie, et je dirai comment il faut les reconnaître et les traiter. En 

général, il ne survient pas aux reins de maladies aiguës; toutefois il y a 

dans ces organes des maladies qui ne sont pas moins mortelles que celles 

des autres parties ; car les ulcères et les suppurations qui s’y forment font, 

à la longue, mourir beaucoup de monde; ainsi, lorsque les reins sont 

enflammés, on éprouve de violentes douleurs ; cependant la maladie elle- 

même n’en a pas une marche plus rapide; quant aux inflammations de la 

PrÉAmb. i. 2. y/yv. A, et ainsi presq. 7. vatÎT^ conj. D. — IL, «/ êè x.t.A. jSî?- 
touj. ; y/î). cet. codd. — 3. Je BLP, — IL. (tstaaai ôti al Ç>Xsy(iovaï Ha^à x6a1iv <>§5- 
eîs veÇ>po6e BP. — 6. ftévToi BLMPV. — rspat A. — IL. ô^riispat BPMa e conj. 
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^ Ms. 148 r®. Matth. 63-63. 

Kcà olçov àTT0\r}(p$rivai rovTOis éTOi[x6Tspov, Kcà 'avpé^cti, xoà 

^apot(ppovij(Taii, xcà èp-écrcti ^okld ts xai ocxpoira. Ù^irspai Sè xa.) 3 

aî dXkai xarà xicrhv vécroi * xa\ yàp êTrixatpSTspov ro ’ywpiov, xa^i 

svdvs àito 'Ufai^wv voarsiv ei6ia-(iévov, êv â Sri (lâXiala, aî b^sîai v6a-ot 

5 yiyvovTai * to Sè xata vsÇipovs yépovcxi {idXXov S véois crv(x^alvst • 

S là 76Ss xa} (laXaxcûTSpov èxdvwv êaltv. Uavra Ss, xcà là tcûv vs- 4 

Ç>p6jv, xai rà tÎ]S \ xvaiscos ovx svpLSTaysipicrla, xai {lâXicrla oaa es 

ëhtïi èv avTCOÎ? ylyv^rtai ' èicippiov yàp crvvtyais to oùpov Sàxvsi ts 

â(xa, xat sis MTSiXàs levai xcoXvsi ' cos Sv loiavra ovia 'Sfpoayo- 

10 pevsiv yjprj xat îàarBai. 

à {kérios, iç'). Uspl (pXsypovifs ve<Ppâv. 

KaiS)] svBsv crv{ie7a veÇpav (pXeypLovrjs' bSvvtj ’éysi vtco tovs xs~ 1 

vessie, elles sont plus aiguës ; car les malades sont plus disposés aux sup¬ 

pressions d’urine, à la fièvre, au délire, aux vomissements de matières 

abondantes et non mélangées. Les autres affections de la vessie sont éga- 3 

lement plus aiguës; cette partie est, en effet, fort importante [partie vi¬ 

tale); de plus, elle devient ordinairement malade dès l’enfance; or c’est 

là une circonstance qui favorise spécialement l’acuité des maladies ; les 

vieillards sont plus exposés aux maladies des reins que les jeunes gens; 

c’est pour cela que les maladies des reins sont moins violentes. Toutes 4 

les maladies des reins et de la vessie ne sont pas faciles à traiter, sur¬ 

tout quand il s’agit d’ulcères qui se forment dans l’une ou l’autre par¬ 

tie; car l’urine, en coulant incessamment, les irrite et en même temps 

les empêche d’arriver à cicatrisation; il faut porter le pronostic en con¬ 

séquence, et agir d’après ces données. 

1. DE l’inflammation DES REINS. 

Voici à quels signes on reconnaît l’inflammation des reins : la douleur 1 

2. 'SSspiCpp. A. Ib. Kaï ô^it. naï at ■zipoaay. A— 10. êetxal BP.— Ch. 1, 
BP. — 3. xialtv P.Voy.notes.— 6. tit, H. (pXey. veÇp. ex em.; Sn/isTa vs- 

pcÛMxànspov ex em. ; paXattérepot codd. ÇipSv ÇXeypovris A texte ; IléSs xpv 

et edd.; rà Sè... palaniinepa conj, E. ytyvèaxeiv ve(ppôûv ÇiXeypovds A marg. 
— Ib. sial BGLMMaO (à la marge) — 11. évdev ALM OQV; Ma GMa 
PQV. —— 8. eXKcoSi) conj. Ma. — Ib. ex em,; êtirevdsv BP^texte; ëvdsv B' 
ylvovtai O. —. 9. lèiiXds A. 9-10. marge, êvdévSs P id. -1 Ib. ôSivvv O. 
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Ms. 148 v”. Matth. 63-64. 

veœvas, xaï ovrs bpOova-Qai Svvatnai, ovts ^ctSi^eiv • xcti vv tê 

148 ï” 'B^ap[to5y riv T£ aXXos ns crsiaphs mifiTTsary, â^voifico^overt j xou èn'i 

ycu/lspct (tsv xXivépsvoi ovx àvéypvrai, vitlioi Ss âvéypvrai {têvsiv' 

2 xslvTai yap 'ujpos ^6îs xsvsm(tiv oî vsÇipoi. IlavT} §è ra où'tcos âX- 

3 yoSvn svÇoptVTspov xsifxéva àrpspiZsiv. Uspï (dv zàs xXt'asts 5 

TOiavra 'sxaayovaiv • Ta Sè àXXa Sirixovenv oî Tsovoi, âvca ptÀv, fxé- 

XP‘ I V'^ix.TOs’ xarà yàp (isydXrjv (pXéëa xotvcovovaiv ayr^, xa) 

p.aXXov SI 0 Ss^tos (pXsy[iaivoi • xa\ ydp toi xcu èyyvTépco o^ôs 

sali Tov rjTiaTOs, xcti ^pavst tov Xoëov’ o Ss àpiarlspos 'sspocTcorépo) 

xcti xaTCù' aXXoi 8e Tffovoi (tsypt xvdlsoûs xdi alSoiov xoLTspypvTai, 10 

xcu ou TOI cjvvsysîs, àXXà Sisanacriiévoi ftdXtc/loi, sis ô(7(pvv ts xcù 

4 îayia xdi hpov èvcrsioucnv. -^ùysTai 8k a^Tois Tdâxpa, {taXXov 8è 

xvïjpai xai Ts68ss,xai ovpovcn cjuvsyws xdi sTrntévoùs, xdixaTot. àp- 

occupe les flancs ; on ne peut ni se tenir droit, ni marcher ; si l’on éternue, 

ou si 1 on éprouve quelque autre secousse, on pousse des gémissements ; 

on ne peut se coucher sur le ventre, mais on peut se tenir sur le dos, car 

2 les reins sont situés dans les flancs. Chez tout individu atteint de cette ma¬ 

ladie , la position qui procure le plus de calme est le décubitus [dorsal] dans 

3 1 immobilité. Voilà ce qu’on éprouve par rapport au décubitus ; du reste, 

les douleurs s’étendent, d’une part, en haut jusqu’au foie ; car les reins sont 

en communication avec lui par une grapde veine [v. cave inf.), surtout 

si c’est le rein droit qui est enflammé ; H est, en effet, plus peès du foie 

et touche au lobe, tandis que le rein gauche est situé plus en avant et 

en bas ; d autre part, elles descendent jusqu’à la vessie, et aux organes 

génitaux; cette dernière espèce de douleur, qui retentit particulièrement 

sur les lombes, les hanches et le pubis, n’est pas continue, mais inter- 

4 mittente. Les extrémités se refroidissent, surtout les jambes elles pieds; 

les malades urinent continuellement et péniblement; au début, les urines 

2. axjvBéaij A et aw-néasi en corr.; 

'sécnj GOQV. — 3. -ifiv yacH. BP. — 

Ib. ÿ-jclioi êè dvéy^. om. P.— [b. Sé om. 

L. — 4- Toi$ xsvsSvae O.—- Ib. oü- 

ex em.; -coioi-cyi codd. et edd.; to<o4- 

Tùjs Ma conj. —r 4-5. âXyovvie ex em. ; 

a’Ayoüftsvÿ codd. et edd. — 5. nXiaus 

BP-— 7* •n)»' psy-conj. Ma.— 8. (pUy^i- 

vsi BGLMP V.—Ib.ydp TOI conj. Ma; 

ydp Tt codd. — g. XccëovA--- dXXoi 

Sè èa-n. O. — Ib. pdA«a-7a ds oa(^v 

LP- ^— 12. hpov et ainsi touj. A. — 

Ib. Ta dupa, ex em.; rd dxpea codd.; Ta 

d«pa G et Ma qui conjecture -rdxpsa. 



4 RUFUS D’ÉPHÈSE. 
Ms. 149 r“. Matth. 64-65, 

(JLSV XsTrIà xal vSarcoSv * 'Vfpoïbiavs Sè Ttjs (pXsyiiovÇjs j èpvdpô- 

repcc. Ôrav Sé ys eîs toSs dCpUrovrat, Xsnliivovrai (lèv iayld xcà 5 

yXovr6ïjâxpaTé(Tlspa.SèTào7csXv yiyvsrai' toi? Ss xai è^snuyjaoLv 

oî vs(ppoi' Hat Ta y s 'CSoXkà rovTcov ovtco tsXsot^* àXXà 'zssp] p.èv 

5 T6ÜV éfiTTVvi^ciTOJv a.v'zUa sipvasrai. -— | Ta? Sè (pXsyp.ovàs B^apa- 

TravaivSiSs- x(na>cXivsiv [xèv és pLOtlcuicSTaTa., xa) ahov rrjv 'srpcoTtjv 

âiréyaiv' ov piijv ah â-nav ai XipLay^lcti toStois a-v[i(^apov(7iv, ^7rap 

Taî? allais Ç>laypt.ova7s, alla ri xa) 'spoaap’téov, (pvldcraovTa 

TOUS I tsypsTO^?, OTTjj TS y^al(Scri, xa) ottï] êTVirai'vovcriv ' ovSèv yàp 149 

10 avTo7s. Toaovzov àyaOov ai àaniai, 6<tov xaxov ai àito tSiv ov- 

pojv àxpchoiv yavop.avœv Srj^ais. Aianav Sa xarà àpyas [lav laiilQ7s 7 

po(prjiiacri y xa) -aroTiw, uSart’ p.ah'xpaTOv Sè 'ZSpocrÇiépaiv, èàv pLtf 

(TOI Sox0 èià ovptjŒiv tiSï] ‘ZSpOTpaTraiv, 0 èyoj xarà âp^às ovx èitaivê, 

sont ténues et aqueuses, mais rinflammation faisant des progrès, elles 

deviennent plus rouges. Quand on est arrivé à ce point, les hanclies et les 5 

fesses maigrissent, les jambes deviennent plus faibles; chez quelques- 

uns se déclare alors la suppuration des reins, ce qui est, dans le plus 

grand nombre de cas, la terminaison de l’inflammation ; mais je vais trai¬ 

ter bientôt de la suppuration des reins (chap. 2).— Il faut traiter l’in- 6 

flammation de la manière suivante : coucher les malades le plus molle¬ 

ment possible, suspendre la nourriture le premier jour; l’abstinence 

absolue prolongée ne conArient cependant pas dans cette espèce d’in¬ 

flammation comme dans les autres ; il faut, au contraire, donner quel¬ 

que chose, prenant en considération le redoublement ou la rémission 

de la fièvre; car le bienfait qui résulte de l’abstinence ne compense pas 

tout le dommage causé par l’irritation que produiraient des urines sans 

mélange. Au début, on prend pour nourriture de la bouillie légère, et 7 

pour boisson de l’eau; ne donnez pas du mélicrat, à moins que vous ne 

croyiez le moment venu de pousser aux urines, ce que je ne conseille 

pas de faire au début, avant que la maladie, qui entretient la douleur, 

a.'K.al êtcLvSéysV.— Ih. skràyeO. ■ ispa O texte; -aètena marge. — 7. 

— 5. Tàs Ss (pXeyp..] Sepcnt. ÇtXcypo- trvpÇiépovTCu BLP. — 9. ts om. BP. — 

pvs A texte; ILüs ypi) Q'spaTcsûstv vs- 10. âatitat ex em. (voy. Aët. et notes); 

Çfpüv ÇiXsypov/iv marg. — 6. paXoLKclît- à-Koanlat codd. et edd. — 13. SoksiBP. 
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Ms. 149 r». Matth. 65-66. 

'srpîv a-a(pcSs Tas bSvvas 'cséacrsadcti • tots Sk xcà 'tsdvv (pvp-i Ss7v roTs 

8 ovpr]Tixo7$ xaOat'psiv. — Eî xcà v you/lvp xsvaOijvcti Ssoito, aXXtjv 

{lèv xévcoaiv pivSspLi'av p-riyavaaOcti, Ô7To7ai ai «tto (pappAxav ê^ev- 

66 prjvTat • xXvcrpLdTiov Ss 3-spjfioy iviévaiy ^ paXotyriv èv vSa.ri é‘>ptj- 

(7cts, ^ Xivov anépiioLj ^ 0ovxepas’ tovtoûv rivï vttoxXv^siv yLStà 5 

èXaiov, xoà toutou to îxavov 'zifpoo'p.iaryeov * 'asXrjOos Sè èviévai (iri 

9 'ZS'oXù, dis pu) TOUS vs(ppovs rà ‘ZsXrjpépLO.Ta tou êvTspov. XttsX- 

ôovcrïjs Ss Tvs yaalpos, si pLsv êvSiSoi'ï] o 'srévos, spiov 'iSspniOs'is 

èv xvxXcp àvcnravsiv STrnayyciiv èXaico S-eppti^ * ou« «tto TpoTrou Ss avvrj- 

■tpiïcrdai TW sXaicp tou ts Tffrjydvov, xai Tris aXOctiaSy xcà tou âvrfdov, 10 

10 xa) Trjs àpTS[ii(7ias. — Ù^vTspov Sè TSOvoivTwv ÇiXéëot. xcnà àyxwvct 

TS{x.vsiv‘ si Sè xcà âs t< vTroXsiTioiTO Tris (pXsypov^s, xa.Ta'jrXda- 

ne soit manifestement arrivée à coction ; c’est alors qu’il convient tout 

8 à fait, suivant moi, de mondifier par les diurétiques. — S’il est op¬ 

portun de relâcher aussi le ventre, il ne faut recourir à aucune des 

évacuations qu’on procure à l’aide de médicaments pris par la bouche ; 

mais on administrera un lavement chaud avec de l’eau dans laquelle on 

aura fait houülir soit de la mauve, soit de la graine de lin, ou du fe- 

nugrec ; dans l’un ou l’autre cas on ajoutera au lavement de l’huile en 

proportion convenable ; on n’injectera pas une grande quàntité de 

9 liquide, de peur que l’intestin rempli ne pèse sur les reins. Après avoir 

relâché le ventre, si la douleur cède, on fera reposer le malade après 

avoir entouré [les lombes] d’un morceau de laine trempé dans l’huile 

chaude ; il n est pas hors de propos d’avoir fait bouillir dans l’huile de 

10 la rue, de la guimauve, de l’aneth, ou de l’armoise. — Les douleurs 

étant plus vives, il convient d ouvrir la veine du pli du coude ; s’il reste 

encore de l’inflammation, on appliquera des cataplasmes, d’abord avec de 

i.TéT2^éexem.;TÔTS<Srico(id.etedd. en interl. sî Q. — 9. âTrdTpoirov BP 
— 1-2. toTs ov’p. om. BP. •— 2. El Sè — 9-10. BGLMOPQV; 
xa/] Hepj *Au(77r?pos A texte.— ?>. [lii awe-^s7aB<u Ma. — 11. Ô^drepov] 

Sè fiiav A; id. p.34,1. 6. — 4. xAsio-part Hepl (pXsSoroplae A texte. — 12. vno- 
GMa (qui a imprimé xXrjffftccrt] OQV; Xsîicono Aët.; vnoXehot codd. et edd. 
xXvapduov A (manifestement) BPML. — 12 et p. 6, i. 1. ènmXdayM-ca xata- 
-4-5. (sic) A; èif-iicas P. —6. irXdtxasiv codd. et edd.; inmX. est un 
TodTou ex em.;TotÎT^ cod.etedd.— Ib. titre marg. passé, dans le texte. Voy. 
'sspoapiyav BP. — 8. e<] èv P; va', et p. 7, 1. 3 et 7. 
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a-siVy Tâ fièv 'ffpôjTa âXevpoj êu p.sXtxpch<^ Hf Xt'vov aTréppaxi^ 

sTisira Sè ncâ T05 )(apt,a.i7riTV0S p-hysiv, xai tov 'WoXiov, x<û d€po- 

Tovov Sè fJLicrysiVj xaï riis (Spvcovias, xcà tou 'zsrjydvov, xcà | à-^iv- 67 

Oiàv, xdi xsvravpi'ov, xcà âpTSfiicri'as ^ xcà tvs yaptaiSpuos tôjv CpvX- 

5 Xaov, xcà TOU àcrdpov, xdi TÎjs (jypivov tov avdovs' xcà tots pLïjxéri 

èv TW peXixpdTW xctTaitXdcrpLCtTCL ë^siv dXXà ^ êv yXvxsi, ^ oïvq) 

{jLsXtyp^ ’ {xicrysiv Sè xdi tov dXevpov tovSs pièv (lépr] Técycrctpa, twv 

Si Tivos ëîprip.évwv | (papfidxwv fxéprj Séo ’ lo'yvpoTspw Sè (SovXofxsvos 149, 

yptjaOatf xcà tsXsov ti, xcà xtjpov [^' prjTivrjs] ^tjpds TSpo(Tp.i(Tysiv 

10 xsxofxfxévvs- kyctOov Sè.xcà to tov X.pvq-i'XTrov xcxTd'uXctjcxpjct • eoTi <5'i 11 

to<5's‘ yaXQdvï]?, xcà pr]Tivï)s Tsps^tvQivtisy xcà TSoXiov, xcà bpo^ivov 

dXsvpov oXxdi éxdalov TSSVTtfxovTay tpiSos ^rjpds oXxcà TpidxovTcty 

xnpwTrjs svdSovs xotvXï} [iidy dXsvpov TSvpivov ypivixos dTlixÿjsTs- 

la farine ordinaire délayée dans du mélicrat bouillant, ou avec de la farine 

de graine de lin ; plus tard on mélangera à la farine de l’ivette, du polium 

ou de Taurone, et aussi de la bryone, de la rue, de l’absinthe, de la cen¬ 

taurée, de l’armoise, des feuilles dé germandrée lucide, de cabaret, du 

jonc odorant ; dans ce cas, on ne cuira pas ces cataplasmes dans du méli¬ 

crat, mais dans du vin d’un goût sucré, ou dans du vin mielleux; on unit 

quatre parties de cette farine à deux parties des médicaments énumérés; 

si on veut rendre les cataplasmes plus actifs, on augmente la dosé de 

ces médicaments et on y ajoute de la cire ou de la résine sèche et broyée. 

Le cataplasme de Chrysippe est également bon ; en voici la composition : 11 

galbanum, térébenthine de Chios, polium, farine d’ers, de chaque 

5o drachmes; iris sec, 3o drachmes ; cérat de bonne odeur, une cotyle; 

farine de froment, le quart d’une chénice attique ; cuire le tout dans du vin 

1. t^-Xtvov aicépiiaTt ex em.; ^757- KyaBàv^ 'SiivBeais tov xa'ca.'nXàap.a.tos 

Xivip oit. (t^ Xivcÿ P) codd. et edd. Voy. toü Xp. A à la marge, — 12. àkevpov 

Aët. et les notes.— 2. pioysiv om. BLP. ôA«a's ABLV. — Ib. ïpi^. oXxal rpîax. 

Cela vient sans doute de ce que ce mot ex em.; Iptê. ^rjp. Spay^potl léoottpzi codd. 

est à moitié effacé dans A. — 5. ayivov et edd. Après ce mot AB L P Q ont la va- 

Jtai TOU BP. — 6. aAAa ^ èv ex em. E ; riante suivante : Èv âXktp- ip. f. (|, om, 

à'AAa «ai èv codd. et edd. — 9. nnpov A.) éXxds [ÔXxalQ, .Jpa^pa/P) ipidKovra 

prit.] ^vpds ex em.; xyjpoij Irjpâs codd. (Tpjâ«o«TasA);dans Vcette variante se 

et edd. Voy. les notes. — Ib. 'tspoop.iyetv trouve après dAeiipoo èXxai. Goupyl ne 

ABP. — 10. xsHop.p,évov BLP. —Ib. l’a pas. 
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68 TapTOV * ravTa é'ipeov èv y'kvKSÎ ttcnaTcXctcraBiv y tovs j pièv psÇptTtxoù^ 

12 ê^Ô7ri(jdsv, TOÎ/s Ss xarrà xialiv 'zsovovv^a.5 sp.Tipoo'Osv, Et Sè p.rj 

xaTctTtXaa-a-opLsvM 'zspaùvono v bSivï], aixiioLS ^pocrèdXksiv ts aXh^ 

o(7(pvï, xoà ÙJto TOUS xsvsMvcts, àTToayalsiv ts, xcà àÇisXxsiv toS 

aifiaros" sttsitoc a-TToyyoïs 'ZSvpiav, xoà sis 3-sppLov syxctBi^siv, avvrj- 5 

i^ïipLSvav ys tiSart TÎfs rs (itixavos, xcà tvs àvSeyLi^os, xcà tou 

13 xoLkcip.QV, xcà rvs aypivov. JJpoTspov Sè xotl xvctIiv 'Zf’kvpovvTo. 

14 êXaiov xcà v^cnos 'ZSapaxXi'vsiv, xcà TaXXa XnrapMS ‘zsvptôiv. Èttî 

Sè Tovrois xtjpooTàs xaï {mXdyputTa è7riri6éva.i ^ràs p.èv xvpooràs Sià 

xvTTpt'vov èXctiov, [^'] poBivov xcà îpt'vov pcôpov, rà §è (mXdypLotTa, 10 

oïocTàeôotiSéalaroi,.— [Eu Sè rouis bSvvais, rsivsiv (pdpp.axonotdSs' 

fiotpddpov cxTcspiioiros bSoXovs ^uo, xoà XiQavcori^os ô&Xor, xcà ai- 

d’un goût sucré, et appliquer le cataplasme en arrière pour les ma- 

12 ladies des reins, en avant pour celles de la vessie. Si la douleur n’est 

pas diminuée par les cataplasmes, poser des ventouses sur les lotubes et 

aussi sur les flancs, les scarifier et tirer du sang ; puis faire des fomenta¬ 

tions avec des éponges, donner au malade un bain de siège cbaud dans 

lequel on aura fait bouillir du pavot, de la camomille, du roseau et du 

13 jonc odorants. Avant d’en venir là, on se sert d’une vessie remplie d’huile 

et d’eau qu’on place le long du dos ; du reste, les fomentations doivent 

14 être onctueuses. On applique, en outre, du cérat et des malagmes ; le cé- 

rat doit être fait avec de l’huile cyprine {huile d’alcanna), avec de l’huile 

parfumée aux roses ou à l’iris ; les malagmes doivent avoir l’odeur la plus 

15 agréable possible. — Contre les douleurs on prendra les médicaments 

composés suivants : semence de fenouil, 2 oboles; armarinte, i obole; 

2. Tois ^è... ë(t7i;p. se lit dans Q après QV; xiah et une lettre grattée, peut- 

ij ôSôvn) 1. 3. Goupyl a le texte vulg. — être un s, A. — Après ce mot il y en a 

Ib. fi77 om, P. — 3. Dans A xona de deux petits égal, grattés; le premier est 

xamirA. est ajouté par la main qui a écrit illisible ; le second estsir* [sic). Peut-être 

les titres marg.-—Ib.®t;p/at7<xéas®'po<7- avait-on écrit primitivement sTimXrjp. 

ëdXXetv codd.; 'zscpiav aix^as 'apoaëdX- — 8. èXatov om. O. — lO. [^] ex em. ; 

GMa.Ilup/aestuntitre marg. passé om, codd. et edd. — n. Êv Sè laïe 

dans le texte et se rapport, à la ligne 7. ôSw.] IIpos 'issptoSwtae ^oridviiata A 

Voy. Aët. et p. 5,1. 12. — 4- vTtoayd- text. cet. codd. et edd. BP ont ®epjo- 

isiv BP.— 6. ye ex em.; ts AGMMaO Scviav. — 12 et p. 8,1. 1. dfoAois. 

QV; <5eBLP.— 7. Tcûa'lîv ex em. (voy. anéppa-ros om. G et Q. — Ib. oêoXoi, 

Aët.); xi(/Jias GLMMaO; x^ahos BP xcd BP. 
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xvov a-TrépfJLaTOS xôxxovs e’ixocri, xa) ottoü (lïfxavos, ^ 'nsdva.xos Ttjs 

VpaxXsi'as rpiaoëoXov | tï}s xa) (xsIiT^mtov ^pa^v, xsSptds te 150 

xa) XGoSvas 'zssÇiayfJLSvrjs vp-iaSSoXov ' ^skztov xa) crivpaxos 

viÀicSëoXoVf xa) (jskivov ocrov toT? Tpitr) SaxTvXoïs, xa) bizou [irixco- 

5 vos 6<70v 6po€ov tovtcùv êxacrla rpiGcov és Xsiôxaza, xa) xspavvvcov 

SV yXvxst [^' êv] vSaTtf SiSovat isivsiv ' aù-vixa yàp ù)(ps\t{crsi, si b^ù 

sïï], xa) vizvos s^si tov avOpuizov. 0^av Sè xatpbs Çavtjj tote xa) 15 

ro7s oùpnrixo7s xaOai'psiv.—j Ta Sè ovpnTixà ea1a) toSs' àxôpov te 

pita xa) ya.p.ai'itnvs, xa) xaaiay xa) [itjov, xa) xivvdpLCüpLov y xa) 

10 'Ztfohovyxdï 'SfsrpoasXivovy xa) dypooahs’ raÜTa pt-èv ^/slv êv uSaTi, 

xa) [xsrà oïvou ^ pisXixpdTOu 'ssivsiv. Èa-disiv Sè t<Sv te B-dXaarcn'av 18 

èy^ivcûv, xa) Xaydvoov toü (xapddpov, xa) tou crsXi'vou, xa) tou Sau- 

semences de concombres, 20 graines ; suc de pavots, ou de racine d’o- 

popanax, 3 oboles ; un peu de méiilot ; résine de cèdre et têtes de pavots 

torréfiées, 1/2 obole; mieux vaut encore y ajouter: styrax, 1/2 obole; 

céleri, une pincée de trois doigts ; opium, gros comme un ers ; broyer le 

tout le plus exactement possible, délayer dans du vin d’un goût sucré ou 

dans de 1 eau, et donner a boire ; en efiet, le malade éprouvera aussitôt 

du soulagement, si la douleur est vive, et le sommeil le gagnera. Quand 

on jugera le temps opportun, on mondifiera au moyen des diurétiques. 16 

Les diurétiques sont ; la racine de faux acore, l’ivette, la fausse can- 17 

nelle, le cistre, la cannelle, le poliiun, le persil, le chiendent; on fait 

cuire ces plantes dans l’eau, et on boit cette décoction avec du vin ou 

du mélicrat. Parmi les animaux marins, on mange des hérissons de mer, 18 

et, parmi les légumes verts, du fenouil, de Tache, du daucus de Crète, 

1. xàicKovs] oëoXôs O. — 2-3. xeêpiois 

Ts xctî xccèias -ars^. ex em. ; xe- 

Spias Sè xaï xmSiiae [xoStae O) 'sseÇtccyp. 

i/TseÇivyp,. B P) ^pieèëoXov B M O P V; 

xsSpias xai xcoSeîots 'issÇiMy. ■^pfdhS. G 

(qui a Sè xai) MaQ; xai xepSplSas Sè 

xXrixcaS^as 'sss<payy. r\pl(a [sic; it. 1. 4) A. 

[5è] xai ex em.; jSsA- 

Tiov xai AL P ; Ma qui met ^sXtiov entre 

parenth.; ^éXjtov om. cet. codd._ 5. 

Xeioraiov BLP.— 6. [i| èv] HS. ex em. 

Voy. Aël. — 6-7. ei d|i5 sïn ex em.; 

e! ôHùvst GOMQV; ^ ô^ivet ABLP; — 

7-8. Ttirs xai toÎs] toTs xai to7s P. — 
8. Tà Sè ovp.) OipD'üixév A texte. — 

Ib. dxôpovs P. — 9, fl xivâp. P. — x 1. 
xai avant psTct effacé par l’humidité dans 

A; Ma 1 a mis par conj. ; il en est de 

même des syil. Xas, 1. n, ^4,., p. 9, 

1. 1, et de Ta, 1. 2. — Ib. Tsom. P. 
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zoy, xaï Tïjs pa<paviSos mi xaXXi(/}a ■n'^riiiévTije, xcà aixôov ê(pBov, 

xai Ta œypict TsdvTcf iri ovprjcriv yàp xàXâs 'sspoTpsTtsi, fxdXiala 

19 QÎ alaCfuXivoif xai ra xp^dpa, xai oî crxdvSixss. K.cà oùpa Ssi 

TSpoaSéyscrOai toÎs toiovtqis TSoKkd ts xcà TSctyéa,, xcà vitoaldcrsis 

xdXàs sypvTct’ xcà pÆkia-la tovto xplvsi Trjv vocrov' cà Ss ôScnco- 5 

Sets xcà xadapai xcà Sia(pav£7s oùprfcTets SvaxptTCiûTspai. 

{kértos, ir)')\ Depi ^ictmrjarâvrctiv vsÇpôSv. 

1 Tas (liv oSv Ç>Xeyp.ovàs àSs dv tis ^epaiczioi xdXkic/la * êaois 

Sè sfXTVoi oi vsÇ/poi ytyvovratf ijSrj ptey ti xcà ê^oyxsi ■arspi tous xs- 

vswvae, drap xat xav[xa layvpbv svsc/1 tv èv toÎs vsCppdïs, xa\ oôpovcri 

Tsvppà xa) dxpaTa, xai al bSvvai ovxsri (lèv o^siai sîartv, ws TSpô- 10 

du raifort cuit le mieux possible, des concombres cuits, et toutes les 

plantes qui viennent dans les champs ; elles poussent bien aux urines ; 

mais ce sont surtout la carotte, le fenouil de mer et l’aiguillette, qui 

19 jouissent de cette propriété. On doit, dans ce cas (cest-à-dire après que 

Vinflammation est arrivée à coction), s’attendre à voir s’échapper des urines 

abondantes, épaisses, et qui présentent de beaux dépôts ; ce sont surtout 

ces urines qui jugent la maladie; les urines aqueuses, pures, transpa¬ 
rentes , jugent plus difficilement. 

2. TEAITEMENT DES EEINS QÜI SUPPÜEBNT. 

1 On traitera tres-bien de cette manière les reins enflammés; mais 

quand ils suppurent, il se forme tout d’abord une tumeur dans les flancs ; 

puis les malades éprouvent une grande ardeur dans la région des reins, 

ils rendent des urines rousses et sans mélange; les douleurs ne sont 

plus aussi aiguës qu’eües l’étaient d’abord ; elles sont gravatives etpulsa- 

—3.ff;ccJWBP.— 8. BP. —Ib,e’|o7«o?Maexem 
Ib oùpa êer G (ex em.?)QV; oZpa êé (mais à tort) P; ê^oyneî cet. codd: et 

rel. codd. et Ma. Voy. not.— Ch. 2, tit. edd.—9. eV est à moitié efifacé par l’hu- 

TIspl êta^vnaàvcccv vsÇpSv ex em. (voy. midité dans A; c’est sans doute sur l’au- 

Aet.); Haï (pXeypovâiv Q-e- torité de G que Ma introduit ce mot, 

panela codd. texte et edd. e>- que donnent, du reste, tous ies autres 

■jcvnparos A marge. — 7. B-epaTseéei L. — manuscrits. —10. ®upcé AB. 
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gBsv, iSaptÎTepai Sè ml a-(pv^ov(7ai, xai oî 'SfvpsTo) où JcoBsalêxss, 

àXXà 'SfSTiXavvixévoi yîyvovxcLi xa\ (ppixwSsis. Totjtois prjyvvxat rà 2 

yLSv xnoWoL è-m huctIiv • xài èaTiv | aùxrj x&v prj^sav v xpaxlalr]' xsoxk i5o v. 

p-riv xai STti ëvTspov pïiyvvxaiyxavxi^ xopv(pa)(Tavxo? tov êpTTVïffiaxos 

5 x(û craTzévxos, | Ilpalayopas Sk £<^m, xiv\ xcà xo oSpov Stà xfjs ëSpots 3^ 

iSs7v è.'KOxpivopzvov^ xa) ^lâvcti (xèv xovxov sxïj ScoSexa, où [lévxoi el- 

Sévai, sî xaï fiexa^v éS/o)' xffpoaTTsXûsiv yâp^xai oùSèv sxi xsvQécrBcti 

vo-lspov. ÂlXoïs Sè èxù xà è'Iw prjyvvxai xsctpe^iov xov xsvsmvo,, tv 4 

xgXtjpovcrSai âvdyxt] xffùov xs xcà oopov, xcà aùxov fiévsiv, xpùvy» 

10 ^tacrapLeva sis xnv sSpoLV rjxsiv, xcà xclvx^ levai llw. Toîs Sé 5 

ria-iv oùSs pïjyvvcrOai èÔéXsi èx xcSv vs(ppiSv^ âXXà aùxov pévsi yjpô- 

vovxsoXvVf sc/le âv ^ Siaxavcriris, ëi aXXov xpôivov âxrocrlopécT-ïis. Pa- 6 

tives, la fièvre n est pas régulière, mais errative et accompagnée de fris¬ 

sons. Ces collections purulentes se rompent le plus souvent dans la 2 

vessie, et ce mode de rupture est de tous le meilleur ; quelquefois elles 

se vident dans l’intestin, la collection se formant en pointe dans cette 

partie et se pourrissant. Praxagore raconte avoir vu un homme qui ren- 3 

dait les urines par l’anus et qui vécut ainsi douze ans; il ajoute qu’il ne 

sait pas si ce malade vécut encore après ce temps, car il s’en alla, et lui n’en 

entendit plus parler. Chez d’autres, la rupture s’opère extérieurement; le 4 

contenu s’avance au delà des cavités iliaques, qui se remplissent nécessai¬ 

rement de pus et d’urine ; ces matières y séjournent, mais, forcées, avec le 

temps, de se faire jour à travers le siège, elles s’échappent par cette voie. 5 

Chez d autres enfin, la rupture ne veut pas se produire ; le pus reste long¬ 

temps dans les reins jusqu’à ce que le cautère, ou quelque autre moyen 

vienne lui ouvrir une issue. Quand les collections se font jour dans la 6 

1. «a/avant o< à moitié effacé dans A; pourquoi ils ont fait ce changement 

om. net. codd. et edd, 2. (ppixéêsts A adopté par Ma. — Ib. (3. perà toüto sh) 

(ou (ppty); il n’y a plus que la trace de (éTr, L) êéS. {êéSum P) BLP. — 7. 

ces 41. Dans l’interl. onvoitun fi.Peut- -aoMaScti AMQV. — 8. éaco A. — 9. 

être avait-on corrigé ■cpop. ou xpvp. ou Blanc entre xa] et adrov dans A; xaï téces 

êpvp.. BLMP ont lu Spvpéêeis ou êpip.; awov conj. D. — Ib. pévÉt ex em. E; 

Ma a lu pi-yccSets, sans doute d’après G; pévetv codd. et edd. —12. Siaxaicnjs.. • 

cet. codd. — 5.i5éom.BP. — 6. àxoalopèaijs ex em. ; Staxavaij. 

d-i!oxp;vop.svov A manif. Je ne sais où àicoalopéasi codd. Voy. p. 11, 1, 7, — 

les mss. et les édit, ont pris èxxptv. ou Ib. àxo&lopèai; GUa.. 
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yévTa Sè stti xuahv, Ta fièv 'STpcSra {ii^éTtvd rs xai aîfxardSrj oô- 

povcTiv, é(T7tsp ex Tivos xai éTspou Top-^s êpTTVijparas, sitena xarà. 

7 Xôyov rwv shiwv. E/ pèv rà ehcrj 'ssovvpsvono, ola xai èià ro'ïs 

73 aXkois shiscri a-mropdvois, 'tsoXka. rs xat Svcroa-pa, xa) j rssXtà, xoti 

pv^côSï}, xac Tiva xcà a-apxia. rsapaprj'xt], OTToia ivss â'rsp)(pvTai * 5 

si Sè yptialà sir\ rà. shtrj, xcà to rsvqv Xsvxov, xcà bptxkov, xcà 

8 àvocrpov, xcà hXiyav œrspysrcii. H» ^s aoi Soxp b vsÇipbs sis 'zrvov 

rpsrsaOcti, Sà ro7s sipvpévois crrtpsiois, avp'rsTiaivsiv rs as 

rcty^iala, xcà pn^iv riva ovrco pnyavàcrBai' rà yàp -zffoXXcc stt) 

9 xvc/liv rpsrsrai. HvptSv rs oùv avvsyjSs ro7s arréyyoïs, xcà xara- 10 

’rkdo'Gsiv àXsôpq) xpiBivo) psrà mixant âÇ^s^vponos' rà Sè aüxa èv 

psXtxpdrq) Tj o7vca si^/siv * âyaBbv Ss xdï abrcSv rS)v cjixoDV piaystv 

Xsaivovra, xcà à-^iv6i'ov Ss xépiiv xo^avrasp^dXksiv,xcà yapsXai'as, 

vessie, on urine des matières d’abord mêlées de pus et sanguinolentes, 

comme à la suite de l’ouverture d’un abcès ordinaire, puis des matières eri 

7 rapport avec l’ulcère. S’il est malin, on rend, comme dans les autres ul¬ 

cères accompagnés de pourriture, des matières abondantes d’une odeur 

fétide, livides et muqueusés, quelquefois aussi des morceaux de chair 

longs, semblables à des fibres ; si l’ulcère est, au contraire, de bonne 

8 nature, il s’écoule un pus blanc, lié, sans odeur et peu abondant. S’il 

vous semble que le rein tourne à la suppuration, et vous le reconnaîtrez à 

l’aide des signes énumérés plus haut, amenez, le plus tôt possible, la col¬ 

lection à maturité, et procurez-en ainsi la rupture, car le plus souvent le 

9 pus se dirige du côté delà vessie. Faites en conséquence des fomentations 

continuelles avec des éponges, mettez des cataplasmes de farine d’orge 

bouillie avec une décoction de figues dans du mélicrat ou dans du vin; il 

est bon aussi de mélanger les figues elles-mêmes en les broyant, et d’ajou¬ 

ter des sommités d’absinthe et d’o&ier nain pilées, de l’iris tamisé et de 

1. (it^ônvct ex em. E; ^i^oTcoict BL; codd. et Ma (sans avertir). — lo. oZv 
(tv^ÔTcoiOL cet, codd, et edd. Voyez les A ; om. cet. codd. et edd. Voy. Aëtius. 

notes. — 3. E/ ^èv ta sXxr].] Ôpa. oTa —Ib.fjwdyyoïs] woWsABLMOPQV. 

êKxpîvovTcu züv sXxûÔv 'üsovvpcov êvTCûv G, suivi par Ma, a changé ce mot en 

A marge.— 4. o-eo-rjw.B.—5. â7rép;^ov- cntôy-yots et avec raison. Voy. Aët.— 

TW O.— ^.sîès-x^pva1a\6pasîy^pTna'là 12. om. BLV. — i3. km -/ape^. 

siri A marge. — 8. Sô^ei A; cet. om. B. 
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xai Ipiv (TS(7ï]<T{iévt]v f xcà jSpvcovias rfjv pi^av' TaDra Ss â[ia. [xèv 

GvpLTiécrcrsi, êi[ia Ss ènû o6pr](riv âysi. As7 xcà itjv oÿprjaiv èps- lo 

ôi^stv, S(TTS xcà éTTlTrtVSlV TÔJV OVpt}\Tl\xCJV XsXsVSlV avp.(pépst • STTl- 

TtiSsiéTaTov Sè To Ttjs àyvov arTrépp.ct êv ohcp ^ [xsXixpaT^ mv6- 

5 psvov, xcà ri tov vcipOmos pi^ct, xcà âyypvaa, xcà to apov, xcà sv 

ri éxctcrlov, xa\ sî xcà Tpict crvyLpLi^ctis. — kyotBov Sk xcà TO(5e.* n 

Qpiydvov xai Socixov ocxov yplvtxa, xoà ^svSoSiXTdpLvov tcrov ypi- 

vixa èpËdXkcüv eh olvov svdSïj Xevxbv, à-jiOTi'OeaOai* mav Sè yp^'- 

Xotêàv xvdBovs récrcrapoLs, xoà xspdcrcts 'cspoç y^aros «5üo, xcà 

10 sri -zsrjydvov ÇyXXoûv ésXsiordroûv peinas Spctyjtrjv [ii'av, SiSévai 'zsi- 

vsiv' TOVTO dise 'zsvov xoà oSpa ‘ZSoXXd. El Sé croe TaSe 'tsoiovvze 12 

fXij^èv fidXXov pïjyvvono to spiTivïiyLot,, xcà vTzoxXi^eiv xXva\p.dt5 Spi~ 75 

(xétTiv. Oi Sè xXv(7(xoé eîcrev' éXXsëépov Ts àTroêpsypia toü pLsXavosj 13 

la racine de bryone ; ces substances, en même temps qu elles poussent 

aux urines, mûrissent les collections. Il faut certainement activer l’émis- 10 

sion de l’urine ; aussi convient-il ensuite de faire boire des diurétiques ; ce 

qu’il y a de plus convenable, c’est la semence de gattilier dans du vin 

ou du mélicrat, la racine de férule, la buglosse, le gouet, soit qu’on 

prenne une seule de ces substances, soit qu’on en mélange deux ou 

trois ensemble. — Voici encore une bonne recette: origan et daucus 11 

deCrete, 1 cbenice; dictame bâtard, 1 cbénice; jeter le tout dans du vin 

blanc de bonne odeur, et mettre cette liqueur en réserve ; quand on 

veut s en servir, on en prend 4 cyathes qu’on mélange à 2 cyathes 

d eau ; on y ajoute une drachme de feuilles de rue bien broyées et l’on 

donne a boire ; cette boisson fait couler le pus et procure d’abondantes 

urines. Si, malgré ces moyens, la collection ne se vidait pas davantage, 12 

on donnera des lavements acres. Ces lavements sont composés avec une 13 

infusion d’eUébore noir, de raifort, d’aü, de coloquinte, préalable- 

^ 2. BL. — Ib. «> Sè nal B; L.— Ib. Ayadèv Sè 

^ f®LM0PQ. — 3. xai] OijprtTtxà p-i\yvivra.ràsditoalâaeisA 

Dans A les trois prem. syll. de ovpv- intextu; ce titre est répété à la marge. 

«««:; ont été enlevées par l’humidité et ~ 7. <poW ABLOQV; it. même 

la colle; Ma les a rétablies, sans doute ligne, — 10. Spaypy^v (sic) A. — 12. 

ex pvSé BL. — i3. 01 Sè «A.l KXiapara 
ern. GMa; xsXsvoi (-et B) avp.(pépetv pnyvivra ràs dizoc/ldaste A marge. —- 
codd. — 6. e/ om. BLP. — Ib. avp- Ib. Te om. P. 
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pa.<^ctvlSo5 f xat axopoSav, xcà aixiiwviats' ^pé^siv Sè èv âXftri 

^ èv ^aXcta-ari, ^ êv 6^eiy xai fjiixpov èXctlov [li^cana. tov hXiaOtipov 

stvai, Tovrcois xXv^eiv xsXsvsiv 6ri 'zsXstalov y^pôvov xaré^siv’ 

14 'SfoXXdxis yàp prjyvvst to êfnrvviut, xoà Sv sppMzac. 'K.prj fxévTOi sri 

xat ’toîs (TTiôyyoïs 'tsvpiav xcà toÎs xaraTtXdaiiouTiv^ scôs 'ssdad ts 5 

15 Xo}(pr{cTy V oSvvv, xa) to tsvov evpovv yévujTai. — AiSévai Sè xcà 

T&v ovprjTixôSv xaQaprrjpicav Xoyi^éfxsvov TSpos to sXxos * si ‘ptèv 

svrjOss sïïjy cnjp.aivovo'i ts oî TffupsTOi xat 01 Tsévot ê'7rixov(p{^ovTss, 

76 xa) Ta SV to7s ovpois Xs7a xa) Xsvxà | xa) âvouyjx îôvTa, xa) ov- 

prfcrsis svirsTtSs ànspyôiisvai • si Sv ToiavTa sÏy] , twv TSpaoTspoov 10 

TSpOG^épSlV oïoVy TO TS TOV CTlxioV aTCSp^ia pSTa fJLsXlTOSy xa) T&V 

(poivîxcov TO à(ps-^yiiia, xcà ipiv (isTa (jlsXitos, xa) «üto [to] (liXi' 

îayvpoTspov Sk xaQalpsiv ^ovXofxsvos, âSidvTov ts à(péi^r][ia (isTa [is- 

ment macérés dans de l’eau salée, ou dans de l’eau de mer, ou dans du 

AÛnaigre ; on y versera un peu d’huile pour que le liquide pénètre plus 

facilement, et on administre le lavement, en engageant le malade à le 

garder le plus longtemps possible ; la collection se rompt souvent et le 

14 malade guérit. On doit encore faire des fomentations avec des éponges 

et des cataplasmes, afin que la douleur disparaisse entièrement et que 

15 le pus coule facilement. — Il faut aussi donner des diurétiques qui mon- 

difient et purgent, en se guidant sur la nature de l’ulcère: la modéra¬ 

tion de la fièvre et des douleurs, la présence de matières liées, blan¬ 

ches et sans odeur dans les urines, enfin la facilité de la miction, 

indiquent que l’ulcère est de bonne nature ; s’il en est ainsi, on adminis¬ 

trera des diurétiques assez doux : par exemple, des semences de con¬ 

combres avec du miel, une décoction de dattes, de l’iris avec du miel 

et le miel pur ; si l’on veut purger plus fortement, on se sert, soit d’une 

décoction de capillaire dans du mélicrat ou dans de l’eau, soit d’une 

1. êé om. BP. — 2. fj êv S-aA. ex em. 6âpn [sic) 'sspoe rà ëXxn A marge. — Ib. 

(voy. Aët.); KO.} eV S-aA. codd. et edd. — §é om. LP. — Ib. xaéom. O. — 8. aijp. 

5. ëa)s exem.; ose codd. et edd.— 6. Aw- §è ohs'Bvp. Ma conj.— lo. ^éBGLQ; 

Çijart GMa ex em. ; XaÇnnast ABLMOQV. Ma conserve avec raison 5jj donné par A 

— Ib. AtSàvai Sè xai] Otîpîjrjxà sXxüv et par les autres mss.— 12. [To'jexAët.; 

xaôapTTjpia Atexte; Oupritixà sXxéSv xa- om. codd. et edd. 
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'kijtpâ'tov\i{\vSan;os ,\Hoà fiera xapéov vpoacXsooTixov, Tcai isu» 

pt]Ti'vi]v Tspp.ivBlvrjv Sicati^as èv v^arzi, eTra csrav xaiac/l^ ro vScop^ 

vdtfcras xcà xspdaas ps’kixpa.Ty, ^ oÏvm, ovto) Si'Sov ' TocvTa ptÀv rypos 

Ta sôrjOéalspa twv éXxwv.--—-IIpos Se Ta TSovrjpoTspa îar^vpoTspav 16 

5 Set xcà svSoBsv, xaï ë^MÔsv’ ëvSoOev p.èv oSv, Saa ts tspas Tas 

ptf^sis ijSr} eipïjTat cru(i<pépsiv, xa\ xvjfJi:vov to aiOtoTixov pLSTa oï- n 

vov yhjxéos, xcà 'sstfyavov fiera fisXnos xa) ocvov, xa\ xdypvos fiera 

‘zspdcTov (T'Trépp.aTOS èv otvcp ànaXa * ë^coBsv §è bpoèocv âXeupois 

xaTaTikdcrcTSiv é(p6o7s èv oivcp xcà p£kiTi, xa} pôSois ^tjpois fiera 

10 Çaxtjs Tp/tpas xcà pékiTOs, xa) pvpTOis fiera tivos tovtmv i(p9o7s' 

Tots yàp crrjTcs^ôvas t&v è\xS>v àTiéyzi raura re xcà ocra ToiavTa 

aXXa, xaTairXdcrpLacnv oaÇvv re ;iai xsvaôovas oXous ■zifspiXap.Sdvov- 

Tas. AyaBov Sè xa) èviévai tS)v SvcrevTspixcov ti (pappAxcov, si èn) 17 

dilution aqueuse de galbanum ou de térébenthine de Chios avec des 

noisettes ; quand on a laissé déposer, on passe et on mélange avec du 

mélicrat ou du vin, et on donne à boire : voilà ce qui convient pour 

les ulcères de bonne nature. — Pour les ulcères de mauvaise nature, il 16 

convient d’employer, à l’intérieur et à l’extérieur, des moyens plus éner¬ 

giques ; à l’intérieur on emploie les remèdes déjà indiqués pour opérer 

la rupture des collections purulentes, et, de plus, du cumin d’Éthiopie 

avec du vin d’un goût sucré, de la rue avec du miel ou du vin, de l’ar- 

marinte avec des semences de poireau dans du vin mon; à l’extérieur 

on appliquera des cataplasmes composés, soit de farine d’ers cuite dans 

du vin ou du miel, soit de roses sèches broyées avec des lentilles et du 

miel, soit de baies de myrte cuites avec quelqu’un de ces liquides ; ces 

cataplasmes, et tout autre analogue, placés tout autour des lombes et sur 

les flancs, préviennent, en effet, la pourriture. Il est bon aussi d’employer 17 

1. [ff] ex em.; om. codd. et edd.— we/as artvo^évcôv èXxüv A marge. — 7. 

Ib. BL. — Ib. [iCTà xapiiov xiyxvosk.— 8. àXsipov B.— 9. è<pBoü 

vpaxX. ex em. ; xal tou ripaxX. codd. et B. — Ib. ohu] oïxeo B. — Ib. fiéXi AB ; 

edd. — Après ^paxX. AM O Q ont : p^sXt L. — 9-1 o. pSêovs ^poùs... (i6p- 
âXX^ • pstà xopiov vpaxX. ; B L P V : Èv rovs.épdo^s B. — 11. ènéxet B GM 

âXX^-xalroü xop.-fip.—2.-eprtrivvv F-, MaOPQ. — Ib. xai om. BP. — 12. 

rpn. Q; Ttrknv B. — 3. odrais A; om. êiXXa om. BL. — Ib. ts om. P. — 12- 

B. 4. npos §è té.] txixXâapa.tct <jn- i3. tsepiXapSéveadM BP; tsapiXapSé- 

xopévwv sXxcüv A texte; MéÔoàos Q-epa- vov ta conj. E. — i3. évtévai BMP. 
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18 iieilov véfiono. Ei Sè stû 'ss6vov xcà (piey{marias to 'isiov Sia~ 

SiSévac {IV Svvano, vTroxkv^siv yykoîs 'zr/licrdvvs Xsulois, xa) yd- 

XaxTi, xa'i TaXka yXid(T{mx7i 'zsvpiav, xa) sis îlSap xaBi^eiv B-sp{iév 

ovTco y dp pdXiala âv vTcùSof eî Sè vtto 'ssdypvs èviaypno, {mpd- 

78 9pov Ts d^(péipV(^ci 'srivsivy xa) (tsXIvov, xa) yapjamhvos, xcà dipiv- 5 

19 6/oVf xa) opiydvov’ ravra psv Ssî 'ssotsiv âSs. —^ Msm Sè, ydka 

'isLvziv criiv péXiTiy tu {xsv 'tsp&za oveiov ^ Ïttttsiov’ tapas y dp trjv 

xdBapcriv twv éXxwv avp(pépsi * otov Sè pvxsTi xaBaipzaQai Séœv- 

rai, dXXd to ptlv tavov vtti'ï] bXiyov, ai §è dora tS)v ovpcov Sv'^sis 

dpQ^ivcavTai, xp^%^ Sè ô dvBpooTTOs taiaivsaBai, tSts vSv to (Sôeiov 10 

ydXa tspoerCpépsiv, xa) {mXkov [to] tvs oiôs' tsayvTzpov y dp xa) 

152 r» ^(jprov SiaxoapvTixov ' | taXîjdos Sa tapo(x(papaiv xcà AüOj xcà T pais, 

en lavement quelqu’un des remèdes contre la dyssenterie lorsque la pour- 

18 liture fait des progrès. Si, en cas de douleur et d’inflammation, le pus ne 

pouvait pas sortir, on donnerait des lavements avec de la crème légère 

de ptisane et avec du lait; on fomenterait, du reste, avec des topiques 

tièdes, et on ferait asseoir les malades dans l’eau chaude, car ce sont sur¬ 

tout ces moyens qui procurent l’écoulement du pus ; s’il était retenu à 

cause de son épaisseur, on ferait boire une décoction de fenouil, de céleri, 

19 d’ivette, d’absinthe, ou d’origan ; c’est ainsi qu’on emploiera ces remèdes. 

— Ensuite il faut boire du lait avec du miel, d’abord du lait d’ânesse 

ou de jument; car ces deux espèces favorisent la mondification des ul¬ 

cères ; mais\ quand il n’est plus nécessaire de mondifier, que le pus est 

peu abondant, que l’irritation produite par les urines s’émousse, que le 

malade a besoin d’être engraissé, on lui donne du lait de vache, et sur¬ 

tout du lait de brebis : car ce dernier est plus épais et passe moins faci¬ 

lement par les selles que l’autre ; quant à la quantité, on administrera 

2. Sivaito ex em. ; S’ôvriTat AB; BP. — lo. àfxé’AtJvctWTa; GMa ex em.; 

vettat GLMMaOPV. — Ib, AewAîfsO. ânêX'ôvov'cai codd. — Ib. 

— 3. B. — 4. oÿteas AGL GMa; codd.—Ib. 'SiévsaBat^. 

MQ; Ma a corrigé en odim sans avert. — ii. [tô] ex em. ; om. codd. — Ib. 

— Ib. vnéXOoi G et Ma ex em. ; iicélOn) oîôe ex em. GMa ; we codd. — Ib. -yip 

codd. — Ib. diré B. — 4-5. papéBov A; om. BP.—12. 'zsXriQos eX.'mp de-sspoc^; 

it. p. 29,1. 8. — 6. Merà <Ss yôAa] Hep/ sont presque entièrement enlevés par 

ydXajiTos A texte et marge. — 9. Cmij G les vers dans A; Ma a sans doute restitué 

Ma ex em.; ôviot ALMOQV; sî‘tsioi ces mots d’après G. 
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xai hi 'siksiovs xoruXas, Kaî (rniov eùOvs {irjSèv âXXo kafx^dveiv, 20 

SOTS âv réSs xa.TaTrs^9f} ' to §è Cnoyùjpntra.v toi! yakconos^ tooto 

xcù Twv âXkoôv eht&v i5>v sïcroj xalkta-lov J Ç)dpyLcaiov,'To‘Ï5 Ts yaXs- 19 

TTOÎs îx&pcTiv sviJtsvécrlaTOv J xaï Totyv âvaTpéÇiov TÔ crêfiocy (laXtarla, 

5 Sè SV vo<7ïf{Jta<7t avmrjx^ixoîs 6ts Ssi ‘Td)(^ia1(x. sh svs^i'av xaracrlri- 

aoti Tov avOpcoTTOv' Sais, si xcà t^ aXXjj (S'ia/Tji 'zsiai'vois tov vs- 

Çpntxov, ovx âv dfiapTavo 15. Xpi) oSv xa.’raxsi'pLSvov piOLkaxws âva.- 21 

TpiSsiv TS sit\ éxdarl^ r\\dpd, xoà TpsÇistv,xot,Tà âpyàs (ikv yaXctxTi, 

ois sipritOLi, xoà po(pïfpLoi(Ti t/1 ladvïis, xoà àp-ukiois, xcà rS TsXvra 

10 âXsvp^ êv ydXoLXTi é(p6w, xcà hpiois xxTaOp^Tilcov sis X>^p.hv tpviOos 

XmapoVj xcà hvsi t^ ts duo tûjv âypcov, xoà [t«] àorb tôûv âoXiyjavy 

xoà T^ «TTo Tfi3î> opSSaov, TSpoxTCOyXvxxivsiv Tovs TS opôSovSf xdi 

aÔTOvs xxTx aÙTOvs i'^'cov, ^ xai avfipLi'cjrycüv tiv\ twv sipvfJ^-svoov oa- 

deux, trois, ou plusieurs cotyles. Pour nourriture on ne doit prendre d’a- 20 

bord que du lait, du moins aussi longtemps qu’on le digère; ce lait est 

également le meilleur remède des ulcères intérieurs, quand il provoque 

des déjections alvines ; il est propice pour les suppurations rebelles, et il 

restaure promptement ; il convient surtout dans les mdadies colliquatives, 

lorsqu’il faut ramener très-vite le malade à l’embonpoint ; de sorte que, si 

on veut engraisser un néphrétique par les moyens précédents et par le 

reste du régime, on ne s’égarera pas. On doit, en conséquence, chaque 21 

jour, frictionner doucement le malade pendant qu’il est couché, le nour¬ 

rir au début avec du lait, comme il a été dit, avec des bouillies d’orge, 

d’amidon et de farine lavée cuite dans du lait, avec des massepins écrasés 

dans du jus gras de volaille, avec de la purée de gesses' à fleurs jaunes, 

de haricots ou d’ers; on adoucit d’abord l’ers, on le fait cuire seul, ou 

1. s^d^s à^peu près effacé dans A. vs<Pptx6v B et toujours ainsi. — 9. 

Mêmeremarquepourladern.syll.d’Owo- liove B. — 10. Dans A le x de -yàXaKti 

^(wpîiaav, 1. 2, et pour <pé. de (pdppaHov, est ajouté par une main plus récente, 

b 3.— Ib. âitoXapêdvsiv BL P; om. A. — Ib. hplovs B. — Ib. et O. — 

— 2. TÔ §s SrjfisiWat Ôt; tô 11-12. éxven^te.xai [ty] à-ito. 

ydXa xal tüv âXXeev éXxSv tav eiacû xcù tcp àx6 ex em.; étvr\ tâte.xcù 

xaXhatTpp (pdppaxov A marge.— 5. Sè dxb..... xcù tà dx6 codd. et edd. — 

S". tdyictTa om. O. — Ib. awexti- 12. 'apooai:. A. — Ib. tapoax. êè tous 

xo7s BP. 6. tstaivsts GMa. — 6-7. ôp. conj. Ma. — 13. xcnà aùtobe om. O. 
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22 Trpicov. — j Kdyava. Ss èitnrfSsia to7s'Zffapovcri {iaXci)(r], xa) XctTra- 

ôov, x.ai ^XiTOv, jcai àvSpd)(Vï], xa.) âcrTrapayos, xdi xoXoxvvOr], 

xcà é(p6o5 a-lxvos, xau ^piSctxivr] ê(pdrf ’ wp.ov Ss ov^sv <7V(jt.(pspsi 

23 èa-Oisiv. Tavza Sè xai ya/rlépa. ncmyrj vitdysi, xa) las tSv ov- 

24 pcüv Stj^sis âpQdvai. TIpotévros Sè tov y^pôvov, xai 'sssTiavp.évœv 5 

sis réXos twv -zsvpsTav, àvaTpsÇopiévov ts rov oyxov, xdi to7s xpéaari 

25 Ss7 crtrtZsiv.— Kpéa Sa STraivâ ês TtfvSs xr\v vôaov, êpi(pav xa) âpvôiv 

xai yoipcav, xdi dTiaXobs opviQas, xa) îyQicov xà xssxpa7a é(p6à, 

xa) pivas, xa) Xsio^dxovs, xa) vdpxas, xa) xb xôiovxov yévos xav as- 

26 —jEi Sé xivos xa) xpayvp.a.xos xspoaSéoixo èv paxpa vbaep, 10 

îaydScov p.èv à-wayatv ' xsaXap-iai yàp toîs sXxs<tiv * Çoi'vixas Sa xspoa- 

(pspstv, xa) xapvcov xdv /ssovxixdv, xa) xdvuv, xa) àala(plSos, xa) 

âpvySaXa (ppvyav StSévai psxà psXixos' olvov Sa xsivatv paXiyjpov 

22 bien on le mêle avec quelqu’un des légumes susdits. — Les légumes 

verts convenables en pareil cas sont la mauve, la patience, la blette, 

le pourpier, l’asperge, la courge, le concombre cuit, la laitue cuite; 

23 il ne faut rien manger de cru. Ces aliments relâchent aussi doucement 

24 le ventre et émoussent l’irritation produite par lés urines. Plus tard, 

quand la fièvre a tout à fait cessé, que le corps prend de l’embonpoint, 

25 il faut aussi donner a manger de la viande. —^ Je recommande contre 

cette maladie les viandes de chevreau, d’agneau, de cochon de lait, les 

poulets jeunes, les poissons rocheux cuits, les rhinohates, la raie lisse, les 

26. torpilles, en un mot tous les poissons luisants {plagiostomes).— Si la ma¬ 

ladie est longue et que le malade demande quelques friandises, on lui 

défendra les figues sèches, car elles sont contraires aux ulcères, mais on 

lui accordera des dattes, des noisettes, des pignons doux, des raisins 

secs, des amandes rôties avec du miel, et on lui fera boire du vin miel- 

1. Ad)(0Lva'\ Hspi Xa^dvccv A texte et 

marge. — 5. 'sfpoïdiv A; 'zspoiovtos cet. 

codd. et edd. —- 5-6. «siraufi. sis ex em.; 

'ss-nanp. êé sîs codd. — 6. ts] êé ABP. 

— 7. Kpéa Je] IIep< xpscSv A texte et 

marge. — Ib. sis L. — 9. piyas {sic) 

B. — 9-10. arsXd^cûv) Xaydviùv BP. — 

10. Er ès iivos] TLspi -rpaynpdTCüv A texte 

et marge; au-dessous égal, à ia marge: 

277fi. on al îaydSss 'SoXépiai 'rois êXxsart. 

— Ib. Dans A, no de •sspoaSsono, sv, et 

fia de paxpS sont rongés par les. vers. 

C’est sans doute d’après G que Ma a res¬ 

titué ces mots. — 11. txas de (poîvixas, 

et Ss sont effacés maint, dans A. — i3. 

fivy de àp^yëaXa est efiacé maint, dans 

A. —Ib. Dans A il ne reste plus que le 

sigle de ou pour ohov, et psX:. 
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6^ous Ss à-niytiv xai 'zsavTos àXfivpov xai 'ZSôp.ctTOS xai o-iri'ov • 

Ta fjLsv oSv 'zspoa-dpiJt/rra. twv vs(ppirixcûv TOidSs. Ô Sè dXkrt Si'ana, 27 

'igpbs Tots xivti<7sis [p.ri'ts] èni'ïïdkv, p-vre rayécos âysiv ovSè 

yàp iiépw ikxBi ovSsv) xivnjcyis (7Vp(pépsi, ^ohj ys prjv poÎAkov 

5 TOÏS xarâ vs(pptî>p shisdiv. kXkà âTpspovvra. âvaxopileiv êv evira.- 28 

6eta 'sfdcr^, rp/^psa/ rs côs 'kntapco’tckais, xcù XovTpois, xoà axény. 

— jTcès Sa ÙTtoyiyvopévas 'cs'hicrpovot.s àpnéaat xoà 'zsvpia ^rjpàxsvM- Ig 

aai, xoà spsios' xotroj Sè ov ypîj paXderasiv, -arX^v ocra êor) i^pépx 

r&v rivt sîpvpsvoov ^pooparcov. Ùs ptj (7<p6Spa TocXamoopoîvTO ro7s 30 

10 spérois, pvTS âyoLv êporXva-as xéXsvs è^spe7v, xoà iwv êpsrvpi'cov 

aiTioüv ’&poa-dpoLS' TaDra Sé èc/lt ià zsIovol xcù yXvxéct, xoà oî crorsp- 

pjo.'sicti cxixvoi' si Ss pv 'zs'otpsïav, ro cxTisppct amSiv 'rsrpippsvov 

psià psXiroSf xoà âXsvpov é<p6bv, xcù 'zsôpct, s-rù rovTOis yXvxv xcù 

leux; il devra s’abstenir de vinaigre et de tout aliment ou boisson salés: 

voilà pour les aliments des néphrétiques. Quant au reste du régime, il 27 

importe de ne faire faire des mouvements ni fréquents, ni rapides ; car 

les mouvements ne conviennent à aucune espèce d’ulcère, et beaucoup 

moins encore à ceux des reins. H faut réconforter le malade en lui pro- 28 

curant le repos et tout le bien-être possible; on joint à cela des frictions 

très-grasses, des bains et un abri convenable. — Des fomentations sèches 29 

[hains d’air chaud) et un vomitif suffiront pour évacuer une surabondance 

accidentelle d’humeurs ; mais on ne doit pas relâcher le ventre, si ce 

n’est par les abments journaliers dont je viens de parler. Afin que les 30 

vomissements ne fatiguent pas trop, ne surchargez pas l’estomac aupa¬ 

ravant et prescrivez des substances qui facilitent le vomissement; ces 

substances sont les matières grasses et douces, ainsi que les pastèques; 

si on n’a point de pastèques, on y supplée avec leurs pépins broyés dans 

du miel, ou avec de la farine cuite; on administrera par-dessus une bois- 

1. ââ et <x de ài:é-j(stv effacés dans A. — très-pâle dans A. — 7. Tàs âè vnoyiyv. ] 

Ib. dXiivpov ] Hat fivpov BLM. — 2. oSy ef- ÈpsTiTcâ A texte ; Ilept speriKiSv marge, 

face maint. dansA.— 3.DansA,unmot —7-8.|t;pàKer.om.B.-—g.jjprrft.MOet 

gratté (peut-êtrepén) entre -srpo's et rds; Ma exconj. — Ib.Kaia(p. conj. E; 

lac. entre agpos (sic) et Tcts Ma. — îh. ni- Ùs pri a<p. ëé conj. D. —10-11. Ma tient, 

î)»io-. [{i»)Te] èiHTt. ex em.; niv. avpÇépst mais à tort, pour suspects, êpTtÀrjaaset 

EiriTT. codd. et edd. — 6. ëè BL; re est aspoadpas—ii.'isîova\'tsXslovaBP. 
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gg Ov fiovov Sè 'Sfpbs zàs j'zsXrjo'fiovàs sTïaiva) ’iovs èpÂiovs, àXkd 

fwt Soxsi roXpafcras tis S-apLivà. è^epslv Ta)(y âv xoà ëXxos èv vs- 

32 (ppo7s, xoà dXXtjv iiva. êvôsvSs Xvcrai [BXdËtjv. Orav Sè sis réSs eX^j;, 

Sais pai^siv SvvaaOai xai àvéysaBan xivovpLSvos, là ptèv 'sspSra 

èX/ya xcà sv îaoTisSca ‘ZSspiira.TSiv • aldasis Ss xoà 5 

SpopLOUs xa\ ‘TSvjSiiio'Sis xoà è^cmtvctîovs sorixv'^sts (pvXdaasaôai * 

STTsnot Sè xarà oaov èrciSlScoai pSfxp ts xaï svs^ia, xaTa roaovro roXs 

33 TS ‘ZSspiTTo.rois, xoà to/s dXXoïs 'nsovois 'sspo&li6svot.i. Tœ sïSt] ■ïSv 

aXXeov 'tsovoûv saliv, àvaTzdXoii as )(^sipSv, xoà api-^sis xaaà asoXX-nv 

34 y\avy^iaiv' SloLiaa pèv rjSs aSv vsÇ>piatxSv.— E« Ss aspos aà s^co 10 

^ apdatono ao sp.mvp.ot, oiSst as [xâXXov svaotvdot, xai ay ■)(sip\ xoLact- 

35 (poivsalspov, [xoà] ap oipsi yiyvsaa.i.’J!ova'\\ovs Sisxatov oî asaXoïioi § 

31 son douce et abondante. Je ne recommande pas les vomissements seule¬ 

ment contre la surabondance d’humeurs ; mais il me semble que celui qui 

ne craindrait pas de vomir fréquemment ferait bientôt disparaître les ul- 

32 cères des reins, ou toute autre affection de ces organes. Lorsqu’on entre 

en convalescence et qu’on est en état de supporter le mouvement, on 

fera d’abord des promenades modérées de peu de durée dans un endroit 

uni; on évitera de se tenir longtemps debout, de faire des courses, des 

sauts ou de brusques flexions ; et, au fur et à mesure que reviendront 

1 embonpoint et les forces, on augmentera les promenades et les autres 

33 exercices. Les espèces de ces autres exercices sont élever les bras et faire 

des frictions avec beaucoup de douceur : tel est le régime des néphré- 

34 tiques. — Si le pus tourne au dehors, la partie se gonfle et devient plus 

35 appréciable au toucher et à la vue. Les anciens portaient le feu où se 

1. êaipiXss est manifeste dans A; xai Q-epaTcsia A marge. — Ib. 

Aôi> Ma (sans avertir et prob. d’après G) td om. B. — 11. oîêsî-es ex em.; s< êsiTcii 

cet. codd. Jb. Od [l6vov"\ 'En(i. on à GQ;oî5JeîTatO;o«Jeî'Ta<cet.codd.Ma.— 

iy.srtos 'adwa và èv vsÇipoïs 'ssddr] ddpsXet 11-12. xaTa(pavéo1epov....oiie Ma-, xa-za- 

A marge. 2. ToXpticravzas Q-ap. B. — (pavéaTspov (pov presque efiacé) xai. [lac. 

3. XSaai A; AiieraiMa. — 5. èv om APV. i2-i4 iett.] zovs A; xaraCpavéalspov.... 

— 7. eue|/a P et Ma par conj. ; sùra^iit -roascet. codd. On voit les traces de xai 

cet. codd. et edd.— Ib. too-oütoj» BL à la fin du fol. iSa v°; sur lefol. i53r°, 

O. — 9. asdXat BP. — 10. Ei Sè -apos] au bord de la déchirure on aperçoit les 

'LDpsMa&i oTav aspos -rà s|a) Tpairf to débris d’un t avant ous. Voy.Aët.'i 

1 Voyez placé en tête de ce volume, sur la manière dont j’ai indiqué et comMé les 
lacunes dn ms. de Monicli. ^ 
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âTTSKOpvÇovTO {JLdXi(/loi, Ta Sè [sXkïi cüs roSv xoivôJV^Ta xolXa icovror 

où iiyjv sis chrav ê^vyidlsro, âX[Xix t< éc7vpi'yy]ovTO tov sXxovs. Etî- 36 

pvoiSïjs Sè O aixsXos, xai l7:‘7To[xpdTï}5 V7ri\(7lavT0 xai répvsiv 

Tovs vsÇipnixovs, Sa-ls '7ffctpsxsXsvov[TO tov Xi6]iÔJVTa vsÇpbv xoà 

syLTivov TatÎTj?, rép.vovTCi ida-Oai, ^ àTrialshl pÀv oùx syco, ToiXXa 85 

ys ôvTi àyaOê rrjv Téyvrjv • aÙTOs [lévTOt où' (pufii '&&) è'jinoXp.ija'al 

Tivi 'roiovTtp • s7Ts) xcu TtS TspLvovTi TOV B-copaxa èv (pOlvdSl vocro) 

TsapoL Tas stryaTas TS'Xsvpàs xcù SiaTtTpdvTi sïaw xdXws tsots 

àTréërj^TOv tsvov rauTj? vtvs^sXOÔvtos S(tts to dvco êXxos STri^tjpav- 

formait la pointe ; ils traitaient la plaie comme les ulcères profonds ordi¬ 

naires; ils n’obtenaient pas la cicatrisation complète, mais une partie du 

trajet restait fistuleuse. Euryode de Sicile et Hippocrate {Affect, internes, 36 

S14,15,17, t. VII, p. 202 et suiv.) savaient aussi opérer par incision les né¬ 

phrétiques ; ils traitaient donc de cette façon ceux qui avaient du pus ou des 

calculs dans les reins; je ne refuse pas mon assentiment à cette méthode ; 

c est, il est vrai, une bonne chose, eu égard à l’art; j’affirme cependant 

que je n’ai jamais osé employer ce moyen; je sais que, dans la phthisie 

[empyème), l’incision du thorax au niveau des dernières côtes, et péné¬ 

trant dans 1 intérieur de la poitrine, a produit quelquefois de bons ré¬ 

sultats par 1 écoulement du pus, d’où résulte le dessèchement de l’ulcère 

I. âTcsxopv<povio ex em. ; d-icexopii- 
Ç>ov. codd. et edd. Ici fin. G et Q. — Ib. 

rà Sè [lac. 12-141.] rà xoîXa. Ma A et les 

autres mss. excepté B et P qui ont Ta Sè 
Ta xoïla sans signe de lac. Voy. Aët. 

— 2. dA..,. oüTo Ma ; dAAà.toSto 

BLMOPV; dA [lac. 10-12 1.] yovro A. 

On lit distinct, yavio, et on voit les dé¬ 

bris du second y. Ad des autres mss. est 

une conj. ou devait se trouver sur la 

marge de fonds. 2-3. ¥ivpvdl)Sne^ Voy. 

notes. — Ib. 3 (tixcXikSs Ma, sans don¬ 

ner la leçon de A, qui est celle des au¬ 

tres mss. — Ib. kiro [lac. 8-9 1,] alavTO 
MaAMOV; ïtctio. .. avrà BP; txxo... 
at>To L.— 4. XsCov.cSivTra Ma; Xeijov 
[lac. 4 à 5 l.jÔiwuraA; Xeüovro....ri6ovTa, 

codd. Les copistes ont pris pour un t les 

débris évidents du d qui, dans A, pré¬ 

cède tüvTa. TO des mss. est une conjec¬ 

ture, ou se trouvait sur une languette 

de la marge de fonds; 'mapexéXevs conj. 

Ma. — 5. â...a']éïv A; l’i est effacé; 

mais je crois voir les débris d’un tt 

après l’d; àmalslv Ma; àvrnssîv ou àv- 

Tstxsîv cet. codd. — 6. ye] Sé B. — 

Ib. atÎTOs ex em.; aStôv codd.; épavTÔv 

conj. Ma. — 7. tij;< toiotItûj A B L M O P ; 

Ttvi ToiovTù) Ma ; t. to toiovto V ; 

entre rivt et toio’Ôto) il y a dans A la tracé 

d’un T qui paraît avoir été surmonté 

de ÿ; E conj. ritx tcSv rotoiirccv — Ib- 

(pdivciStt MO. — 9. roia^rri B. — Ib. tÔ 

TOU dvcû BP. 
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37 Orjvcti. Kaî ïcras èv ro7s êa-/jxT0i5 àppaorlïifiouyt xcù roiovTov Ti toX- 

firjTsov * GTTOV y s [ivv xcù aXXcûv îafxohcov sc/liv sÙTiopsïv, où yprj 

éxévras èvravOct rà ëa-yara è^evpicrxsiv. 

y’ [Àérios, §', s', s'). Ilept Xidtcljvrav ve(ppâiv. 

J Kidoi èv toTs vs(ppoi$ yivovrai ‘zswpi^iois fxctXierla Sfioioi ' yi- 

86 yvovrai Sè ë7rsi\ra èSvvai vsÇpcov, xcù èiii oùpois, rà fièv 'iffoXXà 5 

XsttIoTs xcù vScncjSecxtv, ëcrli Sk ots xai stti psXaa-t, xcù èpvBpo'îs 

2 xat 'ssa.yécTiv. TouTirnav ys p-vv pLsXctivctt aî ovpv'o'sis Xvdvtxt v6- 

aov * Xùovcn xcù aXXcti, eu xaBcepersts Te sien pSeXXov ^ SrjXcScrsis, 

'ssXvv tc5v à^siuv xcù 'csvps7œS(Sv vôcxcov' èv èxsivais Sa àypvirvi'as, 

xcù (pXsypovàs aTcXâyyycav, xcù cnraerpoîts, xcù ‘zsapa(ppoexvva,5, xcù 10 

37 siégeant à la partie intérieure. Dans les maladies extrêmes il est peut- 

être permis de faire de pareilles tentatives ; mais, quand on peut soulager 

avec d’autres moyens, il ne faut pas recourir volontiers aux remèdes 

extrêmes. 

3. SÜR LES CALCULS DES REINS. 

1 H se forme dans les reins des calculs qui ressemblent particulière¬ 

ment aux pierres poreuses ; il survient alors des douleurs à la région des 

reins, et, le plus souvent, on rend des urines ténues et aqueuses, mais 

2 quelquefois aussi, noires ou rouges et épaisses. En général, les urines 

noires'jugent la maladie; d’autres urines jugent aussi; mais elles sont 

plutôt détersives que séméiologiques, excepté dans Tes maladies aiguës 

accompagnées de fièvre; dans les afiPections qui nous occupent, elles an¬ 

noncent l’insomnie, les inflammations viscérales, les spasmes, le délire 

1. Kat iacùel Ets và éayjtta. voai^- qui en note met sic, propose 

fiara aî êa^atai Q-epaicsiai sis àxpiêeîav et ajoute ; « quod tamen non memini 

xpétialat [Hipp. Âph. I, 6] A marge, «iegere;» mais A porte manifest. 'bscc- 

3. éxévitüs B PL. — Ch. 3, tit. Ilept ptStois. Voy. aussi le chap. i3. — 

Xidtèvcasv vsÇipav ex em.; Ilepi Atôtoi- 5.®o>,Aâ] xaAdP.— 7. péAatîia» om. O. 
ffsas vs<ppSSv A à la marge. ÂAArj vs(ppi- — 8. Atiouct Sé conj. E; A. Te codd. et 

^ls se trouve à la fois en titre et au com- edd. —-Ib. Te (et ainsi toujours) sîai A; 

mène, du cbap. dans les mss. (A com- <5è eîai BL; ys sïai conj. E.^—9. ô^siSv 

pris) et dans Ma. — à. sapaStois Ma, ex em.; o^sav codd. Ma. 
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B-ava.rov5 'séfiTTOvcriv. ÙaTTsp yàp rà âXXa [léyct SiaÇépsi, xa.) eis to 3 

xaxbv, xcà sis to âyotdov, Spa rs xou y\Xixia.j xcà (pva-is acopLaros, xoà 

Siana, ovtcü Srj ypij xaî '&spi tcov ovpoov ’cspocrSoxav • toc yàp pLsXava 

{lèv 'ZffpsaëvTp ^ xai (pOivoirapov, xcà yeipwvos, xa\ [ostis] yéyovz 

5 [leXdvav'yvpLcSv, vacrov Ssiv(i\ êaliv' >&pos xai V7rsx(p£poi nSv 87 

XvTTTja-dvrcüv âv, si (in àitépypno' Sè vé<^j xm ^pos, xcà ostis 

vyporépuv éo-Ti Xtjp.av, lohcp p^^aXsTrwTspa.—j Ttjv p.sv odv stti toÏs 

ovpotsréxvnv, à^iav y s oScrav ti^/«[xpw t^ajiro?] piàXXov yiyvéaxs^ 

crôai, ypai^/co vaispov. — KtQiwcn Sè \xcà bSvvai êx Siot^a-'l'np.d.Twv' 5 

10 orcLv '^sovïfatj to xêXov èaTi Sè tovto xoiXlct tj [xdrw' yj 

et la mort. Comme la saison, l’âge, la nature du corps et le régime, 3 

modifient beaucoup, dans le bon ou dans le mauvais sens, le pronostic 

tiré des autres signes, de même il faut s’attendre que les influences sem¬ 

blables agiront sur les urines; car des urines noires cbez un vieillard, 

en automne ou en hiver, et si l’individu est atrabiliaire, ne sont pas 

très-funestes ; même elles pourront entraîner avec elles quelque partie des 

matières qui nuiraient au corps, si elles n’étaient pas évacuées; mais, 

chez un individu jeune, au printemps, et si le sujet est phlegmatique, 

les urines noires sont plus fâcheuses. — Je traiterai plus tard de l’art 4 

d'interroger les urines, art plus digne que tout autre d’être connu du 

médecin. Les individus qui sont affectés de calculs rénaux ont aussi 5 

des douleurs qui reviennent à intervalles ; lorsqu’on souffre du colon 

1. dSo-TTsp y dp conj. E; djcirsp ye 

codd.; âa-irsp Sé conj. Ma. — 3. 

conj. Ma; êé codd. — Ib. T« yàp pé- 

Àava] Ôpa 'zsepl tSiv psXdvav oipav A à 
îa marge. — 4. Ka\,....yéy. Ma (qui conj. 

Salie ou zî ws); kcù Salie yéy. BLMOPV ; 

dans A il y a lès débris de Sa^ne, en par¬ 

tie disparu par la mouillure et l’usure. 

— 5. pzXdveav om. P. — Ib. vusuÇ/époi 

conj. Ma; vTisK<pép£i codd. — 6. e! pi, 

éXXcae dnépy^ono conj. Ma; et pi, vitdpy^. 

7* 'P’iv l^èv oSv] IIspl XiQtévzasv 

ve<ppSùv A texte, Ma et les autres manus¬ 

crits en titre. —8. ye ex em. ; Sé M Ma 

qui, sans en avertir, a changé re de A 
suivi par L O V ; om. B P. — Ib. /a.... p. 

Ma (qui conj./aTpÿ Tsavibe p.) ; tan. [lac. 

8-9 L] p. A. «T est en transp. derrière 

le papier collé; îa-rpép.p. cet. codd. 

qui ont ici plus qu’il ne reste dans A. 

— 9. Sè [lac. 10-12 1,] alr,pdT:ccv AMa 

MOV; Se... aTopâtap BLP.Voy.notes. 

— 10. [âs] ex em.; om. codd. et Ma. 

— lo-p. 23,1.1. HoiXla 17 [lac. lo-i 11-] 

ni AMa; xoiXiazov... èni cet. codd. s de 

êiti est une conjecture des copistes, ou 

se trouvait à la marge de fond sur une 

languette que le temps a fait dispa¬ 

raître; KoiXtaxSv vient sans doute de 

ce que le copiste a pris 17 de A pour un 

K et n’a pas fait attention à l’accent de 

xoiXla. Voy. notes. 
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‘ZSvsvfJuxcTi, ^ è\TÙ crniois œnoTiHoiSy Jicà âXkas -i^vysv, rois ovv 

(pv\_(Tat rs xou Siayaptfcreisl, xai êpsvypLOÏ àvaSpa(iôvTS$ skvcyav 

Tov ‘zsévov, âT[àp xai XiSiaaiv ov^prjasis 'ssoXkov xcà 'zsayéos, ‘Sfœpi- 

6 Sioov avva.’iszkdôv’iwv. Ta [pèv oùv OToXXà] âvSpss xa/rà vs(ppovs 

88 j XiOiwatv • yvvctîxss Ss v'xicrla * S(p6ïi ys (ivv ijSr] xcà yvvrt •^pap.p.i'a 5 

ovpoüaa, V fièi> airb vsÇipâv^ ■n Sè àno xvcrlsoos ‘ sari Sè Tavrats ov 

(pavXr] 'tsd.vv j? vSaos' ovts yàp a'ipa.yyovpla, ours 'zsôvoi îayvpoi 

7 ëypva-iv. Ahiov Ss' oî yàp ovpriTrjpss svpvrspoi rfi yvvaix), wcnrsp 

xcà 'là àXka. svSov' 'sspos Sk xcà xixTàsvôv 'ZSsÇvxacri ^ {lifxsi ts p.i- 

xpoTSpoi sîcTiv cà Ss àXXcLi icav vsÇpoSv vocroi ovSs ylyvovrai tcoÎs 10 

B-rp^sat TOVTTiTrav, 'nskïjv ocrct xoivcovia tùjv vcrispwv’ 'idyct p.sv Sn 

(c’est-à-dire du ventre inférieur), ou par des gaz, ou pour avoir mangé 

des aliments d’une digestion difficile, ou pour avoir causé d’une autre 

façon le refroidissement de l’intestin, alors des vents, des déjections 

alvines, des éructations qui remontent, dissipent la douleur; mais, dans 

le cas de calcul des reins, la douleur est emportée par des urines abon- 

6 dantes et épaisses avec sortie de petites pierres. Ce sont le plus souvent 

les hommes qui sont affectés de calculs aux reins; les femmes y sont 

très-peu exposées ; cependant on a vu des femmes rendre des graviers ve¬ 

nant soit des reins, soit de la vessie; chez elles la maladie n’est pas très- 

dangereuse, car elle n’est accompagnée ni de strangurie, ni de fortes 

7 douleurs. La cause en est que les femmes ont l’urètre, comme les 

autres parties internes, plus large que les hommes ; de plus, cet organe 

est droit et offre moins de longueur; en général, les femmes ne sont 

pas sujettes aux autres maladies des reins, excepté par sympathie avec 

l’utérus; encore les règles en font-elles peut-être justice; autre raison, 

1. âXXote BMPV. — 2. Cpti.xai Ma; Tàfièjj (ftsv en transp.).. .<®oAAà (à 

êpsvy. Ma; (pvaai ts [aai ts en transp.) peine visible) A ;Tà(zèî»oSt>®oAAà 

[lac. 8-9 1.] xaî èp. ALMOV (qui a âvSp. cet. codd. Depuis la première co- 

êpeypov) ; Çiijcrai ts xat êpey^tot B P, sans pie, oSv a disparu dans A. — 5. y vvcûxes 

lac. — 3. «T.pijusis Ma ; d-ràp xai (5s] Ôpa oti 57 Xidtaais stû ttüv ‘yvvaixSv 

[àp xai en transp.) [lac. 7-8 1.] pva. A ov sâvv ^atîArj èali A marge. — Ib. xai 

BLMOPV; B et P ont pileras au lieu om. LP. — 7. ®dî)u SatJAjj BLPV. — 

deprjcreis.— Z-i.'zsapiSieov A-,'sscopiSUav Ib. -ydp om. V. — 8. xa7é)(pv(Ti conj. 

cet. codd.; 'ssapiSsTv Ma, qui a mal lu Ma. — 9. 'sspos Ss xaiàsvBû BP. — 

ou mal imprimé. — 4. Tà.avSpse 11. forte : êaais- id est vàrsois Ma.. 
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, xa) al xaOâpcrsis xœXûovaiv' ^o Sè Srj yidyicrlov' àzaXanroopôxspov 

yàp SP TOig d(ppoSicrioi^ iwv àv^pôov à’rtaXkâ'tlovcriv • si Sé t{ xa\ 

ëTspov è'nixaXsnai rà vs(ppnixà, xa) al rœv pLi'^sMv awToasis. Ôa^ois g 

pLsv oiùv (xsi^ovs svsKTi ] Xi6oi, oSvvas rs b^si'as 'ssapéyovai xa) a-lpay- 39 

5 yovpi'as' ov ydp slcriv al xoiXi'at to7s vs(ppo7s svpsîat, âXXà aura/ 

Ts (jLixpÔTspai, xa) ô vsCppos vtto (/IspsoTrnos ovx âv Siaalai't]^ 

Stntep J7 xvahs. OvpovvTai' y s pLtjv oùtoi fxaXXov ^ ol èv Trj xvarlsi • 9 

xa) ydp Tl xa) vtIovs ylvovrai xa) [laXOaxdTspoi ' olts oSv tsoXv- 

Xpovioi ovTSs, àXysivÔTaToi p.év elcri to7s vs<Ppo7s, xa) Sià twv oi- 

10 piiTïjpcov iôvTSS, xa) aùOis mav sis rà aiSo7ov spsiawcjiv. HoAXo: 10 

xcà aJp.a (XTTOvpvo-av vtto /3/as rov Xi'ûov, xa) évdpxrjcxav p-ripovs ts xa) 

loyia, xaX ToXXa Tsà6r}, ocra èn) to7s sXxsaiv sïptjTai. Ol Ss ovës riva 11 

oSvvt]v sa-ypv, j ovSs dï(xa ovprjcrav, ois TScSpoi pàv où (TvvicrlavTai, 90 

qui est la plus puissante : les femmes accomplissent l’acte vénérien 

avec moins de fatigue que les hommes ; or, si quelque cause fait naître 

plus particulièrement les maladies des reins, c’est, sans contredit, la ten¬ 

sion qui accompagne le coït. Ceux qui ont des pierres volumineuses res- 8 

sentent des douleurs aiguës et de la strangurie, car les cavités des reins 

ne sont pas amples, mais petites, et le rein, à cause de sa densité, ne 

saurait se distendre comme la vessie. On rend, il est vrai, plus facilement 9 

les calculs des reins par les urines que ceux de la vessie, car ils sont plus 

petits et plus mous; cependant, coname ils descendent lentement, ils cau¬ 

sent des douleurs tres-vives dans les reins, lorsqu’ils passent à travers les 

ureteres, et aussi lorsqu ils s enclavent dans le pénis. Beaucoup de ma- 10 

lades rendent même du sang par suite de la pression violente qu’exerce le 

calcul ; ils ont les cuisses et les hanches engourdies, ils sont en proie aussi 

a d autres souffrances dont il a été parlé à propos des ulcères (chap. 2). 

Les personnes chez lesquelles il ne se forme pas de calculs, mais de H 

petits graviers, n éprouvent ni douleurs ni hématurie; elles ne font pas 

i-Ka/om, B. Ib.aTûtAatwwpoT.] Ôpa — 8-9. 'ssoXxtitpovwi Ma et -soAti^^po- 

nep/a(^p^to-,(ay Aà la marge.-2. ydp vioi en conj.; A &‘ssoXvy^p. comme les 

om. LMOP. — 3. avvtdcjeis ex em.; copies. — 10. aZdts o-vav ex em.; otw 

owlaasie codd. — 7. OvpovvTai] Sr;- aZdts codd. et edd.; S-rav svdvs conj.D. 

psMoat 6ti oî xarà ve(ppoi,e XiBot pâAAoi» — Ib. aWts] av’roés B P. — 12. êmdoP 

ovpoüvmi ^ o! êvp Kéalet A à la marge, conj. Ma. — i 3. GvvMavio conj. Ma E. 
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154 r° ipaiJifiîa. Sè "ksTiTÔ. • ovSs [léya, 'ispa'y(JLa[\TSvovTai ovjroi, ovSs vo- 

<xs7v oiovrat, chs ovx bSvvaSpLsvoi ’ ypij Sè ^rjSsvos [âfxs'Xsiv * xcà yàp 

12 Tw] xpovM âTToSsixvvTai 'zsdvTo. SsivoTspa. — SspaTTSvsiv oSv yprj 

Toiis ToSs 'Ssd[a-ypvTasJ xaX\ Tas ovprfasis tcSv "kiOcov, xai ras bSv- 

vas, ro7s ts Sià tov 'ssï][ydvov âTroêp^sypLouri, xcà xcnaTiXcLacrovras 5 

aksvpyi B-spixi'va è\vr]^vp^va\ y'kvxs^' pLi'aysiv Ss tw aXsupcp 'zssv- 

xsSdvov ras pi%a5 [ws Xsior^diras xcà pLavSpayopov (^Xoibv, xa\ (itj- 

1^3 KOùva, xcà vo(JXvctp.ov (jTcéppLa, xcà avOsp-iSas ras svdSsis. | AyaOov 

grande attention à elles et ne pensent pas être malades, puisqu’elles n’ont 

pas de douleurs; cependant ne négligez rien; car, à la longue, tous les 

12 accidents s’aggravent. —11 faut traiter ceux qui éprouvent les symptômes 

précédemment énumérés, ceux qui rendent des pierres avec les urines 

et ceux qui ressentent des douleurs, avec des infiisions de rue et avec 

des cataplasmes de farine de lupin cuite dans du vin d’un goût sucré ; on 

mêle à la farine de la racine de fenouil de porc bien broyée, de l’écorce 

de mandragore, du pavot, des graines de jusquiame et delà camomille 

13 odorante. Il est également bon de mettre des cataplasmes de pain cuit 

1. ovêév A Ma. — Ib. 'SpS'ypM.toi 

Ma, (qui conjecture 'sspS.yiut‘sa.pécy(pv 

oüVo») ; «potyfia [au bas du fol. i53 v°, 

puis après lac. de 8-91. sur le fol. 154 r®] 

toi A (il n’y a que les débris du t) ; 

tspaypa... 01 (ofBO) BLMOV;®pa7fxa 

0/ sans lac. P. Voy. notes. — 2-3. pti- 

Ssvos.■y^pàv(pM.2i‘, priSsvès [lac. 10- 

11 1.] M j^p. A; priëevôs dpsXetv xai yàp 

t^ XP‘ cet. codd ; prjSsvoe âp.sÀrje7eu (oAt- 

ycopetv) ott tSxpovm [t^yàpxpôva) conj. 

Ma. Comme les mss. remplissent les 

lac. de la 2® ligne, le commenc. de la 3°, 

et rien des autres, et qu’il en est à peu 

près de même pour le v”, il faut suppo¬ 

ser qu’un lambeau a disparu dans A de¬ 

puis les premières copies. —<3. d-itoSei- 

xvvtat exem. Ma, BMOPV; dxoSetxvvv- 

tcu AL. — Ib. Ssivàtepa : .vta>v 

vsÇipSv : «-5 A Ma. On lit : ©epare/a Xt- 

6id>vtù)v veÇpSv à la marge de A; Ssivô- 

tspa. n. Xidicüvteüv vsÇ>pSv M O V ; A H. 

XiQièvtuv vs<ppüv ^epdxsias B LP.— 4. 

tsd [lac. 8-9 1.] tde AMa; 'ssdaxovtae... 

tds cet. codd.— 4-5. xoù (lac.) tàs oS'ôv. 

P. Mais le texte paraît complet; il n’y a 

aucun signe de lacune dans A. — 5. 

tST]-O-dypoLai Ma; 'ài) [lac. 7-8 1.] 

êpéypaai (il n’y a que les débris du ë et 

du P que Ma a pris pour un o, sy est 

très-manifeste) A; -tshi.êpdxpctai 

ELMOP;-!!?!?...,.. Spaxpde V.— 6-7. 

dX. Q-epp^ 4 [lac. 4-6 1.] yXvxsï' pia- 

ysiv Sè tcf dXe^pa 'asvxeSdvov' AMa 

MOV(?) ; dA. Q-sppœ êxl evxeSdvov BL 

(qui n’a pas èitt) P sans lac. Voy. Aët. 

— 7. taie piiaie.dtaie MaBLMO 

PV; taie piiaie (une lettre à moitié 

effacée; je crois voir les débris d’un « 

de forme allongée, avec un trait au-des¬ 

sus) a X.tâ-caie (il n’y a plus que 

les débris du premier t) A. Voy. Aët. 

Le contexte réclame tàe pliae.... Xsio- 



26 RUFUS D’ÉPHÈSE. 
Ms. 154 r“. Matth. 91-92. 

Sè Koà âpTOv éof/ovTa êv yXvKsi narta.'ïïXdfTaeiv, p.dXXov fxèv ocr(pvv 

xai xevsôjvas' où (i^v oùSè xvc/liv xcà ^rpov xdxiov, ‘zsmvd §è dXXo 

xai dXXo ê'7rt(pépsiv '&p)v [#] ^vypbv shai to ‘sfpuTOv • si Sè (lù, B-ep. 

imapiaTi ys s^wOsv érépq) o’XSTrd^siv, côs p,r} xarayl^vyriTai. üoXXoTs 14 

5 pdv Sù ês tÔ oùpvOvvai tov Xi'Oov rjpxsae ravTa p.ôvcL‘ ah âXXcî 

xou 7(Sv ovpijrixôSv -zspoTroTi^s, to (xiiov, xcà to dxopov, xoà t^v 

âypcaahv, xoà Tris vdpSov to dÇ>^ip)7puXf xoà tou xaXdpou, xoà tou 

hpsoasXivou, xoà VTrspixov airépiict, xoà Xi^oLvoiTtSa, xoà àaapov, xoà 

jxoxxov, ^ (Sd-rJovai rà (poivixà fiSTa Xsvxoiov aorépixaTOS, xoà 92 

LO àaÇoSéXou pî^tjs d(ps'^)j{jtoc fxsTtx asX/wv aTcipyLonTOs, xoà tsi'tvos 

TtSv (pùXXcov. — UpoaÇiépsiv Sè xoà oaa Bpùitlsiv tous XiOous ^ù- 15 

vctTOLi * sa'li Sh aiov ts xoà dSictvTOv, xoà ^SsXXiov^ xoà dXxvoviov, 

dans du vin d’un goût sucré, surtout sur les lombes et sur les flancs; 

il n’est pas mauvais non plus de les appliquer sur la région de la vessie 

et sur le pubis; mais il faut remplacer fréquemment un cataplasme par 

un autre avant que le dernier mis ne se soit refroidi ; sinon, on recouvre 

le topique avec une enveloppe chaude afin que le refroidissement n’ait 

pas lieu. Chez beaucoup de malades ces moyens ont suffi, il est vrai, 14 

pour expulser les calculs; mais je conseille de faire prendre aussi des 

diurétiques, tels que le cistre, le faux acore, le chiendent, la décoction 

de nard ou de roseau odorant, les semences du séséli annuel et de mil¬ 

lepertuis , 1 armarinte, le cabaret, les excroissances de chêne qui ser¬ 

vent a teindre en pourpre {hernies végétal) avec des semences de giro¬ 

flée, la décoction de racines d’asphodèle avec des semences de céleri 

et avec des feuilles de pin. — On administrera aussi tout ce qui peut 15 

briser la pierre, c’est-à-dire, la berle, le capillaire, le bdellium, l’ai- 

i.é^avra Ma. — 3. è7ct<p. >spïv dov om. L.-^ Ib. fiàvtt] (téya. BP.— 7. 

ex em. ; èm(p. >ap\v codd. y compris to àÇ>s-ilnifia conj. Ma; tov dÇ>é^vfia AM 

A. Ma dit : êmcpep. tsptvtf «e conject, O; tov d(ps-^7fpatos BLPV. — 8. doa- 

<t dedi ; fere enim evanuerant ; » mais le pov xaî om. Ma.— 9. ^ p,da1ovm Ma qui 

ms. est ici parfaitement lisible. Entre conjecture bv ^aald^ovar, mais A porte 

tspiv et yf/v^p. il y a un petit blanc qui très-manifestement ^ j3dit7ovm, comme, 

tient peut-être la place de — 4. été- du reste, tous les autres mss. — 11. 

AMa; cet. codd. _ 4-5. HoA- npootpépew Sé] KlBm ^pvnltKd A texte 
Ao;s pép] OvpnttKd A marge. — 5. tôi; A/- et marge. 
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xai àyvos, xa) tvs ôfs/as {ivpaivrjs v pi%a., crixvpva ts xai Ttjs 

Sd(pv7]s V p/?a, xdi 'sraXtovpov cméppa' <ssoXkdxi5 yàp iÎtto ptsys- 

6ovs êvKjyppLsvoty sis rbv sayarov xivSvvov âyovai, rfi ts twv 'csb- 

2 g va>v ofüTJîTi, xa) ovx swvtss to oSpov VTToyMpsîv. J OJ^a Sé rive 

rà (isv dXkcc Sts^eX66vra tov XiOov, où tffoXü <5'è ècroJTspù) âxpov tov 5 

aîSolou êp.(ppaysvTay xcà hXiyou èSétiasv ànoXéarBai dov avOpomov 

Totïs Svaovpîctis • àXXà Tfj alsv^ XaSiSi oïol ts êysvépLsSa ê^sXxva-a.i 

17 aÙTovÆi Sè fxr] ovTcos ê^sXxva-ai olov TS ^v,Tsp.vsiv SisXoyi^opLsôaTO- 

154 V» p.r]v TSa.pap.rjxri âvcaOsv * tov yàpj oùptjTrfpa, bnov p.ïj (isydXt] dvdyxrjy 

où ypj) Tsp.[vsiv • avpiyyoÜTa.1 yàp és s\Tti'7ta.v, xcà ùalspov tolÙt^ 10 

18 UTTSKTiV. —^"ètvBvpLS'lcjQa.l Sk [otÎ Tots VSÇpoÙs XlBlô^ai xcà TOVTO ’ si 

cyonium, legattilier, la racine de houx frelon, la myrrhe, la racine de 

laurier, les semences d’argalou ; car souvent le calcul, arrêté dans sa 

route, à cause de son volume, met le malade dans le plus extrême dan¬ 

ger par l’acuité des douleurs et par l’impossihilité de rendre les urines. 

16 J’ai connu un individu chez qui un calcul passa bien du reste, tnais s’ar¬ 

rêta non loin de l’extrémité du pénis ; peu s’en fallut que la dysurie ne 

17 le fît mourh’; mais je parvins à l’extraire avec la pince étroite. Si je 

n’avais pas pu réussir de cette façon, j’aurais été d’avis de faire une in¬ 

cision le long du pénis, à sa partie supérieure ; mais il ne faut pas divi¬ 

ser 1 urètre sans nécessité pressante, puisqu’il se forme le plus souvent 

18 des fistules qui continuent à livrer passage à l’urine. — On doit encore, 

pour les reins calculeux, faire attention aux circonstances suivantes : si 

3, Toj) xivSvvov LMMa (sans 

avertir)O; ^b ëcr^. xivSvvuv ABPV. — 

4. -rm ex em. (voy. Aët.); Ttvoc codd. et 

edd. — 5. èaanépo) conj. Ma: saànspov 

B; êffcûTspov cet. codd. — y. pëîSst Ma 

qui dit que ce mot est corrompu; Aa- 

ëiêi se lit dans A comme dans les co¬ 

pies.— Ib. o76v TS BP. — 8. oTov à moi¬ 

tié effacé dans A. — 8-9. Après 

une ou deux lettres grattées dans A. — 

10. tép..xixav M[a (qui conj. tou’w/- 

îraji) ; lépvsiv [etvea transp.) [lac. 10-12 

1.] 'xlxav A; Tépvstv.... ixîxav cet. codd. 

e était sur une languette à la marge 

de fonds. Voy. Aët. — 10. Taér^ om. 

LMOPV. 11. — êv9vp. §è ....... fft 

xai Ma; èvBvp. Aé s (è en transp.) [lac. 

10-12 1.] o-t (< peu distinct.) xai A; èv- 

evpstadcu.xai LMO ; èvdvpelaBat xai 

sans lac. BPV.— 11 et p. 28,1. 1. eî 

ps*' 7“P.xsipevot Ma; très-petite 

lac. dans A, par suite d’usure et de grat- 

tage; si fièî» yàp avyxeipevot [-psvov 

BP) codd.; iyxexXstapévoi E conj. 
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fxèv yàp [(7Vy\x£i'{isvQi slsv ol Xidoi xai [to oCpov êTréypisv, y^pyj àvct-'^ 

(pépsiv xa.’i:a\^Xv(TaLind "TS ws pLaXiala. xai... twv [oî;....] Sè êpe7[..,. 

...] èfXTTsÇivXdyOai to rs 'zgXsiov ^^[otov xoà rot oypï]ri]xà, j âXXà 94 

zoïs yXida-p-aai àviévtxi, xai xevovv Tyv \ya(7lépa xlva^pLari, cos ^rj 

5 'ZSié^covTai oî ovprjrfipss. Kat êvOévSs o[Tav èx'Jté<7^'\ b \l6os, yéXa 19 

bvsiov SiSôvai 'sivBiv' si Sè p-tj, 'iitTisioVy si [it}, aiy^iov xs^pav- 

vvcov péXiTi, xoà rdXka xpricrloTspov Sian^v cos év ro7s ikxscriv' 

aSrai (xèv ‘&spi tocs ovpt/cTSts tôov Xidcov al B-spa-xsiai. To Sè pzià 20 

TOüTO sîprifrsrai, bitcos av xoà to crup-Trav oî vs(ppo} p)j XiOicocnv.— 

les pierres agglomérées [à l’entrée du canal] empêchent le cours des 

urines, il faut les repousser en haut par des injections répétées; si, au 

contraire, elles sont enclavées dans les uretères, il faut éviter les boissons 

abondantes et les diurétiques, mais recourir aux fomentations et relâ¬ 

cher le ventre par un lavement, pour que les uretères ne soient pas 

comprimés. Lorsque la pierre est tombée, on donne à boire du lait d’â- 19 

nesse ou de jument, ou celui de chèvre mélangé avec du miel, à défaut 

des deux premiers ; du reste, on prescrira un régime convenable, comme 

pour les ulcérés ; tel est le traitement de ceux qui rendent des pierres 

avec les urines. On va dire maintenant les moyens d’empêcher com* 20 

1-2. TO.Çiépsiv xara.... XiS^avrd 

TS65sMa;TÔ (puisdébrisdelaligature s. 

[lac. 10-12 1.] (pépew xazaxXilavid (le 

seconde est à moitié effacé) ts ws A; 

■*■0.xatctxliaavid rs ( om. OY) ês 

BLMOP V. L’omission de <pépeiv vient 

peut-être de ce que ce mot est assez peu 

distinct dans A. — 2-3. 'tüv.Sè 

spsi.... èp-TisÇ). Ma ; tüv otî (lî en transp.) 

[lac. 9-101.] 01 (ou w sur le bord de la 

marge ext.) Sè èpeî S...,, S? (entre ces 

deux lettres, très-peu distinctes, on voit 

e ou e«, le tout usé et gratté) éftir. A ; tcSv 

oS... ê[i7re<pvXdx,dat codd. Voy. les notes. 

— 3. ®.xd MaMOV; -®o (o én 

transp.) [lac. 9-10 1.] xd A; ®ot....««/ 

B (-roo seul.) L P. Voyez Aët. — 4. .. 

part Ma; mijv ycta (yac en transp.) [lac. 

7-8 1,] patt A; le reste est enlevé; ya- 

o^épa. part cojdd. Voy. Aët. — 5, 
'zsté^ccvmi ex em.; «lé^ouTa* A Ma MO; 

'StéioviOLs BL ; 'tstéiovtes P. — Ib. o.... 

O XtQos Ma; or. (il n’y a que les débris 

du T et de l’esprit qui surmontait l’o) 

[lac. 5-7 1.] o Xîd. A (il me semble voir 

dans les lambeaux très-ramollis du pa¬ 

pier les débris d’un x); ô.ô Xtd. 

LMOV; à.é >/0. BP. Voy. Aët. 

— 6-7. aîy.pwvCùùv Ma, qui 

avait aussi conj. la restitution; aïysiov 

(le sigle de ov est à moitié effacé) xe- 

pctwicov (on ne voit plus que le bas de 

«e) A; aîysiov xepùLvv^av cet. codd. — 

9. pr? om. BP. 
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^i M^éyialov <5e Trjs B-spaTrsi'as, pzrpioTïis aiiov xai 'ssé^tç’ al Sè 

‘ZffXticTfiovcù xcù àTreip/ai ov fxovov •&txpo^vvov(7i t^v vbuov, aXka. xai 

èiiâyoma.i ' TSoXkoi yovv èiii lOLVtats ovprjcrav B-okspds ts vTioa-lci- 

asis xrù ■^ctp.p.wSsis • Sio Srj -tsapaxsXsvopLOLi xai êpLstv œno Ssi-irvov 

95 ■TSoXkdxis, xai tov j à-^ivOlov 'usiveiv S-apLivà, xai ■zsots xai (pappta- 5 

xsvdijvai xaTOi), xai an ta alpsiadai à-KO 3)v ovrs 'SsXïjap.ovcà, oüts 

22 dTretpiai saovTai. üapaxsXsvopLat Ss xai rots ovpr^Tixois xaOaipsaBai, 

To psv stÛ vp.épa iaOiovTa SavxSv rs é(p6bvf xai p.dpa9pov, xai îtttto- 

aéXivoVf xai aoyypv xai axéXvpLOv, xai yXriywva, xai xaXapiivôîjv^^ 

xai rœv S-aXaaaieov êyivovs ts xai alpôpËovs, xai xapxivovs ts xai 10 

96 dalaxoiis, xai Ta balpaxôSsppLa' TsdvTa \ TauTa psv Ta êiû tipépa' 

Sià TsXsiovos Sè ijpvyyiov ts d(psypïjp.a Tsivsiv xai xapamiTvos, xai 

Sixldpvov, xai TSoXiov, xai TpiëoXov pi^vs^ xai xvp.ivov dypiov, xai 

21 plétement les reins de devenir calculeux, — Le moyen par excellence, 

c’est la modération dans les aliments et la bonne cocdon [digestion]-^ 

la plénitude et la crudité non-seulement augmententda maladie, mais 

la produisent; car beaucoup d’individus, après des excès, rendent des 

urines troubles, chargées de dépôts et de graviers : aussi je prescris 

de vomir fréquemment après le repas, de boire souvent une infusion 

de sommités dabsinthe, de prendre quelquefois des médicaments pur¬ 

gatifs, et duser, pour nourriture, d’aliments qui n’engendrent ni la plé- 

22 nitude ni les crudités. Je prescris aussi de mondifier avec des diuré¬ 

tiques, c’est-à-dire de manger chaque jour du daucus de Crète cuit, du 

fenouil, du maceron, du laiteron, des cardousses, du pouliot, de la ca- 

laminthe; et, parmi les animaux de mer, des hérissons, des strombes, 

des crabes, des homards et des coquillages ; on doit manger journelle¬ 

ment de tous ces mets; de temps en temps on boira de la décoction de 

panicaut, d’ivette, de dictame, de polium, de racine de trïbulns, de 

cumin sauvage et des plantes dont j’ai dit quelles peuvent briser les 

1. Mé-ytalo» Je] IlpoÇivXaxTixà îva. p-ri codd. et Ma. — 8. ts om. Ma; très-dis- 

hdiSaip o! ve(ppoi A texte et marge. — tinct dans A comme dans les autres mss. 

3. TaîÎTas BP. — 5. 'tslvsiv Q-ctp.tvà — g. ao6yxov Ma, qui propose avyyov 

-îsoXXdxts O ; mais ®oAA. ^ose de 3-a- ou eiôyxov. A a fféyxov. — ii.-rdom. O. 

utvd est souligné comme devant être —12. dÇ>é à peu près effacé dans A par 

efface. — It. xai après -sots A ; om. cet. une mouillure de la marge interne. . 
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a Bp^Tclsiv 70VS \iBov$ eïprirai. Xprj Sè Kcà to v^cop, to ts eh Ttjv 23 

âXlvv SianaVf xcà êv S rà <pdp(mxa. j [êvs-^srai XsTilév re] slvai xa\ 155 

yhixvxa) xaBapov^tà Sè^sfordiiiaxa) Xip.vouot, [aTroSoxipLcwléov' ;d]ai 

yàp oùx ivévras XiBovs 'aoiriasisv âv' xcà nov oîvov Xsiclov T£[sTmj, 

5 x(à yXvxiiv] xcù Xsvxov * oCpvTtxos yàp [xàXkov tov [leXavos xcà 

(/}pv(pvov [ts xa) 'Sfayéos], To rs avfnrav sis svs^tocv âystv tov dv- 24 

BpcûTOv Tots TCÙJxmwpiais [<TVix(iéTpco]s yjpcôpsvos, xa) àvaTpi^Mv to 

TS aXXo crâfJia, xa) tï}v ocr^vVf [tot^ fièv] ^rjpérspov, rorè Sè Xt- 

TrapcoTepov, tsoTè Ss év Çap(idxoiSj Trj Tpvy), xa) tw vhpM, xa) Tp 

l^ciararlpei.^vfxCpépsi Ss xa) tm dpasvixcp y^pîjcrBai, ovusp TpÔTiov ai 25 

yvva7xss sîcjiv sîBicrfisvai, xa) Ta dXXa ovtco 'ZiTOt]stv às êv toTs 97 

pierres. Il faut, du reste, que l’eau employée pour le régime ordinaire, 23 

ou dans laquelle on fait cuire les médicaments, soit douce, ténue et 

pure; on évitera les eaux de fleuves et de lacs, car elles produiraient la 

pierre, s’il n’en existait pas; le vin doit être léger, blanc, et avoir un 

goût sucré; ces qualités le rendent, en effet, plus diurétique que le vin 

noir, très-âpre et épais. En général, il importe de donner de l’embon- 24 

point au malade par des exercices modérés et par des frictions sur tout 

le corps, spécialement sur les lombes ; ces frictions seront tantôt sèches, 

tantôt grasses, tantôt faites avec des médicaments tels que la lie devin, 

la soude brute et la pierre ponce. H convient aussi de se servir de sulfure 25 

d’arsenic comme les femmes ont l’habitude de le faire; du reste, il faut 

1. O-pMsi AMOV; Ma conj. S-pv- 

donné par B LP, — Ib. eiprjrtxt à 

moitié effacé A.— 2. (pdppaxa.sl- 

vat Ma (qui conj. 'ispoa(pépe7M ou p/o-ye- 

Tûu) BLMOPV; (papftawa («a à moitié 

effacé) [lac. io-12 1. écrit, fine pour le 

commenc. de cette page] è ehou A. — 

3. hftva7a.... a/ Ma Codd.; ’kip.vtüa. [lac. 

lo-j 2 1.] ««/ (débris du k) A,— 4-5. ts 

[....] Kai Ma; rs [lac. 9-111.] i (1. yXv- 

Kijv) «a/A; Te slvai.«a/ LMOV; 

rs slvat Ka\ Xsvxdv sans lac. BP. slvai, 

qui a dispam dans A, a été pris sans 

doute sur une languette de la marge 

de fonds. Voy. Aët. — 6. a7pvÇvoS[lac. 

9-10 1.] TO rs A Ma et cet. codd. — 7. 

rate ex em.; rde codd. — Ib. raXama- 

piae.BLMaPV;TaAac!r£c)p/ats 

[lac. 7-8 1.] un débris de la lettre w, 

puis SXP- raXamupiaie.XP^l*" 

MO. Voy. Aët. — 8. oaÇivv_iîjpo'r. 

rors êè Xncap. rs. ëè êv <p. Ma ; ôa(pî)v 

[2 1.] rs [2-3 1.] ivpôr. r. ësXmap.rs. 

ës SV <p. A. Cette lac. est au bas de la 

déchirure; il n’y a plus que les débris 

de Ts; le reste a disparu depuis les co¬ 

pies ; 017Ç1VV rsorè pèv inp. rsorè ës êv 

(papfi. cet. codd. — 9. rpvyia LMOV; 

Tüp/ç! BP; yl à moitié effacé dans A. —- 

11. o6rcü ex em. Ma; oUrae codd. 
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26 x^oviois sîQîcryisda., xai êXkéèopov ‘zsivsiv. El Sk (iv stti tovtois 'isau- 

aaiTO J7 vôcroSf (Tuyyrjpdcnæi. 

B' [ksTios, il'). Tlspi miXtjpias ve(ppœv. 

1 Ôcra.1 Sèa-xXïipoTyiTSs xonà vs(ppovs yiyvovTai,oSvvas [lèv oôxsti 

'srapéypvert, Soxsï Ss oùtois, waitep èx icùv xevswvwv xps{iacr6al [ti], 

xcà vapxcüSeis (lév siat tcs icryia.^ àxpaTsîs Sa crxsXéSv, ovpoücri ts 5 

oXiya, rrjv ts aXkrjv ë^iv rots vSarovpLsvois [idXicrla èolxacriv’ oî 

Sé rivss xaï a-aÇiSs vSœiovvTai èv ti^ yjpôvw, ola xoà àizo 'zav aXkwv 

2 (TTzXdyyycûv a-xXrjpvvopLsvcûv. Tovtovs dTidkvvsiv xrjpoûrous, xcà pa- 

Idypaa-t, xcà 'rpi-^scrt, xcà 'ssupidpctai, xcà ovpvTixà ‘ZSpoaÇfspsiv, 

3 xoà Tïjv yaarlspct vttoxXvIsiv. ÈXttiSss Sè èvTsvôev, xaï Tas xivtfasis 10 

T(Sv axskwv sT^avskOsiv, xaï py} vSaTooÔtjvai. 

agir comme c’est l’ordinaire dans les maladies chroniques, et boire de 

26 1 ellebore. Si toutefois la maladie ne cède pas à ces moyens, on vieillira 
avec elle. 

4. DE LA DURETÉ DES REINS. 

1 Les tumeurs dures qui se forment dans les reins ne causent point 

de douleurs ; mais il semble aux malades que quelque chose leur pend 

des flancs; ils ont les hanches engourdies et les jambes faibles; ils 

urinent peu ; du reste, par leur apparence extérieure, ils ressemblent 

surtout aux hydropiques; quelques-uns même deviennent manifeste¬ 

ment hydropiques avec le temps, ainsi que cela arrive à la suite des 

2 tumeurs rénitentes qui se développent dans les autres viscères. On 

ramollira ces tumeurs par des cérats, des malagmes, des frictions, des 

fomentations ; on donnera des diurétiques et on administrera des clys- 

3 tères. Il y a lieu d’espérer qu’à l’aide de ces moyens les mouvements 

des jambes reviendront et que les malades ne tomberont pas dans l’by- 
dropisie. 

2. avvyupdaKsi A. — Ce. 4. Le tit. Orib. Syn. — 5. sîm làîayia ex em,; 

est le même dans le texte et à la marge eîaiv îayiuv codd. et Ma. Voy. Aêt. ~ 

k- — 4. [w] ex em. Voy. Aêt. et Ib. aKsXo~tv conj. E._6. oî] si O. 
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e' {kéuos, |3'). [ Ilspi aï'fiaTOS ovptfcrsas. 98 

Éirlt <5'è xai ii^s-n vocros vs(ppé5v ov Svvavrai xà oùpa yjBsXvj 1 

âXXà evpVTSpoi ovtss, xaXSxji ri xcù zov aip.txiO'S èx Tïjs (pXsSbsj 

Koù allas 'zsa)(vrï]rot-s ' (^a-rs sî xaraalaBsi'rj VTiocrIdasis xe xa\ èm- 

Ttdyovs âvwOev ïayziv ^alaao-ico 'zsvsip.ovi p.dlia1a èixÇspsis * ohco 

5 Sè xa) sïxa^s Kls6(pavT0s b JLlsopêporov. Ils(pdévTOS 3è xoS crniov 2 

xs xa) ’zsapsldovTOS sîs Tas (pléSas, oùpe^Tat bitoia dpr\Tai' vsapov 

iè STI ovTos, xaBapà xa) àvvTiéa-laTa xa) lslvp.éva xa) vSaTcoSt]' 

ahiov Sé' où y dp tsoj [oî?xs] SéSsvrai j xà a-m'a ry tsot^, outs ^[xaToo- 155 

5. DE L’HÉMATDRIE. 

C’est encore une maladie qui vient des reins que la suivante : les reins 1 

ne peuvent plus sécréter l’urine ; leurs canaux étant devenus trop larges, 

ils laissent échapper une partie du sang qui leur vient de la veine [cave], 

et d’autres substances épaisses ; aussi, lorsque les urines sont reposées, il 

y a des dépôts,et, à la partie supérieure, il surnage des flocons qu’on peut 

très-bien comparer à des poumons marins [méduses?]; Cléopbante, fils 

de Cléombrote, s’est aussi servi de cette comparaison. Quand la nour- 2 

riture a subi la coction et qu’elle est parvenue dans les veines, on rend 

des urines telles que nous venons de les décrire ; mais, quand les aliments 

ne sont pas encore digérés, les urines sont pures, sans dépôts et aqueuses, 

tenant les matières en dissolution ; et la raison, c’est qu’alors les aliments 

ne sont pas encore mélangés à la boisson et qu’ils ne sont pas encore 

Ch. 5, tit. n. xaî ov’p. BP. — 

1. Sé om. P.— Ib. vôaoe ve<ppâv ABL 

PV. Ma, qui ajoute ainsi que MO, 

n’a, pas averti qu’il manque dans A. — 

Ib. ov ex em. Ma; ovv (sic) A; ov cet. 

codd. — Ib. Sévarat V. — 3. ^ayérti- 

fas BP. — 3-4. vitoe/ldaeis Te xal èiti- 

Ttayovs ex em. ; vicàc/laaîs ts xal v-néyov- 

oav A Ma ; v'xôa'lacTts (-sis L P] ts xai [xctt 

om. B) vxayoéffus cet. codd. (V marge; 

vxdyovoav texte)-, xa-caalaesir^aav v-xo- 

alaaeis ts «ai vxavdyoïsv dvccBev conj. 

Ma; xsayi-cmae ixdyovoiv avudev ûs si 

xaTotffladetri (t» oSpa s. ent.) vxoaldasts 

ysh-ysiv conj. E. ’Voy. notes et Aëtius. 

— 4. o^^T^B Ma ex em. mais sans aver¬ 

tir que A porte oétus, comme, du reste, 

les autres mss.— 5. KXsoÇiixvtos] Voy. 

notes. — Ib. atiîov ex em. Ma; ahov 

codd. — 6. ts] Sé BLP. — Ib. otîpn- 

Tai BP. —- 7. «a/ avant XsXvpéva est à 

moitié effacé dans A. — 8. 'aa SéSa- 

T«i Ma ; -zstA) oéis SéS. A très - distincte¬ 

ment, ainsi que les autres mss. — 8-p. 

33, 1. 1. ■^p.dicitai AMa; cet. 

codd. 
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rai. To {lèv sïSos \ rov [^ffSovs toioüto ' -stoJvovœi <5e ovSèv, rj (2pa)(v 

'aa.vtsXus' oî Sè xaï piwvs èiû [raîV hovp‘iicrs(7iv\ • ’ksT^vvovTo.i ys (iriv 

4 àvà xpovov zsdvTes xdi pÂWov o[crQis alpLO. 'ss'ksïov ovpenoLi]. — Tov- 

TOis xcLta àpyjxs arpepsiv ts avp.Çépsi xou ani^a alvOovTot, xai 

oî\voi péXavas, xai tôjv ovprjTixwv àTisysaOcti, xai Xa\yvsias' 5 

‘zsivaiv (îe] rà. tôjv a!p.oppayi6ov (pdpyLaxa, pdli[a1a tsoXvyôvov] yjj- 

Xov, xa) tpayctxavOav èv oivy> ^s^paypLévtjv, xoà (7vp(pvrou [pi- 

l■i1s]^o sTTCTiOsvai Se xcà ry ocr(pvï ’é^codsv rà -arpos tous 

[povs] xai Tœs ^vcrsis toS aipaTos-, xcà èa-ot. ^vpÔTVti cnjvTst- 

3 transformés en sang. La forme de la maladie est celle-ci: les malades 

ne souffrent pas ou très-peu; quelques-uns se sentent soulagés après avoir 

uriné; tous maigrissent avec le temps, surtout ceux qui rendent une grande 

4 quantité de sang. — Il convient, au début, de condamner les malades 

au repos, de leur donner des aliments astringents, du vin noir, de prcs- 

crireles diurétiques etles plaisirs vénériens; on faitboire aussi des remèdes 

anühémorragiques, surtout le suc de renouée, la gomme adragant ma¬ 

cérée dans du vin, la décoction de racine de consoude; à l’extérieur on 

applique sur les lombes les épithèmes en usage contre le flux de sang 

1. Té] Té BP. ■— Ib. Toiï'[lâe. 11- 

i3 1.] vovai A (qui, après tou, a les dé¬ 

bris d’un w et l’accent de l’a) Ma ; tow.,.. 

voGoÿat codd. Voy. Aët. — Ib. èé om. 

RLP. — 2. è-nt [lac. 12-i4 1.] Aew?. 

A Ma et codd. Voy. Aët. — Ib. Aer7é- 

VOVTCIS P. — 2-4. ys lLi)V.avii<pépst 

om. BP. — 3-4. S.ToiJToie Ma; da 

[lac. 11 -13 1. ] Todrois A ; ôW... Tod- 

rots MO; daai.Todrojs V. Voy. Aët. 

— 4-5. crm. voi Ma; crm'a (a en 

transp. et après cela un débris de la 

ligat. al) [lac. 9-101.] vot A; aiaia. 

voi cet. codd. Voy. Aët. — 5-6. Act. 

©epaTceia. Ma ; Xayvei fyvst en transp.) 

[lac. 7-8 1.] ©spa^s/a-A; Xâyvsiv_ 

B P ; Xayvs-j.... L V ; XayvsL... M O, et 

après cela vient dans ces mss. le titre 

©epar. œJ'pcsTos odpriaeecs onio ve<ppQv 

[àTco ve(ppcùv om. Ma) qui se trouve à la 

marge dans A. Dans le texte de ce ms. 

il y a seulement ©epans/a, titre primi¬ 

tivement marginal et évidemment dé¬ 

placé par le copiste de A. Voyez les 

notes.— 6-7. petXt... y^Xôv Ma ; péXid. 

( a1 en transparent et à moitié rongé ) 

[lac. 6-71.] yvXôv A ; pdXiola..yj^Xdv 

cet. codd. —i 7. rpaydxavdav ex em. - 

voy. Orib. Sjn.; rpaydxavda. AMa BL 

MOV; Tpaydxavdï) P. —Ib. feëpsypé- 

vvv ex em.; ^sëpeyiiévri codÂ__ 7-8. 

Tüs.... ré Ma; tris p/|rjs [^i^ns à moitié 

rongé et en transpar.) 70 A et cet. codd. 

— 8-9. TOUS poSs xai rds ex em. (voy. 

Orib. 6>n.); rois.xaî rds Ma; roùs 

xaipoùs (à moitié corrodé et effacé) xai 

ras A et cet. codd. —g. rsivaeis] 'ssved- 
oersBP. 
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vsiv SvvûLTai' fJLSTà Sè, dvaTpéCpsiv Trjv ë^iv ydXami T£ fxriXsi'a, 

xai anapiois, xai xps(X(7i, scos av xai -rà yvfivdaici rjSt] 'srpoaSay^av- 

rai, xoà to (Tvp.'xav crapLa [ets] iayvv âysiv • ovtcü \ yàp xat ot vs- m 

(ppoi 70 oixsîov spyov iitnsXécrovaiv ' oîxetov Sa tsoo 7o7s va<ppoU 

5 SiYiBaïv râ.oCpa œno tou aip/t70s, xai p-riTS aiptaros, (jLïi'ra 

aJpLO, avTOj {XïiTa TSayyTtjTot, aXXrjv p.r]hp.lav TSctpiévai l|&). — OTs 5 

xarà TSapiôSovs aiptuTos otipyja-is yiyvaTCti, 'zsp'iv pièv xevœdijvcti 

TOU ai(laTos, (lapais xajà oc7(pvv xai aTioôSvvoi alatv xavcoBavras Sè 

airixov(pi^ovrai, Sairsp stt) aîpLOppoiSi. Xpyj oûv (pXaëa réavaiv èv 

10 àyxavi, bXiyov Trjs TSapioSov spLTvpocrOav. To ptèv xaÇidXaiov rrjs 3-e- 6 

panaias toJs* Sianav Sè, Sais (xv TsXridSpav viroyiyvsaBai, xa) Ta 

àvo) 'yvp.vd^siv. 

chez les femmes, et contre le crachement de sang; enfin tout ce qui peut 

contracter les parties par sa qualité sèche; ensuite, par l’usage du lait 

- de brebis, des céréales et de la viande, on rétablit l’embonpoint, jus¬ 

qu’à ce que les malades puissent supporter les exercices, et on raffermit 

ainsi tout le corps ; car, de cette façon, les reins reprennent leur fonction 

propre; or cette fonction consiste a séparer l’urine du sang et à ne 

laisser échapper ni ce qui donne la couleur au sang, ni le sang lui- 

même, ni quelque autre matière épaisse que ce soit. Ceux qui ont des 5 

hématuries périodiques éprouvent, avant que le sang s’échappe, de la 

pesanteur et de la douleur aux lombes; quand le sang est évacué, ils 

se sentent soulagés conune après le flux des hémorroïdes. Il convient 6 

donc d’ouvrir la veine du pli du bras un peu avant le flux du sang. 

C’est là le point capital du traitement; quant au régime, on évitera la 

pléthore et on exercera les parties supérieures. 

i. Te A et cet. codd. ; èé Ma sans diâystv. Voyez p. 3o, i. 6._6-7. Ofs 

avertir— 2 ex em.; codd. Ma. Sè T^rep.] HSs xpà SiaytvèaKsiv 

— 2-3. ®poc7%«î,Tai ex em.; ^poaSé- roùs xarà ‘uepioëov oCpovvTas aïpa. nal 

y^ovrat codd.; ^poGSéysadcu conj. Ma. Q-epaTcs^stv A marge. UspioSoi aïpcttos 

— 3. o-wpa [s<s] îayèv dyztv Aët, : o-wpa oSpy^eTsae dans le texte. — 8. Ma conj. 

eayw âyew codd. et Ma. Sur la marge aicuapoî après eïaw- mais ce mot est 

de tond, dans A, une petite place complètement inutile. •— lo.' tiév ex 

mouillée ou pourrait avoir été e/s; mais em ; codd. Ma. — 11. é^e na'i -tsX. 

je n en vois cependant nulle trace. Ma, B. — Ib. -a^vOcèpovs BLP. — 11 -12. 
en 1 absence d’e/s, propose ëystv au lieu «arà dvcà B. 
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ç (ÀsTJOs, a') Ilspi htcLppotas rov ovpov. 

101 aXXrj v6(70s rj-KaTos kcù i^Xsëos rïfs j stti vs(ppovs rsi- 

vovcrtis, xai ainav [tÆv] vs,<Ç)paiv, xoà 'ispoa-éri ovpïjrtfpcov xa\ xv- 

(/Iscos, St xavp/x. s‘)(oi tov avOpcoTiov, xa) Si^a chravc/los, xai 'ssivwv 

2 amixa. ovpotyj, xctï avvTv'xono ro crSpia êiri xvcrhv. KoiXiat Sè tou- 

rois ^rjpatvovTai, xai dvi'Spcorés slcrt, xa) à’TtôXXvvroLi sv xpôvcp XsttIvv- 5 

156 r» Kai j [oTi XsisvTspiav sùpov] èyyvzétw rawT)??, Sidppoiav sis 

oSpa ùv6p.a[aav, ov Xsiovpiav * àXAjà vvv y s bropLalsaOù) • xoà y dp sahv 

ohv )î Xsisvtspia {xa-vd êvTspa, toi]6vSs éiXXo xotTà xMiv rè sîpn- 

6. DE LA DIARRHÉE D’ORINE. 

1 li est une autre maladie commune au foie, à la veine qui se dirige vers 

les rems {veines émnlgentes),mxrems eux-mêmes, et, de plus, aux uretères 

et à la vessie ; on la reconnaît si le malade éprouve une chaleur brûlante, 

une soif inextinguible, s’il urine aussitôt qu’il a bu et si le corps se dis- 

2 sout vers la vessie (cZiaèète). Dans cette affection le ventre est resserré, il 

n’y a point de sueur, et, à la longue, on meurt de marasme. Comme 

3 on a reconnu que cette maladie ressemble surtout à la lienterie, on l’a 

nommée diarrhée d’urine, et non pas liurie; cependant appelons-la de 

ce nom ; elle est, en effet, à la vessie ce qu’est la benterie aux intestins. 

(en transp.) èyy. A; naï_ pav èyy. 

cet. codd. Voy. les notes. -^7. êvopa. 

d Ma; wvdfia [lac. 9-11 1.] Xd A. On 

voit de plus avant Xd, en transparent, 

les traces d’un esprit et celles d’un X ; 

êvopa... «’AAaMV; (hvopaaav.... dXXa 

.àXXd L; âvopa..àXXd 

B; avopa «AAa sans lac. P. Voyez les 

notes et Aët. — 8.17 Xsisvtspia..6vSs 

Ma MO; 17 Aejervep/a [lac. 9-10 1.] wvSe 

{t de iôpêe est en transparent) A; 

Xjev-tspia. xai.... drde B; ,7 Xetev-cspia... 

ov Sa P. — g.p. 36, 1. 1. aîpyipévov^ è(p’ 
vpévov BP. 

Ch. 6, tit. K-Oivii vÔgos •Sj-xaros xai 

Ç>Xa€6s A (dans le texte — UcSs Staytvcè- 

(Txeiv xp'il Tor Staë'^Tvv , xai Q-epaTieiHaiv 

à la marge.) MaOV; ce sont les pre¬ 

miers mots du texte; ïlepi Siappoiae roü 

oüpov BLP (qui a Siapaias). —1. 

<ppo6e conj. Ma; ve(ppoïe codd. ^— 2. 

[-rwr] ex em.; om. codd. — 3. ëypv LP. 

— 4. pvpaîn et au-dessus ovpoir} A. — 

5. li?patWTO!tVMaeconj,; ^pahovvo 

cet. codd.-5-6. Xex^wdévTss Ma e 

conj. BLMOPV; ^sx'lvvTidévTae A. — 

6- .syy. Ma; Kai [un fol. blanc 

non numéroté, puis lac. 10-11 1.] pav 

3. 
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I fxévov âppéa-lnixct. Kaî [a-v(x€alvst iveévSs] SaTtsp Tict) sk rtfs Xsisv- f 

rspi'as islsvTvtrai [tov âpproalov] à7roXv<p0évTCov àQp6(05 tmv oÜpoiv, 

sî fxv'ns ê{xé[T(» àvri\(7Trav èBsXor tovto yàp to [léyialov ïa.p.% 

vô\croi 'ravT^ 'ssi\6vTa avTi'xa. ê^ep.sh^ Ui'vstv Sa cos ypu^poTOCTOv xai 5 

5 TâXXa T0 Stah^ ^vxpore'pa xp^crBai, t^v ts ypt^x^vrcov Xaxdvcov 

èaBiowa, x<n xvxaatvct 'asIvov’iaL, xai .'zshcrctvvs x^^o^ po(poCvTa.' 

ovpnrixov Sè (xv^èv 'ispO(7(pépaiv, avricrcrtuv xcà aïs iSpôJTas" si 

yàp xaXws Svvano ê^iSpovv, sTri^vpalvoivTO âv ai oôprfcTSis. Api- 6 

crlov Sè si SV 'VsiBcp ^upiMTO, vTrsps'xeov âvco Ttjv xs(paXïjv, cos to p.sv 

JO aXXo crêpa S-sppaivriTai, 4'iixpov Sa s'Xxri àspa' xa) rà dXXa, wa- 

TTsp xavcrov ^spaTrsvsiv, ha croi Taxv àSi^os ysvrjTai. — | Tv'v ts îj*' 

II arrive que les malades meurent dans la diarrhée d’urine, comme dans 4 

la lienterie, par la suppression brusque des urines, à moins qu’on n’opère 

une révulsion par un vomissement; car le souverain remède dans cette 

affection est de vomir aussitôt qu’on a bu. Il faut boire le plus froid pos- 5 

sible, et, du reste, user d’un régime froid; on mangera des herbages 

d’une qualité froide, on prendra du cycéon et de la crème de ptisane; 

on ne doit donner aucun diurétique, mais on révulsera par les sueurs ; 

en effet, si on pouvait provoquer des sueurs abondantes, on tarirait la 

source des urines. Il est très-bon aussi de donner des bains de vapeur, 6 

en ayant soin de laisser la tête à l’air bbre, afin que le corps s’échauffe, 

tandis qu’on respire de l’air froid ; du reste, il faut traiter comme dans le 

causas, afin que votre malade cesse promptement d’avoir soif. — Faites 7 

i.xaL...^Svs (sic) cSffwsp Ma. (voy. (sans lac.) P. — Ib. êdeXoi ex em.; è6é- 

notes); >cai [lac. 8-9 1.] 6évSs éa. A. — Xoio codd. — 4. v6.dvra Ma; v6 

2. TsXeürîjffai [lac. 7-8 1. puis on voit [lac. 5-6 l.j ■aiàvia (on voit les traces 

en transparent la partie supérieure de de Tw, il n’y a que la moitié du ®, 

10 et les débris d’un v final] d-icoX. lequel est en transpar. ) A ; vdcÿ ©«drra 

AMa codd. — 3. éfté. aSv Ma; è(ié cet. codd. — 5. ts ex em.; êé codd. 

[lac. 5-6 1.] (il n’y a plus que Ma. 7. âvaavav BP. — 10. a-spfta/- 

les débris du t) A. Comme le tr et la votro O. —‘ Ib. ëXxyj BMP Ma ex em.; 

moitié du r en ligature sont, avec t<, êXxst A LO. — 11. yévrjmt ex em. ; 

derrière le papier collé. Ma a pris pour yévono codd. Ma. — Ib. et p. 87, 1. 1, 

un (T la dernière partie du tc. Plus bas Tifi» re oZv 'ssdXriv] KonaxXdcxftarix tov 

a.vtiatcS.v est en deux mots, sans accent aicXâyyvov èmi tov êtaê-^tov A marge ; 

sur i ; êpé..... ffwat» B L M O V; èpè a-xav 'È.mttXda^ata texte. 
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oSv 'zsdXiiv rov âX(phov (pvpdcras o^vppoSlvw, xard'TrXao’as to 

vTtoyôv^piov, xai (pvXX'a d/xTTsXov rp/^as àTiaXà, xm xoxvXrjSàva, 

8 xcà éX^ivï]v, xai àvSpdy^vnv, xoà 'ocra. dXXa. HpoTTOTi^s xcà 'zso- 

Xvyovov yvXov cxovsyws, xcà éXéviov èv oïvco p.éXavi, xa\ c7vp.(pvrov, 

9 xa\ (poivlxwv aTréSpeypia, xcà pLvpTcov, xa\ dTiicov. Karà dpxàs §è 5 

10 êv dyxwvi (pXéëa Téfiveiv. — Tà uèv oûv vs(pptrixà oÜtws âv ns 

xdXXiala ÎiSto. 

K,' (Àérios, xç'), Ilspt' Kàcrlsws ÇiXsy^ovijs. 

1 Tœv Sè 'Sîspi xvctIiv voarjpjchœv ^aXsTrwTaTov yàv xcà S-ayara- 

104 SéalaTov écrit ^XsypLOvrj xvctIsoos' | Sais 'csvpéalovai as b^sas, 

xa\ àypvTcvovai, xa\ asapaTcaiovai, xai sfiovai dxpaaa, lo 

xa) ovpsTv où Svvavaai, xcà [i)Tpoî>] [xèv axXtjpvvsTai aùro7s' bSv- 

un cataplasme pour l’hypocondre en délayant de la farine d’orge fine et 

légèrement grillée dans du vinaigre et de l’huile de roses; broyez des 

feuilles nouvelles de vigne, des cotylédons {ombilic de Vénus?), de la 

8 pariétaire de Judée, du pourpier et d’autres plantes semblables. Donnez 

continuellement à boire du suc de renouée, de l’aunée, de la consoude 

9 dans du vin noir, une macération de dattes, de baies de myrte, ou de 

10 poires. Au début on pratique une saignée au pli du coude. — Voila là 

meilleure naanière de traiter les maladies des reins. 

7- DE L’INFLAMMATION DE LA VESSIE. 

1 De toutes les affections de la vessie, la plus dangereuse et la plus mor¬ 

telle, c’est l’inflammation ; les malades sont pris d’une fièvre violente, 

d’insomnie, de délire, de vomissements de bile pure; ils ne peuvent 

uriner; la région de l’hypogastre se durcit ; de vives douleurs envahissent 

1. o^vppoShcp ex em. ; S^si xaï poSlvcp Tijv om. cet. codd. y compris A. _ 

codd. comme dans Âëtius; d|e< poSivat g. Il faut sans doute lire avec Aëtius: 

conj. Ma. — 6. T;som. O. — 7. xdX- ec77{î> 17 i^Asyfroÿif, et supprimer x!Jct7s<»s. 

Xiaict] pélidlaV. — Ch. 7,tit. Liiyvu>- —ii.xal.(lév Ma ;7Tpov {iis. ^rpov. 

ais (pXsypMvrjs xéalswe xcâ ^epaTcsta A A donne toujours ÎTpûîi ) est parfaite- 

marge, et, dans le texte, ce manuscrit ment distinct dans A; cependant Ma a 

a le titre donné par toutes les copies et une lac. et conj. 57 xpd>s. Les copies ont 

que j’ai suivi. — 8. Ilept t/iv xéaltv B; toutes hpov ou îjrpov. Voy. Aët. 
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vai Sèi(7)(vpoà ro ênthziov \y\v'7ilova-iv' )(s7pss Sè xai 'isoSss ovxéti 

àvoBzpp.a.ivov’ta.f (mkt<7la | Sè 'srepi ij^7)v xa) bh'yov ’épLirpoadev xa.~ 155, 

'laXap^dvovaiv oî ■zsSvoi.] A.ttoxtsivsi Sià 'tayéoiv, si fxtj ovptfa-eiav 

'aroAA[à oôpa xcà >üsctyéa xaïj tsvaSSrjj }cai' ri rrjs Ç>Xsypovt]s 'àpos 'iol 

l|&> Tp[a’Ks{ïi, ^ âvsi'i] ri b\^vvïi. OAe'êa ^énvs, p-rj sis paxpàv Sè ^épvs, 2 

[âAXà dpxo]pévns véerov, xai toi? èrci^péypaai avvzyws [3-ep- 

paiv£\. — Èi|/£(70(y Skèv TwèXaîù) 'a'ii{y\avov, xou] avt]9ov, xou î) àX- 3 

ôai'as pitcijxai 117 xoiXiot v7toxXi/l[é(T6œ pa]Xax<^xXva-pa.Ti, xai sTvena.-105 

lé pubis; les mains et les pieds ne peuvent pas se réchauffer; les souf¬ 

frances se font sentir surtout au niveau du pubis et un peu plus bas ; la 

mort arrive vite, si on ne rend pas une grande quantité d’urines épaisses 

et purulentes, si l’inflammation ne se porte pas en partie au dehors, 

ou si la douleur ne cède pas. Ouvrez la veine, mais faites-le au début de 2 

la maladie, n’attendez pas ses progrès; entretenez la chaleur par des 

embrocations continuelles. —Faites bouillir dans l’huile de la rue,-de 3 

l’aneth et de la racine de guimauve; débarrassez le ventre par un clys- 

1. èitiasiov.... énlovat Ma (qui conj. 

vMovat){èiciastov tînclovai K. Le pre¬ 

mier T est très-pâle, mais certain ; i’w est 

plus intact; le reste du mot est parfai¬ 

tement lisible; Xv-noîiai cet. codd. Voy. 

notes. — 2-3. xamXaiië [lac. y-g 1.] 

Atïoxt. AMa; xaTaXct(iëiivov(7iv., ol 

âxoxT. cet. codd. La marge de fond était 

donc plus intacte que maint, quand les 

copies ont été faites. — Ib. kxoxTshei 

Sè Std conj. E. — 4. -croAA.'svéSt] 

Ma; -isoXXa [lac. y-g 1.] 'SvéSr] A (mais 

il n y a plus guère que l’accent de à) ; 

'BoXXà.'zsvcèSvi cet. codd. — Ib. xai 

Tj? itje BLP. — 5. ê^cü Tp. [lac. g- 

10 1. ] S^w AMa AI O V ; .... êiivv 

BLP. Voy. Aët.— Ib. ^XéSa oZv t.conj. 

E. — Ib. pif] xai LP. — Ib. réfive. 

ftéoTjs Ma; Ts>s [lac. 7-8 1.] pétojs 

(1 abréviation d» (lévrjs est certaine par 

la comparaison de plusieurs passages 

que j ai notés dans le ms.) A et cet. codd. 

Voy. Aêt. — 6-7. avvexcSs.xXvcr^ol 

'SSpoaSttot. Éi/^. Ma; avvs^ës Q- [lac. 6- 

7 1.] xXvcrpoi 'sspoads'coi. Éi['. A. Après Q-, 

qui est très-manifeste, il y a les débris 

d une autre lettre, peut-être le bas d’un 

p. ; aw. Q-sp... xX. 'ssp. Éip. cet. codd. 

d’où l’on voit que la mutilation de A 

s’est augmentée depuis les copies. Ma 

n a pas fait attention que xX. 'apocrSs'ioi 

(lis. sans doute 'sspécrdsTa) est un titre- 

dans A, ce que j’avais déjà reconnu 

avant d’avoir vu ce ms. Voy. notes. — 

7- '^’ny.ivïidov Ma; mya (il n’y a 

que les débris de la lettre a) [lac. 5-6] 

dvrid. A; 'ZST^yavov xaïdvrid, cet. codd.; 

doù l’on voit que la marge de fond 

était mieux conservée au verso qu’au 

recto, puisque, dans la ligne corres¬ 

pondante au recto, les copies ne portent 

que axav. Voyez Aët. — 8. èxmXvi. 

ELP. — tb. uttomAu? . Xevx^ Ma; 

CxoxXv^éadiû (il n’y a plus dans A que 

les débris de éadù)) paXaxcc (ce mot est 

très-lisible) A et cet. codd. 
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êvléa-Oa Toy STrtëpéyficnos sis to ev'tspov, às Kcà êvÔsvSs ‘zsctprjyopij- 

4 rat. Â^fisivov Sè, si xa) pLuixcova. avvs-^ois tS) skaiw, xoà si yrjvos e/lsctp 

5 Startfxoûv, ^ opviOos, syxsois. Èiyco Ss xai otiov [itfx-covos rphov vp-io- 

€oXiov fisTa a-pvpvîjs xoà xpSxou àXi'yov ypiacts sis spiov VTrsOrjxa, 

ùJo-TTsp TOvs 'ZSsariTOvs z(xis yvvai^i, x/û avTixa. ptèv al oSvvai s'ttov- 5 

a-avTO, avTi'xa. Ss êxaip-vOv ô avOpaitos' St/is pot to (pdppa.- 

6 xov xai sis aXkas bSvvas dpxs7v. — Ilypiay Ss xoà xva-'lscrt B-sppov 

{jSaroSf xoà dXsupc^ B-spptp sv p/tpaxinois xoà pdxsaiv TjXaiwpsvois, 

xoà sis vSûjp B-sppov xotOi^siVy TffotpaxaXovvTot ovps7v sv t& vSotri ’ 

106 salot) Sè xat I d(ps'^ï!pa Xivov «nvippctTOs xoà TîfXsoos y^cop, xat 10 

7 Tl xoà cnrsppdTiov êpësQ^rfo'ôcü tcov evoo^éov. Uocm prjv èporsipov 

tère émollient ; injectez ensuite dans l’intestin une partie de la décoc- 

4 tion afin de calmer la douleur. Ce qui est encore préférable, c’est de 

faire bouillir des têtes de pavots dans l’huile, et de verser dans la dé- 

5 côction de la graisse fondue d’oie ou de poule. Quant à moi, j’emploie 

le suc de pavots à la dose d’un tiers d’une demi-obole (d’un ô" d’obole), 

avec de la myrrhe et un peu de safran ; j’enduis de ce mélange un mor¬ 

ceau de laine que je mets en suppositoire comme les pessaires destinés 

aux femmes; les douleurs s’apaisent aussitôt et le malade s’endort 

immédiatement; ce moyen m’a réussi très-bien aussi contre les autres 

6 especes de douleurs. — On fomente avec des vessies pleines d’eau 

chaude, avec des sachets, ou avec des morceaux de vieilles étoffes rem¬ 

plis de farine chaude et imbibés d’huile ; on fait aussi asseoir le ma¬ 

lade dans l’eau chaude et on l’engage à uriner dans l’eau; le liquide 

doit être une décoction de graine de lin ou de fenugrec dans laquelle 

7 vous jetterez quelques semences odoriférantes. C’est un traitement qui 

1. èviéaBa Aêt. ; dviéaeco BLMOP; lïop/aj litre A texte.—’]-8.Q-sp- 

dvieiadu A Ma. — Ib. êpëpeypdTos Ma; pov A; S-epftM Ma qui conj. xiaTets èv 

èmSpéypcnos A et cet. codd. M. Erme- B-eppi^ vSaTi. ■— 8. papahois A et cet. 

rins n’a pas indiqué de variante pour codd.; Ma, quia lu ftaparjxoïs, propose 

L. — 2. ffvvs^povsP, quiapiusbas (1.3) pa.pa6x. ou papalx. — jo. t. HScop ex 

êyyéovs et èyy^éoie en interl. —-Ib. si] em.; t. to HSùip codd. Ma. — ii. ép¬ 

ais LP. — 3. ^ ] xai B L P. —r- Ib. xai om. ësSXt.oBa Ma ; dans A il y a de la même 

P. — 3-4. ^pioêéXov BMOPV. — 4. «a/ • main, êp et èxi. Les copistes n’ont lu que 

dans A est aj outé par une main plus réc. ^sSXvcyBo). êp. paraît être la vraie leçon. 

— Ib. ÔXiyov BL, — Ib. èpiov A. — 7. — Ib. pvv A ; péi/ BLM MaOP V. 
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èc/liv' OÙ yàp SvvaToti v xvc/lis v-tto (pXeypLacri'as xcà (rxXïjpÔTtjTos 

'iffepialslXopévij sH'ïïép.Tzsiv tÔ oùpov ' xcà aXkov rivà 'zsapaalavra, 

'zstélsiv rb ^rpov, âXXà pr} 'nfkéov tou xaipov, ès prj èx 'tsapicraov 

oSüVï} yi'yvrjTat. Kaï è'crli ^iXopnXov to vSrjpot. 'zsparrov, ws èySi 8 

5 oiSa, xai ovpno'sv b avBpwicos aÙTtp 'ZSOiifo'avTi ouToiâ. Xp^ j Sè xou 

Ta7s èpcus XvfTsart tou pmcovos êpSaXstv, x.cù tou vocrxvdpov, xa\ tou 

pavêpayopov. Mstoc Sa aixvwviœ èXaiw y^ptaiv, j [xoti xr^pcoras sttiti]- 

ôa'mt Seà oicruTTOu xa) xacrloplov ziaTroir]pavas. \T)jv Sè tou aùXi'(7]xov 1 i 

xddaa-tv dvSp} pèv àTToSoxtpdlo) • Sià yàp to [êpyooSas êyxa]6ia- 

10 adai ràs oSùvas 'Gspoanapo^ivai • yvvai^x) Sè Soxôi oùx a]7ro rpoTtov 

exige un médecin tout à fait expérimenté : en effet, la vessie, à cause de 

l’inflammation et dellnduration, ne peut pas se contracter sur l’urine 

et la pousser en avant ; aussi faut-il qu’un des assistants presse au-des¬ 

sus de 1 hypogastre, mais modérément, afin que la douleur ne soit pas 

exaspérée. G est, a ma connaissance, Philomèle qui le premier a imaginé 8 

ce moyen ; son jnalade urina à l’aide de ce traitement. Pour les cata- 9 

plasmes, on ajoutera à de la farine grossière d’orge, du pavot, de la jus- 

quiame, ou de la mandragore. Après cela on pratiquera des onctions avec 10 

de 1 huile de Sicyone, et l’on appliquera aussi des cérats faits avec du 

suint et du castoréum. Je ne conseille pas de recourir à la sonde chez les 11 

hommes; la difficulté de l’introduction augmente les douleurs; mais il 

ne semble pas hors de propos de l’employer chez les femmes : chez elles, 

1. (pXsyitmiae BL. — 'zssptal. Aët.; 

'Spoal. codd. Ma. — 4. yivstctt [i] en 

corr.) P. — Ib. Ka< èWjj [éc/li B) €><- 

Aoft/Aov voaniia -stpÜTov codd. Ma 

qui propose êalyjae... nspü'vos (Pbilo- 

mèle est le premier qui ait guéri cette 

maladie). Voy. Aët. et notes. — 5. oH- 

T«s A (manifestement) BLMOP; oôVw 

Ma sans avertir. — Ib. As om. B P. — 6. 

epëaXsïv Ma (sans avertir et sans doute 

par conj.) MO ; èpSaXciii A et cet. codd. 

7'^‘ ^P'®***-ôévai Ma; xpietv ( eiv à 
moitié effacé) [lac. 9-10 L] déveti AL V; 

.T«0sî'«<. BMO (qui a êmuBé- 

vai)'P. Voy. notes et Aët,— 8. olaiito^ 

ex em; vacrcimov Ma conj. ; iadynov codd. 

Voy, les notes. —Ih.'Tgsuoiripévas [lac. 

8-9 1.] Kov AMa et cet. codd.; BP ont. 

tss-notDp.évcts KOV sans lacune. Voy. Aët. 

— 9. -cb [lac. 8-9 1.] dîsadcu AMa et cet. 

codd. Voy. Aët.— 10. ywcti [lac. 8-9 

1.] Tcb TpoTtov AMa; yvvaixt. ovk 

àvb Tp. MOV; yvvatxï ovk ânpowv 

(sanslacune BLP.) La syllabe >« doit 

être une conjecture des copistes; car 

• il ne paraît pas quelle ait pu se trouver 

sur les débris de la déchirure de ce fo¬ 

lio. Voy. Aët. et notes. 
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slvoLi xaOiévai ’ ^payvs re yàp b [ovptjrvp xoù xa^Tot svÔv ‘ZSs<pvxev, 

12 Sais àvûjSvvoTspov Sia)(ei[pi^sa6a(. — Tcts p-sv^ (plsypovàs 3-s- 

pCtTTsÔsiV OV'ICûS. 

7j' [kérios, xl'). [Aîpopp\ayia, àità xic/tsûûs. 

1 Earli Sè xal aXkn véaos ô^sta èv xvcrisf pif{[yvvTai\ Ss (pkèyp èv 

108 avT^f xai to pév ti \ ë^co SiaSiScoat toS aîparos, to Sé ri xaà ëiaa 5 

2 'TSnyvu'ta.i. üayTfios 'ta toiama àacoSi], xa) ê^piSpovvTa, xcà âxpa 

3 -^vysTai, xa) o3pa sTtiXapËdvsTai. Aià tayécov oùv, Scntsp èv rais 

aXkais alpoppdyi'ats, xa) èiti^rictai ^payjovas, 'Sspic/Ipé-^as ’épiov, 

^ vTtoSea-picrt J xa) aTtoyyovs 'sspoallOévai, jSpéyœv o^si xa) vSaTi, 

en effet, le canal de l’urètre est court et percé droit, en sorte qu’on 

12 peut opérer avec moins de douleur. — Telle est la manière de traite'r 

les inflammations de la vessie. 

8. DE L’HÉMORRAGIE DE LA VESSIE. 

1 n est encore uiie autre maladie aiguë de la vessie : une veine se rompt 

dans son intérieur, le sang s’échappe en partie au dehors et se coagule en 

2 partie dans la vessie. Nécessairement il y a de l’agitation, des sueurs 

locMes ; les extrémités se refroidissent ; l’émission des urines est sus- 

3 pendue. Dans ce cas, comme dans les autres hémorragies, on doit se 

hâter de lier les hras, soit en les entourant avec de la laine, soit avec 

des sous-handes, de mettre sur le puhis et sur le périnée des éponges 

1. <5 [lac. 8-9 1.] ràeuôîjs ALMa(qui oÜTcas: [lac. 6-7 1.] ayia dito kCoI.K-, 

conjecture o ovpnT^p xa^à eôôv) ; ô. Ilspt aîp. des copies vient done non du 

...xarà. sî39tisV-, ô.o xaràsÆs M texte de A, mais de la marge. — i. 

O; dre sûdvs BP sans lac. Voy. Aët. — pyj.dé Ma qui conj. pvyvvmt. 

2. .(pX. Ma (qui conjecture Dans A on voit encore les débris de ce 

Stay^etpriaeii Tcés] ; Siay^si [lac. 6-7 1.] pèv mot, que donnent les autres mss. — 5, 

<pX. A; avant pév il y a eneore le dé- SiaSiSovat BLP. — ô. narra AMaV. 

bris du r; Siety^ei.ras pèv <pX. cet. — Ib. âxpsa. ALMMaPV; âxpta B; 

codd. (P sans lacune) Voy. Aët. — dxpa O. Ma conj. dxpa ou rdxpa. — 8. 

Ch. 8, tit. nepl etîpappayiae xidlzws, ■î5epj(T7é\}/asconj.Ma.— getp. 42,1. 1, 

xai S-spawe/a marge; dans le texte après Sdar/ xai êTstaeiep. B. 
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èivKTeîcp xiû "rip 'nispivé^, xou xaraitlduasiv 'ZgoXvyovov ts xa.) 

^(kov, xaà poiasâvOï], xoù aéXivov xoà xopiavvov, xa) crytvov (pvXXot. 

Toüt&iî» sxoLt/lov fis-rà 'ssdXns àXÇikov xaxaTiXctacretv, xcà 'zsvxvà 4 

à(paips7vy 'ssph éîvai yXi\otp6v. AiSévat Sè xa) 'ufivsiv tà -ïwv al- 

3 [loppayiwv (papytaxa, oïov tïjs ts 'aovzixüs pi%vs xsxop.p.évr]s, xa) 

Xcô'cov ■vopvs'ôpma, xcà yXvxvcri'Sus tov èpvOpov xàxxov, xa) pây.vo’o 

ÇvXXmv, xa) 'zspoixdXov d7t6Spsy(Jt.a, xa) (irjSsi'ov pi^av, xa) xXvyiévov, 

xa) ÏTTTTOvpiv, xa) xsvTavpi'ov tou fxeydXov rrjv pi^av, xa) Xiêavcorov 

(pXoïSv. IloXXà <5‘è xa) dXXa èv tp y.axpp XP°^V e’IsüpjiTat * xa) zd 6 

10 ys 'üsXeîala avz&v, zd ytév èv za7s zou B-Ppaxos 'tslvcxsaiv rfSïj sï- 

pijzai, zovzo Sè xa) èv zoh yvvatxei'ois eipujcrsctat valspov. 

6' [kézios, x^').\'n.spi Q-p6p€ov èv xùalsi. iio 

ôaois Ss 'zsïfyvvzai zb alfia èv zp xialei, zà ptèv zs'pPza zssi- i 

trempées dans du vinaigre et de l’eau, et d’appliquer des cataplasmes 

faits avec de la renouée, des ronces, des fleurs de grenade, du céleri, de 

la coriandre et des feuilles de lenlisque. On mélange chacune de ces 4 

substances avec de la farine fine d’orge grillée, et on renouvelle souvent 

les cataplasmes avant qu’ils soient tièdes. On administre aussi, sous 5 

forme de boissons, les remèdes antibémorragiques : par exemple, la ra¬ 

cine du rhapontic pilee, des raclures de lotus, la graine rouge de pi¬ 

voine, des feuilles de nerprun, l’infusion de tamarisc (?), la racine de 

liseron a feuilles d altbee, de soucis des champs, la prèle, la racine de 

grande centaurée, l’écorce de l’arbre à encens. 'Beaucoup d’autres subs- 6 

tances ont encore été trouvées dans la suite des siècles ; la plupart ont 

été déjà indiquées à propos des crachements de sang, ou le seront plus 

tard quand il s’agira des maladies des femmes. 

g. DES CAILLOTS DANS LA VESSIE. 

Quand le sang se coagule dans la vessie, on essayera d’abord de le dis- 1 

1. èmalcfi, 'Tssptvaicp et 1, 7 (trtSiov A 

—■ 3. -zsdXtte Aët.; drJXve codd. — 5. 

<pdpp.^Kal oïov codd.; xaï om. Ma et E 

e conj. — 7. Primit. xXvpévov A. — 9- 

10. êistprjTai xal tà rcsXslala BP, — 11. 

TOVTO <îé] Ta Sé conj. Ma. — Ib. yvvcu- 

Kcoie AMMaO.— Ch. 9, tit, Ilsjs; B-pop- 

Sov èv xiaïei naï y^pii Xvstv avtàv A 

marge, et dans le texte le titre que j’ai 

conservé. — 12. 'sspÜTo. om. BP. 
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157 v“ pdarOai Sia^sTv avTO (pappdxoïs, tou ts lijfisovi'ov | SiSôvTas ■zsivstv, 

xa) ivs âpTSp.i<7iot.s, xcà tov Skiyjpxicrov, [««« tov ôttoS tou xvpr]]vaï- 

xov, xcà T05 xov6lt]S, [xaï dipivO/ov^ xcà poi\Ç)civiSos tov a-Tvepp-cnos, 

xcà IBdrov ^vXov, xcà [(tsutAou yvkov, èv ’o\ ^si dprveûv exacrlov, [î^'] 

2 Xaydûov -arvrias, ri vs^pov, ü [êpi(pov, ^ aXXov rivbs X,^ov]. Merà 5 

Sè, si pt} XvoiTO, Tsps7v xdroûôsv tov <zsspivsov, Scr[7rsp èiû Ttjs Xi- 

Oicoo'tjs^ xvalscas, xcà xopicrdpsvov tous 3-p6p€ovs rd, œXX[a âcncsp 

Ta al^poppaytxd 'nrsipda-ôae S-spaTrsveiv • oTav S^è prjxért aîpoppayfi^ 

[«5 Ta êX.xï]] zà svaipa. 

soudre par les remèdes ; on donnera en conséquence pour boisson de 

la scolopendre sagittée, de l’armoise, du bouton d’or, du suc de Cyré¬ 

naïque [silpMum), de la conyza, de l’absinthe, de la graine de raifort, 

du suc de ronce, du suc de bette ; on préparé chacun de ces médica¬ 

ments soit avec du vinaigre, soit avec de la présure de lièvre, de faon, 

2 de chevreau, ou d’un autre animal. Si on ne réussit pas par ces moyens 

à dissoudre le caillot, il faut inciser le périnée à la parlie inférieure, 

comme pour les calculs vésicaux; lorsqu’on a retiré le caillot, on es¬ 

sayera, du reste, le traitement des hémorragies; mais, quand il n’y a 

plus d’hémorragie, on traite comme les plaies saignantes [ordinaires]. 

2-3. éXi^pàaov.. voüxov Ma; par conj. — 5. 'Ovrias ex em.; -tsmae 

shx^p. xa (en transp.) [lac. i i-i3 1.] vaï- A. 'csnijav cet. codd. et Ma. — 5-6. ^ 

xoü A; sXi-^p. xaï.vaïxov codd. Voy.Mei-d Sè et Ma; ^ è [lac. i x-i3 1.] 

les notes et Aët. ainsi que pour les trois Mercè èè si A; après l’s qui est en transp. 

lac. suiv. — Ib. Après vaïxov les mss. et on voit les débris d’une lettre, peut-être 

Ma ont xaï tou <jiX<ptov, glose de ôxau d’un p; ê.psi à êè et MOV; ^ 

«up- — 3. xoviiins... (pavtêoe Ma; xovfj- ê._Sè si BLP — 6-7. ée. 

Irjs xaï [xai en transp.) [lac. 11-131.] x^alscosMâ-, Sens (re en transp.) [lac. 

(pavi^os A; xovü?,ns xaï.pa(paviSoe io-i2 1.] xie/istae A; âa-xsp.x^a- 

codd. pa doit être une conj. des copistes. Isæs codd. Voy. Aët. — 7-8. dXX. 

— Ib. TOU èxienesppet'cos B. — 4* xaï... poppay. Ma (qui conj. dXXa aipoppay.) ; 

.. îsi Ma ; xaï asri (ceu en transp.) [lac. êixj^a Se (âs en transp.) [lac. 7-81.] pop- 

1 i-i3 1.] fet ALMO V (qui a eree) ; xaï pay. A; âXXà Saxsp.aipopp. O V; 

o&ô... i.. sxaerlov Aay. BP. Après dXXaés.atftop. BLMP, ce dernier 

êxaalov dans A il n’y a point de lacune sans lacune. Voy. Aët. — 8-9. atpop- 

réelle,‘comme l’a figuré Ma, mais seu- pay»?.Ta ^î>. Ma; aipopp. &ç (la 

lement un intervalle donné aussi par moitié de l’w est en dehors du papier, 

les copies entre ce mot et le suivant, le reste est en transp.) [lac. 5-6 1.] Ta 

Peut-être, dans l’original, cet interv. svaipa k% &s aà..... évaipa LMV; âs . 

contenait-il le mot que j’ai restitué rà évaipa (sans lac.) BOP. Voy. Aët. 
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t' [kéxios, kI'). [Alfiofjpay/a &Tzb tov xavXov.] 

Tas Sè SX TOV KOLvlov aîiJLOppayi'as xa) | eW0£pt[(X ^l^vxTrfpiov], xoîï 

syyycôv Tl Tœv eîpripévm îaTai. El [^£ Ti tcov icrya]tpci}v aXXo [xh 2 

kià TOV avXiaxov èyyéois, âXko Sè xXvcrlrjpi sis to svTspov psya, 

xai TOVTO bvi'vîicri Tas alp.oppayi'as. Xp)? ^s top avXiarxov Ta psv 3 

5 àXXa sivat ottoios sahv, èf âxpov ^s sy^siv s^yjpTiipiSvov âaxœpa. 

ta {kéTios, xï}', x6'). lispi (pvpaTCüv èv xbalsi. 

Ocra Sè (pvpaTa sv xvalst TSSiraivscrQai ? to psv xpaTicrlov i 

lO. HÉMORRAGIE DD PÉNIS. 

Les topiques froids et les injections, faites avec les substances dont il 1 

a été question (chap. 8), guérissent aussi les hémorragies du pénis. 

Si vous employez quelqu’un des hémostatiques, faites des injections 2 

tantôt avec une sonde dans l’urètre, et tantôt avec un clystère dans le 

gros intestin; c’est ainsi qu’on arrête les hémorragies du pénis. Il faut 3 

que la sonde soit, du reste, telle que de coutume; mais on doit adapter 

une outre à son extrémité. 

11. DES TUMEURS DANS LA VESSIE. 

Pour les tumeurs de la vessie qu’il importe d’amener à coction, le 1 

Ch. io, tit. Dans A, après ëvaifta 

(p. 43,1. g), vient, sans alinéa, Tàs §è 

SX TOU xavloüx. T. A. Puis, sans alinéa, 

entre îS-rai et Et (1. 2 ), on trouve lé titre : 

Ktfxoppttyta, {Ki^oppayiai P ) ê/xb tov [tou 

om. P] xauXou, qui, dans les copies, se 

trouve après êvatim, mais que Ma a laissé 

là où le met le ms. sans s’apercevoir qu’il 

est déplacé. De plus, à la marge de A on 

lit : Eæs Qrspaxsûsiv Tas èx tou xau- 

Aou aîpoppaytas. Mais la seconde main 

a indiqué que ce titre correspond à Tàs 

êè SX TOU X. et non à El M Tt tuv 

J avais déjà fait cette correction avant 

d’avoir collationné A. Voyez Aët. — 

> .„«/ Ma; iT,idep[a ^uxtv- 

ptov] xal en transp. A; sxWepa ^uxt^- 

ptov xal codd. — Ib. xal om. B LP. 

— 2. âyyuTOv BLP. — Ib. El.. 

Ificcv Ma; El Ss Tt à moitié en transp. 

le reste en dehors du papier collé, A; 

hyalpwv est tout entier lisible; un trou 

de ver a fait disparaître seulement 

une partie du a ; El Sé ti îayalpuv cet. 

codd. — 3. èyyéois [lac.] àAAo B. — 

4. Entre ovlvrtai et Tcts il y a une rature 

dans A; Ma suppose une lacune qu’il 

remplit par «po's. Les copies ont avec 

raison ôvlvrifft Tas sans lacune. — 5. 

OTsolos ex em. ; ô-xoïov codd. Ma. — Ib. 

êffhv Sst conj. Ma. Voy. Aët. — Ch. 11, 

tit. ®spaTtsia toov sp t^ xëirlst (pufiaTecp 

xai êtdyvüXTis A marge; dans le texte il 

donne le titre que j’ai adopté. 
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STTi àp)(p[xévù}v 'Sfsipaa-Oai SiaXveiv, tva. fin sis spnzvov rpciTcnTai ‘ 

112 <5e fi^ j Svvïj’rciif Sià 'la.yéwv 'SïSTraivsiv, oîs xou tovs vs(ppovs 

s(pa.fisVf xcà 'ZSpoasTi xapSdfiq) fistà àXsvpov, xoà opéêiy fiSTU fisXi- 

^05f xai ‘zsspic/lepâv xoupa fisià. layd^av, xcà rois 'isvpidpia<7i, xcà 

2 rots dXkois d-nacriv cos exsl sipn'mi. Ta ‘zsoXkà pèv Srj 'Ofsp) tov 5 

’tpdyji'kov Trjs xvc/Jscos êxTivs'ï, xcà 'zssp'i Trjv sSpav, xcà ia.vTï) tov 

àn&nctTOv xcoXéai ‘ êx7rvs7 Ss xcà sTspcocTS, T^^^St^^énd to ^zpov, 

3 Ta Sè svOsv ^ svOev. Oü yaksiiov Ss TSXfiatpscrBai crvfmavTa T^ .ts^ 

oBivri, xdï TW ^dpsi, xdï to7$ aÇvyfio^s, xa\ ■^n'^aÇwvTa ‘ âfia 

yàp axXïjpôcrapxa, xcà è^dyxovvTa, xcà ^sppÔTspa Ta pùCkovTa 10 

4 sxTivslv yivsTat. Ôca pÀv oïv sïcrco psTcsi twv êfmvnfidrcov, sïcrco 

113 jccà pn'yvvTai’ Ta Ss s^co TSTpafifiéva, s^co xcà priy\vvTai, Ta pÀv 

mieux est d’essayer de les dissoudre dès lé début afin qu’elles n’arrivent 

' pas à suppuration ; mais, si on ne peut pas les dissoudre, il faut les amener 

promptement à maturité à l’aide des moyens dont j’ai parlé pour les 

reins (cb. 3, p. 25 ) ; on peut ajouter du cresson d’Alep avec de la farine, 

de l’ers avec du miel, de la fiente de pigeon avec des figues sèches, des 

fomentations, et toutes les autres substances dont ila été question dans 

2 cet endroit. Le plus souvent, le pus se forme vers le col de la vessie, au¬ 

près du rectum, et empêche la sortie des excréments ; il se forme aussi 

ailleurs, tantôt au niveau du pubis, tantôt d’un côté ou de l’autre (c’est- 

3 à-dire à droite on à gauche du pubis). Il n’est pas difficile de reconnaître 

toute espèce de ces tumeurs parla douleur, la pesanteur, le battement, 

et par le toucher ; en effet, celles qui doivent suppurer deviennent à la 

4 fois dures, tuméfiées, et plus chaudes. Les collections qui se dirigent 

vers l’intérieur se rompent aussi à l’intérieur; celles qui se tournent 

vers l’extérieur se font jour à l’extérieur, les unes par le rectum, 

i.sir/Aët.; é(j7t codd. Ma.— 3. êlpa- conj. E. — 4. KCîrp^ Ma e conj. et Aët.-, 

fj.sv] intellige: ês7v Qrspaicsijstv Ma. — xôirpos codd. — 6. ■arapoé Ma, qui dit : 

Ib. jMqjà. 'srpocÉTx BLP.— Ib. âXsipou aHic in codice sigla est quæ -srapd nor 

A et cet. codd.; iXsipuv Ma qui conj. tat. Ea vero similis est siglæ quæ wep/ 

dXsijpu. Il est évident, par la compa- signifient. » Mais A a le sigle de -crep/. 

raison d’autres mots qui, dans ce traité. Les autres mss. ont également ®sp/. — 

finissent en ou, que A aici un sigle peu g-io. apa yàp ex em. D; dAAàya'p codd. 

usité de ou. —Ib. dpdêi» Aët.; opoêiva AXXà yàp [xax] Ma et E conj. ^_ 11. 

codd. et Ma; âXsvpav ôpoèivcav xal péX. BLP. 
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-Zffpos TVV sSpav, Ta Sè ottj? xa) hv^s péi/avTa. Asivà fièv oSv xoti 5 

TavTo. 1 [xai B-avoLTïjÇopa] 'ïov'ni’nav * Ssivô-vspâ ye p-vv rà sïa-oj iss 

ptjyvvpsva • [a'/ ts yàp èSvvai] b^sHat, xoà rà ëhcii àiSia Sià to pév 

Tl avvsyws [aOTScr^ai to oüpoi; aüTjwv, viTpôiSes xa\ d'Xpupbv ov 

oo^è yàp, si 'zs'ksia-lov t;[7rioi to oSpov, ^vv\an:a,i 'üsàaot xsvcoOîjvat 

xvahsy àXlà âsi psv ti £v [aÔT^ pévsi, iiaî] 'z^poa-xlv^st toÎs ëXxs- 

(7tv, àsi Sè dtÊf(fl^!fêo-1ï tou oopou], ocov povov [^lacr^oÀàs] xa.) 

crup'loXàs sypvcTa eh ècrov VT^OTrtpTiXoca-dai ts [icaî xe'\vova9ai tzrs- 

(pvxsv. Aid TS ovv toSto, xaî oti vevpcoSris êcrliv, ovx eh y s 6 

les autres par le point vers lequel elles se sont frayé une route. Ces 5 

cas sont, en général, ftinestes et mortels; les ruptures internes sont 

les plus funestes; en effet, les douleurs sont vives et les ulcères sont 

éternels à cause du contact incessant des urines, lesquelles sont ni¬ 

treuses et salées; car la vessie, lors même quelle expulse abondamment 

les urines, ne peut pas se vider entièrement; il y reste toujours un peu 

de liquide qui baigne les ulcères ; elle est toujours pleine, attendu qu’elle 

revient sur elle-même ou quelle se distend uniquement en raison de 

son degré de vacuité ou de plénitude. Pour cette raison, et parce que 6 

la vessie est nerveuse [fibreuse), les ulcères de cet organe ne se guérissent 

[lac. 7-8 1.] Kai -apoanX. A. Entre kolI et 

®poff«A. il y a dans A un blanc d’envi¬ 

ron 6 lettres qui n’a jamais été rempli 

et qui tient à un défaut du papier; on 

voit même que le copiste avait com- 

meneé le mot 'jspocFxX. Voy. Aët. — 7. 

dei <5s ex em. ; àsi ie codd. Ma. — Ib. 

dv re 'zsXvpns BP. — Ib. -zaki^pne ..... 

ocrpov. ov. (sic) Ma qui n’a pas fait at¬ 

tention à un débris du sigle ov placé 

au-dessus d’dffor; ®A)fpr;s [lac. 6-7 1.] 

oaov pov ov (sic) A; wArlpjjs.ôaov 

pôvov cet. codd. Voy. Aët.— Ib. [Smalo- 

Aa's] econj.; om. codd. Ma.— 8. re... 

vovadai Ma; dans A on voit encore les 

débris de xal et de xe, et les autres inss. 

ont TS xcû xevovtyôoLt— q, î^supcc^cÿ AM 

OV. — ïb. ys om.BLP. 

1. Aetvà Sè ovv P. — 2. raSia [lac. 

10- 11 1.] roômitav A Ma et cet. codd.; 

dans A, avant touw. on voit les débris 

d’une lettre, peut-être d’un a. Voy. 

Aët.— 3. pnyvupsva..... d|s/a« Ma (qui 

conj. xai oS-jvcii] et cet. codd.; PV sans 

lac. ; pvyvvfieva. [lac. 9-111.] tu obérât [at 

est très-lisible, mais Ma n’en a pas tenu 

compte). Voy. Aët. — 3. dtSitx. ex em.; 

dsi êid codd.; dsi Stafiévet, tS avvsySie 

conj. D. Voy. Aët. — 4. <jws)(ws [lac, 

11- i3 1,] ôv (ëv MOP) A Ma et cet. 

codd. Voy. Aët-Ib. ‘sXslalov v. 

atcu Ma;®A. û [lac. 9-101.] wattu (l’ac¬ 

cent a disparu) A ; «A. i... ë^v. L M O V ; 

'ssXstt/lov.... ëvvtfrai BP. — 6. iiévzoï 

BLPV. — Ib. pév Ti êv.'sspooxX. 

Ma et cet. codd. ; P sans lac. ; pév n èv 
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vyid^srai rà èv aù-iy shtri * to Sk 'nsvov oùpeÏTai TSO'ts, (lèv vÇiottfiov, 

àilloTS Sè fw^êSss xa) tîrap^y, xa) vTrot/lctcrsis Scrirsp âXsvpa îyov • 

114 'zaroTS Sa xa) vp-évia Xa-wlà tç3 | ovpa avva'Trépx.stai * xa) tots Srj o^si 

1 xdxKjJov, ÔTTOTS èià a-yjT^opsvois akxaaiv. Ka) bSwavrai p-sv as), 

pAXiala Sa àpyppavoi Ta oùpalv, xa) ànonavopavoi, xcà twv 5 

ovpoûv àxpaTwv yiyvopsvav ' xa) ours bpdovpsvot àvsypvrai, ours 

oiTïjovv xXiôsvTSs • ouTS yâp ai VTrhai xXiam»im^ili§pis paya rt 

TSpocrcô(psXoüa-iv, â1s ijprripsviis rris xuc/lsoos èx tou îjrpou ‘ xa) ai 

TsXayiai Sa TSspippaTvsîs yiyvovrai t^ xuarlsi, xa) ou%spr}vs'is rsié- 

8 ^ovai TsXsov. Ttto ts oSv Trjs aTraûalou bSûvijs, xa) ùtïïo rsuparav, 10 

xa) àypuTTVtwv, xa) (juvTni^seov àivoXXuvTai, oi psv oùv B-arlov, ol 

Sa a-ypXatOTspov, eôs âv xa) ra sXxîj psysdous ta sy^y, xa) tôùv âX- 

9 Xeov xaxôSv. Tà pèv rsdO'n rotaSs rijs voaou' — ^apaizaia ^a jj aurr) 

pas entièrement ; mais tantôt on rend, avec les urines, soit du pus sangui¬ 

nolent, soit des matières muqueuses et épaisses avec des dépôts comme 

de la farine; tantôt des membranes minces s’échappent avec les urines; 

dans ce cas l’urine sent très-mauvais quand elle a baigné les ulcères ac- 

7 compagnés de pourriture. Les malades souffrent toujours, surtout quand 

ils commencent à uriner ou qu’ils finissent, et que les urines deviennent 

sans mélange ; ils ne peuvent se tenir debout, ni se coucher de quelqr e 

manière que ce soit; en effet, le décubitus dorsal n’est pas non plus 

très-avantageux, la vessie étant suspendue au pubis ; le décubitus latéral 

fait retomber sur la vessie les organes voisins, enfin le décubitus sur le 

8 ventre entraîne une compression assez forte. Les malades sont emportés 

par la douleur, qu’on ne peut calmer, par la fièvre, par l’insomnie et la 

consomption, les uns plus tôt, les autres plus tard, suivant fétendue et 

9 les autres mauvaises qualités de l’ulcère. Tels sont les symptômes de 

cette maladie ; — quant à la thérapeutique, elle est la même que pour les ' 

2. éaxpv Ma; ëyov codd. — 4. êX- 7. éicri oùv AP. — 8. éaTs vprri{iévns 

xsa-ipom. P.—Ib.-det] (^î> P. — 5. jxd- codd. Ma conjecture avec raison dre 

Xiala... âTC0T:av6[i. om. O. — 6. dxpa- ijprvpévtis.— Ib. tou om. O. — 9. -ss- 

Teîk yivàpsvot oiis ôp6. conj. E. — Ib. pipsnsïs A 'üsepmsTsie B LP. — i3. S-e- 

■ysvoftévMv B. — Ib. Ma propose, mais pansla. 5s] II&js S-epuTss^siv ypri rà xatà 

à tort, de supprimer xaî avant oërs. — xialtv êXxrt A à la marge. 
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Tow jcarà v£<Ppovs \ é'hiscriv * [xéyic/lov Sè xàvTavda ai yalax-roTro- 115 

ai'ai, xai [»?] v-K^Xomos xp^crlri Vianet., és [iri Spiixi/TooSpov yiyv6- 

psvov Sctxvy TS xcà êpeôilri rà eXxti, UàprjyopsîarOai Ss xou (pappd- lo 

xois, toCto fxèv avwOev rirpaj 'ssspiêdXXovTot xrjpcoTàs Std ts 

5 oîavTtov tsXvTOV, xcà ^ovrvpov, xài a-lvpctxos, xà X'nvdov a-léaros, 

TOVTO Sè xà sis rov oùpm^pct èy^éovia xà u^wp, xà ydXa, xà 

poSivov I ptüjMJf üPüjiîxa/vovTa, toSto Sè xà sis tô svTSpov êy\^éovTa 153 v« 

'zsl tcTcivris] xà jSovxepav, xà mxmv aTtéppjx p.STà [yaXajiTOs 

'csdvu Xstov], èTCiald^cûv éxdcrlw tou poSivov. KXü^sii^ 3s où [x,p^ 11 

10 ijttIiov où yàp 'zsap'^idcnv à xvalsis saco to xXoerpta., SIts a\xXr]pà 

xà ^apsîcti où](Tai xà STCixsipjsvct.i ry èvrépcp, àXXà èv y6\yax7i 

ulcères des reins ; la diète lactée et, quant au reste, un bon régime, cons¬ 

tituent le moyen le plus efficace d’éviter la formation d’une urine âcre qui 

irrite et exaspère les ulcères. Il faut aussi soulager, à l’aide des médica- 10 

ments, soit en mettant sur le bas-ventre des cérats faits avec du suint 

lavé, du beurre, du styrax, ou de la graisse d’oie ; soit en injectant aussi 

dans l’urètre, après les avoir fait chauffer, de l’eau, du lait, ou de l’huile 

: parfumée de roses ; soit enfin en administrant des lavements avec de la 

crekrie de ptisane, du fenugrec, ou des graines de concombre bien broyées 

dans du lait,.ayant soin de verser dans chacun de ces liquides un peu 

d huile parfumée de roses. Ne donnez pas le lavement le malade étant 11 

couché sur le dos, car la vessie, durcie ,‘pesante, et reposant sur l’intestin, 

2- Jipri O. — 3. êaTCVTj Te 
conj. Ma; SdHvvmi codd. Voy. Aëtius. 

— Ib. èpseiist BLMP. — 7-8. èy. 

Ma; e’7;^é en transp.) [lac. 

10-12 1.] yvXôv A; èyyéovta.yyXôv 

cet. codd. Voy. Aët. — ,8. ^ouxépov B 

L P ; ^ovTijpov O. — Ib. axippetTa B L P. 

— Ib. perd om. BP.-8-9. pe^à. 

êictal. Ma; psrày [y en transp. et, après 

çette lettre, les traces pâles d’un a) [lac. 

10-11,1,] è-ntcxl. A; perà y. ... . èmal. 

LMOV; CTirépfiaTa y. èmalilaiv sans 

lac. BP. Voy. Aët. — 9-10. ou [sic).... 

hats Ma ; 06 y^p [yp en transp. ) [lac. 1 o- 

12 1.] taaiv A, qui à la fois porte ïatrie 

et le sigle de w avec un trait sur l’a; 

XP’l.cet. codd. Voy. Aët. 

— 10-11. are a.aai xai êxtx. Ma; 

âtc ax [x en transp.) [lac. 10-12 1.] 

(sat xctl èmx. AMV; aie os_ acti xal 

èmx. L; à're ax.xai èxix. O; 

os.èmx. (à la marge la même main 

a écrit as et aai) B; dis.èxixsip. P. 

Voy. Aët. et les notes. — 11 et p. 49, 

h 70...ydp Ma; yovaai [vaai en 

transp.) [lac. 8-10 1,] ydp ALMOV; 

yévaai naï ydp sans lac, BP. Voy. les 

notes et Aët. 
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xXivsiv ^ov âvOpamov ' xcà^ yàp àÇicxIavTai ts ai xvalsis xcù 

Xakœai to [êvrspov év axv'liotTi toimSs, Sais] âvaSé^afrOai to 

12 xXva-fm. Hvxvà Ss xai sis [S-sp/iioî^ vScop syxcidi^siv] ‘ xcà yàp toüto 

'sspcwvsi ras oSvvas' xcà rois xpiapLctaiv, Ss [sxst sïpïjrai]^ p^p/siy, 

xa) raXka Scraurais rsoisXv. 5 

j (Àérios, d'j. [Ilepè XidiSarjs x'll(s'lsu>5^^ 

1 Toiis Sè XlOovs rovs èv xvalsi ysvop.évovs xarà âpyàs pâv rsst- 

paxrSai vits^dysiv (pappuxxoïs * ràSè (pctpfxaxd sali nspojaiov rs 

a-TTs'pp.a, xdï ÎTcuopxipddpov pi%a, xai âprspLiai'a, xa\ dvôsfàs n 

svSSns, xai àp.dpaxos, xcà âypaalis, xa\ oaa rsporspov ispos rovs 

ne permet pas à l’injection de pénétrer ; le malade sera donc placé sur 

les genoux; dans cette position la vessie s éloigne de l’intestin, (jui, par 

12 suite, se relâche, de sorte que le liquide entre facilement. Il faut sou¬ 

vent prescrire des bains de siège d’eau chaude, car ces bains calment 

4 
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vsÇpovs eïpnrai. Mi) j Svvaixévcvv Sè oCpridrivcti, Téfivstv KdrcoSsv 2^ 

7ca) yàp Sri toüttiW (JiBydXoi re xcà a-1spso\ êv tj? xvalsi X/ôot 

yi'yvovTai, vtto Sv élnovrai v xva-hs, xa\ Svcxovpi'ai iyovm, pd~ 

Xia-la pLSv, si èpsicTSiav sis ^ov ovpVTvpot. Èpsi'Sovias [oûv] si p.rj 3-é- 3 

5 Xois rspvsiv, àTtôoa-ai avXiaxcp ' t:oXs Sè aXXots àpxs'ï v àvaas7- 

crai vTrIiOv, v sTCia-lps-^oLi sv9a S evBa ' ovtco yàp à-nocraXsiaszai b 

X160S, xai ovpn'cTSi O avOpcoTtos. OpBioi Ss ov 'csctw SuvavTai ovps7v, 4 

é7rt(ppda-(T0VT0S rov XiBov rbv ovprjTtjpa. Aia ts oSv Ttjv bSûvrjv isié- 5 

^siv I Ta aiSo7ix dvayxdlovTac., xaï âp.<x 11 'ZSpoc7co(psXovixsvoi virb tov us 

10 TOiovTOV 01 yàp 'tffopot àTtoxXsiovzaLi toD oopinfjpos, êvTsivofxévov 

TOV xavXoS. Éttêi Ss sXxovvrai 'ssoXXo7s al xvcrlsis vtïo Tpa-xjJTtiTos 6, 

haut (ch. 3, p. 25) à propos des reins. Quand on ne réussit pas à faire ainsi 2 

rendre les calculs, il faut recourir à Tincision du périnée; car, en géné¬ 

ral, il se forme alors dans la vessie des pierres volumineuses et dures qui 

y causent des ulcérations, amènent la dysurie, surtout si les pierres sont 

enclavées dans l’urètre. Si l’on ne veut pas recourir à l’incision pour 3 

les pierres engagées dans l’urètre, on doit les repousser avec la sonde ; 

quant aux autres calculs (c’est-à-dire ceux qui ne sont pas engagés dans 

Vurètre), il suffit de soulever par des secousses ou de retourner de côté 

et d’autre le malade couché sur le dos ; car, de cette façon, la pierre 

s’éloigne de l’orifice, et on peut uriner. Quand on se tient droit, il est 4 

impossible d’uriner, attendu que la pierre obstrue l’entrée du canal. La 5 

douleur force les calculeux à presser le pénis, manœuvre qui les soulage ; 

car la tension du pénis ferme le canal de l’urètre [et empêche les pierres 

de s’y engager]. Chez beaucoup de malades, la vessie s’ulcère à cause 6 

1. ê^ovpndrjveu conj. Ma. Voy. Aët. — 

3. STsl S)v P. — Ib. eXxovrou ex em. ; 

êXxoï TS Y! Ma conj.; kXxèaet 17 codd. 

— Ib. èuaovpicLv BP. — Ib. xaTsypu- 

aiv conj. Ma. — 4- Pour èpsiasiav et 

Épe/àoDTas Ma propose siapérfustoLv, ou 

pvrjo'siav, ou xaTSppvéasiav et ÈpstSov- 

res. — Ib. ÊipeiSovres BLPV. — Ib. 

[oZv] ex em.; om. codd. — 5. toÎs Sè 

aXXote. . . ^ conj. D; toùs Sè âXXovs. .. 

xai codd. Ma. — 6. o4t&)s A ; otÎTCo cet. 

codd. et Ma sans avertir. — Ib. àiiocra- 

Xe6ar)Tat AB LMP; àitoactXséasi ts ou 

èneXsiGSTai conj. Ma. — y. ôpBioi Ma 

sans avert.; ôpSoi ABLMOP; épBoeN. 

— 8. êraÇpdaGovTos ex em. Ma; êxi- 

Ç^daovT. codd. — 9. t; om. BP. — 

10. TseSpot changé en Tsépoi A. — Ib. 

xXelovTOLi Ma; wnoxXeiovTo.i A et les co¬ 

pies. — II. isoXXoée BP. 
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jcai ytsyédovs ’têv \iBwv, vÇaiçid ts ovpovcri, xai 'ssvwSr], xoà vno- 

IJLU^a, xai bSvvêwai oStoi 'ssléov rœv àXXoôv, xa) ovpovvTss, xa) prj 

7 ovpovvTse. Ùcrois Sk Ta pèv shtrj ovTteü yéyovevy oî Sk XiOoi svsicriVy 

Sia(pavi] xai XsTrlà xai vSaTcoSt) ovpovcri, xai ipapLçita atÎTOfs v(pi'- 
3 59 r» ^ ~ V \ , ^/ , ir xj ” 

8 crIaTai sv nrcp ovpcp, xai odvvai ovpovvras xaT\[aXap£avova'iv. îlapov- 5 

Tcov ys] oZv ’t&v arvp.sîcov twv sîpripjvcov, Siayivojcxxsiv Trjv XiOi&crav 

9 \xvcrhv s^sctIix^.—— j TpoTTOs §s tÎ]s p.ï)Xcausa)s TOioo'^Sè' cyrip.aTi- 

cras Tcjy] dvOpamov virhov, xap-nlsiv pèv rovs 'sroSas xsXsvsiv cvs par 

Xiala, ’^aXXïjXoiv Zs Siacrltf^aras ottcos dv xai Soxfj dppS^siv, xaQsî- 

vai Tïfs âpialspds ]j(Sip05 tovs Zcï\x'lvXovs -zspoa-WTcko) ^ov àpyov, 10 

des aspérités et de la grosseur de la pierre ; aussi rendent-ils des urines 

sanguinolentes, purulentes ou muqueuses; ils souffrent plus que l’es 

7 autres, qu’ils urinent ou qu’ils n’urinent pas. Quand il n’y a pas en¬ 

core d’ulcères, mais seulement des pierres, on rend des urines trans¬ 

parentes, ténues, aqueuses, et dans le liquide il se forme un dépôt de 

8 graviers ; des douleurs accompagnent l’émission de l’urine. Quand donc 

les signes qui viennent d’être énumérés existent , on peut reconnaître la 

9 présence de la pierre dans la vessie. — Voici la manière de sonder : 

après avoir couché le malade sur le dos, lui faire fléchir les jambes 

le plus possible, et les écarter de la manière qui paraîtra convenable; 

enfoncer les doigts de la main gauche le plus loin qu’on peut dans le 

3. Ôcois ^é] HiSs ^pr) Siaytvâijxeiv 

Xtdiaaiv èv KÙ</lzi A marge. — Ib. o^-ecù 

B. — 5. ovpovvTct BLP. — 5-6. xar... 

oïv Ma (qui conj. xa-ré'xpvGt] ; xa-ra [lac. 

12-14 1.] s oïv A; xonaXapêdvovcriv... ts 

oZv B OP; xatctlapSa..ts oZv L; xa- 

raXap.ts oùv M V. Voy. notes.— 6. 

sîpvpévcûv (lac.) pvpévuv êtay. O.— 6-7. 

XtQiccaav... puis le titre Xsip. x.t.X. Ma ; 

XêMGav [lac. 10-12 1.], puis üsipovp- 

yia Àtdov A; Xidtacrav, puis Xeip. x.t.X. 

(en titre) sans signe de lac. BLMPV; 

XiBmaav xZahv O. Voy. notes. A la 

marge de A on lit ; Xscpovpyia xZalsùûs 

èypZaine XiBove. — 7-8. toiàs.dvdpM- 

TTOî) Ma; tofos [lac. 10-12 1.] vôpaxov 

(il n’y a plus que l’esprit et l’accent de 

a) totàffSs... tov âvdp. LM (qui a xXt- 

vavtss à la marge) OV; toiôe Sè tèv 

dv8p. (sans lac.) BP. Voy. Aët.— 8-9. pd- 

Xcala[lac. 10-12 1.] cas AMa; pdXtala... 

ê-Kcce B L M O P V. — Ib. xai om. B P._ 

9-10. xaBisvai Ma sans avertir; xaBsi- 

varcodd.— 10. dptaJspSs [lac. 9-10 1.] 

xtZXovs AMa; il ne reste plus mainte¬ 

nant qu’un débris de l’a de SaxtZXovs 

dans A; âptaIspSe.toZe SaxtZXovs 
cet. codd. 

4. 



52 RUFUS D’ÉPHÈSE. 
Ms. 159 r”. Matth. 119-120. 

aTtsiia. to7s [SaxTiXoïs 4'^])^°^(pav Trjv xvarhv, âXkov Sé Tivot 'zsaps- 

(/ImàTOL mélsiv [to hpovj ëù)$ av] êvTvxvs 'sfcopi^. Àpxei Sè lo 

xat é'va, xadisvai SdxrvXov, si icnpés t£ sfiirsipos sïrjs rà Toiavra 

Siaxsipt^siVj xoà SaxTvlovs 'Tspop.rjxsis s^ois, xcà ‘ZSa.iSîov {lyjXoïo, 

5 xoà ô Xi'Oos pLV 'Bî'oXü Tl (XSI%0JV TOV fiSTpiov sïrj. Apx£i §è xa\ OLVTÔV 11 

y s T fi Ss^ia I TSiécrai to ^rpov, xcà So^ei àvoyXoTspov toOto, xoà 120 

T(^ voarovvTi, xoà tS (JLijXovpt.évü}. Aa€6[x,£vov Sè ypv tou \iBou xaBéX- 12 

xsiv sîs Tov ovprjTvpci, xa'i otciv èvTctuSa v'x^, t6ts Srj (jlciXXov è^o- 

pLsvov, VS (Xi] êx(pvyvv oiyriTcti, Té(xveiv TO(Xïjv STrixctpaiov xccrà 

10 TOV Tsspivéov' xcà, sî [xèv TSpoxsipos UH], TÎ] Xaêj; tov (xoixoïipiov 

êxSciXXsiv, 'zssTTisap.évov Sè Ttj XaSfj Tpcxyzia tb xcà xapLTivXri 

âxpov, VS âv (idXic/lcx CTV(x(pépoi tw spyv ' si Sè (xy] , tv bpydvv tv 

Tspbs Toi TOictvTa. ê^svpv(xévcf) xpco(X£vos. Té(xvw Sè, (xrj èiù (xs^lov 13 

rectum ; explorer la vessie avec ces doigts, tandis qu’un aide presse le bas- 

ventre jusqu’à ce que vous arriviez sur la pierre. Il suffira d’introduire un 10 

doigt dans le rectum, si le médecin a l’habitude de cette manœuvre, si 

ses doigts sont longs, s’il a affaire à un enfant, enfin si la pierre n’est pas 

d’un volume extraordinaire. Le médecin peut lui-même comprimer le 11 

bas-ventre avec la main droite; cela sera moins gênant pour le malade et 

pour 1 operateur. Apres avoir saisi la pierre, l’avoir poussée à l’orifice 12 

de 1 uretre ou on la maintient ferme afin qu’elle ne s’échappe pas, on 

pratique au perinee une incision transversale ; si la pierre est à portée, 

on 1 enleve avec le manche d un machaire; mais il faut, pour la pousser, 

que ce manche soit muni d’aspérités, et que l’extrémité en soit recourbée 

de la façon qui convient le mieux a l’opération ; si elle n’est pas à portée , 

on a recours à l’instrument inventé pour cette circonstance. Ne faites 13 

1. toTs [...] (qui conj. 

Xa.mv) ; toTs [lac, 8-10 1.] Xa(pav A (il ne 

reste plus qu’un débris du A) ; toôs Sax- 

TtiXovs ^PnÀ. cet. codd. — 2. 'zsiéietv 

[lac. . 8r 10,1.] suTîî;^. A Ma cet. codd. 

Dans A on voit, avant les débris 

d’une lettre, peut-être d’un v final. Voy. 

Aet. — Ib. èvti^rjs ex em,; êvciyoïe 

ABLMMaPV; êv xoitois O. —• 4. 

®«ià/aBMOPV.— 6. Hàv conj. 

Ma.— Ib. èvo^X. LMMaO. DansA la 

première lettre est rongée par les vers ; 

on peut hésiter entre à ou è. D’après les 

débris, je crois qu’il y a à. — 8. ràv om. 

P-— Ib. TÔTe ex em.; xal TOTecodd. Ma. 

— Ib. às BLP. — 10. 'Bsptvatov A. — 

Ib. ein ex em.; ^ codd. Ma. — 11. •sfs- 

msfffiévov conj. MaD ; -aeizoïriiiévov AM ; 

'sseTcoinftévov cet. codd. — 12. avfifpépet 

B LP. — i3 p. 53,1. 1. -vépvs BLP. 
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Tsiivsiv' xivSvvos yàp, xcà avTtjs tvs xialsws Tpœcrai'ti,o 'Solvios 

14-15 (làXXov (pvXaxTsov. Ttjv Sè TopLrjv, côs Tct spLpLora, îaaOai. — Avtï} 

\[xèv^ craÇiscrldT'r] Sidyvœcns xcà ^epcmsicnaiv iv xvcjisi XiOcûv, xai 

ot y s îsroAXoi ou'tw 'ZSOiovvtss STtnvyyavovcriv. 

121 ly' (cf. kérios, iV le'). j Ilâpoj xùaiscûs. 

1 Xpj) SèovSsvos î)t7ov êyvcûxévai xcà ottoos oi 'sswpoi crvvialavTai' 5 

xcà yàp 'zspbs irtv é^ijs Si'anav crvçiÇfspsi, xai tis ptoBàv rrjv -zspô- 

(pacTiv rr}s vocjoxi 'zsoXkà è^evpyjcTSt xoiXvficnot. co$ iirfTVOTS xcà vcrls- 

2 pov Xidida-ai rvv xvc/liv. Ixavv pèv oùv 'zspéCpacris ^ xcà et to vSajp 

îXvv sypi’ àvdyxï] yàp v<ptar]ctpi,svt]v "TVV îXvv èv tj? xvcrisi ‘zsrfyvv-’ 

3 crOat' xcà âpxst tovtois vOovvTas to v^cop 'zsiveiv.— ^Tévotvico Sk àv 10 

159 v° 'zSûSpoi xcà uTTo dXXcüv vSdrcûv xaôapwv j pèv xcà àvvTTOc/lctraov, i^v~ 

pas l’ouverture trop grande, car vous courriez le danger de blesser la 

vessie elle-même; or c’est ce qu’il faut éviter par-dessus tout. Quant à 

14 l’incision on doit la traiter comme les jilaies qu’on panse avec la char- 

15 pie. — Telle est la meilleure manière de reconnaître et de traiter les 

pierres dans la vessie; la plupart des médecins réussissent en suivant 

cette méthode. 

l3. PIERRES MOLLES DE LA VESSIE. 

1 II n’est pas moins important de savoir comment les pierres molles se 

forment dans la vessie; car cette connaissance estnécessaire pour rêverie 

régime consécutif; celui qui sait quelle cause engendre la maladie trou- 

2 vera beaucoup de moyens d’en empêcher la production. Une cause im¬ 

portante est 1 eau qui contient du limon ; car le limon se dépose dans la 

vessie et s’y concrète nécessairement; il suffit, dans ce cas, de boire de 

3 l’eau filtrée. — Les pierres molles peuvent être produites aussi par d’au¬ 

tres eaux qui sont limpides, sans dépôt, mais plus fi’oides et plus dures 

2. fiovîfî) codd.; conj. Ma.-A marge ; dans ie texte on lit le titre que 

Ib. sfiftoTa îaa6ou e conj.; ê(i(tova. Tifia- j’ai adopté.— g. <lXrjv [his] BLP.— Ib. 

<70a{ codd.; IfiftoîiaTîjfieAeïo-ôaj conj. Ma. ê)(oi ou conj. Ma; ê)(ei codd. _ 

— 3. [fiév] ex em.; om. codd. Ma. — Ib. èÇK/l. BLP. — lo. toutous LP._ 

Ch. i3, tit. IIms ^pri èiayivéansiv -rois Ib. Tsvoivto <5è] Ilepi -zisdipccv nidlsme A 

èv xôc/lsi 'zsiipovs, nai 'sSs Qrspa.'neieiv texte en titre. 
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^porspwv Sè xcâ c7xXrjporép\(ov tov xaipov * TavTcc oSv yijs âTctij- 

6ïip.a. rjyovpiat ^vyporépas éïvai -rà ^©[XXà Sià éfjLavTOv 'zss7Teipa]^é- 

vos. Tots Ts ovpois XzTvloîs xo.) vSdpsfJiv oS[(7iv èrà to7s 'usoLidï fxaXXov] 4 

^ àvSpd(7iv J7 voa-os yiyvsrai * ‘ZSoXka.yj^ [<5'è sîxotcûs 'iStvova-i'j 

5 ypérspov ^ âcrié èiii p-sî^ov nv^rip\_év(p Syruadai appo^siv, 

-rois^ys prjv âTTSTrlots àpav àvaZôdtii èià xvctIiv \ylyvovTa.i, ou, ei 

pri Si\ovpoîvTO pa^iws, 'tffrfyvvvTou. îl,pocr[<7VV£py£7 Sè xai à odpjjjr^p 5 

crl£vbs Sv ' ov yâp Séy£Tau 'ZsS.crav Trjv V7t6(Tloi[(Tiv.— Ta pèv ts;«]- g 

qu’il ne convient; je crois, pour l’avoir observé par moi-même, que ces 

eaux sourdent le plus souvent d’une terre froide. La pierre est plus fré- 4 

quente avec des urines ténues, aqueuses, et, par conséquent, chez les en¬ 

fants que chez les adultes; car, ainsi qu’il est naturel, les enfants boivent 

de l’eau plus froide que ne sauraient la supporter les individus plus avan¬ 

cés en âge; en conséquence, chez les individus qui digèrent mal, il 

s’opère, vers la vessie, des transports de matières crues qui se con- 

crètent, si elles ne peuvent s’échapper facilement avec les urines. Le 5 

canal de l’urètre, à cause de son peu de largeur, vient encore en aide ; en 

effet, sa capacité ne lui permet pas d’admettre tout le dépôt. — Telles 6 

1-2. (TKXnpoTép.ôîjfiaMa; cr.'cArj- 

poTspav Toû «. [pcùv est lisible en de¬ 

hors du papier et le reste est en transp.) 

[lac. i5-i3 1.] dvpa AB LM P; <t«A. 

aoS... dnpa Y ; ffxX. tov d... Bnpa O. — 

2-3. TsoX.pévos Ma; ■zsoXXà (AAà en 

transp. [lac. 11-13 1.] pévos A et cet. 

codd. Dans A, après ®oAAd, il y a les 

débris informes d’une lettre. — 3. êé 

Ma sans avert.; A a ts comme les autres 

lass. — 3-4. o5.^ Ma; over: (ot en 

transp.) [lac. 10-12 1.] ^ A et cet. codd. 

—■ 4-6. 'ssoXXaxfj... ^vx,p. ^ és ts t/s 

ST/Ï psî^ov uv’llîft.Tspsïv àTCSsloVS 

Ma; TSoXXa.-^^ Sè si [Ss si en transp.) 

[lac. 10-11 1.] ij &aTs ti sttî psî^ov 

VvSvpsvo) (évû) en transp.) [lac. 10-111.] 

rs p,riv d-KST/lo/s A; TSoXXa^rj Sè... -^v^p. 

il ecals ti [t/s O) én/ov ps/^ov nvinpé- 

vuv... TS (7s L) priv à-KST/lots LMOV; 

TscXX. §k ^jyvx^péTaTov {-spot> B) ij dScils 

émoi) psî^ov Tiv^apévov ts (7e B) pliv 

d-itéitlois sans lac. BP. — 6-7. nvaliv 

.ovpaiïvTo Ma ; KiaHiv y'/yv ( en 

transp. [lac. 8-9 1.] ovpo7vTo K‘, nie/l/v 

ylvec'jTat ovp. BLMOP V. — 7. ovpoÎTO 

MOP. — 7. TSpos.Tîfp Ma ; 

Tspoarvvspysl [lac. 6-8 1.] Tifp A. avv 

est très-lisible à côté du papier collé; 

le reste est en transp.; zspoavvspyst.. 

ouprjTifp cet. codd. ; ovp-n devait se 

trouver sur une petite languette à la 

marge de fond. — 8 et p. 55, 1. i- 

vicoaTa. ...... <p’ wv S/à Q-sppÔTriTa 

TS^yvvTa/ O X/Qoî sv niais/... (irf.* 

TOV Ma; vi/oalaa/v [a/v et le reste en 

transp.) ; OvpriT/xà s(p’ wv S/à ,9-epp. 

TSiny. O X. sv niais/ Tà pèv Tsnpij- 

p/a A et cet. codd. Oiprimnà èm &v 

...niais/ titre marg. déplacé dans A, 

doit être reporté entre oalpdno/s et 

IIoTé, p. 55,1. 5. 
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123 fX)7[pi]a Tov ipv^poTSpav xva‘'liv Xidovs 7pé(p£tv TojiawTa scniv 

sixbs [xtfv xai vtio 3-spfiov Tivos ^vpavdijvai 'Sfors v7ro(rld6ii.ï]v âv 

xvalsi, ScrTTsp xai ohov rpvya, xcà dXXrjv Tivà îXiiv lêw * ctXka [^e] 

êyàb rsxpirfpia ovx syw sîtîsïv t^sSs Tïjs vocrov, si p-v dpa. tvv 

7 ^wv 'zscopiSi'cov * tïxaalai y dp èTilvpévois bcripdxoïs. IIoTè oSv 5 

crup(pépsi to7s -^l^vxpOTspois ovpvTtxo^s ypvaPat, xadairsp cs- 

XivM, xcù T(p aixvcf), xcà tcp vaxw6ov cTTvéppciTi, xcà T(^ dcnvapayco, 

xài tcfi rov XsvxoeoVf xcà xpoxov xcus pliais, xai ict)vids 'toi? (pvX- 

124 Xoi?, spsTv Ts dTTo SsiTtvov cTüvsyw?, xcà prjSèv 'aïvp^Se? tspo<7\(p£- 

pscjQaiy â péXXsi Tïjv xvcritv S-sppaivsiv’ Sianav Sè t^v aXXr)v cato- 10 

8 vctTcépctv è^svpicTxsiv. — Ôttou (5e to ‘tpuypoi’ xpcttsi, ovpvtixoi? psv 

to7? 3-spporépoi? xpv(t9cti, oTToTa êc/liv v ts ipi?, ncà 'to aidiOTtixov 

sont les preuves qu’une vessie froide engendre la pierre ; il est vraisem¬ 

blable aussi que, par suite d’une certaine chaleur, il se forme dans la 

vessie un dépôt qui se dessèche, ainsi que cela s’observe, a 1 extérieur, 

pour la lie de vin ou pour d’autres limons; toutefois, je ne puis don¬ 

ner d’autres signes de cette maladie que la couleur des concrétions; 

7 elles ressemblent, en effet, à des vases de terre cuite. On peut donc 

employer, dans certains cas, les diurétiques froids, par exemple le cé¬ 

leri, les concombres, la semence de jacinthe, l’asperge, la semence 

de giroflée, la racine de safran, les feuilles de violette ; on vomira fré¬ 

quemment après les repas ; on ne mangera rien d’échauffant qui puisse 

enflammer la vessie ; du reste, le médecin cherchera un régime peu 

8 fatigant. -— Quand c’est le froid qui l’emporte, on doit recourir aux 

diurétiqxies chauds, tels que l’iris, le cumin d’Ethiopie, le fruit du 

1-2. TO aô^à èaltv sîxàs «Quatuor hæc Ma; tÿ) conj. E. — lo. ^ [léXXet E 

«vocabula partim ex conjectura dech» ex em.; iS fi^AAsi codd.; ô fiéXXoi, ou S 

Ma ; mais A porte roiavrd et non to avrô, (léXXotsv conj. Ma. — 11. Dans A Ôttoo 

et il n’y a que !’< de wiavra qui soit un Sè to ■^v^pôv xptxreî vient immédiate- 

peu effacé; TaoTct eîxos BLMO ment après è^evphxstv, avant les mots 

P V.— 2. pév Ma ; pvv A et cet. codd. OvpriTtxà Q-sppà v(p’ {è<p’ conj.Ma) Scà 

— Ib. O-sppoTépov O. — 3. [<îs] ex em. ; ‘tsriyvviat o Xidoe, <jui étaient prim. 

om. codd. Ma. — 5. ênlvpsvots Ma un titre marginal, lequel, déplacé dans 

sans avert.; ôirlijp. A et cet. codd. — A (mais non dans les copies), coupe par 

7. ûaxhBip B. — Ib. da’xapdyov BLP. conséc^ent en deux la phrase Ôwou Tè 

— 8. Xeuxoiov a-xéppan conj. Ma. — i|'y;i^po!i xpaTsT, oupr7T»«oTs, ainsi que Ma 

Ib. tœTs pclcue ex em. ; -rrjs pllvs codd. et l’a aussi remarqué. Voy. p. 44, cb. 10. 
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xvfxivov, xcu -vm ^aXardfjLOV b xapTros, xcà to xivvcip.wp.ov, xa\ j) 

xaacria., xcà to âxopov, xoà tb prjov' àns^icts Sè xoà 'vsXtja-povàs 

(pevysiv * ü^aTûé ts 'zsr]ya7a xa\ xotBapà èxXéysa-Qai, ocvovs §è xip- 

poîis xcà svôSpovs' TaXctmwpsîv Sè crc6\paTi 'zspoôvpéTara, xoà 125 

5 Xov^scrOai pàv aTvaviws, ypisaQai Sk 'ss\vxvà, xai 'csoie xoà 'cspbs 'srSp leo r» 

crIdvTa [TpiSscrOoLi. ÙcroiVTWs xoà aï] ypvypoXovcriai crvpÇiépovui, Ssp- 9 

pai [^è ‘TSocwciiiacn xdxic/loLi. T^y] Sè yac/lépct èv 'zsacri pèv rois 19 

xarà [xvc/hv prj xtvsîv, pciXicrloc <5'£] êv toÎ? 'csocpovcriv * sî yàp raurp 

vn\[oi èiû zsoXî), âXpvpcinepoLi\ ts âv aî ovprfcTSis xoà pei'ovs yiyvoivTo. 

10 — [ToraoTa pèv oSv su). T^y] XiQiwcrav xMiv TSpctypaTsuTsov,xai 11 

Tiva [twv 'zspbs XiSiwvTcis yg^poos] siprjpsvwv. 

baumiers la cannelle, la fausse cannelle, le faux acore et le cislre; évi¬ 

ter les réplétions et les crudités, boire des eaux de sources pures, des 

vins paillets et odoriférants; exercer le corps avec ardeur; se baigner 

rarement, faire des onctions fréquentes et se frictionner de temps en 

temps devant le feu. De même les bains froids réussissent, les chauds 9 

sont très-mauvais. Dans toutes les maladies de la vessie, surtout lorsqu’il 10 

y a des calculs, il ne faut pas relâcher le ventre; car, s’il y a une évacua¬ 

tion abondante de ce côté, les urines deviennent plus salées et moins 

abondantes. — Voilà ce qu’il convient de faire contre les calculs de la ves- 11 

sie; on recourra aussi à quelques-uns des moyens dont il a été parlé 

pour les calculs des reins (chap. 3, p. 26). 

1. Tov BP. — 5, Aotî. 

‘iSVKvd Ma (qui conj. Xo^aourdae ®wxvct) ; 

Xoé [lac. 14-16 1.] Sè '!SVKvd en 

transp.) A (avant il y a les débris de 

l’abréviation ffôat)-, Aoé.êè -tsvxvd 

LMOV; Xov-rpoTs x,pva6ai... Sè 'mxvd 

BP. Voy. notes. — 6. aldv-ca.. 

;tpoA. Ma; </ldvia [lac. i4-i5 1.] «ai 

al (ces deux mots en transp.) -^v^p. A 

et cet. codd. — 6-7. a-eppai... èé Ma; 

^eppai [lac. ii-i3. 1.] dut ritv {alotc 

fvvm transp.) §é A et cet. codd. _ 8. 

.Sî» '^oîs Ma; Kû^^à [lac. 9-11L] 

pdAjff7a §è (ces deux mots en transp.) 

SV roïs A et cet. codd.; B etM, om. êé.— 

9. tSw... yé Ma ; vite (/ est en transp. sur 

la marge externe recollée aussi) [lac. 

9-111.] d)-repai ts [sic en transp. Ma n’a 

vu que la moitié du t en dehors du pa¬ 

pier et il en a fait un y. Il y a, avant 

«, les débris du p) A et cet. codd.; P a 

STci pour vît/. — 9-10. ylyvoivio. 
XiQiüaav Ma; yiyvoivTo [lac. 9-10 l.]i 

triv (i rriv en transp. et avant i les dé¬ 

bris à'êir. eniigat.) Xi6. A; ylyvono. 
xctl Tfjv codd. — 10-11. «a/ uvot. 

sîpnpévcûv Ma; «a/Tira [lac. 8-9 1.] ve- 

Ippoùs ecpnp. (une partie de l’t; et le crde 

veÇipovs sont en dehors du papier; il n’y 

a que les débris du v) A et cet. codd. 
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tS' [kérios, îcjS'). Ilept il/upidytrrjs kùc/Isws. 

1 Toiyapovv xa) ■^apiwcroi.i xôaleis S(p9r]o-av * [crjj/xatvei] (tèv tois 

Ts ovpois Tpaysias xcù 'nsnvpâSsis vttoctIdasis sypvart, xdï ro7s 

2 xvrjanois tov ts STriydalpiov, xcà tov VTpov. Upoiovcra Ss j? vécros 

xai sXxoi Tïjv xvaliVy xcà oSvv^ TsXéovp a>a9s xoà Ta tc5v éXxwv 

j2g avvsSpsvcrai àv sîxoTCos. Tovtois (xèv a-vp.ai'vsi to voarjpiot’ | xa9i- 5 

c/lapsvovs Ss sis ^spa-nslav avToüy yiyvcoaxsiv (lèv ws ovx sait 

4 TSavTYj idaip.ov * 'tssipàa9ai Ss opLCos Ta SvvaTa 'ssapvyops7a9ai, T&îv 

fxèv SaxvovTWVy xai tovs yvpt.ovs Spt[j(.VTspovs xa) àXpx>)Ssalépovs ômo- 

SstxvvvTCov xsXsvsiv â7réysa9af TSpoa(pépsiv Sk ohovs [xèv yXvxsIs 

l4. SDR LA PSORIASE DE LA VESSIE. 

1 Or donc on a vu aussi la vessie attaquée de psoriase; cette maladie se 

révèle par des urines chargées de dépôts hérissés et furfuracés, par des dé- 

2 mangeaisons à l’épigastre et au bas-ventre. Quand la maladie fait des pro¬ 

grès , la vessie s’ulcère, les douleurs sont plus grandes ; de telle sorte que 

les signes que présentent les ulcères se rencontreront naturellement 

3 aussi dans cette maladie. Tels sont les symptômes par lesquels se ré¬ 

vèle la psoriase; quant à ce qui regarde le traitement, on doit savoir que 

cette maladie ne peut pas être guérie entièrement; toutefois on essayera 

4 les moyens qui peuvent la diminuer. C’est ainsi qu’on proscrira les 

substances mordicantes et celles qui rendent les humeurs plus âcres et 

plus salées, tandis qu’on ordonnera du vin d’un goût sucré, du lait, du 

Ch. i4 , tit. Après s/pijft. (p. 56,1.11) 

A porte en titre dans le texte ; Ilspi 

4‘a>ptd)cms Kic/lews, — puis, après une 

lac. de 'j-8 1. on lit «pas 1175 x.’ùc/lscas 

(«pas Tfjs.en transp. Ma n’a que «6- 

c/leae) Toiyapovv. Evidem. «pas zrjs 

K6c/lecûs sont les débris d’un seeond 

titre,, dont les copies n’ont pas tenu 

compte. Peut-être faut-il lire fnoi -wspi 

ij/cipas 7rjs xiaTsme. A la marge, on voit 

en transp. le titre suivant : n«s 

êiaytvéaKsw -^uptâaiv t^s xxialsaie xcà 

Q-spaice^siv.— i. êC^Brjaav.pév Ma • 

âCpdy)aav [av en transp. à la marge ext. 

a-tipaînsf (en transparent; une partie 

de ei est en dehors du papier; Gtjpcuvs- 

rat conj. E.) pév A et cet. codd. — 2. 

‘SüT<î)c6âes BP.— 4. é-rs Ma; Sc/Je codd, 

5. crnpaivetv conj. E. — 5-6. xaSi- 

c/ldpevove ex em. E; xadtc/Japévoie AL 

M Ma O V ; xaBiaTdpevoe BP. — 8. dA- 
pvpcûS. conj. Ma. 
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3tai yaXa, Hoà K(^[xbv BpvtOos, ^ épi'(pov, H àpvbs, xa) to tmv (poi- 

vixwv «TToêpsyfxa, xài aspLiSaXiv, xa) àp.vXiov^ xcà po(pr{{ia.Tci, xcà 

STvt], xaà î^Ovs dTialoa-dpxovs, é^dovs aviiTravras, xai "kaydyc^v 

Sa-a Tas p-sv ovpv'asts vndysi, Sdxvsi Sè rlxiala, olov a-1a(^vkivov5 

5 TS é(pSovs, xaï xpiidpa y xcà pdjpaôpa, xcà ÎTTTrocréktva., xcà àcnta.- 127 

pdyovs, xdi crixvovsy xcà ocra. dXkcf Set yàp toÎs ovpnrixoîs airo- 

xadai'psiv Tïjv xicrliv, àXkà 'tspaérspov * xtvSvvos yàp éXxÔja-ai ^o7s 

iayvpoTspoisy b 'ssavrôs écrit xdxiov. KyaOà oûv ovptjTixà xdi ol 5 

xapxtvoi.y xdi ai tsivvctiy xdi ai 'kondSsSy xdï rov èyjvov v cràp^y 

10 xa\ 70V yspcraiov y xdi tov B-dkacrcrloVy xa) ol ^édliyss. ] Ovx àvdp- 

pocriov Sè ovSè ^ovxépa é(p6\_à perd péknos po(pav • xa) yàp] | 70vto 128 

Sïf^sis àpSXSvst y xa) si êdi xv[(t1iv èx^pdirono y>rspci\Q7s.pov 7dîç tf/co- 

pais êcrTiy xa) v rpaydxavOa \yav7b tsoisI' yalpovari ^è] xa) pvp^ccv 

bouillon de volaille, de chevreau ou d’agneau, une macération de dattes, 

de la fleur de farine, de l’amidon, des bouillies, des purées, tous les 

poissons à chair molle, mais bouillis, et, parmi les légumes verts, ceux qui 

poussent aux urines et qui n’irritent pas ; par exemple la carotte cuite, le 

fenouil de mer, le fenouil, le maceron, les asperges, les concombres 

et autres plantes semblables ; car il faut purger la vessie avec les diuré¬ 

tiques, mais doucement ; il y aurait danger d’ulcérer avec des diurétiques 

trop forts; or rien n’est plus mauvais. Les diurétiques convenables sont : 

les crabes, les jambonneaux, les patelles, la chair de hérisson de terre 5 

et de mer, et les cigales. On ne doit pas repousser non plus l’usage du 6 

fenugrec cuit avec du miel ; il émousse l’irritation, et, s’il se rend à la 

vessie, il adoucit la psoriase; la gomme adragant produit le même effet; 

3. èVyj/î' B. — 5. ê(p6oie (sic) — Aët,; loitov codd. Ma- — 12. èici xv 

xpndfia — (lâpaBa. A. — Ib. îxxoaé- [lac, i4-i5 1,] dTSpoj; AMa; stt/îj. 

Xtvov D. — '7. eXKÛattt B LP. —< 10- ôiepov M(?)P; èici x6</Iiv.oispov 

II. àppoc/lév (sic) B LP.— 11. xovxépa. O; èxt x.ncpov L; Dietz n’a pas 

. BLM. — Ib. é(p0....... TotÎTov Ma; indiqué ici les variantes de V; èxï 

êÇid (il ny a plus que l’accent de à) x.ôrspov B. Voy. Aëtius.— 12-13. 

[lac. x4-x5 1.] TOüTO A; é(p6à. xf/tipais B L M P. — i3. Tpaydxavôa 

TOUTOU L M O V; êip6à toutou sans la- [lac, 12-i4 1.] xai pipmuiv A Ma et cet. 

cune BP. Voy. Aët. _ Ih. toüto ex codd. 
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à'TTÔËpsyixa 'tsivovtzs {JLsrà oîv[ov, '^ (trfXœv xvSgôvi'cov âjTroêpej'pta, xai 

oyvrjs, xcù âXXrjs rivbs hitchpos \crlv(poija-ris‘ àÇs'XeT yàp^ xvijcrpovs. 

7 Tavra (isv oZv /ssddsi ‘tsa.pïjyopixd' Ssï ^è] svyy^ôrarov rais 

Siahais à‘7ro(palv£iv, xcà \yvp.vd^ovTa,5 av^p.értpw5 xcà 'SSVpiwvTCts y 

xa] éfJLSiv àvoL ypàvov xsX£v[ovTaSf xai] ojspoîs xtXTaxXv^ovras’ si p.r} 

y dp ovTCj 'nsoLptjyopyia-e.'za.i, dXkois ovx saliv. 

is' {kérios xh'). TLapdXuais xicdlsas. 

1 Éttsi Ss xa) 'OSapaXvsTai v xvcriis, Soxsi [xoi yp^vai xa) rijaSs Tijs 

on se trouve également bien d’une infusion de baies de myrte avec du 

vin, bu de coings, ou de poires, ou de tout autre fruit astringent : cela 

7 est bon pour les démangeaisons. Ceci n’est qu’un palliatif pour la ma¬ 

ladie; mais il faut, par le régime, donner de très-bonnes humeurs au 

malade en l’exerçant modérément, en faisant des fomentations, en pro¬ 

voquant le vomissement de temps en tempset en donnant des lave¬ 

ments avec du petit-lait : car, si ce traitement ne procure pas de soula¬ 

gement, il ne faut pas en attendre d’un autre. 

1 5. PARALYSIE DE LA VESSIE. 

1 Comme la vessie est quelquefois paralysée, il m’a semblé bon de 

1. xai 'stivovTss BP. — Ib. oh [lac. 

10-12 i.] Tcàêpsy. AMa; oîvoo... àno- 

€psy. codd.; à est s. d. une conj, des 

copistes, car on ne peut supposer ici 

l’existence d’une languette à la marge 

de fond. Voy. Aët. — 2. Syvnv AMa; 

Syvne cet. codd. — Ib. 6-irépa.s (après 

ce mot, débris qiii paraissent être une 

partie de la lig. al) [lac. 10-12 1.] xvri- 

ffftotis AMa et cet. codd. (xvijôfiotis P), 

Voy. Aët. — 3. .svepèrefcov Ma; 

(puis débris de ® et de q. q. autres 

lettr. indéterm.) [lac. 9-10 1.] etîsft. A; 

Tÿ «... stîsfi. codd. — Ib. svypp.o'ta'tov 

ex em.; evspéTatov codd. Voy. notes. 

— 4. xoLt [...] p.érpcûe Ma; xat yv (très- 

distinct. et, après yv, les débris d’un 

ft) [lac. 8-9 1.] psTpwe A; xai yap..... 

(lé-rpas (fisffws BP) cet. codd. Voy. Âët. 

l. l. 23-24. — 5. xsXe6 [lac. 5-6 1.] 

dpoTs AMa (qui conj. ôppo7e) ; xsXe^ov- 

70.5 xaï opoïs [opovs P) cet. codd. — 

Ib. xo7axXôiov7os ex em.; xotoxXij^ovto 

codd. Ma. — 6. âXXas LP. — Ch. 15 , 

tit. IIws y^pij S'tayivdûcrxsiv TSapâXvtnv 

xialsms xoi Q-spaxsusiv A marge ; dans 

le texte le titre que j’ai adopté. — 7, 

èêoxet conj. Ma. 
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vocrov é^evps7v riva ïacriv. UapaXvsrai Sè aXkors fièv layioiv àxpa\r(Sv 

êvTcov, aXXors [^i] o(7(pvos ’ yvvaim Sk xa) valepm vevapxœp.évo}v • 

âràp oSv xa) aôrv fJiovï] rsapaXvsrai. ïld(7yov<7i Sè rdSs' ro oûpov 3 

roT$ fièv ov Svvarai rspoywpzîvy zi p.v xaôsrijpa èvsi'ijs • ro7s Sè rspo- 

5 yc^pst [lèv, âXkà àvaiaOïjrov' xai rots fxèv dBpovv èxxpivzrai rspo'i- 

Sofizvois ovSév' ro7s Sè àz) a-ld^zr xa) aiSo7a (xèv ovx êvrzi'vzrai^ 

diioTïaros Ss ovx ïayzrai. Év Sè r^ XzTrIvvovrat zTri- 4 

ydalpiov, xa) àa-(pvv, xa) iayi'a, xa) crxéXrj' bSiivtjv {lèv xarà xv- 

e/liv ovx zypvaiv' ^rpov ^z, xa) xzvzwvas, xa) vs(ppovs dXyova-iv, 

10 oîs y Z rà oSpa ovx zBzXzi v'roywpz'îv, èitz) rois aXjXozs rsdvra 130 

[ravra] dvalaBrjrd êa1 iv. Tct fièv rsaBrip-oira roidSz' ^zpanzia Sè rsovoi 5 

râv xdrco rsXziovs, xa) rpzypvri^ xa) rspos rà ai(xa 'ZSopzvop.évM, xa) 

rechercher quelque moyen de guérison contre cette maladie, La vessie se 2 

paralyse par suite d’affaiblissement, soit des hanches, soit des lomhes, et, 

chez les femmes, par suite d’engourdissement de la matrice; cependant 

elle se paralyse aussi primitivement. Les malades présentent les symp- 3 

tomes suivants : chez les uns l’urine ne peut s’échapper sans l’intromis¬ 

sion du cathéter ; chez d autres elle coule, mais sans que les malades 

le sentent; tantôt elle se précipité tout d’un coup sans qu’on le prévoie; 

tantôt elle coule continuellement goutte à goutte; le pénis n’entre pas 

en érection; les déjections alvines sont involontaires. Avec le temps, le 4 

ventre, les lombes, la région des hanches et les jambes maigrissent; il 

n’y a point de douleurs à la vessie, mais au bas-ventre, aux flancs et aux 

reins, quand il y a rétention d’urine; chez les autres toutes les parties 

sont insensibles. Telles sont les manifestations de cette maladie; voici la 5 

thérapeutique : exercer beaucoup les parties inférieures, courir, gravir 

2. â'XXors [^è] oa<p'lios ex em. Ma ; ^A- 

Aots ô(j(pijos codd. — Ib. yxivai^i conj. 

MaD, — Ib. ÿ(/lspov P; ialépov B. 

Ib. Dans A vsvapxMfiéiicüv est récrit 

par la première main sur un mot com¬ 

plètement illisible, — 3 . xal om. P._ 

Ib. avTti B. — 4. xa.dec/Iripa. A; xaôsTij- 

p/aBLP.— Ib. èvsiris ex em.; êvdslrje 

codd. — 4-5. -apoy^upsiv B LP. — 5. 

àdpàav et on lit en interligne âdpow 

P; dOpéctt [ddpôcas en marge) B. — 5- 

6. 'sspo'^adripévote conj. Ma. — 6. ovx 

om. B. — 7-8, èxtydt/lpiov AMa; èxl 

yax/Ipi codd. Les copistes n’ont pas fait 

attention au sigle, cependant évident, 

de ov et à l’accent placé sur d. — 9, 

xeveSves B. — Ib. ve(ppovs conj. Ma; 

vsÇipol codd. —^ 10. stt/BLP, ^— 11. 

[mvra]. ex em.; om. codd. Ma. —Ib. 

§é om. B LP. 
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âvaTpt'ËovTi yXovTOvSf xai ^7pov, xai Xairâpas, xai Sià avTOVy xai 

Sia aXXcüv’ apLSivov Ss, sî xa\ to y^plcpLa sitj crixvdviôv ts skaiov, 

xcà ïpivov, xa\ Sd(pvivQVj xa\ xac/loptov pLiyévTOs’ 'ZSpoa'a(psXsi Ss 

164 r» xa) vhpw fjisrâ o^ovs avarpiêsiv • | ^èpêpsyécrOai ts rovs tqtîovs Six 

147 yXsvxi'vj\ov (ivpov, xa} xdyjpvi p.stà xrjpcoTijs [oîcrv'Trripds 'zspaùvsiv]. 

6 K.ac/16piov sis TS Ta âXka vo[<TJ7j!jtaTa t^s xôalsus sî TSpoa‘(pspoiTo\ 

148 xdi èpL<pavs\crlépav ‘zsaps\y(si ot)(psksiav t0 xdpLvovTi, StT^TS 

\xcà~\ Tslvsiv Tiv\ àpxs7v, xai sî TSpoxsvcSaas yac/lspa, to 

svTspov sTrjsiTa tovtcô xXv^oiSy xcà sî Sia tov ovpiiTi}[pos svisitjs. 

les montagnes, se frictionner soi-même ou se faire frictionner les fesses, 

le bas-ventre, les flancs; il est bon de faire ces frictions avec quelque 

corps gras, par exemple l’huile de Sicyone, d’iris, de laurier, en y mê¬ 

lant du castoréum ; les frictions avec de la soude brute et du vinaigre sont 

également convenables ; on fera des embrocations locales avec de l’hüile 

parfiimée au vin doux, et on adoucira avec de l’armarinte combinée au 

6 cérat de suint. Le castoréum, employé dans les autres maladies de la 

vessie, procure aussi un soulagement considérable et manifeste; il suffit 

qu’on le prenne en boisson, ou qu’on l’administre en lavement après avoir 

évacué les intestins, ou enfin qu’on l’injecte par l’urètre dans la vessie. 

i.Xdicctpov B LP. — 4-5. âvaTpiêew 

(lac. 18-20I.] ou fiupou A cet. codd. Ma. 

Après (xuarp/fsiu {ësiv est à moitié effacé 

dans A) fol. 160 ima pag. viennent : 

fol. 161, qni commence par ...Aès sù- 

piaxsTûu (voy. plus loin, p. 67, 1. 2); 

un fol. blanc; fol. 162, qui comm. 

poe, Kctl ô àno rifs xpccpêrjs (voy. p. 72 , 

1. 2); fol. i63, qui comm. ...tov xalr^e 

îpiSoe (voy. p. 76, 1. 11); enfin f. i64, 

ou pvpov, qui est la suite de 160 v“, ce 

dont Ma ne s’est pas aperçu. Voy, not. 

— 5-6. xnpurrjs v.âXXo.xa- 

olépiov Ma; xrtpùOTrjs v [lac. i5-i6 1.] 

AAAo (titre) Kac/lopiov A et cet. 

codd. (LMOP ont ac/lôpiov). Ce que 

Ma a pris pour une lac. après âXko n’est 

que le trait qui sépare le titre du 

texte. — 6-7. âXka vo. peilo) Ma; 

âXka vo [lac. 18-20 1.] to psticc (on voit 

seuîem. les débris de to et de psî) A ; 

(^AAauo... pst'^o) cet. codd.^ 7. Après 

êp(pavecr'7épav une lacune marquée par 

dans O. -— 7-8. Tsxpé.tb tsI- 

veiv Ma; Tsapé [laç. 16-18 l.j ts xai 

(xai très-lis.) tsîvsiv A et cet. codd. 

Voy. notes. — 8-9. Tspoxevdxras [lac. 

17-19 1.] siTo. to6tcù a Ma; Tspoxsvth- 

aas... ë-nsna cet. codd. — 9 et p. 62 , 

f. 1. ovpniTrj.âXkote Ma; ovpriTrj 

[lac. i4-i5 1.] Sè toTs âXXpie (il n’y a 

que les débris du t de Toïe, et avant, 

ceux de <5s) A; ovpvTrjpos... to7s aXXots 

codd.; poe.......o1m (1. 11) et sAAe- 

ëop. péX. (p. 62,1. 2 ) se trouvaient sur 

im lambeau de la marge de fond. 
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Ss to7s] allais xlvcr^ois toÎs îarxvporépots * Toiaî/ra 7 

ie] vXvap.axâ écrit criKvaJvias rs àTiSêpsyiia xai êlle[S6pov (léla- 

vos] y xa) pLslavOi'ov, xaï xavTavpi'ov’ 'zspos yàp Ttjv aïa-dïjariv o'Vfx- 

Çépsi. T aura Ss sis pèv tvv éSpav évistai, tou Sè ouptjTijpos àicé- 8 

5 ysiv * êlxacrai yàp xi'vSvvos. Asi Sè xa) ri; é(p6fi prjTivr] Tsuxvà 9 

xaTaTclonlsiv t6 ts Ÿnpov xa) tïjv bcrÇivv èv xuxlœ, xa) tw vctTrvï 

<Tuvs)(ws B-spp.ai'vsiv, xa) év B-aldacxifi xslsûsiv vrfyecrdai, xa) èv 

3^spp.ois tiSacri, 7ta) to aupcnav èxTiupiav, xa) ‘ZSoTip.a TSpocr(pépsiv, 

àpia fièv B-sppLalvovTa, à(xa Sè stï) xualiv pérrovra, âairsp tou ts 

10 âyvou Tov xap-Kov, xa) Tsàvaxos Ttjs ^paxksias Tïjv pi%av, xa) p-rfou 

I p^av, ,xa) xûpivov aîOioitixov, xa) épTrullou cnrappa^ xa) ài^iv- 149 

6iàu x6pi]v psTa vàpSou xsItixvs. Aya6o) Sa xa) epsTOi to (plsypa 10 

On peut user de liquides à injections plus forts, je veux parler des décoc- 7 

tiens de coloquinte, d’ellébore noir, de nigelle, de centaurée; ces subs¬ 

tances conviennent en effet pour rétablir la sensibilité. On peut les donner 8 

en lavement, mais on doit s’abstenir de les injecter dans l’urètfe, il 

y aurait danger de produire des ulcérations. On mettra fréquemment 9 

des cataplasmes de résine cuite dont on enveloppera le bas-ventre et les 

lombes; on réchauffera continuellement avec de la moutarde; on fera 

nager dans la mer et dans de 1 eau chaude ; en général on pratiquera des 

fomentations; on donnera en boisson des substances qui réchaujBfent et 

qui en meme temps ont de la tendance à se porter vers la vessie; par 

exemple le fruit de gattilier, la racine d’opopanax, la racine de cistre, 

le cumin d’Éthiopie, la graine de serpolet, les feuüles d’absinthe avec du 

nard celtique. Les vomissements sont également bons, attendu qu’Üs 10 

1-2. Xpîj [lac. 8-9 1.] «AticrpaTa AMa ; 

XpvcrOat..... xX'ôàp. cet. codd. — 2. 

TS om. B LP. — 2-3. sAAs.xai Ma; 

êXXsëopov péXavoe xal cet. codd.; éAAs... 

vos (et les débris de l’a) xaik.~ 3. xai 

(idhala B-ioo ! BLP. — 5. Les copies et 

Ma ont éAjcTJCTat. Dans A il y avait sAkm- 

atti, la moitié de Tw est enlevé maint, 

par un ver; sXxüaai conj. Ma. — 8. 

mlpîrai. crÆpa conj. Ma. — Ib. èxTtvpioô 

O; éawüpjÎDBLP. — Ib. ssopa BP. —- 

9. Q-sp(mtvovT(x^ Le p de Beppaivovrix, 

le ir de xctpscév, le 6 de aWtoirixàv, le v de 

vdpêov sont cachés par le papier collé 

a la marge de fond. — 10. rà aTtépptt 

primitiv. O, au lieu de tov Kctpszov. — 

Ib. pi^ct A. — 10-11. Kcù ptjov pt^av 

om. L. — 12. î;«'p^oü Ma et les copies; 

dans A un ver a enlevé le ê. — Ib. nui 

om. BLP — Ib. cpXéypa] «fpa O. 
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11 ÙTi^dyotms, Hoi oî éXXs€opio-(ioi. ÈiTï) Ss rais TOiaurais xsvéasa-i ^ 

Q-ailu'as [yv'kbv 'Zs\p\oc7a\Xsl(p£iv V’vp^, ôo-Çui',' xcà p.d- 

Xicrla îayvai'vïj’Tai, xai psTo. xvpo)Tt]S •&paûvsiv Ta œSrjxoTa, xrà 

12 iiaXœyp-aTa sTViTiôévai evdiSï}. Tas Sa àppdcrlovs kÙ(/Isis, xa) iirj §v- 

vapLsvas to oùpov sTTi Tskéov xaTsysiv, Idadai xa\ yv[iv(i^ovTa, xcà 5 

àvaTpièovTa, Scr-nsp èv Ty tsapaXvaai sïprjrai • Ta Sa ovpyjTixa (xv 

150 Tapoa‘\<papaiv, èiziOsp.dTWv Sa t&v avTcov Tsaipaerôai, xdi Siahrjs 

TÎjs dXXvs [B-sp]p.OTapas ’ tm y dp Srapp-tp TsdvTa êyxpaTtj yivaTai. 

TO Sè ipvypov \àx^paTa(/laTOv Trj xvcriai. 

11 évacuent le pHegme;'il en est de même de l’elléborisme. Après ces éva¬ 

cuations on enduira l’hypogastre et les lombes de suc de thapsie, surtout 

si ces parties sont amaigries ; on rendra aussi les parties gonflées moins 

12 douloureuses avec du cérat, et on mettra des malagmes odorants. Quand 

la vessie est medade et ne peut pas retenir pendant longtemps les urines, 

on prescrira pour traitement la gymnastique, les frictions comme il a été 

dit à propos de la paralysie ; on évite les diurétiques ; on essayera les 

mêmes topiques ; quant à l’ensemble du régime, il doit être chaud, car 

tout se fortifie par le chaud, et le froid rend la vessie très-faible. 

1. v'ssiâyovTse Ma et les copies ; mais reste de Svva[tévas que êum dans A ; le 

dans A yov a été mangé par les vers ; reste a été rongé par un ver à la marge 

peut-être yov est-il une conject. des de fond;Ma a suppléé sans en avertir; 

copistes et de Ma. —Ib. ml êXXsëop. les copies ont Swap-évas. — 5. to en 

Ma; ml oî êXXsë. codd. — Ib. Sé om. partie rongé par les vers.— 6. ^ov dans 

BP.—-2. S-atfi'as.Xeîpstv Ma. (qui dvarptêovra., suppléé par Ma, est en 

conjecture êm}.eî<pstv ou 'SpoaemXeî- transp. — 7. -ap de -üspo(j(pépetv en 

(pstv) ; S-aipîas X iz transp. et le sigle transp. A. — 8. dXXcoe Ma ; dXXr/s codd. 

de dv en dehors du papier) ir (il n’y a y compris A. — Ib. dXXeos.po-répae 

que les débris) p [lac. 21.] âXei<peiv (il n y Ma ; âXXris Q-sppoTépa.s (S-sp en transp.) 

a que les débris de l’d) A; ;)/vAoî> ®apa- A et cet. codd. comme Ma l’a conj. — 

Xsi(psiv cet. codd. sans doute par con- 9. -^oxpov.paiéa^aTov Ma; -^vxpov 

jecture. — 3. îaxaîvsTat Ma cet. codd.; dxpaTse/l. ( dxp. en transp. ) A et cet. 

îayjiai. vrai A ( î? en transp. ) . — Ib. oiSi- codd.; Ma conject. aussi dxp. — Ib. xd- 

xotah. — 4. paAdy.ara A (aavantT en o7e«] Après ce mot, qui se trouve au 

transp.) ; paXdyparaMa et cet. codd.— bas du fol. i64 r°, le livre est marqué 

Ib. Tàs (?s] Ilepf tov py) Svhapévov mré- comme fini dans A, et au v° vient le 

X^iv rb oZpov A marge, — 4-5. Il ne traité suivant : Tou avrov k. t. X. 
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IITOY AYTOY [POY^OY] 

HEPI 

[2ATYPIA2M0T KAI TONOPPOIAS. 

KvBpctmés T15 iff] ^ To aiSoiov STraXlsTO [.. 

.] shai To (7vix\^ouvov ' Senrsp [«J'e .. 

..] Xap.Êcivei xsikn tsholÏ l3Xé(p[apa, xa) )(s7- 

pas, xcù 'zsôSas, xcà ^«.xxvXovs. IloXXàs] pkv xcù 'zspoayopsvcrsis 2 

è^SVpi(7XOv[(Xl. .0.. .] ix. TCüV TOlOUTCt)V £(T£- 

crëai. Ka/ TOI [xaXXov slxés èarli [. .7r<y. . . .si. . . .crrjjpavTi- 3 

DU MEME REFUS. 

SDK 

LE SATYRIASIS ET SUR LA GONORRHÉE. 

Il y avait un homme dont le pénis était pris de palpitation;.1 

.cela semblait être le même phénomène.que 

celui qui arrive quelquefois aux lèvres, aux paupières, aux mains, aux 

pieds et aux doigts. Les médecins ont trouvé..qu’on peut 2 

tirer beaucoup de signes pronostics de ce qui arrive dans ce phénomène. 

Il est probable.que la palpitation a une valeur séméiologique 3 

Tit. Tov atÎToff .^ Ma (qui 

conjecture Hep; âPpoSialcov. AvOpconos 

Tte^^v 9 X. T, A.) ; Tou chJtoü IlepJ o-aTu- 

p/acpou fj (lis. xal'j yovoppoiae (caTU- 

ptdapov ^ y O en transp.), 6-8 lettres il¬ 

lisibles, puis [lac. 10-12 1.] ^ A._1-2. 

èxaXsto [sic A; sto est à moitié rongé), 

9-10 lettres illisibles, puis [lac. i4- 

16 L] eTuat AMa. — 2-3. <55o7iep. 

Aapêa'ue. Ma; âaxsp Sè nai [ëè xai en 

transp.) 6-8 lettres illisibles (on voit 

dans 1 intervalle un esprit rude et un 

accent aigu réunis), puis [lac. 18-201.] 

Aapêdue; A. — 3-4. XsiXi) vè (sic) uatï 

.pèv ;£(3t/Ma; ;^e/An tè (sic) xai 

/3Aé(papa ««/ («pa xai en transp.), 3- 

4 lettres illisibles, puis [lac. i5-iy 1.] 

A. Voy. notes. —'4. -zspoayop. ex em.; 

'apoaayop. AMa. — 5. èkevpiaxov.... 

SX twv Ma; é|sup/ff«ou(7j..o. en 

transp.) [lac. 12-15 1.] êx tüv A. — 

6. eixos saTt.fiavrtxôv Ma; slxés 

sait (. WW... et peut-être et, en transp.) 

[lac. 8-iol.] pavtixôv A. 
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Kov èv Taîs 'ZirXva-fjLOvals yivéfisvov, ^ ors 4'v[ysi'ï} ^b atufia." exlv^aiv 

yàp Tvs xarà (pvaiv Sia.7tvoîjs SriXoî, 66sv eixoT[(MS xai, tc5v fiiaav- 

6poS]7reûv xcà tôSv '!Sapa'jrXriyixwv, xcà tmv peXayyoXixwv ^potjyet- 

4 [rai. Èv ^è] to7s h^éai 'avpsTo7s xcà ô tov ùnoypv^piov 'sraXpos 'ofa.pa- 

xpova-[Tixov], xcà o icùv p.vwv, xcà b t&jv vsvpeov * ov y^prja-lov Ss 5 

CTt]p.s7ov ovSè cr1ép.(xyov ‘ZSaXkecrBcti, [od^é] vc/lépctv’ Tctyp yàp èrri 

{lèv tÇ cr'lopÀyw èxXvovtai xcà àcrœvTai [■zaraJ^Sf 'Tiv\ àpptircj)' srct 

153 Sè Tfi I Vc/lépOL TOtS V<7lspiXo7s àXicFXOVTClt ‘ Ssivbv Ss xat XCtpSioLV 

X<^p'ts oîxsias xivtjcrscos âvsv (p6[ëov] , :xa) èxTcXïj^sois, xcà op- 

yijs 'ZSocXXsaôai, xcà zàs âpTijpi'as 'ssaXp^ C7vpp.iyîj toi» C7(pvypbv lo 

5 ‘zsapsxsiv • xcà yàp Tavra. xcotov tz St]Xo7. Ilep} psv S^ tôSv 'zscx.X- 

plus grande, quand elle survient dans l’état de plénitude, que lorsque le 

corps s’est refroidi; elle indique, en effet, un affaiblissement de la perspi¬ 

ration normale; il est donc naturel qu’elle précède la misanthropie, la 

4 paraplégie, la mélancolie. Dans les fièvres aiguës, la palpitation, soit de 

l’hypocondre, soit des muscles, soit des nerfs, présage du délire; ce n’est 

pas non plus un signe favorable que l’orifice de l’estomac ou l’utérus 

soient pris de palpitation; en effet, quand c’est l’orifice de l’estomac, 

les malades sont sujets a des défaillances, à des angoisses inexprimables ; 

quand c’est l’utérus, les femmes sont tourmentées par des accès d’hys¬ 

térie; il est également funeste que le cœur, en dehors de son mouve¬ 

ment naturel, soit pris de palpitation, sans qu’il y ait eu crainte, frayeur 

subite ou colère, et que la palpitation se mêle au pouls pour les artères; 

5 car ces phénomènes indiquent quelque chose de mauvais. Du reste, je dé- 

1 • 'l'V.crm Ma ; v (ys/i? t en 

transp.) puis [lac. 8-9 1.] a-m A.— 2-3. 

sIhÔt.xal Ma; sixoras xai («s xat? 

en transp.), puis 6-8 lettres illisibles, 

puis, au conamencement de la lig. suiv., 

‘isùji) très-lis. puis xai A. — 3-4, «pojj- 

yet.loîs Ma; 'S!ponye7rat. Èv Sè ^o7e 

[tat èv Sé est un peu effacé, mais lis.) 

A. — 4-5. -isapaxpovff.xai Ma; wa- 

paxpovaltxov, xai [rixév un peu effacé, 

mais lisible) A. — 6. 'zsàXksaBai. 

vt/Iépav Ma; dans A, après 'sâXXsadat, 

on voit manif. les débris de ovSé. — 7. 

daovzai-Oei Ma qui conj. : âaovvtai 

ou àrâvTai êv 'zsadst-, dans A daovrat 

•zsâQei\ mais «ûé est à moitié effacé._ 

9. Dans (poSov, €ov est enlevé par un 

ver. — 10. avpptyrj ex em.; avppiyeï 

A Ma. — 11. Dans ■sapeyem la moitié 

du « est rongé ; il en est de même du t 

de tcüv. — 11 et p. 66, 1. 1. 'ssaXpüv 

â...xMe Ma qui conj. âtravra. Oniit 'zsaX- 

ftwi» âiti.TrSv éxus dans A; il reste une 

trace de l’acc. et de l’esprit de o. 

5 
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(itSv à[ndvTKv o\tiws rs yiyvowcti, xaï oïa '!Spo<7t](icitvov(7iv êré- 

pw9i sîprj'asTcti' to Ss aîSoiov êTidXXsTO (lèv tw àvôpohy cruvsyôos, 

xou (7<p[6Spa' ptaXtalix] rsT^v b 'zsa.XpLbs tj?? a1s(pc(vï]$, OTtsp èaTi [Tà] 

livcoSéalatov rov xavXov ' '^xpeinsio Sè xa) 'nfovos écpLO, tw 'SfaXp.^ ’ 

5 évrsvôsv Sè xoà èpp.^ '&pbs à(ppo\Si'(7ia a-vvéSaivs, xa) tou aîSoi'ou 154 

’évTOjfTis' xa) bn:\6is è7cï\Tsivoi to tsoBos, alrfpiaTOs ^v, Scrirsp 

àvM[Sn]}tbTOS‘ [^<£]<5'/(5'oii Ss b Tsbvos xa) sîs to UTtoaltipta, xa) tov 

Tffspi'vsov. [Sv] aÙT^ [XvTtïipa] àp.(p6Tspa, xa) rà iiiaysaBai, xa) 6 

[to] à-Tsysa-Oai t&v fxi'^ecov • to fièv yàp àxoXaaloTaTOv aÙTov airs- 

10 Ssi'xvva, TO Sè Tas èTciOv[lias tou àxoXaalaivsiv ^yeipe^xa) fxaXXov 

crirai ailleurs toutes les espèces de palpitations, leur origine et leur signi¬ 

fication par rapport au pronostic ; quant à mon homme, son pénis était 

pris d’un battement continuel et violent, qui était surtout prononcé à la 

couronne du gland, partie la plus musculeuse de tout le membre viril ; la 

palpitation était accompagnée de souffrances ; il en résultait une excita¬ 

tion aux plaisirs vénériens et l’érection du pénis ; quand la maladie s’é¬ 

tendait, elle envahissait le pénis, comme si cet organe se gonflait; la dou- 

* leur se répandait aussi jusqu’à la racine du pénis et au périnée. Il était 6 

également pénible à cet individu de se bvrer au coït et de s’en abstenir : 

en effet, le coït le rendait très-bcencieux, et l’abstention excitait en lui 

des passions déshonnêtes, surtout si, de plus, [il gardait la continence ?] 

2. Dans eiprjiTSTai, aetai est enlevé 

par un ver. Ma i’a restitué sans avertir. 

— 3. xai .Ts Ma; aip6 [lac. 

6-7 1. par les vers] (sic) A. Il 

me semble voir, à la fin de la ligne, les 

débris de (/la. — Ib. [to] ex em.; om. 

A Ma. — 4. W0OS Ma; tsàvoe très- 

lisible dans A. — 6. êviaais ex em. ; 

êv</]aaie AMa. — Ib. ou.tetvoi 16 

Ma; ôwoT [lac. 4 1.] xelvot to' A; ô de 

ô-TTOT est lisible, mais on ne voit que 

les débris du t. — 7. é,vca... xotos. 

êiSov Ma; <iv(à ê [lac. 2 1.] xÔtos S 

[lac. il.] eSiëov A; il ne reste que la 

moitié de 1 e. — 8. tssplveov... êé Ma ; 

dans A, entre ®ep. et ëé il y a la place 

pour 2 lettres; les vers n’ont laissé 

que — Ib. «üV ... â(2<p. Ma qui conj. 

Sè aÔT^ Xvitïipd dppÔTspa. On lit 

atÎT^ A. TTïjpà àp<p. dans A. éS de aorp 

est très-lisible; dans Xwrjpd le baut 

du A et l’o ont disparu, ■xrtpd est très- 

pâle; à(i de â(j!,<poT. est à moitié effacé; 

cependant Ma i’a lu; il a lu aussi ou 

deviné t«i> enlevé par les vers avant pl- 

Sscûv, 1. 9.— 9. [Td] ex em.; om. AMa. 

— Ib. dHoXda'la^a tov A; Ma a corrigé 

sans avertir. — 10. dvsïpye conj. Ma. 

— 10 et p. 67, 1. 1. p&XXov et A) 

tspos ToÜTo... pœ Tà pév Ma. pa tà pév 

(voy. p. 81,1. 6) appartiennent au fol. 

165 r“; ce fol. est déplacé; entre le fol. 
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^ si 'zspos TOVTO \s^l... èiii -xw xpôva iiixxpt^?...— To Sè (niépp.<x tmv 

131 aaTvpiavTûJv | xa) yovoppoovvTOJv j svpi'axsTai. lias oùv 

àno TtSv <5‘<<5'ij[fX(wr sis to cdSdïov to aixspfJLa sp'jysTai ; Tovroyàp Soxst 

9 (loi xat T(p È.po<piXa [âTXopi'oiv 'S!a.po^(7ys7v. ^p.TTé(pvxsv sis tov Slh- 

pLOv (pXsQ'ov (JLSV àno Tvs [xGiXvs, (xpTJ/jpia Sè OLTO Trjs TSaysias ’ 5 

TavTa §8 àTTOcryiarSsvTa xoà oX/[yoy àTXO^yapïferavTa tïjs b<7<p6os, 

Stà TOV TssspiTovctiov xtxTsimv sis TOV SiSv[p.ov * T^piTOv Ss àyysTov 

xoTkov, ovTS àpTïipîa, ovts (p'Xsip’ ovts yàp cr(pv^si, ovts svaifiév 

scriiv dyro tov TSspaTOs àp^dpsvov tov SiSvptov xou TiTapsvs[y6èv^ 

132 oXov TO p.rjxos, xùu cTipLÔùcrav avTO (léypi piév tivos dvst(Ti [ tsTapà JO 

7 pendant un long temps.— On constate que le sperme des personnes 

8 affectées de satyriasis et de gonorrhée est abondant. Comment donc 

le sperme arrive-t-il des testicules au pénis ? car il me semble que c’est 

9 là aussi ce qui embarrassait Hérophile. Une petite veine {veine sperma¬ 

tique), partant de la veine creuse {veine cave), une artère {artère sper¬ 

matique, voyez notes), partant de l’artère épaisse (aorte), s’implantent 

sur le testicule; ces vaisseaux, après leur origine, et s’étant un peu 

éloignés des lombes , descendent à travers le péritoine vers le testi¬ 

cule; un troisième vaisseau creux {canaux déférents), qui n’est ni une 

artère, ni une veine, car il ne bat pas et ne contient point de sang, com¬ 

mence à l’extrémité du testicule, lui est accolé dans toute sa longueur 

i64 et le fol. i65 on doit intercaler les 

fol. i6i à i63. Voy. Introd. en tête du 

vol. Les mots qui suivent -Brpds toSro, 

et qui se trouvent au milieu de la dern. 

ligne du fol 164, sont recouverts d’un 

papier très-épais, à travers lequel je 

crois lire êvi... èiti tcp Entre 

et stt/ il y a les débris de 3 ou 4 lettres, 

et, après ^pàvcp, ceux de pa ou de ëa. 

Le fol. i61 commence par une lac. de 

6-7 lettres, puis on lit en transp. mais 

avec beaucoup de peine, xetl tüsv yo- 

vôpoijvieûv êa-^iXés. Voy. notes. 3. 

èiëé...yeiat Ma; SiSé [lac. 5-6 1. puis 

en transp. Soïov to cnrépyM sp];^eTat A. 

— 4. tipo(pi'Xa... cryelv Ma; îipoCpîXtp 

[lac. 4-5 1. puis en transp. av ®apa]- 

A. — 5. duo -rrjs... pia Ma; dico 

rrjs [lac. 3-4 1. puis en transp. dprrt]- 

pia A. — 6. ôXi... ycûp’nauvTO, Ma; ôXi- 

[lac. 1-2 1. puis en transp. ■;ro];^«pjf- 

aetVTO. A. — 7. StSu.pnov Ma (il 

conj. rp/roi;); êiSv [lac. 1 1. puis en 

transp. vjphov A. — 8. ts de ovre de¬ 

vant êvaipov est derrière le papier collé. 

Ma l’a restitué sans avertir. — 9, ^a- 

psvé (sic). oXov Ma; 'ssapsvsyôèv 

oXov A ; il ne reste plus que des débris 

de VS-, la syllabe ySév est aussi extrême¬ 

ment pâle. Il en est de même des pre¬ 

mières lettres des 9 lignes suiv. (p. 67, 

1. lo-p. 68, i. 10). 
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Tïjv àpTitjpiav Kcù Tijv vTrepêàv Sè sis rèv 'usspivsov airoHap- 

Trlsrai 'ispos to vTToa-lvpM tov xavXov, xcà èpfpvsrai ovprJ^lx^ 

Tsshpw, 7at\i;èi, a] xcà oî 'ssapac/idtcti êpLlpvovTOu. Tovto Stf poi Soxsi lo 

Staxofii^siv àiio 1ÔV SiSvpLCûv to a-TTspixa, xai elvat cncsp\Mi:iXQv • 

5 xpefxacrl^pot Sé où «a[Xôv] bvo(xd^sa9oti • où yàp xpéimvjai ot Si'Svpoi 

ef aÙTOÜ pdXXév [sssp] ^ êx i:ijs (pXsQs, [^'] t^s dpTt}p/as‘ x(xi'sscos 

avXXa[x€dvsi ravTûc T<p ■sfapovn \X6\y^' xcà yàp (Tuva.'TTorépLvsTcti 

^iSvfxcû, xai sali arTrafap.coSsala.TOv • \sàv\ oSv àpsXva-as tis êv 

Xsipovpyi'iXy Cpo^M tris à-iro ^wv (pXsëcSv aî[ioppayi'as crCpiy^^ xdï 

10 TOVTO, xivSvvos cnra.aOsvza | à.7roXéa-6cf.c • Sais oùx uttsoixos xcà tous 133 

. èvrchscTi tSv alSoituv auvspybv sïvou, xoà Tïjv TsXsi'altjv sysiv sis 

TO fiiaysarOcLi Svvctp.iv, sï ys prjv èv Toh zfspi Ta d(ppoSia-toi TSTudso-iv 

en se courbant, remonte jusqu’à un certain point à côté de l’artère et 

de la veine; puis, passant par-dessus, il se tourne vers le périnée, du 

côté de la racine du pénis, et s’implante sur le canal de l’urètre, là où 

s’attachent les parastates [prostates]. Aussi ce vaisseau me paraît trans- 10 

porter le sperme qui vient des testicules, et être un vaisseau spermatique; 

(mais il ne convient pas de l’appeler crémasier, car les testicules ne sont 

pas suspendiis à lui plus qu’à la veine ou à l’artère) ; il se rattache 

donc, jusqu’à un certain point, au sujet qui nous occupe; en effet, 

on le coupe en même temps que le testicule, et il est très-exposé au 

spasme; si donc, pendant une opération, le chirurgien, dans la crainte 

d’une hémorragie, lie ce vaisseau par défaut d’attention, il y a dan¬ 

ger que le malade ne meure au milieu des convulsions; aussi n’est-il 

pas invraisemblable que ce vaisseau contribue à l’érection du pénis, et 

qu’il joue un grand rôle dans l’acte de la copulation, puisque, dans les 

sensations causées par les plaisirs de l’amour, il y a quelque chose qui 

3, 'Tsoptç «a[.] xai A Ma; dans A, ' 

la trace de lettres a presque disparu; 

il en est de même pour X6v du mot 

HaXôv (1. 5) et pour -arep avant ij èx 

(1- 6 ) ; il n’y a plus que la queue du p 

dans -arep. Ma ne s’est pas aperçu de 

5 existence de cette particule. ■— 4. àitb 

téûv A; TO Tüv Ma sans avert. — Ib. t6 

avant anéppa om. Ma. — 6. [^] ex em. ; 

om. A ; Ma Conj, xai. — y. Tsapôvrt.. .y& 

Ma (qui conj. épy^] ; je vois dans A les 

débris manifestes de Aé. — 8. Ma, qui 

conj. edv devant ouv (1. 8), n’a pas vu 

les traces de àv dans A. — g. Ma ne 

sait s il faut lire t0 ou tov, et il con¬ 

jecture Tris. Le ms. porte rris. — Ib. 

erpiyiri ex em,; A Ma. — 11. 

ayeiv Ma; éyeiv A. 
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11 ^ 'ZSapahjsTai ti ^ aitonai. To yàv stt) tovs zsapaaldtas âysiv rà 

TOtaÜTa, ov 'ZsdvTy avvsTÔv vxiala yàp vsvsvpcüVTai^ àXXà 'isoiyîj 

Tivd sali aapxcoSï} xaï VTtôXsvxa.' xdX âXkas rsTavtxovs xiv- 

Svvovs ivSiSovTi, xdi [to] 'iffapdkvdrjvai xcù aTraadrivai avyywps'iv 

12 fidXXov sîx6s. Ou (ivv [oü^è] â(patpovpLat ovSè rav 'Sfapacr'lardv to 5 

arvvspyov sis zàs {xi^sts, àXkd [loi Soxsi v P-sv àpyjn tov o-TrsppaTOs 

7j ysvvtjTix» èv Toîs opysai ytyrsaOcti, [oîs] svsTvai sis to aiSoîov • 

161V». Tpo(p)) Ss Tis TM a-TréppaTt oixsi'a tS èayd-ïws j 'ZSS7ts(p6ai B-opixrj diro 

sxsivwv Tijxopsvr} avpplaysaSai' <5[io inyovpctï\ xàxstva Ts’ksvrdv 

13 xaTa a 'sspwzov sxÇ>vsTai to VTToalrjpa [toÎî «ayXoo]. Ef aivi pnxpà 10 

134 Ça/verai i? svpvywpia xou Xsyopsvov xps\pacr1ifpos [o'/]a Gourai 

11 tient de la paralysie ou du spasme. On ne comprend pas du tout com¬ 

ment les parastales pourraient produire cet effet, car ces parties ne sont 

en aucune façon nerveuses; elles sont, au contraire, d’une substance 

épaisse, charnue, blanchâtre; il est bien plus convenable de faire dé¬ 

pendre d’une partie qui peut, du reste, entraîner le tétanos, ces phéno- 

12 mènes de paralysie ou de spasme. Je ne veux point priver les parastates 

de tout concours dans la copulation ; toutefois il me semble que le principe 

générateur du sperme se trouve dans les testicules, d’où il résulte que ce 

liquide est lancé dans le pénis ; mais je suis d’avis qu’une certaine nour¬ 

riture, qui suinte des parastates, et qui, vu son état parfait de coction, 

convient très-bien au sperme, est mêlée à çe liquide; je pense, en con¬ 

séquence, que ces parastates se terminent là où commence la racine du 

13 pénis. Si on trouve que la capacité du vaisseau appelé [faussement] cré- 

masler est bien petite pour fournir tant de sperme, on se rappellera qu’il 

1. T< om. Ma, — Ib. «Post ftsV dele- 

«tum èitl. Forte excidit y dp aut^il,» 

Ma ; mais èici n’est pas effacé.— 2. vevsi- 

panai Ma, — 4. [to] ex em.; om, A Ma. 

— 5. «Credo scriptum fuisse o^Sév Ma; 

A porte manif. ce mot.— 6. dpyj^ écrit 

deux fois, mais marqué la seconde fois 

pour être effacé A. — ■7. yiyvzadai.... 

sxeTvat Ma; yiyvsaÔat [2-8 1.1 èxsïvai 

A; xai ëvOsp èvisadat conj. E. Les mots 

[c5s — mot douteux].ne (i, 7-8) 

sont en partie recouverts par le papier 

collé. — 8. TSSTcs(pBai ex em.; 'asitaiyQou 

A Ma. — g. auppierysaSat S [lac. 5-6 1.] 

xdxsîva A Ma ; après le S il me semble 

voir les débris d’un o ou d’un u. — 1 o. 

ivéc/lnpa [peut-être débris d’un t, puis 

lac. 5-6 1,]. El A Ma.— ii. xpep.aej'Ji}- 

pos.a SoSvou Ma; dans A 05 a dis¬ 

paru et il y a, de plus, une lac. de 2-3 1. 
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roarovTOv (TTrépixa., êv6v{X£i<jdM xa\ ^o ài^o tc5v isapoLcrlchwv yovoei- 

Sès (7V{Jt,[tiyvv[Ji.svov. MdXicrla fxèv oSv ^usaBovrœv ruv SiSvfxœv, xa] 14 

TMv êvTsvdsv 'ürs(pvxéT0i)v aTTsppLaiixcüv dyysi'ojv, toc voa-ïip.cn:a, yi- 

yvono âvy oa-ovirep xcà xvpicôrspa sis ro spyovy xa\ éTOipioTepa, a-na- 

5 çrSvvai' Ts xcà ‘ZSoipaXvOîfvai ’ avyyaXwTO Sè &v xa\ t6jv érépœv toc 

crlofiaTa, écris powSsaIspa. sivai. Koci toc pLSv diro tév SiSvpLCüv 'zsXé[ov 15 

p.sv] a-ctTvpiaxd' èpycoSéaIspov Ss iadîiva.i xcà 'srapaXvOévTo.' OTréaa. 

yovv SX aaTvpioicrfXQv xairs'<7xrj\psv sis toc yovoppoïxà, laBijvaLi U oùv 

'ssctvTd'TrcuTiv spyéSv ’ ravra Sè âv xcà baCpiiv, xoà î^vas, xcà yXov- 

10 'Toîis èv T^ ‘Zs[poo]\xaTaXs-7t1vvat ■ SmXovv Sè âv xoà âXXœs 135 

stïj ro yovoppoïxbv rsdOos' xdi [yàp] stti nsapaXvasi psoi âv ro 

(jTrsppa, xcà rrjs B-opm SictXsirlvvBsicTiis, [^' rm] Statrris rpSicov 

s’y mêle aussi un fluide séminal fourni par les parastates. C’est donc sur- 14 

tout quand les testicules et les vaisseaux spermatiques qui en partent sont 

affectés, que surviennent les maladies dont nous parlons, puisque ces 

parties servent plus qu’aucune autre à la copulation, et quelles sont en 

meme temps plus qu aucune autre disposées aux spasmes et à la paraly¬ 

sie; il peut arriver aussi que les orifices des autres vaisseaux [artères et 

veiîws spermat.) se relâchent, en sorte qu’ils laissent plus facilement cou¬ 

ler les fluides. C’est surtout des vaisseaux qui sortent du testicule qu e pro- 15 

vientde satyriasis ; mais il est plus difficile de guérir, s’il existe en même 

temps de la paralysie; en conséquence, tout satyriasis qui se change en 

gonorrhée est tout a fait difficile à guérir : cette gonorrhée fait, avec le 

temps, maigrir les lombes et les fesses; on pourrait, de plus, compter 

deux espèces de gonorrhée : ou bien le sperme coule par suite de para¬ 

lysie, ou bien la consistance de ce liquide est diminuée par suite d’un 

1. tav de ®apaff7. et vo de yovosi- 

êés, à moitié rongés dans A, ont été 

restitués par Ma. li en est de même 

pour e^u de '!Ss(piJKàTùiv, pour eîe tô 

avant spyov (1. 3 et 4), pour et I 

de éTspstfi; (1. 5), qui sont à peu près 

eSacés par le mauvais état de la marge 

de fond. —6-7. ®Ae... Typ<«c2'Ma; 
^Uov P [2.3 1.] 

e conj. _ Ib. .ipy«- 

^éo-7epa U M. -crapaA. conj. -E. — 

8. vpi de aanpioofiov, atv de '^sccv^d- 

Tia-atv et ép àe èpyéèn (1. 9), poa de 

'ffi'poa- (1. 10), yàp avant çtt/ (1. 11), 

sont à moitié efiacés dans A par suite 

du mauvais état de la marge de fond. 

Ma n a ni pocr, ni yàp. — 1 o. 'zsoioî na- 

-rctXenlvvÔrivai conj. Ma. — u. s’îrj conj.; 

sis A Ma. — 12. Q-op^s ex em. Ma; 

Q-caprjs A. — Ib. êtaXsTtlvvdeiarjs. . . . • 

êtahvs Ma ; ^(aAe7:7vJ^6e/c7»;s ^ [1 ou 2 1. 

indéterm.] StcthrjsA. 
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SptfWTspas V xaTa^v^O(iévris ‘ to yàp i^vypov vSaTOÏ pd- 

Aia-la. 

16 Tavra fxèv oSv Bià to è(ps^ïjs tou Xéyov, Koà iva. Tis to [oT^fZTrav] 

Tsspi tS)v TSaQriiKXTCov siSy y ysypa(pa ‘ avsifii <5'è riSv Tspos tov âv- 

[0pfit)7rou], où s(pvv TO. ctlSo'îov TsdXkscrOai * xai '^paoTOv pèv oSv tov- 5 

T(i)v S-apaTTSids éptS, sTVsiTa Ss xou twv à'Toa-xvp.pdTav sis o-TroTspa 

oLv xctTCtax'n'^ri y oitsp oSvy si xat Ti dXko tov adpjxTOs gTTfo-îTft&Js 

17 STidXksTOy (Tvvïjvsyxsv. AXkà èv tsparois tovto çjloi Soxs7 xcti vvv 

136 cjvvoicrsiVy ts(is7v ty^v (p^sGa, xou Siourav j tvv s(ps^vs XeTlriv ts xcà 

doivov SiaiTïjOiivoUy TsXtjapovàs •zsapotÇtvXd^oio-Bai y TSctpaBsapyja-cti 10 

Ss dsï xou ras t^s yaalpbs sxxpicrsis si 'sfpbs râ slaiovrot. yiyvovrai, 

xoà xadïjpou fjLèv (ivSsttots layvpa CpoLpixdxMy to Ss èiii v^épa xs- 

18 vovv vavyî] to7s SictyaprjTixols. Apii/la Sè TSvrXovy xoù XditOLdov, 

xou yiaXdyr] y xcà t^s Xivo^dc/liSos bXiyov rspos tovtois (xicryépLSvoVy 

régime qui est par nature trop âcre ou trop froid ; car rien ne rend plus 

aqueux que le froid. 

16 J’ai donc écrit cela en vue de la suite de mon discours, afin qu’on 

connaisse ces maladies dans leur ensemble, et je reviens enfin à mon 

homme, dont j’ai dit que le pénis éiait pris de palpitation; j’exposerai 

d’abord la thérapeutique de cette affection [considérée en elle-même], 

puis celle des maladies, quelles qu’elles soient, en lesquelles elle peut 

se transformer, ce qui sera également utile, s’il s’agit de quelque autre 

17 partie prise de palpitation évidente. 11 me semble d’abord qu’il convient 

d’ouvrir la veine et de prescrire ensuite une diète légère, avec absti¬ 

nence de vin; il faut éviter les réplétions; veiller toujours à ce que 

les évacuations intestinales soient en rapport avec la quantité des ali¬ 

ments, n’employer jamais un purgatif violent, mais recourir journelle- 

18 ment à des évacuants doux. Les meilleurs sont la bette, la patience, la 

mauve, auxquels on mélange un peu de mercuriale, afin que ces médica- 

1. vSctw7 [lac. 2-3 1.] a A Ma., marge de fond] ou ê<pr]v A Ma qui 

— -3-4. 7IS TO.Tsspî Ma (qui conj. conj. é.vdpa>isov. — 11, eîcaiôvTa prim. 

ffiifiwav); dans A aup. est encore assez A. La main ancienne a corrigé cette 

visible à la marge de fond. — 4-5. faute. — Ib. ylyvoivro M sans avertir; 

-srpos TÔî) âv [lac. 3-4 1. par usure de la yiyvovrai A. 
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cüs âv ‘sfoptfJLOJTspa eït], xat bpvidaplov ^oofibs xaTappoÇ/ovpLsvos, 

xcà I [3-aXao-o-/(yv xoyyfjxpiwv ô] ^copbs, xeù ô dirb tï}s xpapcGns. OiJ 

xdxiov Sè xoà VTiQx^kùlsiv diraXt^ x\v<7fiœtf rovs (î'i] Splp.v^épovs 

xXvcrfjLOvs fxdXXov tcüv (pappdxcjûv à\jro(pv\a,x’téov • ctî Sè p]éTptoi 

5 SiayjMprfiJsis Ttjs yaarlpbs, avsv tou crupiÇiépsiv Tsctcrr] [t^ vÔo-m, xoà 

Ta xaT^à b(T(pvv èT:ixov(çi^ov(Tiv, 3)v Ss7 TSoXkriv TSpovoiav sysiv, dûs 

[pLufTS 'îffXr]]poiTO, fiv^s èpsBiioiTO ' xivrjTixè. y dp xa\ êvTaTixà dp(poo 

[TauTa]. Ka< Tas oùpriTixàs Svvdpsis (puXaxTéov' ovx sîaà y dp èiti- 20 

TïfSstoi, àXkd êpsOialixat' oTav yovv ^ovXtiOcSpsv êireysTpai 

10 Tffpbs à(ppoSi'a-ia vsvapxrjxoTa, Tais ovpvTtxa7s Suvapscri y^pdpsBa. 

[ 'ÈiTii(pép$iv [<5'i] xcà Twv -^uyoDrcav t^ ba-Çiui, ohv alpvyvov yjuXbv, 

ments passent plus facilement; on donne du bouillon de poulet, de co¬ 

quillages marins et de chou. 11 n’est pas trop mauvais non plus d’admi- 19 

nistrer des lavements adoucissants ; mais on doit éviter les lavements âcres 

plus encore que les médicaments purgatifs ; car les évacuations modérées, 

sans etre d un grand secours à l’ensemble de la maladie, soulagent ce¬ 

pendant les lombes, et il faut avoir grand soin que ces parties ne soient ni 

surchargées d’humeurs, ni irritées ; car ces deux états produisent des mou¬ 

vements [spasmodiques] et 1 érection. On doit aussi éviter les diurétiques, 20 

car ils ne conviennent pas; ils poussent, au contraire, à la copulation; 

en efPet, lorsque nous voulons exciter aux ardeurs vénériennes les par¬ 

ties engourdies, nous recourons aux médicaments diurétiq ues. On ap- 21 

pliquera aussi des réfrigérants sur les lombes, par exemple, du suc de 

2. Après xai, qui finit la dernière «ara ex em. ; «ara A. —6-7. «?... polio 

ligne du fol. 161, vient un fol. blanc, Ma ; ws [il ne reste plus que l’accent de 

puis le fol. 162. — Ib. x&t.. ZapésMa; prlie, puis isXrt en transp.j polio A. — 

«al [lac. 4-5 1. cicov 7ioyx,ciplav ô en 7-8. âp<pa... Ka/ Ma; dans A, entre 

transp.] I^eopàe A. — 3. KccTtàv Ma; nd- âppo) et Ka/, je vois les débris de lavra 

Ktov A. — Ib. iTtox... SptpvTépove Ma; derrière le papier collé. — 9. àlXà... 

mXv [lac. 4-5 1.^ K.p^n, puis, en èpeB. Ma; entre dXU et èpsB. on voit 

dehors du papier collé, vois Aé à moi- dans A les débris de ««/ derrière le 

tié eüacé] Sp^puiépoo, A. — (pap- papier collé. — n. ti:t<pépeiv ita/Ma; 

^^5 (pappiHccv à [lac. mais dans A il y a, à la marge de fond, 
5-b 1. a, Je P en transp.] éipwt A.— 5-6. la place d’une lettre ou de deux- il me 

®a<T^... « oocpit; Ma; [lac. 4-51. semble voir la trace de Jé. - Ib. al pi- 

^ ««. «av en transp.] 4 A. - 6. r4 <pvoo A ; alpi^voo conj. Ma 
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H] âvSpdxws, ^ vocTXvdpLOu, ^ xcàveiov' îcryypov toSto, xcu n ixtj'xMv 

22 îcxxvpbv, xdi to àxovnov. ÈTTistxij Sè, \_xcù 'csd^vyovov to B-fjXv, 

xai âSidvrou (pvXXa ’tvtpip.pÀva. psTà vSoltos, xdï [pd[\fivov (pvXXa, 

xoà êX^ivY}, xdi toc toD TptêoXov (pvXXa xai dpvoyXwŒo-oVf xai to 

£7r< TflOf TeXfidrcov dvdos, xdi o Xcotos, xdi v îwvid' tovtois xciTa- 5 

Xpiovtct Tïjv o(T<pvv âvot-^vysiv ’ toc Sè dno avrav xœxœitXdcfp.a.'za va-- 

(70V ê7mt]%i(x.‘ Xp'^tsi y dp xaTaSsîcrOou, to Ss VTroOdXitsi, xoiv 'zsdvu 

23 4'^y,pd ‘Zgpoc7(pép^s. Htfyoivov Ss xotTa v'vriva piÀv Suvap.iv bvivrjcji, 

yaXsTTOv smsïv' sysi y dp à-nopias ■aroXXas* siSsvai p^v xdi 6-^ov xdi 

^38 I y^ptapa Xua‘nsXécrla70v 'ov to7s 'srapovcriv ’ âpëXuvst y dp rds èp- 10 

24 pd$ TOU pi(7yst7Ôai, sÏTrsprt xai dXXo. AvayxaTov Sè, xai toi» xau- 

Xbv, xdi rbv 'zsspivsov tôûv 'sspaotépwv tpvxTtjp/cov xatayjpi&iv iivi' 

hvivr](7i y dp iyyurspov, Sais, si xai Trjs Xidapyupov, xdi yvs Ttjs 

morelle, de pourpier, de jusquiame ou de ciguë; ce dernier médicament, 

22 îe suc de pavots et l'aconit^ sont énergiques. La renouée femelle, les feuilles 

de capillaire broyées avec de l’eau, sont des médicaments doux; il en 

est de même des feuilles de nerprun, de la pariétaire de Judée, des 

feuilles de tribolus, du plantain, des fleurs qui'viennent sur les mares, 

du lotus, de la violette ; il convient de refroidir, en frottant les lombes 

avec ces substances; les cataplasmes faits avec les mêmes médicaments 

sont moins avantagéux; car il faut les maintenir avec des bandages, et 

23 cela échaufie un peu, bien qu’on les ait appliqués trés-froids.,Il est diffi¬ 

cile de dire par quelle vertu la rue procure du soulagement, car c’est une 

chose fort embarrassante à expliquer; cependant il faut savoir que, dans 

le cas présent, cette plante, administrée en aliment ou en onction, est 

24 très-efficace, car elle éteint les appétits vénériens plus que toute autre. Il 

est aussi nécessaire de pratiquer des onctions avec les réfrigérants doux 

sur le pénis et sur le périnée; car on soulage ainsi plus directement; il 

serait donc avantageux de se servir, dans une certaine proportion, de la 

litharge, de la terre de Cimole ou d’Érétrie et de la céruse, outre les 

2. ÈntetKn Sè... Awydv (conj, 3^Àfj- les premières lettres des 5 lignes suiv. 

yovov) TO Ma; Èmsocrj Sè moXé- sont aussi très-pâles. — g. TSoXXds ex 

yovov TO S-jjfXo A ; tso est un peu pâle. em. ; TSoXXijs A Ma. — 12. nvi ex em. • 

— 3. xai[..] (ivoo A Ma. La lac. de 2 1. rl A; om. Ma. sans avert. — 3 3. itaî yvs 

vient de l’usure de la marge de fond; ex em. ; yrjs xai A Ma. 
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xi[xoûXi'as, xoà tvs êpsTpidSos, xcà tov iJ/i[jlv6i'ov xocTa^piots, 'sfphs 

rois sîpvp-évois, xai êv xcà ^io pcia-ycov, (TvpL<pspoi âv, o^et Sè 3si 

Siiévai rsdvra, vSctriy ^ ohcp yXvxsï, v cnpnicp. To Sè ^sppou- 25 

vov ovSéva rph-nov èTinri^siovy ovrs rb aîSoîov, ovrs r^v oa-(pvv' 

5 xtvcùQsÏv yâp Ssï rb rsXvpovv xoà rb ê7rt(psp6psvov, sirs alpia, sirs 

rgvsvp-a rovro êaliv, shs àpL(porspot, â xoà rtjv àpyjjv rôôv rsoiXpLÔSv 

rsctpéysiv sîxés ’ âpia'la Ss âv vorb rcov ^l^vypvrcov œKcoOotro. AîjXov Sè 26 

xâx roü oiSrjparos, rov ] ysysvïiyisvov rssp) rb | aiSo7ov, on Ss'i rbv |39 

sipvp-svov rpoTTOv (^orjQs'iv, écris xcà sis xoiréva, [stti nrXsvpas xs7- 

10 crOai] xdXkiov rrjs xXiasods' ov y dp (Tvp.(pépsi {jttIiov àvctTta.vscrdoLi * 

xai yàp ôv[sipct}ypév xivtj^rixbv, otiSoicov rij B-éppy. ATVoSiSpctarxsiv 27 

§è xcà Xôyovs, xoà sv6vpLr}\p.ara, xoà sX\Tti^as dCppo^ia-ioccrlixàs, xoà 

rspb rovrœv rds oif/sis, siSSra on xcà sv \bvsipois[y (xrfn y s rd èvoipyîj, 

substances énumérées, en les mêlant une à une, ou deux à deux; il faut 

délayer tous ces médicaments dans du vinaigre ou dans l’eau, ou dans du 

vin d’un goût sucré, ou dans du vin nouveau cuit. Ce qui échaujffe ne 25 

convient, en aucune façon, ni au pénis, ni aux lombes; car on doit re¬ 

pousser ce qui remplit ces parties et ce qui se porte vers elles, que ce 

soit du sang, du pneuma, ou l’une et l’autre chose; c’est là, en effet, 

vraisemblablement ce qui constitue le principe des palpitations, le froid 

les repousse tres-bien. Il est évident, par la tuméfaction du pénis, qu’il 26 

faut recourir a ce genre de traitement; et qu’en conséquence, eu égard 

a la manière de se tenir au lit, mieux vaut être couché sur le côté que sur 

le dos ; car il ne convient pas de se coucher sur le dos : cette position pro¬ 

duit des reves erotiques pari echauffement des parties génitales. On évitera 2'^ 

les discours, les pensées, les convoitises vénériennes, et, par-dessus tout, 

on se défendra de ce que les y eux voient, sachant bien que toutes ces choses, 

2. ex em.; A Ma. —11. ôv... rtnév Ma; ôvetp [lac. 6-7 i.] 

3. êiiévcu ex em. Ma; iévai A; Sirjvai hkôv A; etp est un peu effacé. — 12. 

conj. E. — Ib. conj. Ma; ffupa/ç) eVôupif. 7r/.îas Ma; èvQnpip [lac. 

A. 9-10. eîs xoncSva, x. t. é.] Vov. 5-6 1.] -xiSas A. — i3. èv [4-5 1,] pif- 

notes. xoiTuva.... . xdXXiov Ma; 7conüva rotye (lis. pifT< ye) A Ma. — Ib. eVepyif 

[•Cf ou SX, puis débris d’une lettre in- Ma, sans doute par suite d’une faute 

déterminée; puis lac, 6-7 1,] TtdXXtov A. d’impression. 
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TavTa 'z^porpsTTSi [liarysaBai, et fJL\èv Xaêpiws] Siancofievos xctt 

ahw <5a\}/tXe; èntéypno iwv à<^poSicric»)v, àvtapas [ts] «wto Spa- 

cxat. Ha) àvsv rov sTriôvfJietv, Syrsp ovy rlxtcrla 'zsapo^vvTtxov ’ et Sè 

as eipniat Stat7ap.evosj àitéyptTO, .paalov ov7a yiyvot^o àv xat 

28 sC(popGSTaTOv. Ep^si êé ti ypticTtfiov èv tsot^ TSOTe 'ts'kfipaOijvat '&epa 5 

70V [jiS7ptov, xa) 7o'is è(JLé70ts xevâcrat TifXrja'p.ovïiv ' (poXacrcs- 

a-Oat §è SV tj? 7Spo(7(popà Ta àyav 7p6<ptp,a, otov TsXrjOos xpeav, xat 

7à ayav (pXsy(JLa7aSï] * rayra Ss rà yXvxéa to S’niTtav ècAiv' xcà rà 

140 (pvaw^r] Sarcsp to ydXa xcà 70v 7vpbv^ xat 7av ha-nplav j xvctfiovs, 

xa't 7av 7payi]yLd7av 7às crapStavàs ^aXdvovs' (SôXSovs Sè, xa) tso- 10 

XvTiôSia, xai gX&js to 7av creXayiwv yévos, xat 7irav7sXâs ê^atpstv 

29 7ïjs Stat7ï]s ' ^o;d£« yàp 'Sfapopfi.av TSpbs à<ppoSi(7ia. llivstv Se Ç>dp- 

fiaxa, 7bv 7QV 7SsptxXvp.évov xapubv, xa) 7nv 7Îjs vvpJ^alas pi^av 

même en songe, encore qu’elles ne soient pas alors très-évidentes, excitent 

à la copulation, si on s’est abstenu du coït après avoir mangé des mets 

succulents et en abondance; n’accomplissez pas non plus l’acte à contre¬ 

cœur et sans en éprouver un vif désir; car cela cause une vive excitation; 

si, au contraire, on s’abstient du coït après avoir suivi le régime sévère 

que j’ai prescrit plus haut, la continence sera très-facile et très-aisénfent 

28 supportée. Il y a quelque utilité à boire de temps en temps outre mesure, 

et à évacuer le surplus par des vomissements ; on évitera, dans les repas, les 

aliments trop nutritifs, par exemple, une trop grande quantité de viande, 

les mets qui engendrent beaucoup de phlegme (or les substances qui 

sont douces sont particulièrement dans ce cas) et ceux qui procurent 

des vents, comme le font le lait et le fromage; parmi les légumes secs, 

les fèves, et parmi les objets de dessert, les châtaignes ; il faut éviter ab¬ 

solument dans les repas les bulbes de vaccet, les poulpes et toute es¬ 

pèce de poissons cartilagineux; car cela paraît porter aux plaisirs vé- 

29 nériens. Comme médicaments internes, on prendra des semences de 

chèvrefeuille, de la racine de nénuphar,; cela remédie aux rêves éro- 

1. èàv (lis. et) fj [lac. 4.-5 i.] Stanc!)(i. A Ma. — 8. -rotaSta conj. Ma._ g. 

A Ma; dans A, après le fi, on voit les âaiisp to ex em. ; éa-aspei A Ma____ 

débris du A et de l’a. — 2. âviapSs... è^aipetv conj. Ma. — i3. -cov rHe v. 

atÎTÔMa ; àviapQs ^e aurd A. — 3. âvsv pi^vs Ma, sans doute par faute d’im- 

ex em.; oux arev A Ma. — 6. [tiiv] om. pression; zriv rris v. pt'^av A. 
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xat ovsipcoyyLoXs (Sotiôei, xai râv àXriOivaiv àmoipéTrei iii^scov. Eire 30 

oùv b 'CSaXyiOs 'uipoKa'ksna.i Ta à<PpoSi'(rict, [shs toc àtppoSt'aia^ dm- 

xivst Tov 'üsaXphv, <7vp(pépoi âv tsoisTv èiû éxctalM, côs sïprjTai. Ms- 3i 

■yialov §è xs(potKa.iov -n Vianet sîcr(pépsTai (TCû<ppovovact xa\ èyxpoL- 

5 irjç, Ta ’iedXXa, xai -&spt tov 'ZSpoerÇiopctv. AXXà âv pèv stt) 70vtois 32 

xdvTaüda 'ssairnat to ovpiTil copia, sir) âv to Séov âitav ysyovôs’ ha 

<5s pLr)SsTtoTe'VTTo\a-1pé\n^, ’^oirnéov tama, xa) Tah «pXsêo- 141 

lopLiais avvsyéc/lspQv ypr^arléov, pLoXic/Ia Sa tov sapos ' tots yàp 

xa) ‘avsvpLaTcoSéaIspov, xa) TaXsialov to alpa. 

10 PsTFOvTOs âè sis pièv yovoppoiav, TSpoBvpibTspov tsIvsiv tov tss- 33 

pixXvp.svov, xcù Tris vvpi.(paias, xa) | \tov d^idvTov^ xa) Trjs tpiSos, i63r». 

xa) xaTa-^vysiv toU s'riyphp.acri TSpoBvp.^oTspcos, xa) Triv'\ âXXrjv 

SiaiTav p.r} Tsdvv pèv TsXrtap.iov StandaBai, Sais xa) Sianovslv 

tiques et éloigne de la véritable copulation. Soit donc que la palpitation 30 

provoque ces désirs vénériens, ou que les désirs vénériens augmentent 

la palpitation, on réussira en agissant contre l’un et l’autre, comme il a 

été dit. Le point important, c’est la sobriété et la tempérance dans le ré- 31 

gime, aussi bien pour ce qui regarde l’alimentation que pour les autres 

parties de 1 hygiène. Si la palpitation cède à ces mesures, on obtiendra 32 

tout le résultat qu on peut en attendre ; mais, si l’on veut que la mala¬ 

die ne revienne plus, il faut insister longtemps sur ce traitement, et 

recourir fréquemmént à la saignée, surtout pendant le printemps; car 

alors le sang est plus chargé de pneuma et plus abondant. 

Si la maladie tourne à la gonorrhée on se hâtera de boire des infu- 33 

sions de chèvrefeuille, de nénuphar, de capillaire et d’iris; on fera 

promptement des onctions froides [sur les lombes] ; quant au reste du 

régime, on évitera la replétion ; en conséquence on s’exposera fréquem- 

2, [stTs Ta aÇipoSiata] ex em.; ora. A i63, qui commence par une lac. de 5- 

Ma qui conj. ^poxccXeirat, shs Ta 6 i. puis on lit tou xal rris îpiSos qui 

a(pp. àvtiK. — 3. avp.(pépoMv A. — 5. est en partie décalqué sur le fol. 162 v”. 

Hat ■aspi] Tà ®ep/, conj. Ma. —8. êapos ~ 12. <ispodv(i... dXXriv Ma; ^podvpo 

ex em. Ma- Æ.'pos A. - ,1. xal. [lac. 5-6 1.] âXXr,v A. _ i3. ^Xrjtrpv 

xal Ma; après «a/, dernier mot de la Ma; 'taX-^aptov A. — Ib et p 77 1 i 

dernière ligne du fol. , 62, vient le fol. êtaxoverv [lac. 4-5 1.] cvpipépst A Ma. ’ 
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[avvs^cSg] ' ovfjtÇspsi yàp, siT^sp ri, xai alsppbv tous ToXctmoipious 

34 [«ai] îayvpoTSpGv àitoSsii^ou to (rÆj/aa. yièv oùv ba(pvv t^ Stà tôjv 

àXsifiyLa.TCt)v Tpi'^se, xou Tctis £7rt[«üif/s<Ti] yvfjtvac^siv * rà Sè aveo rais 

X£ipovop.iais, «ai tous twv xapvxwv â(péae(n, «ai to7s tsvxtixoîs 

142 TSovois' apLSivov Sè j Ta avoi) tir'ksovsxTe'ïv, ïva àvTicmaTO v Tpo(p^, 5 

35 £1 y£ pL'nv SvvaiTO (p£p£iv. Oîs TSp'iv xaTaX£'K'lvv6vvai, xou i^v- 

ypoXovT£iv âpL£tvov, ocaTS. aAXa to7s otiovv 'sfap£t[jL£vois (7V(i(p£p£iy 

rayra «ai vvv avvoi<7£i, xaTaTsk(X(Tcr£iv (xèv t^ vâtivi tol TS£p) Trjv 

36 h(T<pvv, «ai to ^Tpovy Tslv£tv tov xaa'lopiov. KXka Ç»](7£t tis 

37 vT£vavTla TavTa ûvai t& 4'^y£iv. Tis âv Xéyoi’ oiXKà £Î tov 10 

xaipov ior) éxdc/lw Xoyi^pio, £Î^£{ïis âv és àp.(p6T£pa [«a]Xcys TSap^~ 

38 vrjTat. Ilspi pisv y£ Tas àpyas «ai Tnv TSpœTtjv TS£7pav Ttis v6(70v 

ment à la fatigue, car il convient surtout d’endurcir et de renforcer le 

34 corps par des exercices pénibles. Il faut donc à la fois exercer les lombes 

par des frictions avec des matières grasses et par des mouvements de 

flexion, et les parties supérieures par des gesticulations, par le jeu du co- 

rycos et par le pugilat; il est meilleur, si on peut le supporter, de faire 

prédominer [dans les mouvements] les parties supérieures, afin que la 

35 nourriture soit retirée des parties inférieures. D’un autre côté, il est 

bon encore de recourir aux bains froids chez certains individus avant 

qu’ils soient amaigris; ce qui convient dans toute autre espèce de pa¬ 

ralysie convient aussi dans le C8is présent : par exemple, placer sur les 

lombes et le bas-ventre des cataplasmes à la moutarde et boire du casto- 

36 réum. Ces choses, dira-t-on, sont en opposition avec l’idée de refroidir. 

37 Cependant on pourrait répondre : si vous considérez l’opportunité eu 

égard à l’emploi de chacun de ces remèdes, vous reconnaîtrez qu’on a 

38 recommandé ajuste titre ces deux moyens thérapeutiques. Au commence¬ 

ment et à la première atteinte de la maladie, il est préférable de recourir 

2. aTToSeï [lacune 4-5 1.] fta A Ma mières lettres des 4 lig. suiv. du ms.— 

qui conjecture (/leppaîs laleuicapiats 6. OTsMa (qui conj.To*s);A porteOrcr;. 

layypoTepov éitoSei^at âpa. J’ai seule- — i o. Entre et T/s Ma suppose 

ment ajouté [«ai] devant îtr/yp. — à tort une lac. dans A. — Ib. Kéyot 
3. èici [lac. 3-4 1.] yvpviisiv A Ma. — èè âv tis conj. E. — 11. eîSsirje âv ex em. 

4. Tôfs à moitié effacé à la marge de E; et Sè ^aav A Ma.—Ib. âp(p6rspa... 
fond; même remarque pour les pre- Aeas Ma; àft^oTepa «aAsas A («a très-pâle). 
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â(xeivov ' xoà yàp rb ip^ypbv itrxàv èvriôrjcriv • oTav Je vao- 

nrjcTavza xai 'zsapedévza sîs' tAos àxpixTrj crCpœv avTMv xoà 'Tsdvv 

pofijJj? yévrjTcit, tots B-spp.a.vrécL rots ts siprjpiévots, xoà ctXkws 'ssws' 

siBe yàp tw yovop\po'ixw yevéaBui evraa-iv, xoà STriBupilav (it^scos 143 

5 àX-nBivijs, xcà hi avrbv xopsa-Brjvai p-tcryépevov, xoà %p6vcp aTraik- 

Xd^at • TOVTô yàp <7a(ps7s xa\ y^pncrlàs iXortSas ’zsocpéysi tj? Idcrei. 

To ys fiïjv yXioipoTs B-eppLai'vsiv éxXvTixbv, to Je pLSilévoûs fîjpavTi- 39 

x6v • SéovTai Sè xoà è’ïïi^rjpa.ivtaBoLi, oorsp voltzv xoà xac/ISpiov âpioBa 

è^spyd^ovTou. 

10 Toiis Sè aonvpiotcriiovs B-epoLTïemiv zdïs (pXsêoTO[xi'ats, tcp êv^ssT 40 

Tns Siahvs, vSpo'no\(Tioi.i5, zoîs ^dyava-i (pappcdxoïs. kyaBbv Jè olv- 

to7s èni^pzypa., olvos yXvxvs xoà péSivov * si Je ^ovXsi 'zsoisàv Icryp- 

poTspov, {ii'a-ysiv xcà tôSv ■^vxTixœv yvXœv • sïpt]Tot.i Jè Toioivra 'SfoXXà 

ôXiyov sixTipoaBsv, e’f a)v ctîps^aBai to <JvpLp.STpov rji v6(7w SvvaTOii ô 

aux réfrigérants, car le refroidissement augmente les forces ; mais, quand 

les membres engourdis et paralysés sont dans une impossibilité absolue 

de se diriger et se laissent complètement aller, alors il importe de ré¬ 

chauffer avec les substances prescrites, ou de quelque autre manière; 

combien il est a souhaiter que 1 individu affecté de gonorrhée ait une 

érection et le désir d une vraie copulation, qu’il puisse satisfaire ce désir 

et qu’il soit soulagé pour un temps! cela donne en effet de légitimes 

espérances de guérison. Échauffer avec des substances tièdes produit 39 

une action affaiblissante; avec des substances plus chaudes, une action 

dessiccative; or il convient de dessécher : la moutarde et le castoréum 
remplissent très-bien cet office. 

^ Il faut traiter le satyriasis par la saignée, par un régime sévère, par 40 

1 usap de l’eau, par des médicaments refroidissants. Le vin d’un goût 41 

suci é ou 1 huile aux roses sont, dans ce cas, une bonne embrocation ; si on 

veut la rendre plus forte, on ajoute des sucs réfrigérants ; j’en ai énuméré 

p usieurs un peu plus haut; le bon médecin pourra choisir celui qui est 

3. ex em. ; ôWs A Ma.— 4. Prim. 

ëvcrlamt, A; mais le a été gratté, ce 

dont Ma ne s’est pas aperçu. — 9. e’|ep- 

Ma sans avertir ; èiepyd^ovTM A. 

Après ce mot, A donne le signe de la 

fin d’un chapitre ; c.». 



79 DU SATYRIASIS ET DE LA GONORRHÉE. 
Ms. 163 v“. Matth. 14^145. 

42 âyadb$ iœrpôs. YtiotiOsis §s spiov è^ap-p-évov oiavrrtjpbv, y^prjaOcti rois 

163 v“, sTiiQpéypouTi I Tcard rs roC ^rpov xai aùrwv Iréüvj ai^oiwv ' ov xdxiov 

Sè \xcà aùrà ro'îs ^vxrvpi'ois (5'ià] râv èpiwv èitty^pltiv, xcu rijv bcrCpvv 

Ss [dva4>vxsii’ '^oïs avro'îs * dyaôbv Sè xcu ^vXkiov\ pzrd rvs nsdXnjs * 

s^siv Ss èv yXvxsi rb ipvXXiov, xai ovt[ù)s Ssva-às, rà fiopta xajra- 5 

U5 dva^vysi y dp rsXéov. TLpovos7cr9ai Ssxoà yaa\[rpbs Sict- 

yfijprj'asc»)^, (xriSev) p.évroi râv rsopoxivrct^v xcu Saxvovrwv (pappAxcov • 

ravra [ydp yp.‘zsapsvreivsi rds êvrdasis’ dXXd Sais rd 

pLsrpia Siaypi)p^s7v stiI jjpLsjpas’ è^apxs7 Sè sis rovro n r&v Xctydvccv 

rspo(7(Çopd' si Ss Soxo7 xa) icryivporépov] rivbs Ss7adau, rvs dXorjs 10 

oùSèv dv sîv 0éXriov vo'vyij xsvacrou * Svvarai Ss- xcu rd dTtaXd xXù- 

42 en harmonie avec îa maladie. Pratiquez les emhrocations en plaçant une 

compresse de laine en suint, cardée, sur le bas-ventre et sur les organes 

génitaux; il n’est pas mauvais non plus d’y faire des onctions avec de la 

laine trempée dans des médicaments froids, et aussi de refroidir les lombes 

de la même manière ; le pulicaire uni à de la farine fine est également bon ; 

on fait cuire le pulicaire dans du vin d’un goût sucré; on y trempe la laine 

qu’on met en cataplasme sur les parties ; de cette façon on refroidit davan- 

43 tage. Ayez soin de ne procurer d’évacuation par aucun remède incendiaire 

ou irritant, car ces remèdes excitent.'.. et augmentent les érections; mais 

tâchez d’obtenir, pendant plusieurs jours, des selles modérées ; il suffit pour 

cela de manger des légumes verts ; si on croit devoir recourir à un remède 

plus énergique, aucun n’est préférable à l’aloès pour,produire des évacua- 

1. 'i-icotiQsis ex em. E; ŸototjÔsj» A 

Ma. — 2. Ts ex em.; èé A Ma. — Ib. 

\péSv\ ex em.; om. AMa. — 2-3. xantov 

Sè... réSv Ma; xdxiov Sè [xaï avrà roTs 

if-u en transp. puis lac. 7-8 1.] tô5v A. 

— 3-4. oaÇitiv Sè... A... (ts-rd Ma; dans 

A, après ôa^vv Sè, on voit, en dehors 

du papier collé, les débris manifestes 

d’avaipS^siv, puis le mot toïs et la lettre 

a, puis vroîs dyadàv, puis lac. de 4-5 1. 

puis, à la marge externe, non pas seul, 

un A, mais hov. — 5-6. xai oÿ-r... ra- 

nXdacyeiv Ma (qui conj. érep xaraxX.) ; xai 

o{l^[ü)s Ssiaas, t en transp. puis lac. 5-6 

I. ] •caicXdaasiv. A.— 6-7. xai yaa... fiij- 

ésy/Ma; x(à yao\lpos, puis Stsysi? en 

transp. puis lacune 5-6 1.] pv^svi A. 

— 8. Toîha.êsi xai Ma ; lavta [yàp 

yo ou ya, puis lac. 3-4 1. puis à la 

marge ext. érjs] xai A. — Ib. dXkà âals 

ex em. dWias re AMa. — 9. Siaywp... 

pas Ma; Stay6i}p[s7v è<p, 17 en transp. 

lac. 21.] pas A. —-10. et Sè Soxol ex em. 

Ma; et SsSoixei A. — Ib. tay.ri¬ 

vés Ma (qui conjecture iayvporépou) ; 

t(7;^[upoTépott en transp.] rivos A. — 

II. xai est à moitié effacé à la marge de 

fond. 
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(TfJLaTa 'ssapé'xstv ro Séov • 'ssaw yàp 'ispovosïaQai p.rjSk B-Xi^sw 

ba-(pvv xcà 7j)v wjc/liVy cos tovto ovSsvos ^o-trov [âv] èpeOialixov • ai 

Sè xsvœcrsis èxXvov<n rct? èvichzis, Ei pàv oùv zfpos Tavra. yaléosv 44 

£z5 âv ëypi • [fjtsvSvTCOv] Sè xa\ '&apo^vv6wwv srt rwv 'ssolOwv, at- 

5 xvas pLsv 'BfpoaôsTsov rjrpM xa\ bcr^vï, xcà bcxov 'ZsXsierlov Si’ avTÔûv 

xsvoûTsov. ÈniSpexTéov Sè, [iSTa ras aixvas, rw tov 'arjydvov d(ps- 45 

■^ïfpLctTi ‘ psTa Sè Ty pitri Ttjs àXBaias, èv yisXixpckcü é^6y ««TaTrXa- 

0-1 éov' (xiWysiv Sè Tfi pit^, S (2ovxépCüs âXsvpov, | S hvoa-Trs'pfxa- 146 

TOSf S àpTOv ^ïjpov xsxop-pdvov xai Siv6rj[iévov, S rà aTraXà toü 

10 ’mvkov âprov xcà ctmb Sè tb ^ovxspas èv p.zXixpckw é(p6ov, xaà 

To cTTrépiia, rov Xi'vov èivnïiSsia. ïlapcuTxsvdlsiv Sè xoà 'ssvpi'oLs, e^/cüy 46 

êv rÿ vSdTi T^s iiaXdyYlSy S toS Xevxohv, ^ àpTspt.ia-i'oLs, ^ tov 

'Sfvydvov, ■S TOV \ (Sovxépws, xcà tovtcù TSvpiav, èyyéwv s!s xpa- i47 

Tvpa xoà xsXsvsiv ^pé^siv {xéxpi tov vTpov • TSoXXdxis yàp êxXvsi 

15 Tas svTOvtas. Èv Sè tovtcü t& TpoTccp Trjs Bepot-Tveias, xcà oaa âXXa 47 

lions douces ; les lavements adoucissants peuvent aussi produire l’effet dé¬ 

siré ; on évitera surtout de fatiguer les lombes et la vessie, car rien n’est 

plus excitant, tandis que les évacuations affaiblissent les érections. Si, sous 44 

l’influence de ces moyens, il y a du relâchement, c’est bien ; mais, si la ma¬ 

ladie persiste et s’aggrave encore, il faut placer les ventouses sur les lombes 

et sur le bas-ventre et tirer le plus de sang possible. Après cela on fomente 45 

avec une décoction de rue, ensuite on applique un cataplasme fait avec de 

la racine de guimauve cuite dans du méîicrat; on mêle à la guimauve soit 

de la farine de fenugrec, soit de la farine de lin ou du pain séché, broyé 

et tamisé, ou de la mie d’un pain cuit dans un grand four; la semence 

entière de fenugrec ou la graine de lin, cuites dans du méîicrat, sont 

également convenables. On peut aussi préparer des fomentations avec 46 

une décoction aqueuse de mauve, ou de giroflée, ou d’armoise, ou de 

rue, ou de fenugrec; on verse la décoction dans un cratère et on fait 

baigner le malade jusqu au bas-ventre, car souvent on fait disparaître 

la tension. Dans le traitement de cette maladie, tous les moyens dirigés 47 

2. ex em.îom.AMa. — 4. ë^oiex 

em.; % A Ma.— Ib. %... réSv Ma ; % 
lievévTuv A. — 10. r6 Ma sans avertir ; 

TOV A.— 14. èxXiiei ex em. ; êxXvetv A Ma. 
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twv (nra(r[tôSv ictfiaid sali, avfiCpspsi' B-ctki^ts ts olou rov o-wfta- 

TOSj xa) rb Stà tov aixvwviov, xcù toS xaalop/ov yjpiapjciy xcà é 

TOv xcu/lopiov TpÔTZos’ Tat/Tx yàp 'apbs apCpù) ®oXX^ ‘&sipa >ass- 

'TrtcrlsvTai dppô^siv, ras pkv 'BSapaXvasis [stV] ahOricriv xcà îayvv 

^^48 ar'îtaa-p.ovs pdXda-aovra xai âviévTX. j — [ÊttÎ §è 5 

154-155 Tfi tffpo«7(po]|pa rà\ pèv dyxv Tp6Ç>ipa, xai rà [Siia]‘^S7r']a,xai Tà 

<pu(7d)\§ri, xdi Ta Xyjrixà tvs yatrlpos^ xdï rà ovprjTixvv Svvap.iv 

’éyovta, 'zsdvia [dy^pï](7ld\ * êaOi'siv Ss rà pièv 'sspwta IsttIcSv po- 

(ptjpdrav, xa) Xaydvcüv [paXdyrjv,] xa\ "kd-naBov, xcà tsvtIov, xa\ 

xoXoxvvBïjv, xa) B'piSaxi'vîjs \_xavX\ovs -n-^np-évYis, xa) ]8X/tov, xcà 10 

dvSpd(pa^iv * Spipv Sè prjSèv 'ZspocrCpépsa-dai, ohv ev^œpov, S pot- 

(paviSa^ S yoyyvXiSa, ^ oppsvov, ^ zrpda-ov' Soxsî yàp ‘zsapoppav 

contre les spasmes sont également applicables : les fomentations géné¬ 

rales, les onctions avec le concombre sauvage ou le castoréum et le trai¬ 

tement par le castoréum ; car une longue expérience a démontré que ces 

remèdes conviennent aux deux états en rendant le sentiment et la force 

dans la paralysie, en adoucissant et en relâchant les parties prises de 

48 spasme. En ce qui touche la nourriture, toute substance très-nourrissante, 

de digestion difficile, flatulente, possédant une propriété laxative ou 

diurétique est mauvaise; on donnera d'abord des bouillies légères, et, 

parmi les légumes verts, de la mauve, de la patience, de la bette, de 

la courge, des tiges de laitue cuite, de la blète, de l’arroche; il ne faut 

rien manger dacre, ni roquette, ni raifort, ni navet, ni tige de choux, ni 

poireau, car toutes ces plantes semblent exciter aux plaisirs vénériens. 

3. ov6s pro rpéiroe conj. Ma. — 4. 

[sis] ex em. Ma; om. A. — 5. Après 

àvfévta {àviôvTCt A‘,âv(cSma. Ma) viennent 

les mots êTcl §s en transp. derrière une 

bande de papier au bas du fol. i63 v°. 

Ges deux mots terminent la dernière 

ligne, puis vient le fol. i64. (Voyi 

p. 6i, var. de la ligne 5.) La suite du 

sens, la forme des déchirures et la cor¬ 

respondance des autres avaries, prouvent 

qu’il faut passer au fol. i65 qui com¬ 

mence par une lac. de 6-7 1., puis 

opa [pa Ma p. i54). — 6. rà.Tteirla. 

Ma (il conj. âéffwew?»); mais 4s est 

trèsdisible; le S seul est un peu gratté. 

— 6-7. [lac. 6-7 1.] TJxd A Ma 

qui conj. (pvaciiSrt xal rà êvTarixd. — 8'. 

■zsdv-ïo. [lac. 6-7 1.] êadisiv A Ma qui 

conj. d-^py)a1a,.— 9. [lac.'4- 

5 1.] xai A Ma. — 10. Q-ptSaxivae. . 

oùs Ma.-, Q-ptSaxivris [lac. 2-3 1. et débris 

d’un A]oès Ma. 



82 RUFUS D’ÉPHÈSE. 
Ms. 165 r“, Matth. 155-156-157. 

'zgpbs à(ppo§i'tna.— \U.ïlyavov pt.èv] a-vpL(pspoi âv xaï tw yovoppolÏH^^ 49 

xoLÏ crarvpiüvTi * v'xiala yàp hv (pvaahsy ràs bpp.a5 èxXvsi, kolI 

To aritépua skcnHoî' [>7 <5'è] p.lv6rt tw yovoppoïx^ fisyiulov ^Xd€os • 

SiaXvsi yàp xoà XsttIov zh aTcépp.ct. zBOieî, Ss ys xcà zw prj tffa- 

5 czyovzi zàs zsé-^sis svTrezsis zsoLpéysi * z^ Sè a-azvpiéovzt zdyct âv 

avvsvéyxai, xazà zrjv vypàzvzct zov crTréppazos ènavistact zo a(p6- 

Spct aruvzovov, àXXà pLtxpSv’ z3s(pvXd.yBa.i yàp xàvzcLvBct pyj xaza- 

(Txrj'^Yi eh yovoppoictv b <Ta,zvpia,(Tp&$ * eî Sè pirj, Séypizo zis zïjv 

àTréaxriil/iv, ^yovpsvos | OTraotroCv âpLstvov shai, (pvyôvzct zov b^vv 157 

10 xivSvvov, xctzà (TypXr)v pezà àa-CpaXsi'as îàaOcLi zo à’zÔŒxrjppLa • oiov 

St] yiyvezcti xcà èià z5>v aXXoov, ozctv êv b^éui xazdppovs àma-'l^, 

êzépcoBi Bk àXXo zi StctSé^ï]zai, ^ àpBpcov zsovos^ ^ ^vcrevzepia, ^ 

La rue pourrait convenir aux individus affectés de gonorrhée ou de 40 

satyriasis; en e£Pet, n’étant pas du tout venteuse, elle émousse les désirs 

et diminue le sperme; la menthe, au contraire, est extrêmement nui¬ 

sible dans la gonorrhée, car elle dissout et atténue le sperme; du 

moins elle procure aux personnes qui ne sont pas malades des diges¬ 

tions faciles ; elle estpeut-être avantageuse dans le satyriasis, parce qu’elle 

apaise l’excès de tension en liquéfiant le sperme; en tout cas, il faut 

en donner peu ; on doit, en effet, éviter que le satyriasis ne se change 

en gonorrhée; cependant, si on ne pouvait pas prévenir cette brusque 

transformation, il faudrait en prendre son parti, pensant qu’il est, de 

toute façon, préférable de fuir un danger immédiat et d’avoir à traiter à 

son aise et avec sécurité une maladie substituée. C’est ce qui arrive aussi 

dans d’autres circonstances, lorsque, dans une maladie aiguë, un flux 

forme un dépôt, et qu’un autre symptôme succède ailleurs à cette ma¬ 

ladie, par exemple une douleur aux articulations, la dyssenterie ou la 

1. â<ppoSlata. nept êè Trjs [ihdrjs xal 

Tov-crvyâvov avpipépot âv A Ma. Uepi_ 

'sftiyâvov est un titre marginal passé 

dans le texte; par suite on aura intro^ 

duit Sé dans ce titre, lequel titre, à son 

tour, aura fait disparaître les mots üjf- 

yavov pév, par* lesquels devait commen¬ 

cer le vrai texte de Rufus. — 3. éAar- 

loT..... pivOtj Ma ; dans A, avant phdri, 

il y a les traces de deux ou trois lettres 

que je ne puis déterminer avec certi¬ 

tude, à cause du mauvais état de la 

marge de fond; je suppose v — 4- 

Aswdi» A; Xeii76v Ma sans avertir.—Ib. 

aaTs conj. Ma. — 8. Séyono ne ex em.; 

èéyono n A. 
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Sidppota- Ta yàp ToicevTcc aXkcûs aîps^d ècrli, tots Sk xpn<y1âs 

50 sTTiyivsTCti TOis xivSvvcoSea-iv. Uepl psv rrjs (iivOris axeTi'léov TSoispa 

Xpvo-léov, H pri' ^S)v Sè vTioXoïTiCiûv xarà Tïjv ■îffpo(7(popàv, xarà 6(tov 

èvSiSaai ^d 'ssdOn, xa-và too-ovtov ê(piévai, xai IxOvSicov 'sssTpaîav 

51 d'naXoadpxwv ysusereai, xoà xpsôSv hpviBsiav. à^a.v Sè êv dcrÇialsta 5 

. Soxcücriv sivctiy xat zav ctXXcov xpstSv 'cspoa'(pé^p£(70ai, xoà tovtcûv 

’^i58 xad 73)v âvaxopiS^v TSois^aOai | Sià 

52 rp/^SMv, xal Tsspmdzcov, j xoà lovTpuv. kp[7i pèv oùv 'sssitsppdvov] 

70V TSaSovs aï ^eppoXovatcti xa\ àvaylxatat xai \v7ixai‘ 7SpQiQV7i\ 

7^ Xpbvop 7o\pyi7éov xa\ ■i^vxpo\ov7£%v • p.éy\i(/lov sis 7rjv îamv] 10 

70V70- pti 7axv Sè êÇi/svai playsaBai, xaà ràs S^sis [xa\ 7^5 iÎtto- 

î'o/as], xa\ TSatrav ëvvoiav d(ppoSicriaanixnv, xat àxoXaa1[iav èx- 

diarrhée; autrement, en effet, ces accidents ne sont pas désirables; 

mais, dans ce cas, ils surviennent heureusement pour combattre le dan- 

50 ger. Quant à la menthe, considérez s’il est utile de l’employer ou non; 

du reste, en ce qui touche aux aliments et aux boissons, on doit en 

accorder au fur et à mesure que la maladie diminue; on mangera des 

poissons de roche, qui ont la chair tendre, et de la chair de poule. 

51 Lorsque les malades paraissent hors de danger, on leur permet d’autres 

viandes, et, parmi ces viandes, on choisira les pieds, les oreilles, le mu- 

sem; pour réconforter on a recours aux frictions, aux promenades, aux 

52 hains. C’est quand la maladie vient d’arriver à maturité que les hains 

chauds sont nécessaires et résolvent l’affection ; avec le temps on peut ha¬ 

sarder les bains froids, car c’est un moyen énergique; ü ne faut pas se 

hâter de permettre le coït; on doit, au contraire, éloigner les regards, 

les allusions licencieuses, toute pensée d’amour, tout libertinage, afin 

6-7. ■7spoa<pL.... ^6§as Ma ; ^poa<pé àptlcae.— 9-1 o. dvay. =.. âi Ma ; «W 

[traces très-faibles de peadae, plus sen- [Koiiai xai Au en transp.; lac. 6-7 11 Sè -rS 

sibles de xai râvW âi] -séSas A. — A.—io-ii.péy....ToCroMei-péyh<,1ov 

^■9- Ap.rov Ma; Ap[T* pèv oZv ®e Sè sis en transp. ; lac. 5-6 1.] toüto A — 

en transp.; lac. 5-6 1.] -roff A. L’esprit et 11-12. S^eis.xai Ma ; S^sis [ xai'tàs 

l’accent de -Apw ont aujourd’hui dis- vie en transp. ; lac. 4-5 1.] xai ^ 2_ 

paru du Ms.; Ma a écrit dp., soit qu’il ait p. 84,1. 1. dxoXaa'l..... Sieees Ma; dxo- 

encore vu l’esprit, soit qu’il ait songé à Xaa1[iav èxxXivstv en transp.] èxae A. 

6. 



O,, rüFUS D’ÉPHÈSE. 
Ms 155 Ï“. Malth. 158. 

xXiveiv], oTScas Sià <7ca(ppo(TÔvr}s xaraaliiaumv ctù’iovs [sîs to ®av-] 

TsXâs vyiahsiv. 

que, par la retenue, les malades arrivent eux-mêmes à se guérir com¬ 

plètement. 

1-2. awToOs.tcAwsMa; awTois [et vient en titre : Dspi uaTvptaafioü yo- 

en deLrs du papier collé et o tô ou rè voPpks (as est sous le papier collé) ; à 

^àv en trarisp.jTeAôîs A, Après iyialvstv ce mot finit le manuscrit. 



AETIOY TOY AMIAHNOY 

BIBAIOS IA'. 

Ke<p. a' (ç') Hep; «Jta&rjTou. Êx raAnvoü. 

ô StaÉT^Tris x^péviàv êc/It ‘tsâ.Qos ®ep< toûs vdppovs ovvtalâpsvov, 'BoXvitoalcie êp- 

ironuTtKov perà tou xai to mvôpsvov opa jioifpaT» ê^ovpeïadcu • TJuès to ‘ssddos 

v§epov eïs àpièa, xaXoxiaiv, êrepoi Sè XeiovpicLv, âXXoi Sè êiipaxôv. UapaxoXovdeî êè 

Toîs ssda^oven êi'-^os aiv’tovov, xal ovSeîs xopos è| ovêevoe vypov 'zspoa(popcts yt~ 

verai' èviots Sè xal Siya Stif/ous dxXïiportas éypvaiv vypov oi nsexovBôrss, rovréalt 5 

tjvveySs nspoa^epôpevot ro vsorov, où priv rsXripo6psvoi Stà ro iv rtkyet s^ovpéîaBai 

TO nsodév. Avrüv Sè rtSv veÇipüv iStàv èaTt ruddos ô Staëijrrts ôpsyopévov pÀv àpé- 

rpos rà vypov, xaréysiv Sè avro ou Svvapévov Stà rfiv àaBévetav rrjs xoBsxrixrjs êv 

avroTs Swapsos' âavep yàp (7s?) èxl rôSv xvvwSüv opéisov xal êxt rtvav XetevrspiSv 

opé^sts pèv aÇoSpérarai ylvovrat aï rives dvayxdiovai rsoXXà pèv xal Xaipeos rspoa- \ 0 
(pépetsBat airia, oiSèv Sè ayeSov rôSv eiatpspopévov xaréyerat' âAAà ê-xl pèv rôSv 

xvvoSüv opé^etav Stà ro (Sctpos dxspsTrat, èxl Sè rc3v XstevrspicSv, xal Stà ro ^dpos, 

xal Stà rrtv vxoxetpévrjv daBévetav rrjs xaBexrixrjs Svvdpsos xdra> Stayopetrat ixs'ic'la. 

Karà rov avrov rpàxov xal êv rots vs0pots aÇioSpordrri pèv ytverat r^s oppèSovs 

vypôrriros ope^ts, StàSè rêiv daBévstav rrjs xaBexrixrjs èv avrols Svvdpecas dBpSov 15 

ênl rrjv xêt/Jtv rrjv êxxptatv avrrjs rsotovvrat. — k.peratos (Chronic. Sig. II, 2) Sè 

rspoc/1 IBrjat xal ravra' Tà axXdyyva aêroîs xaieaBat Soxovatv, daéSets, âxopot, 

ovx eîs paxpdv Q-vrjffxovaiv • r3vpt<pXeyées St^af xal dxoêpritfis rayeta, dXXà x&v 

eïs ptxpôv xardayuat to oZpov, rsapotSéovat ôa<piiv, épyets xal (p. i i4-ii5 

éd. Ermerins). Hi> Sè èxl pSXXov aÿ^rai, Q-eppaata SaxvéSrjs èv rois orrXdyyvots, 20 
TO èxtydt/lptov pvrtSovrat, xal (pXéSes èv avr^ èxatpovrat, layvol Sè rriv ôXnv 

é'Sft» (p. ii5), rrixeScbv Sè rov aâparos yiyverai Seiv-^ (p. 115). Â.XXotSè oèx ou-f 

Gh. 1, 1. 1-2. rsoiTurtxôv BCV. — 2, tô d-iropotBC. — 18. ^vvaxovof nsvptïpXe- 
om. G. — Ib. voripari (et en inteiügne po- yées Si-^at xal drsopvai (et en correction 
(p-npart) B; ana cum hoc potu Gorn. — 3. dxopovcFt) rdyia A; ^v^axovaf nsvpi 

Xetevreptav B G M O V ; Gom. a la leçon de pXéyeaBat St-^a xal drcoèpriatv rayeiav V ; 
Aü, et il ajoute : et siphonem a fusoriiinstra- Q-vij(7xovat [és èv ou cScdu Gom.)-roupi 
menti similitudine appellant.— A-5. rspocr- pXéyeaBat S'f^ott {St'^a Gom.) xal dxoè- 
PopSs.vypov om. ü. — 4. rspoapopd pnats rayela U Gom. ; ^vvaxovat âs èv. 
A. — 4-5. y'tyverat A et ainsi presque tou- -srupr pXéyovrai Sïtl/ei xal dxoèp. avrols 

jours.— 6. psj» BG; piv A.— 7. rà nsdBos rayela, BG. — 19. rsapotSovvrat BG. — 
BV. — 9-12. qpé^euv.... xvvoSSv om. ü. 20. et Sè êrt paXXov aHierai B G (qui a le 

— 10. pév avant erp. om. AX.j— 11. Ta texte de A et ü à la marge) V. — 21. xal 
crtrïa B G. — 15. Sé om. V. — Ib. su avrols ai pXéêes ai èv avrÇ x. t. é. B G X. — Ib.. 
om.BG. — Ib. dBpàtùs BDX. —16. auToü «AÀi/uBG. — o.’2..xalrr\xeSàv rov a. BG. 
ü ; aÛTôîu V. —17. daéSets yàp ovroi xal — Ib. ytyvovrai A. 

* Le chitfre mis entre parenthèses indique le numéro du chapitre correspondant de Rnfus. 
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povatv, o^Sé rts c^AArr tov 'atvoftévov Sia'jtvoyj • toiyapovv axoplt) pèv toS ©otow 

‘zsXripp^piJ tov vypov, tsspitdcTei Sè tijs KoiXirts ê^eppdyrjaoiv dSpoot (p. ngj 

Sk poyQ-npot dvaTtodévtzs èv aùtép t^ aépatt tüv veCppiav tb tsdBos êpydlov- 

tai. 'Sxonos ovv êv tais Q-spartelcus ytvéada âpjxvpSaai tiiv Spipiirtita tüv 

5 vypüv, KM SvaKtvvtétepov tà ts dtpa. xat triv abv avt^ dvapeptypévvv oppdSri bypS. 

tr}ta êpydaaadcti, xai trjv SvaKpaoletv tëv ve<ppüv dvaKotXéaaaôat. kpyopévov tolvvv 

tov tsddovs evBéoûs, pnSéiso) tsXstoûQévtos, dpialov tépvetv triv êv dyKüvi ÇiXéSa 

xai (Tijppstpov d(pcupsrv, xsxpvaBcu èè xai toTe petplois tSv Siovpvtixâv ètap- 

pbxletv Svvapévots trjv âvaxemcpévw èv toïs veÇ/poTe xaxoyyplav_'^poviaavtos. 

10 i?è tov tsdBove, prjte (pXeëotopkv tsapaXapëdvsiv, pjfts Stovpntixop pnSèv tspoa(pé- 

psiv xataxM SI y dp ^ Sèvapts êxi tëv yjpovtlôvtm, xai Spipbtepov dxoteXettat tb 

tsdv (Tupa. èv tais (pXsëotopiais, xai td Siovpvtixd Sè StSSpeva êxi tcSv xpovt^ôvtav 

'&oXXaxXae7idiei tb tsdBos. Méyta'lov Sè ïapa t^ tsdBsi toèt^ tstàvta i^eps7v avtlxa, 

tslveiv Sè ês 6ti ivxpôtatov xai tÿ dXXij Siaitu) ^v^potépa xsxprjaBai, tâv te iv^ôv- 

15 tav Xdxavasv èaBiovta tûv Stovpvttxüv xai t/ltadvrjs X'^'^ov ^vxpbv po(povvta, 

dvtiax^v Sè xai eîs iSpütas trjv ^Xriv. — Aptalov Sè, (pnoiv kpetaios, xai ^ êv 

tst'Bip ytvopévv tsvpia, éale vxepéxsiv dvu toîi 'sslBov tfiv xe(paXiiv, ha tb pèv tsdv 

aSpa Q-sppaivntai, iivxpbv Sè sXxrj dépa, td Sè dXXa âcxep xavaov Q-epaxeveiv, ïva 

taxb dSt^os yévvtai. Ti/jv te oSv tsdXvv tov dX(phov (^vpdaas o^et xai poSivtp xatdr 

20 tb bxoxbvSpiov, xai ^XXa dptieXov tpl^^ae dtiaXd, ^ xotvXvSbvos, dj dvSpd- 

1. ovxi B* — Ib. dxopeïs BGÜVX. 
— Ib. tsotov] tàttov A. — 2. tsXrjp- 
pvpit} Sè tov vypov A (tsXrjppbp^ ex 

em.); tsXvppvpeï Sètb vypàv BC; tsXy]p~ 

pvpeX {-pot V) Sè tov vypov OV. — Ib. 

tsephams Sè t^s xboBecas trjs xotX. èppdy. 

D; tsepitaaie trjs xbaleccs xai trjs xoi- 

Xias ôBev (om. V) èppdy. BCV. — Ib. 

ko«A/>7s] xotvvs A. — Voici les passages 

correspondants d’Arétée; on verra qne A 

se rapproche beaucoup plus que les autres 

mss. du texte original ; Td Sè axXdyxva 

xaleaBat Soxéovar dadSees, dxopot, ovx 

es paxpbv Q-vi^oxovaf tsvpt^Xéyees Si\pau 

knovpéetv Sè tis àv èxhxoi tpottos, d\ 
tis aîaxivr] tsbvov xpéexouv; dXXd xdjv 

es apixpbv êyxpatées yévavtat, tsapot- 
Séovatôa<pbv, opxtas xai îaxia.. — Ôj/ Sè 

ixi paXXov aÿ^ntai, Q-éppavais (rpixpij 
psv, SaxveèSns Sè, êv^ovaatoîat axXdy- 

Xvotof èxtydalptov pvaoi, èxliZXeëoi, 
loXrfoi Sè tifv ÔXr)v ë^tv. — TnxeSdv Sè 
ytyvftat Setvrj. — AxXot Sè {kXXà oïSe 
Erm.) obx obpéovai, obSé tts dXXv tov 

tstvopévov Siattvodt. Toiyapovv dxoptri psv 
tov tsotov, tsXinppipr} Sè tov vypov, tss- 

pttdat SètrjsxotXtns, è^eppdynaavdBpôcss. 

Le ms. sur lequel Cornarius a traduit Aëtîus 

avait, à de très-légères diÉFérences près, le 

texte de A. — k. tivéaBa (sic) A. — 5. tô 

ts dtpa] ex em.; Q-epa (sic) A; tb aîpa 

cet. codd. — 6. dvaxaXéaaaBat.l Ce qui 

suit, jusqu’à tr\v ilXnv, 1. i6, serait tiré 

d’ArcMgène, d’après le manuscrit de Cor¬ 
narius et d’après les manuscrits de Florence. 

Voyez les notes. — 8. Sé om. AC V. — lo. 

prfSév] t; BC. On constate très-souvent, 

dans ces manuscrits, l’omission d’une des 

négations quand il y en a deux. — 11-12. 

dxoteXeî te tà A.— 12. Sè om. ÜV. — 
13. tsoXvicX. B COU; ètii tsoXvxX.V. — 

14. i^xpotatov ex emend.; -i^vxpotepov 

codd. ; percjuam frigidus Cornarius. — Ib. 
tav Sé U. — i4-i5. td ts i|'tî;^ot»Ta Xd- 
X^va td pi\ Siovprjttxd èaBieiv xai t/lt- 

advrjs x^Xov ypvxpbv poÇidv BC. — i&< 
kpsraïosj Voyez les notes du chapitre 6 de 
Rufus. 



MALADIES DES REINS ET DE LA VESSIE. XI, 2. 87 

X‘‘’‘ns, xai aépsùûs, xaî ôaa. dXXa Totm^ta. UpoTrà-ttls Sè xaï ‘aoXvyovov x^^ov avvex^s 

SV oîvcp (jtéXavi, xcù avfifpvrov, xai (poivixtev àicôSpeypa., xai piptcüv, xaï àxim>, xaï 

y^s ëvispa sÇidà, perà yyXov iivos iSv 'sspostptip.évav. S«T«a Sè 'sspoa(pépea6ai ta 

e£(;^«f4a, xal iStix-ra, xaï àpêXiivsiv ttIv §ptp^j7}ta Svvâpeva, oJi èdliv êà po(prjTà, 

xaï aspîêaXte, xaï x^f^poe êaxsuaapévos sv poÇ>inpa-ioe lésa, xaï j^o/pe«a xpsa 5 

àxipsX-a Xlav s<p6â‘ olvoe Sè êpvOpôe 'aayitspos, -i^xpip paXXov xspavvùpsvos sis 

Sidvf<piv -céûv âkpwSSo rav ssotriTixccv t^s étipris ’ psiaëdXXsi yàp 6 oivos 

TYiv avyxpimv STiï tb yXvxi. Ovx dBstov ès éiéovat xaï tvpbv vsonayîj dvaXov, xaï 

ydXa ëtà xoyXdxuv fl atSi^peav Siaxëpecv écp^Jffpévoî), dpdsvros toS ôppeèSovs. Àxpa- 

XToëvTCûv ês TOI» nspostpripsvaiv potiBripdiav, xaï sxnstvopsvvs Tfjs éiadéasms, ovx 10 

dtoxov xaï 10ÎS vapxumxols xsxpveôai sspocrCpépovras -rfiv Sià xaiSvSv dvTiêotov 

vxveartxfiv, fj tiva toî» dvaiëivuv TpoxttrxMV, xaï êvspau vxvai-rtx^ xsxpVO'Sae, oTôv 

êaltv oxiov opoêtaîov psysdos psjà îaov f\ 'ZsXstovos xaslopiov • SiaXvsado) ès yXvxsî 

xpnrix^ iav7a, ovx âffxsp èxï xuXix&v psxà ssriyavivov èXaiov''êp^^xsiv yàp êncï 

TOVTCôv ^ovXàpsda. Êt»/sTaf xaï êXatov sv S y fis ëvTspa èva<p^tpri'rai, xaï 15 

éieeBsv èè sspoaxoptc/1 éov toîs Xayoaiv Sxtadsv xaï fjrpa xaTaxXdapara, xaï 

■pvypaTa xaï p^p/crpaTO iptixovra, oTov S-pièaxtvns, xotvXriSovos, (paxoS lov sxï tSv 

TsXp.dTù)v, 'Sspètxiov, xaï rà ©apaTrATicrja, xnpasiàs èè èxnidévat toïs tÔxois ètà po- 

èlvou èaxsvacrpsvas, fl p^œpatpi/A/î»»!», 'ispoaXaèo-liaas yvXov tüsv ‘Tsposipnpévuv tivos. 

Èxï uv ès a(p6èpa vapxSaai ^ovXSpsda t^v oxaGriatv xaï pavèpaybpov j^uAov 'sspoa- 20 
TcXéxsiv if} xripMTÿ, xaï pfixùovos (pijXXccv ;^î»Aot», xaï ^à nsapanX-iiaia’ êx ètaXstp- 

pdrwv ès Ttvcûv èièôvai xaï toi» -crpos to B-avderipa sssitotripévcûv dvtièàiuiv, xaï pd- 

XiaTa TTjs èià sxièvüv ^piaxrjs Â.vèpopdxoU ■zspoaÇidrùis êaxsiiaapévris, xaï tfis 

TOU Éff<îpâ. 

P' (e ]. Ilepl dxovias vs<ppZv aipardièn ovpa êxxptvôwaiv. Èx toi» IPoîÎ^ou. 

Ns<ppav ys prfv sali xaï dXXo ssddos, êxï ou Xs-itibs Ix^p ctipàtos oèpsitai, avp- 25 
êaivsi èè TOüTo xaï èià dtoviav toj» vsÇipüv, âaxsp svï fixari éipapsv yivsadai, xaï 

ètà rflv svp^arira toi» sx Tfjs xoiXris (pXsêbs sis 'toits vsÇipoiis to oZpov èiiidovvTCûv 

(/lopdtcùv * svpvTspot yàp oî 'ssàpot tvyx'^vovtss x'^^èiai ti xaï rov aipatos èx tris 

^Xsêôs, xaï dXXas 'isayiittitas, ât/ls pstà rrlv toî» ovpovpévuv xatdcflaaiv vitoald- 

1. xal devant otta om. A. — Ib. ««/] 'Spoa<pépsadai èiàt&v xatè.'V.— i5.â<ps- 
TO B. — 2. eût» o’ivqj B G. — Ib. ffup- ■psî-tai BG (qui a en interl. èî»a(p.)UV._, 
(p^Tov B (en corr.) G. — 3. ëvT. sx7d i6.'Opoxop. Aü. — 16-17. xaï ■pvypata 
B; ^j»T. I' AX; évxepa s<p6d (in ora I') om. AGÜX.— 17. Qrptèaxivnv RG; p.t ainsi' 

G; êvr. épdd Gorn. — 3-4. Sma èè les autres mots à l’accusatif. Il en est de même 
'sspoaèuvdpsva oJa BV. — 5. èaxevacrpé- pour les lignes 20 à 28.— 18. xaï xnpanàs 

vos ü; (Txsvaapévos AX (Ikute constante ès BGÜVX.— 19. tivd A; l’abréviation 
dans AX) ; axsva^àpsvos BG V. — 6. ès étant,.dans A, la même pour ;^iiAot» et yv- 
om. AX.— 7. è^dXsfpiv, et en interligne Adj», on ne peut savoir quelle est, ici, la 
ètdvfjttvB. — 8.ès]ydpX.— q. atè-^pav leçon de ce manuscrit. — Gh. 2, 1. 26. 
èiaxiipov 0 ; extèi^pov èiattipoo BG V. — tSav om. ü. — Ib. éoTtsp xaï èitl B G MO. 
10. oZv pro ès B dans une rature. — 11. — 27. ètndsïtai []. 
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cets iv Tÿ âyyel^ eipiaxscsBai naX èmicé.yovs âvicdsv Q-aXaaalu -Tuveiipovi pdXia'la. 

èoïKÔ'sae. IIs(pSév70s piv oZv too aniov xaî 'zsapeX66v7os de zàe Ç>XéSae, oZpehat 

oTSoia. eipr!7«f veapoïi Sè ht évroe xai dité-itlov rov an(ov, xadapà xai ôSonchSn xai 

dvvTioalara èxxpivsTCu 7à oZpa. Uovovcrt Sè oZSèv, fj ^payù ‘tsavTsXéSe, xaî xovÇiî^ovrai 

'5 id Tctte otjpijffem, Xsx'lvvovvai y s prjv tü xpôi^eo TsdvTSe, xai paXXov Saoie aîpa 

TsXsîov ovps77at. È.(7vxd^siv pèv oZv xarà dp^àe ToZrote avp<pépst, xai ania alZ- 

Ç>ovTa xai ohove péXavae ‘SpoaCpépeadat, tüv Sè Stôvpnuxüv d-icéxsaOat xai auvov- 

aiae esavxdtiaatv, Tsiveiv Sè ta ruv aîpoTcloïxüv (pdppaxa, xai pdXie/Ja esoXvydvov 

X'jXov xai avpphov pi^rje dÇiéipnpa, xai rpaydxavSav év otvep péXavi ^eSpsypévttv. 

10 Ïa7tjai Sè ràe êx vs<ppôSv aîpoppayiae xai alpa^telhov toü êd twk iSd^œv vnxopévov 

O /uAos ■zstvàpevoe, xai tô d(pé4niiia trie piltie vrje psydXrie xpoxoSstXtdSoe rrje TSapà 

7à ÿSa^a Çvopévrje, oî Svpo< op6(prjv xaXovat, yXvxvaiSrje hot TSaïuvlae xôxxoi 

Tsvppoi SdSsxa aèv oha>, êXa(pslov xéparoe xsxoppévov /Là aùv ohcfi, héae (pZXXa 

^ Xda aèv ohtp, Xyaipa^lov Xtdov aîpazhov /Là, Amtou tou SévSpovnüv espi- 

15 <epd7ù)v 70 dxàSpsypa, Xsvxrje dxdvdne pt^rje 7d d^éipyjpa xai rœ TSapairXvaia, a 7tva 

iv 7^ Uepi aîpoTtloïxcûv X6y<p >tspoeipn7ai. tiTcniUvai Sèxai7o7e veippo7e xai 77j oaipZt 

é^u6ev Ta TSpoe povv yvvatxe7ov dvàypa(pïta6psva èmQépana, xai Ta ®pos 7àe toü 

aipa7oe T^iaete, xai êaa t^ ali-^st xai 7ÿ ^p67ri7t 76vov •zeapaaydv Svm7ai, 

Ota sa7f |3aTou (pZXXa, xai Spuoe ÇiZXXa xai jSdXavoi, xai pvpalvrie (pZXXa xai o xap- 

20 W05, aîSta xai ^aXaZa7ia, xai tou esepSixiov 7à (pZXXa, xai Ta TsapaitX'^aia, dva- 

Xapëampsva Çioht^t 7sa7r\7o7e xai êitntdépsva. MsTa Sè TaÛTa dva7pé<peiv 7i\v M^tv 

yaXax7t xai anioie, xpéaaiv ôpviOslote, xai vdote dmpéXote, ue av xai tô aZpiiav 

aüpa dyetv {dyr]7ai}) de îaypv, xai oi vs<ppoi pmaBév7ee 70 oîxsiov épyov èm7sXéù- 

aiv, otxsiov Sè 7oie vs<ppo7e sa7t to Siaxplvsiv xai Strjde7v 7à ôppaSse ûypèv dxo tou 

25 atpa7oe. 

y . Uspt 7CÜV xa7a esspioSdv 7tva aTpa ovpoZv7ü)v^ Èx twu Àpj^tyévous. 

Èxxpîvs7at Sè dno 7Sv veÇipéSv xœtd assptàSove 7tvàe èd 7ivaiv aïpa TSapaxXrjaiae 

2. pév] y dp M. — 4-5. Ilouoüff* Sè oï 

't!sdayov7ee xai oZSèv jSpayô >tsav7eXîSe 

xov^ilov7ai èxi 7a7e ovprjasat, et à la 
marge : év dXX^ ohae • TSovovat Sè ovSév, 

et le reste comme le texte que j’ai imprimé 

C; B n’a que le mauvais texte ; A n’a que la 

bonne leçon, comme Corn, et ü V, à cette 
seule dilFérence près que ces deux derniers 
mauuscrits ont oéSè ^payi, et que V omet 
x-ai avant xovÇ>l^-6. toîÎtous BCüV. 

—• Ib. avp(pépeiv M ; avp(pépov C. — 7. 

7Spoa(pép^tv O-31. d om. BCOUV _ 

3 2. 0/ om. B C M O U V. — 14. AeTa om.’ M. 
— ih. >;uAo'v MüV. — Ib. A/0OU aîp. 
à.a après dxoSpeypa (1. i5) C. _ i5. 

dxdvdve om. M. — i5-i6. â 7tva. 
'Z5posipn7at om. ü. — 16. èv 7^ 7pt7cp 

Xôycp MO. — Ib. Sè 7o7e BCMOü. — 

18. duî^a'pem AUVX; S6vav7at BCMO, 

et A en surcharge d’une autre main. — 19. 
Ota Ta (3. M V; oiov 7à (3. B O. — Ib. xai 

Spvbe (piXXa om. B M O V. — 19-20. ^dAAa 

xai ô xapitàe om. B M O V et ü qui rem¬ 
place ces mots par xai Spvoe ÇiéXXa trans¬ 

posés. — 20. TOU ex em. ; 7rje codd. Le texte 

portait peùt-être primit. tîjs asepSixtdSoe. 
Corn, a perdicii. — 22. xai aniote xai xp. 

BCMO. — Ib. xai vdote xaî U ( qui omet 
xai après dv) V. — 24. v, Spyov éa7i X* 

— Ch. 3,L 26. TSapanXi^ffiov BC. 
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lip âso tüv alfioppoîSav èv ëSpf, xcd xa-rà àp^às pèv Seà to 7tvos oêvvvs êx- 

xphsadai ovèsoXae ov Soxeî èxi<po€ôv ehat -toïs 'zSztsovBéai, xpovtadèv Sè, sîèxi- 

(xxsBeir, -zsoiè tô èxxpivsadax êQoe ë^ov, ^dpos èm<pépet xai siépav xctxMav voav- 

pétav ahiov yivs-cat, eîs êrepa pépia péif^arTOS -coü aïpatos • dpdptrtxaiyàp SiaQsasts 

èv'ièvlcûv èx iris èxoyris avpëatvovatv, ri axoïèpata, ^ psXayypXixal isapavotat, ^ 5 

paviai, ^ o-^ecûv nsnpéasis, âaxep xàx iris iSv atpoppoiSav ènoy^vs * usoXXà Sè sis 

xaye^av xai HSpaxa èvi^dsv êxnnSsioins ylvsiai. AifAr? U yivsiai v sx imv vs<ppêv 

10V aipaios êxxpiats, avvaiaQavopévav âviéSv lëv isaayàvia>v iris nsapoèov lov sx- 

xpivopévov aïpaios xaià lov léxov iSv vs<ppmv rsoXy^.ixis, xaï pdXia'la exeiSàv avs- 

Ttlpixiov oépov êxxptvrjiai. Tiveiat Sè io nsddos pSXXop êxî axpatoviuv xaï vscov, 10 

xaî pdXiaTa êxl iSv dxoXda'lors xeyonpévcav io7s dÇpoSialois. Èxxpivsiai Sè èxi iivav 

SX iSv vsÇipüp aîpa, xai p'^^sus àyystov sp idts ps<ppoîs yipopépris, dis sxi lüp <pop- 

itop fapi dpapspcdp, fj psya nsrjSrjadviaip, ^ êf vilmjXoîi nssaépiaip, if ii loiovio êis- 

pop ^laiop vxopsipdpicüp, spiois xal Sià Spipéoip âpccQsp sxippvéviaip dpdSpw- 

ais yipsiai icSp dyystup. Usipaisop pèp ovp svôùs xaiè. dpyàs sxiaystp itjP (popàp 15 

10V ai'paios, pdXtc/la èxï iSp xaià rsspioSop êxxpivépiup • psXsirjs yàp yipopépns, 

âs rsposipniai, oôSè 57 sxoyfi êe/lip daÇiaXrjs. ^Xsëoiopla lotpvp dxo dyxüpos svis- 

B'éast, sxï pèp iSSp xaià rssploSop èxxpipopiup 10 aîpa oXiyop ispéispop iris iss- 

piàSov rsapaXapSapopépri, èxi Sè icop Sià prj^ip dyysiov svdSs ef dpyrjs, pspspMai 

Sè irlP d(palps<7ip âpsipop, ipa dpiianaais xaià ^payù yéprjiai. 'Sixéxsip Sè ià nsspï 20 

loès ps<ppoès artéyyots ô^vxpdi(j} SsSsvpspois, ij sptois oicnixnpoïs aùp poSlp^ xal 

é^si, psiâ Sè lavia xai êpxXdaTjpovs sniiidépai spaipovs xoXXrjiixds. Èxn^Ssios Sè' 

xai aixéa 'BSpo&liQspépri, xai pÂXi&la si <pXsypoprl ixonlséono stpai èxi lüp Sià 

prjiSip ayystov aîpa ovpr]adpicùp. Appéasi Sè xai loéiois monjpaia ià idïs aiporslo'i- 

xo7s SiSopspa, psià Sè 10 nsaéaaaQai irlp lov aïpaios ëxxpioip Siaii^p âc/ls aJp/t 25 

nroXv pri yipsaBai, xai pdXie/la èxi imp xaià nssp'ioSop èxxpipopiaip, xai yvppd^sip 

Gvpsyws la ê.pa> péprj lov aépaios • sxi Sè lüp Sià pri^ip dyysiov aîpa ovprjcrdpieiip, 

si ëXxaais vxoXsi(pBsir) sp io7s lôxoïs psià ir)p sxoyriP lov aïpaios, S-spaxsvBr}(rsiai 

Sta iSp pr,Brj(7opépa)p sp iû Uspi sXxéasup léxcp.—* 'ÈpxXaalpos ps(ppiiixt] • xrjpov 

1. icp] i6p a. —Ib. wos om. BCMO. 

2- ov om. BCMOü. — 4. pséaap- 
10s BGMOÜV. — 5-6. nsap. xai paptai 

BCMO-6. nsvpéasis AU. — Ib. iccp 
om. V. — 7. êxnrjSsiéispop B. — Ib. S^- 
Xoi Sè yîpopiai U ; om. M V. — 9-10. dps- 

Xipixiov c ; dpsxtpixia M ; dpsrtiSrfxiop 

ÏI-— 10. oëpov svpiaxsiai ü. — 10-ii. 
dxpaiopiùûp is xai péap_ic5p dxoX. BGO; 
axp. pdXi&la [xal V] péaip êrci iStp dxoX. 

MV ; axp. xai pscop êxi icSp dxoX. ü. 

i3. JJ ante om. A. — Ib. ëipovs 

BCMOUV-Ib. to/oütov ABGMOX; 
les manuscrits de Vienne, si j’en juge par 

la collation de M. Wahrmund, ont loiovio, 
— ili. vxopspopicap BG; vxopspiaip A. 

— Ib. SP. Sè xai BCMO. — Ib. sxip- 
psépiciip AU. — i5. lleipûtTsoj» oHp pii 

svBvs B; nTsip. pri (pspX) svBvs VX.— 

17. éaxsp B M OV. — Ib. jj om. M O. — 18. 

pép om. B.—19. dyyslûipBOlJV_20. 
is id X. — 22. ÊTTfTjj^ewj; BMO. — 28. 

xai avant pdXiala om. BMOV. — 24-27. 
kppôosi.... oépnadpiûiip om.O._26-27. 

xai yvpp. xai Gvpsyüs A. — 29. sXxdi- 

^(tis BCMOü. — p. 89,1. 29-p. 90,1.2. 
Ep,jrAao'7po5..... dpxovp om, AX. Cette 

recette est sans doute une addition récente. 
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ovyy.a, xpoKov è^dy. a,', XsxWav (1. Xsxldoi) <^c3v êvo, (potvlxmv (1, (poivtxes) i 

xaï poSlvov tb àpxow. 

S' [y'). Uspl XtQtcSvTav vs(ppüv. Èx tüv kpyiyévovs xctï ^tXayplov. 

Taïs SV vsÇipoïs XtBiiasaiv oî •apoêeSrixSTes dXlaxovTai pSXXov nSv ‘aatiSùùv 

SoTfsp laïs SV xi(/lst o! .'tsdîêss avvsyéo'lspov ttùv 'sspoësSrjxorwv • ahlat Ss rijs 

5 TotJrai» ysvéffscûs â-ifS^^ÎM uvvsysts, êtà Siv 'mXrjdos ilXns dité-xlov àBpoiistai, kiù 

-abpaiats 'zsspi tobs vs<ppobs xai vrlv xiahv dTsotsXsnoLi, ij Tts xa.ioTc1ëaa tà vypà 

avvhirim xai â-jioXiBdî ôpoiotpô-nccs 'cote èv tols hi'opévot? ÿSacri, xatà là yaXxsTa 

pdXiala tùôv ^aXavsiasv sbpiaxopévois 'ssépots. 'Lvvialav'cai Sè èv to~t9 vs<ppols oî 

XiBoi xatà -cas xotXiae aèxüv, ^ ptxpoi, ^ psiiovss, xai <aois pèv sis,, 'aorè Sè 

10 'sXsiovss, êiaÇiépovTSS Ss psysBsi, xai t« (7x;)^pa7(, xai -rÿ ’^V 

xai t« TsX-nBsf xai y dp péXavss svpiaxovrat, xai iitàXsvxot, xai ùy^poi- xai 

oî pèv 'aspiÇ>sps7s xai Xsioi sisxxpnot' oî Sè dXXms ««s saxnpa-ziapsvot, xai pdXtala 

01 sxtprixsis xai ot Tpaysts, Svasxxpnoi. üapéxsTat Sè lois 'tsdaypvGt fdpos èvté- 

TSiov, êyxov pvSapov GUpoCpaivopivov sxtbs, si py) xai (pXsypovdi Sid rôv XcBov dxo- 

15 TsXsaBsiv, Svaxapurts ts aviots v pdyis yivsiai, xai tb 6Xov aüpa SvaxtvriTov, 

vapxy) Te 'isspi ta axsXti y xat paXtt/Ia tou xataXX'^Xov axsXovsy oZpd ts ôXiya pèv 

xatà dpyàs trjs a<pnvd)asù)s èxxpivstai xai vSatèSn y Halspov Sè xai sxoyii rsXsia 

ylvstaty xai 57 xoiXia dSiayépr\tos pèv pévsty tspoBuplas Sè «pos èxxpiasis ssoisi 

tSoXXàsy èxxpivstat Sè sviots xai aTpa uwô tijs §ias tüv XiBuVy xai pdXiala tpayyss- 

20 p(^v ovtwv. MeTC(x«uT)0éî>TO5 Sè tou XiBov sx twv vs<ppwv xai xata(pspopsvov sxi t^v 

xbdliv, oZpd ts tsoXXà èxxpivstai bxàalaaiv ^appeSSn é^ovtay xai y, xotXia èxSiSatat 

Sa^tXvy ffvvataBtiais ts yivstat tcp tssitovBoti y us tsapoSsiovtos dxo tüv vs<ppüv 

sxi tr)v xZaliv tou XiBov. 

s (7 )• ©spaire/a tüv XiBiüvtuv vsippüv. 

^ÇrjvuBsvtos Sè sv toTs vs(ppo7s XiBov xai ci^o^poTaTas ôSZvas èxt<pépovtos, xai 

tsXyfBovs ai'patos xivSwov dxsiXovvtoSy êxi tb tstvbpsvov pépos tspoGxaXs7tat tàs 

25 Stà tàs o’Ie/as oSbvas. Tépvstv pèv oZv tspoamsi tifv sv dyxüvt ti}s xataXXi^Xov 

X. xai sôsxxp. BCMOV.— i2-i3. p^X. 

Sè oî sxip. B CO. — i3. oî ante Tp«x®‘^ 
om. B M ü V. —14. xat om. X. — Ib. tois 
XiBovs B G M O.— 15. Te] Ss AM.— 17. xai 

avant û^aT. om. BGMOUV. — 18. èxSo- 
asis BGMOUV. — 20. MstaxtvvBévtuv 

et les autres mots corresp. au gén. plur. B G. 

— 21. BCMO. — 22-23. tsapoSswv- 

TWî».tüv XiBuv B G_Ch. 5, 1. 24. 

tspoxaXs7tai A. — P. 90, 1. 25-p. 91, 1. i. 
tris xaTaAAjfAou y^stpés om. A. 

2. ô'Ious xai poSivov ü V Corn. — Ch. 4, 
titre Apj^. xai om. A. — 3. oî ex V; om. cet 
codd. — Ib. tsatSiuv BCUV. — 5. Sic 

-aXrjBos Sè [ydp M) <lX7,s BU-, Stà tsXrjBo‘ 

[gxXvBos A) dXvs AÜV. — Ib. dBpoiiovta: 
BO ; dBpoiiopévïis M— 5-6. tsbpuotv MV 

- Ib. è-^-npévoti 
MOV ; B. — 8. Sè xai èv B M O — 
9. tsots pèv èXdtBovsSy tsotè Sè {Sé om. 
G) xai (om. ü) tsX. BGMOUV. — 10 

7P«« BCMO.-T^i om. X.-^ ,2. xai 
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X,Sfpos <pXéëet Kxtà to 'ssh\Qa>ptKws Staxeifizvov aôSpct, xevoUv Sè èXdt^a) ®oÀAw ijTcep 

à-Kiutsî to 'sXrjBos' oô yèp tsâvteae Sià taytiav êXniiofiev èxasasioBcu tüv vsÇipcSv 

tov Xidov, xaù (lAXie/la si fiéyas" Tijpstv dïv ^pi) triv toS oû'patoe xévcûaiv eh triv 

(léXXovoav yivsadai èv tç3 aeèpati t^ Xpdvtù Saicivvv. T ois pèv oZv aïpatos tsX^dos 

àdpoi^ouai ÇiXeSotopia y^pi^atpos, toïs Sè xaxoyup.ia.v xéBapats êsitriSsla. r! tîp tsXeo- 5 
vd^ovtt yypM xatdXXrtXos’ xotl §ei taZtrtv 'ssapaXa.pëdvetv, si (in§èv stepo» xcùXiot. 

Msrà Sè triv tov aîpa,tos xévaxjtv v triv xdBapatv ‘zsa.paXapëdvetv ènl avtcSv tr)v vno- 

tetaypévriv xoivXv exipeXeiav tsdvtav tüv XiBtévtav. kX.ynS6va>v pèv oZv è^ai<pvns, 

ri xatà ôXiyov siaêaXXovaéûv, xai aviavopévMV êxi -^apyLlois tspoxexevapévots aiv 

toTs oipots, sltaxcü vSatasSmv ovpeov èxxpiBévtav, xai toSv tspoppriBévtcûv anpsiuv 10 
'aapsxop.évoav, xXù^etv avtixa triv xotXtav Stà d^éipripatos tsttZpMv, iaxdSuVf tifXeas 

xai dpt</]oXoyias‘ xai si pèv xsvaBsîsv êsàvtas, âpxstaBai" si Sè pii, xai Sis, xai 

tpis xXZ^etv, xai pdXtc/la si t3apeXsi(pBri tb trjs ÇXeëotoplas, il to trjs xaBdpaecûs 

^OijBnpa. Mstâ Sè tb îxavbv êxxplvai triv xoiXiav êvisvat y^pij tt toSv tspavvstv xai 

yaXav tàs (pXsypovàs Svvapévccv twv tsepi tbv XiBov aapdtuv, tovto Sè ‘sfoisTv Sv- 15 
vifiaetai dvtfBivov ëXaiov, svtaxsvtos avtip aléatos ôpviBsiov tspooÇidtov, xai pdXiaJa 

XVvos xai (paaiavtxov, ^ ^ovtZpov, Mil tsapbvtuv Sè toZtwv, trjXiv xai trjs dXBalas 

triv pilav è^ihaavtas tcp èXaiep èviévai, xai èyxaBiapata Sè tsapaXapëdvstv Stà â(ps- 

iprjpatos tijXsMs, dXBaias, dvi^Bov, dptepicrtas, tayaSav, xai èXalov. MdXtt/la Sè tà 

êyxaBhpata tsapdXapëdvetv ypil sv tois ^aXavsiots xai petà tovto evBéas spëiêd- 20 
iscv ÿXiapaitépi^ èpëdast, xai tovto avvsy^ôos tsotsTv. Kai tsvpîat toTs tôxoïs tgpoaayé- 

psvat ùjÇisXipétatat Stà tsitZpuv ri-^npévccv tdis 'sspoppnBsTatv d^s'^rjpacrt, xai pstà 

tàs tsvpias xataxXdaostv âXsZpip tsvptvtp petà Xtvoaxéppov' xai ttjXeas, péXttàs té 

xai sXalov dvvBivov ^ yXsvxivov, èxtxdaaovtas sv trj ti/rjcret tcp xataxXdapati xai 

1. eXaT-roj) B G ü VX.— Ib. «oAAÿ om. dpeapov xai xapeo(piXXa>v. — 12. xsvca- 
A. — 3. si om. A ; ai> f X. — Ib. payas Bs'tv êvSaôvtces A ; M et O ont à la marge 
siv t. BCOÜV. — Ib. tvv et xsvüxjtv yp. xavcaBrj èvS. — Ib. àpxslaBai om. 
om. AU; xsv. om. V. — 4. Ka« tols G. — AMUVX. — i3. ehep pii sXrjÇiBv BGM 
Ib. oiiv om. B G M O. — 6. ^eî] Std A. — Ib. OUV ; on a d’abord cbangé sî xap en eîxep, 

tseptXapë. ’j.—ç,.psv siaë.X.— puis èXsiipBn par iotacisme en êX’^ÇBv, 
Ib. staëaXovcTûiv A. — Ib. ctin] ej» B G M puis on a intercalé P^ voyant que le texte 
OÜV.— 11. xXv^stv avtov xatà tiiv x. ainsi altéré donnait un contre-sens. — Ib. 
ü. — Ib. Entre avtixa et tijv xotXiav A ij trjs AÜV. — i4. ixavSs BG. _ 16. 
(foi. 122 r°) donne la recette suiv. qui, si êxtaxsvtos MOM.— 17. (pacridvov BGM 
on considère le style et la place qu’elle oc- OU. — 18. -rùs plias GO. — Ib. s^vaav- 
cupe, ne vient pas d’Aëtius. Je la reproduis tes A B M X. — 18-20. Stà dp&prîpatos... 
avec ses fautes : Èvspa ve(ppttixo7s tov tsapaX. om. ü. — 19. Tstom. BV._20. 
Xdptov, vltpov, dÇipovltpov, dXatlov, TaÔTaBGO. — 21. Sè toîs BCO._22. 
dvà s^dy. a, sXatnplov xe. ë' sis d<pé- diÇieXovcri td ts (5<d B G M O U V. — 28. 
■^VPO' aeZtXcûv ri dyplov atxZov, ij svts- xatattXdapjomv ABMOÜX. _ Ib. Stà 
ptdivris, xai psXitos' tb Sè veÇptttxbv dXsôpov tsvplvov B en correction._ Ib. 

^oriBnpa avtbv dptaloXoylas alpoyyvX^s Xtvoaxéppatos B G OÜV.— Ib. xai t-n- 
xai paxpàs dvà s^dy. f obv olvcfi sis Xsas om. ü. — 24. xa/BGO._Ib. 
Xovtpbv -ErpdffêaAe Sè xai a'idyyos xnxlv, to7s xataxXderpaatv GOX. 
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dXôatas pi^vs Kenopp-évris Ktû asaijcfpévris ' sut xéXei Sè Trfs é^f'jfcrectfs xai TSpeëtvdivtj 

èpSaXkéaQcà. ILaX'Xicnov Sèyivstat xardTcXaapa xai êi 'àXeiipuv Bepplveov V^vpévuv 

iv yXvxsT- piaystv êè tw aXsipif xai •tssvxsSdvov plias âs XsioidtaS!, xai yapaip-Z^Xov 

XeioTdrov. kyoBov Sè xai âptov ë^iovras èv yXvxst xaxaxXdaastv ocrpiv xai xevecS- 

5 l'as* ou’ priv ovSè xialiv xai ^-rpov xaTaxXdacrsiv iBstov' 'ssvxvà Sè âXXa xai dXXa 

êxt<pépsiv xaaaxXdapata, -apiv yj/vy^pov ysvéaBat tà aspôûTov et Sè pri, Q-sppdapaTc 

y s ê^cûBsv STepOf) axsTssiv, ôs pv xaaa-^y^sadat, aovao Sè ysvi^crsrat e7axéXXaiv êxi- 

tiBspévwv xaraxXdapaai, f) •zsvptaTrjplaiv. IIoAAoTs pèv Sij eis tb ovpridrjvai ràv 

XlBov ijpxsae xai Tavaa pôva • av Sè xai tüv Sioupr\Tixëv 'SSpoxoTtls. OZpa Sè -zsoXXà 

10 Ç>épetv S'ôvaaai priov âdapavttxov , (pov asovrtxoü, dxàpov, dypcSt/Isccs, xai tris vdpSov 

TO d<pé^rjpa, xaXdpov dpccpatixov, âppsas, Savxov, ôpeoasXlvov, vxeptxov, Xtêa- 

vdiTsSos, dffdpov, daÇioSéXov pilvs, fpvcovlas ptlvs tb dÇé^pa, xai xôxxos o jSa- 

(ptxos.'ïoiaûsv êxaalov, xai aà toutois osapanXijtTia xaaà sauta xai abv àAAifAois StSo- 

psva oZpa xivsTêvapyûs’ tsaysa Sè dysi oupa axoXôpov pilns dÇié^rtpa, êpuBpoSdvou 

15 pilïis d<pér^pa dstvôpsvov, xaxxdpsas pllvs Ç>Xoibs xai ta Spoia. Èxsyslpst Sè tS 

‘ spsBtapü 'spbs ëxxptatv tàs Suvdpsts axôpoSov, yapatSdÇ>vvs daxdpayoi, Ppuwvlas 

daxdpayos, 'axiXXrts tb tphov d(pér^npa, tspoaTtoyudévtos tou tspclnou xai tou 

Ssutépou d<ps-^patos • asoSrtyvTCxà Sè sxi tous vs<^pobs yivstat tœv Q-pitHsiv toits 

XlBous Suvapsvcüv tssuxsSdvou plia, ^puatvla, asXivov, alpoiBtov. &pux1txà Sè XlBatv 

20 ècëli tâv eu vs^po7s alov, dSlavtov, ^SsXXtov, dyvou axsppa, o^upupalvrjs plia, Sd~ 

- <pvr)s <pXoibs tijs pllvs, tsaXto^pou oxsppa, tpiëôXou dÇiéipnpa, aa^i(ppdyou, ^stlo- 

vixrjs, dypdtaiscûs pllvs, Sapaacovlou pllvs, êpsSlvBatv 6 ^atpbs, xuxépou pliai, Xt- 

voaxsppov, tvxoXiBov, trjs (piXavBpdtxou Xsyopsvvs xai ^avBlou tb aitéppa tb êv 

toTs axavBdtSsai a(paiplois sùptax6p,svov tsapsoixbs Xlvou cntéppatt, sXstôHv daisa- 

25 payatv ptlat, ÿaXos xsxaupsvv Xsla, dXBalas plia xai tb oxéppa, Xaxddou vpépou 

ptlat, xoxxupvXsas to xoppt, oi sx tùttt axoyyotv XlBoi, yvs évtspa s^6d‘ toûtûiit 

1. pllav et les autres mots à l’accus. 

B O.—• Ib. tspsêivBlvvv B O. — 3. pl- 
Ivs dis Xstotdtvs MO.— 3-4. yapaiprf- 

Xàu Xstôtatvs A. — 5. où prjv om. G. 

— 6. to tspdtov, et au-dessus tbv tàxov 

B G. — Ib. sî Sè pv] St (Xîî B GOü; xal 

M;om. V.— 7. 7eom.BGMOUV.— Ib. 
ëSo) corrigé par une autre main en è'|ii)0eu 
B. ^ g. Ta Stoupvtixd B G O ; tb Sioupvtt- 

k6v M; tdv oüpX. — 10, xai trjs om. ü. 

— n. TO om. ÜV. — Ib. i'p sons {opstas 
U ) (TsXtvou B G M O U V. — 12. xai /SpuM- 

vlas BGOü.— i2-i3. V /Sal^ixrf AX (qui 
omettent xal) U.— i3. toùtois) toùtutv 
U.— i4. d(péù^.xai èpuBp. G. — i5. pllvs 
om. A. — Ib. ptlvs dfpéili. Xs7a tsivàpsva 

MV; plia Aeta (sic) tsivopsvv U; pllvs 

d(pé-il/. xai Xslcùv tsitiopévav B G O. — i6- 

17. yapatSd<pvv.daxapdyou B G. — 

17-18. TO tspdtov xai tb Ssùtspov dÇé- 

4>vpa A. — 18. Ssutspou ditoyvpatos 

ôSvyvtixd U. — Ib. Sé om. M. — 18- 
19. vs<ppoùs ta Q-pù€stv..... Suvdpsva 

B G MO. — 18. QrpùSstv V. — 20. tdv 
vsÇipdv B G M O. — Ib. olSùtv B M O U V. 
— Ib. dyvou axéppa om. BGO; dyvou 

om. M V. — Ib. pupalvvs BM. — 21. oap- 
^tÇidyou BG üV. — 22. xai Sapao. U. — 

Ib. pllvs om. ü. — Ib. plia BGMOÜ. 

- 22-23. XiBoax. BGMOÜV, et ainsi sou¬ 
vent; lithospermon Gorn.— 25-26. ëaXos... 
pliai om. D. — 26. plia B G MO. — Ib. 

TO ante xôppt om. BGMOÜV. — Ib. èÇBd] 
Tabmovx. 
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ëxaaTov ro (lèv ê^i^aas, to Sè XeioTUTOv 'aoi-i\aas, SiSov 'sîvetv. Èali Se xeù aivBsra 

'aXéïcf'la Xtduv Q-pvx'lixà, Zv là ^pijatfzZrepa vxoTa^opev rÿ Q-epaxeia rrjs XiSiécrne 

xv</lea)e. Tà pèp oSv StovprjTixà xai rà tSv Xidccv Q-pvitltxà tc5ts SiSôvat 'ispoer^- 

xet, otcLV ëvSoarts toSv atpoSpàv ôSvvSv ysvjjTa** pszaxivovpévov yàp toü Xtdov 

xaï ffaXevopévov èx trjs é'Spas ri XZ(pn(Tis rüv oSvvSv yivsTOU. E/ Sè s</lripiyiiévot 5 

slsv ol Xîdot, ‘TsetpvXd^Bou ro rsXeîov nroràv xal rà ovpnrtxà, ra7s rsvpiais êè xai 

xa,r(trsXéxspMsi xai êyxaBlapaaiv âviévai rà pépri, xcà xsvoôv rriv yaalépa xXtjapa- 

t7(v, Ze pri rsié^asvrctt oî ovprirrjpee. Msrà Ss raora., nspaiôvopévaiv rsoaSe rüv oêv- 

vüv xai aï atxiat yjpnaipMS èxl avrâv rsapaXapëâvovrat, xai pAXta'ld ye trÇoSpai 

rtBépevai, ÇiXeypovrfs SnXovôri pri vxoxstpévrts • psraxtvoUm yàp rsoXXdxie a« 10 

atxiat oürms àBpéue rois XiBoos, és dxoxoxriv attpvïSiov (pépeiv rav rsovwv, sh 

riiv rris xv&leas evpvywpiav psreveyBévros tou XiBov Sio xarà dpyàs dvccBsv àxo 

vs<ppoS rsoinréov riiv rZv aixvüv rspàadeaw, xai êxi ^ovêœva pzBeXxva']éov avràs 

Xo^Ss xarà rriv rSv ovprjrrîpcûv Q-satv. ©spporépov èè indp^ovros roi Q-epairevo- ■ 

pévov aZparos, xai ëi^vs a(poSpas êvoyXoians, rspoxsxevapsvov Sè iiSr] rov rsavros 15 

aZparos Sid re (pXsëoropias ri xaBdpaeccs xoù xXvdlëtpwv rspaxrixodrdreav xai dxs- 

pirTov ysvopévov, si y s éBos êypt rspôs ipvy^poxoa-iav, axXdyyj>ov pnSevos derds- 

voüs vxdp'^^pvros, SsSZxapev rsoXXdxis dSmp il/vy^pov àBpàoos r^ xdpvovrt rsteiv, xai 

rsapay^pripa puaBévrccv rüv veÇipüv, èkZBrtaav rov êa(priva)pévov êv avrois XiBov • 

èxi Sè rSv rsXnBap ixSv xai tsspirTûôparixSv aeapdrav, xai êxiZv axXdyyvov àaBsvès 20 

•ùxéxsirai, rsapa(puXdrBsaBai ypri rriv rov ipvypoS Soaiv. HoXXdxts Sèoî xaraSaivovres 

SX rSv vsÇipœv sis rriv xicHiv XiBot [ws?] vxo a<pvvos èviayàpsvoi xarà rov rpdynXov 

rris xiaTscùs sis êayarov xtvSvvov dyovcrt rov xdpvovra rÿ rs rSv rsôvav o^irvri, 

xai as pri avyyarpovvrss ro oùpov sxxpivsaBat. 'Syripart^siv pèv oSv rois rotoirovs 

•apoarjxst xarà rà irsHiov ayripa ytvopévovs, xai id/rjXôrspa nsoXXZ rà mpos rà iayia 25 

êyovras, xdxsira Staaststv rsoXystScSs èxxsastv rov rsopov rrjs xie/lsas rov XiBov 

2-3. Zv rà.Qrpvxlixd om. M V. — 
3. rôrs Sé V. — 4. oSvvSv om. V. — 4-5. 
psrax.yivsrat om. MV. — 4. psra- 

xivovpévvs yàp rrjs B.— 5. êx] êni A. 
— 5-6. El Sè èainptypévos sïv à XiBos 
B G (qui a en marge sî Sè êri saBrip.]-, 01 
Sè ê</lnpiSasvoi XiBot ü ; E< djv sa'ln- 
ptypivot X. r. s. A. — 6. r3s(pvX. yprf 
B G. — Ib. Siovpririxd B G O. — 7-8. 
xXiapaai xai èyxaBiapaoi Zs prf U. —8. 

rsisioivro G. — 8-9. Zs pv nstsiàvrav 
oSuvZvrat xai aï aixiai BMO V. — 9. y s 

a/BGMOü.—10. Sè SrtX. BUV. — Ib. 
SnXovaiv 6ri A.— 11. s^at<pviSiov DV; 
G a à la marge e| atÇvtSiov. — 12. ps- 
rsvsyBévrcôv rZv XiBoûv B.— i5. Si'^rio- 
a<pSSpa (sic) A.— Ib. Sè (rs BG; om. X) 

ijSv rov\ yprjrat A. — 16. xai A. — 
Ib. xai ante àxsp. om. A qui a rsspirov. 
— 17. si Sè éBos A. — Ib. éyoïsv rovro 
^'^yp. A.— 17-18. pr/S. doBsvovvros SsS. 
AX-18. dBpôcas^rov (sic) A. — 19. 
rZv om. A. — Ib. rois èaÇntjvupÀvovs.... 
XiBovs B GO.— 20. xai rsspir'l arpartxZv 
om. B G. — Ib. xai om. B G O. — 21. Sst 
BGMOÜ. — Ib. rrjv om. A. — Ib. rsôeriv 

B G M O ü.—Ib. xarsvsyBsvrss B G M O D 
VX. — 22. sis rriv xvoTliv ex em. ; sv r^ 
xiaist codd. — Ib. irto aÇnovôs] vxo ps- 

yeôous BGÜVX. — 24. (rvyyopén sis rS 
A. — Ib. pèv ûvv om. ü; oùv om. AX. 
— 25. xarà. pèv rà ABMUX. — Ib. 
vxhov vxoyiyv. A-26-26. ®oAAç5 rspos 
rà aXa (sic) êyovras. A. 
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èiinsyvcùitévovs, fiSTà è Set Ke^eieiv ovpetv Spod^iuas nai dtcovp-^aapTa pèv ê^v' pi) 

jievoipevov Sè Siaaeieiv Su rotiro •apd^avrcie -tsoXMKts’ et[^à?] pii KevccBeln ,HaStévai 

aippetpov xctBerUpa 'zspos riv riXmlav tou xdpvovTos, xal xopHew'hà vypàv of/Tco 

Sè ànoppiitTetv peià Tawa tov XiBov ètà tuv mvopévcev èv irj eCpv^ceplp 7rjs xi- 

5 alews ytvôpevov. Ej Sèix ttjs xie/leas pèv èxxéaotô Xldos, xarà péaov Sè èa-lrjplxPv 

rov siôpov TOV aîSoiov, xai Tupdiaxcav èXxèaeus xivSvvov èxiÇiépet, dÇié^rjpâ twos 

T&v TSpostpnpévcûv SiovpnTtxcSv TsXetalov SiSévai, xai ddpoZcrat xeXeistv TsXridos 

oilpov, xâ-itena èxnpéjseiv oipsTv, xai è^aBeTaBcu axovSeuoTSpov - oUto) yàp Tsapa- 

avpeis 6 XtBos êxvh'Iei Tctyéwe. GïSa. Sè èxt twos, (priffiv ô ^tXdyptos, Tà pèv dXXa 

10 SteieXBSvTU tov XîBov, otî tsoXXcp Sè èacùTepca tov dxpov tov aîSolov êpÇfpayévTatayv- 

p&s, xai ôXiyov èSévasv dxoXéaBat tov âvBpaynov Sià rèv îaypvplav xai Trjv peyi- 

trlnv oSvvnv' Tf) oZv alevi) XaëlSi i^SvvT^Btipsv tovtov è^eXxvaai, poyXevovTes vpépa 

c/levÿj pnXmplSi. Eî Sè pi o6tus ê^éXxetv vSvviBnpev, Tépveiv SieXoyiiSpsBa, Trjv 

Topiv èpSdXXovTes xaTà to prjxos Ttjs ^aXdvov dvcûBev • xaTccBev yàp ov yjpi Tépvetv, 

15 èTseiSi às êxiTsav avptyyovTOt xai ÿalepov Sià iis Staipéaews to oZpov ixxplverat. 

Ôtuv S’ ovpnBÿ O XlBos, yiXa évstov xepavviovTas péXm ôXiytç SiSôvai, xai Ta âXXa 

XpvcfléTepov TOVTOV SiatTpv ês Ta ëXxn, Sià tov êx tov XîBov ytvàpevov ffxvXpov èv 

Tols tStcois' peTà Sè tovto Tspo<pvXéëlsiv tov dvBpaxov, ôtcccs pi ‘srdXtv ol ve<ppoi 

XtBtcSaiv. 

ç (y )• A/ajTa Tsspo^poXaTlovaa pi TsaXtyyevsaîav tùv XiBccv yevéaBat. 

20 Meyialov Se ealtv èv t^ TspoCpvXaxi peTptSrijs cnicv xcà Tiréipets xpvo’Taî' ai yàp 

■aXïiffpovai xai dxeypîai oi pôvov Tuapo^ivovm riv voaov, dXXà xai Tiv pi oZaav yev- 

vScFW Sto Si TSpoaevéyxopev épetv dxà Seîicvov TSoXXdxis, xai tov dypivBtov m'veiv 

avvexâs, xai Std twos xpZvov xaBaîpeaBat Stà xoiXias xaTaXXiXcp t^ xpdaei tov 

xapvopTos xaBapTtipUf)' atvia Se atpetaBai, dito a>v oijTe TsXriapovai, ot/re dxe^iai 

1. xaTà è Si xeX. ü. — Ib. TSpoB. xai 

duovp. ex em.; TSpoB. xai oipiaavTa (-as 

BG)BGUVX; ®po0. ditavTa A ; ejecfo lo- 
tio Gorn.— 1-2. xevovvTas B; xevdaavTas 
C. — 2. Siaa. èici t. A; Siaa. aZBis xai t. 

B G M O ü V X. — Ib. xevcùBn (sic) A.  3. 
iXtxtav om. A.— Ib. oZtus BMO.— h.Sé 

om. A. — Ib. SiaBpixIew B G ü V X. — Ib. 
Tswopévcûv] pévùov (sic) A. — 8. ovpelv 

om. ü. — 12. olevi B G M O U V X. 
— Ib. è^eXxiaai BGMOüVX. — i3. 

SieXoyvadpeBa Bü. — i4. pv^tos] péye- 
60s B ü V ; om. A qui a tov au lieu de t6. 
— Ib. <5e? B G M O ü. _ i5. xai Zalepov] 
'ssporepov A-16. Ôveiov xeXm (sic) 

^7* A. — Ib. TOVTOV om. 

B G M O ÜX. — Ib. èx Tav XîBuv BGO; 
— Ib. XîBov èXevBepoipevov toïs tShois 

ax. A. — Ib. èyyw. (om. èv) X. — 18. 

TavTa B G MO; tootoi» AX. — Ib. ssdXiv 

om. A. — 19. Après XiBi&aw vient dans 

AU Gorn.: kpxiyévovs opriypa -crpos vois 
xialw xai veÇipoiis 'aeicovBoTas dis if/dp- 
pov ovpeTv, |> èv to7s XovTpots tSpSvTi 

Xpvtrv X. T. X. Dans G, cette recette vient 

après le chap. 6 ; dans B , vers la fin de ce 
chap. — Gh. 6,1. 20. TspotpvXdTlovtraTris 

aiTÎov (sic) A ; 'apo(pvXaxTtxi P’ 
TSpoCpvXdT'lovaa p. a. B._21. TsXnap-] 

TsXeiarlat A. — Ib. vôoov) ilXriv A. — 22- 
Sto Set (Si Y) Tsapatvetv (-vüX) èpsîv 

BGMOÜVX. — 23. xaTaXXiXùiv M Ü. 
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êffovccu, xaï To7e Stovpr}Ttxo7s 3è xs)(jp^adai, èiù vp-épa. pèv êoBlovras a1a(^}7vov 

ssâvv Tcdds^Bov xal pâpoSpov, oiov, axàXvpov, yX-nyava, xaXapwdrjv «ai imv ©-«Aac- 

(T/W èyivovs TS 'apoatpéiovs, «ai c/lpàpëovs, «ai xapâëoue, «ai â.a-'lAxons, xaiiotis 

<zso7aplons xapxivons. Tanta pèv èiû vpépa, êtà §è 'aXsioveav vpspéSv rîpnyyion 

A(pé\[/7!pa tstvsw «ai yapaixitnos, «ai êixtâpvon^ xai tpiëôXon pîivs, xai tà Xotxà tà 5 

Üêyi tspoppnôévta, xai ta prjdriaopsva Q-pniTlixà t&v Xidmv (pAppaxa. Xpii Sè xai to 

€Sajp tsapàtsaaav tr\v êiaitav xaBapAitatov slvat xai 3tr)Btjpévov, xai [ô?] olvos Xsxlès 

xai Xenxos onpr\nxbs, ynpvaaiois te anppétpois xeyprjodai xai àvatpippaatv èv tdîs 

Xontpo7s vitpeù xai tpnyi xexanpév^, xai xiaa^pet. Kai iptXABp^ Se anveySs 

«eypHaBat, xai tÿ Xottr^ Sè tspo<pnXaxttx7j Staiti} tij peXXo^ar) priBi^aeaBat èv tip 10 

Ilepl trjs XiBiéaris xialetas yuip'Kp. 

71 . Aiatta exi a)v XiBicoai pèv oî veppoi, ^ Sè ton tsavtos aAipatos ë^is tayv'^. 

Éx tüv ^iXaypion. 

MoyBnpà §s xataaJtenri aèpatos, xatà ^v ol pèv vs^poi XiBons yevvôoatv, ^ Sè 

ton tsavtos adspatos Çnats layvrt tetèyrjxev onaa • yjpd^lonai pèv yàp ol XiBtéovtss 

(Pappaxav xai StattripAtcev XexInvSvtecv • êvavttétata Sé èali tanta to7s îayvdls 

aépaoiv' oiSa yAp tiva tâv ypupévuùv tij totaiStri Stahrj Stà tà XtBiav toùs veÇpoùs , 15 

Suaxivritwv te xai SnaaecrBjjtMv xai âaxep ipopoiJvtMV xai xaxnpéSv aîaBavôpevov 

twv êanton èaxtiXmv. Ol Sè anvi^Bets anton îatpoi xateipèyBou toès SaxtnXons aC- 

ton vopl^ovtes xai tsapAXnaiv peXet^v, to7s Sià en<popSion xai ASApxvs êypSvto 

(pappaxots • 7) Sè SiABeerts taoXi ysiptov êyiveto, xai tspoaavéSatvev àei tà anptdé- 

pata to7s Avwtépm pépeat petà xai ton a^oSpAs oSnvas èxt<t>épeiv. falepov Sè anv- 20 
tnymv pot 6 xApvav, <p7]aiv. ô (tiXAyptos, xai SrtXéaas ta anpSAvta tsapexAXet 

§07iBe7v. Liaitav tolvnv anttp eSpov xatà Aven ton ^XAttleoBai toùs veÇ>poùs laaA- 

p7)v tijv ^TipotT/ta ton tsavtos adipatos. UtiaAvTis oùv ynXov êxevéTjcta xai t65v 

îyBèmv toùs tsetpalons te xai tseXaylovs, Sera te AXXa pTjSèv êyonat yXiaypov, odta 

Sèxai tSv ndltjvav ^^av Sera tuapaxXTtalav êyei ti\v aApxa, oïA êalt tà tSsv ôpelav 25 
'ssepSixwv xai Atlayrtvav, ypapcov te xai xiyXSv, xai xoaaipav, èpe^ffs Sè teSv èv 

1. ^éom. BCMOp.—Ib. ypTit^ai 
— Ib. èxi 7ipép(p ex. em.; è^Tipépa A; 
èxt Ttpépav cet, codd. — Ib. èaBiovta ü. 
— 2. xABepBov} Siae^Bov AX; XAiraBov 
V. — Ib. atov om. V. — 3. xai avant xa- 

pAêons om. U ; it. L 5, avant > Sixt., 
tpi€. — h. èxi vpépav A. — Ib. Stà Sea- 

Xtiovcûv (sic) A.— 5. tA après XottcA 6m. B. 
— 6. tA om. AMÜX,— g. tpnyi oïvon xex. 
xai X. B C M ; tpnyi otvcû xai xtaa. O (qui 

omet xai) V. — Ib. Après xtaadipei BMO 

ont la recette donnée plus baut par d’autres 
manuscrits sous le nom d’Arcbigène. Voy. 
p. gè, variante de la ligne ig. — ii. ycù- 

p<9>] Ici, dans ABGÜV, une série de re¬ 
cettes diversement divisées suivant les mss. 
et qui constituent lé chapitre 7 dans la 
traduct. de Corn. Voy. aussi p. gè, var. de 
lal. 17. — Ch, 8, 1.12. ijv] èali A.— i-j. 
xate-^nyBe (sic) A ; xaTaii/î5;i^eo-0at B G ü V. 
— 18. to7s om. A qui a (pAppaxov 1. ig.— 
20. Avate (sic) A.— Ib. xa<] to A; om. 
ü X.— Ib. empépov A.— 21. anpSaivovta 

A B ü VX. — 22. vvpeBeiv aven (sic) A._ 
22-23. îAaato ÜV; ïaTo (sic) A__ 23. te 

oùv X, — 24. TOÙS om. A.— 26. èalt] ètcl 
A. — 26. xai antatayivcùv xai t&v xtyX&v 
A; àtl. xai T^apcov xtyX. ÜX. 
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Toïs laipyots ‘tsepic/lepSv xai tcSv 'avpytruv a^povdüv, eha. xal t&v èv t6xois 

v^lnj^orépois ‘Tpe<popévù>v âXsxTOpiècûv ‘ ■ydXax'ros êè tou pèv lüv dXXav Çû5mk dxé- 

ytaOeu 'oapexsXevadpriv, ëè y^rjaSai tép -cëv 6vm, xal avvcSpas eheTv, péaa 

-tièv 'saYpvèv’cutv xal Xexivvôvzcûv èv ëtakrj ehat xp^ ro^-rots Siêàpsva rpoÇiiîs 

5 Aoyÿ. 

6' (<S'). Dsp; Xidtcèavs xialsas. 

Tsvvœvrat XiBoi xal èv x'ùalei toïs 'ssaiètois awé'/ec/la’ta pSXkov ijxsp toîs ts- 

Xsiots‘ dêSriÇidya yàp rà 'ssatèia xal àsixhvra, xal tpaÇiaTs ia7s 'cvypiaais xal j3Xa- 

êepaïe xey^pvpéva, xal pifre âpav (pvXâtlov7a Trjs tpotp^s tetaypévvv, êXXà xal 'tsplv 

Tr)v 'sspèrmv Xr]<p6s7aav 'sse(p8rjvai êrépav 'Spo(7(pépoviar xtvovpévav §è av-vâv atpo- 

10 Sporepov psTa Tpo(piiv, êprl xal dxsi/los eis ràs ÇXéëa's àvaSiSorat 57 rpoi^tj • pa- 

Xaxà y dp ê</liv aCrüv ta aépata xal eveixra, xal toutou ydpiv ovy^ vxopévei rifv 

ép<ppa^tv xarà tous vsPpovs • «a^UTO^TWi» Sè rcov odpav (pepopévccv, èv tÿ -rrjs xi- 

alscùs svpvya)pi<p vÇtc/la'rat èwavSa âaxep ri tou oÎvov Tpi| xal ri toü iSaros iXvs‘ 

sha yxo rrls èyyjxploy Q-appérriTOs ^vpoivdsTaa /acSpos yivsrat. Ka; Ta àxdOapra êè 

15 réSv vSdruv xal îXijv 'mXeialriv êypvra, xal rà axXnpôrspa xal a(p6§pa if'u;^pà awsp- 

yetr^ rôSv Xldav ysvéasi. Tois psv oZv êv tj? xialsi yevopévovs XiBov; xarà dpy^às 

'ssstpSffBat vxe^dysiv (pappdxots toîs vxoxsipévots. 

lê' (cf. ty). ÈxtpéXsta èxl rüv pii Svvapsvav Q-pvêrjvai pr\rz è^ovpriOijvai XiBav. 

Mil Svvapévuv êè siovpnB^vai tmv êv xZc/lei XtBatv, dXXà êpPpar'Jopévccv rp 

'ssopep xal îa'ypvplas ahiüv yivopévav, ayriparilsiv yjpv tàv 'zssxovBàra ÿxhov ès 

20 'isposiprirat, àvdppoxa ‘ssoiovvra rà Tspôs rà ioyia pépri, xdxsira Siacreisiv 'zsoXveiSüs 

êvBa xal êvBa,.és ixxeffsTv tou -aopov tou XlBov, ëxsna xeXeveiv ovpeîv ilxhov 

Svra xal ên dvdppoxov xaraxzipsvov. E< Sè prjêè odrcos oùpeTu SvvriBeiri, êtà xaBs- 

Ttjpos xopi^siv To oZpov. lisptisopévtis êè èviore trie xZc/lecàe, rpayéos Svros tou Xt- 

Bov, xal ZÇiatpa oCpovcriv, ia^t êè 6rs xal lavcliSn, xal Zxopv^a, xal ôêwâvrai oZroi 

25 mXiov rSv dXXav, xal ovpauvres, xal pii ovpovvres. ToZrovs êè 'srorl^eiv ypii d riva 

xal XiBovs Q-pZrc^eiv èxayyéXXerat (pdppaxa xal rà ëXxri iSaBou. Ôaots êè rà pèv 

éXxTj ouTTû) yéyovev, al êè X/Bot êv r^ xZaTei nseptéyovrai, Sta(pavri xal Xexlà xal 

uêaraiêri oupovatv, xal tpdppéêeis ixoc/ldaeis îayei rà oZpa, xal oêvv&vrai êv rais 

1. rsZpyoïs om. A.— Ch. 9,1.9. rataiv- 
(poZaats (sic) A. — 8. Tp. xexrripévriv 
ü.— 11. y dp état avrüv rd C; ydp aû- 

rSv état rd B; ré êaltv avrav rdA; êè 

aZrSv TctJOVX. —12-13. êv rrj xZalei A. 

— \k. dira....... yiverat om. BOV._ 
Ib. 3é] ydp B. — i5. a(poêpàrepa B. 

— 16. yeuuojfiéuous BG. — ij.Zrcoxei- 
pévots] Ici les manuscrits ont une série 

de recettes qui forment les chapitres io-i3 

de la traduction de Cornarius. Les variantes 

sont très-nombreuses. B a une lacune. — 
Ch. i4, 1. 18. ovpvBrjvttt AVX. — Ib. fr? 
xZa1 et CY.— 18-19. rsdpaiv BC OV. 

— 20. Ta avant iay^îa om. U. — 21. êvBev 

bis BGV; xal êvBa om. AX. — 22. xel- 
pevov BGOU. — 26. nsXelu BCUV. —■ 
26. S-p. xal èxayy. Cü. — 28. oZrot ov- 
poüatv BCO; dans B oZroi est ajouté par 

la seconde main. 
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§è ^p.Sri.a. .S. êv rÿ XW.v ®poaay«- 

répve., SeT .aï rè. Xi8o. W. ela,e6., .ai 

tiJelTir ~ -««' «--W dye,. ^p6. rè pü p.dSa 

(ef. ./) AW péri XiB.. .op^èi,. ^po<p.Xa.u.ij ..J 

S^ayvce^c, toS asccpevoxXovvro, ^vpoS é. rfi, Xc'Ôa,p ^pd«,. 

mrà êè rov XWou .optêi)v .alriiv tov ëhcous âMa,mv, (Ppovrtoléov -vri, 5 
ê,ahv^, o^co, pH ^apa.oXo.e^o^. ,e.paipeaBa, ëè aùv rcü, dXXc, 

tT‘,Tt Afflo. ^Ae..a'Cov<x«. .V .5 
an. e| n. O. XSo. .vvMccma. oi pè. yàp i.6Xe..o: <?AeypaW..po. 

paXXov eppçclvov., .ov -^vpô., oî ëè é^^pol e/« «d ërjXoü.: y^oXi,v ^Xeore..ër/- oî 

ëèoalp.Ha,ëe,. ë.epo^c.pévvv C.à ^Xe.évo, S-eppo^nro. ;t«An. ' oJ ëè péXa.,. êp. 10 

Tov peX<.yx^oh.èv é.,.pare7v y^vpë.. Udv^e, pèv oZv oî Ô.M X^B^Svr^, 

d.è ëel^vov o^vzy&s êpeha,aav .aï prjëèv -^vpSëe, ^poc.<p,péaBceaav è péXXu 

vs(ppoù, ^1 rilv .dc/I,v Q-eppahs,v. ^Xd-,lsaBat ëè ^po<yrj.ec ^d re aKXvpà t«« 

ovV/«/s .ai ëv<jë,aipsTa t«. ^pa>pdra>v, rd ts ^oXvodaia .ai «oAtlrpoCa .ai rà 

dBpéa>, dvaë,ëépsva a,pà rrjs reXela, ^é^ea,,, .ai jSapéa raU «o/o'rn^ ««i 15 

ëuoaXXoiana, td ts è.i.oXdlovra .ai ëvo.ôXccs ô.oxa>povvra .ai rà êpTrvevparovvra 

.ai Tà ^apep^Xao1t.à, ^ dXXm èy.aad,peva to« oèpactv è.tpôvccs • ^ovè,aaaa yàp 

V yacfJjp i.i TSvroioÔTm aniuv, peiaëiëmciv aù-,à â.e.la Ü ^pke.la ij.au .ai 

vsÇipois. Kai to dBpôtas ëè dicsidlov dvsvsyBsv d<p^Me èiuXl^eTai, .ai aëv Q-opdëq) 

ëisXBèv eU Toës vs(ppoës, eCBùs v<pMarat‘ ëtë .al ydXa ®«. dBsro!, roiroi, x<^ph 20 

rov ôveiov- rovro yàp, <Pv^lv kpx,tyévvs, »ai r^ otîa/çt Xsrclérarop .ai r^^vvdpst 

ëtaXvrmérarov. &avpaa1üe olv è^aXsi<psi rS>v dpBpùov ras KovëvXèasis, as .ard 

riva êmrtépuatv ê. poyBrjpas yaXovy^ias vicopévst rà vyjma, .ai rsapatvS Saov xo- 

riX-nv adrov ëiëàvat avvsyfôs rois XiBmai rspo(pvXa.rjs y^dpiv psrà roùs éuBtvois 

rsspiTcdrovs, .ai rdya dvri rsavros yévotro. Tlôpa pèv ëë(ùp èalu> Q-eppèv rsrtyaiov 25 

xaBapov, ëivXi(/lov, xoiXpov" olvos ëè Xsx'los ovprirtxos, pri ayav rsaXatôs ' oi ëè 

1. vits^dyeiv, à la marge vxs^aipetv C. 
— Ib. rois XlBovs B C O. — Ib. êBos ABU 
VX. — 3. ort om. B. — Ib. snoiXwaiv C ; 

it. 1. 5.— 4. èmyiyveaBai BU V. — Ch. i5, 

1. 5. TMi> X'iBecv BC. — 6. ëè .ai êv rois 

B ü V. On a oublié de noter à Vienne les va¬ 

riantes de V pour le reste du cbap. 15. — 8. 
si; it. 1. 9 et 10. — 9. êpipatvovrss AU. 

~ Ib. ol.. oi'] ei... e« B C. — Ib. xaî om. 

B C U X.—Ib. rsXsovs.rt.siv ü.—10. èrre-. 

poTclyévvs..... ypXris codd. — Ib. S-. 
onXovat^ [ënXovoTi U) slvai y^oXfjs BCU. 

— Ib. e< BC. — 10-11. èp(paivovres ü; 

êp<patvovrats A ; êp<Patvovrat B C X. — 11. 
éncûs, pour orcuaovv A. — i5. rsé-^sus rd 
rs jSapea B C ; — 16. xal épi:. B C. — 17. 

rsaparrX. ABX^ —- 18. d.srilavptTre.'Ia 

(sic) A ; ij om. X. — 19. advBpopëov (sic) 
BC. — 20. à<pia'lavrat G [v^lal. en in- 

terl.) ü; èÇ>te/J. B [à<p. en interl.)—Ib. 

avrois B C. — 21. ohov A X. — Ib. ô kpy. 

ü. — 24. a.vrois BCU, —25. av yévoiro 
BCÜX. —Ib. ndp« ëè Hë. pé. BC.— 
26. xaBapôv^ xapàv A.— Ib. ëioXiaTixov 

Cü. — Ib. XsTtlés om. B. — Ib. dyav } 
rsdvv BCU. 
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yXvxeïs iSv oÎvüsv aderoi tdïs XSiüaiv. ^Lvprôfiàs êè eÎTsstv, 'ssdiaa ri S'min 

TÔSv ipv^porépMP rriv xpaatv, àxptëüe Xs’n'livovaa. ëalco • èicï Sè roSv 3-epjxoT^pMj; 

péam TMV Xenlvvôvrmv xai '7Sa.-)(yv6vrm • lo êè xaraxopès rüv dXXuv dxdvruv 

'SsapttÇivXdrIeadat pdXtala. tmv yXvxéwv xai ivpoûêüv rpoÇiùûV êBsv xai 

5 dxs^lav 'ssoXsptdnarov vopialéov, xcà eî 'sors 'nsspt'néaoi dns^loL, êv danh pe- 

vérea. ^vXaxiéov -tp^^sis pèv syxaëffsus paXXov ■ iv evxpdToie Sè a; êtarptëoti èaTa- 

actv, xcû aypXawi 'üsepka.roi xai avpperpa yvpvdma • 17 yàp dpy'ia ^Xaëspd. Triv êè 

yac/lépa. sëXurov dsl êysiv êsï' ra6rns yàp xaXüs êmoians xaBapèrspai xai al oC~ 

pifusis yboivro iv. AXslppxcrt êè xsy^p^aBai rois êvandBsiav toïs Tonots 'TSepmocsTv 

10 êwapévois, xàl rà Çotviffcrovra xai iivêpaxovvta tc3v êiriBspdrMv xai êpdmaxas xai 

ertvaTciapoiis 'zsapaXapèdvsiv. M.dXaypa êè rovro s^eiXéyBa ■ ovx àv yàp eîlpote 

xaraXXriXôrspov aùroü <pnmv kpytyévns rais roiairats êiaBsasatv. Uharis vypSs 

xoriiXas /3, xrjpov, rsirvivvs, S-sîov dxëpov, virpov, dvàa , alapiêos dypîas 

oByy. n', ydXSdvvs ovyy. g'. Tais rrrxrois êiaXvBsiatv spnaaas rà inpà Xeia, xa:i 

15 èvèaas iayypüs èmriBst. M.i^dv iysi rsoXXrjv îovBéêns 6 rpayvapès ytvàpsvos 

xai ôêa^napèv où rsovnpov èpxoïei, Sérié xai riêoviiv êpiroisTv ^vxopsvov êtà rrjs 

dXslypsMS. El êé more èvo^Xriats è| aùrov ysvoiro, -^l/iX^ nspaüvréov xnpôDr^ mpbs 

piav ripépav • xai mdXtv aùrô èxiBsrsov. k.ppoêiérarov êè xai rois vstppois sxirt- 

Bepevov xarà rwv xsvsSveûv. Kal oî erivanierpol êniri^êsioi rois XiBiSai, xai r\ râv 

20 aùroCpvüv ùêdrcüv xpvais • xai XovserBaxrav pèv ôXtydxis, xptéoSeaerav êè mvxvd. De- 

(ppovriGpéveùs êè ê^siv rot! xarà xatpov èmri/iêsiov <pXsëa répveiv, si mXeovdisiv 

ro aipâ êoxoi- xaBdpersai re mpovoeiv rwv xaxoxupiav dBpotlàvreav rais exirnêeiots. 

Uivéreoaav êè ex êtaXstppdreav xai rà êioupvrixà dvXa re xai aùvBera rà mpoys- 

ypappéva • ê-ici yàp rois roioùrois iiraeri ro xaraXipitavàpevov ^pa^^ paêîcüs mpos 

25 'ir)v o<&eiXopévnv dXXo'mestv épierai, ^aal êé rives yrjv dxb mXivBov maXaias 

XemBsierav pera yüs svrspecv xai smxptopévriv mayprépav rép iirpep oùpsioBat rbv 

SV rrj xùe/lei ^ veOpois XiBov mapdcrxevd^siv. 

iç («'). Ilept (pXeypovris veÇipwv. Êx rwv PoùÇiov. 

^Xsypatvoveriv oi veippol êià moXXàs ahtas • xai yàp êta^Bopal rwv xai 

3. péan ex. em. ; v p. codd. — 6. 5>. êè 
Pêsis pév BC; <». 1}/. pév ü; -^ù^is 

ps'v AX. — Ib. eùxp. êè réxoïs al B G. — 
6-7. Entre ée/lwaav et xai aypX. BCUX 
ont : èv oTs atwpai iSpaaloi [dxp. U) 

mapaXap^avéaBwaav_8. xal om. U._ 
11. MaXdypura A. — Ib. èxXeyée^Bev B G 

U. — Ib. svpms B G. — 12. xaraXXnXà- 
■rjtrov AGX; xardX.XnXov B. — 12. êtaB. 
è xai ê^ei oùrws. ïlteTaris B G. — i3. xn- 

pov^a mirvivvs ^ a' A qui omet Q-eiov... 
ava ^a-Ib. mtrvivov B G U._ 1/4. ç 

êv iXXep r G ; ç' AU; t B. — Ib. êm- 

naaers B G U V. — i5. svwBévra ier^- sm- 

rlBeiB; svwBévra hx- èicnlBerai AÜVX. 

— 16. moisi E. — 17. dvaXyjtpews B. — 
Ib. mpaijvréov erùv ryj B. — 18. àùrd BD. 

— 19. erivax. êéBC.— Ib. rwv om. ü.— 

21. répveiv èmxXeovd^oiv A ; r. et êxi- 
reXeovdieiv UX.— iz. êé A.—25. Sri yrjv 

BU ; 6ri yrj et les mots co'rresp. au nom. G ; 
rtiv A. — Ib. mX. maXalou maXaias A. — 

27; TT? om. B G. — Gh. 16,1. 28. êta<popal 

AB (où la 2' m. a écrit êia(èB.) U. 
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'aXriya.t, xal ^laaeis, xaî (papitaxonoaieu ysvvôiai triv (pXsyfiovfiv, xai (idhe/la !tc- 

izaaiat GvvexeJs xcù CT&oSpai. Jia.paxoXoveëî èè cti^ols dXyvfut <7<pvypaT^êes STttaBev 

xaià 7àv 'SpSrov rov [cera(^pévov a’Wpa pixpS 7cSi> vôSccv TsXevp&v 

ëiarehet ëèvàSwr, àvm pèv pé^pt zov fj^aros, xaï pdhGla roS êsitoS vB<Ppov Tsd- 

aypv^os, xd7cc §è pé^pt x^alsccs, xai aiëoiov, xai oa&iSoe, îayiov ts xai ÜTpov, 5 

xai pvpoS, vipxr, re TSapaxoXoueBÎ 70Ü xaraXXrjXov axéXovs,xai oiSre Spdovadai §é- 

vavrai, orha ^èiUtv xai Ijp rs T^appàs, Üv re âXXos asiapàs èp^éarj, a^dSpa 

àSvvævrai- jrix^7cu êè aC^oïs âxpa, xai pâXXov xvvpai, xai Ms, xai Svaovpia 

oivealiv, ovpej ts avvsxâe xai èi:ixàvms, xai xa^d ap^às pèv Asw7à xai iSa^éSr, 

ôxoalaaiv pij éypvra • sspoioiavs êè êxi 70 ysipov Trie ÇXeypovrfe, ipuQporepa oCpsî- 10 

Tai, sTt» xai Tsaysa xai pu^cuêrf xai -üfvpsToi aipoêpoi èxiyivovTai. Èxnetvopèvrje 

5é Tt TveÇiXsypoprie, TapTa TsdvTa a<poêpivBTai- aspoe roiiroie êè xai vavTiüai, xai 

êdxpovraiTov alôpay^ov, xai xpXvpeTova-fv Svioi êè aôrüv xai pé^pt Xtxodvpias 

^XiSovzai, xai êÇtêpovp-tv ■ sxéyeToi êè aipoie xai v xoiXia âals spxvsvpaTovadai, 

xai awsyüe èpeéyeaBai- dpope^a reiayypà TsapaxoXovdst^ xaiptai pèv êirtpexele 15 
sla,P of Tsapoivapoi, riai êè xai êx êiaXstppdroiP’ ée èxlxav êè TSpovysÏTa, tcSp dX- 

ynpdTCPv Mxêoaie xoiXiae, ^ odpov txapri êxxpta,e. Olêa êè èyé Tipa perd aÇioêpàv 

Tsspiwêwiap XixoBvp'éaaPTa xai iêpéaapTa èxixoXii, dxoXvdépTa êè perd rà dvaalri¬ 

vât aTSavTUv Tcpp êvayepQp.— Qspaxsôstp pèv pZv xprl toùe ÇXsypaivovTae vsÇipoùe 

TOP Tpôxop TOVTOP ' xaTaxXipsiv xfv top redayopTa irri afpapvrie paXaxcûrdTne, xai 20 
<jtTtov TtjVTSpéTrw d^éyeiv, ov priv sïe TSoXXds -npépae êxTsivsiv Trjv daniav^ dxpaTo, 

yap xai êpipZTspa yevopgpa zd oZpa èv Taie daniate êri^sie aÇioêpordTae èx(<pépsi. 

Aian^v pèv oZv xazddpyds Xexloîe po<prjpaaiv dêrjxTote, xai tsot^, Bêarc Q-sppÇ- 

psXixparop êè xaTddpyde ovx êxaivéô TSpiv Tse08fivai vde (pXsypovde. Mrixs prip êiov- 

priTtxote xpriadaf ^Xdips, y dp roZe êaxvéêsie y^pove èxdyovTa xoîe (pXsypaipovaip 25 
p-optoie' prjêè priv xadapr^ptov êtêovat xaBée xivee sldrdaai, xXvalnpi êè ypriadat 

aÇisxpripaTi paXdyrte, î? Xtpoaxéppov, d) TrfXsare, ■i) yvX^ x/liadvrje psrdèXalov, -p 

psXtTos' esXriBoe êè èvtévat pii xsoXZ ée pi, -Btéletv Toùe vsÇipoZe ■sXrtpoZpspa rd dp- 

Tspa' sxxpiBsvTov ês tmp axvêdXcüv xai xsvmdévToe top èvTépov, èvtévat éXatov dvii- 

2. apvsyüe. A. ^ A. avcodev péypt 
BÜV. — 5. xdTüûdev êé ü.— Ib. x^e x. 
B C .ü V.— 6. vdpxa AX.—- 7, w om. AX. 
— Ib. èpxéaot ^].— g. aZv. xai ovp. avvs- 

ySe -G ; aZv. ovp. avvsy&e A; ib- ovpst 

ex, em. ; ovpsîrat codi — Ib. xat avant 
xard om. C. -— n -12. aipoêpoi èxtxt- 

vopevrja'lou [sic) én Trie A. -^11. èxty. 
om. ÜVX. — j2. Ts Tt X. — i3. yoX'nv 
êpovatv ABCX.— ib.'xai avant avvsy. 
om. V. — 16. xai om. ü, ■— .iS-19. êè to 
pexd TO êiavdalaàtv A. — 19. TsdvTùiv 

BCÜV, — Ib.ftsî>] <îsU.— 20. ZP^] 
ü. — 20-21, xai èx Tov aniov ABC, — 21. 

êxéyetv BCÜV. — Ib, èxTsivstv] êxéystp 
B. — 2 3. oZv ypr, xaxddpyde B C ü. —- 2A. 
xaxd dpyde êtêovat ovx BC. ^— 26. y dp 
TavTa ToZe S. B G; ydp iS. U_36, sié- 

daatv Tsotsiv BC. — 27. XtvoaxéppaToe 
BC Ü, et ainsi assez souvent.— 27-28, Xtp. 
ri Ti^Xecce perd sXaiov xai péXnoe’ tsX.. A; 
X. xai T. psxà èXaiov xai (êèV) peXtroe 
pôvov, ^ ;^vAoj; asliadvne pexd èXaiov 
xai péXtToe- tsX. ü (om. psxd... péXnoe) 
VX; X. xat TrjXsooe xat psXtToe pdpov 
[pôvov B) yvXov (-ÿ B.3) ®7. pevd 
iXaiov xai péXtToe pôvov asX. BC._28. 
TSoXXS A. 

7- 
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6tvov,rl y'XsÙKivov [iSTa jSouriJpov, èvtoMévtUiv avtoîe a'ieâtcûv rtvüv yjnvos dXs- 

HToplSos fj (tvsXov èXa(pslov. Ÿ'TreXdovavs êè Trjs jaalpos, si pèv èvStSoit] 6 'zsovoe, 

, èXeuoSpay^ès êpiov 'mspniBss sv x6kX^ dvà 'ssSaa.v êmëpéyuv to êmxslpsvov êptov 

èXaicp 3-epft^ avvsyüs- ^éXrtov Sè envéïpsiv tm èXata) âvtidov, 'ai^yavov, dXdaiav, 

5 àpreptirlav. ÔM^vepov Sè 'sss-itovdô-rMV t<wi> veÇipüv, xai aÇioSporépas oÿatis oStJvris, 

(pXéêa lépveiv rrip xoLTa dyxSva, xctî êxa<pmps7v, xai perd roîi-ro, si vxoXehonà ti 

Tris fpXsypovrjs, xaTaxXdaastv tce pèv 'apura dXsiipq) èv peXtxpdru s(pBip, ^ t^ Xii>o- 

axépiup, psT« Sè ravra xaï rrjs yapatirhvos piaysiv xai rov aoXtov, dëporôvov, 

yapaiSpvos, dffdpov, aypivov, dvBovs, xai rôrs ptjxérs èv psXtxpdrcp rà xaraxXd- 

10 apara üipetP, dXXà êv yXvxs'î- piaysiv Sè rov pèv dXsipov pépn S', rüv Sè sîpnpévuv 

(pappdxuv Ttvbs péprj /3'. LyaBov Sè xal roUro rb xaTdxXaapu’ yaXëdvrts, rspsStv- 

Bipïts, ôpbêipov dXsvpov dpà Spaxpds p' • îpsus Spdyjpas S' • xvpuTrjs èaxsm- 

apépDS Sià yXsvxivov, fl dpapaxîpov, fl îplpov, fl xvxpipov, ij rtpos rüp aapanXnaîeop 

Xlipa a', dXsipov oppipou oiyyias (3', yXvxéos xpriuxov rb Ixavôv axsvdaas 

15 êxnlBst xarà rüp Xayopup xal Trjs ocfÇ'ôos' aofs7 Sè xal apbs ràs. aspl xialip 

(pXsypopàs èxtriBépspop xarà rov -/frpov. Ei Sè rots xaraxXdapaat pii apaipoiro 

7! ôS-ipYi, aix'iap apoaSdXXeip rf} rs ôa<p6ï, xal brcb robs xspsüpas, xal dpvyoüs 

y^pnadpspop d<péXxsip rov afparos txapop' éxeira cncôyyoïs avpiap xal sis Q-sppbv 

syxaBi^stp avps4''>f(rapras rtp ÿSàrt xdXapop dpuparttcbp, yapaipriXop, ayotpov 

20 dpBos, Xtpôaxsppop, dpnBop, paXdyris âypias pi^ap' aporspop Sè xal xit/Iip sv- 

psysBrt -optriXT^pn vSpsXaîov Q-sppov èrctriBspai ro7s roxoïs, xal avpiats Xjxapu- 

répats y^pHaBai • psrà Sè ravra xnparas xal paXdypara sxiriBsvat, xriparas pèp Sià 

xvvpipov, fj iptpov pbpov • paXdypara Sè rà svaSéalara, old èc/Jt rà fixartxà Sià 

a'ibpaxos, Êj» Sè rais oS'vpats alvstp (pdppaxa rap dpaSvpiap spitoiobprap rotdSs - 

25 xaSbas asÇiaypéptis vpidëoXop, albpaxos rb iaop, XtSdvov oSoXbs a', aixiov 

axspparos xoxxoi x, asXlpov axspparos âaop ro7s rpial SaxrbXoïs, ortiov oaop 

êpoëos ptxpôs" rptêap âs Xsibrara xal xspappbap yXvxs7 fj dSari SiSov rb oXop‘ 

aCrtxà yàp Xa<pficrsi fl oSbvn xal visvdxrst ô xdppap. ÛipéXipot Sè xal oi aaparsXfiaioi 

1. sxraxsprav BUV. — Ib. ripüp om. 
U ; riüp V1° m.; 7e a'm. — Ib. fi\ xai B C 

UV.—2. spSiSaatp B C ; spStSa A ü V. — 
3. asptriBns (1. -es) A; sniriBsi BÜV; as- 
pirlBst C.— Ib. dpaxabstp èmêp. ABCX. 

— 5. réûp om. B. — 6. rt om. A.— 7. 
apara sp psXtxpdrcfi xal aXsipip s<pBcp 

BCV. — 8. xal ^apaimrvv p. xal aô- 

Xtop et les autres substances à l’acc. BC 
qui omet les articles. — 9. derdpov xal ay^oi- 
pov BC. — 10. rap rap xal 

rap ç C ; xal rap XI B._ 11. ripâp 
U V.— Ib. TO' om. BUVX. — 12. âX. dpà 
ypdppara t-' AB; dX. ypdp. p èv dXXa 

Spaypàs p' C; item 1. 12, après ïpsas. 
— i5. e’j> xiarst X. — 16. rb firpop A. 

— 17. xal ro7s xsvsâm BCÜV 2“ main. 

—-18. s<^sX. AX. — Ib. rsvpiâp om. ÜV. 

— Ib. ^sppbp ÿSap ABCUX. — 19- 

avps'^fiaav h.', avvs^riffas VX.— 21. 
wXîfpes AV 2® m. — 22. paX. pép U V. — 

23. ptipoiiom.BCÜ V.— Ib. raom. BCDV. 
— 24. nsotobvrav AX. — 26. nssippvypé- 

vjjs BCV; tosti Corn. — 26. aicéppa bis 

kHy. — Va. xal asXivov BC. — 26-27. 
ôxlov.SpoSop pixpop C V, qui a cor¬ 

rigé en ôpôêav pixpâp. — 2’]. fi om. BC 

ü VX. — 28. V om. A qui a Xalpricrip. 
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Tpox/ffHoi âvéSwoc, 'SsÇidetaâv Sè âpae xa', TsXéas XtidetaSv imv ÇiXsy(tové3v, xai 

rm» oSvvSv'Bauaa.psvccv ■ tàxs xai -roîs ovpnrtxoïe xaSaipeiv oTév èf/Itv dxopov, prjov, 

(poü, rae-rpoaéXivov, âypac/lis, xaaiet, yjx{taiicnvs, 'iséhov roiirùjv ^xaa'îov eV 

vêaTt xctï ftSTfx oivov ij psXtToe ssîvstv. 2<T/a êè SiSàvai, psrà ràe 'zsé’peis rcSv ÇXeypo- 

vSv, dpiove pèv roùs xaXXialovs, xXiëavhae'pdXiala, 's/lvvëv Sè rà Spsia, 3-a- 5 

Xaaaiwv Sè tous êytvovs 'sspoaÇdTove- XaLydvuv Sè pdpadpov, aéXivov, SaSxov, xa} 

Ta dypia TSavTa, xat aixvbv é(ç66v • oSpncriv yàp xaXüs TSporpéxet Taura, pdXiala Sè oi 

ff1a0dXrvot xddsÇ>doi, xai rà xpÜdfia, xaî Ô axdvSi^, xa'i Ta yiyyiSia. OZpa Sè sxxpi- 

vsTai TovTOis, psTa Tae asé^ets tSv (pXsypovüv, TSoXXà xac Tsayéa, xat vxoe/ldaets 

xaXàs êypvTa, xa'i pdXiala TaÜTa xptvst vôffov • al SèSSaTcSSete xat xadapat xaî 10 
SiaÇiaveTs oSpijffsie SvaxptTdôTspat. 

tï' (^'). Ilepi axXrjpîas veÇfpSp. 

Ôcrat Se axXtjpoTtjTes Tsepi ve<ppovs ytvovTai ôSivas pèv ovxsti Tsapsyovatv 

Soxet SèavTots âaxsp èx tmv xsvedvcov xpepdaQai ti, xaî vapxéSeis pèv Ta îayia 

oxpaTets Se état tmv axeXSv, oSpovai Te oXtya, Trjv Te dXXrjv ë^tv toîs vSaTovpévoK 

paXtala eoixaaiv Ttvès Sè xaî ffa(pùSs CSeptScxt èv tm yjpôvcp, oTa xaî dxo tmv dX- 15 

Xmv ffxXdyyvMv axXvpvvopévMv avpSdvet tovtois. Â-vaXiiveiv y^pr) xrtpMTaîs, xat 

paXdypaat, xat Tptil/eat, xaî TSvplats Xtxapats, xaî oSpuTixà TSpoatpépetv, xaî tî^v 

yaalépaixoxXiletv Tole Stà àXdoUas xaî TijXcMS xaî icrydSMv péXtTée Te xaî vtTpov xaî 

êXaiov • xaî èvépaTa eîs vSxTa TSapaXapêdvetv Stà èXalov dvrtdtvov [lerà ^ovTvpov xaî 

a'IedxMv yriveiMv. 20 

IV (/3'). llspj SiaxvvfrdvTMV veÇfpMv. Èx tmv Èoi<^ov. 

Ôcr<MS Sè eis peTa§oXrjv vypov TpéxeTat TaTVS <pXeyytovvs tmv ve<ppMV, TssdvTa Tà 

TSpoppvdévTa èxÎ Tvs (pXeypovvs èxnaBvaeTOt avpxIdipaTa, xai aî tmv TSvpeTMv 

etcrëoXai peTa (pptxve yevvaovTat, xaî isepî èaxépav ms êxixav. Ü.Sv Sè xaî oyxos . 

TSOGMS TSepî Toàs xsveSvas <palveTat, xai Q-eppaatas a(poSpSs aîcrBvots aéToits yiveTat 

Tsepî ToSs ve(ppoSs, xaî oSpoùat ®üppà xaî dxpaTa- dxoTeXsadetavs Sè'^Sv Tfjs pe- 25 

TaêoXvSf petMd'^ffeTat tÙ tmv TSvpsTMV xaî Ta tmv dXyvpaTMV avpx'lcSpaTa • ^dpovs Sè 

AUy X ; dxpaTeîs Se état rà axéXv B G.— 
Ib. Tvv Sé BCMOV. — i5. SV om. BG 
UV.—16. krcaX. oZv BGÜ ; KxoXaZetv AX. 
— l'j.Siovp. A; StovpvTtxovMig. peTd 

om. MV. — 20. TtvMV A; yvvMV U V. — 
Gh. i8, tit. Èx TMV È. om. B.— 21. vypo- 
TSpMS B G V ; om. Ü. — Ib. tct après TsdvTa 
om. V 1' m. — 22. 0Xey. tmv ve<ppMV 
èxiTaB. avpTcipaTa. (to avpx7épa V) BG 

ÜV. — 22. êxi om. V. — 25. Sé om. A. — 
26. xaî tmv âXy. BG.— Ib. Te BGÜV. 

i. Tp. xaî dvéS. G, — Ib. 'ae<pBévTMv 

AX. — Ib. dpMS xaî ex em. ; ôpoÎMS xai 
B G 0 M ÜV ; om. A X.—Ib. TeXeMs om. B G V 
2' m. —Ib. XvBetOMVom. AX. — à. sv om. 
BGV. — 6. Sé om. X. — 7. xaî. 
TaîjTa om. X.— Ib. aixvv ève<pB6v A. — Ib. 
ydp om. A. — 8. Tsdvv xaB. X. — 10. pd- 
Arff7a], ydp G; xaî yàp (en interi.) pdX. 

B.— Gh. 17,1. 12. ôSZvvvC.— i3. éaxep 
Sè èx ü.— Ib. nap. pèv AMÜ VX. 

ü et V om. Ta. — 14. ctxpaTeîis Sè axeXéSv 
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aiadnaes ftSXXov avToïe yhetat xarà tov 'aeTcovdéra, vsÇipov, èv fiévroi ^^5 

prflews xcup^ 'isdXtv 'aapo^vapès yevi/iaexm, S siraxoXovdrjffst ëxxptate tSov vypüv 

aiv rots odpois ' èvsydi^astcu Sè xal àxoxXipatà ttva aa.pxéèn èx Trjs ovaias xSv 

ve<^puv • là yàp 'aoXXà èxi xiahv (pépetcu to èx tuv ve<ppüv pvyvèpevov -zs^ov 

5 6rz xaV êxï Gvp<pépovrt yivejcu, 'zso-rè êè êxï éviepov 17 priais yivstcu xai Stà Tifs 

êSpas xevovmt to 'ZSvov. Tjct/' §è oèSè piyvmru, dXXà pévsi xaxà lois vs(ppoiis 

Xpôvov 'isoXiv, [téy^pis àv ^ xawrjpa 'sspoaaydy^s, ^ âXXzp rpàxeo àva.(/lopéaifs 

i^mQev. lüv pèi> oZv Trjs àxoaldascüs anpeîuv Tspo<pa.vévTa)v, avvspyeïv Se7 &s Sri 

Tayicla TW psraËoXrj xal Tÿ avppi^^ei. Hvptav ts oùv crvveyôos axàyyots é| tjiîps- 

10 Xaiov, xal TSirjpots, xal xaTaxXdcrpaai StàdXsèpov xpidivov psTu àÇierprjpaTos aèxuv 

xai dXdaias yj^/npévuv èv peXixpdTU, dj yXuxeî xpnTix^ • dyadov Sè xai avrà rà aSxa 

TSapaphysiv XsaivovTa, xai d'^tvdtov xSpnv xôii/avTa èpSaXèïv, ij yapeXalav, rj Ipiv 

■dj Ppvatvtav • èyéTec Sè xal TspeêtvQivrtv, Tshaav, pdvvav, XiSavccTov, Tsepit/lspas 

xàvpov, TsàXtov xal Tsdvza zà zoèzoïs èotxôza, xai dxXüs zsdvza zsapaXr}x‘Jéov 

15a ziva èxl zov ijxazos èSoxipd^opev èv dxoaldaei ysyovozos. Èxl Sè zuv xanoyjBaiv xai 

arixsSovuSôùv vypcSv • yvuplasts Sè zavza èx zrjs züv zsvpszâv Spipèzrizos • xai poSa 

'sspoaxXéxeiv y^pii zdïs xazaxXdapjaai, xai pèpza^ xal ôpoëav xai (pax^s dXevpov • zàs 

yàp atfxeSévas zâv vypoSv èxéyet zavza xal zà zoèzoïs zsapaxXi^aia. Merà Sè zaSza 

èpxXdalpois y^prjcrSat zaîs Svvapévais pszaëdXXsiv zo zsvov, dis èvi zcSv r\xaztx&v 

20 zspostprjzat' y^povi^oèurts Sè zrjs piri^sùis, xai vxoxXè^eiv Sptpvzépa xX^apazt, oTov 

èXXsëôpov péXavos dxo€péypazt, xai pa(pav7Sos, xai axopéSav, xai crixiov dypiov 

pihis' ^péysiv Sè zà zoiavza èv QraXdaar^, ij dXprj, xai ^payù èXacov pi^avza zspàs zà 

ôXia6r)pàv yevéadai zoàzoïs xXè^siv, xai xsXsèstv èxi '3sXe7(/]ov xazéyetv ' zsXetc/ldxis 

xal zo èpxènpa prjyvvat aùv zcç xai zriv yaoTépa vxopaXdaaew. E< Sè a^oSpozepat 

25 siaiv ai oSèvai, xXvlsiv yvXa zg7iadvrts, xai ydXaxzi vsoêSdXzm, xal èyxaBi^stv sis 

vSpéXaiov, xai zsozi^eiv zo7s zspqmépois Siovpnzixo7s, o7ov atxiov artéppa Xeksrti- 

erpevov pszà peXtxpdzov èvaÇiri'^rjp.évcûv èv aCzca (poivtxccv • SiSévai Sè xai ïpiv fiezà 

fisXizos dxrtÇ>piapévou ■ èxXeiyetv Sè xai avzo zo péXi zsae/1 eiXudèv zrj êiprjo'ei. Svvsp- 

ye7 Sè z^ y^povt^ovarj CTopprjfet xàptvov pszà yXvxéos, xal zsriyavov pezà o^vpéXr- 

30 ‘^VS é'isMs zov adipazos xai zcSv vaiOpozépav dXyrtpdzav zsxpaîpoio Stà 

'éayps pr) exxplvsaôai zà zsiov, papdBpov d(péij/r}pa zsozl^etv, xal yapamlzvos, xai 

yXrtyuvos, xat optydvov • pezà Sè zrjv prj^v èxxpivszai aàv zü o£fp« aapxia apixpà 

1. èv psvzot zà zrjs A; xal èv pèv zü 

zrjs B G ; SI» pèv zü zrjs ü V. — 2. xatpS 

paXXov B G ü V. — Ib. zsdXiv om. B G ü V. 
— Ib. dis èxaxoXovBrjaai êxxpiaiv B G V 

m-3. oapxdiSn om. ü. — 4. zrlv x. 
BGV-5. zsozè.yivszai om. G._ 
7. dv om. ABVX.— lo. xazaxX. dXsdpcc 
xptBivtfi BU. — Ib. Std. om.V — 11. xài 

om. AX.— Ib. avzSiv züv aàxaiv AUVX. 
— 12. ^ avant Iptv om. A. ~ i3. Xlëavov 

BG V 1' m.; XtSavuzàv avzôv AU. — 17. 

dXevpov^ O axXaapaat (sic) A. — 21. ^ 
pa0. Y) axop. B G. — Ib. xai avant pa<?* 

om. U. — ii3-zU. zsXsidl. yàp zà V. — 
26. iSot a. — 26. zà zsptfozepa Stovpri- 

zixd B G. — 28. Sé om. AU VX. — 29. Sé 
om. V_Ib. xal xvp. B G. — Ib. xai om. 

AUX.— 29-80. oivopéX. BGV.— 3i. 

p«p.] J’ai suivi A pour l’ordre des subst. — 
Ib. xaia.vantyX'ày. om.A. — 82. pixpdAl^. 
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’tsapa’^itiKrt, xal êicl (lèv lâv xaxoriBaiv èiaocpa ik ôypà xal ssiXia xcti yi.'u^cûSn. Et 

^prt</7à dlrj rà SXxt], xai rb isbov Xsvxôv xaî épaXôv xal Xeïov xal âvotypov svps- 

dnasrai xal ôXiyov. AiSàvat [lèv oZv avioîs para irlv avppv^iv yâXa abv péXm, ib 

pàv tspÜTov ovstov 0 ïxxaiov aie yàp ivv âvaxadapatv lœv hXxôôv cTvp<pépef otolv 

Sa prixart Tçaôalpaçfdat Séav-rai xal al ëij^aie àpSXZxMVTOc, XPV^V ® -adaxav àva- 5 

'^pQ0rje, iota ijST} ro fioaiqv ydXa espocrÇiépaiv xal Svo xal ipate xotZXae xal éti 

esXéov. Nsoê^aATOï» Sa Qrappbv Soréov esdv ydXa aie rbv oïxov aiaÇiépovra rb tÇop, 

av ^ xardxaitat o voa&v lovio xal i(çv dXXuv lâv euros éXxüv xdXXia'lov (pdp- 

paxov xal rots j^aAe-ïrots îx^patv avpavé&laiov, xal dvarpéÇat ib aSpa. TLapl Sa ^àe 

apaXyjyj/eee ‘srpoa-ijxai xaraxaépavov rbv asdaxovia paXaxüe âva-rpiëaiv èxléxda'lrje 10 

rtpépae aa>dav xal zpé(petv xairà dpxàe, ée aîprpcai, tS) ^osicç ydXaxit. Ôraj» Sè 'ssaCpBf} 

to yaXa, SiSqvat p6<pnpa èx 'nHiadvrie èaxauacrpévov, rj dpvXov, ^ 'sXvcfje aaptSdXaece 

qvv yaXaxti é<p8rje ' SiSovat Sè xal r^oyaXa xal ^apqp SpviBoe Xixapbv. Aaxdvcov Sè 

exfTTiSata paXdxv> oépie, XdxcSov, dvSpdxi'v, daxdpayoe êXatoe, aixve, 3-p/5af, 

'ssavia a^Bd ' êpbv Sè ptjSèv èaBiaiv ■saviayàp dpêXZvat ràs «îrjfets. Tàs Sa èxiytvopé- 15 

vae 'StXijapovàe épa-roie xavoZv espoaijxae ■ espbe Sè ro eoxo'Aws èpaTv StSàyai rotîrots 

qtxuov axèppa -rarptppavov paT:à yXvxéoe, v ;^wAoî> 'S^iadyne paiàyXuxéoe^ èXaitp Sè 

xvxpivcp pdXida xplstv 'zslapà xal êpaBi^atv. Oo pàvov Sè ®pos ràs 'aXnqpovàe 

èxatvü rois êpéTove, dXXd pot Soxaî, ai roXp-naaiâ rts, «arà prjpa speîv, rdx» àv xal 

ëXxoe ôv èv va<ppote xai dXXnv -vivà èvBavSa Xôaai ^Xdërtv. fi Sè Xomr) Siaiza 'Oapa- 20 

XapSavéaBü) ÿ para a-apra prjBrtaopévr] èxl rmv rÿje xialacae êXxüvr ovpririxà Sè rso- 

rilatv aie dvaxdBapaiy rüv êv yaÇipote §Xxav rà dxXoZa'lapa rüv nsXat</Idxie aiprt- 

pévùùv xal priByoqpavMV. Ôrav Sè xaBapà yévuirat rà sXxr], ipavatrai Sa <toi rqvrq 

èx rov pnxart pyra é(paXx/Sa awaxxpivaaBat roïe oZpoie, ftîfrs rô èxxptvbpavqv 

'ssZqy rpvyaSae aîvai, dXXà ùxôXavxov xal Xatov xal opaXbv xal ôXiyov' ro're dyrl 25 

rSy èpxXdp/lpuv paXdypara Soxipaa'iaov rb Stà axappdrasv, rb Stà Sa<pviScôy, ro 

dpcoXXo<^avaJoy, xal rsdvra rà rrty êxi0dvaiav ipoiyiqaaiy Svydpavq, qïôy èc/lt rb êxl 

rrje XtBtdqetae rspoyaypappévov dvrl Sè rcùv odpvrtxiSv rà dva^ypavrtxà rsapaXap- 

Sdvatv, SaTe fj re rpoÇ>ii c/lZipovaa éalm xal rà (pdppaxa avvaxrtxà rSv aupdrccv • 

epBarriaovat Sè xal Spéxaxee xal aivaxtapol xql j^prjc-ets avro^poœv vSdricv ^eppcSv 30 

2. Xevxbv, ôpaXbv, Xaiov xal doupop Ij. Ib. pij X.Ib. raoja Sè ap€X. AÜVX. 
— Ib. doapov BC. — 3. psp] Sa U. — Ib. — 17. rot?yXvx. AX. — 19. àAAà Se pot 
oZv oib.B; oZn V 1® m.; XP"^ 2“ m. — Ib. Soxal roXp-qaat (roApifcras G) BC; âXXd 
atîrots rspoa'yxat C. — 4- ^ om. AX. — Ib. pot Soxai roApjfcas AVX; ôAAa pot roA- 
ôra BV.— 5. xaBatpecrBat om. BV. — 6. pvirae U.— Ib. raj^u A. — 20. ojt om. 
rsp.xp^xal Sôo BC.—7. <îéom. ÜV.—Ib. ADVX.—22. dxX.] rsapaxX^ata B.— 28. 
<?>apovrq B._8. r. ?ta/BC.— 9. Ilept] (pavÿaarat ABU VX.— 2k. PvSé bis UV. 
Ilotet U.— ii.rsapÇ>BrjY-, èxxapÇiBfi D.— — 25. rp. yjet (sic) A ; en? (sic) X. — Ib. 
12. dpvXov et les autres mots à Face. BCÜV. aXXot vxoX. A. — Ib. xat avant Xa7ov om. 
— 13. StSàvat Sa om. B. — Ib. om. V. — U. — 27. p76p raràh-, olop rà V. — 28. 
Ib. Xtxapov C ; Xtxapàp A (en corr.; prim. dpabipaipopra A. — 29. re om. B G D V. 

}itTtapciùp) jÜV qïii a hi^apovp 2® m. — _i5. —3o. & om. BC. ib. Ss êpeoTt, V..— 

(Spbp Sé A; xal eèpop B C ; cypàp ü V. — Ib- ZSdrcüP om. U. 
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Ts xocî ipv^püv. ÉTti Sè tûiv -^povitAvceev èv ve<ppo7s sXxSv Çiâppaxa 'Stapa^.apêdpsu, 

là, èxï tris riXxupévifis xic/lsais pndrjcyôpsvcc' yvccc/léov pévTOi 'isS.aav pèv ëXxamv 

vs<ppüv xai xit/lzue èvaaXBrî slvat, piktala, êè rvv êx SiaSpiiffeas ytvopévnv, és 

oXîyous 'Sa.vTsXüe oïêapev teXéccs ravurje àitaXkayéwas. Et Sè 'spos to ë^u Tpéxono 

5 To êpxvnpa, xopvÇiovTM pakXov v Çi)^eypovri xaî y^sipï xarapavéalepov xal 

Sipei ylveiac ■ toitots Stxaiecs oi îatpoï yeipliovaiv ëv6a èxxopvÇioviat pdXsala xal 

Q-epa%eëovatv és rà xoivà xai xo7Xa ëXxr) • yvataléov pévjoi és stade Tavra (xvpiy- 

yovadai xeà Seîiai axovSa.iotsp(t.s Trjs èmpeXelas. 

td'. îlepl êvaoTjpias xai alpayyovpîas. 

. Avffovpta Xéyeiai, oiav ovpsîv 'ZSposXopévov toS 'zsàaypvtos, psnà j3/as èxxpivïjrcu 

10 oZpa, xal èpsdtapàv èpnoi^. ’^tpayyovpia Sè xaXeîrai, oTav xatk Ppayù xal oTiy- 

Sijv (péprirat rà ovpa, xal avvsy&s èpedtapàv èm<pépi} sspos oëprjatv. Tavra Sè avp- 

êahst ^ èxl Sptpéatv oipois, dj Stà ëkxaaiv rr/s xëfflsas, rj Stà rfiv avtris àroviav, 

'ssotè Sè xai vs<ppév 'sse-itovdôrav ^ fj-itaTos, orav (rôppti^is yevriTai tov àxotjl^pa'ros 

sxxpivopévov Stà Trjs xiolsas tov Wov, [«ot] avveyij èpedtapbv 'Bpbs oipyjatv tij Spt- 

15 fiv'fiiTt èpxoïrj, xai dppeoalovaa xanà Svaxpaeslav -rtvà 57 xbalts ^XditlriTat sis tvv 

îSiav svépystav. kvayxalov oZv sait èxialaadat tas 'tsponyrjaapévas ahias -cris (/Ipay- 

yovpias ^ Svaovptas xal -zspbs ravras appà^siv ta ^o-ndipata. Et pèv oZv yfZits tspori- 

yiaato twv sîprjpévav, smSpsyeiv Ss7 tb ijtpov tsiDyaviva slatcp Q-sppcp, xal êyxa- 

diisiv sis à<ps-^npa aap^iZypv -/j tsnydvov, xal axé-xstv xal Q-dXitetv tb vnoydalpiov, 

20 svlote Se xat StaéSpas tsrtyavivov éXaiov Q-sppbv èvtévat, xal tpo<pctts Stovprjttxai- 

tépats xsypijadat tats Qreppatvetv Svvapsvats, xal d(pe^ijpata tév dpapdtuv StSévat 

tsivstv 'Bsotlieiv Sè xal tijs Btipiaxifs petà yXvxéos il oivopéXttos. Et Sè ypXaSs- 

tslépav ytvopsvecv tév oZpav Srjits tsspl triv xZaltv yévntat xal aTpayyovpiav êpyd- 

cntat, xadaipstv Ss7 tiip tsXeovdiovaav xaxoyvpiav ott td^tala xal tpo0a7s xata- 

25 xepa(/ltxa7s xpmdat, dT:eyppévovs tzavtbs Sptpéos xai âXüxoS. HAsToît tspoadyetv 

tsotbv ÿSap yXvxù Qreppbv xal avveyés dvovpe7p àvayxd^stv y^povitov yàp èv trj 

xZaIst tb Sptpù tsspitlapa SaaZvst xal sXxo7 tà péprt. kppé^st toivvv avveyés pèv 

d-Kompiav StSôvat Sè xatappo<pe7v apvXov petà ydXaxtos vhl^évov, xai (potvixwv 

d(p^Yipa- ohov Sè StSôvat yXvxZtepov xdXXtalov Sè xal aZtb tb ydXa tstvôpevov 

30 a-eppôv. FJSè èmteiv.oito tà trjs SptpZtrttos, xal Stà tov xavXov èviévat sis triv xZoliv 

pevom. BCÜX.— 4. eiSopev BC. — 
6. sxopv(pouto X. —Ch. 19,1.10. xal.... 

sptcotÿ om. AUX. — Ib. èptiot^et èxt<pépvi 
en interi. C; èxt<pépet AX;‘spxot^ b'; 

epxotet ÜV qui ont èxxptvstat (L o) et 
(pépstat (1. 11 ) comme A et B ; même rem. 
pour les verbes de la phrase suiv. et pour la 
plupart des cas anal--- [xat] om. codd 

— 16. oixstav X.-— Ib. dvayxeovv è&lt A. 

— Ib. êa7i om. X.— 16-17. tspony... 

taZtas om. V. — 18. Se7 om. ABUV. — 
Ib. tcp ^tpep A, — 19. «-ai A. — 20. 
xal avant Std om. U V. — 21. xeyprjadat 

om. ü. — 22. triv Q-r}ptaxilv BC. — 28. 
brj^sts A. — 24. Tats tpo<pa7s BCÜV. — 

29. d(peilyijpatos AUX_Ib. <5^] te B G. 
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(zsrâ àfidÀou, «eei ^otiisiv ràv êià (pvaaXiêccv ’rpoyiaKov. Érspov èh (lopîov 

■TsdffxovTos Kaî o'ià T7is x6c/lems èKxaSaipopévov SvXovSti, èxsivov 'spmspov -rhv tspé- 

votav -ziSoteïadoLt, prtSè priP Trjs KÔcHewe àpsXéîv. 

X . nsp{ zijs èv 'SSMpsT:oîs ènaovpias. Éx tSk ®;Aovpéî>ou. 

Tivstcu Svaovpia. xcà èv âp^i} tS>v ‘vsovrjpâv 'ssvpezœv, écris ttiv xvcriiv âXysTv, xctl 

xatà ^pctxi> ro oïpov ^poîscreai xaï psrà oèivrte • xa\ ov p6vov Ô^Mpàv èahv, âXXà 5 

xai cmi^etov 70Ü SXov ^snovdévcu 70 vsvpéSse. Karà inoyçtc/lpiov psv oZv xai 

X7svhs, ^ovêévcov 7S xal îaxioôv, xaBapbv ëpiov sicixsicrBm yXvxsî ^eSpsypévov èXdcp 

èv é d(pv^ïr-rai TSihya.vov, ivvBov, ^ aixvcùvicp èXaicp- èprcacffcréadco èè 7o7e èpiote x6- 

pivov AewTotToi». ÈnsxopévYis 7rjs ês xocXtcte, èvtécrdcetrav rijAews xaï paXdxvs dCpe- 

^vpa7a, xaï èyxaStapM7a TsapalapèavécrQca péxpis ôp<paXov xaï o(T(p6os dXvs Stà d(pe- 10 

Tf/yfpaTos dp7Spi(Ttâs, rrfAsws, 7sr]ydvov,yXrixiüvos, xaï paXic/la c7ap\{<ti;^oü, xaïèXaîov. 

'Ka7S%siy6v7a)v ës 7év avp-!c1copd7a)v, xaï 0Xsëo7optav TsapaXapêdvsiv, xaï ëtanav 

axptSrj, poÇ’tjpaert ro TsXéov j^pwpéjwus x^vëpoie ®Autoîs ij'inaévois perà dvtldov 

èv peXtxpd7^ "d-in]<ppi(rpév(p, ^ âp7cp 7sXv7(p, fj cpols po0rt7c:e ps7à ëè 7av7a xaï 

paXdxy 7pnâ^ s<p6^ xaï xs<paX(C7o7s TSpdaois 7picTÏv dëaatv rii'vpévots, xaï axa- 15 

Xcû7d70ss ixSZ&tv ■ ps7a ëè 7às èpSpoxàe, xaï xa7axXdcrpa7a TsapaXapSavécrdco ëià 

T57S auTÎjs vXrte. Kavsxstyot/cxüv ëè aév oëvvév, xaï atxZai perà xa7acrx«^p^î> xspoaa- 

yéadaaav 70 ixoyacrlpicp, xaï x»jpW7i^ ëè xspos 7à 7otav7a èxt7r]ësio7d7r] a{l7ri. 

Kypiae pMXdxvs pî^at épov7ai èv dtxvccvicfi èXaîtp ps7à dëa70s oXiyov ëcae ^r\paï yé- 

vct)V7af 70 ëè èXaicp piyvv7ai ^uAos 'zS'nydvov és slvat 70 7é7ap70v pépos 70v èXalov, 20 
xnpov 7S 70 dpxovv, xaï xac/Iopiov ^paxë êxiêdXXs7ai. Uôpa ëè rois oiiTW xdpvovcriv 

èxn'^ësiov écrit 7ov r\pépov crtxZov tô axéppa' 'apo^payèv ëè Xsxils7cu, sÎ7a 7pi<pQèv 

ëtëo7ai ps7àilëa7os xvdôcav 7piév, ocrov xox^tdpta |3'. Kaï xivsï pèv ovprjcrtv dXZxcùe, 

Tas ëè Tsspicaëvvias TSapaxpvp^ XZet. 'Tév pév7ot âXXctiv ëtovpnrtxév èxï d&ov oi 

Tsvpsroï ëtapévovcrtv, dxoyji TSacra ê&ica- xsxtvvpsvcùv yàp 7év èv 7Sav7Ï 70 crèpa7i 25 

1.7pox^ 'îpoxi(TXOs 6 ëià (pvaaXiëoûv • 
Ôff/oü crvxîov crxéppa, crsXcvov axéppa, 

voaxvdpov, papdèpov, (pvcraXlëcûv [îcrcùs 
Tsaxapiëcûv gl.] dvaovyy. y , dpvyëdXcûv 

'sstxpév ovyy. ë'', xpdxov ovyy. v'f oïvou 

yXvxéos 70 dpxoîiv.-A marge ; main un peu 

plns réc. et d’ime écrit.curs.— Ch. 20,1. 6-7. 
XTSj/ds] 7évov70s BC. — 8. ivriBov o‘m. 
BC.— Ib. èpxXacrcrécrdci} BÜV;— 9. 7sxat 

V 2' m.; om. ADV l'm. X. — 9-10. d<ps4'7j- 
pa7t AV qui om. xaï èyxaSlcrpa7a-i3. 
èv poCpripaai BV. — Ib. ;^p&)péj»oiS AX; 

XpépsBa oZv BÜV. — i5. è<^Bîj ®ap«- 
"^-apèavéaBca xaï xeOaXarrov TSpdcov. 

■h-^npsv.ov xaï oi dxaXjtinavoc îxBZsè AX; 
s<pB^ xaï xe(paXûi7ov [Sv V ) -zspdcrov 
{-cüv id.)... éipnpsvov (v^pvpéveov V) xaï 
oi (om. V) dxaXé7a70i îxBZcov [ixBZcrt 

m.; ixBZe 2' m. V) ,D V. — 16. xàï Ta xa- 
7axX. A ; xa7axX. V. — Ib. xsapaXapÊa.- 

vécrBcacrav BC.— 17. KaTSxeiT/dj/TWp AX. 
— Ib. xai om. B C V— 18. xal om. BÜV. 
— Ib. ëé et Ta om. ü. — Ib. ad7rj om. A. 
— 19-20. ènpëv yévrt7at AX.— 20. to 

ëè êXatov p. x^Xàv {x'>^0 V 2^ m.) ü V. 
_ 23. xivs7 pèv oZp.] xstpévoo prtatv 

A. — 24. .ona. C i"^' m. 
—26. ëiapévaxjiv A. — Ib. 70 om. BD. 
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vypSv. inb trjs lov -avpeiov ^eppaaias, 'aoSrtyovvrcu sk râv SpacrliKùi-tépoov Sioit- 

pnuxéSv è-iû -criv kûc/Iiv ijSrj 'sfpoH.eHpnKvïav. 

xa. Uspî îaypupias. 

To T3Î5 îayovpias 'siéBos xeti avro rd Svopa Srj^oT’ layezat yàp rots 'isiaypoat 

'ÿavrà.'aaai ro ovpov, ®ots pèv Sià àrovlctv rivà pri êvvapévns rfjs xuolsas nsepKrléX- 

5 AsffSat aÇioSpMS rots èv avr^ rssptsyopévots xai êxdXîëetv avrd • rsorè Sè rov xirco 

mopov ^payOévros vrià 'ssayém vypwv, ^ Xidov a<pnva>Qéi>ros, êoli Sè dre xaî Sià 

(pXeypovriv ^ rtvà rotovrov Syxov els t/lsvoyaptav dyovra rov 'zsôpov xai reXeieos 

àtcoippâ^avra,. Kal aïpa Sè B-popSaôèv èv rÿ xdtrlet aîriov rrjs îaypvpias ytverat, 

xai tisôov nsayii êxxpivôpevov Sià avrils àiso vs(ppüv ij rlrtaros ij rivos èrépov rüv 

10 vxepxsipéveov hypvptav nsoXXdxis êpyd^srai. Ttverat Sè 'BoXXdxis rd rris laypvpias 

avprrlùjpa xai rois vyiaivovatv, drav ijrot Sià nsepia'laaiv riva nspaypdrav ^ èv èx- 

xXrjatats, fj Stxtft/lrjpiois, rj vitvois ènmXéov xardoycoai ro ovpov rsdayei yàp èv 

rodrtp ri rsêpit/laXrtxr\ rris xv/leus Svvapis Sià rr\v dperpov vitepnX^paatv xai 

ratjtv' dXXà xai èni Saov rà rrjs xvaletas xdros rsXrjpodpevov nsepireiverai, a'Ie- 

15 vurepos savrov ytverat b rsôpos^ THjv pèv oZv Stà ÇtXeypovrjv ytvopévrjv tayov- 

ptav Q-eparceèeiv, (pXeèoropovvras, èmëpéyovras, xaraitXdrIovras, xai rà dXXa 

rssoiovvras rà èià (pXeypov^s rsoXXdxts eîpripéva xai prfinaôpeva. Aipoppayîas Sè 

rsporjynaapévns rexpaipetxôai ypri, és S-pdpêot aïparos ahtot rijs toypvpîas èyé- 

vovro, xai rovrovs StaXveiv rép pnSnaopévcp rpôiscp èv r^ Hep* rris aipoppayovans 

20 xvt/lecûs rontp. Ej Se Xtdos slri aîrtos rrjs îayovplas, xai rovrov èsooeietv rov rsôpov, 

xadees erti Xidiaaews nspoelprirat. Es Sè rsdyps yyp.S)v atrtov yéyove, rais èxtëpoyals 

xai èyxaOitxpaat xai xararrXdapaat rsialedeiv rriv ^epaiteiav, Stovpnrtxüv Sè dné- 

XstyBat nsavrdnaatv dis nspoeipnrai èv rip Uepi rrjs èv nsvperols Svaovp'tas ro-itcp. OJs 

Sè^ dvev <pXeypovrjs é aipoppayîas ^ dXXov rivàs rwv eipvpévav èithy^erat v rov 

25 odpov èxxptais, Stà rr)v rrjs xdtrleeas SvaataBnaiav SnXovori yéyove, xai èpedialéov 

bxoptpv^axovras rijv èvépyetav, xai ^onBovvras StàèyxaBtapdrccv, virpp re rsapa- 

/lopévovs rov rsépov, n aÇipovtrpp, fj xopeat reBXaapévais. Es’ Sè pri vrtaxovoi, xaBe- 

rnptoléov avrobs xai xoptaUov rà olpa Stà rov xaBerrjpos- Stovprjrtxols Sè p^i ®o- 

riletv, és pii rip ssXrjBet nspoaSiareivnrai ^ xbalts. Èrti Sè rév vytatvévrarv drav és 

i. SpaaTtx.] a(poSporépcùv AX. 2. 

rspoëeêvx. BV—4. nravr om. V— 7, xai 

om.M-Awi X.-W8. Sé om. V. — 9-12. rlBv 
vitepx.,... to oZpov om, V, 10. vxo- 

xetp. OX.— IB. nsoXX. avant rà om. AX. 

— 12. -h èv ^s5sa<77. BC ÜV. — i3. rovro 
A; Tonrosr BGU V. - Ib. r, rrreptol. om. 
D - i5 ^s<i om. U. _ 16. êrttSp. re xai 
BC; ejssgp,. .«^/ oy^— 17. ré om. ü. _ 

om. ÜV l'm. — 19. atpoppayias 

BCUV. — 21. esprîTas BCÜV. — 28. rrjs 

SV om. A. — 2 4. ^o-i Zip. B G V. — Ib. 
erepov BGUV. — 24-25, èrt. rov odp. ri 

ëxKp. G ; ert. ro oZpov (V 1“ m.; rcSv odpuv 
2“ m. ) 57 êxxp. BV. — 27, rsàpov xai rj/ 

iinpvBip^) il d<pp. B. — Ib. rsBXaapévois 

A (qui a rsapa/lopévots,\. 26-27) X; re- 
BXatrpévns V 1' m. — 27-28. Es pv 

vmxoàet xpref^ia']éov ü.-^ 28, avrols AX. 

— Ib. ^soup77Ts«a BC. — Ib. prj om, ü. 
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'apoeipmoLi, êid -riva 'zssptalamv 'sspaypArwv èTciitAéov xaTaaysdèv ro oZpov sis dro- 

vietv dyy iriv nZaliv, êmSortdeîv êeï avrÿ, âvadsv ■roîi imyaolpiav èpslSovTots dpÇo- 

Tspas Tas ysipa.5 xai sKdXlêoinas ro oZpov ifpsjxa. 

K^' (ti5'). Uspi il/a)picè<r>]s kCc/Isms. 

Tois ipMpiMfft rvv Kiahv xvytapos rsapé-nsrai rov re vicoyadlpiov xod rov firpov, 

êv rs rots oZpots rpaysTai xai rsirvpéêsis vxoaTdasis rsapsptpépovrat. JîpoïoSaa Ss 5 

n vàcros xaî sXxot rrjv xZc/ltv, xai rà êxi réSv éXxcSv rspoeepjjpévx avpitlépara, èxt- 

<pépei, Tivéoxsiv pèv ovv y^prf és ovx éali rsdvrjj ïàaipov ro rsddos' rseipSioSat Sè 

opMs xara. rb Stivarov nsapriyopeTv. TcSv pèv ovv oaxvôvrwv xaî rois yvpois Sptpv- 

répovs xaî dXpvpnùrspovs dxoêsixvvvriav xeXeisiv dxéyeaBai.TLpoa<pépstv èé oîvovs 

yXvxsîs xai yaXa, xai î^ecpov SpviBos, d) êpt<peta)v, d\ dpvsieùv xpsüv rov ^ii>pèv, xai 10 

TÛ3V <potvixa>v ro dxôSpsypa., xaî aspiêaXtv, xaî âpvXov, xaî po(pdipara, xaî rà êx 

rovreav oxsvalopsvd, îyBias re dxaXoaâpxovs s(pdois aipxavras, xaî Xayâvav Saa 

ras psv ovpnaeis vndystf ovbspiav Sè êrj^tv iysi, oïov ala<pvXIvovs rsâvv x«- 

detpdovs , xaî xprjdpa, xaî pdpaSpa, xai txxoaéXiva, xaî daxapdyovs, xaî aixvois, 

xaî Saa rotavra- ês7 yàp xaî ro7s ovpTtrixoïs vxoxaQaîpetv riiv xic/!iv, dXXà 15 

rsp(f.6rspov xîvSvvos yàp sXxwaai rois îayyporépois, o rsavrôs sait xâxiov. 

KyaBa oZv ovprjrtxà xai oî xapx'ivoi, xaî ai rsivvai, xaî oi Q-aXdàatoi èylvoi 'stpôa- 

(parot, xat rov yspaaiov èyjvov ri adp^ ^npavdsïaa xaî /tsivopévti Saùv A^a . OvSèv 

Se rirlov xaî oi rerhyss xaî rà Xsyôpsiia yrjs svrspa rpia rsivopsva psrà yXvxsos^ 

Ovx avappoalov Ss ovSè tjjAsojs yvXbv perd psXtros poÇiav' rovro xai ràs rov sv- 20 

répov Syjisis dpSXivsi, xaî et èxî xic/itv rpdxoïro, rffpaôrepov raïs tj/dipais è&7tv 

rovro Ss 'ssotet xaî ri rpaydxavôa. 'Katpovai Sè xaî piprccv dxôëpeypa rslvovrss 

psraoîvov, dj pi^Xov xvSaiviov dxàëpsypa, di rivos dXXris c/lv0oiarjs ôirépas' rà 

roiavra Sè, Xéycü rà a'ivipovra, rois pèv xvrjapois rsapriyopsî, rriv Sè Sidôsaiv ovx 

tarai. Ô Siaira Sè svyypordrn .éalù}, xaî êpskaiaav St’ripspSv rivcav, xaî ôpp0 yd- 25 

Xaxros vxaysaôo) ^ xoùia, xaî yvpva^sadccaav Sè avppérpcos pérpia yvpvdata. 

2. r^ vxoyaa^ptip AX.— 2-3. êpeiSov- l’ordre de Cornarius. — Ch. 22, i. 6. xat 

.èxdXiêovres AüV 1' m. X. — avant éXxoï om. BCÜV. — 8-9. Sptpvré- 
3. jjpépa] Après ce mot B aseialementdeux pot/s] rsayvrépovs ü. — 9. Ss\ pév AU. 

recettes; mais dans AC VX on trouve une ^10. ôpviBos.Xfi>p6v om. A. — 

série de recettes dont la première se lit 1 i.Jca/avant rd effacé dans V.— l'i. pèv 
dans Cornarius, comme dans ü, à la fin ovv K. — Ih.ëyjst ex em.; ^j^oî»Ta ABC VX ; 
du chapitre, et dont les autres constituent ëyovat ü. — 14. xaî ashva xai ixitoa. B G 

la fin du chapitre 22 et le chapitre 2 3 de IJV.— j5. dAAdom. BCÜV.—17. Siovp. 

Cornarius. Dans les manuscrits le chapitre BCÜV.— 18.57 om. B. — 21. et om. A. — 
«jS vient après le chapitre Aa'. J’ai suivi Ib. rpéitotro Bü V. — 26. Ss om. B. 
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xS' {<e')- n.spi 'SapaXvBshns uialews. Èx 7Ôùv kp-ftiyivota. 

01 'sapttkSévtss tfiv KÙalw ol (lév aTtpoatpémùis êxxplvovai to olpov, xai ô'crov 

èiti "coitCf), êxpvaiv âxivSvvoTSpov, oi Sè ovx â-nojcphovcnv, àXXà xaxéy^ovres SiaTsi- 

vov'cai TTiV ts xialiv xai rrtv ôa<bvv xaï 70 ^rpov, xai èv oiSyfpctrt toùs pvpoùe 

éypwi, xtà ê^ovpvffdvTCOtr av7Ôôv, vsxpovTcu xà ixoxeip.evci, xal ovx sis paxpàv 

5 7eXèv7waw. ÔTai» (isv oZv ^XaSrjvat avfiê^ rà èx rov vccTiaiov è-jil tov xXsîovtu rov 

tpdyriXov rfjs xZalsMS p-vv 'ssapaytvôpeva. vevpa, TSctpaXvdévTOS 7ov pvos, àxoiaios 

TOV oZpov éxxptais yivsTOU' èàv èè rà pèv Trjs xZaTcas iSia vsvpa Tsddrj, Tà Sé tov 

aÇ>iyyovTos «vTÎjs tov avyéva pvos èvspyij ëtaaé^ovTO. Trjv savTÜv êvvotpiv, xctTéysTcu 

To ovpov. KopSûi>Ssta-ï)S Sé tSots Trjs pdy^SMS èrcl xctTcticIéast xal (pXsypovrjs STStys- 

10 vopévris, TÎj Tphr) tmv yfpspwv crvvéëri 17 Tëv oZpav èisiaystjts. ÈdspaTsevffapsv Sè avTov 

Çriatv ô TaXr\v6s [Loc. affect. Vf, 4) ws Tspbs ÇiXeypovriv èvialdpevot. ’ÈTspov Sè 

xataitsffàvTos, xal psTar/ldvTav ôiciaa tSv anovSvXav, to oZpov dxovatcas è^sxpl- 

vsTO oSZvrjs Tris xZalscos, s0’ o5 sTSxpaipépeSa 'SeitovQévat to vevpov tov 

' xXsiovTOs Tifv xZ&ltv pvos, xal Stà tovto Triv Q-spaicslav tS vcùTialcp TspooTjyopsv, 

15 Xéyci) Sri tois Tssxovdàai crxovSZXoïs. To7s pèv oZv xaTsypvat Ta ovpa ivsv xaTa- 

x'idxrseûs jSorjôeîv y^prl to’jtcù tm Tpôrsep' êyxaOtc/léov avToùs avveyôSs sis d(pé\j/npa 

TrjXeeüs, Xtvoanéppov, àXBaias, Tsnydvov, àpTspialas psTà èXaiov, xal èpSpsxTéov 

xal snavTXnTsov toZs to-xovs èXaicp ^sppë Tsnyav'ivepy. ^ aixvaviip, ^ yXevxlveç tsoX- 

Xdxis Tris ■^pépas xal Tris vvxtos, xal pdXiala psTÙ to èyxddiapa- xal atxvaalsov Sè 

20 Toùs tStovs, xal xaTarsXaaléov èp^ XZaei Sidoîvov yXvxéos, fl olvopéXnos- xXéieiv 

Ss Triv xoiXlav a(ps-^‘^paTt xsvTavptov, xal aixZov dyptov pt^ns, xal èXalov TSriyavhov 

xai psXtTos. Meta Sè toZs xXvapoùs êviévai TSrjydvtvov ëXaiov xal aixvûvtov, Tspoa-- 

TtXsxovTas èvloTS xal xar/Ioptov ^payjj, xal dXeippaTa Sè xal dxort'a avyy^phpaTa 

Tà Tsspos Tas TsapaXZasis dvayeypappéva Tspoadysiv Trj te pdysi xal t^ vitoya- 

25 alpiai. Uporsoualéov ts xal xaalopl^ fj t^ ^piax^- ÔXiyonoaia Sè avToîs dppôStos, 

xaJ èpsToi (pXéypa vne^dyovTSs. Metà Sè tàs xsvèasis xal atvamietv to ts ^Tpov 

xal TÜv Ô<r0ùv, sha xript^Taîs TspaZvsiv Tà^pépn, xal paXdypaTa èrrmSévat sCdrSn. 

Tàs Sè èxl pdysms TpaZpaTi, fi TsIépaTi, fj àXiadrlpaTt oxovSZXav, fl Q-avaTixats avv- 

Ch. 24, tit. Apy^iy.] Èypd^v Sè xal 
(om. Y) SV T^ l’ Xéytp üspl toZtov (Ilapà 
tov V) kpx^ty. AVX. — 3. te om. BGV. 

— 5. xXsivovTa AX. — 7. Tris om. U_ 

12. xal psTaaldvTav ex em.; psToandv- 

Twv BCMOÜV; psTà TcSv AX. — Ib. 
ôx/ffw] oXlyois B 2' m.— 1 2-i3. èxxpivsTo 

V l'm.; èxxpivsTai BU._ a. xXsivovTos 
X. — Ib. Tspoanydy. BCUVX. — i5, 
ovv om. ü-16. èyxad. oZv avTols AX. 

— 18. elavtA. ABVX. — 18-20. èXam... 
■^oxovs om. M.-,9. «ai p. xal pet^'A; 

xai om. X. — 20. xai om. V. —- Ib. èv eèp^ 

BGMUV-Ib. oivov te yX. BGMOU 
VX.— 24. rà Tspos om. A.— 25-26. Hpo- 
xoT... xsvuasis om. MVqui, après vxoy. 

(l. 2I1-2B) ,ont Tspoxsvdxras. — 25. Sè xai 
GM; xai om. BOX. — Ib. xaalopiov fj Tris 

Qypiaxris GU; x. Q-vptaxris BV.—27. 
sha XVp. fietàtavta(gl. de elta?) TSpaZ- 

xeiv AüYX. — Ib. Tidévai BGMOV.' — 28. 
TpaZpaai fi ssldpacri fi ôXtad'^pafft B G M 
(qui om. fl Tsldsp.) O. — Ib. fi ÔX... 

O-avaT. om. A qui ajoute xai avant avvSp. 
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Spo(ta7e aweèpevoôaas îaypvpiaiàSivanov îaadai, éOsv <Bia.pa.ns(pvXa.ypév(as ^onBsîv 

Set. Tois Sé à-npoaipétiae èKxp'tvovtas tb ovpov Q-epctitevréov rovoSvras Sià rcSv Sa- 

Kvôvtcüv KcttaTsy^a.apà.Twv ts K(ti paXaypétoiv, xotl tStv Stà vdxvos (poiviypav, xaï 

dfx.pa> Siaxip^ ev rlXî^ yùivvdvrae, xai av7o<pvé<7iv ÿSaat TSpSÔTOv pèv Q^eppoTe "/jpat- 

pévovs, êxena. Se xaï roîs -^y^poTe, xaï pâXiala 70fs QretdiSeaiv, ^ à(T<paX7éSsai. r«- 5 

pvdletv Sè xaï avarpiSeiv rà pépn âaxep èv ra Ilspi 'ssapaX’ôaeus ya>pîu> 'sspoetprtTaie, 

ovpnnxd TS pv TSpoaÇiépetv. È. Sè Stana Q-epporépa xaï ^upoxépa Serlea, et pi).Spt- 

pijTSpa xaï Srjxuxdnepa (paivonô aoi tœ oZpa. 

xç (!'). Uspï (pXeypaivovans xitrlsas. Èx twi» Pov<pov. 

Tâv rsfepï ty)v x&altv voartpd^àv yaXsxdyca^ov xaï Q-avaruSéolarov ic/ltv v 

(pXeypovtj. HapsTtsrat Sè to7s Tsdxrypvrjnd xotvà 7rjs <pXeypovrie cry]pe'ta' vs'upéxTovat 10 

TS ô^éae xaï àypvxvovat, xaï Tsapaitaiovai, xaï èpovat yoXdSi) âxpara, xaï ovpeïv 

où Sùvavrai, axXnpùvs7ai Sè 70 îj7pov xaï 70 ê(p':^êatov pe-id ôSûvtfs îayypâef^spoBv- 

ptat TS 7Sivsapd>Seis Tspos ëxSoaiv yivov7af 70 Sè èxSiSopévov Xex'lbv, vxôalaertv 

ovx êypv. Êv/oTs Sè xaï 7sivsvpa7dia£te êicaxoXooBovai, xaï ri xotXia èxéye7at tou 

dxeuâvcrpéfov sv7spov Tsapamslopévov vxb 7ïjs èv 7^^ xùdlei <pXeypovris.'To'Ù7UV, si 15 

pnSèv s7epov xcûXùoi, ÇXéêa 7épve, pri sis paxpàv, dXXà dpyppsvrjs rrjs vôaov.Èv 

ôXiyo(Tt7ip Sè 7ripeïv xaï ùSporcoaia, êpêpéysiv 7S Tois toVous èXaitù èv ÿ dvrjBov, 

Xtvoaxsppov, évi07S Sè xaï 7Sr\yavov, xaï àXBaia èva<pijipV'^<^h xaï èyxaBllsiv sis 

d<^é\j/i}pa Xivoaxéppov, xaï r^Xsas' xai t< axsppd7iov ows^éaBo) 7cZv svaSSv oïov 

7SS7poaéXivov, Savxov, âvtaov 7SapaxaXoîiv7as oùpsiv èv 7^ ùSa7i' où y dp sÙ70veï ij 20 

xùalte TsspialéXXeaBat, xaï èxTcép-neiv to oZpov. Aùrèv oyv 7ov 7sdaypv7a ^ riva 

asapaaldvra eù<pv65s Set TSié^stv vpépa 70 ^jrpov, dXXd pr) asXéov tou Ssovros, 

és pii èmreivrirai rt oSùvrj. 'Èif/It Sè rb èxtvôripa rovro OiXoprjXov, xaï oùptiasv\b 

dvBptoxos aÙ7^ 'ssonriaavri oùroDs. üjnôjTOu ^s ùitoxXv^éaBo) 17 xoiXia p/tXax^ xXù- 

apart, xaï psrd rrjv rSsv axvêdXuv ëjixptaiv svtéaBo) èx tou TSpostpripsvov tîJs èp- 25 

ëpoyrjs èXatov sis to ëvrepov asapriyopias ydptv ' dpsivov Sè si xaï xiaSùav p'^xavos 

3. TS om.BCMOüV.— 5. xala.vdJitpdX. 1'® m.; Tffspms?. 2° m.; -zssptms^. U. 

om. AX, — 6. JS X.—j.Sèp^ TSp. BCÜV. Ib. ùxà] -srapciX. — Ib. t^.om. BCÜV. — 
— 8. Snx7. slvai (paivono BCMOV 2®' m. ; 16. répvetv A X. — 17. èXaicp om. A. — 
la 1®® m. & ëa^at. — Ib. oupa] Suit dans 18. dXBaiavevaipé^nrai (sic) A; (rvva(p7f- 

ACÜX un ch. de recettes : IIpos tous èvov- ypnrat BC U V. — 20. TSSrpoaeXivov et les 
poüvras xard roùs ùxvovs, Âpytysvovs deux autres mots au gén. B V.— Ih.asapa- 

(cb. 26 de Corn.). BV n’ont que la fin de ces xaXoSvra AY. — 21. Aùrov ts oZv AU V. 
rec. depuis les mots Cœterum in sornno, etc. 21-22. rivàsrspov ts.'BC.— 2S. èxiret- 
(Corn. ch. 26). — Ch. 26; tit. (pXsypovrjs vono C. — Ib. ^iXovpévov BCV 2'm.; 

CV.— Q. ètrltv transp. av. xat BCV; om. ü. ^tXopi^Xov AV i'®m.X.—■ 2I1. aÙ7Ü asof^- 
— 11. ts] ydp BC ; om. V. — 12. to' avant aavros C ; jiÿroî) 'ssotinaavros B U ; a se 

^Tpou om. AU X. ^—i2-i3.-ffpoôup/sTa; A. tractatum Corn. — 2 4-2 5. paXaxots xXù- 
—13. ëxxptcrtv... èxxpivôp. C; ëxxp- apaat BCÜV.— 26-p. 110,1. 1. i5s 77 xaï 

èxS. X.—14. Éo-7<u èvtore B.—15. ®«pà xcoSùav pvx.avvs^'ts to' (sic) A. — 26. si 

(lâc.)'stspnttslopévov B; rsapay (lac.) V om. BCV.— Ib. «wiJdas B C U V. 
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avvéiiois tS) sAa/çü, nxâ aléap •x,vvos 'ssp6a(pa.tov, it Spvidos Sia,'tif\xcùv èv atÎTÿ èyyion. 

Èyà) ëé, (pyjaiv o Poü<pof, ênXovorc aÇfoSpoiépav ovaav •rSv oSvvôSv, xai ôiciov âaov 

opoSos perà crpdpvvs xa.î xpôxov ^payéos xplaas sis êpiov v'jtédnxa ncp êaXTvXi^- xai 

wjr'tKa pèv ai ôè6vai èisaiaavco, avrlxa Sè sxoïprfdr] ô dvdpunos. 'Ms^à Sè -côv hXv- 

5 dlvpa xai rà êvépaia xai èyxaQhpata xaï spSpoyàs xazaicXé/jaeiv tais eèpaïs X^ereat 

xcaSijas p-^xùùvos èpèéXXovras, xai voaxvdpov (pvXXa, xai pavSpayôpov yvXov jSpa- 

yfiv. JJvpiSv âè xvalsai postais npneXrtpéaiv èXaiov Q-sppoü, ^ âXevpov Q-sppdv êv 

papavmois ^ pdxeatv à-xoSsapiov 'ispoaays -mpiav. MsTa Sè -rà xa^a■r:Xdapa^a xai 

xnpceràs è-irmdévai Sià oiaixon xai xnpov, xai aixvayvlov ^ yXsvxivov èXatov 'ssexoïr]- 

10 (levas fiera xaalopiov. ÈmpevôvTCûv Sè tüv ôyXripüv, xai aixvas aspoadysiv aoîs 

rSxoïs fiera xa^aayaapoîj • fterà Sè asapaxprfv d^toXoyov èici ràs sp-xXdalpovs 

xai rà paXâypaaa asapayheadat. — Trjv Sè rov xadsTrjpos xdideatv (pXeypaivo^ans 

K’ôalseâs dvSpi pèv àxoSoxtpâ^cû • Stà yàp ro êpywSiSs xadlsaOat ràs oSijvas nsapo^'ôvsi, 

xai èmasivet ras (pXsypovds • yvvaixi Sè ovx dtoxov xadtévat * §pay6s re yàp êxi 

15 70'irwv ô ovprtTixàs Tsôpos xai xarcà evôù ‘sss<pvxcv. Sots àvuSvvéTspov Siay^siptieaQai. 

Ei Sè xarsTcsiyoi ô xaaà iaypvpîav xivSvvos, e’| dvâyxrts èni tôv xadsrrjptapov asapa- 

yivsoBat, ovy^ ês dxaXXaxTixov 7ùûv Sstvüv 'ssadav, dXXà&s xaTCxsiyovaav îaypvpiav 

Siüpdovpevov, xai rcü sapos ro ôÿi xivSivov pvofievov fiera Sè rr\v roo oipov ëx- 

xpiartv sssâXiv èxi rà aura ■aaprjyoprjTtxà jSoyjÔjfftara asapayiveadai [léxpt X^aseas r^e 

20 Ç>Xsy(wvns ii psTaSoXrjs. Avsadat Sè asoXXdxts sMsv v <pXeypovri aî<pviSiov èpvat- 

■xéXaros xarà ryjs êm(paveîas dxoreXea6év7os, xai pévovros, xai pr) isaXtvSpoiiovvTos 

eiaa. Ka;' oiptavSè ixavüv sxxpiâévrav asoXXdxts ôpoiav xpiaei dizaXXayrjv sironj- 

amo- ovSèv rni-ov pévaoi xai roi^wv êxi(pavév7ecv èmpéveiv y^pri adîs aixois jSotj- 

ôrfpam, ixetSri âs rd tsoXù ^daeds 7ivos dxoasXeadeiave oî asapo^vapoi aaveyets 

25 yivov7at xai-Ij .xaraaxsui^ y^pévws. H&v Sè xtvSvvmS&v avpxla,(idra>v asavaapévcov 

xai xpovtloiians aSv Tris xaToaxsvve, êxirà psraavyxpntxà dXsip(iaTa xai (iaXdy(iaTa 

ssapayivëefôat SsKpotviaaetv ttiv èxt<pdvsiav Swdpeva. 

1. awé^sis X ; aws^stv B G G V. Ib. 
itan-tfxovTas G. — Ib. syyésw BC._2'. 
■Se om. A. — Ib. SrjXovdTi om. B._ Ib. 

SvTiûv V. — 3. dpôêov péysôos perd G._ 

Ib. ^f3ax" A UV. ^ Ib. xp«e«s (sic) ëptov 
A ; rp^as sis sp. X. — 4. avTtxa om. B G G, 

qui mettent Sé après êxoïp.; stalim Com.— 
5. xat avant syx. om. AG X.— Ib. xai avant 

EfiSp. om. G (quitransp, cette partie, avant 
xarairA.) V qui a : spSpoy^aïs et xara- 

xXaapaai. — 6. ëpgdXXarv AX; ix^dXXccv 

V. — 7 eSpeXalov ÜVX. — Ib. dXevpov 

aAeupwu V) ^sppm (B a ^éppL) 

DtV.~8. axoSs<TpoüvTas aspoadysiv xai 

®. B G ; axoSeapuvTas sspocsaye tsvpiécv 

V ; dxoSeapüv sspoaaye Tsvpiüv G-_9. 

vaa&icon BGG (qui omet xai av. xnpoS) V. 

— Ib. «a* avant (Ttx. om. A._Ib. mx. êX. 

fi yX. (om. xai avant atx.) BGV_10. ^e'] 

pév V‘; pévTOi B. — Ib. sspoadyovai V ; 
sspoaaxréovB.— n.rijv asap. BGV._13. 

odxdxoS.A.—Ib. à7!ro<îo2«p4e;î)B ; dxoSo- 
xipdlcùv G V. — Ib. Tais oSëvaisBA 1“ m. 
— i5. Tsôpos sali BGV. — 17-19. otî^ 

«s.,.. TSapay. om. V. — 2 2-23. sxotrjaavTO 

AG. — 20. êxiÇ/. xai to^tùiv BGV qui 

transportent y^pri après ^om0. (1. 24).— 26. 
myxpntxd BGV. — 27. Ssi om. AX. 
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kI' {n', 6', /}. nepi Tvs ex xv'ÿVews aipoppayias nai -cSôv êv Q-popSiav. 

Èk tSôv 'Poi<pôu. 

'kali êè kcü dXXv vôaos ô^ëta êv kv^let- p-nyvvrat êè (pXhf/ êv avT^, nai to psv 

Tl ë^cc SidSiSùsai TOU ctipctros, -tà Ss ti slàco tS’^yvvTai • Tsrjyvvpévov Sè tov aiparos kai 

Q-pàpSùJv ysvopévuv, (rupëctivst tov 'eiayovTO. XiTto^vysîv te ncù éyjpiâv, kai pi- 

kpoie kai dpvSpoés kai TSVkvoiis iâyeiv toÙS a(pvypoùe, àXUtv ts xaLxaTa^%ffi9a; 

kai èiaXiisâSai Tèv t6vov. t.pT!sa6vTos êè êvloTS B-pêpSov xctrà Tèv oêprjtikèv TsSpov 5 

kai Tfiv TOV o&pov ëkkpi(Ttv ê-Téyzi. hvaiaTOTêpav êè vy^Téov Ti)v è| àva&pcêcysMs 

aipop^aykv. BôTteeïv êè xpV és Sti T%ar7a, KaQès kàv toÎs âXXuts aîpoppayiais, 

a(pifyoVTa Ta âkpa kai irkékovTa tô îjTpov âkàyyots ^sëpsypévàiè ô^vxpàTo,. E« êé 

Tis (pXsypovri vicoulsëono, oîavkvpà ëpia ôïvcp kai poêivcp ^psym êkiTider êtà êè 

TOV 'tàpoeipvpsvov kbêvvov àëvTopov ka\ t^iv ^spansiav isoi^la^ai TSpoaiksi, xai 10 

êv priêsvî avàëdXXe&dat, kai, et prjêèv kaXÜot, ÇXeëoTopsîv pepe^pt'ùôat‘êè Tspoffriksc 

Tfiv kévccmv, ïva t^ TsXstafdkis yivopévyj naTa Ppayè â(patpéaei dvTià-ka&is tov aî- 

paTos yévvTài. XXnpana'Jéov êè tov TsdayovTa êv Ty kaTakXiasi âvdpponov, kai 

vkoSsTéoVTùïs hyloie fi vnèp tov kài avTa êp-^^xsadat. Ûtoi olv aicdyyovi e’| o’|o- 

kpaTov, dj êsppa vicoalpaivvisîv. jLkpase êè isotovatv êv Toié êitsi^sai kai ai atk^ai 15 

koXXépsvai xaTà Tas Xayèvas kai t^v oa(pëv. Merà êè Tas êpëpoxàs kaTaTtXdaâstv 

'tsoXvyàvcp, ^dTcp-, âpvoyXèaàcp, ssspêwîep, pods avdsatv d) kVTtvois, axivov (pëX- 

Xots kài pvpàlvns- ToëTCûv ëkaa'dov ÿsTÙ -tsdXvs àXÇuTov kaTaTrXd&àsiv, kai Tssvkvd 

dÇ>atp£7v Tspiv ysvéaBdix^Mpov, xai ëTspov êmTiQévai. ’K.dXXiala êè tsoisï kai Tà êià 

(potvlkav kài dkàki'as kài vTïoktalcêos kài a^VTc'lnplas kai Tà to6tois opota aksva- 20 

iôpsva- T3otst êè dkpus kai Gkoêos kskavpévov oBovtov ëiToi to7s (poivtb ssapa- 

piyvvpévn, dl dXXcp Tt'vi tüv êiiiQepdTWV êpTcaGaopévn, kai aiiôyyos êè fpaxsis vypa 

-ktiGoy kai kavdeis kai ptyvêpsvos. Èkéxst h-avpaalcôs Tàs àîpoppaylas t6 ts kSkav- 

pév'ov pdkos-, kai 6 kskavpévos akoyyos, ov povov èkiTiBépsvà xarà tov t6vov, 

aXXa kai aèv dpvoyXéaaov, ^ TSoXvyôvov, dj Trjs atêrjplTiêos ^OTdvrjs êvtêpsvà 25 

e/s Tïtv këohv psydXa ôvtvnai. Xprl êè tov pèv avXiakov Ta dXXa ëîvat, 6ko7os êahv 

Ch. 2 7,1. 1. yiyvSTOt êè kai (p. ü. — îb. 

jd AV. — 2. Sti.B'C. — Ib. êid- 
'êcoat A ; êiêùiai B G XI V. — 3. ytvop. B G Ü. 

■—• Ib. TB (Xyp. X. — 5. ÈpTssa. ôm. U qui 
porte êvîoTS êé-Ib. <5é] ts AX.— 7. kat 

G. — 8. a(piyyovTas... akékOVTashC. — 
11. en om. OV. — ïb. àvaXapëdveoQai AV 

1 " m. —12. kévcôGiv^ d(paîpsatv B G O ü V. 

— i3. Toùs TsdayovTa [-as B) BOV. — Ib. 
avappokovs ABO V; cegri collocentar Corn. 
— 14. kai om. ü. — 15. Gkoyyots ofu- 
kpaTcp ^sëpsypsvois di BC; trir. o|uxp. dj 

UV ; akoyyots èÇ o^vkp, di A. — Ib. êéppa 

Tl B G V. — Ib. êv om. BOUV. — 16. 

kaXXcopsvat'ËC. — 16-17. ^<^'<^(tTcXMapaai 
XpriGdat TSoX. BGOÜ ; kaTakXdapaâi-zsoX. 

V. —• 17. TSoXvyôvov et les autres mots au 
gén. B O. — i'8. kai to^tuv B V. — Ib. 
dsaikaXyjs O; ksé-icaXns V 2' m._Ib. ka- 

TakdaGSiv A ; kaTakXdapaai U. — 19. Ka'A- 

aigTov U.— 20. vkokvG‘1 lêos kai om. B0‘ 

ü om. seulem. kat av. vicok. et dev. gIvtt'J. 

— 21. kskavpsvn BOUV-Ib. di BGüV. 
— 22. kaTaitXaGGop. B O. — 23. kai Tb 
kZkavp. G.— Ib. kai om. X.— Ib. êé codd. 

— 25. om. A.—26. pe/ctAfWs BC. 
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ô KaOerfip, é| énpov Sè âitvpifffpévov iaxwpa, ri (püaciv • èvlo-re Sè xat ëSp^ 

êvtépeva ra»za jSovdsr xal èjxaQhpaia Sè dppo^st èx Tris ôpoias v^ns axevaiàpeva- 

xai yàp Ô^Sxpaiov xeà d<pé^p« (TX^vov xal /SoÎtow xaî toi» opoluv apposai âv. 

Sàvcu Sè xai 'Bi'vsiv rôt 'zapos râs dvaycoyàs tou aïpa-ros dppôSta (pippaxa aivQetd ns 

5 xai dxXâ, olov tou ts péou 'aov'ctxov Xeio-rdr^v, xai Xmtov toC SévSpov 'Sphpata ij 

pivnpam xai pdXtala toü (pXoïov, yXvxvaiSïts ^ 'ssatavlas rois epuôpoùs xéxxovs 

Sap/ai» yvv, iriv Avpv'iav a<ppay7Sa, imcovptv, xsvtavpiov peydXov piiav, xai Xtêa- 

vûùtov (pXoïov, xai xà xovxote Spoia. — KdXXtalop Sè xai toüto & èj^pijo-aTo Apy^t- 

yévrjs xspbs xovs alpoppayovvxas. 'Sixv-xlnpias ay^KÏlris La, xdppeas oêoXov a', 

10 xpayaxdvdns L^' ' yXvxst SiaXiaas y^pS) • dvaXdpSavz xpoylaxovs xai SlSov oêo- 

XoSs pexà yXvxéos. — ÂAAo AaxXnnlaSou mpos xàs xrjs xic/leas aîpoppaytae. 

BaAauo'7/ou, dxaxlae, ■ônoxia'lîSos yyXov dvd LS', alvxl-npias (ryialris ZjS'* •dva- 

Xdpëavs ëSaxi xpoytaxovs xai SlSov xptcèêoXov pexà pijpTecv d(pe^ijpaxos xvdQcnv y . 

— ÂAAo • pou èpvQpov, pôScûv dvdovs, ^aXava^tov, vrcoxie/lISos yyXov, xpayaxdvdris 

15 dvd LS' ' dvaXdpëave dSaxi xpoylaxovs xai SlSov xpidSoXov perd oivov pvpxlxov xvd- 

dmv y'. — Ôaois Sè Q-popëovxai to aïpa si» xÿ xv^let, xd pèv xspüxa xseipaadai 

Siaysïv (pappdxoïs" xris xs oùv dpxepialas SiSovai xslveiv, xai éXiy^p'jaov, xaî ôiroü 

xvpnvaïxov, ri Xacraplov xadapov, xovilvs pdXtala Xexlrjs, d-\piv6lov, pa<pav7Soe axép- 

paTos^ ^dxov yvXov, asvxXov yyXov, Xayoùov xsvxlas fi êpl<pov, èxdcLIov oùv ofu- 

20 P-éXtxi. Êyà Sé (pnaiv ô taXr^vbs {Loc. affect. VI, 4), êSaxa xoixoïs (pdppaxov xaisîv 

XlBmv ^pvnlixbv Sid oivpéXixos, avxo ts to xsoxbv Sid S^vpéXtxos xspoa(pépùiv, xal 

xtfftv avxüv SiaXvBévxes oî Q-p6pêo{ xaxd oXlyov è^cxpldriaav. E< Sè pff viraxovoe, 

aXXd êxoyri xov oëpov xlvSvvov èxtpépoi, èrcï toi» xaQsxrtpiapbv xsapaylvsadai, xal 

xoptadpevot xd oZpa xsdXiv xsoxiiopev xo7s sïpripsvots xgpbs xrtv xSv B-pôpScüv Std- 

25 Xvatv. E« Sè pnSè oZxaie StaXZotvxo, xépvetv y^pfi xdxœOev toi» xseplveov, âaitsp êxl 

xris XiOtciavs xbalsas, xaî xopiadpevov xobs Q-popëovs xd dXXa ês xspbs cdpoppa- 

yiav ^oijâsfi» x^ xZcsIst' oxav Sè pnxsxt aipoppay^, ês xd dXXa ëXxrj Q-cpdrceve- xds 

Se ex xov xavXov aîpoppayias èxtdépaxa -^vxxixd xai éyyyxôv xt xêv xapoetpnpévav 
î&xat. 

1. drrepxnpévov C. — 4- Tas om. CO. 
Ib. TS om. BCV; Sé X.— 5. xsplapa A. 

6. pivlapaxa BOÜV; scobes et raraenta 
Corn. — Ib. ffTo: BCO; ij xa (sic) V._ 

6. xê» êpvôpêv xôxxwv codd. — ■j.'S.aplas 

et les autres mots au gén. AX, qui ont aussi 
xai dev. Tifi». — g. dipa ovpovvxas C texte, 

~ 10- d.vaX. êè xaî xpoy. BC._ii- 

i6. ÂAAo.-7' om. B.— 11. xds om. U. 

15. X-17. Sia^. Svvapévois SiSo- 
vai (p. X-Ib. nai éXiypZaov om BO V- 

TO. AU. _ 18. pdXtala om. ü. 

— 18^19. arcéppa et xsvxlev A. — 20-21. 
(pdppaxa. O-pvLItxd BCOV. — 21. 
auTd TS TO ®oToi» dfupÉAjw AX; adTd ts 

xsoxbv ô^vpéXtxos BD (qui a ts to) V._ 
Ib. xspoétpepovX.— 22. xives AX. — Ib. 

vnaxoZot ô Q-pàpëos C O. — 2 3. dXXd èrcé- 
Xe« [èxéyoi V) to oSpoi» xaî xlvS. ènipé- 

pe< BCOV. — 24. TdeipvpévaBC. — 26. 
êxl om. V. — 27. atpoppayla f BCOV; 
aipoppayla sans ü. — Ib. èXxr]] xsdBv 

BO. — 28. erciBép. èxi xov xavXov ip. 

AUVX; epith. cauhm refrigerantia Corn. 
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xn [ta). ILepl TÔSv SV x-ialet <pvpA.Tcev. Êk tuv 'Poi<pov. 

Oaa èè (pipata èv xit/lsi 'vssxaheadat xp'jlst, to pèv xpdrtalov êxl àp^opévav 

•tsetpSadat StaXietv, ha pri sis êpxvov Tpaicÿ • fjv S s pi) Sivrjrat êta ra^sav, 'zss'xal- 

vsiv ^ondtlpafft ^pépsvov oïs xat -cois vsÇpotis â(papev xaraxXdaaetv, xaî ‘ispofféit 

xctpSdpcp pstà âXeipov, xat ôpdêep pstà péXnoe, xai 'aspt(/Jepôûv xd'^ptp psTa ia^dSmv, 

xai -rots ssvptdpam, xal toh dXXoïs oïs êxstas -aposipvxapsv. Ti -aoXXà pàv Si) ssepî 5 

TOI» rpdxriXov Trjs xijalecûs èxxvet, Sais xai c/lpay-yovpicèSv pdXXov -y'tvsaQat, êxxvst 

Sè xat èv toTs -ysnvtü'at -ci} èêpa -coxots, xal paXXov -rriv dx6xaxov xusX-ùst, ixxvetSè 

xat xa-cà -co ijcpov ëvBsv -Ij ëvdsv. Où yaXsxèv êè -csxpaipsaQat -ta sip-ripéva xrj -es 

-coxtxÿ ÔS-ÔVH} Kcà T^ ^dpst xai -ci} dpi} • axXvpÔTspa yàp xai Q-sppérepa rd péXXov-ca 

êxxusîv ffépccTu, xai cd pèv ëieo rpéxs-cat -espos -ci)v ëèpctv, xd Sè &tcc} xsciyjflxs ps- 10 

■i/avxa. Lsivd pèv oZv xai jaîka xai Q-avaxnPopa xoSxhav, Sstvoxepa Sè xd sîaa 

prj-yvZpsvai 

x6 (ta). üsptTÆi» xijs xZalsùJs êXxwv. Èx xSv PoZpov. 

ÈXxcüdstffïis Sè xijs xZalsms, sîxs Std dxûainpa ^ pUpa xspo-n-y-nadpsvov, sîxs Sid 

pvHtv, sîxs Std àvdêpcaatv xiiv sx psupaxiapov, sîxs Std dXXvv xtvd xspôpamv, xsapaxo- 

XqvBsîxoîs -ssda-xovatv oSZvn ofsta xijs xialscôs xaxd xsdvxa pèv xatpov, pdXtala Sè 15 

xaxd xds dxovp-hrssts xai êxxpîasts xov ssZov. Kai si pèv pvxapd sîv xd ëXxri, xpvyeèSn 

avvsxxplvsxat xai.pv^dSt) xai xsa-ysias vxoç/ldasts âaxsp iXsvpov ëypvxa, -zsoxè 

Sè xai vpsvta Xs-idd xssxaXdSri avvsxxpivsxai xcp oëpcp. Et Sè vspôpsva sîv xd ëXxri, 

ëpatpa avvsxxpivsxat xai î-}(03péSr) xai SvachS-q, aèv Sè xoixoïs Svaovpia xs xai xov 

atSotou 'stpoxéxsia xai iX-yqpa, ov povov oxav oëpqOpa xsdd-^, àXXd xai êxav êv 20 
^aôet xo xotmxo • èxt-yvcùad-^asxat Sè, sîxs èv ^ddst, sîxs xaxd xr)v oëpqdpav xsé- 

xovds, xép xov pèv xZxovs xijs xZaïsois -msxovBôxos xo akyqpa xsapaxoXovBstv xaxd 

TOU èpqSaîov, xüv Sè xaxd xov xpdyr^Xov xaxd xds dxovpnjasts, pôvov, xai pdXt- 

aïa dpyôpsvot xov ovpstv xai d-icoxavôpsvoe, xai ëxt pâXXov. Spipvxépcûv ysvo- 

psvav xâv oëpav. Udvxss pèv oZv xaxaxXivsts sîatv dStaXsMeas, xai oëxs opBoi 25 

c/lijvat oùx vxopévovatv, oSxs xaxaxXtBsvxss -tiavydlovaiv - vxo xs oZv xijs dxaZc/lov 

Ch. 28, i. 1. eV t^ «. b. — Ib. xssxsxat 
Xpi^^stv A. — 2. ^fî»] àVBGO; èv V. — 

Ib. Std xayéos B G O. — 3. ■}(^pijaBat G; 
y^pçipsvot AX. — 5. dXXots y^pHecBat oïs 

èx. -espostp. V; âXXots •}(^pijaBat és èx. 

xsposipqxat A G X. — Ib. -aapd pour xsspi 

A. —6. éftwüstbisBG.— Ib.^TS AGUX. 
— Ib. ytvsxat GÜV; èalé AX. — 8. xai 
om. A. — Ib. ëvBsv xai ëvBsv BGÜV. — 
Ib. sspostpqpéva U. — 9. Q-eppdxaxa ü V. 

— 10. èpxvovaBai B G O. — Ib. aeSpaxa 
om. BOV.— Ib. oxov A X.—11. Avvapévovs 
xai X. — 12. psZaavxa G; pq^avxa B O. 

— Gh. 29, tit. èv xZc/Isi BGO. _ ig. 
Svaovp. -zsapaxoXovBsï xs G ; Sva. xs Q-eï 

(sic) B.— Ib. xai -q xov GX, — 20. q oZ- 
pqBpa GU.—21. xotovxo ^ BGODV._ 
23. xai p. B G. — Ib. Tpaj^. èXxcSv x. 

codd. — 24-25. ytvop. V. — 26. ovy om 

BGOÜV. —Ib. o5j»om. BV. 
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oSiivvs xai (3iro tmv 'SvpetSv xaï twj> àypvitvttâv xa\ «rvvTrflewv àmXXvvTat, oï pàv 

a-aTlov, oî èè fpaêi'tspov • cti' ts yàp ôS6vai o^em, xaï tà êXxv àîSta, to pèv ètà. tô 

Iwsyfis dxlsadat tô oîpov a^t:Sv, ià êè Sit xccî Spipù (piast ixipyet, o^Sè eî xcù 

^ vfMc/Iov èxxpiBsiv olpov, S6vareti ®a<7a xevuOvvcu i, xicfhs, àXXà èppévsi w èv 

5 aiÎT^ TOü oipov, xaï axleiat avveyüs tüv lAxcSr. ksi ts oZv «Arfprîs eV7<j; 17 j£u'o7*s 

Toü o£fpoü • xsvovpévov yàp toü «Ajfôous, aiialé'kXstai v xiialts xaï airo tb uwo- 

Àifixavôpevov èv avTÿ 'sdvrcûv twv pepav aètrjs axlstat, xaï sis ôaov 'sihv 

‘ZS>.vpovroLi, èxsxTslvsTai xatà {Spa^tî- Stâ ts oSj; toSto xaï 6ri vsvpcbSris èalïv, 

àvlaia èe êxhav êalï và èv «vt^ é'A«n- Asivorspa Sè t» xctTa àvdSpamv ytvopeva, 

10 xaï ôXlyialat èXxiSss sis àxoxa-cd(/laaiv aèrüv épus pévroi ètceï 'SoXXdxts xaï 

•zsapdSo^a dxavia tiva, èyx,stpriTéov t^ Q-epaxsl<f, Sià psiad^asTot, si prtSèv 

dXXo, âXXà ovv y s 'sapaxoXovdovvTa dXyrjpaTa. IIpcoTov psv oSv avpxeialéov 

xataxXiB’^vai tbv 'SsxovBota xaï âvaayéaBai tjJs èxï xXlvrjs i\psplas, 3iaï pdXtala orav 

^vpsroï avveSpsvùJfftv, sTra (3orî0rfpaTa èv xals tStv 'ZSvpsTcSv svxaiplats 'SfapaXap- 

15 Sdveiv. Méytalov Sè xàv’tavBa yaXaxToxoala, xaï ovx oïSa, et nvos av Ssvrépa Çta- 

vsirj èxï TotÎTû)»», àxoyXvxatvovad ts tàs •cpayùirjtas, âxovMovffd ts tàs èXxéaeie, 

dXXws TS xaï triv SidBemv èxpaaaopivn ' xaï v Xotxr) Sè Slana y^ptialii êc/lca, œs prj 

TO oSpov Sptpù ysvopevov Sdxv^ ts xaï èpeBilu) ’cà êXxnj. Hapnyopetv Sè xaï (pappd- 

xois lovto [lèv dvonBev 'sssptXapêavôvTcev to ^Tpov, aùv (pXeypovij pèv v<psci1rtxvias 

20 Tvs sXxdxysus, Tà Stà Xtvoaxéppov xaï tijAsws xaTaxXdapaTa, xaï rà Xoixà rà tî)j; 

ÇXeypoviiv X'ùsiv Svvdpeva, èyxaBiapaTd ts xaï 'svpias Stà èXatov xaï Stà axày- 

yav, xaï xrtpooTàs èxtpptxletv Sta oîaixov xaï ^ovTvpov xaï c/léaTOS yrtvelov xaï 

(/lipaxos, ^ xvpcûTïiv pvpatvivriv ‘zspoastXn<pv7av "Saplav yrjv âvTÏ >l/tpvBtov, ^ At;- 

pvlav a<ppay7Sa, fj atvcaxiSa, ^ StPpvyés, El Sè (/Isvoyupla yévotTO ^tatorépa, 

25 vapSlvv êe/la> v xvpccrrt, tvs ts paXdy^vs a! pt^at s3 xa3e^Be7aat èv psXtxpdr^ 

eha XstavBe7aat ovpxexXéyBcaaav Tÿ xvpaTÿ, ^ psXiXuTov opolas, xcù TvXts, ij v 

TSTpa<pdppaxos, ^ v èvvsa(pdppaxos ‘ TSotovm yàp dvéasts' TSavTÏ Sè aipxXexe Æ- 

paxos TO àpxovv. Nop«65o«s Sè tvs éXxèascûs vxapypèavs, y^pva^éov to7s ixoc/li- 

1. cTvvTvèscvs BGV:— Ib. âx. xaï oi 

pév BO V. — Ib. ot pèv ovv X. — 2. aï ts] 

avTat X.—Ib. dsiSta A X.— 2 -3. to psvTot a. 

X.—3.ëTt ABOV. — Ib. vxdpyetv'V2'm.; 
vxdpypv B O.— 4. p^jjsjBCOUV.— Ib. 
TS om. X. — 5. Tov oÿpov..... xvalts om. 

B O. — 8. Std Tt Sè TOVTO U. — Ib._«al 
Si^7>Tt vsvp. BV.— 9. TS X.— 10. éXlyat 

]^COü V. — 10. èxï aèTcSv CU; -asp* atî- 
'■ Tûji» BOV. — 11. -aap. Ttva ylvovTai 

èyy,- B (qui a asp/<5.) CO. — Ib. èyym. 

pialèov ü.— 12. oZv om.BCOüVi'm.— 
i3. dvayetaBai B [èvey^. 2' m.) O. — i3. 
ÔTs BOV. — i4. èv Ta7s tüv TSvpsT&v 
om. A. — Ib. st?xa*p. tj raïs dvéaem codd. 

— i5. SsÙTspov B G O.— 16. dxoXeai- 
vovaa B G U V. — Ib. dxopiril, X. — Ib. 

dxov. Sè rds AC; dxov, Tas BUV i” m. 
—17. TS Tvv U VX. — 19. -aspjfaAAdi;- 

TCûv AX; aapaêaAAdvTMîi UV. — 22. xat 

avant §ovt. et avant c/léaTos om. U._ 

Ib. yptpelov ABC (marge) O ü V ; adipe an- 

serino Corn. — 23. pvpcrivvv codd. et ainsi 

touj. — Ib. xaï "Sapiav BC V. — 23. dvTÏ 

>f/<f4u0*owom.U.—25. vapS. psv. X.— Ib. 
sS avyxaBe^cvB. èv peXtxpdTtp BOCUV; 

sS xaBsijc. psTà peXtxpdT^ AX, quia -toi;. 

— 26-27. ^ "^VVTeTpaipdppaxovdiTiiv èv- 
veapdppaxov AU VX, — 28. 
Bépaai xp. TorsBCOüV. 
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Çovffiv, âXXà xai Q-epftoie, tva Sià fièv rrjs Q-épprjs eê<psXi^ tip 'isapït'yopëïv Ta tszpto- 

èvvavta péprj, Sià Sè tvs sv etvTote Swâpecôs uai'K'ùii} èmXap§dveiv rriv vopriv züv 

'aXi)aiov Téitoiv, 17 èk ÿXrj ‘zsoXXdxts sïpriTat xeipévri êv (poht^t, alaSpiat, xïixieft, 

aiSiots , (/Ivx'lrtpiq., àxaxia, ôxoxtaliSi, xai to7$'SsapaxXTimois ' ëxcu/1 ov pévcoi toi- 

xcùv iÎTOi xois (poivi^iv dvaXapëdvsxai, ^ xaxaxXdcTpacTiv ê| aîpivùôv àXeipecv, ij 5 

TS èv o^vxpdx^ yivsxai. ’S.prtffTsov Sè xai èyyjtazi pappdxov Stà xadenjpos, 

sxi (lèv xüv (pXsypatvovxcüv ij Spipvr'Iopévcûv ydXa vsoSSaXxov èyyéovxa dj pôStvov 

xdXXialov veapov, y^Xiapov pévxof si Sè pnSèv xoixav xsapsin, dSutp yXüxiraxov 

yXtapov èyy^s% oxiveyës èv t^ tijs Syiisas xaip/p^ xai sis xà ëvxspov Sè Stà ëSpas 

èyystv sslteydvms yyXbv xai Xtvoaxéppov, xai mxûov axéppa XsXsxtapévov Xsîov 10 

ftSTa ydXaxxos, sxt&ldiovxa sxdt/lep xdë poSivov èXaiov. KXilovxa Sè xèv xr)v xdi/ltv 

xssxovdôxa, ov y^pri ët^liov ayyipaxi^stv aèxov oS yàp miyyapoveTtv aîxit/lsis sîau 

xb xXùapa xsaptévat, (TxXrjpai xai ^apsîat ysvôpsvat xai èxixslpsvat xS èvxépcp’ dXXà 

êxi yàvaai xXivavxa xbv dvdpwxov oëxas èvisvai • dpiaTavxai yàp al xbc/Jsts sv 

xo\)X(p x^ ayji^paxt, xai yaXSm xb ëvxspov, âa1s xsapaSs^aadat xb xXëapa- xsuxvà 15 

Sè xai sis ëSmp S-sppbv xaQiisiv, xai sis xà yaXôSvxa dpsipdipaxa • xai yàp xspaàvst 

xàs ôSivas. Èot Sè xSv -^Str vspopëvMV sXxcSv svisvat Stà xadsxrjpos sis xriv xëaliv 

xà Svvdpsva (/IstXai x'bv voprlv, xSoXXà Sè sali xà xotavxa, xai èëvnôssys xo7s xsXsi- 

a'iois xai ripZv xb Stà ydpxov èrjpiov sviépsvov Stà poSivou • xsots7 Sè xai b xov Moëaa 

xpoyiaxos psxà yXvxéos Kpnxixoî! êvté[isvos yXtapov. PwtapSv Sè Svxav xm shtâv, 20 
(pdppaxa syys7v xà Svvdpsva dvaxadaipsiv, ês xrlv Èxiyovov yXapàv xai ïaiv xa- 

Xovpsvnv ivtspévrjv xsoXX^ poSivtp, ^xriv Stà ^oxavüv, ^ dXXnv xtvà xotaëxnv. E/ Sè 

Spipv^ts xsapéxsxai xai S^^is, svtsvat ypri ydXa vsôêSaXxov psxà dpëXou TtaXXialov, 

^ xsoppôXvya xssxXupsvvv xsXsioatv ëSaatv xai è^-npappévijv, ëxstxa dvtspévvv psxà 

ydXaxxos, ff xov daispos xoXXvpiov ^ xov xvxvapiov ^ xœv 'tsapaxXrjatav dS^xxav 25 

xoXXvpt'eov, ^ xov Stà (puaaXiSav xpoyiaxov ^ xov xsayy^ptîalov ôxvaxixov. Ôxav 

Sè dvaxadapBij, avvspys7v ^'’fovXéast Stà syxaBtapdxùûv alvxltxôûv xai 

èxtdspÀxwv ij xs ovv Stà (pwv dyadii dvcoBsv êxtxtdspsvïi, ^ xs Stà xüv xsxavpsvcùv 

xptduv, xai 17 Stà xaSpsias xptxXaaiovt xripanÿ pvpatvivt} dj poStvy avyxspa- 

aQsiaat- psvpaxtxaxépas Sè oëavs xrjs StaÔéasus xij Stà ixsëv, di xfi îxsat'ov, dj xÿ 30 

1. pév om. A. — i-2i oSvvcipsvaBCO. 
— 2. xnvoptjv A. — 3. xnxlSt BOUV; di 

xi]x7ai A.— 4. alvxlvpias AX; om. BOV. 

— Ib. dxaxias AX. — 5. ^ om. V. — 6. 
(pappdxav BG. — 7. Sptpvxxàvxoov X. — 
8. xdXXta'ia A. — 9. sis xs x6 AX qui omet 
Sé, —10. avéppa om. D. — 11. steialdlfov 

AU VX. — Ib. sxdalov ü V. — Ib. xb p6- 

Sivov ëXatov B G 0 D V ; ces deux mss. ont 
KXb^ovxos. — i3. ytvopsvou BG ü. — i4. 
xXtvovxa A; xXivavxss X; xXivstv B G O. 

— Ib. xai oëxcûs B CO. — Ib. sv om. AX. 

— i6. dp. xavxa xai AX. — 19. vptv ot 

Sè x6 V 2' m. — Ib. ètipàv ëaltv dvisp. 
AUX qm a psxd.— 20. yXtapàs BOU.— 
21. xai îatv] xai iairtat V 1' m.; om. BO. 

— 22. dvtspévnv AX.— Ib. xtvd om. B G 
OUV. — 23. 'ssapsxoïxo GU.— 24. sïxa 
èvtsp. BGO.— zS. xvxv.] xvprjvaîxovM. 
— 26. xoXXbpia BGO.— Ib. xbv. 

xpoyiaxov BG. — Ib. xb xadyy. B G._ 

Ib. vxvaxtxôv B G.— 27. dvax. xà ëXxrj 

E G O. — Ib. Ici et p. 116,1. i. les mss. va¬ 
rient entre sxovXdast et dxovX._29-30. 
avyxspaadrjaat V; avyxspaad. A. — 3o. 

Sé om. AOV. — Ib. ^ xrfv (après ixsa.) AX. 
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êiàedpSv xp-n<^'^éov (dxpis sirovAcSffsws psrà -rfiv àvcrndeaptriv. îaléov pévToi Su 

^aoUdKts èTsi 'Ttvoùv, o^Xris aIspeSs yivoftévris, àTCon(Z>Xovpévav -rüv cTzeppctri- 

xmv -aSpav, àxàXhjtcu tb jevvmt}ibv, 'tspoBvp.itts pèi> sis awovaiav yivopévvs, 

yovrjs êè o^SàXiüs èxxpwopévne, xa\ è</Iiv àvla-coe v êtddsffts. E< Sè ‘aapctpévoi rà 

5 tUs êXxèasas 'SoXùv xP^vov, Sansp xal siaBev èni ^eoXXûv yiveaBcu, xaï ’aapo- 

^vapLol xaî StaXelpfiara XapSdvovaiv. Êv ^tèv [oZv] tots ^apoivafioïs 'SapaXccpêdveiv 

rà ‘Sa.ptjyopsTv Svvdpsva. xaraxXdapara xal rsvpias xaî êp€poxàs, êv Sè rots Sia- 

Xsipp/tatv rf àvaaxsvaahxÿ} àyccyÿ ^P’î'^'^éov. ^omxréov oZv rb ^rpov xaî rbv tow 

.rszpivéov ràxov èxtBéati pjaXaypÀrccv rovro rsoteiv Svvapévav, às rcp Stà èa<pviSmv, 

10 ^ Tijj yXwpôfi, xaî rots 'sapaxXyjaiots, xai pAXti/la ro7s mpoyeypappévots êxî rmv 

XtBtévràûv ve<ppâv ijStj Sè xaî Gtvaxtff(tü xp^l^'^sov, xaî rrtv dvaXrixltxriv àya>yi\v 

êyxptréov. Et êé rt rtBaaasiotro, x(ù èyxpovllot rà xarà r^v Stddsatv, èaxdpas 

xarà roü ^rpov xaî rov mptvéov êpêXnréov Stà Çappdxuv, if Stà GtSvpov, xaî rsoXX^ 

Xpôv^ êxpsvpœrt(/léov rà é’Xxrj • oZx dBsra Sè ovSè rà âvéSova rüv Ç>appdxa>v rstvà- 

15 psva èv raïs ef(poSp6rnat rüv âXynpdrav. ÈvéBrjxav Sè ijSrj rivés sis rbv SaxrZXiov 

rbv rïjs p.'hxavos oxbv, Saov SpoSos psrà xpôxov xaî apZpvris ydXaxri àvévres, ^ 

xrtpearÿ Stà aléaros xifivsiov yevopévij pt^avrss xaî dvaXaSôvrss épia), xaî ov rrlv 

rvxovaav oiSapsv èx roirov àvaxZ-^aaav cèÇiéXstav. napaXa[iSavéff6ù> Sè xaî rà Stà 

aléparos StSopsva, rrjs pèv SvGovplas èisetyoians, prixmos Xsvxrjs rse<puypévTi)s 

20 ffxspfia Xsîov èp,xdaasrat Sè êaov jCa' sis xvdBovs S' d(ds'^vparos axolvov âvBovs.fl 

xaXdpov îvSixov, fj yXvxvppl^ns ' Piaiàrspa Sésah roirasv iiyjov, (pov, âxopov, Sav- 

xos. îxavSs Sè ràs rrjs éXxcbascüS ôSZvas rsapapvBstrai xaî rovro • atxiov axépp.ara 

X', (/IpoëtXta i€, àpvySaXarstxpà XsXsxiap.éva s', xpôxov Saov ;^pW(Taf v^gIsi eîaÇis- 

péoBea xarà^pépav ravra (tsrà ydXaxros veoêSdXrov ^ otvov ^ éiprjparos’ np^ôrspov 

25 bèav yévoiro, sî àvrî rSv (/IpoèiXaiv paXdy^s axéppMra t|3' Xdëoi,viSvrépa Sè yévoiro 

V dxoZpnGts àv rip rssxovBôrt., xai rpayaxdvBns rS rsdapari ptystavs. UxovSaiuis Sè 

rÿj sXxéast ^oriBst xai rov ô.pBov rsspiaTspsûvos rà (piXXa psrà yXvxsos rsivopsva, 

xvdBois Sè Svffî StaXvéffBaioav, ês svxora sivat. IIpos p-évroi Svaovptav xaî nspbs avrrjv 

rrjv ëXxüsmv avp<pa)vs7 [trixavos Xsvxrjs axépjtaros, àpôXov, [ivprav [isXdvav dvd /.S' 

30 oxlov rb ijfMGV rov rsvppov - StSov èvéaas jLà psrà yXvxéos, HoXXov Sè <pspo- 

pévov rov rsijov, vdpBrjxos xsxavpévov Za [isrà yXvxéos xsxpapévov SoBsiaa dva- 

2. èxl rivcûv om. X.— Ib. yiv. xaî dxo- 
rv0X. C ; y. ixtrvIpX, A. •—• 4. saTiv'^ Sri 

— 5. Ss tssoXôv AX.— 6. [oSy] ex em.; 
oiâ.'cqdd.— 8. oSt)] CO.— Ib. xaî rov 
ex em. ^^xarà rov codd. —^ g. nsspirovatov 
BCOy et ainsi touj. — lo. rüv rspoye- 
ypap.pévûiv ÜV; r^ rspoysypappivcp AX. 
— 11. Gtvaxtapois B G O 0. — 12. riBaa- 

asvvrat ABOUV.—Ib. Tâom. AB. — 16. 
ôpoêov péysBos (i. BC. —16-17. dviév- 
Tes -r^ «. AX.— iS.Taom. ü.—19. ®s- 
(ppvypévvs BCOÜV. — 20. â(pe^Y,p.d- 

rcüv V. — 22. xai om. AU VX. — 22-28. 

Gxép(iara Za B. — 28. e'] sigle illis. A. 
— Ib; vnaTet ex em.; v^gTsis V ; vriaTst B ; 
vïIgTis cet. codd. — 24. vsoSS. dj xapôov 
d) oivov B C O 0 V.,— 2 5. Xdêoist» ABOUV. 
— Ib. -nSvrépa .îi] et Sè ir/lépa AX.— Ib. 

Sé om. ÜV i“m. — 26. t(p nsexovBôrt 
(om. dv) xai ÜV qui a corrigé en rspo 
gBsti (sic) - rssxdGBw rt xai (om. dv r^) 

AX. — Ib. ptysh-ns om. AB O U V X. — 26. 
Ss om. X. — 28. SiaXvsGBa) ÜV.— 3o, évé- 

oas om. X.— Ib. ZS ü.— 31. SoBév AVX. 
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xaBaipst. ETxa (xwciTtoSiSov êxdc/lns v(^épas aixiov XeXeittapévov cirépfjta xcù xpôxov 

âvà ôëoÀois P , 'îgnviSas Sè e XsXe‘nt<7pévcts xai âv'icrov tpiài^okov, xaî atiXXsaivccv 

TctvTa psrà oîvopéXnos xai ÿSa'li Q-epp^ xspAaae SiSov. 'Ÿyiâ^siv Sè S^vaiax tas êv 

xi&lei èXxèatis èv ôXiyate v(‘■épais xai ro xvÇit to alyuvliov, xaî rt xvÇoeiSris 'Spos 

ràs iQV iÎTiatos èXxéasis 'apoysypappévu]. 5 

a'. Aîana. Èx tuv hpyiyivovs. 

(^vhnléaQo) Sè 6 ■adayu» xôxovs xai 'jsdaav ^pdaaovaav aîépav, (iÀXt</la îxxa- 

aiav xaî dypvnviav, xaî 'ssâaav Gév-caotv, xaî lijv 'isavrsXrj dpyiav, xai XowpôSv Tr)v 

ffvvéyetav éri Sè ditei^tas, xaî ràs visèp to Séov ■isXïipdxrsts, xai rà âpbv êv toîs 

'S!poa<pspopévois, xai to Sêanexlov, xai to (pvacSSes, xaî "ro s^ÇiOaprov’ pAXiala Sè to 

eùaico^vvTQv, xai 6aa ■zsoXâyvpa, xaî Saa èxi Ttiv oipr\aiv dyayyà, xai rà SvâSiayd)- 10 
pifra, xai ta Svavitoyéprira, xaî rà êxi 'ssXéov tapaxrtxà Ttjs yaalpàs, xaî to Spipit 

xaî TO 'ssvpSSss, xaî to èxmXéov (/lv<pov èv to7s XapSavopévois, xaî to ^rjpavTt- 

xdiTspov, xaî TO âTpo<pov, xaî to xaxo(/16paypv, xaî ëaa ypX-bv è^atpéTas i\ ÇXéypa 

ysvv^v Tsé<pvxsv’ éc/la xàî 17 TSoXvxoaia âQsTos xaî 17 dxpaToxoaia, xaî v vri&loxo¬ 

nia, xaî TÔ paxpôv Sitj/oSf xaî 77 donla, xaî 77 t«î> èSeapÂTOsv TSoixiXla, xaî ai Tare- 15 

pispyoi dpTvasis, xaî to xvtawSes Tsdv xaî to ^pufiSSes, xaî to asayfxos, xaî to 

êfiov Xdyavov pdXidla’ TavTa yàp TsdvTa tois èv to7s vs<Ppo7s xai xialet èXxéasat 

■TSoXépta. ùxoTav Sè Tÿ opé^si yapi^saQat ^ovXyiôiSpev, xavXov Q-ptSaxivris aéptv 

<àpà ^ ê(pdà dXvxÔTspov dv psTaXdSot. IleftpctTiwv Sè xaî tcSv dXXcov Xtxapwv dxé- 

ysadat Ss7, xai tSv TsXstalav TpayvpdTeov a1a(pis Sè ovx ddsTos xaî alpoSîXia 20 
vsapa TSpoêsSpsypéva Svuîv ëSaot, xai dp6ySaXa yXeapà (tèv, dxpa7a Sè xai èv xs- 

xaBappéva, ^rjpà Sè pfi, pvSè TSaXaià, dXXà TSpoSpayévTa xaî XsxtadévTa. Èyywpèî 

Sè xai TStalaxiov psTaXapêdvetv dpzivov pèv y^Xapov- eî Sè pi], ^sêpsypsvov, TSa- 

Xaiov Sè p77** Q-n§aïxos Sè <po7vi^ xapvmTos o pi] ëyuv ôaléov, ehs (piast toiovtos 

air), shs èxnsyvi^asi tivc yeyovd>s‘ êa'li Sè xaî alpvÇtvoTapos ô xapvccTos, xaî alo- 25 

paypv oaQsvs'ttf xaî xèa'lsas xai vsÇipSv dp[i6Sios, ÀXXà yévst pèv dXis vxoysypdpda» 

3. SiSoès ECU. — 5. TSpoyeypappévu BV. — 17. Txdvra èv ve(ppo7s Ta èv to7s ij 

om. ü. Après ce mot, des recettes qui forment ' x.l], — Ib. èv om. B. — Ib. éXx. om. B. 
la fin du 29' cbap. de Corn. — 6. UapaÇ). —18. ÙxéTS AUVX.— Ib. Spéist] yaalpl 

BCü. — Ib. aîépav xai BC.— 7. TsavTS- G. — 19. «a; BüV. — Ib. psT«A..om. 
Xüs X. — 9. TO avant <p. et sd(p6, om. ü. BC.— Ib. dX. dv (pdyoïpev ts. BC._20. 

— 9-10. pdXiala Sè xaî to G V; xai ü.— Sé]ydp AU V 1" m. X. — 2-2-. fr/pà Sè pi( 
1 o. oaa avant èxi om. U. — 11. Td avant (pvSè U) TSaX. UV; pi] ^npà Sè prjSè TsaX. 

Svcr. om. U. — Ib. SvaaxoyvTa Y. — Ib. B G. — Ib. dxoêp. A. — 23., Sé avant xai 

to' om. U.^— 12. xai ■rsvp. BCUV. — i3. om. AUVX.— Ib. Tütalaxicav et les mots 

to' avant arp. om. U. — i4. ahe V. — Ib. corresp. au gén. plur. X. — Ib. psTaXa§s7» 
V avant -soA, om. AVX. — Ib. 77 avant BCÜVX.— Ib. pét>] 5éü.-^26. sîrj.om. 

axp. om. ü. — i5. xaî al tmv BGV; xaî V; ^ X.— Ib. vxo [êxiYX.)'Téyvr]s-Ttv6s 
Tüv ü. — Ib. TSoixiXiai B G13 V. — 16. rd BGV X.— 26. à'A<s] dXXris Y 1“ m.; dXXis 

avant /Sp. om. U. — Ib. xaî tô] t} AX ; xai 2‘m.; dAAd B. — Ib. vxoy£ypd(pdat AX. 
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là ÇivXaxréa- IStxérspov Sè, épzos •vsp6a<pa.T0S xhëavhrts SeàvTCOs êerxEva,- 

opévos'- 'i/lr\vüv ta opeia, xai ta ^/aÇiapàv é-^ovta tr\v adpxa xaî pi) tsaXatd- tse^ôSv 

Sè dppoSiétata td tcSv èpi<pav dxpsa • ivvSpuv Sè dppoStcatdtrj tdîs êv VE<ppdts xai 

xic/Ist s)^xèaemv d(pvrt Q-aT^aacrla v pixpotdtn êadtopévn aws^Ss' ovx ddetot Sè o‘ùSè 

5 ôviaxot oî psxpoi, xaï oî yopPoi ol Xeyàpevoi. S(trJ;^e< Sè td é’Xxti xai dalaxoe xai 

xdpaSoç, êxi tsoabv Sè xai xapis’ xapxivos Sè tsotdpios xai as dvttxaSi\s SiSàada, 

xai è'/jivos tsp6a<patos as oîxeiôtatos êÇnéaOa. Ùalpéov te xai tseXaplSos ^pa)(6 tt 

arprf^eas ëvsxa SiSaaQa, épSappa Sè ^Svapatos )(dpiv, S^os fpa^itatov, xai êXd- 

yic/lov tsdvv -ydpov Xevxov yjpna'Iàv. ^eialéov Sè tsexépeas, xai ôxov fftX(pîov, xap- 

10 Sdpov te xai mvinneas' ev^pov pévtoi xai téXeov d(pextéov, êtiei xai tspos à(ppo- 

Slaia tsapoppf, avvovceia Sè ssoXeptatdtn tsdai to7s tsepi veÇipoès xai xbc/ltv 

tsdOetJt, xai pdXiala tspea^vtépois xai tdîs (pbcret dadevec/lépots. Hdvta Sè td Xap- 

§av6peva ervppetpa éala t(p tsX-riBsi, xAv êÇ>éXtpa ëïvai Xéyr)tat, iSap vétiov to pi) 

SieÇdopos tsdvtas dpeivov tav Sè âXXav td àtcoiàtata è^eiXé^da, xai yf/v^poiï tsav- 

15 tdxaGiv d-KeyécBa' ëXxeai yàp to ipv^pôv tsoXépiov. BaXaveiov Sè anavta é(/la ■q 

X^prjats’ tÿ Sè tspoBopicf tsotè •^apiiôpevos pete-^éta, i) xôxov tivd ïdpevos. Avto- 

Çvâv Sè CSdtav ovx d^peîov tseipadrjvat dlvultiptaSav, Q-etaScSv, xai tav tsapa- 

tiXy]aiav, ôxoTd èali td kXSovXa xai t^ xpdaei yaXaxtdSt). Ka< èxi if/vy^poXovGi'av 

tspoffdysiv {tsas dysiv?) xai èBtletv y^p-naipétatov ■ vxep<pvâs y dp tds SvaaXBëîs 

20 sXxéaeis dvaaxevdlet tds teèvtbs tds te èxtôs. — lïepj ts'ôaeas ÀXSovXav vSdtav.] 

SvvoiGei toivvv td AXSovXa ëSata, et tsapeir), r) td tsapaxX-naia, tstvôpeva petd tbv 

èaBivby tsepixatov oaov tpsîs xotbXas ti)v tspd)t7)v- ëîta tüpoaayéaBa êxi tsévte 

f) é'I* -jErpès ydp ta t6 te ëvtepov dxoxXb^etv xai àvtiiv ti)v xi(/ltv, âpëXbvet to 

atBaXâSes tou tsveipatos, xai tav vypôov d<popt^opévaV) Stavyedlépav àxoSeixvvoi 

25 'ci)v dxb tov aîpatos àvaBvpiaaiv avtd te y^rtatpas xaBaipet td ëXxr) xai petd vSovfis 

vxe^epyetat • xai tobtov ys priSèv vxoXdêois Spadlixétspov ÇiaîvsaBai ta tsdaypvtt. 

Ùpa Sè Q-eppotépa tspbs avtb éxttrfSstos. E! Sè pi) tsape'in toiaëtri tsoiotrjs vSdtcûv, 

tsapeirt Sè td dxototepa xai -aXatëtepa trf yebaei, dpeha tav iXXav, petd Sè tavta 

ta a(yÇiaXta3rj ‘ xat tav vitpaSav Sè, et tsapeir), xai tav dXpvpâv tsëtpav XaSé- 

1. ÇvXaxtéa] tsXevt (sic) ü.— 2. xai 

if'. X..— S. dppoSiditepa td tav AX_ 

4. deîpbsC^ à<pijs A? deçbv SpÇios X; 

om. BV. — Ib. 17 a-. U V. — Ib.‘ fl om! 
AÜV.— 6. sxi ts. Sé oDi. ü.^— Ih. tsotdp. 
om. B.— 7. ««{ ô èx. C.— îb. TS om. AV 

•ïi- X.— 8. Sé om. A. — 9, ydpos Xevxov 
ACX-Ib. xpvdlbv. Xp-naTéov Sè xai 
txex. U. — 10. so’l. pèv (V i^m.; 2^ 
teXeov BV; evt te xai tsA. U. — n. (Sel 

ydp B G. — Ib. tsSai om. B C V. — 13. eï- 
vai om. V—-14. Sie<pBopav (sic) A. Ib 

tbdxoïàtatov BCUV.—Ib. èxXéyeaBa 
BC. Ib. -^vxpâs corrigé en '^iv^potYitos 

V. — 16. ^ om. U ; eîs V. — 18. Les mss. 
varient entre kX^oXÀ et kXSovXd. — 19. 

epeBtieiv ü V. — Ib. xp57<T<pc6TaTa A. — 
'ib. vxèp (pbaiv ydp B; èpeBiieiv Sé ü 

qui a tsapaoxevdlet, 1. 20. — Ib. ydp] Sé 

AV l'm, X.— 20. sî»Tos xai tds èxtôs BC. 

— 21. ^ om. UV m. — Ib. xai xstv.' 
codd. — 23. i) ëxia BÜV; i? è|, èv 

dXXcp X! C. — Ib. ydp tÿ) et te om. U ; te 
om. B C V qui a tov pour tÿs-26. vxo\. 

om. B. — 27. &pa ^epp. U. — Ib. vSa- 
tos AC. — 28. '©AttTiJTspa] dbpvpàtepa 

— 2g. td om. A. — 29 et p. 19,1. 1. 
i^apêavétaaav B C ü V. 
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TOiffav ‘ xpsiaaov yàp tov 'sstOavoîJ 'sroAAaxjs olSet â’KotéXsafut kolî œno roirav av(iSdv. 

Kjttrac/lddsms Sè êx tov Xovtpoü ^ tov dXelppatos yevopévns, ^poÇayla tspSkov 

y^priertpos, sî pv St-^os avvéyot • tôts Sè Ssrfcyst ilSatt Q^epp^ ôXiyqt aSéercu trjv Sl'^otp, 

^ vSapeî twi tôûv yXvxvtépav oïvay. Hapét/Iù) Sè xai oivapd/tris xai pvpatvttrts 

eèÇieXtpus tspoffxecoipevoi t^. ëXxet pstà to Xovtpôv, ta yvpvdata. Toexavta pèv 5 

xai tffspi éXxeéarscos. 

Xa'. Ilspi psvpatKTpov x'ja'lsus xai tcop Sts^spyppévuv to7s oiSpots tpty^ostSüv. 

Èx tüv Kpy^tyévove. 

Ttvetat Sé tsots xai psvpatiapos tsspi tr)v xvoltv, Sais tsotè pèv pviéSrj xai 

tsstaXéSit xai tsayéa êxxpiveadat, xai -^toi tsvxvüs àitoSiSoadat ta oZpa, ^ Sià x,pô- 

vov èxxpivsadat, tsotèSè vSaprî xai XsT^d‘ êyvccpsv Sè èviote xai tpiyas èxxpivo- 

psvas, tsotè pèv tssxXeypévas dXXi^Xate, tsotè Sè dxXds’ xai tsotè pèv svp'^xets 10 

a^ôSpa, tsotè Sè pixpàs, vxè psvpatiopov SriXovôu yevopévae. Taîrra pèv ô Â.pyt- 

yévrjS'. TaXyivôs [Loc. affect. VI, 3.— Cf. Comia, in Hipp. Aph. IV, 76) Sè tsepi 

to'ùtov Çnaiv oütas • Qrpi^iv épota xai Ixxoxpdtyjs pèv sïSs to7s oipots avvs^cpyp- 

psva, xeùtfpëîs Sè êdeaadpsda, tsotè pèv Gxtdapia7a tà prixos’ êah Sè Sts xai psi^co 

^ ptxpôtspa. Èx Sè trjs yjpoids xai trjs avoldasois êxstOôprjv êx tsayéos xai yXi- 15 

o'XP®*'sÎDat tavta, QrsppavSévtos Sè xai ^pavdévtos èv ta7s (pXcipi avviala- 

adat, oOsv triv Q-epaxstav oxôte tspwtov slSov, ëiXsiaa Sià tSov ovprttixüv Ç>appdxci}p 

êasadat- xai oëtccs dséëri aysSop tsSatp. Oîs Sè avvéërj tà tsdônpa. tovto, vs<pptti- 

xbv ovSèv, oAts épspoaBePf oëts aZdts èssyéveto crôpx'laipa Q-spassvds7Giv vso tdSv 

ovpnttxav (pappdxcôp. Ô Sè k.pytyévr)e tspos toitois Çrjalp * pstdystp Ss'^ast tovs 20 

pevpattapois êx tcSp tôsesp, xai trip s^ip tov tsaptos aépxttos, pdXiala Sè tâp tsspi ' 

tovs psPpoZs xai xZg7ip toxcsp pstaxois7p xai puvvZvat. : 

XS'. IIsp; aatvptdaeeûs, ijtoi tspiaxtapov. Èx tZp TaXtipov. 

Ô tspiaviapos êvtaais êalt tov aîSoiov xai aÿ|i7<Tis sis prjxos xai tsdyps ywpis 

d(ppoSialov tspoBvplas êx tipos Q-sppaa'iae êsixfntov pstd (pXeypopns tipos xai dSZ- 

1. tsoXX. om. B. — Ib. tSoXX. ovx oiSa Ib. oïSsp AU. — i4. êdeaadpeda AX. — 

U. — z. Kataa'ldaeeàs t Sètov (sic) A_Ib. xat om. ADVX.— 16. slvas tavta om. 
5. pv] Sé ü. — Ib. avvéysi BCU V. — Ib. AUVX. — Ib. Sé om. V. — 17. odsp t^p 
êSati om. U.— 4. rj êS. ^ ttvt BCUV.— Q-epasi elFacé dans B (qui rétablit odsp) et 
5. tspoassGoépsva AX qui a ta êXxrj. — V. — Ib. Qrspnaaiav X. — Ib. ôxsp V. — 

5-6. pstà... êXx. om. BV; TocauTa... éXx. 18. éaeaBaï'^ ypriffa ^ac.) V1® m.; yprieTsas 

om. C. — 5. if] xai ü.—Ch. 3i, I. 8. sss- (lac.) Sé 2' m. ; t»? Q-epaxei(f yprjaaoBat 

taX. xai om. AX. — 9. ««/avant om. B.— Ib. «îsotn. UV quia Sé avant «a- 
AV.— 10. Sè xai B; om. A.— 12. ô dé giv. — 19. êyévsto BUV. — 20. tspos 

FaA. C. — Ib. Sé om. B G. — i3. xai om. tout. om. B; tspos tavta U. — Ch. 32,1. 

BC. — Ib.îwTr. Sètotavta êïSe Y 2‘m.— zà.dÇipoStGiap BCÜX.— Ib. perdom. BV. 
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ws tüv tovasv avvic/laftévri. Ùvéfme/lou Sè 'zsptamcxftoe duo tou Hpid-rcov SriXovoTt 

foS Hcit SaTtîpoo ôvoyM^opévox), cv rotov-rov <piasi ê-/ovra, to aîSo7ov oî âvBpwitoi 

'aXdj'îovat ts kolI ypSpooatv. Tlve-reu Sè to -craSos ^to« evpovopévccv tSv (/lopiuv 

tSv SV aîSoiü) âp^npiav, ^ xaiàavTô to ffrtpayyâSes vsvpov, Xéycû Sii to aîSotov, 

5 'ssvevpaws dTpèSovs yivopsvov.Èpoè Sè SoxsT, Çirjoh â raktjvos (Loc. a^ect.YI, 6) 

««Ta dppÔTspct pèv ytvsoBat • 'SsXeovdxis Sè toÎs tcSv dprrtpiüv e/lopctaiv svpwopé- 

vots STCsadaf êvioTS Sè xai d'ppoSimuv tivès ditooyppsvoi, tZ 'Tsé.Bsi oXiaKoviai. 

Hvpëaivst Sè toüto tojs ■zsoXvansppois rs apa. xcâ 'ssapà to Sdos ài{0(7yppévots 6tav 

pif Sia<popâcTt 'sXifQst yvpvaaiwv tiiv 'ssspeovcriav toô aîpartos, ««< pdXtala oaoi 

10 Twi» pèv d(ppoSiffî&)v iH^ovaiv, eh (paviaoiav Sè aÙTÜv dÇxxvovvrai Sià. Q-eaptfpd- 

TWi» è^opp^v atÎTois Svvapévccv eh dvdpvrtatv rüv â<PpoSi(Tlcûv. ÙSijvM Sè avroïs 

avpëaivovaiv, 6xo7ax tois TSTravixoîs • êpÇnjacSpevov yàp xat Siarstvôpevov tô aiSoîov, 

OTcaap^ t; 'stapanX-^aiov 'ssdayei. Â.h6XXvvt(xi Sè ô^éas oî oita 'ssadoirtss, et pif 

'iayém ^oyfdndaaiv. TeXeorcSwes Sè (pvcrüvTae t^v yat/lspa. xaî îSpoSat ^u;^poî», 

15 OTtoïov avpêaivsi xaï io7e êicî ao7s dXXots aitaapots dTtoXXvpévois. Aid pèv odv ràs 

oSSvae xai tÙs (pXeypovàs, Ç>Xe€orope7v svdùs sf dpyrjs 'sspoarixet toès dXov^as tcp 

'BScâet, xai sv dtrnla rupelv peypi ipim rjpspâv, èpëpéyeiv ts to îj-rpov xai tA îayia 

oiv Tÿ atSoKp oiavTfïfpots epiois Sia otvsXaioVy xai Si\f/st 'tsié^stVf èxsyppévtfv ts Tifv 

KoiXiav xevovv pif Sptpel xXvcrlrfpt, i'va pif 'ssapo^ivi} ràs (pXeypovàs, -rpoÇiiiv Sè Si- 

20 Sovai anèSr] ôXiytfv â(pvoov 'tsavirdxacri xai è-ici vSpoxocttas ■vrfpe7v. ÈxipévovTOs Sè 

-coo ssiBovs, xai atxvaaléov pstà xa^aayaapoxi ' sî Sé « 'tsXrjBos aïpatoe 'aapaxe7- 

aBai Soxsî, xai ^SeXXais y^prfc/léov xatà tov tô-xov. KaTairXdocreiv Sè io7s xoivo7s 

xa-raxXdapaert Sià x^s êprjs X'ôosus • âpialov Sè ' xài vTcopaXdaastv xifv xoiXiav Stà 

ffshXov xai paXdxvs tspoaXaëàvxa xvXov ÔXtyov XtvoUaleass, xai tôSv ôt/lpéccv to 

25 d^é-^itfpa SiSàvattsivsiv tSv SèSpa&lixoitépav xaBaptripitov d^éxeoBai tuavtdxatriv. 

^vXaxtéov Sè ràs Svvdpsts toTs anâSsat tpo(ça7s Xex%vsiv ■xspims Svvapévais ^eopis 

tou ^sppaîveiv èxtÇiavSs. ÈxiBetsov Sè xai trf ôa(pût tcov ^pu^outav èxiÇiavSs, oTov 

alp^xvou, dvSpdxvvs, iotsxudpou, deiichou. kvayxa7ov Sè xai tbv xabXbv xai tbv 

tsepiveov xpietv ttvi tSv txpiccs ^x^vrcov, oTov XtBapybpcp xai xipccXigt, xai ^tpuBîto, 

30 é^ettauta-dvétsavtes, f, ô^uxpdttp, if USatt • xdXXtala Sè tsote7 èxi aStSv xai xvpootif 

Stà poSivou xaXXMou êaxsuaopévv, xai ÜSatt yjtvxp^ tsXetaldxts tsexXvpévv, t^ te 

1. àuvtaldpsvos BGÜV. — 1-2. ^17^. 
TOÜ... TotouTOî»] SrfX. tou xai Satupou (Sœ- 

tupov y 1' m.) üpidxov ovopd^st t. ü V; 
StfX. tbv yàp Upiaxov èv xai S. êvtot ôvo- 

pdlouot T. V 2' m.; ^JîA. xai yàp SaT. 

TLpiaxov âvbpatt t. AX (qui a bvopdist); 

tou SaT. éî» T. B ; AppeUationem autem acce- 
pitpnapismas a Priapo videlicet Satyro Corn 
- 4. xatà tJ B C ü V. - 6. tsoXXdxts pév 
G; «oAA. Sé V. _ 7. dxexépsvoi ü V qui 
a 2 m. axexopévots (1. 8 ). — 9. StaÇto- 
pvOaxTt BC ; SiaÇiopyforf ex corr. V._Ib. 

tsXrjBos V.— i3. ttvt codd. — Ib, oiltco oî 

O?* A. — i4. te AX. — 16. Ta? om. B G 
ÜV. .— Ib. i^AsS. xai sûBbs A. _ 17. 
tptâv âpMv spëp. Sè tô TsU_18. xai 
Si^et ixex. V i' m.; xai d ?e« (?) èxe^. V 

2' m. — 22. xotvo7s'\ côpoïs U. — 28. Std 

avant tifs om. BüV. — 26. tsavtdx. om. 
ü. — 27. ÈxtB.êxitp. om. BV. — 28. 

alpôxvQV et les autres mots à l’acc. G. — 
Ib. xai uoax. U qui omet dst^dou. — 29. 

iuxt^vttcSv V. — Ib. xal avant xtp. om. 
B G ü ; if X. — 31. êax. om. V. 
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cùSola xaï tdts ipoais êTimOsfiépr]. KaTaxXt'vsiv Sè aÔTois ^pr) èirï ®Ae«pàj» xaî iito- 

■ alpwvvistv Ta Xeydvoôpeva èxi yovoppoïxécv xaï 'ssotiisiv loïs èitl èxsivav ypa<pnao- 

(iévois. Etpyetv <5s «ûtoùs y^pri 'saviixact xaï Q-sapÀtav xaï ^(ïjyïjffectw xaï pvvpvs 

ewsystpsfv Svvaftévris sis àÇipoêlma. 

Ay'. Uepï yovoppoias. Êk rüv TaXtivoü. 

6 yov6ppoia êxxptais sait axépyMtos àvpoatpétciûs yivopévtt yapïs rrjs xarà rà 5 

aiSoiov èvréascos. Ùvôpa&lai Sè outms èx lov psîv tj^î» yovriv dxovaiûis. Ttvsrat Sè 

iù vsiBos Sià àadévsiav Tvs xadsxTfxijs èv idîs aiceppattKois dyyeiois Svvdpsms' 

âaitsp yàp êxï tSiv xarà Ç>ijcrtv èyôvKûv ai 7cSv -rpotpüv xatoytà xaï ai lüv ssspn- 

'Icùpdtwv èxxphsts èppeopévcev t<Sv Swdpecûv yhovcat, o'STias êxï tcùv 'ssapà (piatv 

èydvKev, al pèv iSv 'ssepit'lapAtuv èxoyaï èviois Stà dppax/iiav tÿis èxxpiiixrjs yi- 10 

vovTat Svvdp.sù>s, ai Sè sxxploeis Sià iriv "c^s xaGsxfixÿjs daôévsiav, i} rwa srépav 

Stddeatv èyLoiats xarà (piicrtv sxxpmx^ xtvovcrav rà popta, xaBétcsp éxïaSréSx rSv 

(TxeppartxSv dyyeiav èv sxiXrjipiais rs avpêaivei, xaï ro7s âXXots axacfpoîs rots 

^latorépots. Èvtors Sè xai rtat rüv axaapcüSës rsXsvrèvrcüv axéppa èxxpivsrai. 

Tovéppota pèv oZv r&v crxsppartxav dyyslwv èolï rsdBos, où rou aiSolov. ÔSZvi]v ]5 

pèv ovx sîùûBs Xiav spyd^sàBai ro rsdBos, deiStav Sè ov rrfv rvypvaav xaï ovyyverpdv 

rsapéysi, dSiaXsiTtloos êxxptvopévov rov axép{iaros dxpoatpéraos. XrtorsXsïrai Sè 

èi>lors xaï èx psvpartapov rüv axsppartxüv dyysiwv, êah Sè ors xaï aarvptdcscas 

rspoDymaapévvs èxtyivsrat 57 yovôppoia. 'Svpëaîvst Sè ro rsddos rots nspoar]êâai 

paXXov, rolsrsspï rb rsaaapsaxaiSéxarov ëros' ■^Syj Sè xaï rais âXXais vXtxiatSi 20 

Éc/lt Sè ro èxxptvàpsvov axéppa vSapès Xsxibv Slya rspoBvpias rr\s nsspï rrjv avvov- 

criav, rà rsXsta'la pèv dvaiaBrtrais, i&li Sè Srs xaï perd rtvos ^Sovris' xara<pBsips- 

rai Sè aèrols iipépa rà (Tjpxav ccSpa ioyvaivôpsvov, îSiais Sè rà xarà riiv oa(piv. 

IlapénTsraf Sè xai drovia rsoXXr), oè Stà ro rsXrjBos roü èxxptvopévoo, dXXàStà rrlv 

xvpiàrt]ra réov'rôxwv. Oè pévov Sè dvSpdatv, dXXà xaï yuvai^ï rovro avpSaivst, xaï 25 

êa^tv èxï rîSv yvvatXMv SuaaitdXXax'lov. — ©spaws/a Sè xaï roirccv x'otvri 17 èxï 

■aavràs psvpariapov rsapaXapSavopévi]. IIpwToi» pèv oSv èxï riauyias xaï ôXtyoairias 

xai iSpontoGias rnpsïv • stra Sè xaï ffxéitstv rr)v oàÇdiv xai rà è(prjSatov èpiois /3e- 

^psypévots oiv(fi xaï poSlvu, ^ oivavBivcp, ^ pyjXivtp • ovx âBsroi Sè ovSè axdyyoïy 

o^xpdrcj) SsSsvpsvoi • raïs Sè è^rjs xaï xaraxXdapaai roïs Stà (potvixcov, prfXùtv, dxa- 30 

xtas, vxoxt&liSos, ofvdvBr]s, poàs èpvBpov, xaï rüv opoiccv, èyxaBiapaai rs yjprtaBat 

2-3. rà.ypa<pri(T6peva BCV.— BCUV.—Ib,toïsom.AV.—21.èxxptvov 

2. rsor. Sé (^t/ü) ABüVX. — 3. xaJ A.—Ib.TÎ7som.AUVX.—2 2.péj;om.ü.— 
S-eap. om. V. — Ch. 33, 1. 8. ai après Ib. xai om. AV. — 23. rd om. U V. — 24. 
xai om. U. — 12, xtvovaa KN •, xtvoiai} Sé om. BV.— 26. roZrov 77 xoivr) èrsi V; if 

BCU.— 16. oSi> xaï Twj» BV 1“ m.; om. om. X.— 28. <5éom. BV.— 29. om. X. 
xai 2‘. — 16. psj;] SéAYX.— 18.é»] ditô — Ib. oèSé om. A. — Ib. axày, om. ü. — 
ü. — Ib. êrt Sè xai c7. B C 7 iaTt Sè xai a. 3o. xai om. V_31. oivdvB. om. X. — Ib. 
V.— 19. 'stapnSüat codd. — 20. pdXiala y^priaTéov AX. 
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al val mois, dÇ>s^[Ma( a^ivov, ^étov, ftvpaivns xal tav 'eap(tiiXnaia)v,ê^ofiéva)v èv 

ohepavalnp^, ^ àxpitcp, ^ KSKpapévûù. TpoC^aîk ëè ^prjaOat ëvaÇidelprots re xai ëva- 

psraêMfots xal àva^pavTtxais, ëiëôvai ts atÎTots aùv 'aotépxcà Tctis rpoÇiais toü 

âyvov TO axéppa xal rd rrjs xavvdSeiûs, xaï pSXXov 'sse(ppvypéva., xai. tov ssvydvou tb 

5 axéppa xai Ta (^tîAAa, xaî ’crjs Q-pcSaxivvs tb axéppa xctî robs xoivXobs, xtxï Trjs vvp- 

(paias iriv p/?aj». Uivetv ëè xmà êxie/lvv vpspav àvTÎ tov xotvoü ÿëaros dëup èv ^ alêri- 

pos TsXetaltixis èvaxsaêéadtt. Éëeoxav ëé Ttvss Tois yovoppoixois Tslvetv dXixaxxdSou 

pilns Tbv (pXotbv peTà^<5aTos, xal oix oLv eîri àvolxsiov dxowstpaadal tüots xal to^tov. 

Ka2 àvTÎëoTov ëè rois yovoppoixois ëtëovat TœuTrtvëôxipov oZaav xal TSpbs tous ffoue- 

10 xapxov ZÇ' • xaXaphdijs Z ç, dyvov Xsvxijs axéppaTos Ze', 

TSriydvov /C ë', xuveiou o'wsppaTos Z jS'* ZëaTi âvdxXaaas Tpoyiaxovs xal ëiëov 

xapbov TgovTtxoO rb péyeOos psTa ô^vxpdTOv xvdBecv Tpiâv. Apipv^aylav Te TSdaav 

xal TSoXvoiviav xal Xaydvccv TSpoapopàv ÇivXaXTéov • triv ëè ëianav sssdaav dva^- 

pavTtxriv xal alvxlixilv Q-STéov. Merà ëè toùs TUpcliTOvs y^pôvovs, ênl rà aXe/ppara 

15 dystv xal Tr)v yvpvaa7ixr)v dyayyrjv, ëià ^s t6 ts âXov aüpa, xal îëius Ta TSexovBÔTa 

pépn, sis pcSatv srapayôriasTai. Kal Ta ssoXXà pèv èxl aXsipparos pévstv, ôXtydxts 

ëè xal Xoijsadai, xoxov dj âxs'^iav Qrepaxsbsadac tsots ^ouXbpsvoi. Âyadbv ëè, si 

pyjëèv xcoXboi, èxl Trjv ipvy^poxoaiav xuTaÇisbystv dxoïxovoprjTix^v oZaav ssavTbs sx 

psvpaTtapoî! ytvopsvov voanfpaTos, xal pdXtela si Tb ÿëap (pappaxüëss sïri, âaxsp 

20 Tb SV KXèoiXoïs, ÔTtsp xal TSivàpsvov èxlavTÜv dxpas Tsotsi' ë(/]t ëè Trj ysCast 

bpdXpvpov xal Tÿ d<p^ yaXaxTæëss. Xpijadat ëè sxlavTéSv sx ëtaXstppdTcav Ttvâv 

appoëtov xal avyyjplapaai xal èxidépaai xal paXdypaat Tois (potviaasiv xal paXda- 

asiv ëvvapévots- xal sis TrIv sx(<pdvsiav Ta sv t^ ^a'0e« psTa(pépstv' Ta ëè TSoXXàixl 

TsXsvpàv xaTaxXivsiv, xal vxoalpcovvvsiv xaXaptvdr}s (pbXXa xal ssvydvov xal dyvov. 

25 Ka< smBépau ëè y_prja7sov êxl avTav TotÇës. AëiavTOv '&Xsia7ov xb^as xal Xsdvas 

psTa ô^ovs, fl psTÙ yvXov asXtvov, fj aépsccs, ^ ■^vXXiov, dvaXdpSavs xoyXtüv 

yspaatecv s(pdëv Tÿ aapxl, xal êxtxXdaas sis oQoviov, êmudst xaTo, tôSv iayiœv. 

KpnaTéov ëè xal t^ TSpoysypappévtf êxl tov aspiaxiapov poëivy xvpuT^, xal Tois 

psTà TavTa pvQvaopévois sxl ôvsipooypüv (pvXaxTsov ëè xal Tas ®pos dCppoëtata 

30 Tsdaas svvoias. 

I. dpsypfjpaTt B G D V. — 2. xspap. 

BUV et ainsi touj. — 2-3. ëvaxaTaëX. 

ü-—‘ 3. Te om. V ; ëè ü. — Ib. TijS om, 
BCUV. — 4.To' avant Trjs om. BGüV. 
— 5. xal Trjs avant S-p. om. U. _ 7. 

TSoXXdxis GÜV. — Ib. dxsaS. BGÜV. 
9. Tobs om. B G-- ÎT^as xapxov 

AU V 2' m. Gorn.; ivias (pvXXuv, èv dXXip 
iTéas xaprrov B G. — Ib. Xsvxov BGÜV. 
— Ib. ffxéppa A. — 12. To' om. U. — i5. 
Toé om. A (qui omet aussi Trjv) ü V._i6. 
(iépv om. ÜV. — 17. xôrrov om. BGV. 

— Ib. ëè «a/ BGÜV. — 18. dxoxaXvT. 

G. ^— 22. dppoëiois BC. — Ib. xal avant 
ova. B G. — Ib. xal èxiO. om. V 

2' m. — 22-23. xal paX. om. AX_' 
23. TCt avîuit èv om. ü. — 24. xal après 
(pbXXa om. U. — 26. èxl avTÔSv om. U. 

— 26. ffsaéXsMs B G 1“ m. V; seridis 
Gorn.— 27. s(pdüv èv dXXü) Z' t^ a. xal 

G ; sÇiOSv r Tÿ a. xal V ; épdàs tÙs adp- 
xas xal U Gorn.;?' Trj aapxl X_28. po- 

ëlvrj om. U (qui aT^ pour TotJ) V. —29- 
3o. Trjs... Tsdans A U V. 
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Xâ". JIspl ôvetpé^swv. Èx tûv <ètXayplov. 

ÙveipJnleiv Xéyovva.t, 6aot èv xoBs^Sstv yovfiv êxxptvovatv. Tovto §è avToïs 

avpScuvet, rà 'ssoXXà pèv Stà HXtiv xaxoyypov vxâpypvaav, ^ 'ssoXXijv, ^ Sfà pd)- 

pr)v 7Ô5v axsppantxSv popimv • twès Sè -^Sri xai XvmiBéims, ^ àai't^aav'css, àxéxptvav 

yovriv xatà ’coits ijxvoue 'ssa.pà to sîcùBos Stà rriv Spip^n/iTOt Tris dXrts èpsOiadévree, oC 

Stà sùpaxrllav tav axzppmtxSiv popiwv àxoxptvavsss. To7s toto'jtots, Xéya> Sr) toïe 5 

XvmjQstatv i\ àanriaaatv, âs èxixav pri 'Spoitytiaa.pévns (pavtaaias nvôé èv to7s i/xvots, 

dvsxatffdi^teûs ixxplvs'rai ^ yovv * to7s Sè âXXots ov ps^à èvidaseas rov aîSolov povov, 

àXXà xaî ftST» -rtvoe 'Spoatpertxris (potvrctatas èv toTs ÿxvots ytvopévrje tspoysttai 

àrixttàs il yovit. MoyôvpoTdTi/i Sè ê^ts aèpenoe èt/ltv ij rotdSe. Sirspfta 'OoXù xai Q-ep- 

pôv évtot ytvvüatv, èxsïyov airoès eh àxôxptertv, ëxXvzoi ts ylvovrat c/lopan rrjs 10 

xotXiets, xett 'ssetvtï Sè adpasrt xotTctXèovrott xat àaôeveïs yivovcctt, xai ^ripoï, xai 

Xeidloi, xai éy^poi, xai xotXo<pdaXptavrés eiatv oî odro) Staxeipsvot. El Sè àxéyptvzo 

pièces à<ppoSt<7tû)v èx tov aavTa 'tsâayetv, Sia(popoi pèv tÿ xe(paX^ y'tvovxat, Sàa(po- 

pot Sè xai e/Jopdyep, xai àadSets, xai ovSèv péya Stà rrjs èyxpa'tsias â<peXovv%at • 

avpSatvet yàp avToits è^ovetpdtT^ovat 'ssapaxXrterlas yiveadat (SAdêas eâs ixaaypv èxi 15 

rats cxvvovaiats. T!tvès Sè êf aèiüv SaxvdSoue as xai Qreppov 'tsdvv wv axépparos 

ataBdvovTOt xatà xriv dxôxptatv, xadèe awoi (pdaxovatv.Toïs notoûxots oSv ffvpSov- 

Xsèstv 'zspoavxst, Çriaiv 6 TaXïivos [Sanît. taenda, VI, i4), ^peepdrcev pèv dxé- 

yeaOat tëv yevvdvtav axéppa, 'zspocr(pépeadat Sè ov ^pdipara pàvov, dXXà xai 

(pappaxa tou àTcéppaios aSeaTtxà, oxdîôv èc/Itv dyvov axéppa 'zseÇiayypévov xai Std- 20 

(ppvxrov * xai ta ÇèXXa Sè xai tà dvdi) tàe dppoStaiove éppàs èxéyetv tsexie/Ievtat, 

ovx èaBtopevct pôvov xai tstvôpeva, âXXà xai Sxoalpmvvèpsva. To Sè teèv (pax&v 

dÇié-ipnpd (paert xai tàs èvtdaets tsavetv, àvSpdyvrt te èaBtopévn xai to tîjs Q-plSaxos 

aXeppa tstvôpevov, xai ri tîjs vvpPaias pila xai to artéppa èoBtépeva aSévvvat trjv 

yovrtv èpypèyovta. Uityavov Sè èaBtopevov tÿ Qreppàtntt StapBeipet xai -zsvyvvat trjv 25 

yovifv trjv Sè xaXaplvBnv èaBtopévriv avveyüs (paat xai âyàvovs tsotetv tsapa- 

xXriaicûS Sè xai tà tou Xevxoïov axéppa, xai xtaaov xopèpëovs péXavas tpe7s tstvo- 

pévovs' èXixcùs Sè èXatloî trjv yovrtv tstvôpevov avveycSs tè tS>v yaXxémv ÿScùp èv 

^ ô aiSnpos ditotjêévmtat. TéSv pèv dSv totoitav v dXri aèpxaaa xatà tbv Seôtepov 

Ch. 34, L 2. Tcé] xatdV; om. A. — 2- 
3. ^ xai Stà p. Sè tSv AX (qui omet îj}. 
— 4. tirapdj xatd AX. — Ib. tsapà to 

eicùBàs om. C. — 5. totoètots oZv Xéyeo 

V 2' m. — 9. MôyB. ë^ts. — Ib. èaltv. 
xai 57 totdSe A. — Ib. Sxéppa Sèts. B C ; 

Sir. tbts.Y 2' m. — lo. avto7s V ; avtrjv 

V. — 11. Te xai daBevets VX.— 12. dxé- 
Xfivtat ü V. — 14. T^ BCUV. — Ib. xai 

avant oèSév om. ü. — i5. ydp] Sé BC V, 
— Ib. è'iraor;^ov] ëayatov A.— 17. ëxxpt- 

atv BC.— Ib. oZv om. ü.— 18. tspoaëtxet 
om. ü. — 21. âvBri xai tds B; après dvBn 

V a deux ou trois lettres effacées. — .22, 
dXkd om. ü. — Ib. paxëv^ pappdxuv V. 

— 23. Pvat UX.— Ib. Te om. V.— 27-28. 
xopvpêot péXaves tpe7s tstvopévot A 0 V. 
— 29. oZv om. ü. 
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TrjaSs Tris 'sspa.’yfta.TSias 'Spoyéypa.iilM Xôyov. 'S.vvdéTU Sè y^pcSpai srri avTcSv «ai tÇ 

TSpoysypappÀvcp pèv èici tüv yovoppoÏKÜv, kcù ToiTcp Sé‘ âppsws kÔkxovs ç , papd- 

dpov ro i<rov, ss^ydvov (piXka, • psTÙ îaydSmv Tpiüv Xtrtapiûv «arà prjvet éoBie 

^ ôadxts /SoiJAe». (bv'kdYlsaQat Sè y^pri Tr)v avvsyfj xpv<y‘i> (r(poSpcSs ypvxovTav ênt 

5 TS TMV Sià aloparos SiSopévoov, «ai siri tüv ë^ccôev sspoc/ltdspévwv, xadd-itep Sera SioL 

p-^xavos TS xml pavSpayôpov crxevd^STat j^p/o-fiara. ÀAs/ppara Sè sspoadystv perà 

TÔ XovTpov tSv avppérpas êp'^iixovTav iaH Sè TotoLVTa to xaXo'ùpevov êpoTptSès 

«ai ôp<pdxivov ëXaiov, xa.ï pdhc/la to pàSivov êx tov opÇaxlvov èaxsvacrpévov, «ai 

TO prjÀivov. SvvdeTvcu Sè èvioTe «ai TSa.yÿTzp(L t^ ati&ldaet j^p/crpaTa, -sspos rà pii 

10 potSlas drtoppeïv. fi Sè aivQzats atÎTwi» èa'lt Std ts xnpov «at tivos j^vAoiï tüp olv<p6v- 

Tav ij ^vxpvTav ytvopévri t^Ss Ta TpaTctp. Trfias xr/poS pépos êv psTa TeTpawAa- 

atovos èXcdoo, eÎTa èv Tÿ paXd^as tcüs p^spffii; îxavâs, ènle/lals «ara ^payè 

ép\pëxo3)Ta 6(yov èrttSéxsTai, «ai svéaas j^psS. ÊmTif^e«o« Sè eîs tovtÔ état ;^vAoi tov 

TS dsflâov xal tov e/îpëxvov, xoTvXrjSovos t£ «ai 4'vXXlov, «ai TSoXvyôvov, «ai Tpi- 

15 ëôXov, xcù TSepSixlov, xaV vvp(paias, «ai àvSpdxvms’ ovx dvlrjcTt Sè aëTrj ;^üAôj;, êàv 

pri xonlopévns avTvs èv oXpcp «apeyj^srjTa/ tis iXXos j^wAôs Xeidlos, piXta'la Trjs 

6p(paxos c/la/pvXrjs «ai Tâv pàSav âXXà ovtoi pèv Tép Q-épst eünàpte/Iot, tüv Sè dX- 

Xav 'ssoXXoi xa/cà dXXas épas eîolv, âaxep 6 Trjs Q-piSaxtvrts, aépsas, alpctTtdiTov, 

xai ipctxav Tav e«i ÿSaai (pvopévav * xai tô Xtvàaxsppov Sè êipëpsvov èv iiSari yvXov 

20 pzTplas \(/ëxovTa èpydisTCCf «ai pdpvov (pëXXav loëTois TSctpaxXdiaia. 

KaXXiaTov Ss xai poXiêSivr/v XexîSa Tais rpôais vxoTiôévai tov 6vsipd)T'lovTos xai tov 

yovop^oïxov- èp-^ëxst yàp txavas a^Tti. Êvri Sè Tav prj àvsxopévav TÎjs tov poXiëSov 

axXïipëTriTos avpSovXsveiv sspoai^xzf Tav Tspoetpnpévav ^OTavâv vxoalpavvësiv 

Ttvàs ^rjpàs, àvaptyvveiv Sè avTais xal dyvov <^vXXa xai TSrjydvov ^paxS xal xaXa- 

25 pivdns, paXia'la Sè tu poSa' ovtvavTai yàp vxb Tâv TotovTav ^wpis tov ^XaSrjval ti 

xarà Toès veppoës- aî yàp aÇ>oSpal ^i^sis Tâv vxoTiBzpévav t^ Ôa(p6i dStxovat toSs 

veppoës. Kal avTrt Sè v alpapvv SsppaTivri ëala, xai pij ssdvv paXaxdf. KaTa«A/- 

vsadai Sè avToès sspoarixst Ta 'sioXXà èxi TsXzvpàv, TSapanovpévovs t6 Hxliov axvpa, 

yôs TÔ pü vxepdeppaivsaOai Tàs èv Tÿ Sa(pù dpTvpias. Mty, pèv olv xotvi^ ssdvTav 

30 èc/ll Tâv ôvstpaTlôvTav èmpéXzia^ Tsapa<pvXdTlsiv Sè xp^ toÙs Tr)v slpr,pévrjv poxBr,- 

pàv xaTaaxevbv aâpaTos ëxovTas, Xéya Si) toÙs dStxovpévovs tÔv alàpaxov èx tvs 

avvovaias, vvlxapdhala(paivovTat TsXrjdos vdpoixévai axéppaTOs dxoxp/aeas SeSpe- 

1-2, ^vvdsTav, Tâv TSpoyeypap- 
pévav Sè èxi ü ; avvBéTois Sè..... Tots 

Tsspoyeypappévots pèv èxi BC.— 4. Sé om. 

A-5. Tspoaayopévav B G V. 7. rà... 
i^xovTa B G ; T««... ^PëxovTav U V — Ib 
elai B G V ; ëala Ü. ^ Ib. TaiÏTa B G. — Ib! 
TO TS AU V. — 8. TO om. A.— 12. Bpayù 

J4vAo« BG ü V.- i3. to5] t<J A. - iT xal 
avant rp. om. U; it. 1. i5, avant ssepS.— 
i5. âvlvvat X— 16. eV] aiv ü. — x 7-18 

ot Sè àXXoi B G. — 18. aépsas TpayrjaTov 
(sic) A. — 19. TS xal Ç). AÜV 2" m. X; 
Çaxov y. — Ib. e’j» ëS. ü. — Ib. Sé om. 

BG; «a/V 1" m.;.om. 2"m. — Ib. èv om. 
AUV. — 21. èxiTtdévai BGX._ 21-22. 

Tâv yovoppoixâv A. — 22. psTplas ü. — 
Ib. avTn om. AÜVX. — 28. avpSovXsést 

Toérots Tâv Tspoetp. B. — Ib. ^OTavâv 

om. BV. — 2 5. Ta'] xal B G. — Ib. ydp 
om. AX. — 26. èxiTtÔ. B G. 
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vov, SV ri[t.épi} 'ctvï SianïiOévTCts svyûpuùs ts xai psTpi'as. XprjtJÔai pév [oùv ?] swi 5e/- 

irvip Tpsxopévovs sis i/TSVov rÿ avvovaia, Hcnà §è rriv s^rjs •npépav, orav avTdpxais êxa- 

aiv ÜTcvov, Stavat/ldvms dvuTpi'^aadcu mvSovttp, pé^pis àv spev86s « ay/îj'so Séppa, 

xdxsna iÿ Stà èlaiov tpi-^si avppé'cpüss ■/^pmaoipsvovs, slta pii 'SoXù SiaXtxévras, 

dprov sil^vpov xXiëavktiv xadapov oXiyov ohov xsxpapévov Tspoasvsyxapévovs, 5 

oÿ-cms ëpxsexdai êvi tAs ervvnôsts 'sspd^sts. Èv Sè tü psra^ rrjs ts êtà sXat'ov -rpi\ps6ûs 

xat Tïjs tov dpTOv ispoaÇiopSs, si yaplov ê/pisv ‘zsXrjfflov ixni^Sstov, 'Sspixa.Tsireaaav 

èv avx$ ^payéa. E/ Sè xpüos sïri ysipspivbv, dpstvov êvSov ^aSt^stv ’i-nvixaSta. 

A.xsysffdeû(7civ Sè Q'Sapd'caiv xai âvayvdxysaiv dvdpvtifftv êpya^opsvccv tris t&v â(ppo- 

Staiccv yprjasws. Ka/ xaxà sxdc/lnv Sè -npspav yvpvd^sadat 'spoa-rixsi toès Toiotjrovs 10 

yvpvdffta Ta Stà tmv dvoo pspéSv êxnsXovpsva. Tj)v pévToi Stà rrjs sSeoSrjs toS dprou 

pMGiv Tov t/iopayov xownit) sxTidépsda sxi Tsavxbs âvdpdxov sxypXovpévov xai 

êxXvopévou Tbv c/lôpaypv, êalsTSspi Tpirnv âpav avroùs TSpoa<pépsGQai dpTov ^pa.ysî 

oivcp xsxpapévcp USan Q-sppÿ SÆpoypv, xai o^xats êysadat tmv avviQùôv Tspd^scov. 

Xs . Uspi Tcûv d0poStaiois y^pijodat pii SvvapévMv. 

OiâÇipoStffiots x,pv<r9af ^ovXôpsvoi, dxpaxxa Sè ëyovTSs rà pôpia, yvpvaUaQuaav 15 

ovv xà xdTCi) pépv, fovëüvds xs xai pvpoùs, xptëôpsvot xoîs xowùxois' xssxspst, 

vixpcp, sè<popêl(j} psxà sXaiov xai xo7s èx xSv xoioixmv avvxiBspévots dXsippaatv, 5v 

vxoSsiypaxa psxà ^payù xrjs envBéasus spovpsv. KadsvSsxaaav Sè êxi paXaxaïs xoi- 

xaiSf xai dvaytveûaxéxaxrav Sè, xspoxpsx'lixà cvvovaias àvayvéapaxa, xai Q-sdpaat 

xotoiixots xspoefsSpsvéxcûffav. Xixia xs aèxoîs xai Çdppaxa Q-sppavxtxà xai <pv<TèSr\ 20 

àpp6lst,oïov èpéSivQot, xiapoi, ySvSpos, xspdpa, ^oXêoi, alaÇvXivov pi{a xai 

axéppa psxpiws, alpôêiXot, dpov pil/a s(p6il, xoXoxaaiov plia è<p6ii, xai Spaxovxlov, 

àxaX^(pr]s axéppa, yoyyvXiSos anéppa, sèiépov (piXXa xai xb axéppa, xai pdXtt/la 

xoü dypsov, xàc/los, xséxspt psxà oivopéXixos, aaxipiov, aiioapov, oppivov, dpdy- 

SaXa psxpiws, dviaov, xsoXùxoSss, xai xà oalpsa xsdvxa. ÙÇisXsï Sè avxoùs xai é 25 

3. Siavaal. p/ij/. A; dvat/làs Siaxpiil/. 

V 2" m. — ïb. Staxpt-^aaôai BG; Siaxpc- 

'^avxas U. —^ Ib. spvdos ( êpvBpds m. réc. ) 
A. — /). ffvppéxpcüs om. B G. — Ib. p-^xo) 
SiaX. ü -f pi^xov StaX. V. ^— 5. toî» xXiê. 

BGUV. — Ib. ôXiyov om. G. — 7. xoü 
prim. xoixov m. réc. A. — Ib. ëyoi AU; 
éysi vx.— 7-9. èxixiiS... Sé om. V. — 8. 

Sè xai B G U V. — Ib. xaipos B G U. — Ib. 
ystpspivos B. — 9. àvayvaxrpdxoDv U. — 

io.5éom.BGV.—i3. xsspixiiv xp. BOV. 
— Ib. ^payi ü VX.—14. xspd^sav ] Apr. 
ce mot G X aj. TpiyXa avveyüs èaBiopévn 

dpyobs xspbs auvovalav xsoisï’ xb Sè 'srr?- 
yavov xsdvxn) dxpdxxovs, xàv Q-sXrjffMortv. 

— Gh. 35,1.15. pàpta Sià Snxiiv alxtav 
xaxixa xsdayovatv, fl Stà xsapdXvaiv xcSv 

popfSv a Stà êvSsiav crxéppaxos xai dSu- 
pot Stà xovxo-yivovxat • yvpvai. oZv X.— 

16. xptëéxaaav V.2® m.—^^Ib. wiTrép A et 
ainsi touj.— 17. vhpov sv<popëtov ABU 
(qui a xai sv<p.) V 1' m. X.— 17. Sv om. 

BUV i®m. — 18. Ssiypaxa Sè p. U.— 
Ib. 5é] xai G. — 18-19. xXlvats 
ü. — 19. 5e om. DV. — Ib. avv. xai 

dvayv. ÜV. — 20. ts] Sé AV 2“m.—21-22. 
xai xb Gx. BGUV. —- 22. xoX. p. è<pB-i\ 

om. G (qui reporte ces mots avant yoyy, 

1. 23); sipôr? om. U. — 23. yoyyvXiSos 
axéppa om. V; «ai axéppa (om. yoyy.'^ 

U. — Ib. xai pdX. om. V. — 24. xai xstxép 

AU. — 25. dxavxa B G. — 25 et p. 126, 
I. 1. Ù<psXe7... êaB. om. ÜV 1“ m. (la 2' m. 
ajoute xai xb Goxvpsïov) X Gorn. 
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àaxaXaSdmjs tb ÇjSoî; êctdi6(j:,svov, ‘zsépStKàs re tpà eis avvovaiav êysiper âXéxropos 

êpysis OTcéppa -TSoXb àôpollovai, xaî ■sfavTa rà eil^upct. kXéxsxos épyeis ^poï >01x6- 

psvoi Ae2b< xoyXiapiov 'ssXr\Boe dSXaêrj xaî â-^svalov rriv êvraatv 'SSotovvTat, xaî tà 

'zsspî voùs pe(ppoùs roS axtyxov ês èvtaxixà 'cwv aiSoleav 'alverar Spy^sos ^ovdvns 

g O psilav ^oXSbs psià ydXaxvos tsodeîs èmeivsi mb aîèdiov • ô Sè pixpbs êtà ilSaTos 

<7SoBsîs èxX'ôei rfjv iviaatv. — Êx Twy y^plapa ivspyb», êvTeïvov tô 

aiêoïov]. "Spipvvs, Q-etov dxipov, xvi^xov tou èv-tbe dvà Za, TSupéBpou oSoXoùs 

/3', psXdvBiov Z^', Tsaxépews xàxxoi X', xviSioi xoxxoi xexoBappévoi x' • xà-^as 

xaî Xedvae apa axlXXyjs Za, xaî Tï}|aï xripoü oùyy. a' perd èXatou xtxivou ovyy. 

jQ èxiëaXe xaî péXnos ovyy. y , xaî y^pw' pstà êe trlv pl^iv ôBoviep àxpiSas èx- 

pafferéaBuaap ot làxot • évm ês xaî yplcrpan to^t^ tris êSpas 'sspoad-Zloviat. 

Hpool(Bï](71 Sè ô Pouces xaî -ravra’ edxoXov êé (prtm xdvTSvBev Q-epanelas svpl- 

axsffBat rots ou Suvapévots â<PpoStatdlsiv‘ veaviaxos ydp tis dÇitxépevos Tspbs 

vpâs èÇri, xaî -zsdxv pèv ê<pisaBat piyrjvai, piayépevos Sè yoviiv pèx pri diptévat, 

J g 'Ovs^pata Sè TSoXXà dxoXXistv. To6Tÿ êrsxpaipôprjv ^tipôtriTa éïvat teSv axeppa- 

Tixeav ayysicùv, xai êSsi^sv 17 ïaais’ vypa yàp xaî evy^pep Siainij ypr\adpsvos 

e^éxpivs fnv yovinv. Ê-repos Sè vsaviaxoe sîxoaaénjs êXeysv, ei pèv piayoïto 

yuvaixt, pi) S^vaaBai yovijv d<piévat, xoBsùSovtt Sè TSoXb vxépysaBai toü axép- 

paios. PSoxsi Sé poi Sià 'zsoXXrjv vypàrt)Ta perd -^iseos pi) Q-eppaiveaBai Td 

2Q pépia, èv toïs pl^eat yeopévt)s TSepî ttiv tou adpatos èxtipdvziav. Tijs 

Q-sppamas, èv toîs üxvots Ss Q-eppaiveaBai asXéov, xaBért SévavTOi Hxvot td pèv 

iacüBsv Q-sppalvsiv, Td Sè é^aBsv if/éysiv, ÈxéXevaa Sè toutov yvpvd^soBai zd 

xdzeo pépn xaî hxd^scTBat, xac/lépiov Sè zsivsiv xaî Siaîn} zsday xeyprjaBat Q-sppÿ 
xaî ^ïjp^. 

1. TS om. ADVX. — 2. dpsBiiovai (sic) 

V-5-6. èvceivei.....-aoBeis om, BV. 
— 5. èv ÿSazi ü. — 6. xwXési ü. — Ib. 

êvToaiv^ Suivent des recettes dans les mss. 
excepté dans B. — Ib. Êx züv P. om. ü V; 

Ex téav Potiron om. Bü (?) V. —10. pl^iv\ 

yp. xplaiv C in ora. — i3. pi) X. — i4. 

plyvvaBat BC.—Ib. yovi)v ptj BCDV. 

— i5. dwoA. Stdiris êSpas codd. Voy. les 
notes. — Ib. èzsxp. oZv |. B. — 18. ûxdp- 

yeaBai A i*' m.; è^épy. B. — 20. dva<pa- 

vsiav KCH.— 21. Sév. oî Üxvot B GU. 

— 22. Sé om. B. — Ib. Sè oSv t. BC. — 
23. Te BCÜV. 
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R* 1 3 1 3 2 xai oifre., ..  àvotp,d)^ovat, 

A- i6 99 6 99 8 KatoiÎTs.oêwcovTaf. 
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R. 1 57 6 8 'i'iceXdoëfftis.pspn êio. 

A. i6 100 2 100 11 vxeXdo^ffïis.(jtépi) |3'. 

R* 1 6 10 87 KyaBàv.âvBpcùxov. 

A. "16 . ioo 11 100 28 KyoSèv.... ô xdpvcüv^ 

R- 1 ^7 96 ÔTaj> êè.Svaxpncèrspat. 

A. 16 101 2 lOO 11 TOTS xoù.ëvaxpndytsptu. 

R- 2 9 7 10 1 Ôffois..  (T^îî^ouo-at. 

A. 18 101 21 102 I Ôffois. ..  vsippév. 

R- 2 10 2 10 6 ToHote.âxoxptvépsvov. 

A. 18 102 4 102 6 Tàyàp®oAAà.to'stàov» 

R* 2 lO 10 1012 Tloïs Sè....àxo</loftéaijs. 

A. 18 102 6 102 8 T!t<yi Sè.. dvaa'l .'ë^udev. 

R- 2 11 3 11 7 E* (tèv.dxépxerou. 

A. 18 102 32 io3 3 fisrà iSs. . . ..ôXiyoti. 

* On ne donne dans cette table de con- deux auteurs. Les références plus générales 

cordance que l’indication des passages où se trouvent en tête de chaque chapitre de 
les textes sont presque identiques dans les Rufus et d’Aëtius. 
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R. ch. 

INDICATION DES LIEUX PARALLÈLES 

Il 1. 7, à p. 12,1. 1 :kv Sé ..^pmvks tiiv pi^av. 

A. i8 102 8 102 i3 Tmj/ pèv oSr. .. ^ ^pvcovlav. 

R. 2 1 1 i3 4 . .... êppCùTCU. 

k‘ i8 102 20 102 24 ^povtlo6ans. iitoiiaXdffaetv. 

R. 2 i3 10 i3 12 si Sii. 

A. i8 102 26 102 28 KaJ -aorlieiv. 

R. 2 i4 4 i4 12 IIpos èè tà,... 

A. i8 102 i5 102 18 Énl Sè tSv. . «apaifAiiOTa. 

R. 2 i5 1 i5 3 Ë( êè iicî. . — Q-epfiôv. 

A. i8 102 24 102 26 Et §è. . .. vêpéXeuov. 

R. 2 15 4 i5 6 et Sè inà. .... àptydvorj. 

A. i8 102 3o 102 3i El êè èx... . yapaiiciTvos. 

R. 2 i5 6 16 1 Merà êè. 

A. i8 io3 3 io3 7 kiêàvat pèv. 

R- 2 i6 2 16 4 rOVTO KCÙ. 

A. i6 io3 8 io3 9 TOÜTO xai. 

R- 2 i6 7 16 1 1 Xpil oZv^. .... Xixapàv. 

A. i8 io3 9 io3 i3 Ilep* êè ràs. .... Xinapdv. 

R. 2 17 1 ^7 5 . ,... épêXZvsi. 

A. .18 io3 i3 io3 i5 Aa^dvuv. 

R. 2 18 7 19 3 T<is . .^XdSnv, 

A. i8 io3 i5 io3 20 Tàsêè.. 

R. 2 19 10 20 2 Eiêè. 

A. i8 io4 4 io4 8 Eiêè. ,. èittpeXeias. 

R. 3 25 5 26 11 xavaxXdaaovras. ... (pZXXasv. 

A. 5 92 2 92 i3 K(iAA«T7ov. .... §a.<pix6s. 

R. 3 26 11 27 2 npoffÇiépstv. .... avéppoi. 

A. 5 92 19 92 21 &pvT^ixà. 

R. 3 27 2 27 4 'aoXXdxte. .. vxoywpetv. 

A. 5 93 21 93 24 üoAAccxis. . èxxplveaBat. 

R. 3 27 4 27 11 Ol5a. 
A. 5 94 9 94 i5 OlêoL. . . èxxplvetcu. 

R. 3 27 11 28 5 el.. ... .. oCptitripes. 
À. 5 93 5 93 8 E«... . . ovp^rfipef. 
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DE REFUS ET D’AËTIUS. 

à p. 28,1. ^ : Kaî êvdévSs. s. 
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A. 5 9^ 16 9i '9 ÔTCLV Sè. 

R. 3 29 1 3o 10 Méyialo» Sè. 
A. 6 94 20 95 9 Méyialov Sè. 

R. 4 3i 3 3i 10 Ôaa,. ....... ùxoxXà^eip. 

A. 16 101 1 2 101 18 . . . . . . ■jTtoxX'ô^atv. 

R. 5 32 1 32 7 Ê<t7{ Sè x.a't. 
A. 2 87 25 88 4 Ne(Ppwf. 

R. 5 33 1 33 8. 'ÜSOVOVCTl. 
A. 2 88 4 88 9 UovoSai. 

R. 5 33 ' 8 34 , êTcmdévai.. 
A. 2 88 i6 88 18 È-antdévai. 

R. 5 34 1 34 6 fisrâ Sè.i... . 
A. 2 88 2 1 88 25 Merà Sè. 

R. 6 36 3 36 7 TOüTO yàp. 
A. 86 r3 86 16 Méytalov.. 

R. 6 36 8 h 5 'A.pialov. 
A. ‘ 86 16 87 2 Kptalov. 

R. 6 37 5 ■ 37 6 Karà àpyàs... 
A. 86 6 86 8 kpyp{t,évov. 

R. 7 8 38 1 T'2vSè... 
A. 26 >09 9 109 12 iHav 'taspi.. 

R. 7 38 5 38 6 OAsêa... 
A. 2h 109 16 109 16 ÇXéSa.. 

R. 7 38 8 39 6 V xotXia. 
A. 26 109 24 110 4 UpStov... .0 avdpecTtos. 

R. 7 39 7 39 8 HvptSv. :. 
A. 26^ 110 7 110 8 UvpiSv. 

R. 7 39 9 4o 5 KCtt BÏS... 
A. 26 109 18 109 24 Hai èyxadl^etv.;.... 

R. 7 4o 5 4o 7 Xpn Sè. . . . . fiavSpayôpov. 

A. 26 110 4 110 5-6 Merà Sè. . .. 

R. 7 4o 7 4o 8 Merà Sè.. . . . . 'srsxoïrtlieras. 

A. , 26 110 8 110 iO Merà Sè. 

9 



130 INDICATION DES LIEUX PARALLELES 

R. ch. 7, p. 4o, 1. 8, àp. 4i,î. 2-.Tr)v3è...Stax^atpi^serôai. 
A. 26 110 12 110 i5 Tr^v Sè.ètaisipilsaSai. 

R, 8 4i 4 4i 6 ÈaltSs.'isrj^vvTixi. 

A, 27 111 1 11 ^ 2 Ea'Ji êè. "ZiJjfj/DüTai. 

R. 8 4:1 7 4i 9 ^làtoLyéaiv. Hèatt. 

A, 27 111 7 111 9 Boi/ôeîj».ê-itntdsi. 

R. 8 42 1 42 4 xai xatoiitXdaaetv. ..^hapôv. 

A. 27 111 16 111 19 MstiI <îè.j^Aiapdi». 

R. 8 42 4 42 9 AtSôvcu.  (pXoïôv. 

A. 27 112 3-4 112 8 ^iSàvcu.(^Aoidi». 

R. 9 42 12 43 5 Ô C70(?. 

A. 27 112 16 11219-20 ÔfTote.dlufiÉAm. 

R. 9-10 43 5 44 2 MsTa <Ss 

A. 27 112 26 112 29 Et ds.. 

R. 10 44 4 44 5 xpii §s.dto-xwpa. 

A. 27 111 26 112 1 Xpi) Aè...^ (puffdr. 

R- 11 44 6 46 3 ()aa §s...prjyviipeva. 

A. 28 113 1 ii3 12 Ôaaêè.prjyvipeva. 

R- 11 46 3 47 -1 aï-rs.é'AxTj. 

A. 29 ii4 2 ii4 9 aJ'TS.ëXKT]. 

R* 47 1 47 4 TÔ .ëXxeai. 

A. 29 ii3 16 ii3 19 Kat et.xai SvffdSi]. 

R* 11 47 4 47 6 Kaî d5vi>«3j/Tat...ytyvopévMV. 

A. 29 ii3 i4-i5 ii3 16 'arapaKoAowôeT.tou-etiJov. 

’ Et 23-25 : xarà ràs.oipav. 

R* 47 6 47 12 xal oiS-re,.(jypXatÔTspov. 

A-* 29 ii3 20 ii4 2 .nâi>Tes.^paSvTspov. 

R’ 48 1 48 5 péyia'lov.aléaros. 

A. 29 .114 i5 ii4 22 Méyia-lov.yr;vstov. 

R' 48 6 4o 4 Toüro dè.ôSivas. 

^• 29 ii5 6 ii5 17 'S.prjaléov.oHvaf. 

5o 1 5o 7 lAri èwapévav.ô dvôpuvos. 

9 96 18 96 22 Mit èwapévùûv.xaTxxstaevov. 
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R. ch. 12, p. 5o, 1. 11, à p. 5i, 1. 5 : Éirsi Sè.....KoiTaÀafiêdvovatv. 

A- 9 96 23 97 1 Hspt^eofiévvs.diroupT^aeai 

R- i4 57 1 59 6 Toiyapovv.èaliv. 

22 107 4 107 26 Toîs il/captiSai.  yvp,vdai&. 

R- 63 5 63 7 iSoSat.  ■zspoa^épeiv. 

A- 34 109 5 109 7  'apoa(pépstv. 



POY^&OY TOY E‘Ï>E2I0Y 
HEPI 

0N0MA2IA2 TON TOY AN0POnOY MOPION. 

Clinch 22-25. 

"î' I Tt' 'srpojTOv s[xa6es èv xiôatpicrlixfi ; Kpovsiv éxdalrjv rSv ^opScov 

2 xcà àvofxd^siv. T/ Sè ispÔJTOv epaôss èv ypa.pp.aTcx^ ; Fvcopi^etv 

3 exaalov t<5v ypap^diav xcti bvofxd^eiv. Ovxovv xcà Tas aXXas 

’téyvct.s dxraÔTWs dito tcùv ovopcneüv dpyovrai SiSdaxeiv, xdï b yjxX- 

xsiis, xcà b axvTOTépos, xcà b tsxtcov, 'Sfpôjzov xcà aiStfpov 6vopa, 

4 xcti (xxsvovs, xcà ovTivocrovv aXXou tôjv 'zspbs tÎjv Téyvrjv. Kat 6(7at 

aspvorspai, ovy) xcà ravras duo twv hvopdtwv (mctoxitcos dpyovTai 

23 SiSaaxeiv ^ T« y dp 'sspôôTcov êfmôss èv ysccii^psTpi'a.^ ^Ityfirjv, xcà 

RÜFÜS D’ÉPHÈSE. 

DU NOM DES PARTIES DU CORPS HUMAIN. 

î Qü apprenez-vous d’aEord. pour savoir jouer de la lyre ? A toucher et 

2 à dénommer chacune des cordes. Par quoi déhutez-vous dans l’étude de 

3 la grammaire? Par connaître et par nommer chaque lettre. De même 

aussi pour tous les autres arts, on en commence l’apprentissage par la 

nomenclature ; le forgeron, le cordonnier, le charpentier, savent en pre¬ 

mier lieu le nom du fer, des instruments et de tous les autres objets qui 

4 sont en usage dans le métier. Quant aux arts plus noWes, de premier 

5 enseignement ne consiste-t-il pas également dans la nomenclature ? En 

effet, qu’apprend-on d’ahord en géométrie? A connaître ce que c'est 

6. rcSv Tspay^âtùùv 'zspos Ci. 



134 RUFUS D’ÉPHÈSE. 
Ciinch 23. 

ypayLy-nv, kou iTiiTteSov, xcù è'ni(pdivsia.v, xcù cryri{J.ix rpi'ycàvov, na) 

xvxlov, xa) rà ifiota, eîSévai re o Tt ëxacrlov aÙTÔJv, xau Gvofxd^siv 

bpôcûg. BoüAgz oSv xoà rà larpixà àno rêv ovoptciTCOv âp^dnsvos 6 

fjiavOdveiv, xoà 'sspêtov ptlv 6 ti yjprj xaXeîv sxoLcrlov tov a-cofjiaTos 

5 yLopiOv, ’éusna. dXkct ocrot âv STrtjToti t&î ^ Soxe7 aot îxa- 

vov slvcti Seixvvv'tût Srj'kovv' Sairep xck)(pov 6 ti ypp^eis SiSd^oLi; 

ÈfjLOi ^èv ov Soxsi èxa7vo dp-sivov ovx siptotOès Sè xoà paalov ovtco 7 

, xoà- (lavQdvziv amov, xa\ srspov SiSdaxeiv. Ka; tovtS fxoi Soxs7 8 

ovtoûs. Axovœv Srj xoà àTioSXé-xoov sis tov 'oscnla, tomov SiotpLvrjfxo- 9 

10 vavcrsis rà é'n:i(poivri 'ispôhov • eha dis yjpn xoîka^v rà hSov, ^ôoév ti, 

O fidhe/la àvOpama ’éoixa, SiakôvTes, SiSdcrxeiv aa 'tsaipaa-opaSoL’ 

ovSsv yàp êfjLTToSobv, ai [xn xa) 'zsoLVTaTTOLmv éoixotaiv, to yoCv xa<pd.- 

Actiov éxotalov IlaXaj Sè yavvdimepàv ê-x) àvQprjôxoov a^i- 10 

SaaxQv rà roioivra. 

que le point, la ligne, le plan, la superficie, la figure du triangle, le 

cercle et autres choses semblables, et à les désigner avec justesse. Voulez- G 

vous, en conséquence, apprendre les sciences médicales en commençant 

par la nomenclature? Désirez-vous savoir d’abord le nom de toutes les / 

parties du corps, et ensuite celui de toutes les autres choses, suivant que 

1,exige le sujet dont on s occupe? Ou bien vous semble-t-il qu’il suffise 

que je vous montre ce que je dois vous enseigner, comme si vous étiez 

sourds ? Ce procédé ne me semble pas le meilleur; il ne vous permet ni 7 

d apprendre vous-même, ni d enseigner facilement aux autres. Telle est 8 

mon opinion. Si vous regardez cet esclave et si vous écoutez ce que je 9 

vais dire, vous mettrez d’abord en votre mémoire le nom des parties ap¬ 

parentes ; ensuite, disséquant l’un des animaux (le singe) qui ressemblent 

le plus a l’homme, je tâcherai de fixer dans votre esprit la nomenclature 

des parties internes; car rien n’empêche, bien que tout ne paraisse pas 

absolument semblable chez l’homme et chez cet animal, de vons faire 

connaître chaque partie, au moins sommairement. Dans les temps an- 10 

ciens c est sur l’homme même qn’on enseignait hardiment l’anatomie et 
avec plus de succès. 

3. MTpiKà xett dnè Cl—5. 6aa ex em.; 

«ôsLCl,—-}G. sTTaW.;om. rel.eodcl.Cl. 
11. SiSdaxew as tseipaaopeda] §iS. 6 

è-nsipecaofxsda L. — 12. soiks Cl. 



DU NOM DES PARTIES DU CORPS. m 
Çliach 23-24. 

I i É(t7< Ss toc (xéyiala (lépuj tou aoipaTOs, xs(paX‘n, xou av)(î]v,xai 

B-copa.^, xcà ysïpz?, xai axéXrj ’ Brwpaxa. yàp ov p.6vov zà àiio tô5v 

xXsiSœv péypt tuv vTtoyov^piojv xaXovptsv, âXXà xa) to avinrav «tto 

12 x'ksiSuv p-sypi TfSv aX^oiwv. — KeÇaXj? <5!^ xcà to zsTpiycopsvov 

13 xaXetzai xazà éotvzo, xcà crvv zw 'sipocxcoTia. Tou Ss zszpiycopsvov 5 

TO fièv ^UTtpoadsv, ^péypa • to Ss o-ziadsv, ivlov * zà Ss éxazépcüBsv 

24 Toy ^péy\pxtz05, xbpaai xcà xp6za(poi ’ zb Ss êv pécrw xacrà o Si) 

pLCtXic/la eiXovvzai aî zpiyss, xopvÇiï{‘ zb Sè yVo zS ^péypazi, psz- 

14 cûTTQv. Ai Sè zsapot zoîis xpozd(povs zwv zpiycSv êx(pv<7sis, tovAoi ‘ 

15 youzat Sè, al gttktOsv xaza zb iviov à<^£ipÀvai zpiyzs. Ai Sè ecrya^ 10 

zaï zov pLezci-zov pvziSss, s'kkjxvviov, OTcep STTciyopiSv zois b(pda\- 

16 p-ots Sv zspbs êavzQvs zi (ppovzi'lcopev i) aiSrJpsBa: ÀXXot Sè zb vzrb 

17 Tas ôÇipvas crapxtSSss, iTzicTXvviov ovopct^ovcriv. Ù(Ppvss Sè zà zezpi- 

18 Xfopéva zov pezcSitov zsépaza, wv zb psza^ii pscrôCppvov.-Ÿtto 

II Les plus grandes parties du corps sont les suivantes : la tête, le cou, 

le thorax, les bras et les jambes; car nous appelonsiftoraa; [tronc], 

non-seulement l’espace qui s’étend depuis les clavicules jusqu’aux hy- 

pocondres,-niais tout celui qui est compris entre les clavicules et les 

12 parties honteuses, — On appelle chef [tête], soit uniquement la partie 

13 recouverte de cheveux, soit à la fois cette partie et la face. Le bregma 

[sinciput] est la partie antérieure du chevelu; l’znioft [occiput, nuque), 

la partie postérieure; les corses ou crotaphes [tempes) sont les parties qui 

se trouvent de chaque côté du bregma; le sommet [vertex] est la région 

centrale où les cheveux se moulent le plus exactement sur le crâne; la 

14 partie située au-dessous du bregma est dite susfaciale [front). On nomme 

iules [poils follets, favoris) les poils qui poussent près des tempes, et cri- 

15 nière ceux qui descendent en arrière, au niveau de la nuque. Les rides 

les plus inférieures du front, celles que nous amenons sur les yeux 

quand nous avons l’attention fixée ou que nous sommes confus, sont 

16 désignées par le mot èpiscynion. D’autres nomment ainsi la partie char- 

17 nue qui se voit au-dessous des sourcils. On appelle ophryes [sourcils) les 

hmites extrêmes du front qui sont recouvertes de poils, et mésophrye 

18 l’espace qui sépare les sourcils. — Au-dessous des sourcils se trouvent 

2. yâp]. Voy. les notes. — lo. -/anai, ai ôniadev L. 



RÜFUS D’ÉPHÈSE. 136 
Clincli 24-25. 

Ss Ta7s Kppvart, (2Xé<papa, tÔ (lèv âvadsvÿ to Sa xdTuOav. Tovtmv 19 

Sé al (lèv êx7reÇivKv7at Tpc^ss, rapao), xai ^XsÇ>api'Sas. Tà Sè 20 

xf/avovra àXkrjXwv Tsépa'ta èv xaOavSsiv vp-às, (jlaCpdvai, xa\ yr]- 

Xai. Tov Sa dvw ^\a(p(xpov to aTrtTroXrjs, xuXov. Tà Sè xoTka zsé- 21-22 

5 para rov ra dvco xa) roü xaro) l3Xa(pdpov, xavBol ’ b pav pallcov, à 

‘tspos Tïjv piva, b Sa èldacrcov, b -arpos xpord(pM. — \ Ù(p9aXpov fs 

Sè, TO pèv èv pa'(7M ^\a-7t6pavov, oxpts xai xcptj. Ka; yXv'vvv to 24 

aiSwXov TO èv rfj oxf/et Çaivépavûv xaXovcriv * to Sa avva-^as rfj 6-^ac 

psxpi rov Xavxov, Iptv. ToSro Sè cbs a-)(ai •^pdparos, paXav, S wop- 25 

10 pov, S yXavxov, ^ yapoitov ovopalovaiv. UeptBeï Sè alsÇidvrj to 26 

paXav, xai aTzoxpivat tov Xavxov. JLvxXos Sè j) (/la^dvyj xai ervv- 27 

Saa-pos T(Sv yircovcov tov o(p6aXpov, uv Sr} o TSpdùTOS Svo aycov 

(pva-ais, Svo ovopara ayar xaparoetS^s pèv xard to pécrov xa) 

ipiSos' TovTo y dp xa\ aotxsv avTOv to7s ^vopavois xé- 

15 paa-iv' Xevxos Sè to dXXo papos Tsdv, oîéairap xa) ^XaTsarai, ovSèv 

les hléphares {paupières), l’un supérieur, l’autre inférieur. Les poils qui 19 

s’en échappent sont les claies ou blépkarides {cils). Les rebords par les- 20 

quels les paupières se rejoignent quand nous dormons s’appellent cou¬ 

ronnes ou branches de tenailles {bords libres, cartilages, tarses). On nomme 21 

cyle la surface arrondie de la paupière supérieure. Les extrémités des 22 

deux paupières, là où l’on remarque une dépression, se nomment can- 

thes {angles de W), le plus grand {grand angle, angle interne) se trouve 

du côté du nez; le plus petit {pelil angle, angle externe), du côté des 

tempes. — Ce qui occupe le milieu de l’œil est la vue ou poupée {pu- 23 

pille). On appelle brillant l’image qui apparaît dans la pupiüe, et iris 24 

ce qui s’étend de la pupille jusqu’au blanc. Suivant la couleur de l’iris, 25 

on dit qu’iUst noir, roux, bleuâtre ou bran. La couronne {grande circon- 26 

férence de Ims?) entoure le noir et le sépare du blanc. Elle est le 27 

cercle et le lien des tuniques de l’œil; la tunique la plus superficielle a 

deux natures et, par conséquent, elle a deux noms : la partie centrale, qui 

s etend jusqu’à [la circonférence de] l’iris, est appelée membrane kératoïde 

{cornée transparente), car elle ressemble à de la corne polie; tout le 

reste, manifestement blanc, est dit membrane blanche {sclérotigue), et ne 

4. «-JAoi,]. Voy. les schobes. — Ib. icv'Àa L i> m; «oîAa 2’ m. 



137 DU NOM DES PARTIES DU CORPS. 
Clinch 25-26. 

28 TW (xéa-co, otJTS rrjv (pva-iv, ovts )(^potdv. ^iriKenai §è 

avTM âvcodsv v xoLkovixévr] STriSappLis, vtis xai èv véots, xai èv 

'Zâpea^vTais f xou êv tw •zs'tOrip.a.Ti rfj ^(rjpLwasi *àCpsalapévri 7S xai 

29 sTTai'povcra rb 'srvppbv éparat. Tous 3è dXkovs y^nâvas otccoç ^pjj 

àvcpA^siv, sipïfasTat hXlyov valspov èv rri Siaipéasi tou ^wqv. — 

30 Tà Ss vTTo to7s o<pddkpois STravsa-IvxÔTa ht/ld, vito^^doXpLia, oi Sè 

31-32 VTTCûTTia xaXovaiv. — Atto Sè tou ptscroÇpvov TSTOcTat jj pis. Taértjs 

Sè Ta [xsv Tprffiara, pivxrvpss. xcà pco9coves' kBrjvatoi Sè xcù pv^as 

33 bvop.d^ov(7iv. ïrcTTOxpdTtjs Sè to Scd avTCüv (pXsypLaTCtfSss 'zsspiao'cap.a 

îbv fxv^av xdXsi’ A6j]vûuot S,è zb zsspiaawpxt zovzo xSpv^av xaXoS- 

34-35 o-iv. To Sè fieza^ù z&v zprjpidzcov ypvSpâiSes, ptvbs Sid(ppayp.a. Tà 

Sè êxazépcoOsv èvrï zà pLtjXa vevovza oarldSv, pivbs pdyis' zb Sè 

36 zsépcts zob barldSovs v\ly(vfJiazos zb ëvOsv xai svdsv, z/lepvyia. TauTa 

26 Sè xai xtvstzai év za7s crCpoSpais Svcrzvoi'ais, xa'i dXXœs \(2ovXt]9év- 

28 ressemble à la partie centrale ni par sa nature, ni par sa couleur. La 

membrane appelée épiderme [conjonctive) la revêt dans toute son éten¬ 

due; chez les jeunes gens, chez les vieillards èt dans la chémosis, on voit 

29 que, soulevée (?), elle forme un relief d’un jaune foncé. Tout ;à l’heure 

(p. i54, lig. i), disséquant l’animal qui est sous vos yeux, nous indi- 

30 querons quels sont les noms des autres tuniques. — Les parties osseuses 

qui font saillie au-dessous des yeux sont appelées régions sous-ophthaî- 

miqiies [bord antérieur du maxillaire supérieur); d’autres les nomment 

31 sous-opiques [(bip, regard). — Le nez s’étend à partir de la région intersour- 

32 cilière. Les cavités du nez sont appelées, soit canaux d’écoulement, sôit 

33 émoiwtoires de la morve ^ soit, par les Athéniens, myxes. Hippocrate (Mal. II, 
19) appelle mj'ira [morve) l’excrément pituiteux qui s’échappe par les 

34 narines, tandis que les Athéniens le désignent par le mot coryza. La 

substance cartilagineuse ■ qui sépare les deux narines est le diaphragme 

35 [cjoison) du nez. Les parties osseuses qui, de chaque côté, s’inclinent vers 

les joues, constituent l'épine du nez; la chair qui, à droite ef à gauche, 

36 termine l’élévation osseuse, forme les ailes. On meut les ailes dans 

2. ivvéotaih—S-h. âtpsalanévv'v/leî (iv^ois]. Voy. les scholies.— 9-10. to 

(sic) xctt STisp. L. — 4. oTcep Cl. — &. (SX. lov ënx avicov 'Ospivlcopu pv^av CI, 
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T(wr. To Sè 'ispo Tov Sca<Ppaypt.a70s T^s pevos crapKwSss eVi to ysTkos 37 

xaôijxov, xlwv. To <5'i âxpov T/js pivbs, a(paipi'ov. To Sè vtto T(S 38-39 

xlovi SV âvù) ysiXst xoikov, (pOapov. To bXov pierà tov p7va, 40 

TOV avo) ysi'Xovs, vicoppiviov. — E/ra xsiXi] ^vo, S)v rà pisv axpa, 41 

5 TSppxsiXct' TO <5e avpËXrjTGv tcov xsiXâv^ TSpoaiép.iov. To Ss stÙ t^ 42 

xctTù) xsiXsi xoïXov, vvp.(pï]. — Twi; oùtcov, àxort (xèv, b TSopos 43 

Sià où âxovofjLSV XoSbs Ss, to êxxpsptls, oirep xoà ftovov Apialo- 

TéXïis (prier) tov cjto? ovofid^serOcti, rà Sè aXXa dvcôvvfxa slvai. Oi 44 

Ss laTpo) xoà TavTa ojvopLOCcrav, Tslspvyiov fisv to àvcoTOiTOi) 'srXotTv 

10 STTixXlVSS • sXlXOl. Ss, TO SVTSvBsV CrVpt.7tXr]pOVV Ttjv Tsspipépsiav TÔûV 

&TWV ' àvdsXixa Ss TO sv [xsao) virspoupov tvv xoiXoTïjTa * xoyyriv 

Ss TO œTTo Ttjs àvBsXixos xoïXov • TO Ss àTTSvavTiov Tïjç xôyyrjs s^oLppta 

TSapà TO 'ûfspots TOV xpoTct(pov, Tpdyov • to Ss Trjs sXcxos tsXos to 

les fortes dyspnées et aussi au gré de la volonté- La colonne [sous-cloison) 37 

est cette partie charnue qui est au-dessous du diaphragme et se dirige 

sur la lèvre. La petite sphère [lohe ou lobule) est l’extrémité du nez. Le 38-39 

philtre est le xiZIora qui se voit sur la lèvre supérieure au-dessous de la 

sous-cloison. La région sons-nasale est toute la partie de la lèvre supé- 40 

rieure qui s’étend au-dessous du nez. — Puis on voit les deux lèvres 41 

dont les extrémités s’appellent ayant-Zèrm (comra««re5) et la ligne où 

elles se réunissent avant-bouche. La cavité placée sur la lèvre inférieure 42 

est la nymphe. — Le canal des oreilles à l’aide duquel nous entendons 43 

est le conduit acoustique; le lobe [lobule) est la partie pendante de l’o¬ 

reille, la seule qui, suivant Aristote [Hist. des anim. I, xi, i), ait un 

nom, les autres n’en ayant pas reçu. Toutefois les médecins ont donné 44 

des noms à ces autres parties ; ils appellent ailes [partie supérieure du 

pavillon) la portion large, celle qui est la plus élevée et inclinée; hélix, 

le rebord qui partant de l’aile circonscrit la périphérie de l’oreille; 

anthélix, ce qui, à la région médiane, domine la cavité; conque, la cavité 

qui vient après l’anthélix; tragus, la proéminence placée à l’opposite de 

la conque sur les limites des tempes; enfin antilobe, l’extrémité un peu 

c ^ ^ TeXoe to ÔTiÔToayv ex em.; 
5. aufiêXrjTov x^stXov L i“ m.; aéfiêXr,- é'Xixos tsXos tô iTrôSpayv Cl; êXixos to 
rov tSv xe^X&v 2^ m. — ,3- p. iSg, L. 
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45 V7r6Tp(x,)(v, àvTiAoëi'Sa. — IIpoo-iWTrov Sè d}v6[xac/lai 'ssa.v to Ifi- 

46 TTpocrOsv Tvs xs(paXris. Mrjla Sè rà v-rcb toTs b(pBaX[i.ois ê^dpfxoLTa 

47 Toü 'sspoa-ôûTrov, â xcà atSovpLsvcov jjfxtSv spuBpaivsTai. Atto Sè 

T(Sv [j.riXwv al 'üsapsiai' xaXoSvrai xai (riayovsç, xcà yvddoi' xcà 

'tffpocrsTi ysvvs v {Ji-èv xoltùi) , v Sè âvco * xa) to aTTO^v tïjs xcnw y va- 5 

48 Qov, yévsiov xa\ âvôspsév. To Sè vtto ri?v xcctw yvdOov crapxdiSss, 

Xsvxavlav ’ oî Sè àvBspscSva çxèv toSto , Xzvxâvlav Sè to 'sfpos rf} 

xXsiSl XoTkûV OVOpLoloUCTlV. Tov Sè ‘ZSCOyOÛVOS f I V pièv vtio Tots xpo- 

ToiÇois ■zspcSrri ^Xdcrlvcris ^ tovXos’ v Sè èiû t'p ava yei'Xsi, ‘mpoirco- 

yœvi'ov' av^ï]Bs7(Tai Sè aùrai al rpiyss, (xvalaxss' al Sè èià axpov 10 
50 Too ysvsiov, ‘zsaimos’ al Sè xatco tj?? yévvosy v-Ktivri. — ^réfia Sè 

xai V 'tspcorrj rofin t<Sv yeiXœv, xa\ v é<ps^vs svpvycôpi'a (isypi tjj? 

51 (pdpvyyos. Év Ss tS) aloixaTi aXXa ts êali, xdï ol bSovTSs ’ svioi 

Sè xpavTïjpas bvop.d^ov(Tiv ’ tovtcov Sè TOfiSts (xèv tous èp.'irpoaBsv 

45 hérissée de l’hélix. — On appelle^ce toute la portion antérieure de 

46 la tête. Les pommes {pommettes) sont les parties qui proéminent au-des- 

47 sous des yeux et que l’émotion colore en rouge. Après les poimnettes 

viennent les côtés [du visage]^ ou siagones ou gnathes; ce dernier mot 

désigne aussi les mâchoires supérieure et inférieure; la pointe de la 

48 mâchoire inférieure est appelée soit géneion, soit anthéréôn {menton). La 

partie charnue qui s’étend sous la même mâchoire est dite leucanie 

{gouffre, — gorge); d’autres nomment cette région anlAerèon, et leu- 

49 canie la cavité susclaviçulaire. On nomme la première apparition de la 

harbe au-dessous des tempes iules {poilsfollets,—favoris), et sur la lèvre 

supérieure, avant-harhe; les moustaches sont les poils qui ont grandi sur 

cette lèvre; les pappes sont ceux qui poussent au_menton, et les upenes, 

50 ceux qui viennent au-dessous de la mâchoire. — Lé mot fente {bouche) 

désigne à la fois l’ouverture antérieure des lèvres et toute la cavité 

51 qui, depuis cette ouverture, s’étend jusqu’au pharynx. On remarque 

entre autres choses dans la bouche les dents, que quelques-uns ap¬ 

pellent aussi crantères; les quatre dents antérieures sont les incisives; 

4. xai ai (Tiayovee xai ai yvoBot L. — 9-10. yeiXsi, 'zspot:a)yéviov ex em,; ysi~ 

8. vt:6] 'srpos Cl. — 9. Siri] -apos Cl. — Xsi, {l3Xâa1vmsL.)'arpoirù}y. LCi. 
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r/o-o-apas, Kvvô^ovzas Ss tous ê(pe^vs, sva éxatépcoOsv' (/.vaovs Sè 

xoà yofj.(pi'ovs TOv$ psrà joiis xvvoSovras, 'ZsévTS êxarépoôOsv' c7Cit)(ppo- 

vKxIrjpas Sè, 70vs êtruTaTCo xa\ èayjhovs, r\vlxa. âv Sïj crœÇpovèiv 

âpyœvTai, (pvopLevovs sva éxazépcôOsv. ToaovTOi p.sv oî tï}s avco 52 

5 ÿvaBov • ’toadù’toi xai oî Trjç xdrœ xai waamaa d)vo{taap.évoi. H 53 

avvSsais toSv yvdôojv, yakivos. TpdTre^ai Sè rà ‘rshnéa ’tœv yopt.- 5i 

(ptojv. OX[Jt.i'<7X0i Se xcà (^d'tvaiy aï rœv yvdOôûv xoiXérvTSs, sis as 55 

sp.7rs7rïfya(7iv ol oSévres. OûXa Ss al 'urspi rds pi'^as crdpxss. T0s Sè 56-57 

yXoù(T(jr]Sf piZa p.sv, odsv sxTTs(pvxsv ' to Sè sv tw alép-art pvôSSss 

10 ylSa-cra xaXsÏTai * avyrjv Se to s(ps^ïjs ’ 'zsapdasipa Sè toc sv6sv xa\ 

svSsv rîis yXéara-tjs. "fTTOyXucrdîs Sèf to xdTC»)6sv‘ èiTiy'kwa'ms Sè to 58 

svSôv virèp rov ^pSyypv 'osanp.d ti yivopcevov, Szav xananivwpLSv, toü 

puis viennent les careirees, une de chaque côté; ensuite les molaires ou 

coins au nombre de cinq de chaque côté ; les dents de sagesse sont les 

plus internes et les dernières venues des molaires ; on les appelle ainsi 

parce qu’elles poussent quand le moment est arrivé de prendre de la 

raison. Telles sont les dents dont la mâchoire supérieure est pourvue; 52 

on en compte autant pour la mâchoire inférieure, et elles portent les 

mêmes noms. Le/rek est la commissure des mâchoires. Les tables [cou- 53-54 

ronnes) constituent la partie plate des molaires. Les mortiers ou râteliers 55 

[alvéoles) sont les cavités des mâchoires où s’implantent les dents. Les 56 

ouïes [gencives) sont les chairs qui entourent les racines des dents. La ra- bl 

cine [fiel, frein) est le point où la langue prend son origine; la portion 

musculeuse qui est dans la bouche est appelée glosse [langue) ; le col de la 

langue est ce qui vient après ; les parasires sont les parties qui se trou¬ 

vent de chaque côté de la langue. L'hypoglosse [plancher de la bouche) 58 

est la région inférieure; l'épiglosse est la partie intérieure [postérieure); 

elle retombe sur la bronche [larynx) comme un couvercle, afin que rien 

narrive dans le poumon quand nous buvons; au contraire, elle s’élève 

3. av âsTCI. — 4.-5. ToffoîÎTOt (/.SV... ot -tris âvu) yvddov naï uattétus à)vo(ta.- 

tûvo{iacF(Lévoi ex em. ; ToffovTot (xèv oî tï\e a(uév(H Ci. — 7. (yX(ti(y)ioi êè xai (parvat 

âvcü yviBov xaî oÜ-cue évo(i<x<rfiévot, to- a! tcSv W ; kviaxot ès xaï ahiat al tSv L ; 

ooütoi Mxctï oî Ti7S udTü/ yvddov, «ai ÔAfi. âè «ai al tùv Ci. — 9. yXéffavsî 

âcravTWs àivo(ta.o(tévot L. ; ToaoSrot fièv Voy. les scholies. 
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jxtjSsv eis Tov 'ssXôVfiova, èfiTitTrleiv • àvaTTvsovTCov Sè (xerécopov êaliv, 

59 és (jLt) Kcokùri to àvctirvsiv. Ovpavos Sè xcù VTrep^a to 'zsepi(p£pès tvs 

g'o avco I yvctdov. Kiwv §è xai yapyapswv ij sk tvs VTTspwas -zsp6a(pv(ns. 

GI Apia-1oréXr}s Ss e/Ia(^vXo<p6pov avrb xaXsi, èri (pXsyp.rfva.vTOs a1a- 

PvX^ Tl qpoiov aÔTOv xpspdvvvTai ‘ alapvXfjv yàp, où to p6- 5 

62 piov, àXXd TO TsâOrjpa y^pfj ovopâ^siv. ^dpvy^ Sè fj papùysBpov, 

63 î7 'rspos Tt) KaTanôasi Tsdcra sùpvywpia. Taura apa xa\ Ôpvpos 

êTZoirja-sv ' 
.pâpvyos â’ è^éaavro oTvos 

■tpeauoi T àvhpôixsoi ...... 10 

où yàp Srj èx tov fSpôyyov xcù tov TsXsvpovos ènavrfpsi b KüxÀoj^' 

64 TO (TiTiov xaï Tsôpa’ tovto yàp SetvdSs àpaOès xat àvérjTOv. Uap- 

laBpia Sè xcù dvTidSss xai prjXa, Ta sxaTspcûdsv tov papvyédpov 

65 a-apxcSSri xa) àSsvosiSrf. Técra-apss Sé sicriv ai àvTtàSss, ai pèv ’évdsv 

xcù svOev àxpov tov fipôyypv • ai Sè éps^rjs xat xaTCOTspœ. 15 

59 pendant la respiration pour ne pas empêcher l’entrée de l’air. Le ciel 

60 ou palais est la voûte de la mâchoire supérieure. La colonne ou gargaréôn 

61 [luetle] est la production charnue qui pend du palais. Aristote (Fÿfoire 

des animaux, I, xi, 12) la nomme porte grain de raisin, car il semble 

qu’un grain de raisin y soit suspendu quand elle est enflammée ; il faut 

appeler raisin [uvale) non la partie elle-même, mais la maladie dont elle 

62 est'affectée. Le pharynx ou pharygélhron est tout l’espace libre servant à 

63 la déglutition. Aussi Homère [Odyss. IX, SyS-SyA) a-t-il dit : 

«Du vin et des débris humains s’échappaient du pharynx;» 

ce n’est pas en effet de la trachée-artère et des poumons que le Cy- 

clope vomissait la nourriture et la boisson; c’eût été dire une chose 

64 singulièrement inouïe et absurde. Les excroissances charnues et glan¬ 

duleuses, qui pendent de chaque côté du pharynx sont dites glandes 

situées de chaque côté de Vislhme, glandes apposées l’une à Vautre, ou 

65 pommes. Elles sont au nombre de quatre; deux de chaque côté du som¬ 

met de la bronche [larynx) et deux un peu plus bas [amygdales). 

■2. ivct7sivsiv L. — 6. $apuy|]. Voy. les scholies. — i5. à'jtpor Cl. 
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M'srà Sè Tvv jisÇtaX^Vy Tjpdxv'^os’ to Sè amo nai Ssipri ncù av)(jdv‘ 66 

vmSsipïs Sè TO SX tSv 'ZSpoaBsv tsXsvtaiov Trjs Ssiprjç, Tpa)(^r{Xov 67 

Sè TO pt-èv spLTTpocrBsv, ^pôyxps xou Tpaxsioc âpriipia, Sià oS àva- 

7Tvso(Jt.ev xoà V VTTspoxv Too ^poy^^pv, idpvy^' to Se OTrtadev av- 

Tov, rsvovrss. To Sè 'sspos 'taU xXsicn xoTkov Ôpt.t}pos y.sv xdXsi Q8 

Xsuxaviriv, ol Sè ionpoi àvTixdpSiov xoà oCpctytiv. Ta Sh duo tSiv 69 

rsvévrcov êov) tous Sfiovs xoi,Oïfxovra, êTroopLiSss. 

0,(10$ Sè, V xs<pdXv Tov §payi'ovoSf rj 'srpos rrjv wiionXdrrtv, xcà 70 

Tc^ arv(Jt.7rav dpBpov ' xorvXt] Sè «y/aoo-To xoXXov Trjs è(iQTiXdTïis. Ù.(io- 71 

TrXdrai Sè Ta êyxsi'(xsva tw vûotm 'tsXa.’iéa. bcxld, &v al Sià (lécrov 

VTtspoycù y pdysi$ ùpLOuXaiôôv. \kxpdi(t.tov Sa ô crvvSscr(XOs TÎj$ xXsiSbs 

xcà rijs d)(X07tXdiTt]s. Eo^jj/aos Sa baldpiov aîvai (pr]crt (iixpov to 73 

dxpcp(itov. KXe^Sas Sè Ta mb tw TpaydiXa bald • aSTai Tspbs to 74 

c/lÇjBos tipBpcü(jLavai sïpyovcri tous Sfiovs xa) rds dypLOTcXdTas (in cru(x- 

Après la tête vient le trachèle {cou.), qui porte aussi le nom de diré 66 

et d'auchène ; Vhypodiris est la terminaison de la partie antérieure du 

dirè. La partie antérieure du cou est la bronche ou trachée-artère, canal 67 

à travers lequel nous respirons ; la saillie que forme la bronche est le 

larynx; on appelle tendons [saillie longitudinale des muscles) la partie pos¬ 

térieure du cou. Quant à la cavité qui se trouvé entre les deux clavicules, 68 

Homere(/Z. XXII, SaS) lanomme leucanie {^gouffre,—Jossette jugulaire) ; 

mais les médecins la désignent par les mots anti-cardion ou lieu propre à 

égorger. La région qui des tendons s’étend vers les épaules a reçu le nom 69 
de surôme [région cervicale). 

On appelle ome la tête du bras [tête de l’humérus), celle qui s’unit 70 

à l’omoplate, et aussi toute l’articulation [moignon de l’épaule); colyle de 

lâme la cavité de l’omoplate [cavité glénoïde). Les omoplates sont les os 71 

larges couchés sur le dos; la saillie osseuse qui s’élève au milieu de 

1 omoplate est Yépine. L'acromion est le lien de la clavicule et de l’omo- 72 

plate. Eudème dit que l’acromion est un petit osselet. Les clefs'[cia- 18-1 h 

vicules) sont les os placés au-dessous du cou; en s’articulant au ster- 

6, XevKctviav L. — \ i. pœ;^E<s ex em. ; L Cl. 
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TTtTilsiu, SaTTSp to7s âXkois * èKsXvct yàp xAeïSas ovx * Sià 

75 TOüTO xa) âvOpoôTTOs 'ZsXaTvcrlspvoTaTos. Ma(T)(dXr) M iali to i/'tto Tip 

76 xoTXov, sis vv rà -sJoXXà bXia-Qctivsi b iSfios. MdXiiv Ss ov^ iXXv- 

vixbv èvopidleiv' to Sè (pépsiv ti xpvTrlovTa èv rfi (xa(7)(dXp, vTto 

77 pciXvs ê^siv XsysTai. — Bpax,/W <5e to èi^s^^s tov Sfxov •' toütoü 5 

p.èv 'apbs &p(j} 'zs'spiCpépsta, xsÇiaXv l3payiQv05_, xcà i? ’éau) 

VTtspoyyj TSO-pd tov cLyx&vct, Srj (pyjaiv iTTTTOxpaTïjs év/ovs dfjtaôtSs 

vop.i'leiv âiréÇivatv sîvai tov 'asrjyèos, xa) avTïj xsipaXïj ^pay^lovos. 

78 MsTa Sk TOV ^pay^iova, àyxwv to avp.7rav dpdpov, xa) to ô§y êir) ov 

79 xXiv6[j;Svot alripi^oitsOa. Oi Sè oXéxpavov xaXovmv' ùicopisîs Sk oï èv 10 

'ï.ixsXia xvÙtov Èmyapfios Sé xa) to -zira/siv Tp àyxwvi xv^nilsiv 

80 sXsysv..— Tôiv Ss oaléov tov àyxSvos, to fxèv v’TTOTSTayixsvov, TSr}- 

yvs, TO Ss êTTtxsifxsvov, xspxis' TSspaivsi TavTa TSpbs tov xap- 

num, elles empêchent les épaules et les omoplates de se toucher des 

- deux côtés, comme cela a lieu chez les autres animaux, car ils n’ont pas 

de clavicules ; c’est pour cette raison que l’homme est, de tous les ani- 

_ 75 maux, celui qui a la poitrine la plus large. La maschalé [aisselle] est le 

creux qu’on voit sous le moignon de l’épaule; c’est là où se luxe le plus 

76 souvent la tête de l’humérus. Ce n’est pas parler grec que de se servir 

du mot ^dcXïj, au heu du mot ^ccayâXrj, mais on dit, à propos de quel- 

qu un qui cache un objet sous 1 aisselle : il a quelque chose sous la (xâXrj. 

/ 7 — Le àms [hamérus] vient après le moignon de l’épaule; la protubérance 

arrondie qui se trouve en rapport avec le moignon de l’épaulé s’appelle 

tête du. bras [tête de l’humérus); la saillie interne qui existe au niveau du 

coude, et que certains anatomistes, à ce que rapporte Hippocrate (Frac/. 

S 3), regardaient à tort comme une apophyse du cubitus, est aussi une 

78 tête du bras. Après le bras se trouve le coude, nom qui désigne à la fois 

toute l’articulation et l’éminence pointue sur laquelle nous nous ap- 

79 puyons quand nous sommes penchés. Quelques auteurs se servent aussi 

du mot olécrâne; les Doriens qui habitent la Sicile appellent cette partie 

cubitus; Épicharme emploie le mot xvSirl^siv pour désigner l’action de 

80 frapper avec le coude. — Des deux os du coude [avant-bras], Vnn, l’in¬ 

férieur, se nomme pêchus [cubitus] ; l’autre, le supérieur, rayon [radius] ; 

4. êv OUI. L. 
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TTor. To Sè é(pa^ris tov Kafmoü 'ZsXaTV kou (TV(i(pvs5, fia^aKcipTiiov, gi 

jiaà TapcTos* s/ra SdicTvXoï. Xstp to oXqv àmo tov Sfjiov xaï & 82 

xpotTOVfJLSv. AaxTvXav Sè b fiév tis p.syas, à(pe(7lï)xd)5 twv àXXcûv' 83 

ô Ss Xiyjxvos, |ô TffpéûTOS tmv Tsacrdpcov * b ês p-saos, b Ss zsctpci- so 

5 pacros, b Sa pixpés. Ta Sa hald avTcov, (TXVTaXiSas xa\ (pdXayyas' 84 

Ta Sa 'CspSna apBpa TSpoxôvSuXoi, rà Sa xovSvXoi, Ta Sa 

TaXavToîa psTaxôvSvXot. Al Sa tôjv bvvycov àpycà, pi^oovvyia * Ta 85 

Sè aa-œOev TSapaTa tôjv SaxTvXœv, payas, xdï xopv(pai. 2t^Ôo? Sè 86 

TO vTtapaypv aTto tov paydXov SaxTvXov a-apxâûSas Ctto to xoTXov 

10 TÎjs yaipôs. &avap Sa to paTa^ii Sidalrjpa tov Xiyavov xai tov pa- 87 

ydXov SaxTvXov aapxdSas, vTrb & to xo7Xov Ttjs yaipbs' v-noBavap 

Sè TO VTrb Toïs Taa-a-apcri SaxTvXoïs. Aoxa7 Sa poi iTTTroxpdTtjs Tsdv 88 

TO TsXaTv Tifs yaipbs B-avap ovopd^aiv. 

ces deux os se terminent au carpe. Au carpe succède le métacarpe ou 81 

tarse, partie large et formée d’os liés ensemble; ensuite viennent les 

dactyles [doigts). Chir est un mot qui désigne aussi bien tout l’ensemble 82 

du membre, depuis l’épaule [bras], que l’extrémité à l’aide de laquelle 

nous saisissons les objets (main). Un des doigts qu’on appelle le grand 

[pouce) est celui qui est écarté des autres; le premier des quatre qui 

suivent est le lichanos [indicateur), puis suivent le doigt du milieu [mé¬ 

dius), le doi^t voisin de celai du milieu [annulaire), enfin le petit doigt 

[auriculaire). Les os dont les doigts se composent sont appelés petits 84 

bâtons et phalanges [phalanges, phalangines, phalangettes); les premières 

articulations se nomment procondyles [articulations métacarpo-phalan¬ 

giennes), celles qui suivent, condyles [articulations phalangiennes), et les 

dernières métacondyles [id.). On appelle racines des ongles les origines des 85 

ongles, grains de raisins ou sommets l’exti'émité des doigts. Le stèthos [poi- 86 

trine) est la région charnue qui, après le grand doigt, fait saillie au-des¬ 

sous du creux de la main. Le tkénar est la partie charnue qui sépare le 87 

grand doigt de l’indicateur; au-dessous du thénar se trouve le creux de 

la main; enfin Vhypothénar est la région qui s’étend au-dessous des 

quatre doigts. Il me semble qu’Hippocrate [Fract. § 4) appelle thénar 88 

toute la partie plate de la main [paume). 

i 1 • ystpos Q-évap • ÙTtodévap L. — 12. téipam L. 
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89 Atto mv xXsiSûSv ar1y}9os fJLSv to sfJt.'Trpoa-Osv to (ié<70v’ sis o 

90 Sè êftSaXXov(7iv al ‘zsXsvpa), alépvov. Niwtov Ss to ê^oTTcerOev «tto 

Tov av)(£vos (Jisxpi ToS fjtsTaOpsvov * pLSTd(ppavov Sè to (JLSTa^ù tov 

VOJTOV 7ia\ b(T(pV05 ««Ta T>)v T(î)V (ppSVtSv 'STp6(7(pV(TlV ' OO-^plIS Ss TO 

91 zsXevraiov tvs pdy(ecit)s. Al M vtto tS (rlrfdsi a-apKcoSsis ûitapoydÀ,, 5 

92 (xacrlo), ko.) titQoi' p-aalov Sè to p.èv dxpov, B-rjXrf- H Sè ^aspcoTï] 

èv irp i}^d(7Kaiv au^rjcris, nvap-os’ b Sè &Xos oyxos, âaxwyLa' xvpié- 

93 Tspov Ss èv yvvaixi. IlXeopov Se xaXsÏTai zsav to o'tto tj? iiaaydX^ • 

94 rà Sè bal a, 'ssXexjpai' ta Se (xeta^v aÔTOov, ixeaoTrXevpia. Noâat Sè 

95 tsXeupa'i, al [xtj tsepaivovaai tspos to âlépvov. To Se ùtzo ttp alrfOei tO 

xolXov, alofta xoiXias ' ol Sk 'üSpoxdpSiov, ol Sè xapSiav bvo\>.dZ,ovai ^ 

95 xal TOUS tSQvovs tous \ êvTav9a,xapSmy^ovs xal xapStaXycas.X.6v- 

Spot Sè ta Tsépata acôv 'ssXevpâv t&v v69cov ' vitoyôvSpia Sè ta éito 

89 A partir des clavicules, la région antérieure et moyenne du corps se 

nomme sûthos [poitrine) ■,\e sternum est la partie où aboutissent les côtes. 

90 Le notas [dos) s’étend en arrière depuis le cou jusqu’au métaphrène; le 

métaphrène commence où finit le dos, et se prolonge jusqu’à Yosphys 

[ lombes), la ou s insèrent les phrènes [diaphragme) ; on appelle lombes la ré- 

91 gion qui termine le raehis. Les proéminences charnues qui se voient sur la 

jaoitrine sont les mamelles ou tetines ; l’extrémité de la mamelle est la 

92 papille. Quand, a 1 époque de la puberté, les mamelles commencent à 

grossir, on les appelle, et outres lorsqu’elles sont arrivées atout 

leur développement ; c’est surtout pour les femmes que ces appellations 

93 conviennent. On nomme côtés toute la partie qui est placée au-dessous 

des aisselles, côtes les os, et intercôtes [espaces intercostaux)Aes espaces 

94 qui séparent les os. Yies fausses côtes sont celles qui n’arrivent pas immé- 

95 diatement sur le sternum. La dépression qui existe au-dessous de la 

poitrine est la bouche du ventre - les uns l’appellent procardioK et les autres 

cardia; on nomme cardiogmes ou cardialgies les douleurs qu’on y res- 

96 sent. Les ckondres [cartilages) sont les extrémités des fausses côtes, et les 

hypocondres les parties musculeuses situées au-dessous des cartilages- 

4. vs(ppæt> Cl. — 6. paaloù pèv to m.; paaxa>^y)- ià Sè (iSTct^ù aétièv 

pév L-8-10. -zk Sè [oalS. p.eaoi:\e<)pia..l^6ba.i Sè a.\ ^tptdvoMtstt 
erasum) 'zsXsvpai, a! prl zsepatvoveyai L 2“ m. in ora. 
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TOÎff ybv^^oii (ivéSri. — KoiXta Sè Ha) yac/lrjp, ro êlps^ijs' stti- 97 

ydcrlpiov Sè to èm Trjs yat/lpos Ssppa. Ù(x(paXos Sè to sv péaco gg 

hoTXov, V àitOTOpr} i&v (pXsë&Jv, Sia Sv to epSpvov TpsÇsTai * toutoo 

Sè TO êv pécrcp, àHp6p(paXov. To Sè vTTOHStpsvov tS opÇiaXS Ssppa,. 99 

5 ypa7a, oTi pvrtSovpsvov ynpas (rtjpaivei. To Sè v-noHércw tov op(pa- ïoo 

Xov, VTioyda-lpiov xa) ^rpov * to Sè avveyès toutcj péypi tSv al- 

Soiwv è-miaziov, xa) rjSrjv, dXXoi Sè è(prj^aiov xaXovcnv. — TSv 101 

aiSoi'cov, TOU pèv tou dppsvos v pèv àiroxpspvs (puais, ^£«0X05, xa) 

alripa' to Sè éxxpspss, ÛTrôalrjpa, xa) xûaleas^zpdyrjXos' xa) 

10 î7 Sià péaou ypappri, Tpapis ' oî Sè oppov bvopd^ouaiv. Tô Sè zsépas 102 

TOU xœjXoü, ^dXavos, xa) to Séppa to ’Tsssp) aÙTp, TSÔadrj, xa) to 

SayaTOv t^s TSoaSns, àxpo7réa9iov. Ka) to xoi'Xcopa Sià oS to 103 

aTtsppa xa'i To odpov àitoxpivzTai, oùptjOpa, xa) TSopos ovpïjTixôs- 

oùpïjTÜpa Sè où xpri xaXdïv' sia) y dp oùprjTÎjpss aXXoi, Sià Sv to 

15 oûpov àTTo vs(ppSv sis xùaliv psï. Gaysos Sé èahv êv S oî SlSupoi * 104 

—Le ventre ou gasîer est ce qui vient après ; Vépigastre est la peau qui re- 97 

couvre le gaster. L'omphale {ombilic, nombril) est le creux qui occupe le 98 

milieu du ventre, là où l’on a coupé les veines qui nourrissent le fé¬ 

tus; la partie médiane de ce creux est la pointe de l’pmpJiale. Lai peau 99 

^i s’étend au-dessous de l’ombüic est appelée la vieille, attendu que 

c’est un signe de vieillesse quand elle se ride. La région située au-des- 100 

sous du nombril se nomme hypogaslre ou étron; celle qui s’étend de 

l’hypogastre aux parties génitales est désignée par les mots épision, hêbé 

ou éphèbéon {pubis). — Quant aux organes génitaux, la partie pendante 101 

de ceux des hommes est la tige ou iefl {pénis); la partie non pendante 

senomme sous-Jil, ou,suivant d’autres, col de la vessie; h ligne médiane 

se nomme tramis,ou, suivant d’autres, orr/ion {raphé). Legland est l’extré- 102 

mité du membre; la posthé {prépuce) est la peau qui recouvre le gland- 

Yacroposthé est l’extrémité du prépuce. L'urètre, ou conduit urinaire est 103 

le canal par où s’échappe le sperme et l’urine; il ne faut pas se servir 

du mot uretère pour désigner ce canal, car les uretères sont d’autres 

condmts, qui portent l’urine des reins dans la vessie. Dans la bourse {sera- 104 

1. Tà ê(ps^e CL — 4. iTispKsifi. Cl. Malripà._Sià uéaov om T 1 

-6. ,o.,oCl.- 8. ,8 L. - 9-.0. Si,IL ,8 WpJX;” L “ 
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105 ^tSvfjLovs Sè ^ opyeis JcaXsiv oôSèv Sia.(péps(. T&îî; Ss SiSvuœv to 

106 fjièv sTravct), xsÇiaXr], to Sè xd-zw, 'ZSvBp.ïivl Ktû to ^ov 

107 bo'yéov XaxxôiveSov. ^ Sè à$) ^aXapov, Xaxxoa^éotv rovTOv AQrjvaîoi 

108 xaXovaiv. Ta Ss jasTafù ber^éov xcà VTCocrlrip-a.’zos xcà p.vpov, ■arXi- 

109 — jT^'? jvvaixbi'zb aîSoîov, xrsis (lèv to ’vpiywvov 'Ofépas 5 

110 Toy ÛTzoyacrlpiov ‘ éiXXoi §è è'itiasiov xolXovcjiv. 'Sy^i'o-p.a Sa, rj 

J11 TOv alSoi'ov. To Sè fiviSSss êv p-écra aapxiov, vvp(pr], xdi pvprov oi 

Sa vTcoSappiSa,, oi Sa xXa’-ropîSa. bvopdZ,Qvcn, xcà to àxoXdalas 

112 Tovrov a'jtlso'Oai xXanopid^atv Xayovcriv, MopToj^siXa Sa Ta éxctTar: 

pcûdev aapxcSSn ' ravra Sè EvpvÇ>ô3v xcà xpripvoiis xaXat’ oi Sa vvv 10 

ils Ta pèv pvpréysiXa, 'sdlapvycôpctua, to Sa pvpTOv, vSpCpfjv. — Tt}s 

P®7iS<ys Ta oald (^(pbvSvXoi * (àpijpos Sa xcà ac/lpaydXovs avrà 

tum) sont renfermés les jmrnana; [testicules]-, on peut dire indifférem- 

l'05 ment les jumeaux ou les orcliis. On nomme la partie supérieure des 

106 testicules tele^ la partie inferieure Jbnd. La partie lâche de la bourse est 

107 dite laccopédon. Oyiânà un individu a la bourse toujours relâchée, les 

108 Athéniens le désignent par le mot laccoscJieas. La région comprise entre 

les bourses, le col de la vessie et les cuisses, se nomme plichades [pé- 

109 rinée] .—Quant aux parties honteuses chez la femme, on appelle peigne et, 

suivant quelques-uns, épision, l’extrémité triangulaire de l’hypogastre 

i 10-111 [pubis). Lafente est l’ouverture des organes génitaux [vulve], La nymphe, 

ou le myrte, est le petit morceau de chair musculeuse qui pend au mi¬ 

lieu; d’autres l’appellent hypodermis, d’autres clitoris, et l’on dit clitoriser 

112 pour exprimer l’attouchement lascif de cette partie. Les lèvres de myrte 

[grandes lèvres] sont les parties charnues qui- se détachent de chaque 

cote; Euryphon les nomme aussi bords escarpés; aujourd’hui on a subs- 

113 titué le mot ailes à l’expression lèvres de myrte, et nymphe à myrte. — On 

appelle sphondyks {vertèbres] les os du rachis: Homère [II. XXIV, 466) 

les nomme aussi astragales [dés); l’apophyse des vertèbres a reçu le nom 

1. oCSsv om. L. — Ib. TcSv êtêvuœv Cl. les scholles. — 5. xXsls CI. — g. xAsï- 

— 3. (p âs dsi xa^apov Aa««offj(^eW ex lopHsiv Cl. — Ib, MoprcJ^eiAa ex em.; 

cm. 01 êè dytyaSepov b Xa.xKocr/éa.v L M’opioystlas L Cl. It. 1. il. _ n. ràe 

Cl. ; Voy. Pollux, II, 17 2 et les notes. — ^vp^oy^siXas Sè rà sxcttépeodsv 'sélspvyé- 

ToâèfiSTaluCl.—4.-5.-®Ai7;(^«iâceCl.Voy. para L. 
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xaksi ’ noà V ÙTréÇvais rSv aÇiovSvXnjv, aKavOa. Tb Sè rsXeiiTOLiov 114 

b&lovv Tris batpvos, Ispbv bcr'lovv oî Sè v7roa(p6vSvXov xalovaiv" to 

Sè àxpov aÔTOv, xoxxvya. — Ta Ss vtto tous •zslsupaîs, XaTtdpai xoà 115 

xevswvss’ slra Xayôvwv balâ, xa\ tovtwv al xoiXotïitss, xoTvXai. 

5 Hvyai Sè Ta ptsTa tvv baÇvv aapxdSt], xa\ è(péSpava, èiû cyy 116 

xaBi^opsvr aXXot Sè yXovTOÙs xaXoveriv' zà Sè vtto tous yXovToiiSy 

VTTOyXovTtSss. — \^oti€âvss-§è Ta spLTrpocrOsv zœv fiïjpôjv Ta TSapa ii^ 

Tïjv v'Stjv. îay^i'ov Sè xaï to vsvpov to zspb? Trjv xoTvXriv, xa\ bXov to 118 

ap6pov._ T&îv Sè (itjpav Ta ’écrco, ‘aapap.yfpia * Ta Sè psTa^v tcûv firi- 119 

10 pwv, fisarop-ïfpta. Ol Sè TSpbs TOis yôvaai fivss, STTiyovvi'Ses, xa\ to 120 

ba-lovv TO STTI T& yovaTi, sTriyovaTi's ' iTnroxpdTrjs Sè èTtipxiXiSa 

bvop.disi. Vovv Sa è</li to dpBpov tou p.rjpov to Tspbs znv xvtjpLyjv, 121 

xaï lyvûa to OTtiuBav, èv ^ xdp.'xiop.ev to ybvv.Taalpoxvnpia Sè, b 122 

à'épim. Le dernier os des lombes est l’oy sacré; d’autres le désignent 114 

par l’expression sous-spJiondyle, et on donne le nom de coccyx à l’extré¬ 

mité de cet os. — Les parties qui descendent au-dessous des côtes sont 115 

dites régions jlasques et régions vides [cavités iliagaes, Jlancs) ; viennent en¬ 

suite les os des cavités [os des iles), dont les creux sont appelés cotyles 

[cavités cotyloîdes). 

Les parties charnues qui se trouvent après les lombes, et sur les- 116 

quelles nous nous asseyons, sont les pyges ou siège [fesses)-, on les 

nomme aussi /outes; au-dessous sont les hypogloutes. — Les bubons 117 

[aines) sont les parties antérieures [et supérieures] des cuisses, auprès 

du pubis. Le mot wcMore désigne le nerf {ligament intra-articulaire) qui 118 

se fixe dans la cavité colyloïde, et aussi toute l’articulation. On nomme 119 

côtés des cuisses la partie interne des cuisses et intercuisses la région qui 

[en haut] sépare les deux cuisses. On appelle épigounides [sur-genou) les 120 

muscles qui s’implantent sur le genou [m. droit antérieur, triceps crural) ; 

et épigonatis [sur-genou;—rotule), l’os qui est appliqué sur le genou ; Hip¬ 

pocrate [Mochl. § 1), le nomme épimylis. Le genou est l’articulation de la 121 

cuisse avec la cnêmé [tibia et jambe); Vigny a [jarret) est la partie posté¬ 

rieure au niveau de laquelle nous fléchissons le genou. Le ventre de la 122 

1. dnàipums ex em.; gisais L Cl. — 3. -^Xevpaâ:,, i^aXcinà, Xcc^rdpca Cl. 
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liéyas fivs ô oiricrQsv tïjs Hvrffxris, «tto oS rb 'srAarv vsvpov to trrpôs 

123 'Sflspvrj tséÇ>vxsv. Tav Sè ha-Taiv to p.£v ëaœ, xvrfpLij, xcù tovtov 

TO ’épLTtpoaQsv, àvTixvïjpLiov' [to Aè xspx/s*] HpoCpiAos Sk xa\ 

124 rrjv xvtfp-VV xspxiSa ôvoptd^si. Tà Sè dxpa âfjtÇoïv toïv baldtv Ta 

■arpos TW crÇupà xaXsiTaïf àdlpdiyaXoi Ss oi>x bp9œs‘ ëysi {xèv 5 

yàp xcà àc/1 pdyaXov b isovs tou àvOpcénov vira tw (7(pvpw, xâv 

125 ovx éuÇiixvt}. ÜTeppo. to omcrOsv 'srspiÇ’spès tou 'zsoSos’ 'sreSiov 

Sè xoà TOLpabs to ëfXTipocrSsv arXaTU* c/I^Qos Se to xdrœôev p.erà. ’ib 

126 xotXovy àTib où oi SdxTvXoï. KaXsTu Se toutous âvctXoyov toTs rrjs 

ysipbs SctXTvXoïs, xcà râ aXXa xoivà 'sfpbs roiis twî> yeip&v SaxTV- 10 

Xous ovSèv xcüXôei. 

127 Tà fxèv oùv ê7ri(pavr}, «5 araT, criiv Tots ÙTioxetpiévois bcrloïs ovtcü 

Xpïj xaiXsiv Ta Sè ëvSov Tovrov]. tou 'ssiBnxov àvanép.vovzss, bvo- 

jambe {jumeaux et soléaires) est le grand muscle situé en arrière de la 

jambe et d’où provient le nerf large qui l’attache au talon [tendon d’A- 

123 chille). Des deux os de la jambe, l’un, interne, se nomme cnêmé {tibia); 

la face antérieure est dite aniienémion; l’autre os, externe, est appelé 

124 rayon {radius); Hérophile nomme rayon la cnêmé. L’extrémité des deux 

os, au voisinage du pied, sont les maillets {chevilles), et non pas les «5- 

tragales, comme on le dit à tort; en effet, le pied de l’homme a aussi un 

125 astragale sous la cheville, mais cet os n’est pas apparent. La pterna {ta¬ 

lon^ calcanéum) est la partie postérieure arrondie du pied, tandis qu’on 

nomme champ ou claie la partie large qui est en avant du talon {partie 

antérieure de la plante) et poitrine la région inférieure qui vient après la 

partie concave {partie antérieure de la plante) ; c’est de la poitrine que 

126 partent les doigts. Rien n’empêche qu’on ne désigne les doigts du pied 

. {orteils) et leurs parties analogues à celles des doigts de la main, par 

les mêmes noms que nous avons donnés plus haut (p. i444 %• 5). 

127 Tels sont, jeune homme, les noms qu’il faut donner aux parties 

apparentes et aux os sous-jacents; nous tâcherons maintenant, en dissé¬ 

quant notre singe, de vous apprendre la nomenclature des parties 

2. -zadépvy^ ’ssétpvxev ex em.; 'zdl. lévuv àalpdjaXot ex em.; daélpdyaXoe L Ci._ 
®eÇ. L Cl. —Ib. Tovro L. — 3. [to §è 6. xdv ex em.; xat L Cl. — 11. ovdév 

â'Iw xspxis] ex em.; om. L Cl. — 5. L. — i3. Totiriaj) Cl. 
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(idlsiv 'ssetpaaàiisBa' èyyvtœiw yàp t^v (pvaiv àvôpoûTtov xoà tois 

' ba-lois, xcù Toîs pva-}, xoà toTs ' (nrldyyvois, xcà tous àprripi'ais, 

xa) 'tous (pXs4^i, xdi tois vsvpois ' j SsvTspa, Sè zà àXXa tol •zsoXva-yiSrj' 34 

rp/za zà âpÇcoSovTa t&v Siyrfkcov ’ zà Se àpÇooSovra xcà poô- 

5 vvya., ^spocTOiTchco. El <5'e z« sïpvTai psrà tô5v èTi^avœv, ov^èv 128 

§£Î VTTSp ZOÜZOÜ Sis Xsysiv. 

Ôpa Srj TOi'vvv rbv otto Ty Sepp/XTi zoy xpcaviov ynwva' oStos 129 

‘zsspixpdvtos xaXsÏTai ' tv Ss âv iSois Tirspi rois dXXoïs btrléois, 

'nfspioa-'lsos xdXsïrat. Tàs Sè <7vpËo.Xàs rav balcov rov xpavi'ovj pa- 130 

10 (pas xaXovdiv * èoixoLCji Sè SvoXv tspibvoiv avvQéasi ' &v pia pèv 

'tsspi(pspns p(x<p^ zô ^péypct 'zsspnépvsTat * âXXrj Sè zo iviov, dXXt} 

Sè psa-ïjv Tîjv xopvCpîfv. Ècrh Sè ois avTi] VTTSpSdcra t^v Sià zoy 131 

^psypoLTOS, TsXsvra sis zo p$<7G(ppvov. Ayo âXXai rots bcriols 132 

z&jy xpordÇiOJVy Sa-irsp XsTttSss STnvs<pvxajcnv. ÙvôpaTa Sè avrcSv 133 

internés; le singe, en elïet, est de tous les animaux celui qui se rap- 

pi-oche le plus de l’homme par la disposition des os, des muscles, des 

viscères, des artères, des veines et des nerfs ; viennent ensuite les autres 

animaux dont le pied est partagé en doigts, puis ceux qui, présentant une 

double rangée de dents, ont le sabot divisé en deux ; les animaux qui 

n’ont qu’une rangée de dents, et dont le sabot n’est pas divisé, offrent 

le plus de différence avec l’homme. Si déjà on a nommé quelques par- 128 

ties profondes en même temps que les parties superficielles, il n’est pas 

nécessaire d’en parler une seconde fois. 

Voyez donc d’abord l’enveloppe qui est sous la peau du crâne; elle 129 

, s’appelle p^ricrane; on nomme périoste celle qu’on aperçoit sur les autres 

os. L’assemblage des os du crâne est désigné par le mot sutures; elles 130 

imitent l’engrenage de deux scies; l’une est circulaire et délimite le 

hregma [sinciput, sut fronto-pariélaîe), Y autre, l’occipaf [sut lambdoïde)-, 

une troisième partage le sommet de la tête [sut hipariétale). Il arrive 131 

aussi, chez quelques individus, que cette dernière suture, dépassant la 

suture du hregma, vient jusqu’à la région intersourcilière. Les deux 132 

dernières sutures se réunissent sous forme d’écailles [sut écailleuses) 

avec les os des crotaphes [os des tempes). Les sutures n’ont pas de noms 133 

5. El êé nva stprirat Cl. — 11. rè Sè Cl. 
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•TScCKctià oÙk ’éaliv, àXkà vvv STéôï] vtio t:ivwv Alyvit'liwv îarpSv 

(pavXcos éXXni’ilovTCàv * crIsCpaiviaia fxsv rfj tspos to ^péyp.a, Xa^i- 

^SoeiSrjs Sky Tfi '^sp'i rb IvLov, êTTitsvyvvovcxa Sk, Tj? p-éar) ' astiiSosi- 

134 Ssis Sh, raïs 'twv xpoTaÇcov. OSroi Sè xoà rcSv âXX&Jv àcrIcSv ptépia 

ôvofid^ova-tv àvcow^xa. to7s 'zsakai, â èyœ où '^sapaXsi-^w Sià t^v 5 

135 sis Ta vvv tôûv iarpav StjXœatv. — AntAot] §s to p.sra^v iSîv oaléov 

136 rov xpaviov, bOsv jj pîs âpyerai. Tà 'srvxvà TavTp rptfp-OiTa 

35 v6[jL0stSfi xotlsnai, j Sià Sv to pÀv àltjÔès 'sslapfibs xa) (iv^a à-noxpi- 

vsTai • oi xdi àvœnvsîv vtxôis sis èyxé<paXov ravTtj Xsyovcriv. — 

137 Tà As TsXriaiov iS)v Stcjv bal a,, Sià alepsorrna XiOosiS^ ojvofxaa'lai. 10 

,138 Éc77i Ai éxoLTspcjdsv sv axXrjpbv xa) vttÔXsvxov^ oaov xe(paXrj tov 

139 fisydXov Ttjs ^axTvXov, Sià Sv aî àxocà TSTprjvrai. AXXot Ai 

Tas 'mpbs t^ ivi'<^ xara(psps7s VTtspoyàs XiOosiSsls xaXovatv • âXXà 

ovx bpOfijs' vttÔxsvoi yàp xdi atjpayySSsiSf xdi où aispedi xarà 

anciens ; des médecins égyptiens qui savaient mal le grec les ont dénom¬ 

mées , dé nos jours, de la manière suivante ; corona le la suture du bregma ; 

lamhdoîde (en forme de A), celle de l’occiput; trait d’union, celle qui Oc¬ 

cupe le milieu de la tête; enfin écailleuses, les sutures des os des tempes. 

134 Ces mêmes médecins ont aussi imposé des noms à certaines parties des os 

de la tête qui étaient restés anonymes ; je ne veux pas passer ces noms sous 

silence; ils servent à l’explication des trmtés des médecins d’aujourd’hui. 

135 ■—Le dipZoe est la partie [spongieuse] qui sépare les deux tables du crâne, 

136 et d’où procède le nez. Les pertuis nombreux qui se trouvent au diploé 

sont appelés trous cribleux [trous de Vethmoïde); c’est à travers ces trous 

qu’indubitablement se produit l’éternument et s’échappe le mucus ; on 

affirme même que c’est par cès pertuis que le souffle arrive au cerveau 

137 parla respiration. — Les os qui sont proche des oreilles ont reçu le 

138 nom d’os pétreux à cause de leur dureté [temporaux). R y a aussi, de 

chaque côté, un os dur, blanc et grand comme la tête du grand doigt 

de la main, à travers lequel sont percés les conduits acoustiques (ro- 

139 cher). On appelle aussi os pétreux \es apophyses qui, se détachant au 

voisinage de l’occiput, se dirigent en bas [apoph. masloïde); mais c’est 

à tort qu’on leur a imposé ce nom, car ces apophyses sont creuses, sil- 

5. âvcûvv(ia èsToîs L. — 7. om. Cl. 



152 RUFÜS D’ÉPHÈSE. 
Clincli 35. 

rovvo^a. Ai Sè «tto tcov âxooSv Tsivovaai tffpo? Ta fJLrjla àiioCpvasis, i4o 

X>vya)(Kxrca. — Kai oi (xvss, ol yàv èv toÎs xoi’kÔTtio'i toSv xpord- ]4i 

(par, xporct(pi7ai • ol Sè 'Sfepi rrjv xdicx) yvdOov, p.a(TriT^pss. Aôrou 142 

Sè al XsTilal xa) VT^oprjxsis xa\ xarao tirpos to (papvysOpov vsvov- 

5 aai â'TToÇiôasis, (/liXosiSsté xaXovv'tai. Ss slxdZ,si pèv au- 143 

zà$ dksxTpvovœv'ZsXrfxTpoiSfàvcovvp.ovs Ss sa. — Tpnp-ctTa Sè'aoXXà 144 

pLSv StarsTpv'Tai Sia tov xpavi'ov ' 'usâvia Sè ovx wvoyLac/lat yotpis 

SuoTv ' TVipXà Sè rravTa xaXovcriv * xa\ ol iarpoi SiaÇsppvTai 'sjpos 

àXhfkovs, ÔTTOTepa yp^ xaXsXv Tv(pXâ, àpd y s rà ^pbs tw psylcrlo) 

10 rpïfpaTi roü xpaviov, Stà oS ô vcoriaîos sis Toiis <j(povSvXovs èp£dX- 

Xsi, S Ta ‘zspos Ta'is àxoats, xa\ pt.ixpbv spnipoerOsv 'tsapd Ta dpOpa 

Tïis yévvos. Èalt §è ovts êxsTva, ovts TavTa ovto) TvÇ>Xà, Sais pi) 145 

SiaTSTpija-Oai, Tœ psv sis to psya xoi'Xcopa tov vanialov, Ta Ss ütto Ta 

lonnées par des canaux, et ne sont pas dures, comme leur nom le ferait 

croire. Les apophyses qui se prolongent des conduits auditifs aux pom- 140 

mettes {os malaires) sont appelées jougs (^arcades zygomatiques). — Les 141 

muscles (rn. crotapkytes ou temporaux) qui remplissent les cavités des 

crotaphes {os temporaux) sont dits crotaphites; ceux, qui se fixent à la 

mâchoire inférieure sont dits masticateurs {masséters). Les apophyses 142 

minces et longues qui descendent vers le pharynx sont appelées apo¬ 

physes stiloîdes. Eudème les compare à l’éperon du coq, mais il les a 143 

laissées sans nom. — Beaucoup de trous traversent le crâne^; mais, à 144 

l’exception de deux, tous les autres sont anonymes; ces deux on les 

appelle trous borgnes; encore les médecins ne sont pas d’accord pour 

déterminer quels trous il faut appeler ainsi : pour les uns, ce sont les. 

deux trous {trous condyhïdiens antérieurs) qui se voient de chaque côté de 

la plus grande des ouvertures {trou occipital) par laquelle passe la moelle 

épinière pour se rendre dans le canal vertébral; pour les autres, au con¬ 

traire,. ce sont les trotis qui se trouvent proche des oreilles, non loin en 

avant de 1 articulation de la mâchoire {trou stilo-mastoïdien). Mais ni les 145 

uns ni les autres ne sont borgnes de façon à ne pouvoir être traversés : 

en effet, les premiers débouchent dans le canal rachidien, les seconds, 

2. êv] ®ep7 Cl. _ 5. (/lAoeiSeie ex Tpy,vtai Cl. — s2. oütecs L. —- i3. §ta- 
em.; o1r,Xo£i§e7s L Cl — 7. W- Tpvdrivoi, Cl. 



Dü NOM DES PARTIES DU CORPS. 153 
Clinch 35-36. 

ijdfiosiSî}, Kcà Sià 'Tsdv’twv aùiwv vsvpa ^ta.7:s(pVK6'îa oparai, virsp 

J46 a)v èv TOUS SiacpsŒsaiv sîpv \crsTai. Èoixacri Sè Tu(pAà aura ovoiid^siv, 

147 OTi OVK sîs svBî) <palv£rai SiaTSTprjçiéva.— Er §è ra xpaviq) svsc/liv 

O èyKé(paXo5 * toStov Sè xaXvT/lovaiv al piïfviyyes ’ >7 (lèv 'ssayyttépa 

Ttcà p<yfA(xXea)T£pa,.[j7] trrpos oalt^' v Sè 'ks7r1oTépa,xa'i svpwarlos 5 

148 âAAà ^carov, 57 'zspos tw êyKsCpdXcp. To Ss dvcoOsv tov syxs- 

(pdXov, xipaosiSés * to Sè xdraOev, xdï ottictco, ^dcris' rj Sè dno t^s 

l3d(TSO)s sx(pvais, 'ZSapsyxeÇaXis ’ al Sè xoiXott^iss , xoiXi'ai êyxs- 

149 (pdXov. O Sè xaXijTrIcov ras xoiXias svSoBsv yirdv yppioeiSrfs’ Hpo- 

150 (piXos Sè xai (trjviyya yopiosiSif xaXsî. Tà Ss àito tov êyxsÇidXov 10 

(^Xacrldp-aTa^ vsvpa aladriTixà, xa\ TSpooupZTixà, hd év aicBritris 

xa'i 'zspoatpsrixv xivniais, xdi Tffda-a (TdpiaTOS Tspd^is <7VVTeXsÏTat. - 

151 Tovtcüv T&v vsvpaov ’évia xai àno tov vwTiaiov (xvsXov tssÇivxs 

152 xal Ttjs iirfviyyos Tris Tssp) tovtov. NùiTiaiov Sè xcà payiTriv wcrav- 

vers les ethmoïdes, et, à travers ces trous, on voit s’échapper des nerfs 

{yrand hypoglosse et nerf facial) dont il sera question dans les dissections. 

146 On a cru devoir les appeler borgnes parce qu’ils ne sont pas percés droit. 

147 —Dans l’intérieur du crâne est contenu Vencéphale; il est recouvert par 

les méninges; l’une, plus épaisse, plus résistante, est adhérente à l’os ( dure-. 

mère)-, l’autre, plus mince, mais résistante aussi, quoique à un moindre 

148 degré, est étendue sur l’encéphale. La surface supérieure de l’encéphale 

est dite variqueuse [circonvolutions); sa surface inférieure et q)ostérieure 

est ditè hase; le prolongement qui prend naissance à la hase est leparen- 

céphale [cervelet) ; les cavités de l’encéphale ont reçu le nom de ventres 

149 [ventricules). La membrane qui revêt intérieurement les ventricules s’ap¬ 

pelle tunique chorioïde [toile et plexus chorioîdiens) ; Hérophile l’appelle 

150 aussi méninge chorioïde. Les pousses du cerveau sont des nerfs sensitifs et rno- 

tejirs, à l’aide desquels nous viennent le sentiment et le mouvement volon- 

151 taire, et peu- lesquels s’accompht toute opération du corps. U y a aussi de 

ces nerfs qui s’échappent de la moelle épinière et de la méninge qui l’en- 

152 veloppe. On peut désigner indifféremment sous le nom de moelle dorsale 

ou de moelle du rachis toute la moelle qui descend à travers les ver- 

1. vTcép om. L. — 5. [17] ex em.; om. — 9. ^(ppioeiSris ex em. ; y^oposiè-rts L 

L Cl. — 6. hoaov ex em.; tiaaorv L Cl. Cl. et sic semp. — i4. tovtô Cl. 



RUF13S D’ÉPHÈSE. 
Clincl. 36-37. 

•zwi Kokoîi av 'üsdvia nov Stà lœv cxÇovSvXcov aveXôv. — Tatv Sè 153 

Tov bÇi6(xX{JiOV ô fièv ®p&>TOs êv rots éTZi(pctvé<Tiv èvoyLci- 

(/]ai Kspa.'cosiSïjs’ ol Ss dXXoi, b ^èv Savrepos, payosiSris, xa) yp- 

piosiSii's’ To {Jièv v7zoxatp.evov avrv Tip KapanoaiSat, payoatS^s, ozi 

5 soixs payi rfi a^ooBav XsiOTvn, Tfj ’écrcoQav SacrurvTi ’ to Sè vtzo 

Ttp Xavxœ, yppiosi^Sïjsy ’oti Kon:d(pXa^6v sali iw ‘ussp'i tw èpêpv^ 

'asspixsitxévw yppiosiSsï êotxôs' b Se 'zpl'ios 'ssspiéyai (xèv CaXosiSss 

. vypév * xaXsXrai Sè àpyjxiov ovofia. âpayvosiSvs Sià XsttIé\Tïna.' 37 

STTSiS-n Sa H.p6Ç>iXos sixâ^si axnov àpL(piëXrfa1 pa àvcta-Tzatasvcp, 

10 svtot xcà âixCpiSXvalposiSri xaiXovcnv’ dXXoi Sè hou vaXosiSij àiio 

TOU vypov’ b Sè TSTapTO? 'nssptéyai p.èv rb xpve/ldXXosiSès vypbv, 

àvévvp-os Sè âv àpyijs, valapov (paxoeiSrjs p-èv Sià zb a-yîjpay 

xpvalaXXosiSïjs Sè Sià to vypbv èvapdaOt]. — Tbv Sè 'uspdnov toS 154 

tèbres. — Des diverses tuniques de l’œil, la première, celle qui est ap- 153 

parente, senonomesemblable à de la corne [cornée)-, quant aux noms des 

autres, la seconde [m. chorioïde) est appelée semblable à un qrain de raisin 

et semblable au chorion; elle est dite semblable à un grain de raisin, si on 

considère la partie qui est sous-jacente à la cornée, car elle est, par sa 

face externe, lisse comme la peau d’un grain de raisin, et, par sa face in¬ 

terne, rugueuse comme l’intérieur de ce même grain; la dénomination, 

semblable au chorion^ appartient à la portion qui tapisse le blanc [scléro¬ 

tique), attendu qu’elle ressemble” par l’entrelacement des vaisseaux, à la 

membrane qui entoure le fœtus ; la troisième renferme Vhumeur vitrée; son 

nom ancien est membrane semblable à une toile d’araignée; il lui vient de 

sa ténuité; comme Hérophile l’a comparée à un filet ramassé, quelques 

médecins 1 appellentreii/orme [rétine); d’autres l’appellent vitrée à cause 

de 1 humeur qu elle contient; la quatrième tunique enveloppe l'humeur 

cristalline ; elle était d’abord anonyme, ensuite on l’a nommée lenticu¬ 

laire, a cause de sa forme, et semblable à du cristal, à cause du liquide qui 

s y trouve [capsule du cristallin). —Il me semble qu’Hippocrate (Épid. 154 

1. xaXoîe dv ex em. ; koXsiv L Cl. 

— 3. ô xspaToeiS-és L. — 6. HaTa(pAs- 

€ov ex em. ; xaià (pXéëov L ; perà ÇAs- 

êæ» Cl. — Ib. Tà épSpvov Cl. — 7. 

èotxée ex em.; èotxée L Cl. — 9. àvs- 

a-naapévcfi Cl.— lo-ii. HaXovatv iXXoi 

Sè xai vaXosiSff âicd tov vypov ex em. ; 

xaXovoi avrSp • dXXoi Sè xa'i vaXosiSv duo 

Tov vypov L; xaXovotv dxo tov vypov 

avrov, dXXoi xai vaX. Cl. 



155 DU NOM DES PARTIES DU CORPS. 
Clmch 37. 

155 'ipa.yyjXov cr(p6vSvXov, î-TnTOxpaTris èSovra SoksÎ (lot xctXsiv. To Je 

VTïo Tctïs àvTidcriv bc/lovv, to 'nsspisi\r](po5 'tïjv Hs(paXi]v toS jSpoy- 

‘Xpv, ol psv vostSès Sià to cryiiiia. ovopdtovaiv, 6ri soikzv T 

ypdppœii * ^p6(pi\o5 Sk 'srapacrldTiiv xdksî, on 'isapscrlïixs tous 

156 avnacTiv. H Je toü Ssurépov (tÇiovSvXou sis to avco xdï spLTtpoarOsv 5 

àn6(pV(7iSy ‘üsvpnvosi^rjs xaXsirai. 

157 Q Je Tà crina xdï Ta "ayoTà sis Tïjv xoiXi'av xdTsicriy crlopot,- 

158 yos, xdi oi<7o(pdyos. Kaî rà vsvpa Ta. éxarspcoOsv avTOv, tovoi ’ 

159 xai Ta aXXa aicOï^Tixd xa) ivoiSïf, tovoi dtraÔTWf. T^s Sè Tpaysias 

apTïjpias [oXos O Tîropos] xaXs7Tai jSpôyyps’ ai Je sis tov 'ssXsvpLOva 10 

160 àTio<pv(Jsis, ^poyyiai, xcà cnjpayyss, xa\ àopTai. — H Je dpyrj 

TOV Sspp-oVy xcà TOV X,^Vy xa\ tov <T(pu^siv, xapSta’ xa) TavTtjs to 

p.sv dvoïy xsÇiaXï}, to Je dxpov xcà p^v, tjsvOpLïjv, xa) Ta xoiXcopaTa^ 

161 xoiXtai. H fxèv TSayvTspa xa) sv àpialspa, àpTïjpicoSïjs ' v Jè Xe- 

155 II, II, 24) appelle dent la première vertèbre du cou. L’os qui est au- 

dessous des amygdales et qui embrasse la tête de la trachée [larynx): est 

appelé par quelques médecins o$ semhlable à Vhypsilon [hyoïde), à cause 

de la forme qui le fait ressembler à cette lettre; Hérophile le nomme 

156 assesseur, parce qu’il se tient auprès des amygdales. L’apophyse de la se¬ 

conde vertèbre, qui monte en haut et en avant [apbph. odontoïde), est dite 

apophyse en forme de noyau. 

157 On nomme estomac ou œsophage le canal à travers lequel les aliments 

158 et les boissons descendent dans le ventricule. Les nerfs qui l’accompa¬ 

gnent de chaque côté [n. pneumogastriques) sont dits cordons; les autres 

159 nerfs sensitifs et fibreux ont également reçu le nom de cordons. On 

nomme bronche tout le canal de l’artère rugueuse (frac/iee-artère), et hron- 

chies, cavernes ou aortes, les prolongements de la bronche dans le pou- 

] 60 mon. — Le principe de la chaleur, de la vie et du pouls, est le cœur; on 

nomme tête du cœur {base) la partie supérieure, ybnd [pointe) la partie 

161 inférieure et pointue, ventres [ventricules), les cavités. La cavité qui a les 

parois les plus épaisses, et qui est située à gauche, est dite artérieuse [ ven- 

3. viprj^oeiSés Cl.-— 5. Ê Si om. L. «ïs om. L. — Ii>. ■tsXéynct Cl. 

— 7. O ex em.;Ô L.; Atà ou] Cl.— 10. — 11. Cl.— i3. xal id\ Ta Ss 

[6X0S ô -©épos] e conj.; om. L Cl. — Ib. Cl. — i4. iv om. L. 



156 RUFÜS D’ÉPHÈSE. 
Clinch 37-38. 

Trlorépa, Jtai èv Ss^ia, <p)<sëcjSï]S ' ahri Sè Ka\ evpvxoïXicoTspct tj?? 

sTSpas. Ta Sè éKaTspcüOev rrjs Hs(paias œa-nfep 'sslepvyici Koïka,, ]C2 

jtai pioXaTià, xou xivvrà, èv ^ 'zsacra cr(pv^se ïj xapSi'a, âra xap- 

Ssas. Ù Sè ‘zssp'i -x^v xapSiav ynàv •srspixapSiGs. Ka< Ta vtxo rav 163-16 

5 vp-évcav Sia7xe(ppaypLéva toü ^■c6paxos èv oh b 'SsXevp.av, xzva. 3-a- 

paxos. Kai oî vTxb | Ta?s 'ttnXsvpah vpLsvss, vtxsIcoxotss. Ka} o Sia- iQ5t\g 

ycopi^cov Ta èv T^ crlvSsi crTrldyyj^a tmv xara), Sid(ppayp.a xcà (^pè¬ 

res. — É« Sè Tov yévovs tù5v aSévcov, TSoXXâï Sé slanv, al p.èv TSpos 167 

TM TpaytO^f}, oû Sè vno T ai? (laa-yaXais, al Sè èv Toh ^ov^êaiv, al 

10 Sè èv T(^ nzcrapalo), adpxss Tivès vTVOTri'pLsXoi xdï tpaôvpai. 

Èx TOVTMV TMV àSsVMV Xa\ Ô XoXoVlXSVOS BrVpLOS éaTl, ts£<pvxa)5 pièv 168 

xaTa Tïjv xs(pdkrîv TÎjs xapSias, èiti^dXkMV Sè T(p ts éêSéfiM tov 

Tpayrj'è-.ov aÇiovSv'kM, xa) tov ^pôyypv Tt^ TSpos TsXsvpiovi TsépaTi, 

ovx èv Tsdaiv écopapiévos. — Ttto Sè t<^ Sia(ppdyp.aTi, yçLaldp ' to 160 

tricule gauche); celle dont les parois sont plus minces et qui se trouve 

à droite est dite veineuse [ventricule droit); sa capacité est plus grande 

que celle de l’autre cavité. Les parties molles et creuses qui se meuvent 162 

quand se produit la pulsation de tout le viscère, et qui s’étendent 

comme des ailes de chaque côté de laltete sont les oreilles du cœur. Le 163 

péricarde est la tunique qui enveloppe le cœur. On appelle vides du tho- 164 

raæ les cavités formées dans le thorax par l’intersection des membranes 

[mediastins), et ou se logent les poumons. On nomme enveloppantes [plè- 165 

vres) les membranes qui tapissent les côtés. La cloison qui isole les vis- 166 

ceres contenus dans la poitrine de ceux qui sont placés au-dessous est 

dite diaphragme ou phrènes. — Parmi les glandes, et ce genre est nom- 167 

breux, les unes sont situées au cou [parotides?), les autres sous les 

aisselles [glandes axillaires), celles-ci aux aines [glandes inguinales), celles- 

là dans le mésaréon [ganglions du mésentère); ce sont des chairs un peu 

grasses et friables. Le thymus est une de ces glandes; prenant naissance 168 

proche de la tête du cœur, il se dirige vers la septième vertèbre du cou 

et vers 1 extrémité de la bronche qui touche aux poumons ; on ne le ren¬ 

contre pas chez tous les animaux. — Au-dessous du diaphragme apparaît 169 

1. sv’puxAewT^pa Cl. — 5-6. Hsvà rov Q-èpanos. K«i oî 07:6 €1.-7. xard L. 



157 DU NOM DES PARTIES DU CORPS. 
Clincli 38-39. 

Ss avTO xa\ avco xoïklct * eha ^ 'Sp^rv rov êvTspov sxÇiva-is, ‘zsu- 

Xwpos • sha vfjahs * svrepov tpoCpîjs Sià 'ssa.vTos xsvov, èmo oS xai 

170 vva-hs d)v6[xaa1ai. '^ws^ss tovtm to IsttIov svTspov' ex §à tov 

IsTtlov Stxpat'a ëxCpvcris ‘ xaXslrai Sè to p.èv TV<pXbv, 6ri àXrjôéÜs 

Tv(p'kév êa1iv * TO Ss xokov, xa) xd-tco xoiXia, fjv xou vstai'pvv ÙfJLï]- 5 

171 pos xotXsï. Ècr7i Sè o (JvvSsaiioç twv èvrépav 'zsS.s, pLscrsvrspiov xaï 

pza-dpctiov ' àpaiàv Sè yac/lépci xou to axipTta.v svTspov 'sséXai 'ssorè 

wv6p.aZ,ov, àTîo ou éppispévmsv outms ari xai vvv to fxecrdpaiov 

172 xaXsev. Étt: Sè xoka to àTcauBu&pévov tirpbs t^i» èSpav xou 

173 tbv œpjp^oy. To Sè èx'ïïs<pvxbs p.èv èx tou 'srepi(pepovs tî^s yotcrlpbs, 10 

xaXij-Trlov Sè aÙTij'v ts xdt (xipos ti tou dXXou êvrépov, ê-nhXoov. 

174 Ka} b àorb tS>v (ppsvav TSspï 'ssdvTct Ta svTspa y^nwv Tzivav, tss- 

175 piTOvaiov. H Sè ’&apâ t^v 'srpcoTtjv tou êvTspou sx<pucTiv xaipLBVï] 

176 cràp^ StOLTTi'pLeXos xdï àSsvdSris, Tsdyxpsot.s. — E« Sè tôov Ss^iav 

le gaster; on l’appelle aussi ventre supérieur [estomac) ; le lieu où l’intestin 

prend son origine se nomme portier [pylore et duodénum) ; après cela vient 

Vintestin qui est à jeun [jéjunum), ainsi dénommé parce qu’il est tou- 

170 jours vide d’aliment, lèintestin grêle lui fait suite; cet intestin a deux 

prolongements : l’un qu’on appelle ior^ree [cæcum) parce que, en réalité, 

il n’a qu’une ouverture; l’autre qui se nomme colon ou ventre inférieur, 

171 ou, chez Homère [II. V, ôSq), niarée [bas-ventre). La membrane qui 

forme le lien commun de tous les intestins est dite entre-deux dés in¬ 

testins ou entre-deux des rares [mésentère, mésaréon); car autrefois, on ap¬ 

pelait ventre rare tout l’ensemble des intestins ; c’est même du souvenir 

172 de cette antique appellation que vient notre mot pscxâpaiov. Au colon 

succède Yintestin droit [rectum), qui descend vers le siège et \e, fondement. 

173 ha. tunique fottante [épiploon) estcelle qui, prenant naissance sur la face ar¬ 

rondie de l’estomac, recouvre ce viscère, ainsi qu’une partie des autres 

174 intestins. Celle qui part du diaphragme et qui s’étend autour de tous les 

175 ihtestins se nomme membrane tendue tout autour [péritoine). La chair pleine 

de graisse et glanduleuse que l’on voit couchée au niveau de l’origine 

176 des intestins s’appelle toute-chair [pancréas). — A droite de l’estomac 

1. KoiXia 17 nsp^Tv sItol Cl. — 4. Si- L. — 7. àp. Sè yaolépa ex em.; dp. Sè 

npôa. Cl. — 6. KoXsnai to hôSXov. Èalt Trjv y. L Cl. — 1 2. vs^pwv Cl. 



158 RÜFUS D’ÉPHÈSE. 
Clinch 39. 

rîjç KOiXia.5, rinap. Tou vTraTOs, rœ (xèv zôôv (ppevœv hcù [tou] 177 

'tsepnovaiov ypavovra, xvpTU’ TOt Sè xctrcoOsv xcù Trjs yaarlpos 

^avovTa, a-tpa. Ka) sVr tou pLsyialov Ao&u xoXîjs âyysiov * toutou 173 

Sè To p.é(XOv aisvbv, aô^vv' to Sè xarco, 'avOp.v'v. UvXr] Sè vttxtos 179 

5 r? Ç>Xs4', ^lOL -h V 'rpo<pn elcrépysrai. A U èv hpoaxoTVia, 'ssvXas, I80 

xai TpaTTS^av, xoù ydyaipav, xcà ovvya. xaXovaiv, eali p.sv xa\ èv 

àvOpcoTTtp, àcxa.(pri xoà ovx svStjXa, xai sis ovSkv îarpixov àvayxai'cos 

ovopLaa-dévTa. Êpi Ss twv àpi(Tlep<Sv Ttjs xoiXlas, àTrXrfv * xat tou- 181 

TOU TO 'zsayy xai àvcoruTCO, xs(paXv. Tlpos Sè Tais êayaTais 'srXsv- 182 

10 pa7s veCppoi Svo‘ xai arro tovtsjv ovprir^pes Svo, 01 rives sia^âX- 

Aoucriu £<5 rtjv xva-liv. Èah Sè )? xvc/lis, eis ^v to oûpov to èx rwv 183 

ve(ppâv xai rô5v ovpynrfpaov xarapps7^ xai «Tro rîjs xécriecos b rpd- 

XvXos, xai TO V7r6cr1ï]p.a, xai rj rpap-is, xai rà dXXa rà vh sipr}- 

(xéva. 

. 15 TàSè(77Tsppartxà àyysîa èali pisv riaa-apa, Suo (lèv xipaoeiSri, 184 

se trouve 1 {foie). La surface qui touche au diaphragme et au péri- 177 

tome est dite convexité; celle qui regarde en has et touche à l’estomac 

est dite concavité. Sur le grand lohe est couché le vaisseau de la hile [vé- 178 

sicule et canal biliaires); la partie moyenne étroite est le col; la partie 

inférieure, le fond. ha. porte du foie est la veine {veine-porte) par où lui 179 

arrive la nourriture. Ce que, dans l’inspection des victimes sacrées, on 180 

appelle porte, table, epée, ongle, ae trouve aussi chezEboinme, mais sous 

une forme indécise et peu apparente ; il n’importe pas, en médecine, 

que ces parties reçoivent un nom. Le splen {raie) est situé à gauche 181 

de l’estomac; la partie épaisse et la plus élevée de ce viscère s’appelle . 

tête. Au niveau des dernières côtes sont les deux n'ephres {reins), d’où 1-82 

s échappent les deux ureteres, qui débouchent dans la vessie. La vessie est 183 

la cavité ou les rems versent l’urine à travers les uretères ; puis il y a le 

coZ de la vessie, le sous-fil, la tramis, et les autres parties que j’ai déjà 
enumérées plus haut (p. i46, 1. 9). 

Les vaisseaux spermatiques sont au nombre de quatre, deux vari- 184 

^aeux {canaux déférents) et deux glanduleux {prostates); on les nommait 

î. [tov] ex em.; 

HotXcciSy ex em. 
om. LC1.-8. LC1._,3-.4. 

. ; noiXiaç y o (lévctCA, 
TC£ Siypn- 



159 DU NOM DES PARTIES DU CORPS. 
CîincK 39-40. 

185 Svo Sè àSsvosiSn’ sKaXovvTO Sè xat y6vi(iot (pXé^ss. Kœi tôûv xtp- 

(TOSiSiSv, ra isfpos rois Si^éfiois, ■wapacrl(Xtoli • êvi'ois Ss xcà 'üsdv'ta 

186 '^«■pctcrld-vas xaXeîv §ia(pépsi | ot’AeV. '2xe7r1éov Sè xa) si toTs B-rf- 

Xs<7i Ta pana ‘TSSTZoïriTai y dansp xcù aoîs dppsaiv' JipoÇ>lXi^ p.sv 

yap ov Soxsi ro BrtfXv xipcrosiSsis ayeiv psapacrldras ‘ èv Sk 'sspo- 5 

Çaiov vdlspa stSopsv sx rSv §iovp.Pûv ‘TSsfpvxoTa rà àyysta xsxip- 

(7P>)p.sva sxaTspppÔsv * a'vvsTSTpïjTO Sa TavTa sis to xocXap/a ttJs 

valspaSy a'Jto pbv uTropv^ov vypbv ‘ZSts^ovvTcov àTTSXpivsro * xoà 

'ssoXXrj SéxrjPTis cnrspiiarixa ravra shai, xai aov ysvovs nwv xip- 

187 crosiSôûv. ToDto p.av Srj oJév saliv, al avaropLoi raya Ssc^ovcnv. — 10 

188 Oi Sè p.vss ol evSoQsv rris ha(pvo5, ^oai, o’insp xcà p.6voi rtjs âXXvs 

189 pdyscüs rfi ôaÇui rsapaTisCpixaniv. AXXos Sa vsvpop.drpas xaXovcnv 

' 190 dXXoi Ss àXpoTTSxas. Tovro apa xai ro èv rdis KviSiais yvdpais 

ysypap.psvov' sàv Ss vs(pp7ris syp, arnp.s7a rdSs’ èàv ovpp rsayhy 

185 aussi veines génératrices. Les parties des vaisseaux variqueux qui touchent 

aux àiàymes [testicules) sont appelées paras lûtes [assesseurs); quelques 

auteurs ne font pas dilFiculté d’appeler parastates la totalité de ces vais- 

186 seaux. Il convient d’examiner si la nature a pris les mêmes dispositions 

chez les femelles que chez les mâles ; Hérophile, en effet, est d’avis que 

les femmes n’orit pas de parastates variqueux; mais, sur l’utérus d’une 

brebis, nous avons vu, de chaque côté de ce viscère, des vaisseaux vari¬ 

queux qui s’y insèrent; ils»s’ouvraient dans la cavité de l’utérus [trompes 

de Fallope), et, quand on les comprimait, il s’en échappait un liquide 

légèrement muqueux; c’était là pour nous une grande présomption que 

ce sont des vaisseaux spermatiques, de l’espèce des vaisseaux variqueux. 

187-188 Les dissections montreront peut-être ce qui en est. — Les muscles qui 

s’étendent en dedans [en avant) des lombes sont les psoas; les lombes sont 

la seule région de tout le rachis qui ait des muscles ainsi disposés [psoas 

189 et iliaques). On les appelle aussi tantôt mères des nerfs et tantôt renards. 

190 Ce dernier terme est employé dans les Sentences cnidiennes : «S’il existe 

« une néphritis, on la reconnaît à ces signes : que l’urine est épaisse et 

1. àSsvosièv) ekaeièî] (sic) L. — 2. — 8-9. â-nsxpivSTo- xat pv'ZSoXXii Sàxrj- 

Toùs êiSè(iovs Cl. — Ib. 'sspoa'Jdrcti èvioi aie aireppaTixà TatÏT» slvai, xat tov yé- 

L. — 8. Ü7Î-0 Cl. — Ib. 'aie.lôvrwv Cl. vous twv om. L. — 10. èiya Cl. 



(ftO RUFÜS D’ÉPHÈSE. 
Clinch 40-41. 

'srudüSss, xat bSvvat e-)(Càcriv es ts Tj)r b(7(pvv m\ tovs xevSMvcts, xoà 

Tovs (Sovëâvas, xa) to èT^hsiov, tot£ Ss xcu es Tas àXwTtexas. Ô 19i 

xal SiiXov oT< Ta TOiavTa sîSévai eis Sidyvcoaiv twv oütcüs 

ü)vo(Jt.aar{iévMv. KXeiTapyps Se tovs s^co xaTa Tns pdyews [ivas, 192 

5 ^l/oaSf xoà vsvpopLriTpas, xoà aXwTcexds (prjari xaXs'ïcrdai ovx bpOcûs. 

— Tvs Sè yvvaixos to ysvvrjTixov (xépiov, p.vTpa, xde ùalépa' Itt- 193 

oroxpdTVS Se xoà ^eX(pvv, xaà yovtjv xaXs'î. Kaj al êor) Ta âvco ’évOev 194 

xa\ ëvQsv êx(pv(7eis, xspaiai, xdi TsXsxTdvai, xdi tol àvéypvTa av- 

T^v àyysTa sxtos. Ka'i to p-éaov xcà dvcxyTdrw, TSvBpMv' xaî Ta 195 

10 sxaTépoôQev, 3>pjoi' xoà to âxpov, avyrjv xa) TpdyvXos ' TpayrjXov 

§è TO alépia, 6 TSpôoTOs Tsopos' ÏTTTroxpdTiis Sè | xa) oipL(pi'Stov bvo- 4i, 

. (xd^si dirb tS>v xvxXoTspwv aiSrjplcôv tôûv ispbs to7s àpoTpois. Elra 196 

TO xoiXoopLa TO ê(pe^ï}s, yvvatxs7os xoXttos, xa) alSo7ov to avpLTiav 

avv to7s è7ri(pavécriv. — Ilspi tovs Si^vp.ovs sîa) yiTwvss 197 

«purulente, et que des douleurs occupent les lombes, les flancs, les 

a aines, le pubis et les renards. » On voit par ce passage qu’il est utile de 191 

se familiariser avec cette diversité de nomenclature pour reconnaître les 

parties ainsi désignées. Clitarque "dit, mais à tort, que ce sont les muscles 192 

externes du rachis qui sont appelés psoas, mères des nerfs et renards. — 

Le membre génital de la femme s’appelle mère [matrice) ou hystera 193 

[utérus); Hippocrate le nomme parfois delphys [Des Femmes stériles, 

S 222) ou génitrice. Les prolongements qui montent en haut de 194 

chaque côté de l’utérus sont les antennes ou Iras de poulpe [cornes; 

trompes de Fallope) ; noms qui s’appliquent aussi aux vaisseaux qui le 

suspendent a 1 extérieur [ligaments ronds). La portion moyenne et la ]95 

plus élevée de l’utérus est \efond; les parties latérales sont les épaules; 

1 extrémité est listhrne ou le trachèle [col); enfin l’ouverture du col est 

ioryice anterieur [museau de tanche); Hippocrate le nomme amphidion 

[Mal ad. des femmes, § 47) à cause de sa ressemblance avec les cercles de 

ler qui se trouvent aux charrues. La cavité qui lui fait suite est le sinus 196 

féminin [vagin) ; on appelle parties honteuses ioulo, cette cavité, y compris 

les organes génitaux apparents. — Les testicules sont entourés par des 197 

1. ex em.; é-^owtv codd. Cl. les notes. — Ib. al om. L, — 9. ày- 

Ib. ès Ts] étais Cl. — 2. ùs L. — ysia swtos] dyyslsaico (sic) L. —■ Ib. 
5. vevpofiijropag Cl.-7, yovvv]. Voy. Cl. 



161 DU NOM DES PARTIES DU CORPS. 
Cl!ncli.41. 

êXvTposiSsîs xcù SapToï, xai veijpov sîs rbv Si'Svfjt.ov xaOijxov xoïXov, 

b xcà dopT-np xoà xpsyLaalrjp xalshat, xa) ÇiXsQ'a. Stà œv ’cpé^ovTcti 

ol SiSvfxoi' xcù ’ia.v’tCL 7pé(povTa ibv StSup-ov* xaXsîzcti. 

198 Tmv Sè dXXcov (pXsSâûv zœ ovôpLcna, to yisv xarà 'ssavjos sîttsiv. 

Ta XsTTld T& yj.T&vi dyyzîa xai svatpLa (pXéëss xaXovvrai, xcà Tsd- 5 

199 (jai aï- (leydXai, xoïXat. 'ICcrispov §è Sià eOovs saypv oî iarpot 

xOiXrjv bvop.dl,siv, tyi'v ts «tto tov ■^tco.tqç èià [roys] ve(ppovs Tsép.- 

'novcrav ras à7ro(pvcrsis, ëvda (pïjcàv 0 lîpa^aÿopas tjjv TffpocTijv dpyjjv 

eivai T&v TSvpsTav * xai oûtos xolXtjv pLÔvrjv Taérriv xaXsï ■ âXXoi 

Sè xai Tïjv dvco Sià tôSv ÇpevtSv sTtï xapSiav Tsivovcrav ’ ol xaï 10 

TavTrjv TS xa) tvv TSpoTspav év\ ovofiaTt vTcaTlTiv œvop-acrav * xat t^v 

200 «TTo TOV critXijvos, (ttcXïjvItiv. AXXà ovx ecrliv âcro tov cnrXrivos, 

dxjTTsp diib TOV ïjTtaTos dvco xaï xdTCù Sià t&v âpialspwv TSsÇvxvia 

(pXèyp, âXXd tovto ip^viôpLSvoi Xéyovcriv' Ta ^s sttÏ tov (TitXnvaTsi- 

tuniques en forme d’étui et écorchées (v. p. i82-i83); un nerf creux se 

rend aussi à ces organes; on le nomme corde ou crémastér [siispenseur] ; 

il s’y rattache encore de petites veines qui portent la nourriture ; on les 

appelle veines noarricièfes des testicules. 

198 Quant aux noms des autres veinés, pour le dire en général, on ap¬ 

pelle proprement veines celles qui ont une tunique mince et qui con- 

199 tiennent du sang; toutes les grandes veines sont dites caves. Plus tard 

' les médecins ont pris l’habitude de nommer particuhèrement cave la 

veine qui, du foie [partie delà v. cave iifér.), envoie des prolongements 

vers les reins, là où, suivant Praxagore, est le point de départ de toutes 

les fièvres ; ce médecin veut que le nom de cave lui soit exclusivement 

réservé ; mais d’autres appellent aussi cave la veine qui monte au cœur 

à travers le diaphragme [autre partie de la v. cave itfér.); enfin il en est 

qui donnent le nom d’hépatitis à l’une et à l’autre veine, et de splénitis 

200 ^ celle qui part de la rate. Mais il n’y a pas à la rate comme au foie une 

veine qui, située à gauche, ait une portion descendante et une portion 

ascendante ; ceux qui disent cela se trompent ; les veines qui se dirigent 

1. èXvTposiSele ex em.; êpvrpostSsîe L ; om. L. — 6-7. ëvBove êay/pv hrpoî xoiXnv 

spvâpoeiêsïeCi.etsicsemp.— Ib.xoîXov. ts ovop. L. — Ib. rot? W.; om. L. Cl. 

Voy. notes. — 2. âpTrtpia Cl. — Ib. xai — 7. [rôtis] ex em.; om. L. Cl. 
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Clincli. 41-42. 

vov-ta. (pXsSi'a, XsTzId ts sali, xdi aùzbv -crpos: tov aTtXrjva, 'sfspat- 

vsTOLi. ^iXiah'cov Sè 0 si IraXicts, xolto. to ê7ri)(Mptov to7s êxsi 201 

Acoptsüai, âsrovs rivas ùvo(id\lsi (pXéSas, rds Sià xpord<pûJv èiû 42 

xeCpaXvv rsivovaas. ÏTtrcoxpdrins Ss rds «tto xapUas svQs7s Spaxov- 202 

5 rîSas bvofxdlsi. Èp6<piXos Ss àprïipiéSt] (pXé^a rvv nfa^vrartiv xa) 203 

(jLsyi'alriv rvv dito rvs xapSias xaXs7 (pspopLsvvv hà rbv raXsvpLOva • 

i^si yàp ÙTcsvavriws r^ rsXsvp.ovi rspos rd dXXa. Ai pièv (pXéëss 204 

èvravOa eppap-évai xat éyyvrdrco rvv (péaiv dprvpitSv ‘ ai dprvptai 

àa6svs7s, xat éyyvrdrco rvv (pvaiv (pXsÊtov. itTravOiap-ovs Sè rspStros 205 

10 pèv âv oîSa éovopiaas Aiovvaios 0 rov Ù^vp-dypu’ xai (pvaiv b Eî/- 

SvpLOS ’XéysaOai rvv (pXé^a, éi:avBiap.6v. Éfjtoi Ss §oxs7 Aiovvaios 206 

- êotxbs pLsv ri <pXsQ rov sTravOiap-bv bvopidlsiv, ov p.vv avroÇXsêa, 

dXXd ri dXXo sTTixrvrov dyys7ov ai/aaros. AvXo7 Sè rsoXXdxis èv rco 207 

avrcfi C^Xé^a, xdi ènavOiapjbv, xai dprvpictv bvo\LdZ,cov' ov y dp âv, 

du côté de la rate sont grêles et se terminent à ce viscère. PhiPstion, 201 

médecin d’Italie, se conformant au langage des Doriens qui habitent 

ce pays, appelle aigles certaines veines qui se dirigent vers l'a tête le 

long des tempes [branches de lajagnlaire externe), Hippocrate nomme dra- 202 

contides [petits dragons) les veines qui s’élèvent en ligne droite du cœur. 

Hérophile désigne par les mots veine artériense [artère pulmonaire) le 203 

vaisseau très-grand et très-épais qui se porte du cœur au poumon; car, 

dans les poumons, les choses se passent autrement que rians les autres 

parties. Les veines y sont résistantes et se rapprochent de la nature des 204 

artères, tandis que les artères y sont faibles et se rapprochent de la na¬ 

ture des veines. Denys, fils d’Oxymaque, s’est servi le premier, à ma con- 205 

naissance, du mot épanthisme; et Eudème dit qu’on appelait les veines 

épanthismes. Mais je crois que Denys a ainsi dénommé, non pas une veine, 206 

mais quelque chose qui y ressemblait, par exemple, un réceptacle acci¬ 

dentel de sang. Il le prouve en employant souvent dans la même phrase 207 

les mots veine, épanthisme et artère, et il n’eût pas parlé ainsi, s’il n’y avait 

1. avTou ex em.; aéroS L Cl. — 2. é|] 

(ZTcà Cl. — 3. dsToée) Sè tcijs L. — 4. 

£vde7e ex em.; evdés L Cl. — 4-5. Spa- 

xovthtSae L. Voy. notes. — 6. twv ùtco L. 

— 9. ®p«Tos ex em. ; 'sspcoTov L Cl. — 

12. êoixos (lév Tl ex em.; êoixos fièv tt} 

Cl. èotxbs Sè Tÿ L. — i3. âXXâ ti xai 

âXXo Cl. — Ib. êé om. Cl. 
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Clincli. 42-43. 

siTtsp Toviov i\v ovTcos djvéfxa^sv SI ys [irjSév èe/liv STspov 

Tssctpa ir]v (pXsëct STiavQicrfiôs, àXXà êxs7vés ys Sjsto , kou ovtcüs êxdXsi. 

208 —Tas Sè dpTvpi'as ro apyocioTaTov (pXs'Sais eovofJLa^ov ' xaï (7(pv^stv 

OTTOTS Xsyoïsv Tâs (pXs^as, âpTrjpi'as êëovXovTO xaXsTv ’ dpTvptiSvyàp 

TO a(pv^siv spyov • sXsyov Sè xcù doptds xcà 'zsvsvfj.arixà dyysTa, xoà 5 

209 crv'payycts, xcà .xsvoofxctra, xai vsvpa. kopTrjv Sè kpialoréXvs é^at- 

psTCOs Tov Sia rrjs paysas dpTrjpi'av ovofid^st, v t-is iisyialrj 'zsapa- 

Tharac tj? pciyst * Tavrm Ss 'sraysïav Upa^ayôpas sWialai xaXsiv. 

210 K.ap(i)TiSas Ss rds Sid rov rpayrjXov xoiXas cSvé/xa^ov rsakat, ori 

43 'ssislfivrcov xapwSsis xcà ë.<^o3voi èyivovro • Sè vvv ro j rsddtjfJLa 10 

ov rcov dpryjpifSv, dXXd vsvpcjv aîcrôvrtxav 'zss(pvx6rcôv ‘zsXrjaiov • 

211 Sc/ls SI sdsXoïs (isradsTvai rovvofJLa, ovx dv dfxaprctvois. — Neupa 

Ss, rà (xèv drco syxs<p,clXov xa\ vcoriaiov, 'orpaxrixà xa\ aicrOvrixà, 

212 xaï rspoaipsrixà, xa\ rôvoi • rd Sè rssp\ rà dpôpa cxvvSsrixd. Aî Sè 

aucune différence entre Yépanihisme et la veine; du moins, si épanthisme 

et veine sont même chose, Denys pensait qu’il en est autrement et écrivait 

208 en conséquence.—Très-anciennement on appelait les artères veines; et, 

quand on disait que les veines battaient on voulait parler des artères, car 

battre est l’office des artères; on les nommait aussi aortes [suspenseurs), 

209 vaisseaux pneumatiques, cflvernes, cavités et nerfs. Aristote [Hist. des anim. 

III, III, 7) désigne particulièrement sous le nom à'aorte la plus grande 

des artères, celle qui descend le long du rachis ; Praxagore a coutume 

210 de l’appeler Y épaisse. On a autrefois appliqué le nom d’assoupissants {ca¬ 

rotides) aux vaisseaux qui montent à travers le cou,"parce qu’en les 

comprimant, on produit l’assoupissement et l’aphonie; mais on sait au¬ 

jourd’hui que ces symptômes résultent de la compression des nerfs et 

non pas de celle des vaisseaux, de sorte qu’on ne ferait pas mal si on 

211 pensait devoir changer ce nom. — Parmi les nerfs qui proviennent du 

cerveau et de la moelle épinière, les uns actifs (moteurs) ou sensitifs sont 

dits volontaires et cordons; les autres , qui entourent les articulations, sont 

212 appelés ligaments. Les faisceaux épais qui s’étendent depuis la nuque, 

1. SI ydp Cl. — 1.-2. ërepov mapà L. — Ib. xaÀst L. — 6. xai xsviôpMTa) 

Trjv ^Aéêaom. L. —- 2. i0e7o] ûff'lo (sic) xaXxeàpctTa L. — 12-13. Neffpa pév Cl. 



164 RUFÜS D’ÉPHESE. 
Clinch. 43. 

■VSCfXpOLl SK TOU ÎVlOV èK<^(TSlS, Kcà TOC sU TVV 'ZslspvdV SK TOU flUOS 

êK(pvé{JLSV0i, TSVOVTS5. — XovSpoi Ss Tix STTi To7s TSspaai TWV balôiv • 213 

a-KXrtpÔTspa. Ss tcov vsvpojv. — Yp.évss Sè rà IsTrlà Kcikûp.p.(XTCL • 214 

^noivss Ss Ta TSayuTspa twv Kalup-p-aTCOv. — IlipsXv Ss to Xnra- 215 

5 péraTOv TSrjypLa Tïfs Tpo(piis. — 2àpf ^s to sv toTs a'nXdyyvots 216 

fiSTa^v tS)v àyysiwv TSSTTvyos, dpxi ù(pyj Tis Koi TsXripcop.a tou 

TsXsyuaTOS t&v àyysionv, é$ [in Ksvà tou. fiSTa^u i) * Ka\ v twu p.UMv, 

îvwSris, KO.) crispsd' ku) v stt) tois sXkso'i ko} tois KOiXojp.a(7i tuv 

Qc/lwv dpTi TSvyvufJiévïi. — MusXos. Jè O p.sv SV Tfi pdysi, payirns ‘ 217 

10 ô Sia vcoTOU, vct)Tia7os, Kaï n Tffspi aÔTOv fxrjviy^, voôTiaia' b Ss^ 

SV T^ Kpavicp, èyKs(paXos ‘ b Ss sv tois dXXoïs bcrlsois, ba-lhtjs, 

èdv Ts sv fxsydXoïs svf} KOiXwixaaiv daTtsp sv ixrjptp^ ko.) sv ^pa- 

yiovi, èdv ts sv a-vpay^tv, wairsp èv TsXsupaXs Ka\ kXskjiv. 

Klp-a Ss b B-spfxoTaTOS ko) ^avOoTaTOs — ^Xéyfxa Ss to 218-219 

et celui qui, s’échappant du muscle {soléaire, jumeaux), se fixe au talon 

[tendon d’Achille), sont appelés tendons. — Le cartilage est la substance 213 

blanche plus dure que n’est ceUe des nerfs, et qui revêt l’extrémité des 

articulations. —• On nomme membranes les enveloppes minces, tuniques 214 

les enveloppes épaisses. — La graisse est la partie coagulée la plus onc- 215 

tueuse de 1 abment. — La chair est la partie solidifiée qui, dans les vis- 216 

ceres, se trouve entre les vaisseaux; c’est en même temps un certain tissu 

et un moyen de rempbssage entre les mailles des vaisseaux, afin qu’il n’y 

ait point de vide entre eux ; puis il y a la chair des muscles, fibreuse et 

résistante ; enfin celle qui se forme sur les plaies ou qu’on trouve dans les 

cavités des os est une coagulation. — La moelle contenue dans le rachis 217 

s appelle moelle rachidienne, et au dos, moelle dorsale; la méninge qui la 

revet est dite méninge dorsale; la moelle renfermée dans le crâne est 

nommée encéphale; celle des autres os a reçu le nom de moelle osseuse, 

qu elle se trouve soit dans de grandes cavités, à la cuisse et au bras, par 

exemple, soit dans de petites cavernes, comme aux côtes et à la clavicule. 

Le sang est 1 humeur la plus chaude et d’un jaune foncé. — Le phlegme 218-219 

4. UiiieXi, té Aiirap. L. — 6. -wfiTrîj- és pi) Ta }isvà (ieta^é ^ Cl. — Ib. v om. 

yoe, à>a tts e conj. ; tssisvyoe âXXà Cl. — 9. tsnywyiévns h. — i 2-i3. nai 
v<^si L Cl.—--y. 'TüXevfÂovos L. —Ib. Cl. 
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220 Xsvxbv xcu 'usa.yy ^ xcu VOVXV 'tsspio'arooyLCt. * Tovro Sè 6rav 

221 CLÙavO.^, {xéXav <pXéyp.a. — XoXj) Sè, ^av6^ psv, ro 'zstxpov xa) §»v- 

$ov 'sstphcrwp.a.' 'ZSpaaosiSrjs v èisTa xa.) ÛTtoyXwpos' îwSrjs ^k, 

57 îo'X'Jp&s xaraxopïis xa) âxparos ' | pLsXaiva Sè, -n virocrldOpnj toS 

222-223 aiparos. AXXoi §è to (xéXav alpia, péXaivav xaXovatv. — Ta Se 5 

vitôXoma isspia-aoipaTa, crisXos ftèv j? rov criôparos vyporrjs’ pv^a 

Sè TO àXp.upbv 'SSspicrarciypLa rov èyxs(pdXov ' iSpùs Ss n xaid 'ssdv to 

<Twp.a vypôrïis' otjpop Sè to êv xvalsi virptSSes vypbv xaTtôv' (puera 

Ss TO êv TOis êvTspois ‘tsspKTcrbv 'zsvsupa’ xv^sXas Ss o êv ro7s ùcr) 

pvTTOS ’ xaTafxrfvtov Ss aï êv Ta7s ^rfXseriv ên) pLtjv) alpLarcoSsis êx- 10 

xptersts ‘ oxav Sk Xsuxà.êTTi(pépï]Tai, xarapiyjviov ou xaXsTrai, àXXà 

224-225 poüs. FaXa Ss v êv tois pLaerlois 'ssé-^ts Trfs rpo<pris. 'ETrspfxa Ss xa) 

B-opr} xa) ySvos to auTo, n êv •zsapaerlaTais ysvvrnixrj ‘zssipis opt.ou 

226 'Sfvsup.aTos xa) rpo(pi]s.—Ilpa^ayépas Ss ïSiov rpéitov tous yyp.ov5 

MvôpLals, yXvxuv, xa) icroxparov, xa) vaXosiSn’ toutous p-sv xarà 15 

220 est Y excrément blanc, épais, légèrement salé". Quand il se dessèche on le 

221 nomme phlegme noir. — La bile ést dite jaane quand il s’agit de l’excré¬ 

ment amer et jaune; porracée, s’il est aigre et un peu jaune; érugineuse, 

s’il est très-foncé et sans mélange ; noire quand il est le dépôt du sang. 

222-223 Quelques médecins appellent bilé noire le sang noir.—Les autres excré¬ 

ments sont : la saZire, liquide delà bouche; le mucus, superfluité salée du 

cerveau; la sueur, sécrétion humide de tout le corps; l’aring;, humeur 

sadique qui se rend dans la vessie ; les vents, flatulences superflues qui 

se forment dans les intestins; la cypsèle [cérumen), crasse formée dans 

les oreilles; Y éruption mensuelle, écoulement sanguin qui se produit 

chaque mois chez les femmes ; quand cet écoulement est blanc on l’ap- 

224 pelle Jlux et non pas éruption mensuelle. Le lait est le liquide contenu 

225 dans les mamelles et provenant de la coction de Tahment. Sperme, thore 

et géniture, désignent la liqueur prolifique contenue dans les parastates 

et résultant de la coction simultanée du pneuma et de l’aliment. —• 

Praxagore désigne les humeurs d’une façon particulière ; il les appelle : 

1-2. Touto (ièi> rovTo Sè àvQij L. — sxHpiate L. — 12. to«s om. L. — i5. 
2. §é om. Cl. — 9. L. — Ib. êtote covopaas Cl. — Ib. îaoxpaTa L. — Ib. 
L. — 10-11. ô SV Tate.alpMT<vêr)s vaXoetSsTe L. 
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. Clinch, 44-45, 

TTjv iSéav rov (pXé'yi/-a.ros * âXXous S'è b^iiv xa) vnpdSrj, xoà àXvxov 

xaï 'tatxpév * toutou? Sè ws yevcrafisvep (paivovrai " âXXovs Sè, .zirpa- 

' aosiSï} (xèv T^ XsxidéSv Ss tj? 'ZSayvTvri' ôiXXovs Sè, ^v- 

(tIixov pèvf 071 ^vscrOai Tsapaaxsvd^si " c/ldcripov Sè, oTt èv Taîs 

5 (pXe^f/lv èvécrl-nxs, xcà où SiciSiScocriv eis rrjv adpxa,, Stà to XeTtloiis 

xcà (pXeScôSsis éivctt tou? crlaaipLOvs yvpoùs. To Sè oXov, yupLov o 227 

Tlpa,^ay6pas Tsdv to ùypov xaXsX • b Sk M.vriaiQeoç, toutou pkv yv~ 

Xov, Tvv Sè y&valixïjv SvvdfJLtv, èdv ts èv ^rjpê, êdv ts èv vypâ 

X,uf4ou. — S£pp.ixcn'av Sè xcù zsvevpLa Ztfvojv pèv to aùrb slvcti (ptj- 228 

10 aiv oi Sè îaTpo\ Sictipovat, TSvsvpa fxèu to [ dvcnrveop’svov B-sppov 45 

Sè TTJV sxTpi-^iv TOU TSvsùpaTOs ‘ oî Sè dpxv'v riva ^aijs. 

■ Tb Sè ^péCpos zsspiéx2TCtt x^'^dxTi, tw p^v Xsirlâ xoà p.a.X(xx^ • 229 

dpviov aÛTOu Èp-TTsSoxXfis xaXs7' èvT£v9sv, fxoi Soxs7, xoà v EiXei'ôvia 

Aixviàs sTtcovopcti/lai, fxdXXov Tssp ^ dnb tou èv KpyjT^ Xiptévos. 

douces, bien temperées, vitreuses, en s en rapportant aux apparences exté¬ 

rieures du phlegme; aigres. Sadiques, salées, amères, en tenant compte de 

la saveur; porracées, eu égard à la couleur; semblables à du jaune, d’œuf, 

en considérant la consistance; corrosives, parce qu’elles portent à se grat¬ 

ter; stagnantes, celles qui restent dans les vaisseaux et ne transsudent pas 

a travers les chairs, attendu que les humeurs stagnantes sont ténues et 

demeurent dans les veines. En général, Praxagore applique l’expression 227 

chyme à toute espèce de liquide, tandis que Mnésithée emploie dans ce 

Cas le mot chyle {suc), et il réserve le mot chyme pour indiquer une qua¬ 

lité sapide, qu’il s’agisse de solides ou de liquides. — Zénon assure que 228 

la chaleur et le pneama sont même chose; les médecins font une distinc¬ 

tion: ils appellent pneuma l’air qui est respiré, et chaleur ce qui résulte 

du frottement du pneuma; d’autres prétendent que la chaleur est uri 

certain principe de la vie. 

Le fœtus est enveloppé de membranes, d’abord d’une membrane 229 

nunce et molle; Empédocle l’appelle amnios; c’est de là, ce me semble, 

que la deesse Ihthyie a pris le surnom d'Amnias, et non pas du nom 

2. Cl. -,6- To. Cl. - 8, « Xe^làv «al (.aXanàv Cl. - 13. 

W • 9- :)CW^o. L. Ib. fiév om. Cl. kfivvaias (sic) L. — i4. «a< uSXXov 
—11. Co)r,s apxvv itva Cl.—12. tô pèv ^Trep Cl. 
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Clinch. 45. 

230 É&>p<Sfisv Sè àvaTSfivovTss tovtov toi» ^nava issspisxpvTa vypov, 

iffoXv St] xoBapwrspov toS êv yopiw • ncà 'koyi^op.svois (lèv i(pai- 

vsTO coansp iSpas slvai tov /3ps(povs, rè Sè Sià toü ovpdyov Scrusp 

231 GÙpov SIS To yppiov êxSiSévat. ÀXXà o (jlsv dp-vios svSoOsv xa) 

'jsspi TM (3p£(psi ' To Sè yppi'ov Ifw xdï Tssp) t^ vaispa rpayès xat 5 

232 (pls€c6Sï]s yiTdv. Èx Sè tov yopiov êx7rs(pvxsi b op-CpaXos, Svo (pXs- 

êss xai Svo apTtjpiai, xcà TsépTtlos b xdXovpevos ovpayosy àyys'îov 

iSpayv xai ap(pi(7lopov utto tov TSvôpLSvos Trjs xv^Isms sis to yppiov 

sp^dXkwv. 

233 Tà pèv ‘^Xsio'la tov àvBpamov oHtm yprj xaXsUv * si SéTi èv tov- 10 

TOis xai 'ZSctpaXéXsm'lai, où pyjv Sixaiov Ta TSoXXd àTipdaat Sid 

Tiva hXlya TSapo(p0svTa. 

230 dun port de Crète. En disséquant cette tunique nous l’avons trouvée 

pleine d’un liquide beaucoup plus limpide que celui qui est renfermé 

dans le chorion; ce liquide semblait à qui réfléchissait, comme la sueur 

du fœtus ; nous reconnaissions aussi que, par Youraqae {conduit de Vurine ), 

231 une humeur semblable à l’urine arrivait dans le chorion. L’amnios re¬ 

couvrait immédiatement le fœtus, tandis que le chorion apparaissait 

comme une membrane externe, rugueuse, tissée de veines et qui se 

232 trouvait en rapport avec les parois de l’utérus. Du chorion partait Vom- 

phale ( cordon ombilical), composé de deux veines, de deux artères {veines 

et artères ombilicales) et d’un cinquième vaisseau qu’on appelle Vouraque, 

vaisseau court qui communique, par deux ouvertures, avec le fond de 

la vessie et avec le chorion. 

233 Telle est la nomenclature de la plupart des parties du corps de l’homme ; 

si on en a omis quelques-unes, il ne serait pas juste de tenir en mépris 

la somme considérable de connaissances acquises, à cause de quelques 

petites choses qui auraient passé inaperçues. 

2. Sé Cl. — 5. Cl. — lo. sï rà <îs L. 



ANEnirPA^ON. 
nEPi 

ANAT0MH2 TON TOT AN@POnOY MOPION. 

Clmcli. 53. 

\IlapaSévTSS Trjv tôjv s^cûOsv B-scopovpiévcov àvo(Ji.(xalav, vSv 

ê7r) Tvv TÔiv êvroa-Bi'oûv fxsTaSai'vcopLSv yvSxnv * * soixs yàp xarà 

zoiis ao(poîis oîovei (xixpbs xoa-pLos b avOpcatros, àviip.ip.os Trjs oô- 

pav/ov TCt^sMs, 'zsoixiXïjv Sï]pt.iovpyt(xv â7roTeXe(7p.d7wv sv ts 

5 Tav (ispcûv xaTcicrxsvfi, xal Tri rôjv spycov èx^iarsi ' 'a(Xlh\)^éov 

oùv xotBdmp rà aXkd Ta xarà T))r îcLxpixrjv, où^a)a^ Srj xa.) zà xarà 

avuTopt-vv B'Scopyfpata. Trjs oùv Téyvrjs àp^às SiSotcrxctXias oîovsï 

TRAITÉ ANONYME 
(attribué À RUFUS). 

1. 

DE L’ANATOMIE DES PARTIES DU CORPS. 

Apres avoir donné la nomenclature des parties qui se voient à l’exté¬ 

rieur, nous allons maintenant nous livrer à l’examen des parties inté¬ 

rieures; 1 homme, en effet, aux yeux des philosophes, passe pour un 

petit monde (microcosme) ; il est une représentation du hel arrangement 

des choses célestes, manifestant un art varié dans la construction de ses 

parties et dans l’accomplissement de ses fonctions; en conséquence, il 

importe d apprendre les sujets d étude que fournissent l’anatomie aussi 

bien que les autres branches de la médecine. Posant donc les principes de 

i-p. 169, 1. 2. IlapaSôvtss... Q-éatv 

re xai êvopafflav] Ô-rt ^spî tôüv 

<Pmvopévcov, (Pnaî, êcaXaëévreg, vw èxl 

•cSv èvtoadwv Siot^-eyépeOa A. — 6. êx 

ex em.; §é Cl. ■— y. 'èiSaoKtû-ias ««< 

oîovet Cl. 



ANATOMIE DES PARTIES DU CORPS. 169 
ClincL. 53-54. 

vTzo^dSpav ‘zsoiovfxsvoi, èH6r]a6yLs6a. rjv ’zsapicrys to7s p-épscriv rj (pu¬ 

ons Bréaiv Ts «al ovop-ctaiav. 

I È« T)? xspaXfj TOi'vuv 'zsspiéxsTOii xarà Trjv xoiAOTnTa tou xpa- 

vi'ou crùv Ta7s 'srepc avTov ptfviy^iv b èyxé(paXo5, xœià avyxptaiv 

'srpos TOt aXXa r<Sv X^^wv ws èiii àvOpw-wou psii,aiv vTcdpywv • àôapœ- 5 

Suis xcù yXîcry^pos Tïjv a-ûyxptcriv, xa) SiaXsvxos, utto « 'zspos to 

4 ivi'ov TéraxToti ■n Xeyopévt] 'sra.psyxsPaXi's. TcSy Sè pvvi'yyav, v pév 

Tis êcril tspoalvTrris tou xpavi'ou bcria, v xa) apuypixâs xi- 

vdi’tai * SsuTspa Sè v 'zssp) aùiov -n oxé-noucra to Xskvpévov autou 

5 xcà SiaxaTsypvaa Tïjv crvalacriv. Kûrai Sé sien vsvpdSsis xa) 10 

vpsvcüSsis, TSoarfv ts aïadticriv ’éyouaai, xa) 'ssXoxds àyysicov. 

6 A«t«)7TOS pkv rj êvSoTspco, svxivïjtos Sè xa) 'xsayutépa rj èTtdvw. 

7 Atto Sè TOU syxe(pdXou yiyvztai œnbpucns tou pueXoû Siixvoupsvt} ' 

Sià TOU TprfpaTOs tou xpaviou xaTa tq îvlov, xcà Sià Tris tcûv a^ov- 

l’art comme fondement de notre enseignement, nous dirons queüe place 

la nature assigne à chaque partie et quels noms eUe leur a imposés. 

3 Dans la tête, entre les parois du crâne, est renfermé avec les mé¬ 

ninges qui le tapissent, Vencéphale, plus volumineux, eu égard au corps, 

chez l’homme que chez les autres aniinaux; c’est une concrétion pul¬ 

peuse et Arisqueuse; il est cendré; la partie qui est située en dessous, à 

4 l’occiput, se nomme parencéphale [cervelet). Des deux méninges, l’une 

[dure-mère] se moule sur les os du crâne; eUe a un mouvement ana¬ 

logue à celui du pouls; l’autre [pie-mère], suivant les sinuosités du cer¬ 

veau, le maintient en un tout et préserve de désagrégation sa substemee 

5 fragile. Ces deux enveloppes sont nerveuses [fibreuses] et membraneuses; 

eües jouissent d’une certaine sensibilité et présentent un entrelacement 

6 de vaisseaux. La membrane la plus interne est privée de mouvement; 

7 la membrane la plus épaisse et la plus externe se meut librement! De 

l’encéphale naît la moelle [ m. épinière] qui s’échappe par le trou du crâne 

à l’occiput ( grand trou occipital ], et qui descend jusqu’au bas du rachis à 

4. atÎTo Cl.; aÛTîiî) A.—5. tà dXXa Xotj(tévri Cl. — 8. tÆ tov xp. ôt/Iw ex 

Itsiiwv ès è-itï àvBpè'ico'u Tvyy^âvaivCj.— em.; tüv tov xp. oalüv A Cl. — ii. 

5-6. àdspd>Sns A.— Q. xaiante StdX. om. xat 'sXoxâs ex em.; xcncncXoxde A; xa- 

A. — 6.-7. ‘sspoe TM îv'tcü Cl. — 7. xa- raxXoxns Cl. — 12. êvSoïépa A. 



170 RUFÜS D’ÉPHÈSE. 
Clinch. 54-55. 

SvXwv xoiXÔTmos Sto^sTevo[JLSvï} Sià 'zsdvTcov oi)(^pi Tov TsXsvraiou 

qvK iSla. avalaa-is, dXXà dTToppoia êyxs(pdXov ’ xàXsnai Sè vcoriaïos 

pLVsXSs. Èx(pv(T£is Sé sicri 'tsopcov diib tou êyxs(pdXou Siïjxovaa.t 8 

vsupcoSsis xard sxac/lov aîa-OrjTtipiov^ oïov cSra, pivas, xa.) Ta Xon:d. 

5 —M/a Sè dito jSocasœs (péperai syLTtpoaSsv cos §t^pï]p.évr] TSpo- 9 

xvttIsi t£ sis éxdrspov tcôv b(pQoLXp.d)v xctTà tyiv Xsyop.évrjv 'zsvsXiSa 

xcà ^oOpcôSrj xoiXoTVToi tov 'Sfpoa-COTTOV, Tsapd éxdTspa Trjs pivos, 

’évBa JJ Tœv yiTCovcov tmv tov b(p9a.Xp.ov (TVvv(payx6Tcov tsXoxt) yéyovs 

TOiavTï]. — Ùv b Tgpb TsdvTcov TSTCtypÀvos, diib fxsv Ttjs Td^ecos 10 

10 èvôixaalat 'WptoTOs * dm Sè TÎjs ypoids, Xevxos * xaXsiTai Sè o yiTwv 

TSpaTOs Xsvxbs' [ô] avTos xa) xspaTOSi^rjs, vtoi Sid Ttjv sÙTOviav, rj 

Sià To Xdimeiv to tsapaxsifievov vypbv j evSoSsv cbs Sid xépaTOs, ^ 55 

travers toutes les vertèbres ; ce n’est pas une substance particulière, mais 

un écoulement du cerveau ; on la nomme moelle du dos. Du cerveau partent 8 

et sortent [par des trous qui leur sont destinés], des canaux nerveux 

[nerfs] qui se distribuent aux sens : par exemple, aux oreilles, au nez 

et aux autres parties sensorielles. — Un de ces prolongements se dé- 9 

tache en avant de la base du cerveau, se divise en deux branches, et se 

rend en s inchnant a chacun des yeux, dans la partie qu’on appelle bassin 

ou cavité du visage enferme défasse, et qui se trouve de chaque côté du 

nez, là où s’opère, comme je vais l’indiquer, l’entrelacement des tuniques 

qui constituent la charpente de l’œil. — La tunique qui est en avant de 10 

toutes les autres [sclérotique et cornée) se nomme première à, cause de sa 

position, blanche en raison de sa couleur; on l’appelle tunique première- 

blanche; mais on la désigne aussi par les mots semblable à de la corne 

[ cornée transparente), soit a cause de sa force de résistance, soit en raison de 

la transparence brillante, comme à travers une corne, du liquide qu’elle 

contient ( humeur aqueuse de la chambre antérieure ), ou enfin, parce que, 

1'. (téxpt Cl. — 2. ou’x iSia.êyKS- arwij<p. rotaiiv A Cl.— 9. Ô 'tapé Cl. — 

<PaXov om A. — Ib. êvvc^taîos Cl. — 4. , o. Cl. — Ib. kevHés ex em. ; 

com om. A. — 5. ëpnpoadev és] An Xsvxàs, és at ovXal pvvéovm [-aat A) rfiv 

s^-npoG&m^ — Ib. Siyfpi/^^évv êixv om. Xsvxàrvia tovtov A Cl. — Ib. ««A. êè 6 

' ~ o ~ X}'^é)vwv Tüv om. Cl. — 11. [ô] om. A Cl. _Ib. «tî- 
10V ô(pe. oovvcp. yéyove loiaèin làs nai om. Cl. — Ib. KepaioetS^ Sè 
ex em.; -arAoxr? yéyove. Tüv lov d(pâ. 4'to< Cl. 
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11 Sia TÔ TcepoTi TSapaTik^aio)? sis XTrjSovas avaXiietrOai. Aevrepos Sè 

rcov sali 'Stpoa'lvTtnjs 'STpcoza ysvopLSvos xarà ‘Tffpoadprrjaiv d.yjpi 

rrfs Xsyoixsvt]s a1s(pdvr]s, os xarà tÎjv éavrov ixsaoTïna Sidalaaiv 

12 aa^siy xai TSTpriTai xvxXo^spiSs. To 'Sè TSTpïjpLSvov aw(ia, Xsïov 

(xév sahv s^coÔsv, xarà o nTpoairtTïlsi rw xsparosiSsï ' Saab Sè dno 5 

r&v ansa'lpap.p.svc>}v, ws (pujaiv HpoÇiXos ^ Sopa payés ala^vXrjs 

13 ofxoïov, xaraTiSTtXsyfxsvov àyysiois. KaXsirai Sè Ssvrspos {xèv rp 

ra^si, rsrpyffxévos Sè àiio r^s xaraaxsvrjs, xdï payùsiSrjs àno rtjs 

14 sfiÇspsias, xa} yppiosiSrjs, dis bp.Qia)s yopiw xarr]yysia)p.évos. Ô Sè 

rpiros àno rov avrov rsopov rsposXBdv rsapisysi vypov [^oû] 10 

15 XsvxiS rsapaiiXrjaiovy xaXoip.svqv vaXosiSss. È,a1i Sè Xsirlbs dyav 

ovros' xaXsTrai Sè duo pÀv rtjs rov vypov rsrf^sojs, vaXosiStfs * aTro 

Ss rt]s XsttIorijrosf apayvosiSrfs ' dp,(piSXrja'lposiStjs Sè Sià rijv r&v 

11 semblable à de la corne, elle se résout en lamelles. La seconde [choroïde 

et iris) se modèle sur la première jusqu’au cercle que l’on nomme cou¬ 

ronne [corps ciliaire), et s’y rattache; là, offrant à sa partie moyenne une 

12 solution de continuité, elle est percée en rond. La partie percée [iris) est 

lisse au dehors, c’est-à-dire par la face qui est en rapport avec la cor¬ 

née, et rugueuse à la face interne, comme dit Hérophile, attendu que, 

formée d’un tissu de vaisseaux, cette surface ressemble à la surface in- 

13 terne de la peau d’un grain de raisin [couche pigmentaire ou avée). On 

appelle cette tunique seconde en raison de sa position, percée à cause de 

sa structure, semblable à un. grain de raisin [uvée), eu égard à son appa¬ 

rence, enfin semblable au chorion [chorioïde), parce qu’elle est entrelacée 

14 de vaisseaux comme est le chorion. La troisième tunique (relme) partant 

du canal dont il a été question [nerf optique), renferme un liquide ana¬ 

logue au blanc d’œuf et qu’on appelle liquide semblable à du verre enfu- 

15 sion [corps vitré). Cette membrane est très-nfince; on la dit semblable 

à du verre [hyaloïde), eu égard à la consistance du liquide qu’elle con¬ 

tient; semblable à une toile d'araignée [arachnoïde), vu sa ténuité; enfin 

1. TmsSovae A. — 3. éauTrfs A. — 6. xat vsTpjjftévos xaTaaxevri 

payas al. Sapa Cl. — 7. ofiowv Hatans- Cl. — 9. ês om. Cl. — 10. [çàoü] e conj.; 

TiXsypévov ex em.; opoios xaTaTcsxXeypé- om. A. Cl. — 11. Xsy6(i.svov Cl.._i3. 

vos A Cl. — 7-8. KaA. Sè oZtos Sevrepos app, Sé om. A. 
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àyyziwv xara'K'koxvv xai to ayfjfxa * â;ro yàp crlevov sis 'arXolros 

àvsvpvvsTctt, xcà xoiXaivezcti ‘tsspos 'ssctpctSoyijv toD rerapToi; 

vos è? vypbv 'sfspiéxsi xpvcrldXkœ '&apa.TtXri(nov, oS to fxèv 

'ffpoxÔTrlst (Tvvsyès virdipxov tm tov SsuTspou Tprfp.a.Ti ’ to §s iipiau 

5 (TÛyxsiTou TW àpuyvoetSsi. Outos toi'vvv xsxk-nTCLt SicrxosiS-ns, xcà 16 

(paxost^ns œno tov tjytj'paTOS' xpvcrlaXXosiSris Sè diro Trjs tov vypoO 

Tifïf^sws. Tovtov Sè ovK à^iovGi Tivss yiTwva. bvo[xoL^siv ’ è’ni'Twyav 17 • 

M Tivd vpLsvwSï] XéyovcTiv sivai. — | Éfij? p-STnéov èiii to. èv zÇ 

c/lofxaTi Tücxpaxsipzva. H pÀv oùv yXwcraa. B-eo}ps7Tai Tsspi<pspïjs zê 19 

ÎO (7yyi(xaTi, àno tsXcLtovs sis aisvov xctToXriyovaa, èppi^wpLsvt] aTro 

(papvyédpov, crapxcoSriSTïjv avyxpicTiv xcà zsoaws vsvpwSr)s, xivovpévri 

SIS TS picicrricnv twv ctitIcov, xcà Trjv t^s xctTaziécrscos svspysiav, szi 

TS T^v Ttjs èvdpdpov (pojvïis ysvscTiv, TOV sx'iispmhp.svov àspcx. cryri- 

{xaTi%ov(Tcx. xctTO. Trjv Tvs "^vy/is s-nlcrlctariv, aiadricrscos aszsypvcccL 

semblahle a rnijilet [membrane réticalaire, rétine), si l’on considère l’en¬ 

trelacement des vaisseaux, ou sa forme, car elle va en s’évasant, en 

s aplatissant et en se creusant pour recevoir la quatrième membrane 

[capsule du cristallin), laquelle renferme un liquide semblable à du 

cristal [cristallin); par une de ses moitiés, cette quatrième’tunique 

penche en avant, étant contiguë au trou de la seconde [ouverture pu¬ 

pillaire); par 1 autre, elle repose sur la membrane arachnoïde. On ap- 16 

pelle la quatrième tunique, en raison de sa forme, tunique semblable à 

un disque ou semblable à une lentille; ou semblable à du cristal, eu égard 

à la consistance du Hquide qu’elle renferme. Certains médecins, neju- 17 

géant pas a propos de 1 appeler tunique, disent que c’est une certaine 

substance membraneuse coagulée. — Passons maintenant aux parties 18 

contenues dans la bouche. On voit d’abord la glotte [langue), qui a une 19 

fonne arrondie, et qui, de large à la base, devient pointue à son extré- 

rmté; la langue prend racine au pharynx; eUe a une structure à la fois 

amue et un peu nerveuse; elle se meut dans la mastication des ali- 

ents, ans la déglutition et aussi pour l’articulation des sons, façon¬ 

nant, conformément à la direction de l’âme, l’air qui est poussé au 

2-3. x,n. vyp. 

^‘éyoveretCl. —1< 
■^sptéx^ovTos C\. — lo. 

O.-i 1. duo TOV Cpapvy. Cl. 
ii.-p. 173,1.1. Hivovp... yevc/1. om. 

12.-13. éuTST-nv’ï;éTnesisTijv Cl. 
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Clînch. 56. 

20 ysvcrlixrjs. Kara Sè r^v ^dariv Tcanris êx7rs(pvxv7a ^vyyJxv£t rj 

STTiyXacrcris, olovel ylSa-cra fiixpà èicoLva rov 'srlixTOVs êvecrlcSa-a 

xctTa TJ7V (pdpuyya, èx jSdcrsMs 'srXarvTspas sis crisvbv àTCoXrj- 

yovcra, ypvSpcoSr]s rrjv avyxpicriVy xarà Ttjv trrpos ràv (pdpvyya 

(jvyysvsiav, 57 tj?? (xèv 'cpa.yzla.s âpTnpi'as 'zswp.a ylyvsTcti, tîjs Sè 5 

2 T SIS Tov a-loficty^ov ■ssapccnop.ivris oSés. É7r« Ss tïjs STTiyXcüaa-i'Sos aveo- 

9sv sxxpsp.ïjs snixsiia.1 r\ xiovis, dicb twv xarcd, ’ibv ovpavbv pspûv 

sxTTsÇvxvîa xccTa Ta Tïjs v-jrspwas TpyjpLaTa, v x.cù c/laCpvXv xaXsi- 

raij «TTC/ r^s xara to axpov êp.(pspstas, oC cnrovBaiav rtvà 'nsaps- 

y^Ofievï} y^psiav' Sio ovSsv èp.7ioSi^ovTai oî toutt/iv à'jroTp.vOévTss. 10 

22 'E.vSoTspa Tïjs yXojTivs êxarspov piépous xsirai TiTpoa-lvTrfj [zà] 

'zsa.piarBp.ia, s^ tov apidp-bv bvza, âSsvcoSri tïjv eruyxpiaiv, xoà tso- 

aôjs tffspeÇspïj, svTpsTrIa, svaTroXvTa, vpisv/ois ^poasiXvpLfiéva 

20 dehors; enfin elle participe à la sensation du goût. A la base de la lan¬ 

gue, prend naissance la surghtte [épiglotte] comme une petite langue 

qui, se dressant de toute da largeur de la grande langue sur le pha¬ 

rynx, est large à son origine et étroite à sa terminaison; l’épiglotte 

est de construction cartilagineuse, là où elle est' en rapport avec le 

pharynx; elle sert de couvercle pour la trachée-artère; elle est la 

21 route et la directrice vers l’œsophage. Au-dessus de l’épiglotte pend 

la colomette [luette)-, elle prend naissance des parties voisines du voile 

du palais, au niveau des trous .qu’on remarque à ïg voûte palatine 

[ouverture postérieure des fosses nasales) ; on l’appelle aussi grain de raisin, 

parce que son extrémité est arrondie; elle n’est pas d’une grande 

22 utilité; aussi, quand on la coupe, aucune fonction n’est altérée. A la 

partie la plus reculée de la langue, et de chaque côté de cet organe, se 

moulent, sur sa base, les excroissances dites glandes latérales de l’isthme 

[amygdales); au nombre de six, elles ont une structure glanduleuse; la 

forme en est arrondie ; mobiles et faciles à enlever, elles sont attachées 

à l’aide de membranules [membrane muqueuse?) qui les suspendent parla 

2. -srX. avTijs èv. Cl. — Ib. àvsalâaa. ex em.; èvïte<p. A. Cl. — Ib. ra om. A. 

A. — 3-4. Xvjovaa A. — 6. (/lofi. rSv — 9. -issptÇispstae Cl. — 11. ÊvAo'ts- 

anicùv 'zsapetir. Cl.— 7'. ovpavôv) dvBpti)- pov A.— Ib. [Tcé] ex em. ; om. A Cl _ 

irov Cl. It. p. 174, 1. 7. — 8. èxite<p. 12. é'|] Voy. notes.— i2-i3. Cl. 
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Clincli. 50-57. 

‘ZffpoaapTé(Ti xarà l3d6o5, &v rà \àv Tsarcrapa sKcnépov fxépovs 

j B-scopeirat ' -zà Sè Svo èaTiv â(pavs(/Ispot. llotpi'cy6p,ia Ss XsysToti 

ÙTto Tov èv crlsvi^ '&6pop KstcrQai * oi yàp àp)((uot tà aisvà hOptovs ' 

êxdkovv • xotkovvTai Sè xai àvTidiss oltio tov xotrà tvv Sidvoi^iv tov 

5 (/lépotTOS àXktfkotis èvotvTi'oLS (potivsa-dai, xcà pdXiala OTOtv (pXsypLoti- 

VOitTlV. , 

■ ÈvtsvBsv Sè âTTo Twv x-OLTa TOV ovpavov fjteptSv xoà Trjs yXcôcr- 24 

(Tïjs sx(pvovTai Svo sis (Sdôos TsSpoi • d)v ô uèv s(X7Zpocr6sv xaXsl- 

TCti (pdpvy^' fjtST/xiv Sè tovtov xcà twv.tov TpayrfXov cr(povov- 

10 Xcovj c/loptayps. Kal ô psv (pdpvy^ ypvSpdStjs Tvyydvsi, xoà àvot- 25 

TZSTrjs xotTO. Tïjv TSspi(pépsiav, éx yàv twv âvw TsskcLTVTspos VTzdpycov, 

SX Ss TWV xdTO) CrIsvOTSpOS ' Tspoïàv Ss XaTO. TOLS xXsh xcà TO àv- 

Tialspvov, TOV TsXsvptovos sx(pvsTai ptéaos, xoà xotTœnXéxsi tovtov 

to7s xotXovpsvois (Spoyyi'ois. Tpotysict Sè àpTïjpia xéxXvTai oûtos 26 

15 uTzb TOV TSTpayvvdai * (2p6yyps Ss virb êvi'oov sis TsdpoSov ysyovds 

base; quatre se voient de chaque côté au fond de la bouche; deux sont 

moins visibles. On les appelle glandes latérales de l’isthme parce qu’elles 23 

sont placées de chaque côté d’un passage étroit (car les anciens appel- 

laient isthmes de tels passages), ou glandes opposées, attendu qu’elles pa¬ 

raissent opposées l’une à l’autre quand on ouvre la houche, et cela 

surtout lorsqu’elles sont enflammées. 

Au fond du palais et a la base de'la langue, s’ouvrent deux canaux 24 

qui plongent de haut en has ; celui qui est en avant se nomme pharynx 

[larynx, trachée);! estomac [œsophage) descend entre le pharynx et les 

vertebres du cou. Le pharynx est cartilagineux et s’ouvre circulaire- 25 

ment; il est plus large en haut et plus étroit en bas; s’avançant au ni¬ 

veau des clavicules et de i anti-sternam, il se fixe aux deux poumons, 

occupe le milieu de l’espace qui les sépare et en forme la charpente 

par 1 intrication des anneaux qu’on appelle branchies [bronches). Le pha- 26 

rynx se nomme aussi trachée-artère à cause des rugosités de sa surface 

.1 externe], ou, suivant quelques-uns, bronche, attendu qu’il est disposé 

1. -spos âp-mcnv Cl. — 2. sïpr}Tai Cl. 
, — 4. èitéXow àvTtdSee Sè àiro Cl._S. 
évctvTia A. — 8. e/s /Sa'Ôos Atlo Cl. — g. 

TOV om. Cl. — 11. T)7ï> om. Cl. — i3. 
pea-ov Cl. — li. ^poy-^stois Cl. — i5. 
^pôjxps] Voy. notes. 
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CHnch. 57-58. 

27 70V Kazà àvemvovv ekxoyLsvov 'STvevfiaTos xaï (pdivîis yévzaiv. È^rfp- 

TtlTcii amo avTov o 'SfXsvfxajv cdix^os ts xctï dpaibs, 'stspisypfis- 

vos TW xvTsi TOU S-ivpaxos^ (T(paiposiSt]s, xoà fxvovpos To ayijpia,, 

SiaipovfÀSvos SIS Xoëovs 'SXsvts^ ttjv ypoiàv Ts(ppos xa\ vitôXsvxos, 

asixivriTos, ycovrjs Tp67tov èiiéycov sis SioSov tov '&vevptûCTOs ’ to 5 

58 7«p (papvyyos dySfxspov | sis rd ^poyyia Sid. rôctv dpcttwyLchcov 

avTOv SIS Ta xsvà tov ^cSpaxos Sistai, xa) Tsdkiv sis Ta èxTos àno 

TOVTOV SiaTTSixTTSTat TOis xaTa (pvatv TSÔpOlS, 

28 ^xaTépôôOév. ts TSpovTisalaXTai TOts vttoyov^piois o ts cTrXrjv 

xa) TO ^Trap, â xstTai vtto tov 'srXsvpLova' dXXd to (jlsv ^irap sis 10 

TO Bs^tbv [xépos {idXXov TSpoanpTrjpiévov tS Bia(ppdy[iaTi, èx t&v 

bitiaOsv fxspéSv àyxcoptsvov, svTOfxaîs XoË&v rsa-crdpwv ^ tssvts Sia- 

(TscTïip.aap.évov, (paxwSss Tïjv ypotàv, sm to svspsvBscrlspov * <pXs- 

29 êcoSéa-Ispov Ss Trjv o’vyxpiaiv, xaOo xa) atpLaTiSSss Tfi avaldasi. Tov 

(pXsSéüv Sè Ta TJjv xoiXnv (pXsSa t^ Sià tov Sia(ppdypLaTOS è-n) Trjv 15 

pour recevoir Pair attiré par la respiration et pour la production de la 

27 voix. A la bronche sont suspendus les poumons, organes poreux et per- 

• méables, contenus dans la cavité de la poitrine, arrondis, et se termi¬ 

nant en queue de souris, divisés en cinq lobes, de couleur cendrée et 

blanchâtre, toujours en mouvement, remplissant, pour la circulation de ' 

l’air, l’office de deux entonnoirs; car l’air qui arrive par le pharynx 

dans les bronchies se répand à travers les pertuis du poumon dans la 

cavité de la poitrine, d’où il est repris et rejeté au dehors au moyen 

des canaux disposés par la nature. 

28 De chaque côté du tronc, dans les hypocondres, se cachent la rate et 

le foie; le foie, placé sous le poumon, occupe surtout la droite; il est 

suspendu au diaphragme; renflé à sa partie postérieure, il se sub¬ 

divise en quatre ou cinq lobes; sa couleur est celle des lentilles, mais 

elle tire un peu plus sur le rouge ; il est de structure veineuse, attendu 

29 qu’il est une agrégation de sang coagulé. Les anciens appelaient portes 

les orifices des veines qui rattachent la veine cave [partie de la v. c. infér.) 

3. a<^Mpostèris exe,m.\a<paipéèTi)sVoy. p. 177,!. 2.—-ik. xado ex em.; xarà 

— Ib, fielovposA.— 'j.sIsroCi. — 10. â A. Cl. — i5. Sè rà t^v ex em.; êè rà 

â ex em.; ô' A Cl. — 11. pâXXov om. A. èir/ Tjfv A Ci. 
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Clinch. 58-59. 

xapSiav (xvvdTtlovTa aUp-cna. v-no 'i&v àp^rxioiv sipvrai xa\ -nruXa:. 30 

■^Trô Sk rb xsxvp7<i)(xévov [xépos sxst 'zspo<T'ïï£<^HOs àyysiSiov xva-lsi 

•zsapoLTrlvo-tov, vsvpœSss, xo'krjs'sîeptexTixbv iotcikois èv avrfi ysvopLS- 

vr]s' ànb où Sij'xoà 'zsopos vevpaiSvs rsivei Sià tov {lefrsvTspiov sttÏ 

5 rà svrspa, Sià où xarà ^pctyo SirjOshai }? s/s rà svTspa., xoà 

ènixpévvvai ^o HO'irpiov, xoà zspbs Trjv à'nôxpimv aÙToS 'ZSpoBvp.iav 

’zsccpéxsto^t’ oS haJ^payév'io? xcà rbv iXTSpov (7vp.€ai'vsi yiyvzaQai, 

T^s àvaxsopLsvyjs sis tov oyxov ' Sib Xsvxa. xa\ àpyiAdSï] rà 

Siaxapdp^oLTa (^épSToti. — j O cnr'kYiv èvawioys réraxToti toüt&j, 

10 -sfap£XT£iv6[ievos sttÏ jp-^xos, àvOpcoTrlvw tx^si [èpLipepri's] ' êx psv 

TcSv avù) 'ssspi(pepn5 xcà eppcop-évos, êx Sè zwv xarco) cruvayofievos 

xcà Icryybs, ro7s {isaois Se alevovp-evos, TpvycôSvs rtjv ypoiàv, 

yaJüvos Tvv arûyxpicnv xcà dpaibs, dyysicov sycov. xaTctuXoxrjVy 

ércpcanos xcà dvevspyyjros. — Ilpoc7£iXr]7r1ai Sè to7s XoSo7s toD 32 

à celle qui se rend au cœur à travers le diaphragme [autre partie). A la 30 

face concave [face iifèrieure), le foie présente une espèce de petit vais¬ 

seau semblable à une vessie et nerveux, où se rassemble et se trouve 

renfermée labile qui se forme dans cet organe [vésicule J)iliaire) ; de ce • 

vaisseau part un canal également nerveux [canal cholédoque), qui tra- 

, verse le mésentère pour s’ouvrir dans les intestins [duodénum) et y ver¬ 

ser peu à peu la bile qui colore les matières fécales et excite l’intestin à 

les rejeter au dehors; quand cette voie est oblitérée, l’ictère se produit, 

la bile étant répandue dans l’organisme ; c’est pourquoi les excréments 

sortent blancs et argileux.—La rate, étendue en long, est placée à l’op- 31 

posite du foie ; elle ressemble assez à la plante d’un pied d’homme ; à 

sa partie supérieure, arrondie et résistante, à sa partie inférieure, ré¬ 

trécie et mince, elle est étroite à sa partie moyenne; sa couleur est celle 

de la lie de vin ; sa structure est lâche et poreuse, car elle est un tissu 

de vaisseaux ; c est un organe qui ne remplit aucun office et ne sert à 

rien. — Le cœur, enveloppé par les lobes du poumon, est placé dans le 32 

1. awMov là Cl. — Ib. àyyëîov A 

— 3. Cl. — 4. [Lsaeptépov Cl. — 

5. xaiaêpaxZ Cl. — 7. xai om. Cl. — 

8-9. TÎ7S .(pépsrat om. A. Voy 

notes. — 9'-10. xeîtai Sè xaw 

10 eZàvvpov ZnoyôvSpiov •zso.psK'c. Cl. 

Voy. notes. — 10. [êpCpepiis] ex em.; 

om. A Cl. 
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Ciinch. 59-60. 

‘S^XsvixQvos j) xapSictj xsifxévt] êv tm B-copixKt, aai xciTot, t^v fjtstjS- 

T’tjTa, fxaXXov SIS Ta aptcrlspa vsvotxra, xa\ xaTo. tov sveovvpov pux- 

albv TSTayixs'vrj, t(^ cryri^aTt alpo^iXosiSr,s, xai «tto TsXaTslas 

^acTSCOs sis xopvÇrjv ariwsiiovaa xcüvosiSws, Trjv Ss (jvyxpiaiv pxiaS- 

Sijs rs xai vsvpœSrjs, 'SfaXXop.svtj crvvsyws cr(pvyp.ix^ xivrfpaTi, 5 

p.S(70xotXos, sypvaa xoiXtas Svo aîaSriTàs sv avTri * tvv pèv èv Ss— 

^to7s Xsyopsvïjv aîpaTixrjVy 3ià tq tsXsiovos aiparo's sïvai 'ssspisxTt- 

XY}V, Ttjv Ss SV to7s svcovvpois, xaXovp.svï]v TSvsvpaTixrïv, Sià to 

TSvsvpa TsXsov èpTTspisysiv, rj xa) xivs7Tai xaTa Tsapdôsmv tov 

‘SSvsvpaTOS, vp-écri TSapd éxarspa TsXaTsai xsypïip-svt} ojTostSsai, Stà 10 

33 TO -sfspï avTïjv (vtosiSôos sayrtpctTicrdai. ^x^vsTai Ss àrco avTtjs 

60 àyys7a 'srXsiova, (pXsSss ts xa) âpTijpiai , àno Sv to | 6Xov xaray- 

34 ysiovTai aSp/x.. Hspi'xsiTai Ss Tfj xapSta vpijv Xsyépsvos Tsspixdp- 

Sios, vsvpSÈrjs Tvyyavcôv xaï XsttIos, xivïfast xsyptjaévos Tti d-xo 

35 xapSi'as sis avTov SiaSiSopsv^. — G Ss tovtcov àTzdvTwv TSspisxTi- 15 

XGs S-Spai avyxsiTai psv sx yôvapuv xa\ hcriSv tSv xaTa Tas 

thorax sur la ligne médiane; mais, se portant plus à gauche qu a droite, 

il se trouve sous le sein gauche; il a la forme d’une pomme de pin; large 

par sa base, il se termine en cône à son extrémité ; de structure muscu¬ 

leuse et nerveuse, il est continuellement agité par un mouvement sem¬ 

blable à celui du pouls; creusé au centre, il a deux cavités distinctes, 

l’une à droite, qu’on appelle sanguine parce qu’elle renferme surtout du 

sang {ventricule droit), l’autre à gauche appelée pneumatique, parce 

qu’elle contient surtout du pneuma [ventricule gauche) ; elle est agitée par 

l’intromission du pneuma; de chaque côté, le cœur est pourvu de larges 

membranes en forme d’oreilles [oreilletles et auricules), parce qu’elles sont 

33 placées sur ce viscère comme les oreilles [ sur la tête ]. Du cœur nais¬ 

sent un grand nombre de vaisseaux, veines et artères, qui se ramifient 

34 dans tout le corps. Le cœur est entouré d’une membrane nerveuse et 

mince [péricarde) qui se meùt en vertu de l’impulsion que lui donne le 

35 cœur. —Toutes ces parties sont renfermées dans le'thorax; cette cavité 

résulte d’un assemblage de cartilages et d’os que constituent les cotes et 

2. V râ Cl. — 3. ff^vfiaTi alpoyyv- — 7. êiàiô om. A. — 16. aéy.xtnttt pév 

^oeiêijs Cl. — 5. a^xjypm Tuv^itati (3. om. A. 
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Clinch. GO-61. 

^Xsvpàs Hai Tè dvMepvov fxsTs/XrjÇs xaï vsiipatv xal aapxàiv- 

xai s^coBev p.év èali <xapxo}Sé(/lspos, sacoBsv Sè vsvpcoStjs, «ara a 

^p6(7Ksnai vTislwxàji. To Sè SidÇpayixa Sidxsncti tsrapaTS- 35 

Tafiévov ^copaxi Xo^ov xctià rà à'KoXtjyovra. lav 'zsXzvpwv. 

5 Ùv6pa<7lai Sè Std<ppctyp.OL aTro lov Sia^pdaasiv tà èv rœ B-dpctni 37 

xsi'fJisva (TTiXdyxva. ~ Èx [xèv oh twv âvœ fispêv, ds sipaifxsv, 33 

(xvvsxÇihrai 'ifi Tpay^h àp-iripia. 'srapaXXrjXov ^éaiv ’éywv b aBéfia- 

Xos, àpyôfjisvos p.èv àitb 'r&v ctinêv tÔttcûv, ovy ofioieos Sè Tspfm- ' 

Tt^épLSvos Ti^ (pdpvyyi ‘ craX-TriyyoetSïjs Sè xcnd rh svpvTrna, âvœ 

10 (lèv (rlsvoTspos vTrdpyoûv, xarco Sè 'srXarvTspos, xard â avvdTclsi 

xoùda. • TJjr (Tvyxpia-iv vevpdSr}? Tvyydvcov. Epyov Sè T^ysiiat 39 

TOü T^$ xaTairocrscos tirs Tpo<pt]S ^ripcts ts xoù vypdç • 'lohcûv Sè rh 

èniZyjTtjcnv Stà éavrov ‘OfOisiTai roy^dvcov otia-BrjTixdTazos. H Sè 40 

yaalrjp à'7to(pvop.évv j toutou, xsïtai (lèv Kcvra. t))u {iscrÔTVTa tou Sia- 6i 

15 (ppdypLaTos y sis Ta sùdvvpLa Sè yidXXov vsvsvxoîa, dirb alevov tou 

Vantisternum; le thorax a aussi des parties nerveuses et charnues; à l’exté¬ 

rieur, il est plutôt charnu; à l’intérieur, il est plutôt nerveux, là où il 

est tapissé par la membrane enveloppante [plèvre pariétale ). Le diaphragme 36 

ferme obliquement le thorax en s’insérant à la terminaison des côtes. 

On le nomme diaphragme [cloison) parce qu’il sépare les viscères contenus 37 

dans le thorax de ceux qui sont au dehors. —Vers les parties supérieures, 38 

comme nous l’avons dit précédemment (p. 174,1.9 ), l'estomac [œsophage) 

prend naissance au même point que la trachée-artère et descend avec 

elle; mais, à sa terminaison, il ne se comporte pas comme la trachée; il 

ressemble par sa capacité à une trompette : étroit au haut, il s’élargit en 

bas, là où il touche au ventre [estomac)-, sa structure est nerveuse. 11 est 39 

chargé de la transmission des aliments solides et liquides ; comme il est 

tres-sensihle, c’est en lui-même que se produit l’appétence pour les ali¬ 

ments. Le gaster [estomac), qui naît de l’oesophage, est placé à la partie 40 

moyenne du diaphragme ; inclinant surtout à gauche, il s’élargit à partir 

de 1 ouverture [relativement] étroite de l’œsophage; la portion convexe 

3. -BapaKenai A. — 6. ëanep Cl.— 7. véraTOs A. — 1 1. xotXî^- xéxXmoa oè ov- 

■zsapaXXrtXa. Cl.—9-1 o. évudev—xirrnBev rus [oSros A) v olvu xoiXia A Cl. Voy. not. 
CL—10, pèv xal a1ev6repos CL; ph crie- — i 5-p. 179,]. 1. aVo rov alopA^ov Ci. 
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(j'lo(À.a.yjjv £iç_ 'zs'kaTos xoiXaivOfiivi] * xa) to fjÀv 'SSspixvpTov otuTris 

s^co 'tspos TO STriyaerlptov to Sè svaiptov 'srpos tjjv paryiv' vsvpw- 

Sscr'lepct Ss pSXkov rov (7lop.dypv, xou tjrÀaTOTepa, rsTpa^vapiévy} 

Ta èvSov ovyt Xiav, SiealaXpAvrj xa\ (jvp.Til'Trlovaa rfi tïjs TpoÇrjs 

sicjoSci} ts xai VTtoycopïfcrst, 'nfpos vTioSoyrjv (miav yeyovvta. — 

41 Ktto Sè ravTrjs ex(pvsTat tu svTspa éXixïjSbv siXtipiéva 'orpos TSapa- 

Soyrjv TMv [e«j xoiX/as v7roStËa^o(isvce)v anicov, wv sïs aèv TSopos 

aito T^s sx(pv<7S0i)$ avTïjs âypi tou âTrevducrpLévov xai Trjs sSpas Sirj- 

42 xst. Hysîrat Je to%)twv b msvXwpb? Xsy6p.svos ^ ScoSsxaSdxTvXcs ' 

TSvXwpoç (isv, aTTO TOU TSapoxpaTuv Ta èv t^ yacrlpi -zsapaxsipava, - 

mav ^ auvriyiiévos * OTav Je àveO^, tots TSpoaléXXsTai xaTa tôSv 

svTZpwv TSapanXrjcriws crCpiyxTïjpt * ScoSsxaSdxTvXùs Je XéysTai «tto 

Toy psyéôovs, toctoÙtwv Tuyydvcov SaxTvXeov • vsvpdStjs xdi 'ssayvs. 

43 ToiiTM auvdTclst ri Xsyoïxsvrj vîjcTlis aapxœSst/lspa 'srapà Ta dXXa 

se dirige vers les parois du ventre, tandis que la partie concave regarde 

le rachis; plus nerveux et plus ample que l’œsophage, il est rugueux à 

sa surface interne, mais pas beaucoup; ses parois s’écartent quand les 

aliments arrivent, et retombent sur elles-mêmes quand ils sont des¬ 

cendus dans les intestins, car il est fait en vue de la réception des ah- 

41 ments. —De ce viscère naissent les entrailles {intestins), qui s’enroulent 

en spirale pour recevoir les aliments que leur envoie le ventre {Yesto¬ 

mac) ; ils offrent une voie continue qui se poursuit depuis leur origine 

42 jusqu’au rectum et au siège. Le portier [pylore), qu’on nomme aussi 

duodénum, ouvre cette voie; on l’appelleporftVr parce qu’il ferme, quand 

il est contracté, l’issue aux aliments contenus dans l’estomac; au con¬ 

traire, quand il est relâché, les aliments sont mis en marche dans les 

intestins, comme si c’était par un sphincter; on le nomme Y intestin de 

douze doigts [duodénum) parce que sa longueur est de douze travers 

43 de doigts; il est nerveux et épais. Au duodénum fait suite le jeûneur 

[jéjunum), le plus charnu de tous les intestins; il est presque toujours 

2. pax®' Ll.— 2.-3. vevpccSsaldrtj Q.—11. avvtiyiJ-éva Ci. — Ib.-®poc77éA. 
Ci.—3. xex,vfiévvCi.— 6-'j.vTioSox,.Ci. xa-tâ e conj.'tspoaaléX. perd A Ci.— 12. 

— y. [sk] om,; A Cl. — ib. aipév (sic) eïprjrat Cl. —- i3. xat om. A., 
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Clinch. 61-62. 

svTspa (77ravt%GV(Ta tpo(pij5 xoltol to 'sj'ketcrlov ' Sio xa) vrialts 'sspoa- 

ayopsvsrai. È^ris Ss xshcti rà Xsirlà xaXovfieva svrepa êTTtfxriHtj 44 

isoküsik-ma. ip&ts xa\ Uxa 'tsov 'rsm'yswv to p.vxos‘ xeÏTcu Sè virb ] rov 62 

ofiÇxzXbv ravra xarrà tov ùrcoyaalpi'ou. Étti Tsàa-i Ss tôvtois, to ts 45 

5 Tv(pXbv xaXovfxevov ’évTspov, xcà to xoXov êx7ré(pvxs xaià to «iÎto, 

xai TO fièv Tu(pXbv, éirt svdsias èiii tov (Sovëêva tov h^iov vsvov, 

T^ ZTspaTi â7toxsxXsi(7[iévov ' TO ^è-KoXov êx(pvèv xaTà tïjv Ss^tàv 

layévoL avcoBzv è'nmh'lei xctTo. 'ssepia.ycüyrjv ws stÙ ^itap xa) vtto- 

yévSpiov TSiosiSôJS àyofxsvov ' èvsyBkv Sh (bs èiî). (nrXijva xa) svco- 

10 vvixov \aybva awaTrlei OTticrOev tm à'nevBvcrp.évw. ToîIto Ss tivss 46 

xa) T))v xoTfit) xoïkiav êvSpiiarav. Év tovtw xa) j| TpQ(pti to Tsks'îo’lov 47 

sîs xoTtpiov p.sTa^ak'ksTai. To Sk àTTSvOva-pLSvov, psTO. TavTa ùitdpysi 48 

aapxojSéalspov êir) svôsi'as TSTafiévov, xaTa 0 xa) ovtws àvôp.acr'lat. 

']LaTa\riysi Sh sis tov SaxTvhov xa) (7(piyxTrjpa, tov fièv vsvpaôSï} xa) 49 

à peu près.vide d’aliments; c’est même de là que lui vient son nom. 

Après le jéjunum se présentent les intestins appelés grêles; allongés, 44 

repliés plusieurs fois sur eux-mêmes, ils ont une longueur d’environ 

treize coudées ; ils sont situés à la région hypogastrique sous l’ombilic. 

Après tous ces intestins, naissent au même point le borgne [cæcum) 45 

et le colon; le cæcum, fermé à son extrémité, se dirige en droite ligne 

vers l’aine droite; le colon naît dans le flanc droit, monte vers le haut 

[colon ascendant), opère une courbe qui le conduit, en décrivant un 

pi[n) , vers le foie et dans l’hypocondre [gauche] [colon transverse), 

puis il se dirige vers la rate et dans le flanc gauche [colon dèscendant) 

pour s’aboucher en arrière avec le rectum. Quelques médecins considè- 46 

rent le colon comme le ventre inférieur. C’est dans le colon que le plus 47 

ordinairement l’aliment se change en matière fécale. L'intestin droit [rec- 48 

tam), qui fait suite au colon, est plus charnu que les autres et descend 

tout droit, circonstance d’où lui vient son nom. Il se termine par l’an- 49 

neaa [anus) et le constricteur [sphincter) ; l’un est nerveux et dur; l’autre, 

1-2. 'apoaayopcisiat, evpiffxofié- Cf .— 7. ixTtoxsxÀtfiévov Cl. — ç). anei- 

j>i?s èv av-r^ Trfs -epoÇirie âa-icsp èv mÿ xoi- poeiêSs Cl. —r 1 i. ûvopaaav Cl. — 12. 

A/çt xd Tois ènT^pors. Éliïs Cl.—3. TpsTs xô-xpov C\. —'td. xarà 6] xaBûs h.— 

ex em.; Tp/s A Cl. — Ib. to Ib. èvopéaBn Cl. — 1 i. 'tw.êcùSexaSàx- 

avxoe tvyydvovcai Cl. — 5. Xeyopevov nXov Cl. 
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Clincli. 62-63. 

50 axXïjpbv, zbv Sè aoLpxoûSt] xa) pvcrbv, èiù 'ssolgi TSTayfxsvov. Méaa 

Sè Tûjv èvTspcôv T ST CLXT ai To xaAovfLsvov (isasv-Tepov' To Ss ayro, xa\ 

51 (leaapaiov xaXsÎTai. — Oi Sè vs<ppoi xsîvrai (xèv xarà tqvs Ttjs 

payscos rsXsvTacovs G(povSvXovs, àpiOpLw §vo, aytfaaTi 'srspi(pepsïs, 

Xpoia (paxéSsis, xai/tsoGéûs virÔTsippoi, av b Ss^ibs àvwrcépco ^pa^v 5 

xa\ svpi'axsTai, tî? avyxpiGsi ‘7Svxvo\ xai ^a(papo], xaipioi 

52 Sa xaxà ras Tpwaais, wç xcà B■dva^ov ài^apyct^SGOai. KaTa Sa rà 

avatixa v(xévas a'xovGi xaTareTpïj^évovs tjBpioaiSSs, ÙTcb dv Svo 'sso- 

03 poi xarà r‘nv xopv<p))v Tïjs xualacos GVvd7r\1ovGi, Sià <5v to oûpav 

53 êxSi'SoTai aïs xvgIiv, xa\ gütojs àxxpi'varai. — AvaoOav Sa to7s 10 

êvTapois êTrixanai SiaxTarafiavos b èniTtkovs, acopLa 'snp.eXaSas xai 

54 vp.evcûSas, Siïiprjyiévos. lAaraaxavaa]ai Sk às av tois ivrapois èni- 

'ssXéov aïï) pAXayyLa ‘zspbs ànb toC ^epiéycvros aura axXvpi'av 

55 'Tffapnovatov. ÈigIi Sè àxivSvvos av ta "zais TopLa7s ,xai tous Tpcoaaaiv. 

50 qui forme la partie extrême des intestins, est charnu et plissé. Au rnilieu 

des intestins se trouve i’entre-deuæ des intestins [mésentère); on l’appelle 

51 aussi rentre-deiia? du rare [mésaraée). — Les reins sont placés au niveau 

des dernières vertèbres du rachis ; ils sont de forme arrondie ; leur cou¬ 

leur est celle des lentilles, tirant un peu sur le cendré ; on constate que 

le droit est un peu plus élevé et plus volumineux que le gauche; leur 

structure est dense et lobuleuse; ce sont des organes si susceptibles, 

52 que leur blessure peut même causer la mort. Leur face concave est re¬ 

couverte de membranes qui sont percées comme des cribles (voy. notes) 

et d’où partent deux canaux [uretères) qui vont se fixer au sommet de la 

vessie; c’est par ces canaux que l’urine est poussée dans la vessie pour 

53 être expulsée au dehors.— Sur toute l’étendue de la partie supérieure 

des intestins prend naissance la membraneJlottante [épiploon), corps grais- 

54 seux, membraneux et festonné. La nature Ta disposé de façon que,, 

flottant sur les intestins, il les protège contre la rudesse de la tunique 

55 enveloppante [péritoine) qui les environne. C’est un organe dont rincisiôn 

et la blessure n’entraînent aucun danger. 

2. Sè tovTeüv TMv Cl. — 4. a<povS., <5oTa<Cl.—lh.èxxp.obe'stpoùùvo(iaaâ[is6a 

dptôp^ Séo om. A. Voy. notes. — 5. yjpoi^ 'Bopoue Cl. Voy. notes.— Ib. Si om. Cl. 

<pax. xai om. A. —^ 6. psicav A. — Ib. —12-13. èid wAeloi» toTs èv^épots Cl.— 

xipiotk.— ndposiSsie k.~io.avvexSi- i4. dxîvSvva A. — Ib. d-KOTopaïs Cl. 
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Clinch. 63. 

Ot Sa cn^epfxoiTiHo] 'zsôpoi 'Biapà toüs va(ppov? uctTiacTi TeWa- 56 

pas ' Svo pèv s-TTi evBalas ’veivovrss, ovs xou iffapaa-laras nvès 

âSsvosiSsîs sKokso-av' Svo Sè xipa-ostSais Sià to xipcrov rpoTrov 

^spia-1pé(pacr6ai. Év TOVTOia xoà to yaviptov âTTOTsXsiTai a-irapyLot, 57 

5 yaXalô)Sas xoà zifayp, ovs xoà yovip.ovç (pXa'êais Tivès èv6p.aLaoLv • èv 

Sa TOis éiépois ayovov xoà Xaitlov â (TVvctTroxpivaTOLi toutw viikp 

B-pé'^act)? aÔTOü. IXXjjy avl,vyévTa sf éxotTSpov fia'povs xariacriv doib 58 

T>7? poLyaoos âvà Svo’ xoà ’vat. pkv ctyova. (njvapJ^vaiai t« TpayrjXp) 

rifs xvalawç' rà Sè xipcrosiSn Stà tmv ^ov^évwv ah too» j^rTwvas 

JO tôiv SiSvfJLOov ’zsapà éxdrapoL' oBav oi avvovyKrdavras a-Trappotivovcri 

pèv, ayovov [(5i] èx ’i&v àSavoaiSôÔv, rijs èx 'z&v xipaoaiS&v doro- 

xpicrawç où SvvapAvr]? aoolaaBai Sid ’vrjv 'sîîipoocriv 'trjv tffept tous Si- 

Svpoüs. — Ôayaos Sè xaXahai xaà to oXov ydXaa-pa, èv ^ oï Si'Sv- 59 

Quatre canaux spermatiques descendent auprès des reins; il y en a 56 

deux qui se dirigent en droite ligne et qu’on nomme aussi parastales 

glanduleux [prostates); les deux autres sont appelés canaux variqueux 

[canaux déférents), parce qu’ils s’enroulent comme des varices. Dans ces 57 

derniers vaisseaux, que quelques médecins désignent aussi sous le nom 

de veines génératrices, se forme le liquide fécondant, grumeleux et épais 

[sperme); dans les autres se trouve un liquide non fécondant, ténu [hu¬ 

meur prostatique), qui est sécrété avec le premier en vue de sa nour¬ 

riture. Du reste ces faisseaux, accolés à leur point d’origine, descen- 58 

dent deux par deux le long du rachis; les canaux inféconds se fixent 

ensemble sur le col de la vessie; les canaux variqueux traversent les aines 

et s’insèrent, un de chaque côté, sur les tuniques des testicules; aussi 

les eunuques éjaculent bien du sperme, mais du sperme non fécondant, 

qui provient des canaux glanduleux, le liquide des canaux variqueux 

étant supprimé par l’ablation des testicules. — On appelle bourse [scro- 59 

tum), soit toute la partie lâche et pendante où sont renfermés les ju¬ 

meaux [testicules), soit particulièrement l’enveloppe extérieure charnue. 

2-3. oùe Kcù 'supttcné'cas Tirés è.èz- Cl. — 5. Tsa.yji Tvyydvov, ods Cl. _ 6. 

voetêeïs èniXzaav ex em.; oôsjicti «apa- 6v Cl —- 11. [<îé] ex em.; om. A Cl. 

KalâSsvoetSsîs êndXeaav Cl — êià TJ7r wsp'i rois SiSépovs 
Voy. les notes. — 4- (TV(nrepi(pépeq6ai 'nxtipeoaiv Cl. 
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Glîiich. 63-64. 

60 [loi, iSiMs Sè To s^6sv aapxâSss- '^vyxsnai Sè êx ^iToivojv Svo, tou 

61 (j.èv s^eoOsv oapiov xai pvcrov, tou Ss saeoôsv êXuTpostSous. Ô (xèv oûv 

64 oaysos xctï SapTOS xoivas éxa\Tépous avp.Ti£pi£ikr}(p6Tss auvaTtloum 

Tspos Ta !JTT£pX£{p.£Va' Ô §£ £luTpO£lS^S éctUT^ aUvilTt'lOLl , xa\ cr(pai- 

pixiSs £v xuxXta Tff£pi£lXr](p£ TOUS SiSu^ovs, iSia xtxTot, £va a‘uv£)(0t)v. 5 

62 Auto) Sè oî SiSufioi àdapaS£is £Îa) Tr/v auyxpKriv, xai Èiuypoi 

63 Tsoacùs ufxévi 'ss£pi£y6iJ.£voi v£upcôS£i TSpo(7'lu7i£'ï. — T»?? Bk yuvai- 

xos TO y£vvT]Tixbv (xopiov, ê^atp£Tév éc/lt *'tspbs Trjv tvtt^v* tmv 

64 àyy£LWv. H «Je xaXoufiévrt [XïjTpa x£iTai (JL£Ta^ù xÛ(t1£COs xai à'7ï£udu- 

<T(xévou, TOUTCf) fxèv è'Tix£ip.évrj, vfi Sè xu<t1£i Ù7rox£i[À.évri, ayrff^aTt 10 

aixva iarpixi} TSapaTrXriaia y ’évSa xa) ai cruvouaiai TS£patoüvTai. 

65 €>Àe&s (xév £Îcriv àyy£'îa TS£pt£XTixà aïfiaTos, Stà Sv to aïixa 

£15 TffâvTas TOUS TOU <7(éfiaTOs TOTTOus Tsapa'7t£fi‘7r£Tat' àpTtipiat Sé 

£Îcriv àyy£'ta TS£pi£XTixà a'tfxaTOs (lèv TSoaéôs, TSveûpLaTos Sè TsXéov 

60 La bourse se compose de tuniques : l’externe, écorchée et rugueuse [peau 

Ql du scrotum), l’interne, en forme d’étui [dartos). La bourse ou tunique 

écorchée forme une enveloppe commune et sans cloisonnement pour 

les deux testicules qu’elle rattache aux parties susjacentes; la membrane 

en forme d’étui se replie sur elle-même et enferme chaque testicule dans 

62 une cavité sphéroïdale. Les testicules ont' une consistance de bouillie; 

ils sont, jusqu’à un certain point, humides; une membrane nerveuse [tu- 

63 nique albuginée?)les maintient solidement dans leur forme. —Le membre 

génital de la femme [vagin) est un vaisseau merveilleusement disposé... 

64 L’organe appelé matrice est situé entre le rectum, sur lequel elle repose, 

et la vessie, qui s’appuie sur elle; elle ressemble aux ventouses dont'se 

servent les médecins ; c’est là que s’achève la copulation. 

65 Les veines sont des vaisseaux qui contiennent du sang et qui distri¬ 

buent ce liquide à toutes les parties du coirps ; les artères sont des vais¬ 

seaux qui renferment une certaine quantité de sang et beaucoup plus de 

pneuma; c’est dans les artères que le pouls se produit, et c’est à travers 

1. Svo om. Cl. — 2. ëvSodsv Cl. — Cl. — 9-10. àizsvB. èvrépov CI. — 10. 

Ib. èXvzposiSoïie ex em. ; SaproS xai ipv- xéa'lsi às Cl. — 11. ■aapa-xX. larpixÿ 

zpoetSove A ; èap-cov xai êpvdposiSovs Cl. A. — 12. <t>As6es (lév ex em. ; OA. pèv 

Voy. notes. — Ib. ovv om. A. — 3. sxd- oSv Cl. OAééss A. — 14-p. 184. -isspiexT. 

Tspws A. — 9. 4 xaX. prirpa- xstrat As -zsvsép. xai asoaSs cupatos, èv dis Cl. 
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Clinch. 04-65. 

•aroXü, SV oh b <7(pvyfios yiyvsrcai' xa) to d-JTO xap^/a$ éxOXiëopsvov 

nrvsvfJKX. Sià avTwv sis èXov tov oyxov dvotSi'SoTat. — Ili[XsXri sali -66 

‘Sfa.psxyv(xa Asvxbv, Inrô^Sss, o xcà aléap xaXovaiv. — ASévss siai 67 

avalpo^oà 'usoaws 'zsipeXcoSsis, xcà aapxcoSsis iSi'cos xaaaxsywpi- 

5 afiévai sis tous xoiXovs tÔttovs, paayaXas Xéya xcà ^ov^Mvas, ht 

Sè xcà yLsasvTspiov. — ùald sali avyxpiasis alepscà xcà dvaipLOi 68 

xoà dvaiadïiroi, Sià S>v cti/cs ispconixcà xcà al épsialixa) xivrjasis 

avvTsXovvTat. — MC? sait aapLa vaalov xa) TSSTTVxvcofjLévov, ovy^ 69 

dTiXovv, dXXd I p.siéypv xa\ vsvpcov, xa) <pXs€cSv, xa) dprïjpiojv, oùx 65 

10 dfiotpov aîadï{ascos, èvépysiav syov -vspoaipsTixfis xivrjascûs.—Xév- 70 

Spot Sé siat avyxpiasis txsTa^v oaléov xa) vsvpaov ' balôjv ptsv ydp 

siaiv d-TraXcorspoi * vsvpccv Sè axXtjpôrspot, p.âXiala 'coîs dTroXrjyovai 

■z&v oalêv av(JL(pvs7s ivyyavovTSs. — NsSpov ialiv dicXovv awyia 71 

xcà 'zssTtuxvcop.évoVy 'Zgpoatpszixrjs xivrfascos ahiov, SvaaiaOijzov 

15 xazd Ttjv Siaipsaiv. Kazd psv oùv zov Èpaaialparov xa) È.p6(^i- 72 

elles que le pneuma, chassé avec force par le cœur, se répand dans tout 

l’organisme. — La graisse est un épanchement coagulé hlanc, onctueux; 66 

on 1 appelle aussi suif. — Les glandes sont des agrégats tirant sur la 67 

graisse et charnues, qui sont surtout logées dans les parties creuses, par 

exemple, aux aisselles, aux aines {glandes axillaires et inguinales), et aussi 

dans le mésentere {ganglions mésentériques).—Les os sont des concrétions 68 

dures, exsangues et insensibles; c’est par eux que s’accomplissent les 

mouvements actifs et l’action de s’appuyer. — Le muscle est un corps 69 

ferme et dense, non simple, mais résultant d’un entrelacement de 

nerfs, de veines et d’artères; non dépourvu de sensibilité, il est l’organe 

du mouvement volontaire. — Le cartilage est un agrégat qui tient de 70 

1 os et du nerf; il est plus mou que l’os et plus dur que le nerf, particu¬ 

lièrement celui qui est fixé sur les extrémités des os. — Le neif est un 71 

corp's simple et dense; il est la source du mouvement volontaire; mais 

il est insensible quand on le coupe. D’après Érasistrate et Hérophile, il 72 

y a des nerfs sensitifs; mais, suivant Asclépiade, il n’en existe pas de 

2. nt(ieXi, êé êffic Cl. — 5-6. KCÙ /3ou- èpeialwai ex em. ; 7cai èpea^lmcti A; xal 

eh psasvrépmv Cl. - 6. ahi «IpeWCl. - , drmv om. A. — i 5. 
Cl. — Ib. xtil alepsaî Cl. --7. «al Kai W A. 



185 ANATOMIE DES PARTIES DU CORPS. 
CUnclt; 65. 

73 Aov, aiadïjTixà. vsvpct seritv" xarà Sè Àtrx'XrjTrtaStjv ovSè oXaos. Karà 

fxèv ovv Tov lEipctaialpazov Siatraiv ovzcov zéSv vsvpoov ai(79tjTixMv 

xcà xivYjzixœv, zù)v p.èv (tlaBïizixwv a xsxoiXavrai àpyoLi svpois âv 

SV (lïfviy^i, TÔjv Sè xivïiztxâûv èv èyxs(p(£kw xcà 'afo.psyxsCpaXi'St. 

74 Karà Sè zov B.p6(ptXov â (tév sali zspoaipsrtxà, â xai sysi zrjv sx- 5 

(pvaiv àitQ toD syxs(pdXov xoà voozictlov (jlvsXov , xoà â pÀv àno bal ou 

sîs balovv spÇusTatf â Sè àno pcuos sis [jlvv, axai avvSsi rà âp6pa. 

75 — MyeXos èaliv ouata XmoSSrjs xa\ dvaipos, Stazcavros ûtto balôiv 

zsspisyppLSvos. 

73 cette nature. Ainsi Erasistrate professe qu’il y a deux espèces de nerfs, 

ceux du mouvement et ceux du sentiment; ces derniers sont creux, on 

voit leur origine sur les méninges; les autres naissent de l’encéphale 

74 {cejn>eau) ét du parencéphale [cervelet). Si l’on en croit Hérophile, il y 

a des nerfs du mouvement volontaire qui proviennent de l’encéphale et 

de la moelle dorsale, d’autres qui vont s’insérer, ceux-ci d’un os sur un 

autre os [Ugamenis), ceux-là d’un muscle sur un autre muscle [aponé- 

75 vroses), d’autres enfin qui attachent les articulations [tendons). — La 

moelle est une substance graisseuse, exsangue, et qui se trouve toujours 

dans les os. 

3. a] où A. — 8. avaiyLOi xai Stà •zsavros Cl. 
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nEPI OSTQN. 

Clinch. 66-67. 

j ÈiTisiSri r^v réov èvroa-Qicov B-eœplav nara to èv^sypp-svov 'tsctpa.- 

SsSaxausv, é^rjs «rspt Trjs bcrleoloyi'as Xsktsov ijfiiv. 

To xpavi'ov TOivvv, xarà to Xsyofisvov Gxci.(^iov, ècrTi uÇiaipostSés * 2 

TOis pLsv xarà xopv^^v (jLspsa-iv byxwSss, rois Sè ‘zsapl to (Bpsypia 

5 Tvyyjxvova-iv û-noTtay}) 'usorxSa xai tÿXaTu, xoà SiirXovv xcnà stti- 

€oXvv ba-lov, 'ZQÎs xpo’vd^^ois crvvec/laXpiivov. Èj^£< Sè xarà to 3 

■vsksia-lov pa(pàs 'ssévrs, ptiav pLSv xctrà xopv(p))v XapêSosiSn sis 

TOVTTiiyci) rov xpaviov Çispo(xévï)v’ é’iépctv Sè stii toC Spéyixaros 'zss- 

ptipsprjy oîovst </le(pavtaiav * Xrjy&t Sè xarà çlvtÔ' TpiTïf Ss «tto tjj? 

10 XapêSosiSovs eVi sv9v rp (/le(pavictla crvvchilsi * âXkai Sè Sug | 'ssa.pà 67 

Ta Sto., -arsp} Toùs tôov xpor(x(pc>}v tSttovs, XtitiSosiSsis Xsyppsvai, 

IL 

DES OS. 

Puisque nous venons de faire, aussi bien qu’il nous a été possible, ^ 

l’exposé des parties internes du corps, il nous reste à parler de l’ostéo- 

logie. 

Le crâne est sphéroïdal à la partie appelée petite barque {occiput), 2 

renflé au sommet, un peu épais et aplati au niveau du bregma [sincipiit) ; 

près des tempes où il est déprimé, les os superposés semblent se dou¬ 

bler. Ordinairement le crâne a cinq sutures : l’une, la suture en forme ^ 

de lambda ( A—sut. lambdoïde), se porte du sonmiet à la partie postérieure ; 

l.autre entoure le bregma comme si c’était une couronne [sut. cororiale) ; 

c est au bregma qu’elle se termine; la troisième rattache en droite ligne 

la suture lambdoïde à la suture coronale [sut. sagittale); les deux autres 

se trouvent aux oreilles, près de la région des crotaphes [tempes); elles 

sont dites écailleuses, l’emboîtement n’intéressant pas toute l’épaisseur 

1. Tïiv tSv êvToaetav ex em. ; Trjs otn. Ci. — i i. ®ep/ ex em.; wapa 
èvioadiov Ci.; Ttfv èvroadîSiov h. — 2. L Ci. 
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Clinch. 67. 

4 ov Kctrà ^Sos s-xpvaai Tas àpfxoyàs, â>s al Xomai.-É« U ^Ô3V 

s[i7rpocr6sv p.epav eicriv [ai] KoiXorïirss, ëvQct oî h<pOaXpLoï êvi'Spvv- 

5 zat, -isvsXiSss 'TSpocrayopevapsvai. Msra^ü rovTwv v tov (ivxrripos 

v7rspo/^i7f SV ^ rb î}ôf/.osiSs$ oalovv vTréxsiroti, 'SsXsicrlais Keyp-np-évov 

6 Korarpriascriv. E)^s< Ss xcà to 'tspoawT^ov oalcHv (TvvSéasis Tauras* 5 

p-iav p.ev viro Tais b(ppu(Ti, xai Svo âXkas èx 'zsXctyicôv tov rijs pjvbs 

bcrlcoSovs • TSTapTJjv Sà Trjv Sisipyovaav Trjv âvo) yévvv- sÎTot, é^rjs 

T^V xœra Tfjs vTïsp^as, xeci [tj)^] xarà twv l^vywfKXTCûv, xat Svo 

7 aXXas SvcopaTOvs xaroi, tûjv {itf'Xcov- To Ss xpavlov êx tS>v VTTOxa.TCû 

^ {ispôyv xoiXavOsv sxTpr](7iv syst SiapLTrsprj xoà 'ssspi(pspri, Sià vs o 10 

8 vcoTiaïos p-veXos xaTa(pépsTat. — Eicri Ss oî tov Tpay^rj'Xov airév- 

SvXoi âpidpâ TvyyjxvovTSS éTrIct' dppoviœs ês àXXos xctTa aXXov 

9 syxsiTai. Kai ô psv tspâoTos TOVTav Trjv xi'vï](Tiv Tfj xs(paX^ Tsapé- 

4 du crâne, comme cela a lieu pour les autres sutures. — A la partie anté¬ 

rieure du crâne sont les cavités où les yeux ont leur siège; on les 

5 nomme bassins [orbites). Entre les cavités des yeux proémine Yémonctoire 

flu mucus (nez), qui renferme l’o^ qu’on appelle os en forme de crible 

6 (ethmoïde), attendu qu’il est percé d’une grande quantité de trous. Le 

visage offre encore les sutures suivantes : une au-dessous des ophryes 

[arcade sourcilière.—Sut. de Vos malaire avec l’apophyse orbitaire externe); 

deux autres de,chaque côté dè la substance osseuse du nez [sut. des os 

propres du nez avec l’apophyse montante du maxillaire supér. ) ; une qua¬ 

trième qui partage la mâchoire supérieure [suture intermaxillaire), puis 

celle qui occupe le miheu du palais [sut. interpalatine); puis celle des 

jougs [sut. de Vapophyse zygomatique avec le bord externe de l’os malaire) ; 

enfin deux autres difficiles à voir près des pommettes [sut. de l’os ma- 

7 laire avec l’apophyse malaire du maxillaire supér.). Le crâne, creusé à sa 

partie inférieure, est percé de part en part d’un trou rond [grand trou 

8 occipital) à travers lequel passe la moelle* dorsale. — Il y a au cou sept 

spondyles [vertèbres), qui s’unissent l’une à l’autre avec une grande symé- 

9 trie. C’est sur la première que s’opèrent les mouvements de la tête; les 

2. [at] om. L Cl. — 5. mivOéaeie ex om. L Ci. — lo. ëx-rpïiaiv.êià ns ex 

em. ; Qréaeis L Ci. — Ib. toiaxncts Ci. cm. ; êxTpnasts Stap-jrspeïs xaî 'tsspi- 

— 7. avec ex em.; jcara L Ci. — 8. [inv] (pspsis êiâ Sv L Ci. — 12. ô aAAos Ci. 
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, Clincli. 67-68. 

yerai ' oi Sè lonro'i (lévova-iv âniviiroi. — isapansnat b ê(xos 10 

xoù [v àpoTrXdrr]] ‘ ^ (xèv oSv èixoTvXckrj nazà (T)(Yi[ia. rpiyavos 

oSa-a, SsXtosiSôjs STTiKStTou raïs andBaiç tou B-dpctuos, è}c tmv otii- 

a-Bsv pspwv. Ka} èx pèv tov 'aXotTurépov fiépovs éalï XeirloTartf, n 

5 SX Sè TOV <7vvayo[xévov 'ffctyprépa. ts xat êppMpsvtj, xoiXorrjTd tivo, 

sypva-a, sis êvripOponai v xe(paX^ tov (2pfxyi'ovds’ drub vs xoiXé- 

TïjTOS SisxTéTaTat vTrspoxv, ôcravs\ pdyjs, Xsyop.svr] àyxvposiS^s, 

^ àyxiarlposiSïjs, ê-r) rjv to Trjs xXstSos Tsépas Tséniwxs ybv^pa 

(TV{i(pvév. — I H xXsh rpi€oXoei^iSs scFyjnpaTia-pivï} êp(pspsiav 

10 syet xciOsTrjpi àppsvixw' a-vvrfpO parai Sè T a crlépva, xdï avvspLTcé- 

^vxs Ty ùpxiTsXdTT^. AvTrj Ss V (isœÔtïis tôjv xXsiSâv criyp.aTOStS)]s 13 

Tvyyavov(Tay avpSdXXei tçj TSpdTfp rrjs pdysas aTrovSvXa. — Ô 14 

Sè ^payiwv STrifiv'xvs sait, xa) Tsspi<^spiis. Kat to psv dva pLs'pos 15 

sysi àyxaSs'aIspov, o xaXsîrai xs(paXti jèpayiovos, 6 rrsp xarà 

15 ,ilj[itTopov syxsnai t^ tvs àpLOTrXdTtjs xoiXoTtni • sx Sè tôjv xara 

autres restent immobiles-7-Après cela vient Y âme {jnoignon de V épaule); 10 

puis l'omoplate, dont la forme est triangulaire, et qui, en conséquence, 

repose comme une tablette en forme de delta (A) sur les spathes [côtes] 

du thorax à la région postérieure. La partie la plus large est aussi la plus 11 

mince, 1 omoplate devient plus épaisse et plus forte en se ramassant sur 

elle-même; là, elle offre une certaine cavité [cavité glénoïde) où se loge 

la tête du bras [tête de l’humérus] ; de la crête de cette cavité se détache 

une apophyse semblable à une épine, et qui se nomme apophyse en 

forme d ancre ou en forme de crochet [apophyse coracoïde]; c’est sur cette 

apophyse que s’appuie la clavicule par l’intermédiaire d’un cartilage. 

La clavicule, de forme triangulaire, ressemble au cathéter qu’on em- 12 

ploie chez les hommes; elle s’articule avec le sternum et se fixe sur 

l’omoplate. L’intervalle qui sépare en avant les deux clavicules et qui 13 

à la forme dun sigma (O —fourchette du sternum], incline vers la pre¬ 

mière vertèbre du dos. — Le bras [humérus] est un os long et arrondi. 14 

Sa partie supérieure renflée, et qu’on nomme tête, pénètre par moitié 15 

dans la cavité de l’omoplate; à sa partie inférieure, par où il s’articule 

1. o! Sè. . om. L. - 2. ^ iàrep. L Cl. - 1 o-11. L. 

««« n fier olv L Cl. — 7. i^epoy^, ex em.-. h.â^TcepL. —, 5. WTê àp«V. Cl. 
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Clincli. 68. 

xccra. h avvtipôparai ta aynavi, saTiv âveopLaXo?, ae/ls è^oyas ’éysi 

16 rsapa éxdrepa xovSvloeikis Svo, [xécmv Sè xoiXérnra. Èx pav rav 

17 spTTpoaQsv hlov àvéa-laXrac, pSXkov Sè èx rav o-niadav. — Tôt» Sè 

18 rSYiysos Svo êa-liv oald, rsijyys, xa] xspxts. Ka< to pèv rijs xspxiSos 

rsspas rav xovSvXav rov ^payiovos rbv ë^a èTtixaXvTi'lei rsspi- 5 

19 (pspès ysvopsvovj xai rsocras vttSxoiXov. Ô Sè 'ssrjyus êaOi paxpSrs- 

20 pos, xai xata rrjv xap'^iv rov xapitov viioSsysrai rsépaç. H xspxts 

xara ra pspt] rov xapnov xotXérrjras syst Svo ^ piav psv svOs'îavy 

SV j5 êvvpôpcorai * érépav Se rsXaytav, sis b xbvSvXos rov rsv- 

21 X.20? sp(pvsrat. — Ô xaprcos ervyxsirai pèv ef balav oxrà 10 

22 poêiXosiSas. Ett} rovrav vTtctpypvcriv ai <pdXayyss, bc/ld-éiri- 

prjx-n, SaxrvXosiSïi, èni ois ai axvraXi'Sss rd>v SaxrvXav, éxdalov 

rpsisy dviaot àXXvXais,' ywpis rov àvriysipos * oïros yàp èx jSdcTsas 

23 ^var'tv bal oh xs^p^rai. —r Msrd Ss roiis éirlà rov rpaytjXov a(pov- 

avec le coude, l’extrémité du bras offre des inégalités, de telle sorte que, 

de chaque côté, il y a deux éminences en forme de condyles [épicondyle 

16 et épitrochlée), et au milieu une cavité [trochlée). Il est retroussé un 

17 peu en avant, mais plus en arrière. — Le pêchus [avant-bras] se compose 

18 de deux os, lepMws [cahiliis] et le rayon {radias). L’extrémité du radius, 

arrondie et un peu creuse {tête), enveloppe le condyle externe de l’hu- 

19 mérus {épicondyle). Le cubitus est plus long que le ra^us, et se termine 

20 là où s’opère la flexion du carpe. Le radius, quand il arrive au carpe, 

présente deux cavités, l’une directe, qui est le siège de l’articulation du 

carpe {artic. avec le semi-lunaire et le scaphoïde), Y autre latérale {échan- 

9] crai'e semi-lunaire), où s’insère le condyle du cubitus. — Le carpe ré- 

22 suite de l’assemblage de huit os de forme conique. A ces' os s’at¬ 

tachent les phalanges, os longs enforme de doigts (o5 du métacarpe) ; et aux 

phalanges font suite les petits bâtons [phalanges, phalangines et phalan¬ 

gettes) au nombre de trois pour chaque doigt et de grandeur inégale; il 

faut mettre à part Y antimain {pouce), car ce doigt-là, à partir de sa base, 

23 n’a que deux os. — Après les sept vertèbres du cou, viennent les douze 

1. àyxépaXoe Cl. — Ib. Cl. — tüv xopS. tëv tovCI. — Ib. 'vsspiHoX'Mei 

2. fxsoTjf xoiXoTvtoL, Haï êx Cl. — 5. Cl.— l4. «ÀAifAois L.— ib.TpiaîvL. 
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Clinch. 63-69. 

SvXovs, 01 Tt/$ pdy&ws elcri SvoKaiSsna., acà b(T(pvos 'srévrs, eôs 

ysvsaOai roiis esdvras réacrapas Jtdi eïnoaiv. OyT«y Sé sleri xctre- 24 

axsvaarpévoi, às ro7s psv sv§o6sv pApscriv slvai Xst'ovs xou 'ssspict- 

yeïs I xata o aTiXdyyvois op-iXovanv' éx Sè Tœv otiktObv Tsrpayvcrpé- 69 

5 vovs xcà àxctvOdSsis xpoTtlop-évovs arapxos STriÇvcrsi * rot <5e 'zsapà 

éxdTBpd sali Tpa-xsldiSt] ’ 'SsdvTss pLSaéxoïXoi, (xi'ctv svpoywpiav 

ëypvTSs, aœXvvosiSus acS^ovreg xcnà Ttjv crùyxpiaiv, Sià ))s o vù)~ 

Tiaîos (ivsXos xaTa(pépsrat, dis ‘ZsposiTTOp.sv, TVTrdasis eypv^ss tffXa- 

yîcts, èv aïs èvijppoapévai sîaïv ai cntdBat. Tœv oSv aTraôav, al 25 

10 (jtèv avcoTépo) xapaposiSsU, crvpëdXXovcnv dXXnXais, al aè Xo^osiSs7s - 

àvTièaivovaai tovtcov é^rjs, ypvSpdSsis dxavBai xa\ vôBoi 'isXsvpdi 

xaXovvTar psi^ovs [jtièv?] tmv dvo) Trjv 'ZSapéxTacriv, èx a-vp-Sdascos 

[^è?] sXaTloxtpsvai. lîdvTMv Ss-tojv-crTrovSvX&fv b rsXsvTaios S te- 2ô 

vïfvoyev, hi) xai lepov boBovv xaXovfiev, a-uvtfBas rav àpyalwv 

vertèbres du rachis [dos) et les'cinq des lombes : en tout vingt-quatre. 

Les vertèbres sont construites de façon qu’eEes sont lisses et arrondies 24 

à leur face interne [face antérieure ), quf est en rapport avec les viscères, 

rugueuses et épineuses [lames et apophyses épineuses) à leur face pos¬ 

térieure, laquelle est cachée par un revêtement de chair; leurs faces su¬ 

périeure et inférieure [faces horizontales) sont disposée^ comme une 

table ; toutes creusées à leur centre, eEes donnent par leur réunion un 

trou unique en forme de canal [canal vertébral), à travers lequel des¬ 

cend la moelle, comme nous l’avons dit plus haut (p.187,1. i5-i6); sur 

les parties latérales se voient des apophyses munies de dépressions [apo¬ 

physes transverses), dans lesquelles se fixent les côtes. Les côtes les plus 25 

élevées se rapprochent l’une de l’autre, courbées en forme de voûte; 

les suivantes, marchant obliquement à leur rencontre, sont appelées 

épines cartilagineuses et fausses-'côtes; [les plus élevées de ces côtes] 

sont, dans leur projection, plus longues que les premières; mais, à 

la base du thorax, elles diminuent de longueur. La dernière de toutes 26 

les vertèbres l’emporte sur les autres par son volume; nous l’appelons 

os sacré [sacrum ), conformément à la coutume des anciens d’appeler 

10. KafiapusiScSs Ci. — Ib. Xo^oetèete ex em.; Xo^éSsie L Ci. — i4. ô'Ci. 
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GHnch. 09-70. 

27 ispà Ta fxeyaAa xoXovvtoôv. — i^xaTspcoôsv Ss tov ctttovSv'Xov tov- 

Tov Ta tS)v i(jyJ.(t)v oc/]a TsapaTSÔévTa êx Tav OTiiaOsv, a xai 

28 avvciTrlsi tois tsépaa-i, xaTa to è(pïi^aiov yovSpçj crvp(pvévTa. Èc7y^ï]- 

(xaTicrlat Ss Ta tcüv iayjccv oe/lâ TsXaTsa sîvai xai ‘zsocrwç TSspi- 

29 (pèprj • xaTa Sè Ta éVepa c/Isvà xai 'csayvTspa. 'Èyovai <5'é xoiXoT'nTas 5 

où hapLTispsîs, (BaSsi'as [^è], ai xoTvXai xaXovvTài sis as al xs(paXaï 

30 t65v pripôjv svapfxo^ovTat. — Oi Ss fxtjpoi bal à éTTipLVxn, sppo)- 

[jLSva TS Tvyyavovai, t^v sxTaaiv œho tS>v îayiwv, ayjpi yôvaTOs 

31 sypvTa, Tsspt<pspr}, TSpbxvpTa. Èx Ss twv xaTa to yôvv TSakiv 

éxoLTspa aÙT&v ■zsdyps sysi xa\ Tsspi<^spsiav xovSvXcoSn y oSs sxa- 10 

TspwOsv pÀv s-TTïipOai, xsxoïXdvQai Ss sv piéacp xaTa a 'sspoaxvps'î v 

xv/p-V Tpiycüvos oSaa, xai 'srspi tSv xsÇiaXrjv ‘ZSSTrXaTuap.svtj, xoi- 

XoTïiTas syovaa êTmroXaiovs, xaTa al xovSvXéSsis virspoyau 

3I svTi^OsvTai. Avtvs Sè Tifs xvtfpLns vÙTispoy,^ sis Trjv tov puipov xoi^ 

27 sacré çe qui est grand. — De chaque côté de cettè vertèbre, s’étendent 

d’arrière en avant les os des, ischions (os des iles) ; là où leurs extrémités 

se rapprochent (pubis), ils sont unis par un cartilage (cartil. et ligaments 

28 inierosseux) au niveau de Véphébée (symphyse du pubis). La conformation 

des ischions est telle, qu’ils sont en partie plats et cependant un peu ar¬ 

rondis (i/àore), et en partie étroits et épsâs ' (ischions proprement dits et 

29 pubis). On y remarque des cavités qui ne les traversent pàs de part en 

part, mais qui, néanmoins, ont de la profondeur, et qu’on nomme co- 

tyles (cavités cotyloîdes); c’est là que se logent les têtes des cuisses (têtes 

30 des fémurs). — Les os des cuisses (fémurs), longs et résistarits, s’étendant 

depuis les ischions jusqu’au genou, sont arrondis et bombés à leur 

31 face antérieure. Arrivés vers le, genou, les fémurs se renflent de nou¬ 

veau en deux condyles arrondis et saillants (condyles interne et externe 

avec leurs tubérosités); ils se creusent à leur partie moyenne (partie ar¬ 

ticulaire) pour aller à la rencontre du cnêmé (tibia), lequel est triangu¬ 

laire , et dont la tête aplatie offre deux cavités superficielles (surfaces 

32 articulaires), où s’insèrent les saillies en forme de condyles. La partie 

proéminente du tibia (épine du tibia) s’enclave dans la cavité du fémur. 

1 .-2. ^ov (XT:ovSé}.ove roétove L. — 5. êvTSpa Ci. — 6. [àé] om. L Ci. 
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Cliuch. 70. 

Xôrtjra âvTixXsi'sTat. Uapaxetrai Sè èx twv s^ojQsv (xspcôv >) 'nsspovrj 33 

ra.VTï]s îa-xvoTspoL, ov •akyirrid^ovcrct, tw prjp^. iCrcéalaXTai Sè xctTco- 34 

répoi) • xot) êaliv avTÎjs to ■zsspas 0 ’é^co xov^vXos, ov ’ivtoi (paai rav 

îSicoTWv àalpdyakov 'zspoa’ayopevsaôai. XSvSpu piévTOi xuTa 'tsé- 35 

5 poLs (TvvSsliat 'srpbs âXktt^a. É7r< Ss rîîs avpiSoXijs rifs xvtip.'ns xcà 36 

^ov [iripov balovv èTiixsnai ’ksyopLevovJitiyovams, Sia-xosiSès xonà 

(Tyij[x.a, Tijv (7éfJt<pva-:v syov fiécriijv, t xoLjà (lèv Trjv xdfiipiv Ttj xvijp.^ 

yiSXkov 'ospocrycôpsî, xixicL Sè rrjv exToaiv èiû êxdrcspov issittIsi. Éj: 37 

Sè ’l&V 'SSpOi TOiS <7(pVpo'lS [ispuv )7 XVrjpLr) (/Isvov’tctl 1150(70)5^ xcà 

10 criypxt’iosiS&s isépari xcnà to ïaov SttcrloLTai ovtcûs ,wals ’crjv 

fièv ènip.rjx-n VTiepoyYjv ’éystv, tïjv Ss crpLixpoTépav * xoà scrIrTÎjs pèv 

(JLStZovos VTTspoyrjs 0 scrcoOsv xôvSvXos' b Se zijs aXXvs xpvTilofis- 

vos crctpxos êTTt(pv(7Si' avvdpfxocrlai Sè t^s 'urepôvrjs ànoXyfyovzi, 

h xa) htntpo^oLv rov e^co xovSuXov, és s(pa(ji£v, omoSeixvucjiv * w^ït 

Sur ia partie externe du tibia descend l'agrafe {péroné) ; plus grêle que 33 

le tibia, il n’arrive pas jusqu’au fémur. Plus bas le péroné se porte en 34 

arrière; son extrémité inférieure, au côté externe, se renfle en un 

condyle {malléole externe) que le vulgaire appelle astragale. Le tibia et 35 

le péroné s’unissent, à leurs extrémités, au moyen d’un cartilage. En 36 

haut, au point de jonction du fémur et du tibia, est couché un osselet 

que nous appelons épigonaiis {rotule); sa forme est celle d’un disque; 

il occupe ia région moyenne du genou et se porte particulièrement 

sur le tibia dans les mouvements de flexion de la jambe; mais,, dans les 

mouvements d’extension, il est appliqué sur les deux os. Auprès des 37 

malléoles le tibia se rétrécit un peu, et son extrémité inférieure se 

développe régulièj-enàent en forme de sigma (O), de façon à présenter 

une proeminencç plus allongée, et une autre un peu plus courte {surface 

articuL péronéale); le condyle interne {malléole interne) appartient à la 

proéminence ia plus grande; le condyle formé par l’autre proéminence 

est caché par une couche de chair ; il s’unit à la partie descendante du 

péroné qui porte en saillie, comme nous l’avons dit (plus haut, 1. 3-4),, 

le condyle externe {malléole externe); il en résulte qu’il existe entre les 

2-3. Sè Ktù xaxtcTéptû êaliv CL ~ -j. atpvpov Cl. — 11. é)(^eiv om. L. _Ib. 
TYIv xvrfprtv L. — 8. éxdTepMP Cl. — 9. (iinpotépav L. — 12. pei^. v-ssp. om. L. 
7f>7s atpupoîs ex em.; rSv o(pvpSv L.; to — 1 3. actpxés om. L. 
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Oincli. 70-71. 

38 sivai To fisra^ù Sidcr'l7][j.a to7v Svo7v ba^idîv aiynaoeiSés.— Éîi ^ 

Siacrl ï] (J-otTi O cktIpayaAos syKsnai, ov xou èTTi^é^rjxs râ avr^ xarà 

TO Tézpwpov • âXXà b yjos xdï to If 'sSapd.xsncti t^ %.rjs xvrffxns xou 

[t^] t^s 'tsspovï]? à7io<pvcrsi’ to Sk èTznpiwv ê7Tiëéër]x£ vttots- 

Taypev^ omtS) oc/ld tïjç Sk 'zdlépvtjs ■ Xsyopéva, ds 'zspos tolÎs Tfjs 5 

tslépvns xoiXoTtjfTtv âv-rixaraxlska-Oai ras toS sTtnpiôûv àvojpLa.- 

"kias, xai avvSs7(j6ai ypvSpov 'srspi(pva‘si ' to Sè è'pTrp'oaôev olvtov 

crÇiaiposiSss .{ispos [(7vvïjpp.O(7lai} xoiXoTnzi évos oalov -twv too 

39 Tapo-oü Xsyop-svov Sià tvv xoi\Xérr]Ta crxaCpostSovs. Ôktco Ss tov 

apidpov oalapia, tov Tapcrov «TroTeXoovTa; ^a[s ycoviais bvia. àvw- lo 

40 paXa. Mstcx «J*! tov Tcipa-bv vitôxsnai to 'SJeSiov ’éypv bc/lS. 'zssvts, 

XsTrlà (zèv xcnà (isaoTtiTcts, •zsayv-zspot. Sè xarà rà âxpa, âyôpsva 

38 deux os un intervalle en forme de sigma {mortaise articulaire). —Dans 

cet intervalle est logé 1 astragale; c’est par la surface appelée Vattelage à 

quatre [face supérieure articulaire) qu’il repose dans cet intervalle; tandis 

qu’il est en connexion par l’a5 et par le siæ [faces latérales ou malléolaires) 

avec les apophyses latérales du tibia et du péroné; par le trois, Ü est en 

rapport avec l’os placé au-dessous et nommé l’os du pterné [calcanéum), 

de sorte que les inégalités de la surface du trois sont enfermées dans les 

cavités du calcanéum, et qu elles sont soudées par un cartilage. La partie 

anterieure sphéroïdale (té/e de Vastragale) s’emboîte [face scaphoîdienne) 

dans la cavité d’un des os du tarse qu’on nomme os en forme de barque 

39 {scaphoïde). La claie [tarse) se cdmpose de huit osselets (voy. notes) à 

40 angles inégaux. Après le tarse vient le champ [métatarse), qui se compose 

de cinq os, minces au centre, plus épais à leur extrémité, voûtés à leur 

face supérieure, de sorte que cette face paraît concave quand on la re- 

1. oaleiûv L. — îb. aiy^atosiëés ex 
em.; (TiyfiaToetScos L Cl. — 2-6. oS xcii 

è-irtêéênxe..... àvioiiaXiae ex em. ; é-n-f- 

êsêvxoTCûv avTâ [èiriêéêvxe to Cl.) xarà 

TO TSTpMov {ê-xnptôùv Cl. ) , àXXdxiov 

xai TO II TSapâxsnxi Tÿ Trje xvijprts xat 

Tris Tsspovns 077000? {èKo<p<iaei Cl. ), to 

oè exnptwv èmêéërjxev tü èTriTSTaypéva 

avT^ oalécù Tris êè Tsspôvtjs Xsyopévep 

XvëoSlSfi (- SsT Cl. ) TffjSOS Toiïs xotXô- 

Triffiv dis âvTixaTctxXsieadat tùs toü êrci- 

Tpioo âvccpaXias L Cl. — 8. [aovrip- 

ftoff7a«] ex em.; om. L Cl. —g. axa- 

ÇioeiSovs ex em.; to5 axalp. L Cl. — 
g-io. oaldpia ex em.; ôalpetxtSia Ci.-, 

ot/lapeiètts- L. — lo. ànoTsXoSvTai ex 
em. ; inoTsXovvTa L Cl. —Ib. tSôv TapaSv 

L. — 1 2. TOS âxpas Cl. 

1.3 
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SI Thv ivm Timv, éhv in i&v iiro^it^vcov hoTSo. èpSTa.. 

É?»s Sh ■:oinm « t* fa-niX«r <T«nMSB, xaW«p 41 

ÀM»™ ««i Tè hSBxiiBBmV «i «T* Ô<71A S-^Tl^. 42 

garde en dessous. Aux es du tarse font suite les petits bàtom {phalaeges. 41 

phalangines e^pUlaryelus) des doigts, comme à la main. ^ 

Nous venons d'étudier aussi bien qu'il nous était possAle la position 42 

de chacun des os. 



P0r4»0Y TOT E'i»E2IOY 

IATPIK.A EPÛTHMATA. 

1 ÈpcoTtjfJi-aTOt- XP^ vocrovvTa êpwTav ' êf av âv xai Siayvco- 

crdétv Tl Twv 'sssp'i Tr)v vocjov dxpiSscrlspov, xcà B-spaTTSvOsii] xdX- 

2 Xiov. HpÔJTOv Sè êxsïvo vTTOTi'ôrjpLi Tas Tsevcrsis avrov tov voaovv- 

Tos Tsoisîa-Qai ’ [idSois ydp âv èvQévSe ocra ts xara yvcofiriv vorreï 

^ ùyiaivsi O avOpoTTO?, xdï pc6pt.ï]v avroS xai oLO’dévsiav, xai Tiva 5 

iSéav vQGOv, xai Tiva tÔtioo '‘ZSZTrovrjxÔTOs ' si p.èv ydp ê(ps^i]s ts 

aTTOxpivoiTO, xcà pLvtifiovixéos, xa\ Ta slxoTa, xdï [xtjSapiïj aÇiaXXé- 

(xsvos (irfTS Tfj yXioTl^ (iïjts tïj yvœp.^, xaï si xaTa oppLYjv Trjv oî- 

xsiav, si p.sv sdliv dXXcos xSafiios, TSpdws xaï xocrpLicûSy si Ss aS 

RÜFUS D’ÉPHÈSE. 

DE L’INTERROGATOIRE DES MALADES. 

1 II faut faire des questions au malade; car, à l’aide de ces questions, 

on connaîtra plus exactement quelques-unes des choses qui concernent 

2 la maladie, et on la traitera mieux. Je veux d’abord qu’on commence par 

interroger le malade lui-même; en effet, on apprendra ainsi jusqu’à quel 

point son esprit est sain ou troublé, et quel est le degré de force ou de 

faiblesse du patient ; on aura une certaine notion de la maladie et du 

lieu affecté; en effet, si le malade répond d’une manière suivie, avec une 

mémoire fidèle, et des choses convenables, sans faillir en aucune façon, 

ni de la langue, ni de l’intelfigence, et s’il suit sa propre inclination, 

c’est-à-dire, si, étant bien élevé, il répond doucement et pobment, ou 

si, au contraire, étant de sa nature hardi ou timide, il répond avec har- 

1. è| S>v] êpSv Codd. 7. inoKp. — 9. si pèv] Üpsvov M. — Ib. ô Sè ctl 
Codd.; it. p. 197,1. 4. — Ib. oixéra Codd. Codd. 

3. 
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(pvasi B-paa-vs ^ Ssilos, Bpctcréws v SsSoixôrœs, tovtov (xèv ^p^ 

vop-i^siv Ta yovv Korà yvcop-nv xaXcos systv’ si Ss xoà alla av 

fièv épcoTas, b Sa alla omonpivoiTO, xa) al iiaza^i) Xéyc^v ènCkavBâ- 

voiTOy al Sa aù rpoptcoSais xai à(7a(pais yX&aaai xài al (laraaldaais 

5 (X7ro Tov apyaiov Tpônov 'tspbs to èvavTiov', Tsdvxa ravTa zrapa- 

xpovaltxd. Kai xcô(Çcüa-iv Sè tou xdfXvovTOS outco ti arrjpLai'vacjdai • 3 

■X^pv Sa al f4î7 àxouoi TSpocravaponav tous TSapévTas, àpd ya xou ■zspS- 

a-dav Ù7r6xct)(pos ^v, v Sià Tïjv TSapoüa-av vôcrov * toutq y dp TSpos 

Trjv Sidyvaaiv p.aya SvvaTai. Vcôp.î]v. Sè xcà âa-Oavaiav tov xdpivov- 4 

10 10$ xàTap.dQois âv b {lév tis Ixavos t& (p6ayp.aTi xa) iÇ)a^yjs Xay^ 

Ta (TUfjtëaStixoTa, b Sè oîa dvaTravcov ts 'zsoXXdxis, xa) Xa-xlfi t^ 

ÇiMvfi • vo(7r]'p.a.TOS Sa iSaav, xai tivwv.xaTa Bdpaxa xa) TSap) 

TffvavpLOva aldurpLévoiv yJyvacrOai ‘ Ta p.av ydp pLaXayypXtxd Siaarj- 

[laivai Bpo.<yvTr]$ Ta xa) dxatpos XvTrt] ‘ pLaXicrla Sè [0] dvOpwTios 

diesse ou timidité, tenez un tel homme pour avoir au moins l’esprit en 

bon état; mais, si vous demandez une chose au malade et s’il vous en ré¬ 

pond une autre ; si, tout en parlant, il oublie ce qu’il a à dire ; si la langue 

est tremblante et mal assurée, s’il y a des changements brusques de l’an¬ 

cien état à un état opposé, tout cela est signe de délire. En interrogeant le 3 

malade on reconnaîtra aussi la surdité; lorsque le malade n’entend pas, 

on demandera aux assistants s’il était déjà un peu sourd, ou s’il l’est 

devenu par suite de la maladie, car cela a une grande importance pour 

la diagnose. Vous apprécierez la force ou la faiblesse, si le malade est 4 

capable de parler et dit d’une manière suivie ce qui lui est arrivé, ou 

si, au contraire, il n’articule qu’en' se reposant souvent et d’une voix 

faible; par l’interrogation, on prendra aussi une idée de la maladie et 

de certains phénomènes qui ont coutume de se passer... et du côté de 

la poitrine ou du poumon : en effet, des manières hardies ou une tris¬ 

tesse intempestive dénotent une affection mélancobque; c’est surtout 

1. èsSotKthe Codd. — 2. xaXüs e Codd. — 6. <7rtiJ,a,îpsTai Codd. — 7. à- 
conj.; 'sspdae Codd. 2-3. âXka aù pèp xoùstv Codd. — 1 o. Xéyst Codd. — 12- 

épwT^s ô êé om. V. — 3. ô (?^] d êéov i3. vaai^pciTos Sè iSéav âvev p.tkayyo- 

Codd. — 4. aï è& rp. Codd. — Ib. àaa- lias, ^pay^ccais, ylitivs ««pawArjl/as 

<Psts e conj.; âaipal. Codd. Voy. p. 1 97, xai ttvùiv x. Q-èpaxa Codd. Voy. notes. 

1. 4-5. An oùx àa(paleîs7 — 5. dxo] êizi — i4. [d] om. Codd. 
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HaTot(poi.vrfs sali xou B-appav xoà àvioipLsvos oJs Xéysi, xa,TOL(pavvs Sè-. 

xoà érspcjs ècr’llv’ àXkà xaï rjSs v 'tffsipa. sï 'sspoaryévono, ara- 

5 Çms âv i\Srj SioLyivaa-xono ri vôaros. Kal AniOocpyp) Sé ns .xaOs^scrOat 

[xéXkwv SïjXos èaliv aTroxpivopLsvos 'krjOi^ ts &v Xsys'i xai àcraCpsia, 

6 yXcoTlïis. Ovtol) pÀv oùv èv 'ssvpstots' âvsv Ss tovtcüv cnrourpiovs xou 5 

7 STTi'Xv^tas TSpoa-Soxâv, ÙXws Sè si ovfZTravTa 70Û 'orapaxpovarlixov 

TpÔTTov êa-Ttv, êvôsvSsav ns paov ^ aXXeos xct7ap.a.v0dvot * Ta Sk xarà 

S-copaxa. xoà o^vtvti (Çcovvs xcà 7pa.yy7r}Tt ’ ra (isv yàp (pBivovn 

xai bpQoTTvo'ix^ b^sia v (pcovrjy rw Ss êfx^va xoà 7W ^payyaSsi xoà 

8 T^ vTTo xarappov TSis^ofiévip Tpayinépa. Oi Sè yXdcnjri TSapa- 10 

9 TrXrjxnxo) tsavTsXôÔs âCpwvol eîcFiv. llpôJTOî» pisv Srj, ds stprirai, 

aÔTov nva rbv voaoSvToc. êpoorav ’&spi Sv yprj slSévai, ‘éitsiTO. 

(fô xaà 70VS 'srotpSvTots, si xcoXvpuTot siti TSapà rov vouovvros p-avBd- 

10 vsiv. Tà Ss xcoXvpctTût saTiv, rj (7(poSpôos TSctpa.xpoûwv zis ^ à-Ko- 

dans ses paroles que se révèlent la hardiesse ou la tristesse d’un indi¬ 

vidu ; mais ces états ne se manifestent pas moins dans d’autres circons¬ 

tances; toutefois, si le médecin a déjà l’expérience d’un pareil état, 

5 la maladie lui sera clairement révélée. Celui qui doit être pris de lé- 

thargus se laisse deviner à ces signes : il oublie ce qu’il dit, et sa 

6 langue n articule pas distinctement. C’est ainsi que les choses se passent 

dans les fièvres ; mais, quand il n’y a point de fièvre, il faut s’attendre 

7 aux spasmes et à l’épilepsie. En général, on constate aisément, en 

partant de ces données ou par une autre voie, si tous ces signes ap¬ 

partiennent au genre délire; quant à l’état de la poitrine, il se révèle 

par l’acuité et la rudesse de la voix; en effet, dans la phthisie et dans 

1 orthopnée la voix est aiguë, tandis qu’elle est plus rude dans l’em- 

pyème, dans l’enrouement, et chez celui qui est en proie à un catarrhe. 

8 Les personnes qui ont la langue paralysée sont complètement aphones. 

9 Donc le médecin, comme il a été dit, interrogera d’abord le malade 

sur certaines choses nécessaires à savoir; ensuite il questionnera les as- 

10 sistants, s’il ne peut pas apprendre ces choses du malade lui-même. Les 

empêchements sont : un délire violent, l’apoplexie, le léthargus, la ca- 

2. Codd. — Ib. d Ttp] etÔT^ -actpciKp. Codd. — 7. xarctpaÆvstt- 

Codd. — 6. OA(bs à57 CTupixanTà rà tov Codd. — 8. to ftév Codd. 
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^X)7«T0s, Y} XnOapyinos, ^ xdroyos, ^ «.(^wvos, ^ aXkws vXi'dios, 

^ âa-Oevrîs 'ZSavrctTraa-tv, ^ ds a-VfxÇspov 6ti ^xtcrlct (pOéyyscyQai, 

è!>(T7tsp rw SX ■usvsvpjovo? aîpjoppoyp^' xoù vTisp 'saiSi'ov xdi âXXov 

spMTtiTsov, xa) ÔTrèp tou dyav igpsaSuTov, xou virèp tou piïj épio- 

5 yXd(7(rou tqv èpLoyXcoa-crov. 

ÈpCOTîJTSOV Ss TSpWTOV pSV TGV ypOVOV «TTO oS VOCXÛV ïjp^dTO ‘ 11 

xa.) yàp TSpos t^v ’iaGiv <7up.(pépsi, xcà TSpos Trjv tmv xpim'p.cüv 

Sidyvojcriv • ê^apxot yàp àv sis to Tas TffspioSous aÙTÔov (puXdcrasiv. 

Ea} psv [xaïJ'Tffpbs Ttjv oXnjv SidyvMaiv Trfs vocrou péya 6(psXos 12 

10 Tov TirpSTOv ypôvov sîSévai * Ta yàp aÙTàaup.Ttlép.aTa stÙ to7s dvi- 

SpuTots y^pôvois (TuipLaivoucxiv àXXa, oiov ïxTspos TSpb p-èv Ttfs q 

xcà Tris f è7ii(pavs\s TSupsTÜ, xaxSs ' psTà touto Ss rjSr} xpiaipos' 

xai oûpa xcà SiaywprlpaTa xarà àpyàs pèv ù^aTCjSî] xa) dpà vcrcrov 

xaxov' TSpOsXïîXuBÔcTl Sè VTIOTv'loTSpOV' cbs aTTO TUV ptVCJV crld^sts 

toché, 1 aphonie, ou encore un état de stupidité, une faiblesse radi¬ 

cale, la nécessité reconnue de garder le silence, ainsi que cela a lieu 

dans 1 hémorragie du poumon; on doit aussi recourir aux assistants 

quand il s agit d un petit enfant ou d’un individu très-vieux ; enfin, 

quand on ne parle pas la même langue que le malade, on se sert d’un 

interprète. 

D abord on s’informera de l’époque où a commencé la maladie; car 11 

cela importe pour le traitement et pour la connaissance des jours cri¬ 

tiques; cela suffirait à surveiller le retour périodique de ces jours. Sa- 12 

voir le jour précis où la maladie a débuté est aussi d’un grand secours 

pour toute la diagnose de la maladie, car les mêmes symptômes, appa¬ 

raissant à des époques non fixes, ne présagent pas les mêmes choses ; 

par exemple 1 ictere, survenant dans la fièvre avant le sixième ou le sep¬ 

tième jour, est mauvais; plus tard, il est déjà critique; au début, les 

urines et les selles aqueuses et crues sont moins mauvaises; plus tard, 

elles sont plus suspectes ; de même, les épistaxis survenant au quatrième . 

jour et simples {modérées?) sont fâcheuses; au quatrième jour, les hé- 

3. atiioppé^qy M; (loppoxcç V. — 4. siv, seu rj pro ot fere semper). — 9. àà 

y.-é om. V. — 4-5. èpoyluaaëiv M ; ô|to- -zspos codd. — 10-11. âviëpéote codd. — 

y\ùiaaS>v V. — 8. è^apHtl Codd. (ei, seu 12. npibipa codd. 
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■)(aksTTCti al TSTapraiai xai âuXai’ Xaêpoi Sè alpoppaylai ^s^ap^aîal 

13 Svaxpnoi, xaiioi va-ispov xpi'vovcrai. Tavra Srj [laOiiay rtjv rspâ- 

TVv vpLspav èv y voasiv rip^aTO spopsvos, xa\ o^vTnjTa xcà pJysdos 

vôcTOV, Si Ta [xèv Tayéoôs xai àBpôws (paivono tôùv Ssivôjv Tsposx- 

pï]yvvp.sva, Ta Ss crypX^ ts xa\ êv ypôva' xai TSspiéS^ Sè cècrav- 5 

Tws p.a9va-^ xcà sî svdiis TSTaypLsvcos TSapo^vvsi v vocyoSy v xaTa p.sv 

àpyas àTcixTO}?, va-ispov [(5e] sis Tct^iv Ttva iSpvsTar xai Tpnai'ov 

Ss Xvaiv xat tivcov aXXwv voaïfpiciTCov (iSTaêoXrfv ts xai àaCpâXsiav 

14 (xaBrfa^ svBsvSs. [/.èv oûv àpynv tï}S voaov bicnvixa b avOpcoTTOs 

15 voas7v vp^aTO sis ToaavTa (pvpà yprialas âv êpa)Tv9rivat. — To 10 

Ss [ISTà TOVTO SpWTÏJTSOV sî TWV OVV^BcùV Tl TW àvBpWTTùJ VOaï][/ClTCOV 

sali TO vvv av[i^s^nx.05, ^ où xai TffpoTspov jsysvnpsvov ’ 'ssoXXoi 

yàp TOVTriTrav vtto twv avTwv dXtaxovTai xai Tsdaypvai Si} Ta ■ 

avTa xai BspaTtsvovTai coaavTws’ aTsp âv xai Ssi'aai b îaTpos \cos\ 

yaXsTccüTaTa SiaxwXvaat xai dbs ovts TSpoaCpbpcos ^spaTsvbpLSva, 15 

morragies abondantes sont difficiles à juger [impropres à juger?); ce- 

13 pendant, plus tard, elles sont critiques. Vous saurez également ces choses 

en demandant quel jour a commencé la maladie ; vous serez renseigné sur 

l’acuité et la grandeur de la maladie, si les phénomènes fâcheux éclatent 

rapidement et tous ensemble, ou si, au contraire, ils arrivent lentement 

et successivement; par ce que vous saurez d’une période vous reconnaî- 

■ trez si la maladie redouble, dès le début, d’une façon régulière, ou si, 

d’abord irrégulière, elle s’affermit dans un certain ordre; par là encore, 

vous connaîtrez d’avance la solution de la fièvre tierce, la transforma- 

14 tion ou l’innocuité de certaines autres maladies. Je dis donc qu’il est 

utile, pour toutes ces choses, de s’informer du morùent précis où a com- 

15 mencé la maladie. — Après cela, on demandera si le mal qu’on a sous 

les yeux est de ceux qui sont habituels à la personne que l’on soigne, 

ou si c’est la première fois qu’elle en est atteinte; car„ en général,, 

beaucoup d’individus sont repris des mêmes maladies, éprouvent les 

mêmes soqffrances et réclament le même traitement; le médecin pour- 

7. [âé] om. Codd. — 8. Je] xa/V. — dvdpiè-iruv Codd. — 12. -woAAct M._ 

Ib. (iSTaSoXris êè (ts M) xa»' à<j<pa\sias ils-i^riarpàe xaU-sthruruxa] SictKçaXvaai. 
Codd. — 10. dv] êv Codd. — 11. ^Sv c5s Codd.. 
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[oüT£ êTTiTvSsi'oJS ' dllà svpi(r}iQvT(Xù] ovTS ^ixXsTrà rovTù) [ys] tw 

dvOpcüTip) ovTOt, ovTS dvs7rirY]Seiù.is rfj 'ssapovo"^ vhaw B-spaTTsuo- 

pteva • pdyi(/lov y dp êv aTrafriv èdicr^os trrpo? t£ to pdov rwv 

Szivœv dvaayéaBat Koi 'srpos r)?v ïacrip. Aïo ptoi Soxùi koXws ctv 16 

5 nva xaï (pvcnv tÎjv éxdc/lov 'üspos sxaa-la êpcorriaai * où ydp 'ssdv- 

T£s 'zss(pv}iapLsv TpoTT&j oôtw , dXXd xdï 'zsdvv dXXtfXcov Sia- 

(pépopsv sis oriovv Xpri(JUi- tovto p.sv ydp si èBsXoïs (TkottsIo-Boii 

OTTMS ^pos Tas 'urs'tpsis sysc, svprfasis hspa STspois xoà svirsTrla. . 

ovTa HOU SvtTTTSTrla, ' TOVTO Ss Ta (pdppLctKa ocra 'oslvovai xoBdpcrsws 

10 svsxa^Kçà ovpQVfxsva, dXXa dXXoïs' tÙ Ss xai sis sfjtSTOv ôpçjiœvTOi 

rdv ■Ha’tcorspiKùJv, -rà Ss xcà xdro) vttigvtol tmv dvajTspixœv ’ oXas 

Ss ovSsv TMv TOiovrav xaBscdlrixos, Sais sis sva êXBsiv X6yov tS ' 

icnpy. Xpij oCv xcà 'nsapd tou xdpLvovros ptavBdvsiv otcos 'üspos 17 

sxaaBov ^idxsnai ij TSopLa, ^ o'itiqv" xoà si tivos (papptdxou 

15 Tssipav sypt a-aÇr], p.t]Sè rauTî/v TsapaXinsiv • ovsws ydp dv tis rà 

rait redouter, comme très-difficiles à combattre et comme ne devant pas 

être traités avantageusement ni opportunément, des accidents qui ce¬ 

pendant ne sont pas fâcheux pour tel individu, et dont il n’est pas, dans 

la maladie présente, inopportun d’entreprendre la cure; car, chez tout le 

.monde, 1 habitude est d’un grand secours pour supporter les accidents 

terribles et pour arriver à la guérison. Je tiens donc pour très-bon de 16 

s informer quelle est, pour toutes choses, la nature de chacun, attendu 

que nous ne sommes pas tous formés de la même manière, mais que 

nous différons beaucoup les uns des autres pour n’importe quelle chose; 

en effet, à considérer ce qui regarde la digestion, on trouvera que les 

mêmes substances sont bien digérées par les uns, et mal par les autres; 

de meme pour les médicaments : ceux qu on prend en vue de se purger 

ou de pousser aux urines ne se comportent pas semblablement chez tous 

les malades ; tantôt les purgatifs font vomir, et tantôt les vomitifs évacuent 

par le bas; en un mot, aucune de ces substances n’a une propriété tel¬ 

lement constante, que le médecin puisse les ranger dans des catégories 

toujours identiques. Sachez par les malades quel est, pour chacun d’eux, 17 

1 effet des aliments et des boissons; et, s’ils ont l’expérience manifeste 

1. [oàVe.... £vp.] om. Coda. — Ib. [ye] om. Codd. 1 O. i'fisra Codd. 
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'SfoAXct è'KiTvyydvQi, si 'tsvQono xai tou xacfjtvovTOS stt} to7s «tott&js 

18 avTw cru[xGai'vov(7iv. To Ss cruftirav somtolto} àpdys svanos ^ «tto- 

crnôs sali xcti Si-^ôûSïjs ^ âSi-iiios, xcu tous sttI êxctalois sôiafJLOus' 

ixsyct yàp xai toSs oùy ^aaov rrjs (puasaos xai tSv êôiapâv SfJLTTSc- 

pov sivai • xai yàp airtov to avurjOss âXvTroTspov TspoaaipovTai tou 5 

aXkois àv So^avTOs slvcti jSsXTi'alov' xoà w Srj rpoTTw ^spsXsTtfxaaiv 

19 auTO Xa^Gdvsiv, xa) tsXvÔos xai axsuaaiav. Ka) rà auvïfdr] TSdvTO. 

20 afxscvo) xcù t& voaoüvTi xdi Ta ûyioilvovTi. Y^cù. TspoyvwaBsir] Ss 

ctv Tl axpi^salspov èx twv s9ia(xô)v Tsspi ts xplaiv tou àvOpd- 

TTOU y xcLi SidXs^iv xcù pdOuçjLi'otv xcù T^vTivoLOuv dXXy/v èvspysKXv’ 10 

TO. yap uyiaivovTi Bià ’édous ^oûSsv êv tois voaois STiaYipov Sîj- 

21 Xo7. Kai TOUTCov oùx sahv 6 ti TSapà solutou SûvaiTO âv pa6s7v o 

IctTpos si (Xi] TSuvBdvoiTO ^ TOU voaoüvTOS ^ STépou Tivos Twv tira¬ 

de quelque médicament, cette expérience n’est pas non plus à négliger; 

en effet, on réussira le plus souvent dans le traitement, si on s’enquiert 

18 auprès du malade de ce qui lui arrive d’une façon extraordinaire. En 

somme, il faut demander au malade s’il a ou non bon appétit, s’il est ou 

non altéré, et s’informer de ses habitudes pour chaque chose; car il n’im¬ 

porte pas moins au médecin d’être versé dans la connaissance des habi¬ 

tudes que dans celle de la nature de chacun; en effet, l’aliment habituel 

est moins susceptible de nuire que l’aliment inaccoutumé qui d’ailleurs 

paraîtrait de la meilleure qualité ; il faut tenir compte aussi de la manière 

dont on a coutume de le prendre, de la quantité et du mode de prépa- 

19 ration. Tout ce qui est habituel est préférable pour le malade comme 

20 pour celui qui est bien portant. La connaissance des habitudes permet 

de tirer un pronostic plus exact en ce qui touche le discernement du ma¬ 

lade, le genre de sa conversation, son état de bien-être, et toute autre 

de ses facultés ; en effet les phénomènes habituels dans l’état de santé 

21 ne fournissent aucun signe pour les maladies. — Il n’est pas possible 

au médecin de savoir ces choses par lui-même, et s’il n’interroge soit 

6. xcù èv 5 §7j TpàTTcp Codd. — 9. Tis Codd. — 1 2. Ka/ om. V. —- Ib. to6tois 

Codd.—Ib.«p/a;i>«aUA/<T<t.ToCCodd. Codd. — Ib. auVoü Codd. et sic fere 
— il. CyicdvovTa Codd. — Ib. êntan(ia semper.' 
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pSvTOûv • écris syccys S-avixalct) KàXXifxdypv tou iarpov os \Lhvos twv 

sp.TrpoaBsv &v ys Sv xai léyov âv tis tsoujo-olito , ovk sCpaans Ssiv 

êpcorav ovSèv, ours 'srspi râs dXXas vocrovs, outs Tsspï rà TpxvpLOiTa., 

Koi pLaXicrla rà Trjs xs(paXfis ' àpnsXv yàp kou rà èiii éKaalw crr]pi.eîct, 

5 t6 ts isdBos crrfpL^vai xa) Ttjv ahi'av avrov, ef év xcù TSpoyivé- 

crxsarBai TSdvTa xcâ ^spoLTisusaBctt dp.stvov' êite) (xr]§è Tas vyoufié- 

vas 'T!rpo(pd(TSis twv vouoiv dvayxaiws èpcoTacrBai, oiov SiaiTtjs ts 

àycoyriv xcu Tût «AXa STnTtj^svtxaTa,, xoà si xoTcidcxavTi auvsët] vocrfi- 

aai, xoà si il/uyévTi " iiri^kv y dp âv tovtoov p.ot.Bs'îv tov larpov si rà 

10 a-vp-stct âxpiSés sxpisXsTïfcrai rà crvpLTvlTrlovTa tous vocrois. Èyé 22 

Sè yjyovimi pLsv xcù Tsapd éauTov SûvacrBcti Tivat, TSoXkd twv sv tous 

voarois sisvp/crxsiVf xdXXiov Sé ys xcù (7a(pé<T]spov toÏs èpcoTnip-ct- 

oTiv' si y dp TOLUTO, ôpLoloysi to7s (TupLirlépLOtcri, pdov rà TSapovTa 

slSévai * TGVTO (lèv yàp si (pair) b vocrév tyjv SictnoLVy o’ia ^v sp.- 

le malade, soit quelqu’un de ceux qui l’assistent; aussi j’admire Calli- 

maque d’avoir, seul de tous les médecins qui nous ont précédé et dont 

on puisse tenir compte, soutenu qu’il ne fallait faire aucune espèce 

d’interrogation, ni pour une maladie quelconque, ni pour les bles¬ 

sures, ni surtout pour les plaies de tête, attendu que les signes suf¬ 

fisent, dans chaque cas, pour révéler à la fois la nature de la maladie et ’ 

sa cause, nature et cause qui prévalent pour asseoir le pronostic et diri¬ 

ger le traitement; il ne lui semble même pas nécessaire ni qu’on inter¬ 

roge sur les causes premières qui précèdent les maladies, par exemple 

sur la manière de vivre et sur les occupations habituelles, ni qu’on s’en- 

quière si le mal vient de fatigue ou de refroidissement ; il prétend, en 

effet, que le médecin n’a rien à apprendre de toutes ces choses, s’il étudie 

avec soin les symptômes qui se révèlent dans les maladies. Je pense que 22 

le médecin peut par lui-même découvrir beaucoup de choses dans les ma¬ 

ladies; mais il s’instruira mieux et plus sagement en interrogeant, car, si 

le résultat de ses interrogations concorde avec sa propre observation des 

symptômes, il lui sera plus facile d’apprécier la condition présente; par 

exemple, si le malade, avoue qu’il a dépassé, soit en boissons, soit en 

7. Tÿ vôacfi Kai àvcty. Codd. -—9-10. Codd. — 11. koli ®apd] oirep V. 

xal si . êxfieXsr: om. V. — 9. — ,2. eV Tote Codd. 
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Trpoadsvy vTïspësëXïjxévai crhov xoà •aroTOy ■zspotrÇiopSi, 'ssda')(£i Sk 

oia sîxos èrii 'zsXrjcrp.ov^s, (Ta<pcûs dv ■yivwaxoïp.zv oti 'ZsXijo'p.ovïi 

èaliv Tîj voaos, xaï ■zspos tovto ê^evpi'o-xoïpLSv âv t^v oltjv ïacriv • 

TOVTO Sè SC 'srovtja-ai pcev -trroXXœ (pai'rj, 'ssdaysi Sè oTa sîxos tov 

'ssov'naavTa, xoà êvOévSs svTîsrécrlspov Trfv ts vocrov, oti xottos sarTiv 5 

23 sîa-6p.s6ct, xai tïjv soixvïav tw xoucû B-spoLtislav Tspoad^op.sv. Kai 

rà [xèv ToiavTa sysi rcvà xcà Tsocpd rôjv aupLorlcofxdTMv svSsi^iv tou 

yivdiaxscrda.1' ypovov Ss Tris v6aov,xoà êOicraov tov TSpos sxadlct, 

xcà (pTjcriv Ti)v êxdcriov s^oci'psTOv, ravTa ou p-Oi Soxsi yvôivoû tcs p.ïj 

èpoycrja-cLS, xoà sivac 'isavTos dXXov xotiptcorspov tj? Tsyv^ sîSévai. — tO 

24 Ka< p.sv Sri hépa tSiv voa-vp-drcov i; Sidyvcoa-is stt) to7s svSoOsv xoà 

TOCS s^codsv cTuvcalafiévocs * xctc tsoos Soxe7 yaXsitdÎTspov sivac [ij] 

Twv svSodsv ^ TÔûv s^coBsv' xa'c y dp si TpépLOc b dvBpooTcos, to {jlsv 

Scà 4^üyos ^ (poëov Tpip-Siv, Sstvov vcrcrovy to Sè ùtto Trjs sccrco ah cas, 

aliments, sa mesure habituelle, et qu’il éprouve ce qu’il est naturel d’é¬ 

prouver dans une réplétion, nous reconnaîtrons clairement que la ma¬ 

ladie est une réplétion, et, de plus, nous trouverons tous les moyens de 

la guérir ; ou, si le malade déclare qu’il a eu beaucoup de fatigue, et si 

les soubrances sont en rapport avec celles que cause la fatigue, nous 

serons plus aisément en mesure de reconnaître une maladie provenant 

23 de la fatigue, et d’appliquer le traitement convenable à cet état. Cer¬ 

taines de ces chôses-là, on pourrait les apprendre aussi par l’observation 

des symptômes ; mais quant à savoir le moment où a commencé la ma¬ 

ladie, quelles sont toutes les diverses habitudes du malade, et quelle est 

sa nature particubère, on ne peut pas le savoir sans le demander, et, 

à mon avis, il est de la première importance pour l’art de le savoir. —■ 

24 La diagnose d’une maladie est différente suivant qu’elle vient de causes 

intérieures ou de causes extérieures ; les causes internes semblent pro¬ 

duire des affections, en quelque sorte, plus fâcheuses que les causes 

externes : ainsi, qu’un homme tremble, le tremblement produit par le 

froid ou par la crainte est moins fâcheux que le tremblement qui résulte 

de l’action de quelque cause intérieure ; si quelqu’un est pris de débre, 

2. (pXeyiiovüs et (pÀeyfiovv Codd. — 12. sTspov et mvicjTapévov Codd._12. 

7. ToictUta éxsi • ê^ei xivd Codd. .— 11- [^] om. Codd. — 13. 5«] où V. 
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^aXsTTCoTspov ’ Kcà sî TffctpaÇpovoiïj, To fxèv stt) (xéd^ xaà (pûipfxaKM 

Tivi 'zsapaxpovcrlixy svKXTÔTSpov, to Sè âXkois, Svcr')(spé<jlspov. 

OvTCo STTi 'ssâv'ïœv svpïjasis xoà tov TpoTrov t^s ^epcmstas ov^kv 25 

êoiXQTa " xoTTCûv yàp S-^ yivo[j.svcov, tcov [jlsv Sta, 'oroXXïjv raXanrco- 

5 pi'av, 'rœv Ssutto 'aXvcrpLOvrjs, to'Ïs (xèv oùv avpX^épsi ava-Travais, xcù 

V7TV0S, xcà Tpl-^is ixaXaxr}, xa) Xovrpà B-spfià, toÎ? Sè 'zsôvos xcti 

éypvyopais, xcà rj aXXrj xévcocris 'ssàaa.. — Ezs tqctqvSs Sia(pépsi 26 

T(^ icnp(p xcà rà.$ ahias àvepoorav, xcà ovx ealiv slSévai {xn êpco- 

Trfcravra, Sale xoà èià rSv atipsiSv ipcoTtiréov, sî p.év t< 'SeXi^vov 

10 tir] J ]irj Sià vrXrjyrjv ^ Sià -nXixiav, ^ Sià Spav hovs' là yàp âXXcüs 

èvzsvpsroïs 'zssXiSvà S-àvazov arifxai'vst' sî Sè yXScrcra. ^tjpà, [xrj Ss- 

Si->pï}xéri V îayvpSs §iaxsycopvx6ri,xa) sî (xsXaiva, (xrjTi [isXav sSn- 

SoxoTi- ov yàp âv sïr] Ta Totale viro-nla.— ilcravTCOs Sè xa) TSsp) 27 

TÔ)y sxxpivopLSvcov SV Toxs VQcrois spoi’ià'coi, ovpoûv Ts xa) Siayjcpr]-. 

il guérira plus vite lorsque c’est à la suite d’ivresse ou de l’ingestion 

de quelque médicament qui dérange l’esprit; mais le mal sera plus re¬ 

belle, si c’est à une autre cause que tient ce délire. De cette façon, vous 25 

trouverez que le traitement diffère pour tous les cas; en effet, comme 

la fatigue est causée chez les uns par un excès de travail, chez les, 

autres par la réplétion, aux premiers conviennent le repos, le som¬ 

meil, une friction douce et des bains chauds; aux seconds la fatigue, le 

maintien dans 1 état de veille et toute autre espèce d’évacuation. — Il 26 

importe tellement au médecin de connaître les causes, et il lui est si im¬ 

possible de les connaître sans interroger, qu’il doit faire des questions 

même au sujet des symptômes; par exemple, s’il existe quelque point 

livide, il demandera si cela tient à un coup, à l’âge ou à la saison, car, 

en dehors de ces causes, la lividité, dans les fièvres, est un signe de 

mort; il en est de même de la langue sèche chez un individu qui n’est 

pas en proie a la soif, ou qui n’a pas eu des déjections abondantes, et 

de la langue noire, si on n’a pas mangé quelque chose de noir ; car, dans 

les cas que je viens d’énumérer, ces états de la langue n’auraient rien 

de suspect. — De même, il faut interroger sur les excrétions dans les 27 

maladies ; sur les urines, les selles et les crachats; car il importe, pour 

I 2. «ai sî (léXava fitjToi fiéXav êSrjS. M; «ai si (léXav êS^SoHOTi V. 
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fidreov xai 'zs^vskav ' pteya yàp xcà èv TOtÎTOis Sisv^voyev eh to 

’SsXrjQos avTÔSv, xa) Svvafiiv xcà ypoiàv, xdi Ta 'ZSpoadppiaTa aÙT&v 

28 sîSévai TSoaa Te xcà TSOTOTcd xa) TStivixa TSpocrrfpôr]. — ÈpoûTav Sè 

xa) TSep) vTTvav el èxoïpLîfOni Hj ov, xa) otccos Tspôs Te vttvov xa) 

âypvTCviav crvvrfÔœs syet, xa) ei Tiva (pdafxaTa avTM ^ èvvTivia 5 

yiyvoiTO, ds xàx ToiTCOv Svvafxévov tov laTpov crvXXoy/^ea-Ôaf. —• 

29 UavTa [lèv oûv stt) tsolctiv ovx scriiv ypd(pecv, àXAà 6(70v anp-iivai' 

Te TM XoyM xa) v-Kdp.vrjo’ai tov îaTpov [xtjSèv TSapaXiitelv tmv toiov- 

TMv ' ^vpcovi pev yàp tm ^(peaiM ‘zuaXaialfj vyialveiv Soxovvti 

é(pdvï] TOiovSe êvvTTviov * êSoxei elvai Stà oXrjs vvxtos èv Xip-vt) pe- 10 

Xaivp TSOTipov vSaTOs ‘ xa) tovto dvaa-làs elars ‘zspbs tov yvpvac/lrjv * 

O Sè èv ovSev) S-épevos to èvvTcviov, ijyayev avTov Tspos tovs tsÔvovs, 

xa) ou-KO) pecrovvTi avTcp àaÔpd Te èTiminlet, xa) ànopia xa) TSaX- 

pbs oXov TOV crlv'OovSy xa) avTi'xa pèv àxpaTvs ^v yeipav xa) tsoSmv, 

30 avTixa dCpwvo^, ov tsoXv Sè valepov aToQvrjcrxei. Ovx av pot Soxe7 15 

savoir a quoi s’en tenir sur leur abondance, leur puissance et leur cou¬ 

leur, d’apprendre comment se nourrit le malade, en queHe quantité, de 

28 quelle espèce d’aliments il use, et à quelle heure il mange. — On doit 

aussi interroger touchant le sommeil, pour savoir si le malade dort ou 

non ; quelles sont ses habitudes, eu égard au sommeil et à la veiEe ; s’il 

a des visions ou de^ songes; attendu que le médecin peut tirer des - 

29 conclusions de ce qu’on lui répondra. — Il n’est pas nécessaire de dé¬ 

crire tous les cas qui peuvent se présenter, mais autant qu’il en faut 

pour indique^- par le discours et pour rappeler que le médecin ne doit 

laisser de côté aucune de ces considérations ; en voici des exemples ; 

Myron d’Ephèse, lutteur, paraissant en bonne santé, eut une vision en 

songe; E lui sembla toute la nuit être dans un marais noir rempE d’eau 

potable ; en se levant, ü dit cela au gymnaste, qui n’en tint aucun compte 

et l’envoya aux exercices; Myron n’en avait pas encore accompli la moi¬ 

tié qu’ü fut pris d’essoufilement, de gêne et de palpitation de toute la 

poitrine; aussitôt ü ressentit de la faiblesse aux mains et aux pieds, de- 

30 vint aphone, et peu après E mourut. Je crois qu’E ne serait pas mort, s’il 

2. Swccftiv] An offftyiD? — li. fiév om. V. — i5. êoxôS Godd. 
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âTToôavs'tv ei crQ(pov tov yvixvaalov srvySj xai riva xévcocnv ciiiiaios 

à9p6av cwiê 'sspos tov tsSvov syLyjyavyfcraTO. ■— AXXco Sé rivi èv 3i 

TSvp&Tcp o^s7 TSoXXdxis àvvp aWio-^ êTriÇoirav Hocrà rovs vttvovs 

TsaXakiv èSoxei xoà àyy^siv avTÔv • xou oùtos sItts Tspos tov laTpov 

5 To èvvTTviov • b Sè ovSè avTos èveSvfxyfBv olov ti tv 'srptv aîfioppay/a 

Xdêpçt) SX pivôjv êxpî9rj rj vocros. — T&5 Ss SoxovvTi èv t& Koai&lpu 32 

TSOTap.a> vïiyscr9ai sîs vSspov êTsXsvTricrs ypov/^ovcxa tj vocros. — 

Ildvu Sè sfxavTov tss'Sw xarà Toiis yvp-ovs tous èv tw o-cSpiaTi So^as 33 

èvvTcvicov èyyiyvs(T9cti, ortfixonvovcrcis xcà StryaBk xou xaxà t& à.v9pw'Kyi 

10 3)v xaTixXri'^is dXXr) ovx sali àxovaavTi. — To Sè rœ uvyysvij 34 

T&v voc7ï}p.dTôJv àpd ys éTspco9sv sahv elSévcti, i} xou TavTa èpoo- 

TticTOLVTi SriTOV^ Ko.) OVX âv Tts (pai'ï] (pavXov to èpdnrifÀa, sî (xv xa\ 

TO Siotyvwvou TO svp.STays{pi(/lov vba-np-o, xou to SvcrpsTay^sipialov, 

és bp9ôjs virsiXiTT^lou tsolv to avyysvès SvaiotrÔTepov elvai tov pv 

15 avyysvovs. K.où prjv xa\ TSspioSov ysysvïipévrtv, xou psTdalaaiv, 35 

avait eu affaire à un gymnaste prudent, et qui lui aurait pratiqué, pour 

combattre la douleur, une large saignée. — Un autre individu, pris de 31 

fiève aiguë, eut, en dormant, à plusieurs reprises, un songe dans lequel 

il lui semblait qu’un Éthiopien arrivait pour lutter avec lui et l’étouffait; 

il raconta ce songe à son médecin ; mais celui-ci ne comprit pas ce qu’il 

signifiait, jusqu’à ce qu’une épistaxis violente eut jugé la maladie. — Chez 32 

un autre, à qui il semblait en songe qu’il nageait dans le fleuve Cayster, 

une maladie chronique se termina par l’hydropisie. — Je suis tout à 33 

fait persuadé que les hallucinations des songes tiennent aux humeurs 

qui prédominent dans notre corps, et qu’elles nous annoncent les biens 

et les maux; hallucinations et présages dont on ne saurait avoir aucune 

notion, si on n’interrogeait pas le malade.^—Y a-t-il un autre moyen de 34 

savoir ce qui concerne les maladies qu’on apporte en naissant, si ce 

n’est, n’est-il pas vrai, en interrogeant.^ Personne ne dira que c’est là 

un interrogatoire de peu de valeur, à moins qu’on ne soutienne aussi 

qu il est inutile de savoir quelle maladie est facile à traiter et quelle 

ne l’est pas; car on admet, à juste titre, qu’une maladie congéniale est 

plus difficile à guérir que celle qui est accidentelle. Il importe aussi 35 

4. 'makalov V.—Ib. oStus Codd.—ô-'j.TÆ êè... ij vocros om. V.— !0. ftij om. V. 
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Kcà oüfjLcna ottSo-o, sfjLTrpoaÔsv avix.Tî£7[lcûXsi, xou ravTa yjprj 

'S!v66{jlsvov sîSévai * xa) saliv où p.ixphv 6<^saos , xcà eîs 'sxpopprja’tv^ 

36 xai eis B-spoL-irsiav ê'7iia-xs(p9évTa. — ÉipojTïirsov Sa xcà tpônov 

SiaiTï]s ^ xé^prjTat o vaacov, où-^ ôttots vyiaivsi" tovto pÀv yàp 

sipvToti 'sspoTspov üTrèp aÙTOu, rà vvv Sa oiras èv voaco SiY]Ta.TO ’ 5 

xa\ (pdpçiaxa, aï riva 'srpoasvïjvsxro, xa) r^v B-apairaiav rrjv crvp.- 

Traaav v’vriva raOapd-Tisvrai, xa) o-nws èiù éxdalois Siari9ép.svos 

(paivsrai • xa) yàp rspbs ro p.sBapp.6(jaaBai rà nsapôvra xa) -sTpas ro 

p.riSkv xiv^aai rôjv rspïv ovrcov, xa) nrpès ro a^avpsîv aï ri rsapaXé- 

37 XoiTce rcùv Saôvrwv yprfcripLov rà roiaüra sîSavai. -— 'Èpcor'nraov Sk 10 

xai aî rspocrijpro rb airïov ^ ov * xa) yàp oùSè rovrô (pijpn Svvarov 

aîvai rsapà éavrov yiyvaSaxaiv, xaïrot xarayaXaalorarov Soxaï rojv 

êponyip-drav rirapà ro7s SrjpLortxoïs, ai firj avBvs ns d-^pdfxsvos roS 

38 vofTOVvros aiSaïr} on êStfSoxav, âXXà érapov rsvvBdvotro. Èpio) Sa 

xa) rovro àovvarov Soxaï Biayvwvai [itj èpcorrfo'avra, wacTcap xa) rst}- 

d’apprendre, en interrogeant, ce qui en est des périodes déjà passées, 

des métastases et de tous les autres symptômes que le malade a éprouvés 

antécédemment; le résultat n’est pas d’un petit avantage pour qui con- 

36 sidère la prognose et la thérapeutique. — On doit encore faire des 

questions touchant le régime dont s’est servi le malade, non pas quand 

il était en bonne santé, car on a déjà pris ce renseignement, mais quel 

était ce régime quand il était malade; quels médicaments il a pris s’il 

en a usé; quel a été l’ensemble du traitement auquel il a été soumis, 

et conoment il s’est comporté vis-à-vis de toutes ces choses; car il con¬ 

vient d’être tenu au courant de ces particularités, pour réformer l’état 

présent, pour ne rien mettre en mouvement de ce qui est passé, enfin 

37 pour découvrir si on a onais quelque chose dé ce qu’il fallait faire._Il 

faut encore demander si le malade a pris des aliments ou non ; je soutiens, 

en effet, qu’il est impossible de savoir cela par soi-même, quoique le 

vulgaire regarde comme tout ce qu’il y a de plus risible qu’un médecin, 

dès qu’il a palpé un malade, ne sache pas aussitôt qu’il a mangé, et qu’il 

38 soit obligé de le demander. Cependant, sans interroger, il me paraît im¬ 

possible de savoir aussi quand, de quelle qualité et en quelle quantité, 

4. vy. xai TovTo Codd. — 5-6. Strt-rSTo] uai Tavtct V. — 9. 'ûsaptôv-rcov Codd. 
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viKOL 'uipocTtiparo, kcu 'ssoîov t< Jicà tsôaov ' o yàp ty p<^P-'^ hou rij 

àa-Oevst'a TS}tp.a,ip6{j.ev'os stt) 'ssoXkois TSoXXdms e^XTraTJjôj/crsTai • 

Kcà yàp To îxavov 'Spoa'apdpLSvos ovy îkolv&s êppwcrO-n, ndi rà /iaj) 

'ZSpoa-dpaa-Oai rivà 'zsléov sppcoaev àv, p.dXiG-1a si Sià 'asXrja-p.ovriv 

5 àcrOsvsî. — YipcoTrjréov Sa Kcà n:i ro rjSialov avid 'tS>v crntav * toCto 39 

yàp sa-liv ourj '!Spo tov xpartalov wvnaev, STral xoù 'zséTisTai paov 

TQvàïiSoîjs ' ov yàp Srj fiacraôpJvcp {xsv to âtjSès xcà xai:a.’Tcivovii àadsvfi 

'isctpéysi Tvv êxaTépov èvépysiav, 'aézIovTi Sa xou àvaSiSôvTi, ov/^ 

ôp-oiav âv ’üîa.pàcrypi. — Kaî to avSiaydpr^TOv êè êpcoTyjréov, xdi kQ 

10 TO ovpovp.evov, xoà to h^vvôp.avov, xcà to aXXws <pBaip6yt.svov * 

éxda-lcp yàp ravrà èc/liv xcà où xaBôXov' écris sTcaiv serai pu âv xdi 

lazpov TOV vvv TSpwTOv svTvyydvovxa tw voctovvti, si arro éav- 

TOV pôvov TSoioho Tïjs BspaTrsi'as Ttjv svpscriv, àXXd Tiva xai twv 

le malade prenait ses aliments; car, en s’en rapportant seulement à la 

force et a la faiblesse apparentes, on sera souvent trompé, et pour beau¬ 

coup de malades; il arrive en effet que tel individu n’est pas assez for¬ 

tifié en prenant la quantité d’aliments qui paraît suffisante, et que tel 

autre, qui n en aura pas pris davantage, est trop fortifié, surtout s’il est 

malade de réplétion. — Demandez aussi quels sont les aliments qui 39 

plaisent le plus au malade, attendu qu’il tire quelquefois plus de profit 

de ces aliments que de ceux qui sont meilleurs, parce qu’il,les digère 

mieux que d autres pour lesquels il a de la répugnance ; ne croyez pas, 

en effet, quun aliment [solide ou liquide] qui déplaît quand on le 

mâche et qu’on l’avale, communique, sous l’une et l’autre forme, ses 

propriétés à un faible degré, et qu’il n’en est pas ainsi lorsque le même 

aliment est digéré et distribué dans le corps. — Demandez encore ce qui 40 

procure des selles et des urines faciles, ce qui cause des aigreurs ou d’autres 

accidents; car chaque individu présente, sous ce rapport, des difl’érences, 

et il n y a rien de général; aussi j’approuverais le médecin qui, arrivant 

pour la première fois auprès d’un malade, ne voudrait pas à lui tout 

seul trouver le traitement, mais appellerait en consultation quelqu’un 

2. na\ 8|a,raT„4. V. — 7. ârf om. V. — 9. ê.v om. V,. 
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êfXTrei'pav tov xdpLvovTOs sis avfjLëovXrjv xaXol, (laXiala (xsv la.'vphv, 

si (5'è iirj, xai îSioorriv’ otlrcü yàp ov Siap-apTifasTai tov crvp.(pépov- 

41 TOS.— ôo-a TS akyii{p.aTci ècrliv stt] tous vôarois yiyvopisvot, xcà TavTa 

èpWTav ' .s&li fièv yàp xoù éTspaoôi crvvTSxp.oLipsaOai Tivoi, àXyovvTa 

xai <7lsvdyp.a.Ti xai jSofj, xcà ptorlda-fmTt, xcà ànopia, xoù xXi- 5 

crei (jo)(xaTOs, xcà ypoia, xcà XsTrloTYfTi y xau ysipôiv â-i^si' SïiXdt 

yàp To bSvvép.evov eùBvs ' xoà ocvtos Si b xdpLvcov TSié^st pAXic/la 

Tct aXyovvTCL, dx/is xcà Tas à(poûvQvs bôvvas êx twv toiovtcov ovk 

av dp.apTdvois arvXXoyt^6(xsvos’ àXXà sc/h psv xà^ oÎxtcov Sia- 

yivcücrxstv tovs tsSvovs tôv voctovvtoov ypri Ss xoà SioLTivvBd- 10 

vscrBai, xctï ovSè tovt6 tsoos ê^apxsï TSpbs Trjv bXnv Sidyvooaiv, 

dis TSoXXo\ ij^Yi [LaXcixia xcà Tpv(pfj ovSév ti tsov xo/xipoTspov 

42 oSvvïjv VTSxpivavTO tS)v èv tous TpctyoïSiais oifxoo^bvTCov. Xp^ Sè 

xcti Ta dXXa sTci^XéTcsiv ’ si crcoCppôov xdï àvSpstos xai syxpaTrjs 

O dvBpcoTTos' ov yàp âv oStos yé ti ypséSoiTO t&v srspi tïjv voctov. 15 

qui aurait 1 habitude du malade, surtout un médecin, et, à son défaut, 

une personne du monde; de cette façon il né se trompera pas sur les 

41 bons moyens à employer. — On fera aussi des questions sur les dou¬ 

leurs qui surviennent dans les maladies ; oii petit, il est vrai, sans inter¬ 

rogation, juger quün homme souflEre, par les gémissements, les cris, 

1 agitation, la gêne, la position du corps, la couleur, la maigreur, et par le 

mouvement de ses mains, car les attouchements révèlent aussitôt le siège 

du mal; en effet, le malade lui-même presse surtout les parties doulou¬ 

reuses ; de sorte qu a 1 aide de tous ces signes vous pourrez reconnaître 

sûrement meme les douleurs muettes ; mais il importe de distinguer les 

vraies souffrances des vaines lamentations; pour cela interrogez aussi 

les malades, les moyens précités ne suffisant pas pour toute la diagnose, 

puisque beaucoup de malades, par moUèsse et par délicatesse, jouent 

des douleurs qui ne sont pas moins affectées que celles qu’on fait pa- 

42 raitre dans les tragédies. Considérez encore les autres circonstances, 

par exemple si l’individu est raisonnable, viril, maître de lui, car alors 

6. d'inet, Htb où èOéXT^s unisa9cu- êyj- Sais V. — g. oÏKtmv e conj.; tcZv 

Aol Codd. — 8. iXy. âals Kai dXyowT^ Codd. — 11. è^apx. xai ^p6s Codd. 

i4 
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ÉTrsî Sè xoà 'SfsptoSovs rà 'TSolXà sypvaiv oï ’nsôvoi, xa\ tovto 43 

êpooTïiréov * où yoLp SïIttov tous p-èv âXXovs •tsapo^va-povs àvayxaiov 

'SvvQâvscrSat 'srïjvma yiyvovrai, rovs Sè rav àXyvpdrcov 'mapaXei- 

TTSiv. — Èy^oi Sè âv rivet ypsiav xcù roi xetra xoiXiav êpeorav, otias 44 

5 Sidxsircti rê àvBpw-nw, àpet y s sùSictyeoprjrôs êcriiv ^ ov. Kaî roi 45 

rffspi ras aXXas êxxpi'asis côcravrojs ’ xa) yàp i^pobs xa) oùpov xoà 

ipsros roh pèv paSias, rots Sk yaksTtwrspov Si'sian. 

E/s pèv oSv ras xoivàs voaovs, xa) pdXiala ras 'îsvpsrœ^sis 46 

ravrd re xa) rà opoia èpeorriréov * sis Sè rà s7.xrj, si pèv àito xvvos 

10 sÎy] ro ÎXxoSy prj srvys ô xvoûv Xvtjcrdiv * tsoXv yàp Sia(pépsi ’ ry 

nèv yàp svaipov ri ê^apxst (pdppaxov ^ aiïôyyos o^si ^sSpsypévos, 

TW Sè xaverts rs xa) si rsdvv pixpbv sïn ro sXxos^ xa) Spipéoov <pap- 

pdxcov 'zspoa-ayooyïj, xa) rrjprKTis roü sXxovs sis riroXù, xa) rsépa 

â^ivQiov, xa) àpiarloXoy^ia xa) Xvxtov xa) ro5v rsorapioiv xapxiveov 

il ne trompera pas sur les phénomènes de sa maladie. Comme les souf- 43 

frances ont le plus souvent aussi des périodes, on s’en informera égale¬ 

ment; car alors il ne convient pas de demander à quelles époques -ont 

heu les autres paroxysmes et de négliger les retours des douleurs. — 

Il y a encore une certaine utihté à faire des questions relativement au 44 

ventre, pour savoir comment il se comporte, et s’il est libre ou non. 

Il en est de même pour les autres excrétions; car les sueurs, les urines, 45 

les vomissements, arrivent,facilement chez les uns, plus difficilement 

chez les autres. 

En conséquence, surtout dans les fièvres, mais aussi dans les autres 40 

maladies générales, on fera de telles interrogations et d’autres semblables ; 

en ce qui concerne les plaies, s’il s’agit d’une morsure faite par un 

chien, on s’informera si le chien était enragé ou non ; car cela importe 

beaucoup : dans le second cas, un médicament pour les plaies saignantes, 

ou une éponge trempée dans du vinaigre suffisent, tandis que, dans le 

premier, il faut brûler; si même la plaie est très-petite, on doit avoir re¬ 

cours aux médicaments âcres, et laisser la blessure longtemps ouverte; 

on donnera aussi pour boisson l’absinthe, l’aristoloche, le petit ner- 

1. Èir/ Coda. — Ib. 'csspioèot Codd. êpstov Codd.— lo.è-cv^ri Codd. — 

— 3. Tois êè âXXoue tcSv Codd, — 'ji 11. âvatp,ov V. 
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To â(pé4/r]aa, xcu axépSiov xai 'ZSsrpocrsXtvov, xat jj ysvrtavÿ] xa- 

XovpJvv pila- p.éyct Sè oCpslos xai si pLsra^ii éXXsËopeo xaBrl- 

pais' SI Ss p.ï!, xivSvvos aTiaaOtivai, xai 'SJapaÇpovîjeTai, xcù Ssïaai 

47 TO liSap, xaï àTtoXsaOai. OUct yovv iiva. SnyBéwa pÀv oVo Xvcr- 

aavros xvvbs, èv ovSsvï [^i] XéyCf) B-spsvov to sXxos, xaiTOi 'zsoXkà 5 

48 p.sv TtSv Kixpav 7S(tpa,xsXsi)op.svoc)v, 'sso^Xà, Ss twv olxsioiv. tjxs7vos 

fisv Srj ct'KsBcLvsv ov 'ssoXv vc/lspov 'zsctBojv oîdirsp èv tî? vôaoa tOLVT^ 

'ssda-xovmv • jj §k yvv}j avrov Tpiptvvos xvovcra, èiiiyy, y dp avTM sri 

TO sXxos syovTi, êSsia-s xaï avrtj to vSap, SaBs si Sid Tayscov 

êxsXsvaafxsv sx€aXsiv ih tpËpvov, Soxs7 ptoi âv àTtoXéaOat rpà-rrcp t« 10 

49 avT&. Ta §s iwv dXXwv 3-ïjpi'o)v SvypiaTa xaï 'srXvyàs dpiala 

{xèv si xaï TaCza àvaxpivoip.sv • zsptïv yàp stisX6s7v toc (av^Trlafiaza 

.mctvcipsvoi zh éxda-lcp zsp6(j(popov, paov Bspa-itsicroyLSv * èpLwe Sk 

oïv èah xaï zouzcûv Sià a-ijpsi'av zsxpLapcris, xaï p.rj Xsyovzos zov 

prun, une décoction d’écrevisses, la germandrée aquatique, le persil et 

la racine appelée gentiane; il est aussi fort utile de purger, dans l’inter¬ 

valle, avec de 1 ellébore; sinon, on a à redouter les convulsions, le 

47 délire, l’horreur de l’eau et la mort. J’ai connu quelqu’un qui, mordu 

par un chien enragé, ne voulut tenir aucun compte de sa plaie, quoique 

48 médecins et amis eussent insisté pour qu’il y fît attention. U mourut 

peu de temps après avec tous les symptômes propres à la rage, et sa 

femme, qui était enceinte dé trois mois, ayant eu des rapports avec son 

mari pendant qu’ü avait sa plaie, fut prise d’horreur de l’eau; je crois ' 

qu’elle serait morte de la même manière, si nous n’avions pas ordonné 

49 en hâte de la faire avorter. —Il est très-bon aussi d’adresser de sembla¬ 

bles questions pour les diverses espèces de plaies ou de morsures faites 

par les autres animaux nuisibles, car, avant le développement des symp¬ 

tômes, on disposera d’avance ce qui convient pour chaque cas, et aussi 

on traitera plus facilement; toutefois, pour ces espèces d’accidents, on 

pourrait former ses conjectures d’après les symptômes, lors même que 

le mordu ne parlerait pas ; mais, quand il s’agit de la morsure d’un chien 

3. 

om. Codd. 
piep». «.i Codi - 5. [Jfl „pd^e,p„, 

— la. (inxctveafisvos t<5 ftevos Codd. 
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Si))(6év7os’ eVi Sè xuv\ ovx sali -upiv âv to isdôtjfia èXOsîv. — 

Oaoi Sè èv 'àoXéfJLcp rnpdaKOVTai ro^svpiaaiv ^ 'kôyyjxis, Ta p.ev 50 

Siaaypvra, Hcà èact vtto to Sépfxa Kpvirlsrai iSévzi koi d\pa/xevi^ 

xoLTCtStild èahv Tût Sè sïaoj xpv<p6évTa, èpwTrjtéov, si rà (Béltj 

rvypt T<? aÙTOÏç s^slxiiaas, àpdysavv rfi dxi'Si s^si'Xxvasv, ^ p.6vov 

TOî) àïalov' XdBoi yàp âv xoà tov 'üsdvv sparsipov VTzovaa v àxi's. 

AtÔTrsp xtxXôos 'SsapaxsXsvovTat to7s alpoLTiwTotis oî iarpoi (pspetv 51 

Ta TO^svp.anct êpLUSTiriyÔTci ds âv siSsisv aÔTOi xopLi^ôpLsvot (jlï{ t< 

syxciTaXsi(p6sv t^ sXxst, ;ta< dpLOL spLTrsi'pcos xo(jl1^oivto. kvctyxdiov 52 

âé 'ssov xai 'zssp'i ypiaparos 'nspoTzvvBdvsaOai Ttyv To^svixâ-rcov ®oA- 

Xo< yàp s^evpov Ç>dp(xaxa ois Ta (3éXï} yplovrss, xâv tsdvv p.ixpov 

apcoari f œnoxisivovaiv. Et §s 'zsposiSsi'tip.sv, 'cdya. Tt xcà ‘zsopiaai- 53 

[isv âv ixdalov (papp.âxov i'afici. Tovto p.sv to spdTvp-ot. où tov 54 

Tpctvp.ci.Tiov saTiv, àXXd tivos aiypaXcoTOv ^ avTopôXov. — Ta Ss 55 

enragé, on ne sait rien [si on n’interroge pas] tant que la maladie n’est 

pas declaree. — En ce qui concèrne les blessures qui sont faites à la 50 

guerre par une fléché ou par une lance, le médecin reconnaît manifes¬ 

tement , par la vue et par le toucher, ce qui sort au dehors ou ce qui 

est caché sous la peau ; mais, quand l’arme s’est cachée profondément, il 

faut, au cas ou Ion a déjà tenté l’extraction, s’assurer, en interrogeant 

le blessé, si on a retiré l’arme avec la pointe, ou seulement la hampe, 

car il arrive au plus expermaenté de ne pas s’apercevoir qu’il a laissé la 

pointe au fond de la plaie. Aussi les médecins recommandent-ils avec 51 

raison aux soldats de supporter [jusqu’à leur arrivée] les traits qui se - 

sont enfoncés dans les chairs, afin qu’eux, médecins, en les pansant, 

puissent s’assurer qu’il n’est rien resté dans la plaie et qu’en même 

temps ils les traitent en hommes expérimentés. On doit encore s’infor- 52 

mer des substances qui enduisaient les traitscar beaucoup de peuples 

ont trouvé des poisons dont ils enduisent les traits et qui tuent, lors 

meme que la blessure est tres-petite. Si nous savons cela d’avance, nous 53 

pourrons préparer le remède qui convient contre chaque espèce de poi¬ 

son. Ce n’est pas, bien entendu, à nos blessés, mais soit aux prison- 54 

mers, soit aux déserteurs, qu’il faut faire ces questions. — Dans les 55 

5. Ttîj(-o/ atlToîs t/s Codd. — Ib. êis^éXmffsv Codd. — 11. ê^evpSvres Codd. 
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SV xsÇaX^ TpavfxaTa aSs ^pi) àvaxptvsiv, xcà fidXicrla si {irjSèv 

(pavspbv xaxbv eïrj bal a, d.(pCt)VQs Ss b ■zffXriysis ysvono xoà spLS- 

aat To [xèv axnlxa. aniov ^ (pXsypLa, yjikfjv Ss ôalspov, xai stti- 

‘ssvps^ai ‘ZsvpsTM o^si xai ‘zsapctxpovahx^' xivSvvos yàp pÿjypLa 

56 syeiv to halovv^ ^ xarà avTo to sXxos, HI érépaBi. ToTs Sè ovSs iX- 5 

xos TO TSCLpémov yiyvsaai, àXXà VTTopprfyvvrai to balovv, xai 'Gsâ- 

57 arypvaiv oïa sïpr]rat. KaTa yovv TOv^dp,tov oürcas ’éaysv ’ psv STCi- 

X’^ptos axtidî? n sopTt} èv y SiaalctvTss àXXtfXovs ^dXXovai Xt'Oois' 

svTavda Ss 'isXrjysis ovro$ b âvdpcünos TpavpLa ythv ovSkv saysv (^a- 

vspov, â(pcovQs Ss y^yvs^at xai iXiyyia, xcà [XSTa ov 'SSoXv pièv 10 

vyij]s slvai sSôxsi, sixoalï} Ss (isra rouro vp,spa 'ZSapa<ppovslv ap- 

X^T^at • cüs. ovv siasxXtfdrjv xai siSov avvsxô^s (isv d'x'lépLsvov aÔTov 

Tifs xs(paXtjs, rpoficoSr) ts ovra xai 'zsapaxpovalixhvy vpbprfv [s/] 

STiXïjyï] TJ7i> xsÇ)aXî]v oùtÔs 'ssotSy twv Sè (pïiadvTcov, B-appoSv sÇitjv 

58 (7vvTSTpi<p6ai TO baloîjv avrov. ÈTrsira (xsydXtjv Toptjv Tsp.6vTSs xaid 15 

plaies de tete, les interrogations sont également nécessaires, surtout s’il 

n y a aucun mal apparent à l’os, si le blessé perd la voix, vomit d’abord 

des aliments, du phlegme et plus tard de la bile, s’il est pris, en outre, 

dune fièvre aiguë avec délire; car il est à craindre, dans ce cas, que 

56 los ne soit brisé, au niveau de la plaie ou à une autre place. Chez 

d autres il n’y a pas de plaie extérieure, mais l’os est brisé en dessous, 

57 et ils présentent tous les symptômes que je viens d’éniimérer. C’est pré¬ 

cisément ce qui arriva chez le Samien : un jour de fête nationale, dans 

laquelle on a coutume de se lancer mutuellement des pierres en se te¬ 

nant à une certaine distance, notre homme fut atteint; il n’eut aucune 

plaie apparente, mais il fut pris d’aphonie et de vertige, et, peu après, 

il parut en bonne santé; mais, le vingtième jour, il commença à délirer; 

je fus appelé, et, constatant qu’il touchait continuellement sa tête, qu’il 

tremblait et qu’il délirait, je demandai s’il n’avait pas été blessé à la 

tête, et, comme on me répondit affirmativement, j’assurai hardiment 

58 que le crâne avait été hrisé. Je pratiquai alors une grande incision sur 

2-3. sfieffoxTo Codd. — 4. yàp] ëé èirli^yn-c^v Ke(paX-ijv M-, vpoprivèTcXr^y- 

Codd. —Codd.—g-.o.^^Txsr par, ri)v „eÇaX^v V. — i4. Qrappœ 
oSros (pavspôv Codd. —■npàpnv Codd. 
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'6 (xotXt(/]a rjTrlsTO rats xspo'i {xépos, evpo(Xsv sppcüyos èm {JLtfxicrlov 

To oaloüv, xai rô Xoittov îcopLsQct w<77rsp râ xsÇaloxXaala,. Tovto 59 

(xsv ovTMS ’éayzv * tov èv xsÇaXfj Tpavp.a,ria,v dveparav 

TO a')(ri(id Ts toS jSéXovs xou [jLsys6oç xcà ax'kripÔTrjTa.' dirb y dp 

5 r<Sv ïcrwv (SoléSv rà 'srspi<pspï} xou (isydla xoà (xlspsd (xdXXov prfa- 

aovaiv' Ta [^(è] o^sa fxaXXov Tnpcoaxet. Ka< îaypv tou (SdXXovTos 60 

spci)TaVf xai Tspodv^x.iav sis Tïjv TsXrjytjVj xou' si to ^skos dvwBsv 

siTS oiv TSa\ip£Xr}6sv sTpwcrsv ■ èv TSoicxi yàp svpïfasis (xsya to 6(ps- 

XoSy Y) Tl xai Sia(pspov, TSpôs ts Ta d(pavff xai Ta s[x(pav^ ê^apdy- 

10 fiara. Koti Ta (lèv crCpsvSov^ twv èx yeipos îcryvpoTspay Ta Ss aû 61 

«TTO ixtjyavtjuaTav icryvpoTaTa' Sais ovx âv sÏï] TSapaiTrjTsov ovSs 

TavTa. TlsXos ys (xnv èpwryjTsov xcà Ta sTtï Tp^TsXriyfi crrj[XsTa Ta 62 

sp.Trpoc7Ssv siptip-sva’ si y dp ti sxsivwv tjvpÈaivsi^ Tsdvv yjpïj tsi- 

alsvsiv xaxov ti êvsïvat t^ haï S. 

15 Ta fisv oSv TOU voaovvTOs xcà tSv TSapôvTcov êpcoTtffxaTa TavTa 63 

le point où le blessé portait surtout les mains, je trouvai que l’os était 

brisé dans une très-petite étendue, et je traitai, du reste, l’individu 

comme dans les fractures du crâne. C’est ainsi que les choses se sont 59 

passées; ü faut aussi, dans les plaies de tête, s’enquérir de la forme, 

du volume et de la consistance des projectües; car, à force égale de 

jet, les projectiles qui sont arrondis, grands et durs, brisent surtout, 

tandis que les aigus divisent plutôt les parties. On s’informera aussi 60 

de la force de celui qui a fait la blessure, de l’impétuosité qu’il y a 

mise, et de la direction du projectile, s’il est venu d’en haut ou par 

ricpchet; en elFet, ces questions sont toujours d’un grand profit, ou au 

naoms de quelque avantage, pour les brisures, soit apparentes, soit ca¬ 

chées. La fronde lance les projectiles plus vigoureusement que la main, 61 

et les machines les lancent avec le plus de vigueur, de sorte qu’il ne faut 

pas négliger ces considérations. Enfin on doit aussi s’informer des symp- 62 

tomes que j’ai énumérés plus haut (p.aiS, 1. 2 suiv.), car, s’il en existe 

quelquun, soyez persuadé que l’os est endommagé. 

TeUes sont les questions, on d’autres analogues, qu’il faut faire aux 63 

5. ^eXùSv Coda. — 6. [âél o 

— 8. ^yovv Codd. — Q. Üroi 
lO. (j<psvê6vij Ta I 

xa'i atÎTd Codd. — 
V Codd. — Ib. tcr;^. 

ÎG)(ypoTepa Codd. 
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'Acà O Tl TovTCüv èyyvTdTCo èc/liv • aXka. Sè xa) xarà sôvrj èc/iiv dïov 

si Tis à(pixoiTO sis rrjv ^évrjv, TSVvddvsaQai y^pï] -srspi tûSv ùSâTCOtf 

oTiotd è(/li, Kcà si Tiva. s^atpsTOvs sysi^Svvd(JLSis, olai svpia-xovToii 

•sroXXa/* ai p.sv yacrlépct vndyovcrot.i, al Ss Trjv ovpt]criVy al Ss Tivss 

TSTphs 'zssi^iv Tffovvpdï, al Sè xarà ^itap xcà (nùJnva xaxovpyovaai, 5 

al Ss TIVSS xa\ Xidov èv vs(ppo7s xaï xvcrlsi TiXTOVcrai, âXXat Sè 

alla TSapsyôfjLSvai f al psv xaxà, al Sè âyadd' to p-sv y dp èv Asov- 

tIvois tvs ^ixsXias vScop aTioxTsivsi Toiis TSiovTas, xai to sv Oerew 

T^s ÀpxaSias to xaXovpevov v^ayp ^Tvyos * to Sè èv Klsnopi^ tï}s 

- ApxaSias, si tis sv avTtp Xovo-aiTO, ovx âv ooSè oarpris dvdayoïTO 10 

oivov • TO Sè sv T}7 Avyxrj(/IiSi sis psOïjv'êpSdXXsi ’ to Sè sv X.aXxiSi 

64 Tïjs ApsBovarjs TSoSdypav spiroisT. Oaat Sè hspai Çvasts svpia-xov- 

Tai TSapà éxairlois TÔfv vSdTOiv xaï xapTTcov xaï ds'pcov, ovSèv êot- 

xviai Tais chs STiTtav xaBsaOtjxviais, ypïj TSvvBavopsvov 'üsapd tS>v 

sitiyjMpiwv ^ TSsipdlflVTa èv %p6vip sîSsvai' Sidyvatcns yàp dxpiSrjs 15 

mMades ou à ceux qui les assistent; mais il y en a aussi qui regardent 

la nationalité : par exemple, si l’on arrive en un pays étranger, on 

demandera ce que sont les eaux; si elles ont des vertus particulières, 

comme il s’en trouve beaucoup; les unes relâchent le ventre,les autres 

poussent aux urines : celles-ci sont mauvaises pour la digestion, celles-là 

pour le foie et la rate ; il y en a qui engendrent des pierres dans les 

reins et dans la vessie ; enfin les unes produisent un effet, les autres un 

autre, bon ou mauvais ; ainsi, il y a, chez les Léontins, en Sicile, une 

eau qui tue ceux qui en boivent, et une autre, à Phénée, en Arcadie, 

qu’on appelle Slyæ, et qui a la même propriété; ceux qui se baignent à 

Clitorium, en Arcadie, dans une certaine eau, ne sauraient plus sup¬ 

porter même l’odeur du vin; dans le Lynceste, il y a une eau qui enivre; 

64 à Chalcis l’eau de la fontaine Arétbuse donne la goutte. Toutes les vertus 

analogues qui existent dans les eaux, dans les fruits et dans l’air, vertus 

qui ne ressemblent en rien à celles qu’on rencontre ordinairement, il faut 

les apprendre en interrogeant les habitants du pays, ou pour les avoir 

expérimentées soi-même pendant assez de temps ; car il n’y a pas d’autre 

1. «AÀa <5è xeâ êdvr} V; aAXa Sè xazà — lo. ctvioTs Codd. — i3-x4. ovSè ai 

xaï ëSvv M. — 6. V : xia'lsrrt M. êoixviai V. — i /■. xadeal. as x,pv Codd. 
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ëXktl ovic ecrltv^ èitei oiSs vearfiiaTa èrtiSriyna êaliv érépcos eiSe- 

vat • 'CSoXv? yàp xàv Tovrois b 'SapdXoyos xotza éxdaltjv ycSpav. Év 65 

yovv ApdScov yi'yvsToti vécruipiix., o^is, â <jïjp.aivsi éXXrjviaTi vsv- 

pov. Èali ês 'ddyps oaov yppS^, o xiveÏTcti xcà àvoL(/lpé<p&Tai êv 66 

5 T fi aapxi, SaTrap rà épTtSTà, pidXic/Ja Sa xarà pirjpoàs xai xvyf^as, 

drap xdi dXXp tov a-oipLCtros. Éyw yovv êv AiyvTr'l^ alSov dvBpcoTiov 67 

kpdËiov ëypvTo. T)7V vocrov rtfvSa, xoà ottots eêw 'uspoxMaiv p.ùXoi, 

dSvvSiTo xoà airupaacra’ xcà àvwlai dxmap rà èp.'irvyip.oL'voi, p-éypi 

Sïj StaX9&)V êp.vSy](Ta ia xoà Stao-dirn]. ^xaîv(^ p-àv xcnd xvrlp-'nv ovtcos. 68 

10 êa-ya' rj Q-apaTtaia ^a olv70v xotrà hpX^ctXhv'- dXXy) M tivi xaxà (3ov- 

^Mva. JJvvBavof^avM Sa pioi ai crvvyjBïis èaBiv Apot,Siois rj v6<jo$, 69 

a^aaxov fxèv xdi ApaSiovs ovtO) vocralv, xoà twv d(pixvQvpLévcov Sè 

^avoiv 'TsoXXov'S èvicryacrBoLi v6<7Cp 'ssiôv’vcts toS vScctos’ tovto ydp 

IxdXea-la ahsov ahai. 

moyen d’arriver avec certitude à cette connaissance, attendu qu’il n’y 

en a pas d autre non plus pour connaître les maladies endémiques ; en 

effet il y a aussi, sous ce rapport, des choses extraordinaires dans chaque 

contrée. Par exemple il existe en Arabie une maladie particulière, Vophis 65 

{dragon?), ce qui, en grec, s’exprime par nerf. Cet opUs, épais comme 66 

une corde à boyau, se meut et se retourne dans la chair comme un 

reptile, surtout dans les cuisses et dans les jambes, mais aussi dans 

d autres parties du corps. J’ai vu, en Égypte, un Arabe affecté de cette 67 

maladie : lorsque le malade devait se pencher [hors du lit?] il éprouvait 

de la douleur, puis il fut pris de fievre ; il se fojma un gonflement comme 

celui qui accompagne les abcès, jusqu’à ce qu’enfin i’ophis, rompant la 

peau, tombât en humeur et en pourriture. Voilà ce qui se passa à la jambe 68 

chez ce malade, et la guérison (c’est-à-dire la sortie du serpent?) eut lieu 

par le nombril; chez un certain autre ce fut par l’aine. Je demandai si 69 

cette maladie était fréquente en Arabie ; il me fut répondu que cette 

maladie s observe chez les Arabes, mais que beaucoup d’étrangers en 

sont atteints parce qu’ils boivent de l’eau, attendu que c’était là [sui¬ 

vant leur dire] la cause principale de la maladie. 

9. Èxeivccv (lév Codd. ^ 10. dXXy 

Çodd. — 12. kpaêh Codd. — 13, W- 
AoJ èvtaxsaQcti -cÿ voeu 'zstovTes zoü üèa- 
Tos Codd. 
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70 Myp/a Ss âv xai âXka ToiouTorpoira îarlopsiv è^sipois, si (lovov 

'Sxpoôvp.oTo sis To ê^svpsïv Hoà j2ondt]p.aTa [rà] èniyépia. êx-dt/lois' 

Scnrsp A.lyvT^'llois [s/ci] crvppLaï<TpLoi 7S Haï sp-STOi xa) xXv(7p.oï, toîs 

Ss y s xaï aïfxaros aÇaipéasis, toîs Ss ai Bià ^&v éXksèôpcüv xaQdpcrsts, 

71 ÈSr, oûv fioi a'a(prj5 v yvoûp.î] saTiv âv sÇ>ixé(76ai jSovXvroLt ' lâ 5 

(xsvToi arvp.Ttdiv'Ta, oms Xôyos avrdpxrjs, oms y^pévos Ixavos atipLÎi- 

vai Ts Hcà s^svpsiv ‘ to Sè xs(pdXaiov tUs yvdptvs svpsSsv xaï vtto- 

72 ^XnOèv T^ larptp sypi âv 'Tsdp.iîav to ^sov. — Et <5's ns (pdcrsié p-s 

svavTia yiyvwaxsiv iTiTcoxpdTsi, os Si) rsyvïjv sXsysv è^svpmsvai 

Sià ^s âvvïjasTai b lartpos âÇ>ixépsvos sis 'ZséXiv, vs UTTSipés êali, 10 

■srspt TGûv vSdTcov siSévat, xaï -srspi tSv dp&v, oicws "is toIs àvBpw- 

Tiois ai xoiXiai êyovcrt, xaï si (piXoTTOTol slai, xaï si sSûjSoï, xaï 

'srspï TÔiv voarjpaTCüv ÔTioia STVtSripsîv sïBicrlaip xaï aîyvva^xss bu as 

-rspos rohs léxovs Siaxsivrai, xaï oera âXXa sxs'ïvas ÛTvécrysTO rfi 

70 Vous trouveriez à raconter mille autres faits de même nature, pour 

peu que vous ayez à cœur de vous enquérir des remèdes propres à 

chaque pays : comme sont, chez les Egyptiens, le syrmaîsme, les vomis¬ 

sements et les lavements; chez d’autres peuples, les évacuations san¬ 

guines; chez d’autres encore, les purgations avec les deux elléhores. 

7] Maintenant donc, selon moi, l’idée est claire pour quiconque veut ap¬ 

prendre ce dont il s’agit; mais ni un gros livre ni le temps ne snffî- 

raient à enseigner et à enregistrer tous les cas qui peuvent se présenter; 

le principe de la connaissance trouvé et soumis au médecin renferme 

72 tout ce qu’il faut. ■— Si quelqu’un m’ohjectait que jè suis en contradic¬ 

tion avec Hippocrate {Des airs, des eaux et des lieux, S i), qui affirme 

avoir trouvé le moyen à l’aide duquel un médecin, arrivant dans une 

ville dont il n’a pas encore l’expérience, en s’en tenant à l’art et sans 

interroger les gens du pays, mais en étudiant par lui-même, reconnaîtra 

comment sont les eaux et l’air, dans quel état se trouvent les cavités 

thoraciques et abdominales des habitants ; si ces habitants aiment à boire, 

s’ils sont grands mangeurs, et quelles maladies sévissent endémique- 

2. 'spoBvfiSv Codd. — 2. [rd] om. av âÇux. Codd.— 8. ip^aetèpéCodd._ 

Codd. ^crvpftaïffftovs re g. êievpixévcu M; è^svpiaxévat V._14- 

xaï spéTovs xetî xXvcrpove Codd. — S.oti p. 2 i 8,1. i. ts réx^vn Y. 
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réyvri [xriSéva, êpurdiv twv è7ci-)(wpiuiv, àXkà 'zsapa éavTOv ptavddvsiv 

TOLVTa Sa aï ns 'sspo(pépOi)v, é7rip(.apL(poiT6 poi cbs iw àptala TtSv 

iarpôjv 'srspi tü)v pLsyi'crlaôv [f^^] a-vyyiyvcoa-xovTi, Isyco 'srpbs êxs7- 

vov ovSav fis TÔJv êxst'vov axipid^siv, àXXcè rà yiév riva, xoà ovtcos 

5 svpsStjvai isépi ts dtpwv xaraaldarsws, xcà (pvarsoos adpLorcos, xdï 

SiaiTtis TpoTTôJv, xai iSd'tcov tvv xoivrjv dpsTtfv ts xdï xaxiav, xdi 

vo<7ïip.dTù)v T^v xoivtjv iSéoLV, Tris Sa lalopi'as Trjs 'zsctpd. twv svoi- 

xQvvTCüv sis Tïjv SidyvcocTtv y^ptflsiv, xdi ptaXicrla. oaa UTOna xdi 

^ava. éxdcrloLS v'xdpysi. ToS pàv (To(^iap.a.TOS xdt ’tsdvv dyctp/ti tov 73 

10 dvSptx, xdt TSoXXayy xdXws olvtw ê^svptjTat * tsctpa.xaXsùopjxi pLrjSè 

T&v - spcûTr)p.dTCov ^(ptaiaaBai tqv p.aXXovTa bpBœs vTtsp dndvTwv 

yvécjscrBai. 

ment; comment se comportent les femmes par rapport aux accouche¬ 

ments, et d’autres choses encore; si, dis-je, on voulait, par cette citation, 

me reprocher de ne pas être d’accord, sur des points très-importants, 

avec le plus illustre des médecins, je répondrais que je n’ai nulle envie 

de blâmer ce qu’a dit Hippocrate; je reconnais que, par la voie qu’il 

indique, on peut acquérir, entre autres choses, certaines notions sur la 

constitution des saisons, sur la nature du corps, sur la manière de vivre, 

sur les qualités bonnes ou mauvaises communes aux eaux, sur la cons¬ 

titution commune des maladies; mais je soutiendrais aussi qu’on a be¬ 

soin, pour la diagnose, de se renseigner auprès des habitants d’une 

contrée, surtout s’il s’agit de faits étranges et particuliers à chaque pays. 

J’admire sans réserve Hippocrate pour son art ingénieux; il l’a souvent 73 

conduit à de belles découvertes; néanmoins je recommande au méde¬ 

cin qui veut être instruit de toutes choses, de ne pas négliger non plus 
les interrogations. 

1. èpanSv Codd. — 2. ^poap. Codd. tmv V. — Ib. Kataalaaéuv om. V. — 6. 
— Ib. êmpép<pon’ ôpolas V. — 3. [pv] xaiante vS. om. V.—7. xoivitv xal îSiav 

om. Codd. — 4. fie] pév Codd. — 5. ve] Codd. — Ib. Tas Sè îaloplae -rots Codd. 



ANEnirPA^OS 
2ÏN0ŸI2 HEPI StrrMON. 

[ïlpooiftiov.] 

1 'tssp'i crCpvypi&v 'sspa.ypjorczia.v SsôvTcos av Tis iTTtSpdfjLOt, 

2 STTst Si'yoL TctvTïis dp.rfyjxv6v êali xcnà, xpoTTOv B-spaTrevsiv. UpcoTov 

Ss (pacrip Alyifjtiop àpyjuov yparpavra, ov 'iffspi <7(pvyp.Sv érriypaipai 

toSto, dXXâ 'srspï tsaAuéSv ' vyvôvo's yàp, às eÎKOs, b dvrjp, sï tis 

yTTcipysi Sict^opd crÇvyfioC ts xûu 'SfaXpov, xadoûs é^ris VTtoSsi'^opLev, 5 

■rspanov sîtzovzss ri sa-li aÇivypLos. 

a'. Ôpos" Tl èc/li aÇpypLÔs; 

1 '2,<pvyp.b$ Toivvv êcrlï SiaaloArj xcà ervc/loXn xapSias xoà dprrj- 

OUVRAGE ANONYME 
(attribdé à rüfds). 

TRAITÉ ABRÉGÉ SUR LE POULS. 

PEÉAMBDLE. 

1 II faut étudier avec soin l’art d’interroger le pouls, car autrement il 

2 est impossible de traiter convenablement les malades. On dit qu’Egi- 

mius, médecin ancien, le premier qui avait écrit sur cette matière, a pris 

pour titre. Des palpitations et non D«poii/s; il ignorait vraisemblablement 

s’il y a une différence entre la palpitation et le pouls, ainsi que nous le 

démontrerons dans la suite (p. 220, chap. ii); mais disons d’abord ce 

qu’est le pouls. 

1. DÉFINITION : QD’EST-CE QUE LE POULS ? 

1 Le pouls est la diastole et la systole du cœur et des artères, car ces 

4. toCtop P. — 5. ôndp^oi P. 
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piav, (JLÔva yàp 'tamat. "t&v èv vfûv xrjv cT(pvyp.i}ivv x(Vï]criv xtvsnai, 

là âXka, ocra, Soxsî xcà a\nà cr(pvy{iiKas xivsîaOai, chs al tsspï 

Tov êyxé(paXov fxrjviyyss èiû 'v&v tssai^wv (SXsTréfÂSvai, xarà p.siroyïjv 

rcov àpTïipiav xivovvTai. 

|S'. Hspi riva pipyj yiyverai 'srxXpàs xxi (nrourpàs xctl rpàpos; 

5 tlpolw’zai (5e (T(pvyp.w 6 ts ‘ZsaXp.bs Hcù b cniaapos xa) b Tpô- 1 

p.os‘ xa) yàp xa) ravra Soxei ria-iv ovtco yiyvsaOai, Wfjusp xa) b 

a-(pvypbs, sx ts SiaarloXijs xa) (tvc/IoX^s. AiaÇopà Ss èv avTo7s 2 

v-ndpysi TsXsi'alrj ' lipa^ayopas psv oSv VTiiXaËs TavTa àXXtjXcov 

Sia(pspsiv TSOcrérriTt, ovxsti Sè xa) 'SSoiotïjti' yiyvsaBai yàp èx pÀv 

10 TOV o'f^vyp.ov, fiàXXov avTOV Tssp) Trjv xi'vtiariv STTtTadévTOS, tov 

TffoXfibv, èx Sè TOV TsaXpov tov Tpopov. Ka< TavTa pèv b Ilpa^ayo- 3 

pas, àvyjp ovy b rvywv ovts èv to7s xaTà Trjv îaTptxrjv B-saprlpLacrtv, 

QVTS SV T& àXXw /S/fij • ô <5!^ Hpo^zAos àxpiës</IspQv èTTic/Iiifaas t^ 

Toiro) SV 'jsoiàTïjTt (laXXov avTcSv Tàs Sia^opàs svpsv ’ yiyvsrrOat yàp 

parties sont les seules qui jouissent en nous du mouvement sphygmique ; 

les autres, cpii semblent posséder ce mouvement, comme nous le voyons 

pour les membranes du cerveau chez les enfants, sont mues parce 

qu elles participent au mouvement des artères. 

2. DANS QUELLES PARTIES OBSERVE-T-ON LES PALPITATIONS, LES SPASMES 

ET LE TREMBLEMENT 

Ces phénomènes ont été assimilés au pouls, et même, suivant quel- 1 

ques-uns, ils sont, comme le pouls, le résultat de la diastole et de la systole. 

11 y a cependant une grande différence ; ainsi Praxagore soutenait qu’ils 2 

diffèrent par la quantité et non par la qualité ; il disait que la palpitation 

vient du pouls augmenté d’intensité, et que le tremblement vient de la 

^ p^pitation poussée à l’extrême. Telle était l’opinion de Praxagore, qui 3 

n était pas un homme ordinaire , ni en médecine ni dans les autres 

sciences; mais Hérophile, qui avait étudié le sujet avec plus de soin, 

trouvait plutôt les différences dans la qualité ; suivant lui, le pouls n’existe 

9- ytvecrdai P et sic semper. 
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rov aÇivyfxbv 'zssp'i povas àpTtjpîas xa) xapSi'av, tov 'SaXphv xct 

ibv G'na.apjov xcà tov Tp6[xov Tssp] pivas ts xai vevpa' xoà tov 

pèv crÇvypbv crvyysvvacrôai t^ xcà ovvaTodvïfcrxsiv, TavTot Sè 

otj • xa) Tbv pèv ar(puypbv, TsXripovpLSvœv ts xcà xsvovpévcov tSv 

dpTijpiSv, TavTo. Sè OU' xcà Tbv pèv crÇtvypbv dirpoaipéTCos vp7v 5 
TsdvTOTe TSctpaxoXovOelv, stts). xcà (pvcrixws virapysi, TctvTCt Ss slvai 

xai êv Tï} vpt£Tépa. ‘zspoaipécrsi, à'uo'jitscxBévTCiiv TSoXhaxis xoà j3a- 

pVvSévTOiV tS)V pspôjv. 

y'. IIiMs yiyvsTcu aÇvypàs; 

1 ViyveTa.1 Sè cr(pvyixbs ovtcüs • îJ xapSia, otocv èTtKTTVclaïjTcti èx tov 

TSVSVpOVOS TO ISVSVpLOt, 'apOOTïl «ÜTO SéySTOLl sis Tïjv àpialspàv aVT0S 10 

xotXi'av, siTOt. STrtcrvpTrscrovcra éCps^ris axhTcus tolis àpTïjpiais êortyp- 

2 prjysL '^vp.êai'vsi oûv, sir) pÀv Trjs avpLTrloûasoos TsXripovpLévoov twv 

SV T& croipatTi dpTtjpiMv, tov crÇioyp-bv dTCOTsXsXcrBcti, xsvovpévoov 

Sa y Trjv (TvarloXrfv' aî psv ovv dpTrjpicti, xctBàç sÏtiov, Tbv a-CpvypLbv 

que pour les artères et pour le cœur, tandis que la palpitation, le spasme 

et le tremblement se passent dans les muscles et dans les nerfs ; le pouls 

naît et meurt avec l’animal; il n’en est pas ainsi des phénomènes susdits; 

le pouls se produit par la réplétion et la déplétion des artères; il n’en 

est pas, ainsi pour les palpitations, les spasmes et le tremblement; le 

pouls est toujours involontaire, c’est un fait purement naturel, mgis les 

autres phénomènes dépendent de notre volonté, car souvent les parties 

sont comprimées ou surchargées à notre gré. 

3. COMMENT SE PRODUIT LE POULS ? 

1 Le pouls se produit de la manière suivante : le cœur, après avoir 

attiré le pneuma du poumon, le reçoit d’abord dans sa cavité gauche, 

2 puis, retombant sur lui-même, il le distribue aux artères. Rempbes par 

suite de cet afiaissepaent du cœur, les artères de tout le corps produi¬ 

sent le pouls; quand elles se vident, il y a systole; ainsi le pouls, comme 

2. xiù TOV rpofiov om. FG.— 4-5. 5. TaCra §è Hic repet. isXripovp. xat 

Twv àpTrtptéûv.a(pvypov om. P. — xsvovpéviov F. — Ib. ^ptv om. P. _ 
5-8. TaÜTa ëè.t<3v fispéSv om. G.— 6. TsapoLxoXovdov F. 
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âTTorsXovcri <!sXïipov(Jt.svai Ka\ ^eyôyisvai to 'ZSvsupLa,, tj Sè JicipSia. xs~ 

vovfjusvï], xaBws é^ijs VTioSsi^opsv ' oîxsïov oùv xa\ tov opov uttsSco- 

xafjLSv avrov, (j(pvyp.ov XéyovTSS stvai StaarloXvv xa\ avaloXïjv 

xctpSlas xoà àpzyipiwv. '^vyxenai Ss b aCpvypbs ex ts SiaaloXiis 3 

5 xa) crvaloXtis * êirs) Sè îaoypôvcüs xapSi'a rs xa\ âprtjptarov a(pvyp.ov 

àTTOTsXovcri, xa) Sia tovto VTroXapêdvôva-i ayeSov ômavres, oti ‘srXtj- 

povfjiévcov dfiÇoTépeov opaioa? yiyve'tai, (SovXopLai 'zsapacrivcrai Trjv 

■zsXdvtjv avréov • oTi fxèv yàp icroypovov êx rcSv dpTtjpi<vv xa) TÎjfs 

xapSiaç tov (7(pvy[xov yiyvôpLSvov xaTaXafx^avofisv, Çiavspbv, oti Sè 

10 Twv dpTTjpiwv TsXïjpovixévMv, Tïjs Sè xapSi'as xevovpévris, tovto yi- 

yveTai, éêovXofJLrjv dva'wép.'jisiv tovs (SovXopLévovs (xaBsiv èit) Tïjv dva- 

TOfJLtjv • tva Sè fzw Sô^eo (pBovepbs eivai xa) (SdaxavosSià crvvTopLcov 

Tsapac/li/jcrco. — H xapSia t^ ayrjyLaTi xcovosiS^s ÔTrapyst xa) to pièv 4 

TsXarv {xépos avTÎjs, èv w Tsdpeali xa) Ta alopt-aTaTav xoiXiwv av- 

15 Tris, T(p 'tsrvsvfiovi TSpo(nté(pvxe xa) (xsTa^v t&v Tsaadpcov avTOv 

XoëtSv xsÏTai • O yàp sis Xoêos, /SpayvT.aTOs twv Xomwv vitdpywv, 

je l’ai dit, a lieu dans les artères quand eües se remplissent et quelles 

reçoivent le pneuma, et dans le cœur, lorsqu’il se vide, comme je vais le 

démontrer; nous avons donc donné une définition convenable du pouls 

en disant ; Le pouls est la diastole et la systole du cœur et des artères. 

Le pouls est composé de diastole et de systole; comme les artères et le 3 

cœur battent en même temps, et qu’à cause de cela presque tous les 

médecins pensent que le pouls se produit également dans le cœur et 

dans les arteres, par la replétion, je veux les convaincre d’erreur : nous 

constatons, il est vrai, que les battements sphygmiques du cœur sont 

isochrones à ceux des artères; cela est évident; mais les battements ont 

beu pour les arteres quand elles se remplissent, et pour le cœur quand il 

se vide; je renvoie à Y anatomie ceux qui veulent s’en assurer; mais, pour 

ne pas paraître envieux et malveillant, je traiterai la quèstion en pêu 

de mots. — Le cœur a une forme conique; la partie large, sur laquebe 4 

s ouvrent les orifices de ses cavités, est attachée au poumon et se trouve 

placée entre les quatre lobes, car un petit lobe, le cinquième, remplit 

I. F. — i3. 
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tjjî; "cphtiv Tov S-cSpaKos evpv^cop/av èxTrairXtjpcoKZv' to Ss o^v 

Kcà 'Sfapdp.rjxes dvco 'sspos tiw (rlépvM, ov^ Sais avvSsSéaOai y Sairsp 

5 HOU JJ Rotais 'ZSvsvpLOvi, àXXdi èaliv à'nhXvtov. Tlspisyszai Sk 

'ssctv’ïctjpBsv >7 xapSia vfisvt aS xaXovpiévt^ 'usspixctp^iw ' où’toç où 

(lôvov tS 'ZSvsôyLOvi 'Sfpoa'TTsÇivxsvy àp^opLSvos àno rSv 'zsXonvTspcov, 5 

dXXâ xai T(p alépvw, êv ois pLspsaiv ’é<pa.yLSv to tvs xapSias b^ii 

6 àTToXvTcas xsiaOat. 'EvpiSai'vsi Totyapovv, orav èx tov Tsvsvpuivos 

sTiiaTrciavTai to TSvsvp.a, ToXïipovpLsvïjv TSavTctyôBsv avTtjv sis to. 

TsXdyia ywpsw, xdi tsoXv «tto tov aispvov à<psXxsa6a.i • otov Ss 

TsdXiv avi^Ttsai^ xa) xsvaOsîaa sis to (pvaixbv ayrjpLa àvaSpapi^, 10 

TOTS TSpoadXXsTai tS alspvcp xdi Tijv TsX-ny^v tsoisI' xdi ovtco aup.- 

TTiTrlovaa tov aCpvypov èjzoTsXs'i. 

S'. Ilspi Twv xarà ràs vXtxias a(pvyfiù}v. 

1 Tovtcov Ss ovtcüs syovTWv, êpovpsv TSp&Tov Tas Sia(popàs t&v 

ÇvaixSs sxdalri ^Xixia TSapSTiopévwv a<pvypSvy sttsito, tus yivo- 

psvcts stt) t&v TSvpsaaôvTWv, xdi psTot. TavTo. tous svpiaxopsvovs 15 

xctTa Ta Tffdôt], TsXsvTaiov Ss tovs TSapà toTs àpyaiois xaTOvopa- 

la troisième cavité du ihorax ; la partie allongée en pointe se dirige en 

avant, vers le sternum, mais elle n’y est point attachée, comme la hase 

5 lest au poumon : elle est, au contraire, flottante. Le cœur est entouré 

de tous côtés par une membrane qu’on appellepericarde; cette membrane, 

(jui commence sur la partie large du cœur, n’est pas fixée seulement au 

poumon mais aussi au sternum, là où nous avons dit que flottait la pointe 

6 du cœur. Il arrive donc que le cœur, exactement rempli par le pneuma 

qu’il a attiré du poumon, se porte sur les côtés et s’éloigne notablement 

du sternum; quand il retombe sur lui-même, et que, se vidant, il revient 

à sa forme naturelle, il se rapproche vivement du sternum, le frappe; 

par conséquent, c’est en s’affaissant qu’il produit le pouls. 

4. DES ESPÈCES DE POOLS SUIVANT LES ÂGES. 

1 Les choses étant ainsi, nous traiterons d’abord des différences natu¬ 

relles du pouls suivant les âges; ensuite du pouls dans les fièvres; en troi¬ 

sième lieu, du pouls dans les maladies [locales]; enfin des espèces de 
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(jBévTOLS. — Twv [isv oSv apriyevâSv ‘zsai'Scov b a-ÇivyfjLos VTrapy^ei 2 

0pa)(ùs ‘ZSavTs'kœs nai où ^mpurp-évos ev ts tî? crualo'X^ xoà rfi Sia- 

crlo'kyj. Tovtov tqv a-ipvyfibv Èp6(piXos âXoyov avvscridvai (pyjaiv' 3 

aXoyov Sè xoiX$i a(puy{ibv tov îyov-za TSpoç riva àvaXoyiav ' oÙts 

5 yàp Tov SmXdcriov, ovts iov ripioXiov, ovts stepov tivo, Xoyov sysi 

oSros, dXXd. éc/li ^pocyvs 'zsotvrsXws xoà psyéBst ^sXôvrjs xsvTïj- 

paTi èpoi'cüs ijpîv û’nomi'îdïzi ’ Sio xoà 'ispcoTOv aviov HpéÇiiXos dXo- 

yov ^sQV'itàs slTzev.—HpoSaivovffns Sè vXixi'as xa) tou a-coparos 4 

sis av^tjeriv épyppévou, xa) b cr(puypbs ■zffpbs Xoyov psysBuvarai, 

10 -sypos Xoyov Ttjv ^lac/loXrjv Trjs crvcrloXijs XapSdvav TsXaTUTspav ' 

bjs XoiTTOv sc/lIV aÙTOis xa) è(pappécrai TSpbs OTroSsi^iv êx tov tsoSi- 

crpov TÎjs ypappaTixris' b psv yàp TSpwTOs stt) twv àpTiysv&v 

TSaiSoûv svpi(Jx6psvos ct^pvypjos pvBpbv Xii^sTai tov tov ISpayvavX- 

XdSov • xa) yàp êv Tfi SiaaloXf} xa) t^ crvaloX,^ (àpayvs VTrdpysi, 

15 xa) Stà TOVTO Siypovos vosiTai • b Ss tc5v Tspos av^tjariv ovtcov àva- 

Xoysi TM Ts Tsapà êxsivois tsoS) Tpoyaiy)' sali.Sè oùtos Tpiy^povos, 

pouls auxquelles les anciens ont donné un nom particulier. — Le pouls 2 

des nouvéau-iiés est tout à fait petit; on n’y distingue ni la diastole ni 

la systole. Hérophile dit que ce pouls est sans proportion définie; or il 3 

appelle ainsi un pouls sans analogie avec un autre; en effet, ce pouls 

n’a point de proportion avec un autre, ni celle d’un à deux, ni celle d’un 

à un et demi, ni aucune autre; mais il est absolument petit; il ne paraît 

pas plus grand qu’une piqûre d’aiguille; c’est donc avec raison qu’Héro- 

phile a le premier appelé ce pouls sans proportion. — Quand l’enfant 4 

croît en âge et que le corps prend du développement, le pouls grandit 

en raison de l’âge ; c’est-à-dire que, comparée à la systole, la diastole est 

alors plus étendue; on peut, du reste, établir la proportion en se ser¬ 

vant, comme moyen de démonstration, de la mesure métrique; en effet 

le premier pouls qu on puisse constater chez l’enfant nouveau-né prend 

le mètre d’un pied à syllabes brèves; il est bref dans la diastole et Hans 

la systole, aussi on lui reconnaît deux temps (« w pyrrJiiquè); chez les 

individus plus âgés, le pouls a de l’analogie avec ce que les grammai- 

2. «a» §eSiopt<7{iévos F. — 6-7. kbv- rrjs 'aoStffpoîi F. — i3. tÔv om. 

TlfftfltTOS Vlüv F. — 1 1-1 2. d-Koê. TOV ÈK P. — i4. Hal GOaloX^ F. 
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T))v (xèv Siaa-loXvv sttI Svo yj^évovs layLêavcov, è-îà ëva. Ss Ttjv crv- 

5 (tIoXv'v. — Ô <5'è T&îy dHfJta^ovTOûv Tais vXixiais êv âfx^oTépois Ï(tos 

VTidpysi, '’iv Ts rj? SiacrloXy xoa rfi avcxIoX^, avyxpivop.svos tw 

xaXovpAvcp cmovëeiwyhs twv ëiauXkd^cov TSoStSv paKpoTarôs ê(/liv" 

Q sc/liv oïv avyxslp-evos êx ypovwv rsacrdpcov. Tovtov tov a-(pvyfiov 5 

7 È^(piXos Sià ïaov xaXët. — Ô Ss tS>v 'zsapaxp.alôvTcov xa'i cry^sSbv 

ijSt] yepovTCov xai auras êx rpiêôv crùyxenai ypQva>v, Tïjv crvc/loXvv 

8 Tvs Siaa-loXrjs SnrXifv 'ssapaXapèdvwv xcà ypovianépav. — Ka) 

oStoi [lèv 01 xard mXdro? rais yÇkixiais èv rcp vyiaiveiv rsapsTco- 

ptsvot a-(pvypLo), sfjj? Sè XeyécrBwaav oî èm rcSv rsupsa-crovrav. 10 

* s'. IIspj Tfit)V èv 'SVpSTOÏS (Tipvyp&v. ' ' 

l T&Jî» oùv apyop-évoiv TSvpéar<7Siv a cr(^vyp.os rsavTsX&s p.ixp6s èali 

xdï VTToSsSvxoJS $vpi(7xépLSvos êv àpdpoTspois SV TS TJ? SiaaloXî] xa) 

rfi avaloXfi, ws cryzëôv rsors xa\ p.6yis vTcoTriTëlstv • êv ës Tri ê-Ki- 

Sé(7Si xard oXiyov 'ssapai^s.i, rriv Siaa-loXrjv Trjs (TVcrloXrls Xap.- 15 
* 

riens appellent un trochée (- ^^) : il a trois temps : la diastole en a deux, 

5 et la systole un.— Dans le pouls des adultes, la diastole est égale à la 

systole; on la compare à nn spondée (—), qui est le plus long des pieds 

6 de deux syllabes, et présente quatre temps. Hérophile appelle ce pouls 

7 composé de temps égaaœ. — Le pouls des hommes sur le déclin et de 

ceux qui approchent de la vieillesse a trois temps ; la systole est double de 

8 la diastole et dure plus longtemps - ïambe). — Telles sont, en ré¬ 

sumé, les différences que présente le pouls aux divers âges dans l’état 

de santé; je vais maintenant parler du pouls dans les fièvres. 

5. Dü POOLS DANS LES FlÈVRES. 

1 Quand la fièvre commence, le pouls est tout à fait petit et profond 

dans les deux temps, c’est-à-dire dans la diastole et dans la systole, de 

sorte qu’on le sent à peine; mais, dans la période d’augment, il se fait 

graduellement mieux sentir ; la diastole devient plus grande et a une plus 

3-4. avyxpiv... anovS. om P.—?5. xei- iSv -nsvp. — Ilspr tQv èv -cols 'Svp. _ 

psvos Codd. — 7-8. Tnv Sictalol-hv tris Ô <t0.vitoè. èmxopsvoe èv àp<po-v. èv 

avoloXÿjs FG. — 10-12. é|rîs §è o: ènî tt/'F. — i 5. 'Ua.pïé^srat P. 
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Gctvcov (JLSi^ovd TS Hcà .^(^povtcoTépav Sià rrjv rov 'Sfvsvp.a.Tos dvd^oiaiv • 

SV Sa rfj âxii^ èv àp-ÇoTappis la-os ù'Kdpy^si sv ts rfi Sictalak^ noà 
rfj crvc/loXy, dis xdi tou 'SfupsTOv Trjv îaorriTa dirsiXrjCpÔTOs. Éu Sk 2 
Tj; 'ZSapoLxpL^ t^v pièv crucrloXvv TÎjs ^lacrlo'kijç XapËdvsi XpoviarépoLv, 

5 }j i^è B-spfJiacTia 'ZsXsovd^si p.ôiXXov ^ èv rdïs dxpois, SiÔti sv psv tous 
âp^dîs (T)(^sSov OTraaoL èv toTs (xs(tois 'SsXsovdlsi, dis 'zsoXXdxis xai 
'zsspt-^vxsa-ôa.i crupÊé^ms na dxpa.' '6ts Sé sîaiv èv raïs èTCiSéasai, 
■tssp) psv rà (xsa-a rsXsmv èc/liv v Ssppaa-ia, èv Ss roïs dxpois 
àXiyoïrspa' âxp.Ÿjv Sè xcà çr1d(xiv rov rsvpsrov XapiSavovros, xa\ 

10 n B-sp{iacria èitlcTuis svpicrxsrai sv rs roïs dxpois xai roïs [isaois. 

— Ka< oûroi fisv oî xarà rsXdros roïs rsupsrlovm rsaps'rôpsvoi 3 

(7(pvypo{. >. 

ç'. Uspt réôv èv roïs 'siâBsai a(pvypS)v. 

"ï&v Ss xarà rà rsdOïj ytvo(J.svav (F(pvy[xd}v rsoXXwv xa\ Sia(p6po)v 1 

15 VTrapxôvrcov, nssp\ rôov èv roïs o^sai rsdBsdi rsapsTtopsvcov èp(£p.sv._ 

longue durée que la systole, à cause de la montée du pneuma; tandis 

que, dans l’acmé, la systole est semblable à la diastole, la fièvre étant 

devenue uniforme. Dans la période de décroissance, la systole dure plus 2 

longtemps que la diastole, et la chaleur devient plus forte aux extrémi¬ 

tés; remarquez, en effet, que, dans les fièvres au début, la chaleur se 

concentre presque entièrement vers les parties centrales, en sorte que 

souvent les extrémités sont froides, tandis que, dans la période d’aug- 

ment, la plus grande partie de la chaleur est encore retenue au centre, 

et il y en a peu aux extrémités; quand la fièvre est à son apogée et à sa 

période d’état, la chaleur est répandue également au centre et aux extré- 

mités.VTefiessont, en résumé, chez les fébricitants, les quafités du pouls. 3 

^ 6. DU POULS DANS LES MALADIES. 

Les espèces de pouls dans les maladies sont nombreuses et variées- 

il ne sera ici question que du pouls dans les affections aiguës. 

2-3. èv Sè TJ? S. Koi avc/l. F. — 6. as. 
V Q-spfiaiyia. sv P-7. avp.èaivst P, — 

8. fietra 'usXsaiv ?? S-. opoicas svpiaxSTai 

èv Sè>ro7s P; péau ^Xeicc êalï S-. 

èTtians sôp. xai âè tdîs (é,r/<Tî?s sip. sec. 

man. deleta) F. — 13. roï om. F. 

1 
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2 TœvTOi'vvv Çpsvnixéüv b ertpvyphs (Spatyys èali xai evTOvos Sià rrrjv 

a-uvsyv TOU isvsvparas èx rrjs àypvirvias xivriaiv, xai rspoanri'rlwv 

TJ? à<p^, ô}s âv rspocméaoi tj? àno rô^ov rzrapévrj vsvpà, xa\ 

3 rsavrzkws èXayJcrlois pépsai rijs ysipos vpâv rspo&TriTrlsi. — Twy 

Sa XrjOapytXMV b <T(pvyp6s sait payas rs xai Sidxavos, xard ts prjxos 5 

xa) xarà rsXdros inpiv rspoaTtlidlai, tou (Bddovs voovpévov Sib xai 

4 rivas èroXprjaav sÎTratv rov a(pvypov âadparov. -— Tav Sa xap- 

Siaxœv b a(pvyp6s .sait pixpérepos pèv raXaov rov rwv (ppavirixav, 

avrovdnapos Sa pàXkov xa) oîovai pvoûSsalapos, Sais xdi âXXora 

5 aXXoïs pépsai 'ispooTTiTrlaiv rf} à(pïj. Tovro Sa yiyvsrat rov rsvav- 10 

paras rsors pèv vÇiaçrtv Xapêdvovros xa) ènoyjjv, rsora ^s rsdXiv 

6 aniraaiv. — Twi» ^è nsXavpirtxSv rs xa) rsspmvavpovixSv sv bXl- 

yois pévrtaiv èahv v ^ia(popà, povois Sè ro7s ayav sp'rsipixo'ïs 

xaraXriTTirj ' b^vs rs yàp xa) ai^oSpbs és siii rb rsXstalov avpiaxa- 

7 rat xa) ras rsxpoaSoXds àvcopdXws rsoXkdxis rsoiovpsvos. — TSv 15 

Sa èmXrjTilixSv rSv pèv yiyvopsvcûv dvsv airaapSv re xa) avvoXxfjs 

2 Le pouls des phrénétiques est petit et fort, à cause du mouvement continuel < 

que l’insomnie imprime au pneuma; en frappant les doigts^ il donne la 

sensation d’une corde d’arc tendue ; il touche les doigts par une très- 

3 petite surface.-Le pouls des létharqiqaes est grand et vide, suivant 

la largeur et la longueur; il faut supposer la profondeur; aussi cer¬ 

tains auteurs ont-ils été; jusqu’à dire que ce pouls est sans corps.— 

4 Le pouls des cardiaques est beaucoup plus petit que celui des phréné- 

tiques, mais il est plus fort et, pour ainsi dire, plus musculeux; il frappe 

5 les doigts tantôt à un point, tantôt à un autre. Ce phénomène tient à ce 

que le pneuma tantôt diminue et s’arrête, et tantôt reprend son cours.— 

6 La dilférence entre le .pouls àea pleurétiques et celui des péripneumoniques 

est très-petite; les médecins expérimentés peuvent seuls la saisir; le 

plus ordinairement il est vif, fort, et il frappe souvent irrégulièrement. 

7 — Chez les épileptiques, qui ^n’ont ni spasmes ni contraction des par¬ 

ties, le pouls est grand et vide; ordinairement il frappe d’une manière 

1. ^paxés sait xat sé-r.] brevis est er- pSXXo» xai F.~ 12: Sè et re om. F__ 

roneus et non bene robustas G.— 5. a<p. 15. àvuyLdXovs P. — 16. yevô(iév. P._ 

ftéyae P. — 6. Siàrt xai F. — 9. Sè xaî 16-p. 228,' l 2, axaapüv,.. êxi rb om. F. 
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Twv yLspwv b a-(pvyp.6s sali fJLS'yas ts xcà Stdxsvos, avvsyris ts xcà 

SsSicoyfjLsvos STTi To tsXsïalov * 7U)v Sa yiyvop-évcov (isto. aTtaaficov à 

a(pvy(JLés êah jisytx,s ts xa) Sidxevos p.6vov TSapaTrXrjai'cos rS rav 

XriBapyixœv a<pvyp.ê. Kai oSroi (lèv oi xarà Ta TsdOri ùç èiii 8 

5 TO TsXstaldv TSapsTtépLSvoi aCpvypLoi. 

[Z'- Èx rhcov avvéa'lyjKSv b aÇvypôs.] 

Tvcoaléov Ss OTi tsSs afpvyphs avvsalrjxsv êx ptsysBovs xa) Ta- 1 

yovs xa) 'GsXvpoT’mos xa) pvBpov. Kœi (xéyas pLSv èaliv b xa) xarà 2 

(iVXO$ xa) TsXaTOÇ xai (SdBos à^ioXéyas tj? d(pp TSpoaTclTtlcov. liXrf- 3 

10 pyjs <5s èoBiv b a(poSp(îis xa) oîovs) vsvpixcos.T^v à(pi)v TSkriaacov. 

^vpvBfÂ.05 Sé sahv b êv éxdal'p riXixia Tîjv (puaixrjv âxoXovBiav ac6~ 4 

• xa) ovTos p.sv Xéysrai svpvBfxos aÇtvypibs * TSapdppvBp.05 Sé 

sahv b TaûTYiv fxrj auvTtjpiSv. Tayvs Sa sahv b Tays'as dÇiaXXé- 5 

continue et rapide; chez ceux qui ont des spasmes, il est seulement 

grand et vide comme celui des léthargiques. — Telles sont les^espèces 8 

® de pouls qu’on rencontre le plus ordinairement dans les maladies. 

7. DE QDELS ÉLÉMENTS SE COMPOSE LE POULS. 

Il faut savoir que, dans toute espèce de pouls, on distingue la gran- 1 

deur, la rapidité, la plénitude et le rhythme. Le pouls grand est celui 2 

dont on sent au toucher, d’une manière marquée, la longueur, la largeur 

et la profondeur. Le pouls plein est celui qui frappe les doigts avec force 3 

et qui est tendu comme un nerf. Le pouls dont le rhythme est régulier 4 

est celui qui, dans chaque âge, conserve la marche naturelle : on l’ap¬ 

pelle eurhythmique: on nOmme, au contraire, pararrhythmique celui qui 

ne conserve pas cette marche. Le pouls rapide est celui qui se retire ra- 5 

2-5. tSv Sè.a(pvy(ioi\ xaï ovTOt 

fisîi ot xarà 70 Tsddos xarà rà rsXsTa-lov 

'tBapstto^evoi trtpvyii.oi rsapaxX.riaiae rcp 

rcov XtiOapytxcav ‘ rccv êè yiyvopÉDCcv 

psra ly-izaapSv 6 aÇivypôs èali péyas xai 

Attxsvoe F, et partim G. — Cii.-y, tit. 
Ilspi ovoyiârùôv F; om. P. _6. rsàs ô 

atpxiypoe F. — 8. ês Codd. — 8. xal 

xaràysXàroeY.— n-p, 229, 1. 1. «ai 
.•*•»?« Ttsipés] Xéysrat Sè o 

aipvypès oÿrue (lisez ohos) sSpvdpoe, 

rsapdppvOpos êé ê^ltv ô rayéccs d<^aXX6- 

■ psvos rrfs x^ipde F G. — i3-p. 229, 
1. 1. sfpaXXôpsvos P. 
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{i.$vo5 Tvs xsipôs • T:cl-)(ps Ss 'TffvxvÔTVTOs Sict(pépsi • To (xsv yàp ’tàyoi 

xarà piav SvvaTai Tfjs àpTtjptas vosïaBcLi 'srpQaËoXvv, to Ss 'zsvkvov 

KCLTCL 'TsXsiovs ‘ ovTOi) yovv Xsyopsv Tayyv Ttvot tov êv hXiyy) y^povM. 

fxvxos dvvovra, 'sxvxvbv Ss tov (rvvsyjSs stt) tov ctmov tÔtîov Tsapa- 

6 ytvopsvov. —- Ta Sè ysvr] tcSv a(pvypôjv eîai xaTa fièv Ttjv tjpspLi'av 5 

TSvxvoTtjs xaï dpctioTrjs, èv w Tclyos xai (SpaSvTtjs, xutol Ss tov 

Tovov (^(poSpoTrjs xai apuSpoTnjSy xoltol Ss to er^pLOL Ttjs dpTtjpiaç 

7 axXnpÔTYis xoà pocXaxÔTvs. — OStoi (jlsv oSv ovtms' s^vs Ss srspi 

TÔùv V7!0 Twv TSaXctidSv dvaysypap.pLsvMv <7Çivypi.cov tcûv dvayxaiOTd- 

T03V xctt èv avvrjdsia ovtwv èpovpLSv. _ ^ i 0 

7}'. Tévr} Tcov cr(pvypwv. 

I kéysTai tis atpvyphs pLVOvpi'iwv, oS TsdXiv SSo Siot(popa,t ‘ è psv 

yàp TSpoaiTsaèv (isyas ts xcà cT(poSpos, sha Tas s^fjs SiaaloXàs 

(Tp.ixpo‘TSpas Xapêdvwv, TsXsvTatov 'srdXiv S(77rsp xdi TSpoTspov 

pidement des doigts ; la rapidité et la fréquence diffèrent la rapidité peut 

se reconnaître à l’aide dun seul battement; pour constater la fréquence, 

il en faut plusieurs; nous appelons rapide un homme qui, en peu de, 

temps, parcourt une longue distance, et prompt aa retour {fréquent), celui 

6 qui revient coup sur coup au même point. — Les espèces de pouls 

sont, par rapport au repos, caractérisées par la fréquence et la rareté; 

par rapport au mouvement, par la rapidité et la lenteur; par rapport à 

1 intensité, par la force et la faiblesse; par rapport au corps de l’artère, 

7 par la dureté et la mollesse. — Telles sont les espèces de pouls; nous 

allons parler maintenant des pouls les plus importants , et dont les noms 

sont les plus usités parmi ceux que les anciens ont décrits. 

8. DES DIVERSES ESPECES DE POOLS. 

1 II y a un pouls qu’on appelle myare, et dont ü existe deux espèces ; 

dans l’une, les^pulsations, d’abord grandes et fortes, vont en diminuant 

graduellement pour revenir ensuite à la force et à la grandeur qu’elles 

4. TÔTOp om. P.—5. iiév om. P.—5-6. ante top et ante té om. F. g. o(pvy- 

Post i^fiepiav et post dpmé-zTjs sign. lac. F. pôSv 'sepi zcSv F— i o. ep F. — 13. 

—6.êv^om.P.-6-j.:taiTdxosxctTàSè pccxporépas Codd.; lonqiores G. ~ Ib Û 

rov révov ^paS. aÇoSpà^yjs P. - 6-7. - ®«A. P. — Ib. F ; cû«5 G. 
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(Àsyocs 'sspoaé'KSae ncà crCpoSpos ’ b Sè aynTCpos 'sspocriïso'àv kcu ras 

é^ÿjs 'Spoa^okoLS psyakas ànrepyacrdp.evos y 'usdXiv xoà oùtos wansp 

'ospoTspov crpLtxpbs 'SfpocrsTTeasv * oùtos oiùv b a(pvyp.os evpiaxsTcti pév 

TSOTZ xai TOis rjyiaivovai (poaixws TSapaxokovôôov. Urav Sè èiii vo- 2 

5 aovvTOûv svpsO^ y b [lèv TÎj aixtxpoTrjTi Tsksovd^oiv tovs fxéXXovTas 

(pp&viTixovs ysvéaOai TSpoSïiXoty b Sè êv Tfj (leyakoTvn '^sXzovd^wv 

TOVS sis Xïfôapyov ê(i7rsaov(iévovs. — AsysTOLi Sè xoà Tffapsp.TrMcov 3 

a(pvypbsy OTav TsXsi'ovas Sia.arloXot.s xoà aucrloXàs àivspyacrdpsvos 

èdariy xcà SsvTspav Stot.a-'loXrjv 'avxvoTspav èicsvéyx'^. OStos b a(pvy- 4 

10 p.bs ylyvsTm pév tsots xoà toTs vytctlvoveri TSot.potxoXovOôHi^' orav 

Sè stt] voaavvTOtJv svpsOriy ovSsvol tovov fTniyuOLivsi. —KéysTOLi Si tis 5 

(T(pvyp.bs xai SixpoTOs, ^Tav SiotxrldaoL rj dpTtjpi'a p.ei'lovct SioL(TloXïiVy 

èrépav sTisvéyxri ^payvTs'pav. OStos b er(pvypLbs yiyvsTdi èià [xèv 6 

TâvvyiaivovTCOv ajco Spbpxcv ^yv^LvoiaicoVy ^ dXXo Ti o'vvTOVcosvp-dv 

15 a,TTspyaŒavTO)ÿ’ sort Ss voœovvtoop êv tolïs ayaêa<TS(T< p/dXiaêloL tuv 

présentaient dans le principe ; dans Tautre, au contraire, les battements, 

dabords petits, vont en augmentant, puis reviennent, en diminuant, à 

1 état primitif; ce pouls est habituel chez <pxelques gens bien portants. 

Quand on l’observe chez les malades , celui où la petitesse domine in- 2 

dique que 1 individu sera pris de phrénitisi celui où la grandeur domine 

indique qu’il va être pris de Uthqrgus, — Le pouls est appelé interci- 3 

dent, lorsque, à la suite de plusieurs systoles et diastoles, il s’arrête, et il 

accomplit, après le repos, une diastole plus rapprochée que la précé¬ 

dente. Quelquefois on observe ce pouls en bonne santé; chez les ma- 4 

lades, il indique une absence de tonieité. — Le pouls est appelé dicrote 5 

lorsque l’artère, après avoir accompli une grande diastole, en fait une 

plus petite. Ce pouls se montre chez les individus bien portants à la suite 6 

de courses, d’exercices gymnastiques ou de tout autre elfort brusque; 

chez les malades, il se rencontre particulièrement à la période d’aug- 

i.-ds F. — 2-3. 'Sfâhv àStnrep Kaî xâ- 

X^ov a(u>cpos xspofxéicea&v ovxos ô a(p. F ; 

et citas et parvus G. — 4. êé om. F. tt- 

5-8. (léXXovrae oppSv xirpoSnXoT, ô Ssèv 

x% p.syaXeiOTtni rois eh Xvdapyov. Aé- 

yexat a(pvypos Hat xsapep-niTcTm» orav 

xsXsiovaç F G. —. 11. èé anle xts om. F. 
— 12. Hot. om, F. 
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7 'ssvpsa-a-ovrcjv evpi'o’KSTai. — Aé-yszai' tis aÇnjypLos xai SopxaSilav, 

orav fisyas 'cspoaizeat^v svQiis ^payvs 'zspoaiiécr^, wç Soxsïv 'zzrpô 

8 Tov avalaXïivai lé'ks.ov Tïjv àptripi'av 'SsdXiv èTViSdc/lœjBai. O^tos b 

e7(puy(xos evpia-xerat pAXicrloc èv ro7s 'srspi tov B-dpaxa vocrt/p^acriv. 

9 —AéysTCct Sè xoù trÇivypbs. pvppLï]xi%cov ’ ovtos Sé èc/liv b avvsyjas 5 

xai XsTiliSs SiaalsXXép-svos, ds Soxs7v [xvpp.r}xos êir) ysiposyiyvsa-Oai 

TSspinctTOv ’ xcà aysSbv èiù, ’isdvTcov èv t(^ TeXsvTav svpi'axsTai.— 

10 Eo-^aT05 Sè TsdvTwv xoà (3payvTOLTos èaltv b xaXovaevos axcoXinxl- 

1-1 ^cov. OvTO$ Ai OVTO) crp.ixpbs xcà âa-Osvïjs VTcdpysi xcà dftvSpbs, aoBe 

STcï p.sv TOV [xvpfxt]xi%ovT05 xoà (SpayvTdrov TScivTsXas VTtdpyovTos 10 

voeiTUi V SiacrIoXïj xcà (tvœIoXv, stt) Ss tovtov ovSè oXms, àXXà olov 

aïXr]C7is p.bvov xaà xvXicrpcbs tou TsvevpoLTOs èv tclIs dpTtjpi'ais àmo- 

TzXâÎTOLl. 

• -- - J 

Ta ^éxa yévY) t&v crÇvypSv êx tS)v Apytyavovs' a, to •arapà to 

‘TÂTOcrbv T^s SictaBoXiis ‘ /3', to TSapot, Tb TSoibv tTjs xivtjo-acos ’ y'y to 15 

7 ment, dans les fièvres. — Le pouls est appelé caprisant quant à un 

grand battement succède innnédiatement un petit battement, en sorte 

que l’artère semble se reprenne pour une nouvelle diastole avant d’avoir 

8 entièrement achevé la systole. Ce pouls est surtout observé dans les af- 

9 fections de poitrine. — H y a aussi un pouls qu’on appelle 

c’est celui dont les pulsations sont fréquentes et petites, et qui donne, 

sous le doigt, la sensation de la marche d’une fourmi : on le trouve 

10 presque toujours chez les agonisants. — Le pouls le plus faible et le 

11 plus petit est celui qu’on nomme «ermicttlaire. Ce pouls est si petit, 

si faible, si obscur, quil n’est pas possible de distinguer la diastole de 

la.systole, distinction qu on peut faire encore dans le pouls Jbrmicani, 

qui est cependant très-petit; on ne sent dans les artères qu’une ondu¬ 

lation, qu’un mouvement rotatoire du pneuma. 

Les dix espèces de pouls, d’après Archigène, sont déterminées : 

1° par la quantité de la diastole; 2“ par la qualité du mouvement; 3° par 

a. êè xttiom. F.—7. xaiom. F. —8. èaliv o om. F.—9. âaTê\ o-rt P.— 11. ofe F. 
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■zsapà TOP tÔvov tï}s Svvdfxscos * S', to TSapà rb Tsoarbv t^s 'tsXpyijs ‘ 

s', TO Tsapà TOP y^povop Ttjs pavyia.?' ç', to TSapà t^p avalacrip- 

X^, TO TSapà TYjp ofiaXoTïjTa xcà àpcopiaXtap ’ v', to TSapà Trjp Tci^ip 

Hoà OLTOL^iap ' 6', TO TSctpo. TO Tslrjdos Hcà TO XSPOP ' i, TO TSapà TOP 

5 pv6p.Qv. 

l’intensité de la force; 4° par la quantité du battement; 5“ par la durée 

du repos ; 6° par la consistance [de l’artère] ; 7“ par l’égalité et l’inéga¬ 

lité; 8° par la régularité et l’irrégularité; 9° par la plénitude et la va¬ 

cuité; 10“ par le rhytbme. 

Voir à l’Appendice la notice et le commentaire rédigés par M. Daremberg^ sur le Traité da pouls. 



TOT AYTOr [POY<ï>Oï'] 

ONOMASIQN TQN KATA AN0PnnON nPÜTON. 

Glincli, p. 46-47. 

1 E? ns TTlv Htdapialixriv (j.éXXot ètSayBiliasaBcu, âvdym) 'Spo rrje 'rsdfftjs ètèaaKaXias 

padsTv tSv TS yopSôûv Q-tyydvstv ê7t«/l7jp6vcûs, éxdc/lrjs ts ioÜtccv to ovopa. Xdyeiv. 

2 Êt< pi)v xaî o! ypa.ppa.na'lcà 'jspo rrfs dvayvèasms xai tris dXlris StSaaxaXicts, xaè njv 

TMv alotys'uùv ôvopccaiav èpoiws 'ispoSiSdcyxovacv âXXà pitv xal èv ysoapsipia., ii 

è&li ypctppif, xaï n èxi<pdvsia, xal êxhsSov; xal ay^^pa -rptyavov, xal xvxXos, xal 5 

3 fà ôpoia‘ siSévai êè Ss7 on ëxaalov aùnSv êah rè xal opdSs ôvopdlsTat. Kal êxl tüv 

4 dXXccv TS TSyvSy Triv 'aspôyvaxnv xal ôvopaalav ôpùices TSpoSiêdaxovnv. kvayxaio- 

Tarov oZv toîs tyiv taTpixi)v Téyyriv pavddvovm TSpoSiSayjSrivai Trfv aloiysmqiv és 

47 xaXeîv sxa(/lov \ popiov roS oéparos- xal yàp ô Q-eiOTaTos îxxoxpdTris èv Tcÿ 

Ilepi TdxMv TMv xarà dvBpcoxàv (S 2 ) 0Ti]aiv oUtws- «<I>tîc7Js Sè aèpaTos dpyri tov èv 10 

5 itiTptxÿ Xôyov. » Ka« rpsTs oZv âp^dpsvot dxh tSsv â-xXovalépcûv, xal ê^coBsv épa>pé~ 

viùv, Tï)v TSpoyvaatv xal ovopaaiav ôpoias Tsoi-naôpcda [p. i34 , !• 1 ; p. i34,1. 6]. 

6 —Éo-7/ Sè Ta psytala péprt to-j ad>paTos, xe(paXr)f xal avyiiv, xcù Q-çhpa^, xalystpss, 

xai axéXt] • Qrépaxa yàp ou povov Ta dxb t&v xXeiSccv péypi tùSv vxoyovSpiuv xa- 

7 Xovpsv, dXXà xal to aipxav dxà tüv xXstSâv pé^pi '‘Wi» aiSoiecv. — Ks(paXriv Sè xal 15 

8 TO TSTpiyoipévov xaXovpsv xaTa savTb xal abv t^ TSpoaûxq). Kal Ta dXXa opoiùùs avp- 

9 xspiXapëdvopev àvopd^ovTSs. Toô oZv TSTpixcepévov to pèv êpxpoadsv xaXsÎTai 

ppéypa èxl ov TSTaxTat ri xaXovpévrt <d7s<pdvri, 'sfepl ijv toùs (rlsOdvovs riBspsvy 

îviovTb ôxiaas' Ta sxaTspadsv tov fpéypaTOS xpoTaÇ>ot., xal xopaar to sv péacp 

xarà è Si) pdXtala siXovvTat ai Tplyes, xopvtpv- ûxb Sè T^fpéypan xsnat to psTiù- 20 

10 xov. Ai Sè Tsapà toOs xpoTdÇovs t&v TpiycSv sx<P‘ô.asts, ïovXoi, yahalSè, ai oxiadev 

11-J2 xarà rb îviov. Ô Sè tov psTdxov sayaTni pvTls, ixtcrxivtov. Ta Sè TSTpiyojpéva tov 

psTtSxov,ô<Ppbss- TobTûùv ri psaoTns, peaéÇipvov [p. i35, 1- i-i4] — dxb ov 4 pis 

TSTaTai [p. 137, 1. 7] , ^5 Tb axpov a<paîpeov xaXs7Tai[j>. i38, 1. 2]* to Sè vxoxei- 

13 psvov, Sidtppaypa [p. iSy, i. 11]. Àwo Sè tov G<patpiov to xaB^xov aapxSSes èxl Tb 25 

14 ysïXoSf xtasv [p. i38, 1. 1î2]. Mv^ccTripss Ta xoiXdtpaTa sxaTspov pépove, Sià 

48 **' ooippvats [p. 187,1. 7-8]. UTepbyia ptvbs Xéysrai Tb \ Tas xoiXèTriTas 

16 TaÜTas Tsspiéycv [p. i38, 1, ii-a3]. To Sè ixb t^ xlovt xoTXov to èxdvm yeiXovs, 

17-18 (dîXTpov xaXslTat. Uav Sè rb psTà tvv p7va tov avu x^iXovs, vxàppivov. — ETt» ysiXn 

11-12. bpccpévoivl opapsv B; pepcSv Cl. — i4. to' Cl. — 16. xaTa savTà om Cl 
— 21. ^èx«<a2 B Cl. 

Sur cet abrégé du traité Du nom des parties du corps, voir la Préfacé,_Les chiffres 
mis entre crochets renvoient au traité Du nom des parties du corps (ci-dessus, p. 133 et suiv.). 
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Ciincli, p. 48“49-5o. 

Svo, Zv Tà[(ièv] dHpaf'sspôysiXaL'to <5è aip^X-Dpct '{üvxsiXécv,'Bpo</16p.iov[p. , 

1. 2-5]. — Ÿwô èt tais ô<ppiaiv i'nÔKSiv'ccu o! o(p6aXpoi’ avTOÙs Sè -rois ôÇ>6aXpoùs IQ 

Ta a-xcTzotna, ^XéÇxpa, ëv ro pèv âvuOey, to Sè xi-vuBsv. Ai Sè avpëoXat at èv 20 

èittp'ùsiv ytyvôpsvcu, 'capexol. Al Sè 'cpiyss, aî êx tmv ^XsÇdpcov êxire<pvxv7M, jSAe^a- 21 

5 péSe$. Tâ Sè 'ssépma 'râv voipaSv, xavBoï, ëv 6 pèv 'aposirj pivï péyas, 6 Sè ®pos tw 22 

xpordÇep ptxpôs. — Kôpaj aî S\ps(s‘ yXrjvat-Tà péaa tüv 6(p6aX(iav Sià ëv ôpüpev 23 

ot Sè oiptif pèv ë ^Xémpsv, xopnv Sè xat yX’^vriP, tô eîSwXov ’co èv tÿ 6-^ei. Ta Sè 24 

pe-rà zavta péXava, ^ yXavxà, ^ yapec-ità, duo rtjs xaXsÏTai. îpis Sè 6 xvxXos 25 

ô awaTèlccv to Xsvxbv [p. i35,l. i4-p. i38,l. lo]. Tà Sè ixo tdîs o(^8aXpo7s, 26 

10 vîTiéîT/a [p. 137,1.6-7] *—oîk vTcàxeivcai êxavaaTdaeis -tivès, aî xaXovvTai pfiX.a, 

oie êpvdptüpsv. k.'xb Sè lüv prfXeav aî xaXoJpsvai 'srapsiaî, xat atayàvee, xaî yvâdoi, 27 

ëv aî yévves dicoXi^yovatv eîe to dito^v TÎjs xdra) yvdSov * d-icb ou yéveiov to psy^pi 

TOU xctro) y^si'Xove ‘SSsptÇispîs ts xaî è^éypv. Tô Sè ^xltov vxo to yévetov aapxiSSse, 28 

àvQspeëv, oî Sè Xsvxaviav * oî Sè dvQepsëva pèv toüto • Xsvxavîav Sè to TSpos xX.atSî 

15 xo7Xov ovopdlovmv [p. iSg, 1. 2-8]. — ÙTa xaXovvrat àî èxavaaldasts aî e| éxa- 29 

répov pépovs twv xpoTd<Zü)v TSpoe to7s Teppaat -aeÇivxmat • ëv Ta pèv rpripaTa, Tsôpot 

dxovahxoî, Stà ëv dxoèopsv. Tà Sè êx\xpspv xaî aapxëSn, Xoêot - Ta Sè yovSpëSri 30 

xaî dviàTaTU, Tslspèyia’ éXtxss Sè, Ta èvTSvSev avvdx'IovTa tXiv 'zsspt<pépetav ’ dvdé- 

Xixes Sè Ta èv péa^ vxepaipovTa psTa t-^v ëXixa -zsapa tyiv xoiXoTtiTa- xoyyri Sè to 

20 dxb Tris dvBsXtxos xoTXov to Sè dxtvavTÎas Trjs ^ôyyrts, ê^appa TSapà to Tsépas tou 

xpoTd<pov Tpdyos * to Sè dvTixpb toutou TSayvTÉpas Tris dvBsXixos , dvTnpayos [p. 138, 

L 6-p. 189,1. 1]. — STopa Sè V TSpëTn Top-fi tüv y^etXœv, xaî v Xotxfi svpvywpia 31 

Tsâaa péxpt Tris (pdpvyyos. Èv Sè tS alopari aXXa ts Ttva xaî oî ôSôvtss, ëv oî pèv 32 

épxpoaBsv Tops7s xaXovvTot, oxtù tSv dpiBpbv vxdpy^ovTSs- xvvoSovtss pèv oî psTa 

25 avTovs Tsaaapss* oî Sè Xoixoî TsdvTSs e’txoat pvXat TspoerayopeûovTat • toijtuv oî èaya- 

Toi xaî èvSoTspa aa)<ppovta1ripes Téaaapes, oitivSs rfvixadpyàpsBa <ppovs7v ÇbovTui. 

Ta ®epl TOUTOUS TSsptéxovTa aapxia, olXa. Ê Sè oèvSeats tcùv aapxSv, ya>-(vbs 33-34 

xaXs7Tat. Tpdxs^at Sè tù seXaTéa tmv yopÇituv. ÙXptaxot Sè, xaî (paTviat aî xoiXoTri- 35-36 

Tes TÜV yvdBuv, sîsàs èpxsxi^yaaiv oî oSovtss. Tifs Sè yXëaans pila pèv ri ëxCpvais- 37 

30 avx;bv Sè Tb è<ps^ris' ■apôyXatraov Sè tô êpmpoaBev Tsapdaèipa Sè Ta èxaTspuBsv. 

txoyXœaaîs Tb bxoxdTCô • èxtyXaaaîs Sè Tb êvSôv ènî tou (Spoy^ou TSëpa yiyvbpevov 38 

Tüs Tpaxeias dprnpias, oW t< xaTaxtvarpsv, vxèp tou pvSèv èpxMetv sis Tbv tsvsv- 

pova- dvaxvebvTCov Sè xaî psTéupôv èaltv, âs pii èxtxwXbsiv Tiiv toü ®ueu>aTos 

àVo^ou. Oûpauos v bxsp&a tS vxspdva tüs yXëaoris TSspi<pepés. To Sè èvTSvBsv xarà 39-40 

35 ràdvto pépv èxxsxpa\pèvov aapxiov, movis' oî SèyapyapeSva, oîSèa7a(pvXriv [p.iSg, 50 

1. 11-p. i4i, 1.^3]. — tiroxeiTa; «u’t^F ^ toü §pàyypo xs<paX^. — È^ris Tpd- 41-42 

ZvXos' TO Sè aÜTÜ xaî Ssiprl, oë to pèv épxpoaBsv ^poyyps xaî Tpayeia àpTrjp/a. Ô 43 

Se xara psaov èxavdalaais, Xdpvy^. Tb Sè oxiaca avyiiv, xaî îviov. Tè Sè TSpbs 44-45 

Tars xXstaî xo7Xov dvTtxdpStov, xaî tr<payrf. Tà Sè dxb toü t^uoutos é,r| toÛs ëpovs- 46 

12. xaTCû yvadov to- yévetov d^' oS 

o76pa péxpi B CL — i3. TsepttpépsTat B. 
— i3. bxoxtov B CL_16-1 
èx Sè èxxpepü om. Ci. 

7. TSÔpOt..^ 
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47-48 xadïixovTo. êxcûiiiêse. — Ùfioi Sè ai xs<paXai 'süv Ppa'/iôvav. ÙpoiiXétai Sè, tà 

49 extxeipsva tü vdncp ’zs’kaiéa Sala, &v v Stà péaov vxspox^ Aj£p«fi/a Sè ot 

50 avvSsapoi lüv xXsiSüv, xai twv êpoiclariav • è^ppénece Ss x(ù ai xa-raxXsîSes 

[p. i42, 1. i-i3]. Maffj/fltAr?, ij vxo tip âpiç xatXôrns, eh ■fiv •caicoXXà ô Spos 

51-52 ôXiaBaivei [p. i43, 1. 2-3]. — Élijis jSpa;^/W [p. i43, 1. 5]. fi èè ywvta -tov 5 

âpSpov, è-xi fjv xXivôpevot (j7r]ptlàpeda, âyxàv, ^ âXéxpavov [p. i43, 1. g-io]. 

^^“54 To Sè èvtevBev v 'ssriyys ’ 'aepalvexat Sè eh ibv xapxàv. ÈÇie^üe èalt -rb peia- 

55 xapniov. È^s alriBoe yeipbe, ot Sè ôxoBévap Cxb zbv péyav SàxzvXov, pezà èv rt xoi- 

56 Xozrje zrjs yetpof. LaxzvXuv Sè b péy zis péyas ô àfpet/lnxèis zôùv dXXaiv • ô Sè Xiyavbs 

57 O raspüzpe zÿy SaxziXtav zeaadpcov" ô Sè péaoe, ô Sè 'ssapipeooe, ô Sè ptxpôe. Totî- 10 

zcüv Ta pc/lS., oxvraXJSes, dj ÇidXayyss’ xônSvXot Sè ai avyxapxal' dXXà pspwzot pèv 

58 'xspoxovSvXoi, zeXsvTahi Sè pezaxôvSvXoï. Ai Sè tSv ovôywy àpyaï, pt^Mvvyia' zà 

'xsepaza zSp SaxzbXav, pdyss xal xopu<paî. &évap Sè to peza^b Sidi/lripa zob^-iya- 

60 xal zoîi I psydXov SaxzüXov. Aoxst Sé pot îzr-noxpdztte ^Fract. § 4 ) zsSv zb zsXazù 

61 zrjs yeipoe Qrevap ovopdietp. — Àtto Sè zôùv- xXstScSv zb pèv êpzc.poaBev, alÿBos xal J 5 

a'T.spvov ySzpy. Ss zb è^oxiaBev duo zoîi avy^évoe' pezdÇipsvov Sè peza^v" szieiza Sè 

62 oa<pbes. Ai Sè vxb z^ alriBei aapxdjSçte bitppoyal, pat^loï «al zizBol, êy ^à dxpa Qy- 

63 Xai [p. i43, 1. i?-p. i45,L 6]. HAeupà «aAeîîaj zsavzb.bxb zÿ paoydXy)- zàSè 

ô(/ld, zsXsvpal, xal aicdBar S)y ai zspüzai. auydx'lovatv dXXÿXais. eh zà zéppa zoîi 

64 (/Jspvov, xazàbS }lapS^aèqTlv,ai\Ji^\(ppév.es• oiSèzs.poxapSioVjoiSèxapSiav.Mezà 20 

65-66 ô et/h zo alopa zrjs xoiXias. Tb Sè pezà z.avza zay zsXevpav peaoTiXeupJat. No'0a< 

67 Ss ysXevpat ai py avvdTc'lovaat dXXriXats., %QvSpot Sè zsépaza zovzôoy ' ûxoyôvSpia Sè, 

68 Ta VTTQ zoïy ypySpois pycSSv- ^ KoiXia Sè y yaqliSp' zb Sè èv péya) èmydcûpiov, zp 

69-/0 sm zrje yaaipbs Séppa;. ÔpÇ)aXbs zb èv péaa, x.oïXùv. To Sè zsepjxeipepov Ssppa zép 

71 op^aXcp ypaTa,xazà â pvziSobpevov zp.Szo yrjpae aypaivei, Tà Sè vnoxdzo) zoîi ôp- 25 

72 (paXoôyitoyda']ptov, xal yzpov. Tb S,è vxb zoizcp péy^pi zcSy. alSpimv, êiiheiov, ^ è(py-. 

73 ëatov. — TiSv aîSoiav zoîi ^èv dppsvos, zb pèv èxxpepèe, o-fgpa* zb Sè pb ixxpepès, 

bxôa'lypa,, ij zsepiveoe' zb Sè dxpoy zqbzov. psoaBn [p/i455 !• 8-p. i46, i. 12]. 

74 Ôa-;i^eos Sè èv ^ oi StSvpof ëv zb pèv dvep «e|i^aAi^, tq Sè xdzù) zsvBpyv. xaXeîzat’ zb 

75 zoÿ o^yéov XaxxôizsSoy [p, i46, 1. i5-p, 147,1. 3}. —Tÿs Sè yv- 30 

76 vaixbe xzete pev zo dvu. 'Eyiapa Sè v zspézy zopy • zb Sè. èv. pecftp puiÿSe^ erapytov, 

77-78 pbpzov, b vbpÇy. MvpzoxeiXa Sè zà sxazépcaBsv zs7epvyëpaza. — T/js pdxeus zà 

ô&ia aipovSvXoi ■ y Sè zsdaa avvBsaie zëv a<povS6Xa)v dxavBa- rie -zb xazcozépcû ôa<pbs‘ 

79 -zb Sè zeXsuzaTov zÿe pd^eae iepbv ôaloîiv- oi Sè brzooÇovSvXov. Tobzov zb dxpov, 

80 xoxxv^ xaXsizai [p. i46, 1. 11-p. 147,1. ^\Tr\e Sè ôaipûoe zsapà éxdzepayXovzoi' 35 

81 zsvyal Sè [Ta] pezà zbv oerÇibv oapxéSy, [â] xal èipéSpava xaXsizat. — BovëéSvee Sè a! 

82 dpxal ztSv pypSv [p. i48, 1. 5-8]. TSv Sè pypüv zà pèv eioa pépy zsapapbpta, zà 

83 <5s peza^ zovzuv zspbs zbv zsepcveov, zsXixdSee. Oi Sè zspbs zots yôvaat pbes, èrztyov- 

84 vtSeç- zà Sè oaia èmyovaziSee. ïrtrzoxpdzye ( voy. p. ex. Offic. S 9 ) tooto pbXyv xaXèî. 

85-86 Tovv Sé èalt zb dpBpov zoîi pypoô, zb zspbs zÿ xvypy 57 Sè avyxap'^/is, tyvva. Ta- 40 

alpoxvbpia Sè b péyas püe b êxtaBev zÿs xvypys, ârzb oS zb zsXazù veîipov zb zspbs 
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'TsIépvT}. TlSv §è oalùüp ^o pèv ômaeû KV(\p.i\,to êè spTspoaBsv à.vi;iKvr\p.iov. Tà §è 87-88 

a«pa-srpos Tojs 'isoal a<pvpd- àalpdyaXot Së ovk ôpBws ovopd{ovto.r sîaï pëv yàp, 

dXXàovx èpÇiavsïe. Urépvam 6ma6sv 'aept(pavèe tou 'ZSoSôs- to Sè êÇ>s§vs xo7Xov 89 

To 5è perà t'ovto xaXeÏTM 'seSîov, ou to èitdva Tapaos-'Us^a êè ii T^dact B-éerts tou 90 

5 ®o<5os.AaKTuAo< iîgjôpo/<»s[Tors]Tî7S/^etpo£oropotCouTa«[p. i48,1.9-p. i49,1. 11]. 91 

Un manuscrit grec du Vatican (ancien fonds., n° 12, f" 286^) contient, sous ce 

titre ; 'Èx tou Êipscr/ou Voi<pov, des centons pris dans les traités Du nom d£s par¬ 

ties du corps et De l’anatomie des parties du corps, mais rangés sans ordre. Cet 

abrégé ne paraît même pas complet. Il commence par ; A< ^Xs<papiSes xaî -capaoi 

ôvopdiovmt\p. i36,l. 2]. TopéîsXéyooanà.s épxpoaBev 'céaaapas ôèovzas,x.T.X. 

[p. 189,1. 18-p. i4o, 1. 4], puis Ôpos [p. i42,1. 8]; les doigts [®poxot>^oAoi, 

p. i44î î- 6]; l’urètre [p. i46, 1. 18]; les tuniques des yeux [p. 186, 1. 11 et 

i54,1. 1]; les nerfs [p. 168,1. 12]; le thorax [p. i85, 1. 2] ; le bregma, ïinion, 

lès sourcils, le nez, les pupilles, de nouveau les dents, la poitrine, le ventre, les 

organes génitaux, la glose sur 'sapiaBpta [p. 174,1. 8] : tous ces extraits ne con¬ 

sistent qu’en lambeaux de phrase. Après cela viennent des centons de l’anatomie 

générale [p. i84], les cheveux [p. i35,1. 9]; les parties extérieures des yeux, 

les gencives, les alvéoles, le nombre des vertèbres, l’omoplate, le métacarpe. 

Le texte, qui ne m’a présenté aucune variante utile à relever, se rapproche or¬ 

dinairement beaucoup plus de celui de \Abrégé que de celui du traité original. 

Pour ne rien laisser de côté, j’ajoute que notre abréviateur a emprunté aussi 

quelques passages aux chapitres anatomiques qu’Orihase a tirés de Galien et de 

Soranus, par exemple, sur la rate [t. III, p. 3o6, 1. i3-p. 807, 1. 2] et sur les 

dimensions du vagin [ibid. p. 878,1. 1-6]. D’où l’on p»ut, ce semble, conclure, 

ce qui est du reste confirmé par le contexte, que les extraits du Vatican provien¬ 

nent, pour Rufus, comme pour Galien et pour Soranus, non des auteurs eux- 

mêmes, mais des abrégés ou des extraits qui se lisent dans le XXIV' livre de la 

Collection médicale à'Orihase. 



SCHOLIES 

SUR 

LE TRAITÉ DU NOM DES PARTIES DU CORPS. 

1. SCHOLIES COLONNA. 

Ces scholies proviennent d’un manuscrit (bibliothèque du Vatican, fonds 

Colonna, n° 12) dont personne jusqu’ici n’a parlé; je les ai copiées en 

1849; ont un grand intérêt, puisqu’elles nous fournissent plusieurs 

fragments inédits du livre de Soranus Sur les noms des parties du corps, 

ou Sur les étymologies des noms des parties du corps, deux titres qui sont 

donnés, l’un par notre manuscrit, l’autre par Y Étymologique d’Orion, et 

qui répondent évidemment au même ouvrage. 

lYEtymologicum Orionis, le Gudianum, YEtymologicum Magnum^ etZo- 

naras, contiennent (sans compter les quatorze passages parallèles ano¬ 

nymes indiqués ci-dessous à propos des Scholies Colonna) trente-sept 

articles empruntés nominativement à Soranus, mais qui ne sont pas re¬ 

produits dans le manuscrit Colonna, ou qui s’y trouvent avec des chan¬ 

gements considérables de rédaction^. Afin de réunir tous les débris 

connus des Étymologies de Soranus, je reproduis, à la suite des extraits 

du manuscrit Colonna, ces articles en les rangeant par ordre alphabé¬ 

tique. 

Les concordances que j’ai établies, soit entre les Scholies Colonna et 

les trois Étymologiques, soit entre ces Étymologiques eux-mêmes, prou¬ 

vent que plus d’une glose anonyme dans ces recueils et se rapportant 

' Pour les deux premiers Etymologiques, j’ai suivi l’édition de Sturz, qui contient les 

corrections de Larcher sur Orion; pour le troisième, l’édition de Gaisford, qui a plus de 
réputation que de mérite, car le savant philologue n a presque pas amélioré le texte. 
Mon ami, M. Ermerins, à qui j’ai soumis mes doutes et mes conjectures, m’a fourni plu¬ 

sieurs restitutions probables, mais, sur beaucoup de points, il désespère du texte en l’ab¬ 
sence de bons manuscrits. —^ ® Si l’on compare les passages de Soranus tirés des Etymolo¬ 
giques avec ceux que donne le manuscrit Colonna, on sera porté à croire que ce manuscrit 

abrège le texte des Étymologies. D’un autre côté, on remarquera que le Grand Etymologique 
reproduit presque toujours les gloses de Soranus sans en indiquer l’auteur. 
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à l’anatomie, a été tiréé des Etymologies de Soranus^. Sans doute aussi 

beaucoup d’autres gloses anatomiques, pour lesquelles le rapproche¬ 

ment n’est pas possible, du moins en ce moment, ont la même origine. 

Les découvertes récentes, les progrès de la critique, le bon exemple 

donné dans les nouvelles éditions d’Hésychius par M. Schmidt, et d’Ero- 

tien par M. Klein, rendent chaque jour plus ürgente une étude appro¬ 

fondie et comparative des sources d’après lesquelles ont été rédigés nos 

Glossaires et nos Étymologiques. 

Rufus, ci-dessus, p. 135,1. g. ïovXoi •] — Ô ëè ^copavos êv tçS Ilspt oDOftafftâti 

(toj>o§/êAw âito ioiXott toü •croAAois xat 'sstixvoùs iypvtos 'tsôëa.s ÇçSov ovapd^eadai 

avTois (prtatv. — Etym. Magn. voce hvXos, kgz, 33 

P. i35,1. 11. pavtiîeÿ’] — Ô ëè Sapanos (pnfftv oti èwt toSv xvvSv ovtos ô iottos 

5 ‘Tspoysipô'cspos paXkov ëè (ts?) 'apoër\X6‘csp6s êc/Jiv. 

'P. i36, L 1, ^XéÇapcf] ô aôtàs (Pvatv êv xip aùxü‘ xsapà [xaxà}) êaov xov 

§XéT!ovx6s sîat <pdpn, ^ èxaipopévccv ( suhlatis : xsapà xo aïpeadat xép èv ^Xéxeiv — Cf. 

Etym. ]^agn.\. |3As<papoD) dva> xwv pXetpdpav ^Xétcopev. 

P. 136,1. 7. xépy). Kaî yXifivii'] Kôpote pèv oîovsî ySpal xivss oZaai ëtà uv ysixai 

10 x6 êpcüxixàv (iis. ôpaxtxov avec Etym. Magn. voc. xôpv, 629, 37) xsvevpa, dj ëtôxc 

xsapdévote êp(pepSs xadapSs xaî dpidvxov, o\pais ëà oJov dva4iev,-n <pa}(7(poprt<jev(?), 

xetôà pév (prjaiv 6 ^(opavôs- xai dxà xoü œssaoitlpov xàs oipets xai xà 'wpôacaxa ësix- 

vZvai xâv sîs avxriv dxoSXexôvxov - — yX^vcu ëè xip ëtâavxâv yaXnvovadai xov vow 

X7j ^otxiXii^ xSv épaxëv.— Etym. Magn.v. yX-^vn initio,et Piato, iZciè.I, p. i33a. 

15 P. ï38,1.17. Xoêos'] Ô atÎTo's (pr!atv'xsa,pà xb èXXa[iSdveaQcu etvxéSv papxvpov- 

pévovs xtvde. 

P. i38, i. i3. xpdyos'^ Ô evixôs- duo xov yovëpéëtjs xai xpayavbs^ shat. 

^ P. 139, i. 2. ftrjAa-] Ô adxèe iv xp adxp‘ ëtà x&v (iis. xb) êxi xüv èpvBpidwxaiv 

èoixévat xots oxtapixo'is prfXois^. 

20 ^ P. 189, i. 6. ysveiov'] Ô avxôs Çvcriv dxb xov ëtà avxov'xàyévv ëtacrléXXsodat 

dppévav xai ^nXstSv, xaî dxsXôôv xai xsXsim [■^lixipv]_Etym. Orion. voce. 

> On peut le constater pour plusieurs des étymologies qui se trouvent chez Meletius, 
Oe structura hom. éd. Cramer, dans Anecd. Oxon. t. III. 

"T" Cf. [confirez) toutes les fois que le texte 
de ces Etymologiques est eonforme, à de très-légères différences près, au texte des scholies 

ÎnTlrT”^ Colonn^ _ ^ C’est un nouvel exemple à ajouter à ceux qui sont rassemblés 

ÎsorL ™ deuxschohes sur xopv et sur prlXa sont données dans un grand 
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P. i4o, L 1. JiuvôSoinae"^ Ô «ûtos ipriaiv duo [tov] toTs t«i» kvvüv èomévat 

(isî^ove ovTae xal ô^ursveîs. 

P. Ji^i-0,1. 1. fitjAovs'] Ô «ûtÔs (pricrr êtà ro [iijXous éfipepéSs XsaheiVTtjv rpotp^v. 

— Ei^. Orion. et Etym. Magn. v. fiuAjj init. 

P. i4o, 1. 2-3. ff<»(Ppow(T7î7pas] ô kpialoTsktis [Hist. anitn. II, 4) sis ro x' étoe 5 
<pr]aiv a•ô^oi^s (pisadat^. — Cf. Etym. Magn. voce. 

P. i4o,l. 6. TpiwÊ?»-] Hcepavés (pnmv on-gopityos Tpo(pris xal vidia xaddxep 

ai Tpditelai. 

P. i4o, 1. 7. ôAp«r«of] Ô avTÔs’ àxo tris èpfpspslas Tris ê^aidev Slpmv xal dico 

rrjs (pdTVvs. — OÜTca Sè (sc. (parvia) xal 6 TaXvvos èv TÎp tjS' (lis. id] Tris üepr 10 

Xpdias popicev (cap. vm, t. III, p. 872 , éd. de Kühn) èià Tr\v Tspbs tÙs 0dTvas èp- 

(pépstav, (US Xfi^Tai Ta ^oax^para^^ 

P. i4i, 1. 3. xmvl ^ «drds' xionv ëià Trjv evÔvTVTa- xal (Tla0iXrj S ta to pevpan- 

iopsvov (— KijD?) yivsaQai ôpoiav pdyas (lis. payi) cr'laPvXris. * 

P. i4i, 1. 3. yapyapsüva-] ô aôros Pr)a{v' tnxoxpdTns (voyez par ex. Epid. iii, 15 
t. III, p. 52) • Sià TO yapyaptlscrdai ssspl aÔTÔv. 

P. i42 ,1. 1. êsipn-] Ô aÙTÔs- oTi svTSvdsv drcoëépsadat (lis. dxoSépeTai) rà 

Q-vôpsva. 

P. 1E2,1. 4. Adpuyl*] Ô avTos’ XdpvyS dxo tov Xtav dvapieaBat Tà 'ssvsvpa, j) 
àxo tov XaXetp Sià avTov. — Cf. Etym. Magn. voce. 20 

P. 142,1. i3. xXsîêss-] Ô avTÔs- tS êoixévat §ià to èicixapxès Taîs tüv Q-vpoSv 

xXeiatv. — Etym. Magn. voce xaTdxXets, 495,21. 

P. i43,1. 10. ùXéxpavov] ÙavTos' xaTa k-dlixobs êXéxpavov ùptI tov êXévrjs 

itpdvop, TOV 'usrixsos xepaXrtv. 

P. i44,1. 3. péyas-] Ô avTos- IrtnoxpdTvs [Offic. 4; t. III, p. 286) péyap pèv 25 
aMèp xaXst, TaXr]pbs Sè èppdTtù (lis. zp tü a') Uzpl xpdias popiwp (I, 9 et 17; 
t. III, p. 22 et 5o) dpTixstpa, ês ùptI Trjs oXrjs x^‘pds Svpdpzvop^. — Cf. Etym. 

Magn. voce dpTidpsipa, 111, 41. 

P. 144,1.4. Xtxav6s-]Ù'Ewpap6s-TSapaTb Stà avTovTà êXiypaTa Xapêdpsip'^ • Sià 

Sè TOV t ypait'léop (c’est-à-dire il vaut mieux écrire Ar;^. au lieu de Xetxapàs)' xdX- 30 
Xtop y dp ZTvpoXoyovatP zptoi ssepl (lis. TSapà) to êxsàSai xadexTÔSv. 

P. i46,1. 2. ôp<paXàs‘] ô '2.u>pap6s‘ iirsl -zspb Tris d-icoTopris ôpdXtg (^aAA^?) 
aiSoi(fi^ êûixzp. (Cf. Etym. Orion.; 116, 2 4.) 0< Sè dxb tris sis [to ê]pëpvov èp- 

(pScrsus. — Cf. Etym. Magn. voce, p. 625,41. 

* Cette sctolie n appartient probaLlement pas à Soranus; elle n’est pas dans la teneur 
des autres: — - La seconde partie de cette schoiie ne peut être de Soranus, puisque 
Galien y est nommé, car Soranus est antérieur à Galien. — ® La seconde partie de cette 
scholie, puisqu’il y est question de Galien, ne peut être attribuée à Soranus. Dans 
VEtym.Magn.yocz dvTtdpsipa, Galien n’est pas nommé. Il n’est pas non plus certain que 
la première partie appartienne à Soranus. — * 11 faut probablement lire : Xetxapàs * Ô 
Scap. -srapà to Stà avrov èxXeiypaTa Xap§. — = Les mots t^ aiSoica sont sans doute 
une explication marginale de (paXXS, 
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P. i46,1. 6-7. cttSolcov] Ô «iJto's" 'zsapà rfi» aîèé’ yvyivwaai yàp xavra xai ôvo- 

pdaai aîèoipsBa ^ ctTro tou àvoiSaivstv èisi avvovaias èppévtcüv. — Etjm, Magn. 

voce aîSoïa. ^ 

P. 1 46, 1. 9. v-noalr^pa.] Ô atÎTo's (priaiv uiroo'7r)fi« àiro tou sapâTO IvüSeseh&i 

5 Twr vTcoKetpévuv. 

P. i46, 1. 11. TSooôif-] Ô «u’to's' o<oDe< TSpàadyj, Sià to ènmpoxeïcrBcu K — Cf. 
JStjm. Magn,, voce spoaBepa, 690, 26, etEljm. Gud. \oce 'Spoadv. 

P. 147,1. 11. vipPriv] Ô «u’tÔs- î;t5fi(pi7 èiceï toîs pepvxéat poSiois êoixs‘ ptjprov 

êè àico TOU TJ75 pvpphrjs xapTtov- k<ppoShns yàp (piXov to (pvTÔv. 

10 P. 148, 1. 2. hpov o(t7oüv] ô «ûto's* ^ <J<à to péyeBos' hpovydpêalt tb péya" 

i\ [oT<] TO valatov T<ûv aTiovSéXuv, Sià to xal tepàv dyxvpa.v Xéysaôai tj? valdiT^ (iis. 

rrtv ÿfficnov) d<pispévDV’ ri Sti Q-so7s ispovpyeTrat (Cf. Etym. Magn. voce tepàv 

ôalovv, 468, 27-28). Kpyôxspov êé (priai Slà to xprjpa systv, ôQsv xaèrprjrov d>vo- 

p^adri, xaï Stà [to ^<à] «ûtou ëtslpeadai vsvpa, 

15 P. i48, i. 3. xôxxuya*] Ô «ûto's* «tto t^s xspbs to pdppos tou xôxxvxoe fi xox- 

xvyoe ê(t<pspeias. 

P. 145, i. 4-5. asXiydSss^’] ô «ûtos (priai' xcti to Siaëalvsiv, StaxXtaaeiv Ôpnpoe 

(Od. VI, 3i8)eT7rsu; 

eu TsXtaaovTO Tsàësaaiv. 

IL SCHOLIES 

TIREES DU MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHEQUE LAÜRENTIENNE DS FLORENCE^. 

20 P. 137,1. 8. fAÛlas*] Mû|« êahv ânoxddappa tou èyxs(pdXov^ Sais xov(pi^sadoii to 

riyoipevov Trie ■^vyrje pépoe. 

P. i4o, 1. 9. yXèaane'] TXwaad êalt (pXeêdSrie xai aapxèSrie vnonlpsXoe, atadn- 

Tixrl 'xypéûv' ffui;ep[7er] yàp xÿ xaTanoasi xai xrj ëiapQpéasi Trje (paivrje. 

P.. i4i, 1. 6. (pdpvy^'] (bdpvy^ èali yovëpdiène Sià oS to Tsveîipa sîaxvéopev' 

25 avvspyoe xaï TSpbe xfiv (pævi^v. 

III. SCHOLIE 

TIRÉE DU TEXTE MEME DE RUFUS. 

P. 147, i. 4-5. 'üsXtydSes'] xaï to ëtaSaivsiv, SianXtaaeiv xaï to TSËpiSdSriv, dp- 

; Ce mot ^c[ue dans le Trésor grec. _ = Par la place qu’elle occupe dans le manus- 
mt cette scholie se rapporte à un mot qui, dans le texte abrégé et remanié (voir la 
Préfacé), correspond à peaoprîpia, p. x48 1. 10; tandis que ^Xi^dSee se lit dans notre 
texte, p. 147, 1. 4-5. Voyez la dernière ligne de cette page-ci. — ^ Voir, dans la Préface, 
ia description des manuscrits de Rufus, iv, i. 
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'EotpoxXrfe Sè [iv TpixloXéitxp Fragén® 538, Dindorf; Oxon. 1860. — Cf. 

Etym. Magn. voce 'sfXlercreaBa'.l xai stcI Spaxovrav èTcoinaev’ 

[Apd^tovTs] Qratpov ip<pnùà^ s/ArjC^ore, 

âcîTisp àv eî é<pr) 'meptësêXTjxôzs tov Q-atpôv'. 

ÉTYMOLOGIES DE SORANüS 

TIRÉES 

DE IJ’ETYUOLOaiCÜM ORIONIS, DE VETYMOLOGICÜM MAGNUM 

ET DE ZONARA.S. 

1. Etym. Gnd. 91, 35 : Àpzrjpia] oîov dspTt}pîa ns oZatt ê» ^ ô àrip Tnpsnai' 5 

'SveipoL-vos yip èaliv Sexnxbs (lis. oSKnxrj), ciicirsp 17 (pXè-^ ai’pmos. Oârcü AiSvpos. 

Oe vedrspot Sé (paaiv îarptov 'ZsaTêss (pXéSa pèva'/pcnos, àptripia.v êè-avsZpa-ros dy- 

yeîov — ^ àAvwp/a -cis oZad on âXXeaBat ëoxsT 'sdXpovs 'zsoiovaa. Ovzec hapavôs. 

Cf. Etym. Orion. voce; Etym.Magn. voce; mais les différences sont assez grandes. 

2. Etym. Orion, 3U ■ Bpéypcf] xopicos èm -rSv vriTcîa>v, 'zsapà ro vypov slvai naî ^ 

dTzaXov io pépos. OZtcc Swparos èv ^a^s È-rvpoXoytats tou aèpcnos too dvBpdxov. 

3. Etym. Magn. 221, 26 : Tapyapseliv]' us pèv tx7:oxpdirjs [Pron. 23; t. IIl, 

p. 178), 07 Xsyopévv a-'latpvX'n' drco tov ii)(pv tov ytvopévoo èv t»? Q-spansia itvTifs’ 

-—d)5 ëè Yidipavos, tô âxpov tou Xdpvyyos- [Çvoi ëè riiv pèv ala.tpoXriv d-ito 7ov ij^/ov 

70U yivopévov èv Q-spansii^ aorris, 76 ëè âxpov 700 Xdpvyyos^] dirb 70v ôpo0pct- 15 

ëovs ’^ypv 70V èv 7ÿ xa7aTiîé(7ei (lis. xa.7a7c6aai) ytvopévov. 

4. Etym. Orion. 4o : Esî>s«ov] to péaov xcà è^é-ypv 7ijs xd7Cù yévvos, d-xb 70v ëià 

av70v 7àyévT0 ëtaaléXXsaBat 7Üv dppévcov xcà 7mv QtjXvxüv, xaï d7eXmv xai 7eXela>v 

vXixiüv. O'hü) SapavoV. 

5. Etym. Orion. 53 (Cf. Etym. Magn. 3i8, 5o): ÉBsipar] aî èmpsXelas ditoZ- 20 

‘ Il me paraît évident que les mots xcù 7b ëiaëalvstv 7bv Q-aipdv, placés dans les édi¬ 

tions et dans les manuscrits de Rufus entre ®Aj;^d5ss et Tzfs <5è yuvaixds (p. 147, 1. 4-5), 
sont une scholie marginale, maladroitement introduite dans le texte. Ils ne se relient pas 

■ au membre de phrase précédent; de telles explications, sous cette forme, ne sont pas dans 
les habitudes de Rufus. Cette scholie n’est peut-être elle-même que le débris d’une scbolie 
plus étendue; ce xai 70, par lequel elle commence, le donnerait à penser.— ^ Les mots 
placés entre crodiets, et dont il est facile d’expliquer l’omission par suile d’un ôpoio7é- 
Xev70V, proviennent du Grand Étymologique, de la bibliothèque de Florence, dont 
M. Miüer vient d’imprimer les nombreuses et importantes variantes dans ses Mélanges d? 
littérature grecque (Paris, 1868, Imprimerie impériale, p. 74). Avant la publication de 
ces Mélanges, le savant académicien avait bien voulu me communiquer les citations iné¬ 

dites de Soranns qui se trouvent dans le manuscrit de Florence. (Note rédigée par M. Da- 
remberg, en 1869.) 

16 
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fisvai rplxss- ëdeiv yàp mo e| iBovs u '73ots7v. — Ô Sè Sapavos (pv^iv êOeipav >aapà 

^o èi êdovs pstv oTov' 

Kiacr^ S'ipspôsvTt xaXàs ëffleXXsv êdelpas^ 

xotl êxTcm'leiv èxï xüv (paXaxpovpéveav. 

5 6, Etym. Orion. 56 : Èpêpwv •] aTtà roü ëvSov ^pistv xetl aÿ^eadai (cf. Etym.Magn. 

voce), ^ ëvSov ë^twtyiv (Sopàv, ^ ëvSov elvai ^po-rov, ée êvSôSpvov. Oiltco ^apavôs. 

7. Etym. Orion. 56 : Èvrspa-] d-no rov êià ccvtcôv peTv zrlv ^po^rtv xai to awfjs 

-TSspMeôpa- ^ âxo roô sîXovaôat (cf. Etym. Magn. 31 o, 12 , voce ëi>Tspov} oîov ëv- 

TsXcc là èwbe sikoipsva. Oütù) Scopavos. 

10 8. Etym. Orion. 56 : ÈmxXovs.] oTov (lis. dxo voü) ênt-aXsiv xctl sxixoÀrjs chou. 

OÜTCo 'Zwpavôe. — Cf. Etym. Magn. voce. 

9. Efym.^ Orion. 82 : Ktovïs-] ü-ris Xéyetat xai yapyotpediv -srapà tmcoxpd^el, 

êià -rèv yivépcvov ^cp\ aBwv %oi> èv yagyapilcadat. Ot ëè ala&vXitv, dxd jov 

avvexccs xoi.ta.a1 iisaBeu, âxo tov tà âxpov aotns tpaivcadai Spotov payL Kiovh ëè 

15 ÜToi -aapà T^v tSv iypüv, ^ tnapà to xiovos ë^ctv tbxov xatà éavtiiv olaav 

èxiprixn. Ovtu 'Sapavos. 

^10. Etym. Gud. 333,33 : KoXaÇ>îia xai xoXaipoe’] tsapk to xàXov d(psïadat xatà 

TOU tvxiopévov pépovs, ëiyoov daBcvèe xal taxetvov tspoé tà Xotxà pépri ■ xoXos y dp 

tà taxewèv xal pü ÔXSxXvpov. Ô ëè knlcov dxà toS xoXd-i,m. T3 ëè évopa êXXrjvixèv 

20 ^apà Èmxdpp^ (Agrostin'. fragm. 3; ed. Lorenz.) 

dis taxé xàXatpos tsspixatsT ëetvos. 

^ OUtco Seopavds. ~ È dxà tov [toÙs] xovëiXoos à(pe7adat èv èxehm tep pépet. KoV- 

ovXos- xoXatpos, ft ëtëopévrj ëtà tSv péaœv ëaxtéXoov tsXy^yi. kXXoi ëè taapà to xcc- 

Xéetv to (pus-Cf. Etym. Magn. voce. 

?■ ^ = -'S.6vêvXos‘] tsapà tbv xdp^iv téôv ëaxtèXccv, êaavel 

xocvëvXoi ovtcs’ tscpl aètoùs yàp ^ xdp^is tSv ëaxtèXcov èyyhctat. Kal ^ ^Xvyr) 

ëcopccvopcos^t^ ax^pau tSv xovëèXe^v Xéyetae xàvëvXos-xai x6Xa0os, ^ ë:ëopévv 

ëta peae^v ëaxtéXmv triX^nyi. ttopoXoyzitai ëè 6 xdvëoXos xeà 'oilteos- xévëvXds 

rts âv, ô cîs tà xsvà ëvôpsvos tSv paxtlopévuv • xevà ëè a 

30 Seûpavôs^. 
è aapxôov tà pépn. Oétu 

ü «.pi .3 «p./..,„ 
TOU ôXov aupatos- o6sv xal xpaviov xal xépata, tà ê. 

'^oopavos. 
ü xpaviov pvdpeva. Oëta> 

il 
1. œtoîi,, et ü a étéœnl douî, dSi ’’r“ ‘ * '* P"*“ ■*« 

Commedeuxmanuscrits donnent dipavos, et qn’on oeui trè, W > 
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13. Etjm. Magn. 541, 17 : Kporat^of] Kvpiees sut rSv tôôv xepcao(popa)v, 

Stà 10 avTcSv rcSv pspwv (pôeaBat xépctTa, olovsi xspazo0vs7s ovtss' i) 611 xpoiovai 

TYiv épriv 'isaXXôpevoi, otov xpo-ùra,<pof és Sè À-xoXXôSoipos, o7t avyxsxpÔTtjvrai 

âp<po'tépaiBsv‘ ée Sè Àxioùv, Smrjs xoparis a-nlovcai, toinscni ^r\s xsÇiciXrje. Odro) 

'Eapavôs^. — H 'zsapà zriv xopcrtjv, x6paa.<poe, xal x6pTa<poi' xat iv vxspBéast, 5 

xpàraÇ>oe. H ort tîJs xépans é.(pr\ sait ■ xôpan • xpôan • xcû xpôaas • xa.ï to xpoaés 

cydtcas STvpoXoysÎTou dxo tou téXotje • <pr\<ji yàp [ Scopavôs ttepaXdi, to -rsXsviaïov, 

ô xpooôs xaXshat. Ô ôii o xpouôpsvos sis avTov, Tci^ov syst, xal ëpitXrjXToe yiveiat, 

«5 TO (OJ. XXI, 122)- 

rSpos S'ëXe 'tsdvias kyatoSs. i 0 

14. Etym. Orion. gS: Aajpo's-] ®a'pà to Xâeiv o èali âicoXaistv. Ovrcos È.paxXst~ 

Sy)s' 6 Sè ’SiOûpavos Xéyet • XnpSv XéysaBat to d'soXavc/lixüs ^Xéxstv. — Etjm. Magn, : 

55S, 33 : Aavxavirj' ô Xaipôs' dxo rrje dxoXaiiffscûs. — Eljm. Magn. 558, 34 : 

Aaïuos' 'tsapà to Xîav pSv (même étym. pour Xotpôe Etjm. Magn. yoce Xoiyôs)' 

rj 'ssapà to Xditlù), ô anpatvsi to xarà Siipns (pXéyopac ^ -zsapà t4 Xdeiv, o èaTiv 15 

dxoXaësiv. 

15. Etjm. Magn. 563, 48 : Arjpm •] to dpêXvc&T^ci} • Xvpv yàp XéysTai to owic/ld- 

psvov SV Tifi ôQÔaXp^.Xsvxdv vypov, xal dpëXudiT']stv <ssapaaxsial,ov Tsapà to Xdco 

TO ^Xéxcù xal Tïjv pv dxayôpsva-iv• êaliv sis to Xtyv^s{^). [OUtcûs ô] ÛpaxXstSrts • ô 

Sè'S,ù)pavos Xsysi XrjpSv Xéysadât to’dxoXava'lixcos pXéxsiv TSapà tS Xdsiv, 6 èaltv 20 

(xiroXaiisiD* «aj Ôprjpôs (0(Z. XIX, 229) • 

AaxaipovTa Xdcôv • 

ëvdsv xal Xaipôs * ètcsiSn xal tmv sSsGpÀTwv xal tcov tsotüv o'jtms dnoXa^si 

16. Etjm. Orion. 92 : Aoê'ds-] to «ctTW 'tüv Stmv, us Xéyet 'Sapavos, êitstSii 

papTvpôpevoi tivi XapëavôpsQa avT&v oï SèÔTt Xuëcépsvot Tivas dxoTspvovat TavTa 25 

t4 pépn.— Cf. Eljm. Magn. voce Xoëot, p. 569, i5. 

17. Etjm. Magn. 572,36 ; AoyydSes-l Ta èxl tüv o0daXpéSv Xevxd. KaXXt'pay^os 

(fragm. i32, éd. Ernesti) • 

o&7ts dXtTpois ■ 

Avyd^eiv xaBapdts ov SëvaTai Xoydatv. 30 

E’tpriTai Sè dïov XoydSes, sv aîs ai xopat Xoyüat, xal oïov Xéyps sialv aÙTats- ^ 

oîov XsvxdSès, xaaà auyysvetav toxj x TSpos to ÿ • ^ ou Xo^ovvaat êv Ttp ^Xéxetv xaTà 

Tas èxtalpotpds’ Sé(ppa>v êv Ovvoôrjpais • ' 

Ao^cSv Tas XoyydSas. 

Oi/Tu hupavés. — Cf. Etjm. Orion. voce Xéyyji, p. 94,25; il a des différences 35 

notables. 

’ Cf. Etym. Gnd. voce, où on lit, mais sans doute à tort, OUtus Ùpos. Voyez RitscU, 

De Oro et Oriàne, Vratisi. i834, p. 3o. — - Si l’on compare ces diverses gloses sur Xnpôé 
et Xatpos. on reconnaîtra aisément qu’il y a eu quelque confusion dans les extraits primitifs 
de la part des copistes; cela est surtout évident par le passage où l’Etyni. Magn. semble 
prendre HpaxAe/<îr;îr comme signifiant ici d’Héraclée (Soranus d’Héracléef, faute évitée 
par VEiym. Orion. 
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18. Elym. Orion. 92, et Elym. Magn. voce. Avttîj •] -sapa to X^siv eh Sdxpva zoùs 

SiTsa-Sf At/MTrrf Tis oZact, fi Sià to XvpcciveuQai Sià xÔtùjv toi)? ëiras. OZtù) ’Seopavôs. 

Ô êè flpûjStavôs (pflff* -srapà to Ao'w Awi? k«1 XZtsv- 

19. Etym. Gud. 381, 3i : Maaloi-\ xvplcûs è-nï tQv ywcnKeiav, oïov paariToi, 

5 ovTOt yàp àAAîjAofS rpo^ij- à-âo roü -rfiv pdalaxa, loméa'li rfiv rpo<priv tc3v yevvo- 

pévcev (t^ yevveapévù} ?) 'vsapéyeiv, àno fjs xal to pdatjpa’ fj duo too 'sspoapdt'leadai 

xai 'zspoa<pûeaSai mZ-rots 'srpS'rots tÙ ^péÇiri' [fj] oTov ‘maoTol, duo ioô 'isdaaaBcLf fj 

[cr]w«(r7o/ rives Svres, duo rov [ff]irâi> auTOÙ? rà ^péÇ>ri.—Ô Sè 'Saipavôs <pr)aiv Otto timî» 

QyÀa{opévù)v êmaTcSaBar fj rsapà to pco to ÇjjtS <zsapdjûjyov pd^u xai pctt/los, èv 

10 èitilvrovtjiv oî rstüèes. Mveircu Hat maparo «vto pdiu pd(a,T^ ^ïjrovpévtj rpoÇir!^ d>s 

ayi^a> ayi^a. — Cf. Etym. Orion. voce; Etym. Magn. voce paalos, 179. 

20. Etym. Orion. 100 : M.aoydXyj-] dsso rov yaXdaôat eh paclovfj rsapà rd ayjâ 

- dyj\au>, ayj\kio, &s ff7jf(TW, alfiXin, xal peraôdaet toS 57 eh â, oydXrt, xal rsXeovaapcp 

rris flâ avXXaêrjs', paaydXrj, fi Xiav xaréypoaa driva àv csyrj ■ — fj dxo rov xeyaXS- 

15 odat eh paaTôv^' fj eh fjv yaXdrai 6 pvs‘ fj dxo rrjs dXéas rrjs êtd rfiv xapicnv rov 

adparos. OZro) "EiCûpavàs. Cf. Elym. Magn. voce; p. 674, 195-197. — Ù êè Ôp«- 

xXeîSïjs dvo fov'paa'levetv ri vxo avrfiv, èxeio-tj oî v<paipoZpevoi rt vxo avrfjv xpZitlôv- 

aiv. — Cf. Etym. Magn. voce; pl 674, 197-199 et Etym. Gud. voce. 

21. Zonarèe Lexicon, ed. Tittmann, p. 1347 : MéAr? •] fj crvvecvZpws dira rov pe- 

20 peptcrBai, pépv xal péXry fj dira pêraÇiopds rüv peXâv, èxetSfj rsapà êvtois êSôxovv 

oî dvdpoÿicoi perd dppovtas avvealdvaf oZrcc xal rà aeapara. OZrco ’Ecopavôs. — Cf. 

Etym. Magn. voce, p. 677, 1. 8, ms. de Flor. add. OZrm Hapavos. 

22. Etym. Orion. 100 ; Mnvtyyes] Xéyovrai §ià ro pévetv èv avraîs rov èyxé^aXov. 

Ovroû 2wpaî)os Xéyei. — Cf. Etym. Magn. voce. 

25 23. Etym. Orion. 100: MüeAo'?-] mov pvyeXos, rsapà ro èv pvx^ eîXèîaSai, fj 

dXalovevecsBai (1. datpaXiieaQai), fj Xèïov elvat, fj èv pepvxort oa7èù) rvyxdvetv- OZrm 

'Eupavôs.—C£. Etym. Magn. \oce. 

24. Etym. Orion. 100 : MoKTvfp*] dwo rov rfjv pZiav ëià avrov è^iévai, fj dxo rov 

pZias rivàs èxl éavrov èyeiv, rovriali rsàpovs, ^ duo [Sri Hvo'^) rov nyepovtxov re- 

30 raypèvos rrjs a/crân'aews (?) • odsv xal pvxrvpt^etv Xéyopev rovs èv rü èiaxailetv rivàs 

rovrà rscas ro pépos èxiar.üvras. OZrws 6 avros Supavds. — Cf. Etym. Magn. voce. 

25. Etym. Orion. 117 : Ôpacr;?*] axo rov ôptejts eJvai xal rà xsépara râvaeopdrav 

xaraXapëdveiv. OZroû SwpotDosj — Cf. Etym. Magn. voce. 

26. Etym. Orion. 117 : ÙÇ>pZes] ijroi lèxoÇipZes eîalv, fj êxopZes-] rsapà ro (ppov- 

35 peTv xai pZeadai ràs Sxas dxà re rc5v opSpoJv xal rüv ZxepBev îSpéruv • êxérpves 

{(vrJrptxes ou êxo(ppZes7), aî èxl rSv wxSùv me<pvxvrat, ^\ohv èvxopoÇiZes (iis. 

drt céxopoÇiZes) etalv, oTov opotpoi réSv côxôSv^. Ovra Jlecpavds. 

» Les mots fj rsapà rh ox&.pa<77d!; sont donnés par le manuscrit de Paris dont 
les extrmts suivent Y Etym. Orion. p. 187. - ^ Ce sont bien les mêmes dérivations dans 
Etym. Mujn.,.mais la rédaction et les développements sont tellement différents que les 
sources ne sont probablement pas les mêmes. Dans le manuscrit de Florence’ l’£fvm 
Maqn. a aussi Ovro) 'Ecopavos* ’ 
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27. Etym. Orion^ 117 : OSAoyj.n avvéyyiuaa. zàe ôëôvtae (rapf. Ùvôyux.ff'lat [^è] 

êtà To Tp"j<psp6v ovhov yàp to ànâkov’ ij 'zsapà to sTkeiv (1. avec Etym. Magn. eî- 

Xsiadai) -mept roùs ôSôwas • rpona ydp -rivi Tstyovs éyst ti^iv ei$ ëicnKpâTtiatv iS>v 

ôëôviùûv ri on ovAriv ëyenriv èniyivopévriv êx rüv (pvopévœv ôëàvroov ëtaxoTn^v. 

0(kù)'Zapavôs. — Ci. Etym. Magn. \oce: 5 

28. Etym.Orion. 1 29 :naAa«j7ïj•] S-r?Xv«(3s,oTe(oTJ?) avvdyovtaioï\ë''\ëdKnjAoi, 

oiov ms'ktK/lri ne oëacc' on 'sséXae.auvriyaye rà ôalaoîov (ij rot?) roue ëaxTvXove. Ka'f 

Xéyerat, on 'sXa.yig. rr} ysip'i psrpovpsv" 'aosetës dxo rov psydXov ëax-rëXov 

-Tspbe rov Xiyavov dxpov o ^zsoist.ëounëXove ëéjca^. Aéysrai ëè ëày^pv inl rrje ■rsaXai- 

c/lije^, à)e ^copavoe Xéysi.ÉL ëè.anidapri êyet ë6y^p.ae rpeîe, oiov '!sa.Xat(/lde,ëaxTÙXovs 10 

<j3'. Àtto ës Too [iiKpoô ëiïc/1 apévaiv rSov ëaKTvÀoov, scae rov àviiysipoe, Xéysrai artt- 

Oaprt ëiàro dxoarcaapov'isoieiv «s (ô?) ëè 'S.pôatrrnoe, ëtà -to a%S.a6atHairzivsa6(u riiv 

’X/tpa.. (Cf, Etym. Magii.\oce •roaAarcrV)? et les notes corresp.) Uoisï ëè ëà^poie rpeïe, 

ëccKTÔXovs i^'. To ëè dnb wS oXsxpdvov rspbe- pèv to too péaov ëaxrvXov dxpovvxsaie 

(1. dxpov -ns-nxsMe) pérpov, 'àpoe ëè xoô ptxpoü psjaxoî/^üAos, o iah perd ibv péuov ] 5 

xovëvXov rov ydp ëaxrvXov ô pèv Tsp&roe ëdxrvXoe (1. xovëvXpe) Xéyerat 'zspoxév- 

ëvXoe^, ô ëè psrdrovTOv psaoxàvëvXoe, ô ëè psrdrbv p,ecrox6vëvXov ps-raxàvëvXoe. 

Knb ëè irov oXexpdvov 'rspbe rbv roô pixpoîi psraxovëôXov, rsoyàsv, è^wv ô -®rii^os(?), 

arsidapaï pèv ëëo, ëà^f^oLt ëè ef, ëdxrvXoi ëè xë'. tlvyMv, ée dnb Trje 'ssvyprje' ênsi 

pri âansp o rsrixye nsphe êxrsrapévove psrpsîrcu ëaxrvXove, oÿtùd xal o rsoycXv, dX.Xd 20 

avvealaXpévove â<x1s èXdrlovla] elvcti to2to[î<] to fC£Tà(?) tov nsriyscüe. îawe ëè 6 

(to?) péxpt mvyrje sx'sroërje(f.i.'ssvypr!e, -^Toe moëoe'j. ëè ôvàpan xé^pv^ch Ôpr?- 

poe [Od. X, 517) • 

Bôrpov ôpv^ai, oaov ir.S-'iSuyovnov, ëvdet xal êvda. 

îl ëè ôpyvid abv rü asXdrei toü aî-^dove é^sj mrixsie ë' .JTvXixavrat xard psysÔoe 25 

al x^'ïpss ovaat xdna èxrcSetaat, oùx dtptxvovvrai [ew?] roSv yovdnav, dXXd dnoëéoycri 

antdapriv. Atb xal tou (1. toî») po-xpox^ipa. ëo^avia xexprjadat (1. xsxXijadat], sî rs 

Akpeloe %v ô ICaldaitov, ei -es Esp^vs, pv ^là to ètpdnlsaSai rüv yovdrœv oÿrue ovo- 

pdardac^ ëid ëè to êniprixialov èxrsivat rriv ëvvapiv rije ^aaiXeéae. Out&> Hwpavbe èv 

Ti^ affspl ÈrvpoXoyicSi^ ToS dvdpdinov*. 3Q 

29. Hpoerdspa] a!Spo<7dépa-ca ênl tüv aîëoicav ^yovv rdalëoïa [xal] o! op^sis, 'isapd 

TO àAAîjAojs êv rate awooaiate nspoalidsadai ri ëid to ■aspl rd èpnpooBia pépn ehat. 

Oârù) Scopavbe^. 

30. Etym. Orion. 129 : Hdyccv] âansp knoXXàëcopoe, 6n nsv^iv riXtx'iae an- 

‘ nspbe rbv Xixavbv dxpoëaxrûXooe t' Cod: Paris; ntpbe rbv aptxporarov dxpov ë. 

ëéxa , Larcher. C’est probablement la vraie leçon. — ènl rrje asaXai&1rie] -rb asXdyiov, 

Cod. Paris. — ^ xal pi^oëdxrvXoe, add. Cod. Paris. — “ Cette sebolie nous est arrivée • 
en un grand désordre. Il est probable que les mots H ëè amBapii.1. 10, et rspbe 
ëè TOU.-psaoxovëvXoe, 1. 17, sont des additions oiseuses, des gloses ineptes dans la 
glose. De même, pour le membre de phrase à peu près inintelligible : îaae..... rsoëôe, 
(1. 21 ), où il faudrait, au moins, retrancher èx asoërie rsuypyjs ëiroi. — » Cette scholie 
m’est fournie par lyi. Miller. Voy. plus haut, p. 24i, note 2. 
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[tcthet, ée Sè é'kXoi, 6ti èvï ro eheïv Xé-ysi [i. âyei)’ îxavoi yàp oî -ytvstSvTSs wpos 

To Xéysiv. I.mpa.vôs. — Cf. Eljm. Magn. voce, où îe ms. de Florence a OiÎTCü S«- 

pavôs, 

31. Elgm. Orion. i45 : 'Etayôves'] oti ffeiovrai 'ssspictyopeva.i xai awâyovtou aï 

5 eiaiv v-xoxÛtû} arje yépvos. Oî Sè, <ssapà to ffiySv, aïe èalî aiySv xaî ?^éyetv âvoiyopé- 

^ [dT<?] §M ëv êXxsTai xal âysiai ^à èaôiopsva. Oütoi 'Eecpavôe. 

32. Etym. Orion. i45 : SxéAjj-] ^ ëià liiv ayiatv' ëiéayi(/lat yàp âxo âXXi^Xav 

^ 'zsapà TÔ xéXsvôop, Sià ^e faët(o[isp‘ tskzopàaaptoe toü a, axéXeoBoe, xaî avy- 

xot:^, axsXoe’ ^ esapà to xaieaxXnxépat, xaî axXripôrepop sïvat lëp ÿitspQep. 

10 OdTW Heopavoe. — Cf. Etym. Magn. voce (xxéXos, où le ms. de Florence a OtÎTw 

'Sùûpapôe. 

33. Etym. Orion. 145 ; SriySos'] 6ii ëaïr^xep daâXeurop' ée §è dXXot ou èp avTÜ 

-TO rtyspopixop é'alrjxep’ ij 6n ëià avrov jà onia Siccdshat, oïop antmBoe. ’Eeopapoe 

oStû). — Cf. Etym. Magn. voce. 

15 34. Etym. Orion. 169 : ^XéypM’] xarà âpTiÇipacrip - êaïi yàp -^vy^pop- (pXéyco, 

ÇXéicc, tpXéypa. To èk'ssixpàp (pXéypa XéyeTai, oïop ypXi\‘ ovSè yàp ditoxpideïaa 

, '!ffr)yDüTat(?). Odro) Xéyzt lîa>papoe, ètvpoXoyüp lop avdptùTzov ôXop. — Cf. Etym. 

Magn. voce. 

35. Etym. Orion. i63 : XaA«î)d’] rà vtcoxâieûvüv ypédup, oïop yaîXipd ivoa opva, 

20 yaipopvai êià avr&p, fj ëxSsate [ëxTame?) yipeiat. Sapapoe oUteoe. 

36. Etym. Orion. 16^ : XoAd^es-] dwd vrje yëaswe' fl êtà to xavà (pvatp SéysaBat 

TO yoXàSee drso tov ^'waTos. O^tm Swparo's.—Cf. Etym. Magn. voce; p. 8i3,21-24. 

37. Etym. Orion. 167 : 'ssapà to èptpoaaaBai xazà ttip ops^ip tüp dÇ>po- 

S.aio,p,xaî[Su>]^ iasi tpvaüSée èaïi. Owtm Seopapôe.—-Cf. Etym. Magn. voce if/wAif. 

-5 38. *Etym. Orion. 169 : ÔAévaj*] aî ysîpee, d-nb toS §tà aoTUP ôXovaBai ràe TSpd- 

^ste, TooTéaït 'ssXnpovaBat. OilTu 'Eapapoe. —- Cf. Etym. Magn.'voce, et Zonaræ 

Lexicçn, voce. Ce lexique ajoute aî dyxbXat, f) 'sr^yste tüp ystpwp avant aî ysTpse. 

* Après quoir£{jm. Magn., voce aiayép, ajoute 5pos, ce qui indique ou que la glose 

est tirée d’Orion (voy. Ritsclil,De Oro et Orione, Vratisl. i834, p. 29-Do), ou qu’il faut 
lire ^wpapoe, comme dans Orion lui-méme. 

^ N. B. La suite de ce volume ayant été préparée et publiée par le conlinuateur de l’édition, 
cest à lui que toutes les notes devront être attribuées, à moins d’indication contraire. 



TRAITÉ DE LA GOUTTE 
D’APRÈS UNE VERSION LATINE DU MOYEN ÂGE 

PUBLIEE PAR M. ÉSÎ, LITTRE. 

Rufus dEphese est un médecin qui a vécu du temps de 
Trajan. Habile et érudit, il avait composé divers traités, et 
entre autres des commentaires sur les œuvres d’Hippocrate. Il 
est fréquemment cité par Galien, qui en faisait grand cas. 

Mais cette puissante recommandation ne l’a pas sauvé du sort 
qui a frappé tant de productions de la littérature ancienne' 
ses livres ont péri presque complètement, et nous ne possé¬ 
dons de lui que peu de chose. 

Ce peu qui reste s’accroîtra du morceau que je mets sous les 
yeux du lecteur, non pas, il est vrai, dans la langue de l’auteur 
(Rufus avait écrit en grec), mais traduit en latin et conservé 
sous cette forme. C’est dans le n“ 621, Supplément, de la Bi¬ 
bliothèque royale b que se trouve l’opuscule Sur la goutte. Ce 

manuscrit est très-beau et très-ancien (du vu® ou viif siècle); 
il contient une traduction latine de ïsl Synopsis d’Oribase, de 
laquelle le texte grec est encore inédit2, et, à la fin, quelques 
fragments, entre autres celui de Rufus. 

Est-il bien certain que ce morceau appartienne au célèbre 
médecin dÉphèse? Le manuscrit le lui attribue par ces mots 
placés a la fin ijinit Eufi de podagra féliciter. Deo gratias. A la 
vérité, la lecture de l’opuscule ne suscite aucune doute sur la. 
légitimité de cette attribution; mais il n’en est pas moins heu¬ 

reux de pouvoir fournir une preuve extérieure et décisive. 
Notre opuscule sur la goutte a été mis à contribution par 
Aétius dans sa compilation {De re medica libriXVI). Aétius en 

transcrit presque textuellement les chapitres xxx et xxxi, et 

1 Aujourd’hui n“io233(ie l’ancien fonds. Notre texte commence au f“263 (c.e.r.). 

* M. Littre ecnvait ceci en j845. La Synopsis a été publiée en 1873. (c’e.r.) 
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nomme Rufus comme l’auteur des passages qu’il copie. Ainsi 

l’authenticité de notre opuscule latin est parfaitement établie h 

En regard des deux chapitres ci-dessus indiqués, on trouvera 

le texte d’Aétius; je l’ai cité, afin qu’on pût comparer avec l’o¬ 

riginal la traduction latine. Le traducteur paraît comprendre 

suffisamment le grec; mais la langue latine est pour lui un 

instrument rebelle, et il écrit à une époque de décadence com¬ 

plète. En effet, il n’a plus guère le sentiment des cas, et, à 

chaque instant, des erreurs sont par lui commises à cet égard. 

Les conjugaisons ne sont pas à l’abri de la confusion ; il trans¬ 

forme fréquemment la seconde en troisième : oportit, dolit, ad- 

miscis, débit A côté de ces traces manifestes de barbarie, on 

reconnaît l’influence constante des locutions grecques sur le 

traducteur; et cette influence s’est exercée avec d’autant plus 

de force, qu’il rendait un original correct en une langue qui 

était en voie de perdre son caractère, sa syntaxe et ses formes. 

Vu fantiquité du manuscrit, il n’est pas sans intérêt de noter 

quelques mots portant la marque de la transition vers les 

idiomes modernes : salemoria, saumure; sablones, sablons; 

lenticla, lentille; Tpecula., itsAien pegola, poix. 

Le manuscrit est d’une belle écriture et parfaitement lisible, 

sauf en un très-petit nombre de lignes où quelques mots sont 

effacés. Mais les manuscrits latins d’un âge reculé sont géné¬ 

ralement très-défectueux. Le nôtre ne fait pas exception à la 

règle; il offre donc nombre de passages douteux, obscurs, 

inintelligibles. De plus, il est unique, circonstance toujours 

défavorable pour la critique. Dans les notes succinctes que j’ai 

jointes au texte, j’ai eu pour but de signaler les endroits diffi¬ 

ciles, d’en corriger quelques-uns, de proposer des conjectures 

pour quelques autres, en un mot de rendre plus commode la 

lecture de l’opuscule retrouvé de Rufus. É. Littré. 

" Un argument de plus en faveur de cette thèse, c’est le rapprochement des 

fragments'de Rufus extraits de Rhazès , notamment P 289. Voir aussi la Préface 
II, VII. (e.E. R.) 



RUFI EPHESII 

DE PODAGRA. 

N. B. Les notes relatives au texte latin et non signées sont de M. Littré. 

1. Prologus. — 2. Signa ad cognoscendam podagram.— 3. De exercitationibus. 

— 4. De frictionibus. — 5. De balneo. — 6. De aquarum naturalium caiida- 

rum et pbarmacodon [vi]^.— 7. De speciebus, quæ in aqua in balneo sunt 

adbibendæ.—^ 8. De differentiis® fomentationum. — 9. De cibis, in primo de 

oleribus. — 1 o. De piscibus.— 11. De avibus. — 12. De carnibus. — [12 bis. De 

pane.]— i3. De vino.— 14. Quoniodo oportet® cibare in accessione podagricos. 

— i5. De salsamentis. — i6. De deambulationibus et vigiliis. — 17. De ca- 

tbartico — 18. Quæ non oportet in catbartico podagricüm accipere.— 19. Quæ 

sunt quèe artbriticis ® dand a sunt ad purgandum. — 2 o. Quæ vomitum ® movent. 

— 21. De vomitu. — 22. De drimypbagia’ èt variis cibis. — 28. Quia de colo in 

1 Farmacodon. J’ai ajouté [vi] pour — ® Oportit, partout i pour e.— ^ Ca- 

justifier ces génitifs; remarquez le gé- tartico, partout sans h. — ® Artriticis, 

nitif grec pbarmacodon. — ® Differen- partout sans h. — ® Vomica. Movunt. 

tias. Fumentationum, partout U pour». —’ Drimifagia et varies cibos. 

REFUS D’ÉPHÈSE. 

TRAITÉ DE LA GOUTTE. 

1. Prologue. — 2, Diagnostic de l’affection. — 3. Des exercices. — 4. De la 

friction. — 5. Du bain. — 6. Propriétés des eaux naturelles ou médicinales. — 

7. Des berbes qu’il est avantageux de mettre dans les eaux douces. — 8. Des 

diverses espèces de fomentations. — 9. Légumes.— 10. Poissons. — 11. Oi¬ 

seaux.— 12. Viandes de boucherie. — [12 bis. Le pain.] — r3. Les vins. — 

i4. Alimentation des goutteux pendant les accès. — i5. Salaisons. — 16. Des 

promenades et des veilles après les repas. — 17. Purgatifs..— 18. Purgatifs 

qu’il ne faut pas administrer aux goutteux. — 19. Purgatifs utiles aux goutteux. 

-20. Remèdes qui purgent par vomissement. — 21. Du vomissement. — 

22. Aliments âcres; aliments divers. — 28. Que l’on devient goutteux aussi 
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pedibus descendens podagram facit. — 24- Quæ inflammationem tollunt. — 

25. De ciysteribus.— 26. De potionibus.— 27. De antidotis.— 28. De subito 

non est subtrabenda potio. — 29. De curationibus.— 3o. De seconda curatione. 

— 3i. De cauteribus'. — 32. Alio modo curatio; deencbristis®. — 33. In su- 

perpositione rbeumatis®, cura. — 34- De infrigdatis^ articulis; — 35. Quæ ca- 

lefaciunt. — 36. Ad bumidas nimis podagras. — 37. De fomentationibus. 

1. PROLOGÜS. 

Arthriticas passiones sic utique quisquam bene poterit eu- 1 

rare, quia rheuma est et humoris superfluitas habens caloris 

et siccitatis penuriam. In primis quidem, etsi^ modîca in arti- 2 

culo , ubi.se fulserit rheuma, timeri® oportet. Statim ergo ne- 3 

que nimis lædit neque maie habet; mox autem [si] iterum 

atque’ iterum fuerit regressus dolor, amplius infuses invenies 

* Cautères. —^ Incristis, lyj/p<o-7a, lexiques latins; cependantfrigdor y est. 

topiijaes.—® Reumatis, partout sans A . —® Si et; je pense qu’il faut lire etsi. 

— * Infrigdatos articulos. Remarquez —®Temeri. Ledit, et ailleurs, e simple, 

le verbe infrigdare; il n’est pas dans les Habit,souvent.—’Adque; j’ai ajouté [si]. 

par le côlon. — 24. Moyen de supprimer les flatuosités. — 26. Des lavements. 

— '26. Des médicaments administrés par en baut.— 27. Médicaments com¬ 

posés contre la podagre. —^28. Il ne faut pas cesser tout d’un coup de faire 

prendre les potions. — 29. Des modes de traitement. — 3o. Autre manière 

de traiter la goutte. — 31. Cautères à poser, escarres à produire sur les articu¬ 

lations.— 32. Autre mode de traitement, par les onctions et les emplâtres.— 

33. Traitement à suivre quand il y a complication de douleurs rhumatismales. 

34. Réfrigération des articulations. — 35. Cataplasmes réchauffants.—• 

36. (Remèdes) contre la podagre très-humide.— oj. Fomentations. 

. I. PROLOGUE. . . 

Les affections articulaires pourront se guérir, attendu qu elles con- 1 

sistent en une fluxion et une surabondance d’humidité impliquant dé¬ 

faut de chaleur et de sécheresse. D’abord, lors même que l’affection est 2 

légère, dès que la fluxion s’est manifestée, il y a lieu de s’inquiéter. 

Ainsi, aux premières atteintes, la douleur n’est pas excessive et il n’y a 3 

pas grand mal ; mais bientôt après, si les accès se renouvellent coup sur 

coup, on constatera une invasion croissante (des humeurs) dans les ar- 
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4 articulds , et non est jam facile curare. Et quia ad magnitu- 

dinem ciborum feruntur ^ maxime et pessimos utunt ^ cibos, 

5 talia incurrunt. Minimis ergo cum dolofibus ^ homo in arti- 

culis incipit pati, et maximi qui de subito incurrunt, do- 

6 lores ab ipso adsumuntur, Quod autem maximum est, stante 5 

rheumate^ ab articulis, mutatur in alio periculo, et mox mo- 

ritur, aut peripneumonicum facit aut apoplecticum, aut ali- 

7 quam aliam acutam® incurrunt passionem. Tempus est ergo ut 

dicamus alia omnia, quod rectius, quæ expediunt in banc 

ægritudinem facere, curationes expedientes pandamus. 10 

2. DE COGNOSCENDA® PASSIONE. 

1 Si ergo articulüs alicui indoluerit, interrogandus est si non 

1 A. m. c. furantur. — ^ ülent. — « teux, il se les attire par? son intempé- 

® Doloribuscmn; j’ai transposé ces deux «rance.» — ® Reuma; le grec portait 

mots, Inquipit. — ^Maxime. Cette sans doute dvoaldv’ros rov psvnaios, la 

phrase est obscure;je pense qu elle veut jlmcion ayant ahandmné les articulations. 

dire: «Au début, les douleurs sont le — ® Aliquaalia acuta. — ’ Qod; sans 

«plus petites, et les grandes douleurs doute quo. —* Cognoscendam passio- 

«qui assaillent soudainement le goût- nem. 

4 ticulations, et la guérison deviendra, dès lors, assez difficile. Ceux qui 

prennent une nourriture trop copieuse et malsaine sont exposés à cette 

5 aggravation. Donc le malade commence par éprouver des douleurs très- 

faibles dans les articulations, puis des souffrances très-aiguës viennent 

6 subitement l’assiéger. L’accident le plus grave, c’est lorsque la fluxion 

abandonne l’articulation du malade; un autre danger le menace, et 

bientôt après l’emporte-, ou bien il est atteint de péripneumonie, ou 

7 d’apoplexie, ou de quelque autre affection aiguë. C’est donc le moment 

de donner toutes les autres explications, afin que, par le détail des mé¬ 

dicaments, nous puissions mieux exposer ceux qu’il est utile d’admi¬ 

nistrer contre cette maladie. 

2. DIAGNOSTIC DE L’AFFECTION. 

1 Si une articulation est endolorie, on devra demander aü malade s’il 
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percussit alicubi locum qui dolet^. Quod si negaverit, absti- 2 

nendus est mox a cibis, et clyster^ est adhibendiis, et vena 

est incidenda non longinquo. Hæc jubeo fieri. Diæta ^ autem, 3-4 

quant! quidem a cibis est abstinendus, ut non ex ipsis plus ge- 

5 neretur sanguis et pigriora fiant articula. Clyster^ ut adhibeatur 5 

jubemus, quia evacuationem fieri expedit ventri. Et utile ^ est 6 

incidere venam®, et mediocriter ad inferiora deducendus est 

venter; si autem evacuationem sanguinis fecerit, maximum 

adjutorium est; non enim nimiam adhuc permittit ægritudi- 

10 nem accedere. Etsi jam perfecte pausaverit in eis passio, rion 7 

oportet credere ; revertitur enim iterum in tempore necessitàtis, 

quia, utaliæ ægritudines, circuitus’juos ita babet. Illi autem, 8 

qui non observando contemnunt quæ dicimus, non modicas 

* Dolit, partout un i. — ^ Clysteris. nuisible au sens, et introduit par iine 

— ® Dieta, partout un e. — ^ Clysteris. faute de copiste, à cause du quia qui 

— ® Et quia butile. Quia m’a paru précède. — ® Vena.— ’ Circuitos. 

n’a pas heurté la partie qui souffre. S’il dit que non \ il faut aussitôt le 2 

mettre à la diète, lui faire prendre un lavement et le saigner non loin 

(de 1 endroit ou est la, douleur). Revenons sur ces prescriptions. Il faut 3 4 

s’abstenir de nourriture afin de ne plus former de nouveau sang et 

d éviter que les articulations deviennent plus paresseuses. Nous prescri- 5 

vous le lavement parce qu’il est bon d’évacuer le ventre. La saignée est 6 

utile, mais médiocrement^ dans les parties inférieures; il faut relâcher 

le ventre ; s il y a évacuation de sang, ce sera d’un grand secours, car 

les progrès du mal seront ainsi arrêtés. Lorà même que l’affection a 7 

ce.sse complètement chez ces malades, on ne doit pas les croire guéris 

pour cela, car les accès reviennent avec le temps, attendu que cette ma¬ 

ladie a ses périodes comme les autres. Ceux qui, n’observant pas leur 8 

état, ne tiennent pas compte de notre dire, s’exposent à des affections 

‘ C’est-à-dire si sa douleur est bien un accès de goutte. 

Probablement VTvajstv §sï tvv -yeta'lépa,. 
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Q incurrant passiones. Jubernus ergo, antequam secunda aiit 

tertia revertatur accessio, nullo modo prætermittere debent 

10 ea qiiæ ad hæc sunt inventa. Ergo mox post phlebotomiam ^ 

mitius e*st adhibenda frictio, et laboribus desiccandum est cor¬ 

pus, et cibi adsumendi sunt, qui facile digerantur, et quid- 5 

quid^ desiccat corpus, adripiendum est. 

3. DE EXERGITATIONIBUS. 

1 Si enim in manibus articuli aut in superioribus membris 

nodi male habent, in pedibus labor est injungendus ad am- 

bulandum et currendum et cavallicandum, et omnis ^ in coxis 

2 frictio et inferius amplius. Si autém circa pedes articuli male 10 

habent, manibus- est agendum, varios motus et labores exer- 

3 cere oportet; hæc ergo faciendo desiccatur corpus. Quando 

autem jam videtur abundanter^ laborasse, tune jam totum 

/ Flebotomo. Desiccandus. — ^ Quid- changé en frictio et. — * Habundanter. 

quit. — 3 Omneni. Frictiones, que j’ai Exercidia. Sunt procuranda. 

9 très-graves. Nous leur enjoignons donc, avant le retour du second et du 

troisième accès, de ne négliger aucunement les recettes en usage pour 

i 0 de tels cas. Ainsi, immédiatement après la saignée, il est bon d’opérer 

une friction, de dessécher le corps par un exercice laborieux, de prendre 

des aliments faciles à digérer, et de s’attacher particulièrement à, dessé¬ 
cher le corps. 

3. DES EXERCICES.. 

1 En effet, si les articulations des mains et des membres supérieurs sont 

en mauvais état par suite de nodosités, il faut faire travailler les pieds 

au moyen de la promenade, de la course et de l’équitation, effectuer 

2 des frictions sur les cuisses et plus bas. Si, au contraire, ce sont les ar¬ 

ticulations des pieds qui sont atteintes, il faut agir avec ses mains, se 

donner du mouvement de diverses façons et par divers travaux, car c’est 

3 ainsi que l’on se desséchera le corps. Lorsque l’on paraît avoir abon¬ 

damment travaillé (avec certains mehabres), c’est le moment de se livrer 
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corpus ad exercitia fortissima et desiccativa est procurandum. 

Arthritici^ autem majora mala in nervis patiuntur, qui^ et su- 4 

periores et inferiores articules languent, et ideo hi sollicite 

sunt curandi. 

4- DE FRIGTIONE. 

5 Frictiones autem laudo in primis siccas, deinde quæ sunt 1 

cum oleo factæ^. Sit autem hoc non multum, sed quantum 2 

manus malaxentur ad tangendum, non autem lubricentur 

ad fricandum Et non sit recens oleum, sed quam vetustissi- 3 

mum; cui addere oportet, quæ desiccent vel calefaciant in 

10 ipso oleo, qualia sunt aut ireps aut hypericu^, aut sal® mul¬ 

tum , aut mel modicum. Hæc omnia arthriticis utilia ’ sunt. 4 

Artritico. — ^ Qui autem; j ai ef- forme grecque, ïpiêoe, iicBpUov, huile 

face autem, — ^ Fatas. — ^ Frecan- d’iri$ on de mille-pertuis. — « Sale. — 

dum, presque partout un e. — » jj-eog 7 Hutilia, très-souvent, 

aut ypericu. Remarquez ces génitifs de 

à des exercices généraux très-violents et de nature siccative. Les goût- 4 

teux éprouvent de plus grandes souffrances dans les nerfs, lorsque leurs 

articulations supérieures et inférieures sont à la fois attaquées, et, par ce 
motif, réclament des soins très-attentifs. 

4- DE LA FRICTION. 

Je loue les frictions, sèches d’abord, puis avec de l’huile Qu’elles ne 1-2 

soient pas trop prolongées, mais continuées seulement jusqu’à ce que 

les mains soient devenues molles au toucher sans être glissantes^sous la 

friction. Ne pas employer de l’huile nouvelle, mais plutôt la plus an- 3 

cienne possible, à laquelle on ajoutera des ingrédients siccatifs et ré¬ 

chauffants, tels que l’iris ou le mÜle-pertuis, ou du sel en abondance, 

ou encore du miel en petite quantité. Tout cela est d’un bon effet pour 4 

' Cp. Oribase, Coll méd. VI, xm, 2. 
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5 Utile est autem adeps' suinus aut aprunus^^ siccior enim est. 

6 Non enim existimo ad rationem esse, reinissaaxungia, fricare 

[non] debere^ ex ea articulos (hæc enim ad manum semper), 

sed magis subinde oleo; ut^ autem aliquibus medicaminibus 

7 quando et istis. Optimum autem et hoc ab bis fricare, in quo 5 

8 sunt fortiores dolores. Bene autem ad podagras, et omnes^ 

articulos dolentes, et hepatis dolores, [et]® membra con- 

9 tracta, utere® adipe porcina vetustissima; soivis enim super 

carbones, et addis laricem’^ et butyrum, æqualia pondéra, et 

perunguis ex eo loca dolentia. 10 

^ Suinos aut aprunos. — ^ J’ai 

ajouté [non] et mis entre parenthèses 

hæc. semper. Le sens me paraît 

être : «Je ne pense pas qu’il soit rai- 

«sonnahle de s’abstenir de i’axonge, 

«qu’on a toujours sous la main, mais 

«je pense que l’huile doit être em- 

«ployée de préférence. »—3 Ce mem¬ 

bre de phrase est tout à fait altéré. Le 

sens en est peut-être qu’il faut, dans 

i’axonge comme dans l’huile, incor¬ 

porer des substances qui en augmentent 

l’efficacité.—* Omnibus articulis dolen- 

tibus et epatis doloribus. — » j’gj ajouté 

[et]. — ® Rede; je propose utere. —' 

Nous avons traduit sans ajouter et et 

en lisant membra contractarc de adipe 

p. (c.E.R.) —’ Larice. - 

5 les goutteux. Un remède non moins efficace, c’est la graisse du porc ou 

6 celle du sanglier, qui est encore plus siccative. Je ne pense pas qu’il soit 

raisonnable de négliger de frictionner les articulations avec l’axonge (car 

on en a toujours sous la main), mais on doit employer l’huile plus sou¬ 

vent, comme aussi certains (autres) médicaments, lorsqu’on en dispose. 

7 Le mieux, c’est d’en frictionner la partie où les douleurs sont le plus fortes. 

8 II est encore bien, pour la podagre et toutes les affections articulaires et 

les coliques hépatiques, de traiter des membres avec dé la graisse de 

9 porc^ très-ancienne. Vous la faites fondre sur des charbons (ardents), 

vous y ajoutez du mélèze et du beurre en quantités de même poids, et 

vous en oignez les parties endolories. 

Cp. Orihase, CoU. méd. XV, 2. Si l’on adopte les corrections de M. Littré, on devra 
traduire : ... les coliques hépatiques et les contractions des membres, de recourir à la 
graisse, etc. - 
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5. DE BALNEO. 

Balnea autem, - ut simpliciter dicam, non laudo huic pas- i 

sioni esse utilia, nisi propter laborem et tardam digestionem, 

vel repletionemb et quando niniis sicciora sunt articula; ete- 

niTu hoc aliquando expedit. Et si urgueat corpus, balneum^ 2 

5 utere, vel quando noctu fluxus fit seminis, vel mulieri mis- 

cetur. Alia^ autem omni sunt occasione prohibenda. 3 

6. DE ÀQÜARDM NATORALIDM GALIDARÜM AUT PHARMACODON* [vi]. 

Si autem mittas in aquam medicatas herbas, et si aquas l 

naturales calidas utantur, qiiales sunt^-asphaltodes aut sulfu- 

reæ aut stypteriodes, in aquis ut lavent® fréquenter, non pec- . 

to cant; et de maritima aqua si sit babaeum’, utile est in bis 

* Replitionem. — ^ L’accusatif est [vi], — ® Âsfaltodes. Solforeas. Stiptirio- 

souvent ici avec le verbe uti. — ^ Aiiæ. des.—®Labent; un è presque partout.— 

Probibendæ.—4 Farmacodon; j’ai ajouté ’ Balneus. Jubàt; un h presque partout. 

5. DU BAIN. 

Je ne citerai pas les bains, absolument parlant, comme efficaces dans i 

cette affection, si ce n’est pour combattre la fatigue ou une digestion trop 

lente, ou la pléthore, ou enfin 1 excès de sécheresse des articulations; 

en effet, dans ces divers cas, ils réussissent assez souvent. Recourez 2 

encore aux bains lorsque le corps éprouve une souffrance (pressante), 

s’il y a des pollutions nocturnes ou s’il y a eu acte vénérien. En toute 3 

autre circonstance, il faut les interdire (aux goutteux). 

6, PROPRIÉTÉS DES EAUX NATURELLES OU MÉDICINALES. 

Si vous mettez dans de l’eau des plantes médicinales, et si vous em- 1 

ployez des eaux chaudes naturelles, telles que les eaux chargées d’as¬ 

phalte, de soufre ou d’alun, du moment qu’on prendra des bains fré¬ 

quents, eües ne feront pas de mal; et, si l’on prend des bains d’eau de 
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2 lavare. Juvat autem bene etiam, ut in his natent; exercitantur 

enim in his bene articuli. 

7. QÜALES EXPEDIDNT HERBAS IN AQDAS DÜLCES MITTERE. 

1 Quod si naturales aquæ^ non sint, taies ^ species sunt mit- 

tendæ in aquam dulcem, qualia sunt elelisphacos, laums, 

agnos, mirta, salicis folia tenera, sal^, ut salemoriam^ fadas 5 

2 acrem® et maxime ubi non est maritima. Omnia enimhæc quæ 

dicta sunt desiccativa virtute balnea faciunt; hæc ergo in 

3 nimia ® extensione expediunt. Sed nec frigida tune juvant la- 

vacra'^ ; quod si his quibus diximus consueverint, similiter et 

aliis horis frigida^ lavare magis lædent. 10 

^ Aquas. — ^ Quales. Mittenda in y a exces d’humears. — ’ Labacra. — 

aqua dulce. Elelisfacos. — ® Sales. — * Oris frigidum. Cette phrase obscure 

* Salemoria, qui manque dans Ducange, signifie sans doute : « Si l’on prend ha- 

est notre mot saumure. — ® Acram. — «bitnellement les bains ci-dessus indi- 

® Nimio extunon. Ce mot est inintelli- «qués, et qu’on veuille néanmoins se 

gible; j’y ai substitué extensione; cor- «baigner dans l’eau froide à* d’autres 

rection fort douteuse sans doute; cepen- «heures, le bain froid fera encore plus 

dant le sens me paraît être : quand il « de mal. » 

2 mer, on s’en trouvera bien. Usera même bon d’y nager, car cet exercice 

est salutaire pour les articulations. 

7. DES HERBES QO’IL EST AVANTAGEUX DE METTRE DANS LES EAUX DOUCES. 

1 Que si l’on n’a pas d’eaux naturelles, les sortes d’ingrédients à 

mettre dans l’eau douce sont les suivants : la sauge, le laurier, l’agnus, 

le myrte, les feuilles tendres de saule, le sel pour faire de la saumure, 

2 surtout le sel non marin. Tout cela donne aux bains des propriétés sic- 

3 catives, et produit un bon résultat quand il y a excès d’humeurs \ Seu¬ 

lement il ne faut pas que les bains soient froids, car, lorsque les malades 

se seront habitués aux bains que nous avons prescrits, les bains froids 

pris dans d’autres moments leur feront encore plus de mal. 

* Fort, legend. in nimio œstu non expediunt... Et ne produit pas un bon résultat lors¬ 
qu’il y a beaucoup d’inflammation. 

■1 
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8. DE DIFFERENTIIS* FOMENTATIONUM. 

Laudo autem et sablonum vaporationes, et coriis autpannis 1 

circumdata lavacra^, et laconica balnea. Siccis vaporibus^ uten- 2 

tibus bene facit quem Græci^ pithon vocant. Nos autem cum 3 

pinea intrabuttea^, ut, exitu circumdato®, et cum sarmentis 

pinea calefacta sublatoigné, intus desudent, ut aqua non spar- 

gatur. Est autem et vaporatio ad ignem omne® fricare corpus et 4 

detergere et sublinire aut subunguere irino oleo aut cyprino. 

Nunc ergo post hæc ad cibos est veniendum qui bis utiles^ sunt. 5 

1 Differentias. Remarquez la forme ® Axitu circumdata. Je conjecture exitu. 

sabiones; iemot latin est sabulones.— — ’ Sublata. Cette phrase est fort obs- 

^ Circumdatis iavacris. — ^ Varibus. cure. Je pense qu’il s’agit de quelque 

Ce mot me paraît altéré; je propose de moyen de donner un bain de vapeur 

lire en place vaporibus. — ^ Greci. ®/- aqueuse; mais je n’en comprends pas 

005, tonneau, vaisseau.—® On ne trouve le mécanisme.— ® Onmem.— ® Quæ 

dans Ducange ni pinea ni intrabuttea. bis utilià. 

F. legend. intra battam. (c. e.R.) — 

8. DES DIVERSES ESPECES DE FOMENTATIONS. 

Je recommande la transpiration causée par le (bain de) sable \ les 1 

bains que l’on prend en s’enveloppant de cuir ou de draperie, et les bains 

de Laconie ^ L’emploi des bains de vapeur à sec est efficace. C’est ce 2 

que les Grecs appellent le tonneau^. Quant à nous, avec une pomme de 3 

pin placée dans un tonneau, enveloppé à son orifice et chauffé avec du 

sarment, après avoir ôté le feu, nous faisons transpirer (nos malades) à 

1 intérieur en veillant a ce que 1 eau ne se répande pas Il y a encore ün. 4 

mode de transpiration qui consiste en frictions sur tout lé corps, en lo¬ 

tions detersives, en liniments et onctions modérées® à l’huile d’iris ou 

de troène. Il faut arriver maintenant aux aliments qui peuvent faire du 5 
bien à ces sortes de malades. 

' Cp. Oribase, CoZl. TJiéd. II, vm. 
^ Cp. Oribase, Coll méd. X, v et notes, ibid. II, p. 878. 

= Cp. Œuvres d’Oribase, t. Il, p. 896. A sec, c’est-à-dire sans eau, à l’air chaud. ^ 
“ Rapprochez Œuvres d’Hippocrate, t. VIII, p. 654, où la vieiUe traduction d’un texte 

grec perdu parle de vases remplis d’eau chaude; Voyez aussi t. II, p. 472. 

= Cp. Orib. Coll mèd. X, VII, 21 : àXei<psGBat §eî èXaicp u-jppérpw. ( Fragm. d’Agathinus.) 
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9. DE OLERIBUS. 

1 Olera existimo nihil posse juvare; sed causa ventris moi- 

liendi sunt aliqua ministranda, et quia alla suiil frigida et 

humida, alia vero suntcaustica, sunt acria, sunt et quæ dedu- 

cunt urinas. 

10. DE PISCIBDS. 

1 Pisces autem utiles sunt sicciores, quales ^ sunt triglæ, scor- 5 

pæna, et odilcon; molles autem carnes habent, quales sunt 

cossyphos^, cichlæ^, scarus^, merula; omnia hæc juvant, quia 

2 hæc et siccius juvant et facile digeruntur. Optimi sunt et gari 

^ Qualia. Tpi^Xv, nom de poisson. . d’un poisson de mer. — ^ Scaros. Me- 

Scorpena. Odilcon m’est tout à fait in- roia. Merula est la traduction de Kdu- 

connu. —> Cossifos. K6oav<pos, nom et, par conséquent, figure à tort 

du merle, est aussi le nom d’un poisson dans le texte. — ® Gari. 
de mer. —? Ciclæ. Kî^Xri, turdus, nom 

9. LÉGUMES. 

1 Mon avis est que les légumes ne sont guère d’un bon effet; néan¬ 

moins il faut en faire manger, quelques-uns en vue de ramoEir le ventre, 

d’autres, parce qu’ils sont fi-oids et humides (rafraîchissants et humec¬ 

tants), dautres caustiques, d autres âcres; il y en a aussi qui sont diu¬ 
rétiques. 

10. POISSONS. 

1 Les poissons convenables sont les poissons assez secs ; tels sont les 

mulets \ le scorpion de mer ou la scorpène®, l’odilcon; tels sont encore 

certains poissons à chair molle : par exemple, les merles marins, les 

2 tourdes, les scares, et une autre espèce de merle. Tout cela est bon 

comme desséchant et facüe à digérer; mais les meüleures chairs (dans 

cette maladie), ce sont encore celles du garus (anchois), du homard- 

Dans Oribase, Coll. méd. II, l, 3 et ailleurs, on a traduit 'cpîyXai par rougets. 
^ Cp. Oribase, Coll. méd. II, lviu, 87. 
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et paguri et astaci; etenim bæc sicciora sunt. Non autemlaudo 3 

neque pelamidas ^ neque aliquid aliud, bene carnosos multo 

pisces; quæ enimpmguia sunt, et indigesta sunt et cçnturbant 

ventrem et phlegmatica^ sunt et humectant, qualia sunt an- 

5 guillæ. Et médiocres, selacbion^ et paludestres pisces omnes. 4 

lï. DEAVIBUS®. 

De avibus nibil est quod non oportet laudare, præter qui l 

in aquis vel paludibus degunt; etenim isti nec vita bona vi- 

vunt^, sed bumida et infusa, nec facile digeruntur. Nam ii® 2 

qui in siccis locis vivunt et de frumento nutriuntur, multum 

io laudo; etenim digeruntur et nutriunt bene. 

^ Pilamidas. Aliut, partout. Je crois matica. — ® Siiacion. Tô azki-^iov, les 

que ia phrase signifie : «Je ne recom- poissons cartilagineuxÆtmeàlocresxeut 

« mande pas le j eune thon ( pelamidas ), dire ; « sont médiocrement bons pour les 

«ni rien de-semhlahle; je recommande «goutteux.» — ^ Âbibus. — ® Vona vi- 

. « les poissons bien en chair. » — * Fieu- bunt. — ® Hii. Vibunt. 

pagurus, de l’écrevisse de mer, qui est plus desséchante. Je ne recom- 3 

mande pas le jeune thon, ni aucun des poissons charnus\ qui sont gras, 

indigestes, troublent le ventre, engendrent la pituite et sont humectants, 

tels que les anguilles (de mer). Sont pareillement liiédiocres les pois- 4 

sons d’espèce cartilagineuse, et généralement tous les poissons d’eau 
dormante. 

1 1. OISEAUX. 

Quant aux oiseaux, on doit les recommander tous, excepté ceux qui 1 

vivent dans l’eau et dans les marais ; en effet, ceux-ci n’ont pas une nour¬ 

riture saine (pour nos malades), mais humectante et aqueuse ; de plus, 

ils sont d une digestion difficile. Mais ceux qui vivent en des lieux secs 2 

et se nourrissent de froment, je les recommande fort; ils sont à la fois 
digestifs et nourrissants. 

; Les poissons gras sont indiqués plus bas (22,1) parmi les aliments destinés à être 
rejetos a la suite dun vomissement provoqué. 
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12. DE GARNIBDS. 

î Garo auteni laudanda est porcina in tota diæta ad fortitu- 

dinem liominum reddendam, qnia et athletis hæc soîa offer- 

2 tur^ nunc autem, olim non, sic est. Sed apud^ omnes nu- 

tribilis est, at ventri attendentes^; nam humidiores ventres^ 

3 siccioribus, ignitiores vero frigidioribus temperantur. Ego 5 

autem dico de porcinis carnibus^, quia non existimo expedire 

eas neque podagrico neque artbritico neque alii nuiii qui ner- 

vorum passionibus vexantur, forti nutriri® cibo, et maxime 

si humida sint; cito enim et aliam aliquam læsionem ingerit. 

4 Pro qua re pessimani^existimo esse porcinam carnem? quia lo 

5 et humida est et conturbat ventrem. Hædos'^ autem et agnos 

et vituios multo melius digerunt^ ; etenim digeruntur omnia 

^ Je pense que cela veut dire : «La peut-être dire ; «Mais il faut faire at- 

« viande de porc se donne aujourd’hui «tention à l’état du ventre.» — * Bu¬ 

ccaux athlètes; elle ne se donnait pas midiorem ventrem. Ignitiorem.—® For¬ 

ce autrefois. » — ® Aput. Notrihilis. — cinas carnes. — ® INotrici. — ^ Edos. 

® Adinventre adtendentes. Cela veut — ® Digeruntur. 

12. VIANDES DE BOUCHERIE, 

1 La viande de porc est à recommander en toute espèce de régime quand 

il s’agit de fortifier; c’est pourquoi l’on donne exclusivement de cette 

viande aux athlètes. Maintenant, du moins, il en est ainsi, mais non 

2 jadis. Elle est nourrissante pour tout le mondepourvu, cependant, que 

Ion fasse attention à l’état du ventre; car, lorsque celui-ci est porté à 

l’humidité, d est tempéré par les desséchants; porté à l’inflammation, 

3 il lest par les rafraîchissants. Toutefois, à mon avis, la viande de porc 

n’est avantageuse ni aux goutteux ni aux arthritiques; et, plus généra¬ 

lement, les personnes qui ont des affections nerveuses ne doivent pas 

prendre une nourriture forte, surtout si elle est humectante, car il en 

4 résulte bientôt l’ingérence de quelque autre affection. Quelle raison don¬ 

nerai-je pour condamner la viande de porc ? c’est qu’elle est humectante 

5 et qu’elle trouble le ventre. Le chevreau, l’agneau, le veau, se digèrent 
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quæcumqiie crescunt, æque ^ non adhuc conturbant sicut por- 

cina. 

{12*’“.] DE PANE®. 

Panes vero comedendi sunt, clibanites^, quia optime est { 

coctus, et bene fermentatus, de farina confectus et non satis 

5 mundus, sed unius^ farinæ de tritico trimestri. 

l3. DE VINO. 

Vinum autem bibat rubeum, non satis vetustum neque l 

novellum. [Ad] diversos autem neque rubeum neque novellum 2 

vinum iaudo, neque in aliorum hominum diæta^ neque in 

præsentiâ, non digerendo. Taies ergo® cibi et potiones ar- 3 

10 thriticis utiles sunt, in usu accepti 

/ Equæ. — 2 Le copiste a sans doute tière. — ^ Uni farinius de trittico tri- 
ici oublié le numéro du chapitré. — mestrem. — ® Aiiis hominibus dietam. 
^ KAjga://Ti75, pain cuit dans Une tour- — « Cibos. — ’’ Accepta. 

beaucoup mieux; et, en efiFet, ces animaux digèrent toutes sortes de vé¬ 

gétaux, et ne troublent pas (le ventre) autant que le porc. 

[12 LE PAIN. 

Il faut manger du pain cuit dans un four chauffé de tous côtés parce 1 

que la cuisson en est parfaite, qu’il soit bien levé, fabriqué avec une fa¬ 

rine qui ne soit pas trop pure, mais avec celle du blé de trois mois 

l3. LES VINS. 

On boira du vin rouge ni trop vieux ni trop jeune. Pour les personnes 1-2 

quelconques, je ne recommande ni le vin rouge ni le vin jeune; l’un et 

l’autre sont indigestes pour tout le monde, et particulièrement pour les 

malades dont il s’agit ici. Tels sont les aliments et les boissons usuels 3 
propices aux goutteux. 

* Gp. Oribase, ColLméd. I 
® Peut-être qui a trois mois 

, VIII, 1 et ta note à la fin du t. I, p. 563. 

d’emmagasinage. Cp. Oribase, Coll. mèd. I, i,8. 
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l4. QUOMODO OPORTET GiBARE IN ACCESSIONIEDS PODAGRICOS. 

1 In inflammationibus aquam magis quam vinum laudo, et 

2 ova magis quam carnes, Adhibere autem nuilam novam^ est 

fomentationem noviter cibato^; periculum^ enim contra tra- 

3 bere carnes adhuc fomentando crudum^ cibo.Minoratur autem 

4 ex frigdore. Primo ergo ofFerimus mulsam quam vinum bibere, 5 

5 cotyla una; hoc et potio et medicamen est. Et postea de supra- 

dictis^ ad manducandum ministrabis ® cibos per singulos dies, 

6 considerando magis qui’ expédiant ventri. Si enim solutusnon 

est, opus est elixis uti omnibus^; et ex oleribus beta et malva 

et lapathium® et mercurialis et molle cnicu; iottas^® autem lo 

’ Nova est fumentatio. — ^ Exerci- 

tati. Je pense qu’on doit lire cibato, et 

traduire : «Il ne faut pas faire des fo¬ 

ie mentations aussitôt après le repas. » Ce 

qui me décide, ce sont, dans la phrase 

qui suit, les mots crudum cibo. — 

^ Periculus, partout. Contra trabire. — 

^ Crudu. — ® Supra dictos. — ® Me- 

nistrabis. — ^ Quid. — ® Omnia. — 

® Lapatium. Mercurialem. Remarquez 

le génitif grec cnicu, kvîhov. Le cnicus 

est le carthamus tinctorius, plante pur¬ 

gative dont on extrayait une huile bonne 

à manger. Molle cnicu signifiera la par¬ 

tie tendre de la plante, à moins que le 

texte ne soit altéré et qu’on ne doive lire 

oleum cnici.—On lit dans Ducange : 

« lutta. Régula magistri, c. xxvii : Statim 

« temperatain uno vaseposcacalida, aut, 

« si -voluerint fratres, cum jutta, quæ 

«semper amplius propter sitientes fieri 

odebet in ptilmentariis fortioribus, aut 

l4, ALIMENTATION DES GODTTEOX PENDANT LES ACCES. ' 

1 En cas d’inflammation, je recommande l’eau plutôt que le vin, et des 

2 œufs plutôt ^ue la viande de boucherie. Ne pas administrer de fomenta¬ 

tions aussitôt après le repas; car on risquerait de contracter les tissus 

en les faisant pendant que la nourriture est encore crue (sc, non digé- 

3-4 rée). Or l’atténuation résulteidu froid (?). D’abord donc nous proposons 

de boire du vin miellé plutôt que du vin seul, la valeur d’une cotyle. Ce 

5 mélange est tout ensemble une boisson et un médicament. Ensuite 

-vous ferez manger chaque jour les aliments précités, en ayant surtout 

6 égard au bon état du ventre. Car, s’il n’a pas été relâché, il faut employer 

toutes sortes d’aliments bouillis ; en fait de légumineux, la bette, la 

mauve, la patience, la mercuriale mâle, la partie molle du cnicus; on 
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gailinæ sorbat et conchulas^ maritimas. Si autem solutus est 7 

venter, non opus habet hæc ; sed, considente^ dolore, et panes 

et carnes dandæ sunt. Optimum est autem, quemadmodum 8 

et ad alias omnes diætas, panis^ minus et modicus cibus, si- 

quidem temperandus est venter de prædictis rebus. 

l5. DE SALSAMENTIS. 

Et salsamenta aut pontica aut gadirica^. Sin minus, suffi- 1-2 

ciunt ex aliis rebus saisi cibi^. 

16. DE DEAMBDLATIONIBOS ET VIGILIIS POST CIBOS. 

Deambulandum aut quiescendum est; qui enimpost pran- l 

dium cibo accepto dormiunt, quia humèctantur ex eo, non 

«galleta, aut calices sitientibus porri- et que iotta gailinæ signifie un lait de 

« gantur. Putat Menardus juttam esse poule. Dans tous les cas, la forme iotta 

«potionem, confectam ex lacté spissio- est à ajouter dans le glossaire de Du- 

« rem, idque elicit ex Gloss. Isid. verbis, cange. — 1 Conculas. — 2 Considerato 

ajatia laclare; ita ut non modo jutta dolore. — ® Pane. Modicum. Cibum, 

«reponat,sed et Zàctarenornenneutrius , — ^ Ponticos aut gadericos. Pontica, 

« generis efficiat. » Il me paraît qu’iei le salaisons du Pont ; -yaSsiptxd, salaisons 

sens du mot iotta ou jutta est déterminé, de Cadix. — « Salsos cibos. 

avalera des laits de poule et des coquillages marins. Si, au contraire, le 7 

ventre est relâche, ces aliments ne sont pas nécessaires; mais, une fois 

la douleur calmée, on mangera du pain et de la viande. La meilleure 8 

nourriture, dans ce régime comme dans tous les autres, c’est une petite 

quantité de pain et une alimentation modérée, si l’on veut régler le 

tempérament du ventre, composée des choses énumérées plus haut. 

l5. SALAISONS. 

En fait de salaisons, adopter celles du Pont ou celles de Cadix. A leur 1-2 

defaut, il suffit de saler les aliments de n’importe quelle autre façon. 

16. DES PROMENADES ET DES VEILLES APRES LE REPAS. 

Il faut se promener ou prendre du repos; car, pour ce qui est de 1 

dormir (aussitôt) après, avoir pris un repas, comme il en résulte de 
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2 laudo; post^ cibos aut deambulare debet^ aut quiescere. Certe 

3 si vult® meridiare, ante prandium meridiet. Diæta igitur ar* 

4 thritico talis esse debet. Sin minus, omnia deinceps paulatim 

dicenda sunt; non enim oportet unum vocare^, ut omnia 

5 neque in diæta neque in curatione scribenda sunt Sufficiunt 5 

autem quanta in commemoratione medico talia dicere. 

17. DE CATHARTIGO. 

1 De cathartico autem, quo® oportet arthriticos purgare, sic 

2 cognoscendum est. Optimum enim existimo’ bis in anno car- 

3 tharticum debere accipere. In primis igitur purget intrante^ 

primum vere®, antequam ebulliant humores et efFusi diseur- 10 

^ Nisi post. J ai supprime nisi. —Ce eu dans l’original tivi iyKtù.€îv S-ct, et 

dernier mot est peut-être le commence- que le nnvan vocare ut signifiât : «Il ne 

ment d’un membre de phrase dontle reste « faut pas faire un reproche de ce que... * 

serait omis. ( c. e. R. )—2 Débit, partout. — » Est. — « Quibus. — ’ Extimo. — 

— ® Bult. — 4 JJ se pourrait qu’il y eût ® Purgit intrantrante. — ® Vir. 

l’humidité, je n’en suis pas partisan; après avoir mangé, on devra se 

2 promener ou se reposer. Du reste, si l’on veut faire sa méridienne, 

3 qu’on la fasse avant le repas. Tel est le régime à suivre pour les gout- 

4 teux. Nous ne sommes pas tenus de donner* un détail complet, et il ne 

faut point qu’on nous fasse un reproche ^ de n’avoir pas tout décrit en 

5 fait de régime et de traitement. Il nous suffisait de rappeler les notions 

médicales qui précèdent. 

17. PURGATIFS. 

1 Quant aux purgatifs, on reconnaîtra de la manière suivante ceux qu’il 

2 faut administrer aux goutteux. J’estime qu’il est très-bon pour le gout- 

3 teux d’être purgé deux fois par an. 11 se purgera d’abord au commen¬ 

cement du printemps avant que les humeurs entrent en ébullition 

et se répandent dans les articulations®, et la seconde fois à l’automne, 

' Nous traduisons d’après l’ingénieuse conjecture de M. Littré. 

“ Même prescription chez Galien, cité par Oribase, Coll. méd. VII, xxni ,2,3. 
^ Cp. Oribase, Enporistes, IV, exx, 3. 
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rant per articules, secunda autem vice autumno in Pleiadi- 

bus, antequam frigor adveniens congelet ^ sanguinem. Purgare 4 

autem bis medicaminibus, quibus phlegma - educitur et qui- 

“ bus choiera; ii ergo humores purgandi sunt lus catharticis, 

5 quæ arthriticis expediunt. Nam hæc quæ aquosos^ purgant 5 

humores, in hora ^ quidem relevare videntur ægrotos, postea 

autem magis nocent, et suntomnino syntectica®. 

l8. QDÆ SUNT QUÆ® N,ON OPORTET IN PDRGATIONE RARE ARTHRITICO 

cathartiga’. 

Scammonia, tithymallus, silvatica vitis, euphorbium, et l 

coccus cnidius®, et his similia. 

19. QUÆ SONT QUÆ ARTHRITICO BANDA SUNT AD PURGANDÜM. 

10 Dabis autem arthriticis maxime elleborum nigrum usque 1 

^ Pliadibus. Congelit.— ^ Fiegma, cam. Scamonia, tithynaallos, silvaticam 

partout Hii. — ® Hi qui acosos. — vitem. — ® Coco gnidiu. Kôkxos xvé- 

* Ora. — ® Sinticticæ. 'EvpzriKuxâ, «Jws, baie du dapbné-cnidium, purgatif 

colliquatifs. — ® Quod. — Catarti- drastique. 

à l’époque des Pléiades, avant que les premiers froids fassent congeler 

le sang. Purger avec les médecines qui font évacuer la pituite et la 4 

bile. Ces humeurs doivent donc être purgées au moyen de ces purgatifs, 

qui sont avantageux aux goutteux. Quant aux médicaments qui purgent 5 

les humeurs aqueuses chez les goutteux, sur le moment, ils paraissent 

bien soulager les malades, mais iis leur font ensuite plus de mal (que 

de bien) ; ils sont tout à fait colliquatifs. 

18. PURGATIFS QU’IL NE FAUT PAS ADMINISTRER AUX GOUTTEUX. 

La scammonée,la tithymale, la vigne sauvage, l’euphorbe, le kermès 1 

de Cnide, et les médicaments analogues. 

1 9. PURGATIFS UTILES AUX GOUTTEUX. 

Vous donnerez aux goutteux principalement de l’ellébore noir jusqu’à 1 
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< ^ Il, cui admisces^ sal et cocci gnidii modice semen; purgat 

2 enim phlegma et choleram^ mediocriter. Dabis et polypo- 

dium, et hoc ^ educit pHegma etcholeram mediocriter; dabis 

3 igitur et hoc^ <ii, purgat enim mitius. Et si vis elleborum 

nigrum coquere cum ptisanæ succo® et dare, bene facis, et 5 

4 polypodium similiter. Optimum'^ autèm catharticum ad ar- 

tbriticos purgandos est colocynthidis ® enteriones -< iv, pul- 

ver super sparsus mulsæ aut aquæ; hæc enim potio subacido- 

5 nicos etiam résolûtes educit humores. Sed et circa nervorum 

6 passiones^nullum ex bis est malitiosum medicamen. Maximum 10 

autem ego scio et manifestum adjutorium ad arthriticos esse, 

quod^® recipit colocynthidis interiones < xx, agaricu^^ <x , 

^ < Exprime la drachme, poids. — nés est le génitif grec â!êviepiévr), qui 

* Admiscis, partout. Sale et cocco gui- signifie le dedans, la partie intérieure, 

diu. — ® Choiera. Polipodium. — ^ Hic. — ® Passionibus nullus. Malitiosus. — 

Choiera.—® Hune.—® Ptysanæsucos. “ Qui. Coloquentidæ. — Agaricu, àya- 

Succus ptisanæ, xvXds tsttadviis, est la pixov. Ce mot est au génitif grec, ainsi 

décoction d’orge filtrée. —^ Optimus. quela plupart des autres noms de plan tes 

Catarticus. — ® Coloquintidæ. Enterio- ou de médicaments. 

2 drachmes, auquel vous ajouterez une légère dose de sel et de ker¬ 

mès de Cnide. Cette médecine fait évacuer modérément la pituite et la 

2 bile. Vous donnerez aussi du polypode, plante qui fait aussi évacuer 

modérément la pituite et la bile ; vous en ferez prendre une dose de 

3 2 drachmes, car il purge assez doucement. Si vous voulez faire une décoc¬ 

tion d’ellébore noir et l’administrer, vous vous en trouverez bien ; le po- 

4 lypode pareillement. Un très-bon purgatif à l’usage des goutteux, c’est 

encore l’intérieur de la coloquinte à la dose de 4 drachmes, saupoudré 

d’une poussière de vin miellé ou d’eau. Celte potion fait évacuer les 

5 humeurs acidulées, même après leur résolution. Du reste, dans les 

6 affections nerveuses, aucun de ces remèdes ne sera nuisible. Pour ma 

part, je connais xme recette excellente pour les goutteux; elle com¬ 

prend^ ; intérieur de la coloquinte, 20 drachmés; champignon agaric, 

^ C’est ta tepà Potiron dvTtâoaie. Rapprochez ce texte de ta vieitle traduction latine 

reproduite dans les Œuvres d’Oribase, t. V, p. 891. Voir aussi, plus loin, les fragments 46 
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chamædryos^ <x, opopanacos c viii, opu cyrenaïcu^ < viii, . 

sagapenu ■< viii, petroselinu ■< v, aristolochiæ ^ rotundæ 

c V, piperis albi c v, cinnamomu < iv, nardostachyos 

< IV, smyrnes < iv, crocu < iv,. mel autem tantum mittis^, 

5 ut misceantur omnia. Oportet autem hoc medicamen frequen- 7 

ter dare. Cathartica ergo non subitanea ® danda sunt, sed 8 

maxime subin de hoc"^ dabis catharticum, ex quo quam plu- 

rime dandum est < iv in mulsa aut aqua; et salis admisces 

cochlearium^ unum, et mebus et cito et facilius purgat. Hæc 9 

10 ergo sunt cathartica quæ podagricis et arthriticis expediunt. 

20. PER VOMITUM ® QDÆ PüRGANT MEDICAMENTA. 

Per vomitum purgat maxime eileborus albus-, sed non exis- I 

1 Camedreos. — ^ Cyrinaicu. — mettre. — ® Subetaneas. Subitanea pa- 

® Aristolocia rotunda. Piper albu. — r^t être ici opposé à subinde, et signi- 

Nardostacios. Smyrnis, par iotacisme, fier qu’il ne faut pas donner le purgatif 

pour smyrnes, ufnlpvrjs, myrrhe. — une fois pour toutes. — ^ Hune. Quam 

® Remarquez, dans un texte aussi an- plurime, au plus. — ® Cocliarium. — 

cien, mittere avec le sens français de ® Vomica {bis). 

10 drachmes; germandrée, 10 drachmes; suc de panax, 8 drachmes; 

suc deCyrène, 8 drachmes; assa fœtida, 8 drachmes; pei-sil sauvage, 

5 drachmes ; aristoloche ronde, 5 drachmes ; poivre blanc, 5 drachmes ; 

cinnamome, 4 drachmes ; épi de nard, 4 drachmes ; myrrhe, 4 drachmes ; 

safran, 4 drachmes. Vous mettez du miel en quantité suffisante pour mé¬ 

langer le tout. Il faut prendre fréquemment ce remède. On ne doit donc 7-8 

pas administrer ces médecines tout d’un coup, mais avoir soin par-dessus 

tout de les donner par intervalle, à la dose maximum de 4 drachmes, 

dans du vin miellé ou de l’eau. Vous y ajouterez une cuillerée de sel, ce 9 

qui contribue à purger mieux, plus promptement et avec plus de facilité. 

Tels sont les purgatifs avantageux et aux goutteux et aux arthritiques. 

20. REMÈDES QUI PURGENT PAR VOMISSEMENT. 

Ce qui purge le mieux en faisant vomir, c’est l’ellébore blanc, mais 1 
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2 timo oportere ; evitandus est ergo ut aliquod ^ pessimum 

medicamen; et si oporteat dare, antea detur, qxiam ægritudo 

3 fortissima fiat. Si autem ex hoc periculum esse existimaveris, 

ievius aliquod^ medicamen [ad vomitum faciendum^ re¬ 

quins , quaie est bulbus narcissi, in quo non est afiqua ma- 5 

• litia; dabis autein bibere aqua ubi coquitur; aut staphisagria ^ 

4 trita in mulsa; quantum grana sunt xv, bibat. Optimum est 

autem cucumeris® domestici semen cum staphisagria ; minus 

5 enim suffocat. In autem pedum dolore’, aut si in inferioribus 

pai’tibus arftiritis dominaverit, humoris^ per vomitum pur- lO 

gatio utilior est; in superioribus® autem si fuerit locis, per 

ventrem melius educendus est humor. 

21. DE VOMITÜ. 

1 Quemadmodum et vomitus quidem, et hos îaudo ad arthri- 

* Alicum. —2 Leviorem alicum. — — M. Daremberg a lu sur le manuscrit : 

^ Ad vomica. Ici les lettres sont effa- adv. ..ca. (c.e.r.) — ^ Pacienda. _ 

cées; on distingue seulement un a à la ® Stafidagria, et plus bas. — ® Cocu- 

fin du mot; d’après le sens, je crois qu’il meris. — ’ Dolores. Artrites. — * Hu- 

y avait vomica; c’est un mot que notre mor. Vomica. — ® Superiora. Loca. 

manuscrit emploie en place de vomitus. 

2 j’estime qu’il ne faut pas (l’employer). Il faut l’éviter comme étant 

très-nuisible; et, si l’on doit en user, que ce soit avant que la maladie 

3 ait pris tout son développement. Pour peu que vous y trouviez quelque 

danger, essayez d’un médicament plus léger pour faire vomir, tel que 

l’oignon de narcisse , qui est parfaitement inoffensif et que l’on prend en 

décoction; ou bien encore la staphisaigre broyée dans du vin miellé, en 

4 potion à la dose de i5 grains. Une autre médecine excellente, c’est la 

graine de concombre des jardins, niiélangée avec la staphisaigre, car elle 

5 suffoque très-peu. Lorsqu’il y a douleur aux pieds, et (généralement) 

si la goutte se porte surtout aux membres inférieurs, la purgation des 

humeurs par les vomissements est plus efficace ; si elle attaque les mem¬ 

bres supérieurs, il vaut mieux faire évacuer les humeurs par le ventre. 

; 2 1. DD VOMISSEMENT. ' 

1 En même temps que (pour d’autres affections), je préconise le vomisse- 
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ticos et frequenter jubeo ut fiant. Nunc igitur post cœnamb 2 

Nunc autem coctionem dabis aquæ^, ubi decoxeris origanum 3 

quantum très cotylæ^ sunt, temperatum cum oxymelle. Das-4 

bibere et aut hysopu^ aut thymu similiter, et de raphanis® 

5 solis intinctis in oxymelle salso. Qui autem vult post cœnam 5 

vomere, consistente® prope dolore, in declinatione vomat; et 

quæcumque desiderat, ante danda sunt ad edendum ab aliis 

cibis’, et sic uteris. 

22. DE DRIMYPHAGIA ET VARIIS CIBIS ®. 

Sint autem in cibo et® raphani et cepæ, et salsamenta, et 1 

10 sinapi, et iegumina, et pingues carnes et pisces pingues, et 

1 Cena, partout e. Dans le chapitre ner. X, 2.) — ^ Aqua. Coctio signifie 

précédent, il s’agit des vomissements ici une décoction. — ^ Cotylas. — 

provoqués par des vomitifs ; ici et dans ^ Ysopu. Tymu. Ce sont encore des 

le chapitre suivant, des vomissements génitifs grecs, vcxaciirov, Bij/iov, iciem- 

provoqués après un repas. Cette inter- ployés partitivement. — s Rafanis. 

prétation est justifiée par ce passage de Intinctas. Cela veut dire sans doute : 

Galien au sujet du traitement de la scia- « et des navets, qui, seuls, seront 

tique et de la goutte : «Il faut provo- «trempés dans l’oxymel salé.»— ® Con¬ 

tt quer les vomissements d’abord avec sistentes. Doipres. — ’ Alios cibos.— 

« les aliments, en second lieu à l’aide ® Drimifagia et varios cibos. — ® Et et. 

«des médicaments vomitifs.» (Sec. ge- Kafanos. Cepas. Salsamentata. Senape. 

ment pour les goutteux, et je leur recommande de le provoquer souvent. 

Mais ici ce doit être après le repas. Vous donnerez une décoction dans 2-3 

de 1 eau où vous faites cuire de l’origan à la dose de 3 cotyles, tempérée 

au moyen de loxymel. Vous ferez boire de l’hysope ou du thym et des 4 

raiforts pris isolément, et trempés dans de l’oxymel salé. Si l’on veut 5 

vomir après le repas, la douleur étant presque calmée, on vomira à son 

déclin, et tout ce que le malade désire, il faut le lui donner d’abord, 

pour qu’il prenne ensuite d’autres aliments ; c’est dans ces conditions 

que Ion emploiera (ces vomitifs). 

22. ALIMENTS ÂCRES; ALIMENTS DIVERS. 

On prendra pour nourriture des raiforts, des oignons, des salaisons, i 

de la moutarde et des légumes, de la viande de boucherie grasse, du 
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pemmata omnia^ de caseo et melle^ et oleo facta; et novis- 

sime fomentationes impositæ^ jejuno vomitum* provocabis, 

2 ut venter, quod suscepit, reddat. Deambulans aut quiescens 

3 sit. Bibere absinthii succum ^ dabis ad magnitudinem fabæ 

4 in aquæ cyathis tribus Pro qua re autem jubeo absinthium 5 

bibere? quia mihi videtur quod et digestiones faciat et uri¬ 

nas movere^ expédiai, quæ ambo oportet arthriticis movere; 

talis enim communicatio est et colo®, quæ et articulis est. 

23. QUIA II® DE GOLO ARTHRITIGI FIUNT. 

1 Miilti quidem in articuio uicus profundum habent et diu- 

2 turnum; hi a diarrhæa^ moriuntiir. Multi autem ex îioc in- lo 

3 testino dolentes articules fortiter dolebunt. Non ergo negli- 

* Omnes. — ^ Mel. Factas. — ® In- testin. — * Ei. li, ies articulations, ar- 

positos. Jejunus. — * Vomicaui. — ticuli. Cliolo. — Fort, legend. et. On a 

® Absent! suco. — ® Aqua cyatbos- traduit d’après cette correction, (c. 

très. — ’ Movire. Quod ambos. — E. R. ) — F. ieg. colo. ( c. E R.) — 

® Cboio, quod. Coium, le gros in- Diarria. 

poisson à chair grasse, de la pâtisserie faite de fromage, de miel et 

d’huile. En dernier lieu, on pratiquera des fomentations administrées à 

jeun, puis on provoquera un vomissement, afin que le ventre rende ce 

2 qu’il aura absorbé. Que le malade se promène ou qu’il reste en repos, 

3 vous lui ferez boire du jus d’absinthe le volume d’une fève dans trois 

4 cyathes d’eau. Or pourquoi est-ce que je prescris de boire de l’absinthe? 

Parce que je trouve que cette plante favorise les digestions et quelle est 

avantageuse comme diurétique, double résultat à poursuivre pour le 

traitement de la goutte, car il y a une relation intime entre le côlon et 

les articulations. 

23. QUE L'ON DEVIENT GOUTTEUX AUSSI PAR LE CÔLON. 

1 Beaucoup de personnes ont un ulcère profond et de longue durée à 

2 une articulation (au côlon?). Ces malades meurent de la diarrhée. Un 

grand nombre d’entre eux, qui se plaignent de souffrir à cet intestin, 

3 éprouveront une vive douleur dans les articulations. Il ne faut donc pas 
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genda est digestio, neque^ ventositas consueta qui eis solet 

accidere. Periculum est enim hæc continere. 

24. QUÆ SÜNT QDÆ INFLATIONEM TOLLÜNT.' 

Expedit ergo, ut ea, quæ inflationes adjuvant, adsiimantur, 1 

qualia sunt ruta, cyminu, anisu^ et anethi semen. Hæc in 2 

5 aqua cocta potui danda sunt. Et [ad ventriculum oleo apo- 3 

bregmata facere, et sicca trita et in arnacida* sparsa inmittere 

supra. 

25. DE CLYSTERE®. 

Laudo autem et clysteres ad arthriticds, maxime his qui- 1 

bus durum® fit stercus. Ex qua re? ut, unde articuli lædun- 2 

10 tur, educatur. Tune ergo parati ad clysteres esse debemus, ut 3 

evacuetur, aut aliquid"^ aliud. Communes ergo clysteres sunt 4 

^ Nequæ. Soiit. — ^ Anissu; génitif nacis, peau d’agneau. — ° Clysteres.— 

grec, KVfi/uoü, àviaov. Aneti. — ® J’ai ® Duras. — ’ Aliquit. 

ajouté ad. àwoêpsyfta, lotion. — ^ Ar- 

négliger la digestion ni les gaz qui peuvent survenir d’une façon continue 

chez cette sorte de malades; leur persistance offre du danger. 

24. MOYEN DE SUPPRIMER LES FLATUOSITES. 

Il est avantageux, dans ce cas, de prendre les (médicaments) qui 1 

aident â la sortie des gaz. Tels sont la rue, le cumin, l’anis et la graine 

d’aneth. Ces plantes sont prises sous forme de décoction. Il est bon aussi 2-3 

de faire des lotions au ventre avec de l’huile ou bien des frictions à sec 

avec une peau d’agneau. 

2 5. DES LAVEMENTS. 

Je recommande aussi les lavements pour les goutteux, surtout pour 1 

ceux dont les excréments sont durs. Dans quel but? afin de faire sortir 2 

les matières qui bleSscnt les articulations. Nous devons donc préparer 3 

des lavements ayant pour objet de faire évacuer, ou quelque autre re¬ 

mède (analogue). Les lavements communs sont simples; d’autres sont 4 
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simplices, alii autemut medicamen.; præcipue^ ea quæ parti¬ 

cipant ægritudini, hæc scribo ; etenim sunt qui stercus solum 

5 educent; nam alii^ aiio modo medicantur. Non satis credo 

6 esse otiosum^, qnod antiques medicos scio usos fuisse. Sunt 

ergo pharmacodes clysteres hæc : aqua, in qua colocynthis^ 5 

decoquitur, et niger elleborus, et absinthium^, et abrotonus, 

et centauria, et ruîa, et bysopus, et iris, et git, et tblaspi, 

et nitrum® magîs quam sal, et sal’ amplius esse debet quam 

in aliis clysteribus, et mel amplius, oleum autem minus et 

7 ipsum vêtus®. OpoiTet autem, quando tibi videtur talem 10 

clysterem^ adbibere, antea aliquo leni^^ ciystere uti; etpostea 

8 acrem injiciesib Prius enim considerare debes virtutem bo- 

^ Cette phrase signifie sans doute : « Je lavement avec la coloquinte est noté par 

«note principalement les médicaments Galien, Sec. gene^, X, 2. — = Absen- 

« qui ont de l’action sur la goutte» (par- lius. Aprotanus. Ysopus. Ireus. Gitter. 

ticipant ægritudini ). — 2 Alias. — ^ Qp- Thlaspeus. — « Nitrus. Sales. — ’ Salis. 

tiosum. «Je ne crois pas indifférent Alios clysteres.—* Veterem._® Taie 

«l’emploi de ces moyens, puisque les ciystere. — ^ Lene. Après uti le ma- 

« anciens médecins s’en sont servis ; » tel nuscrit ajoute oportit, évidemment inu- 

est le sens que me paraît avoir cette tile. — “ Enices. 

phrase obscure. ^— * Coloquentida. Le 

médicamenteux; je décris principalement ceux qui ont du rapport à la 

maladie (dont il s’agit); et en effet ce sont ceux qui feront évacuer les 

excréments seuls; car telles autres maladies exigent une autre médica- 

5 mentation (par le lavement). Je ne crois pas trop peu actif tout (lave¬ 

ment) que je sais avoir été employé par les médecins de l’antiquité. 

6 Voici donc des lavements médicamenteux : eau, dans laquelle on a fait 

une décoction de coloquinte, d’ellébore noir, d’absinthe, d’aurone, de 

centaurée, de rue, d’hysope, d’iris, de nielle, de cresson-thlaspi; ajou- 

tez-ÿ du nitre plus que de sel et du sel plus que dans lés autres lavements, 

du miel en plus grande quantité aussi, mais de l’huile en quantité 

7 moindre et qui soit vieille. Or il faut, lorsque vous jugez opportun 

l’emploi de ce lavement, le faire précéder d’un lavement doux. Vous 

8 donnerez ensuite à prendre celui-ci, qui est âcre. Car il faut, avant tout. 
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minis; nimis enim subitanea evacuatio^ facta, utique sangui- 

nolenta. Posthæc îac^ dabis polum, ut mordicata intestina 9 

mitiget. Et diætas cave* Utique isti clysteres magis eos juvant lO-ii 

quibus superiores articuli laborant, et qnibus in lumbis^ 

diuturni sunt dolores, et qui iscbiadici^ sunt; qui autem sub- 

terius, minus juvantur. 

26. POTIONBS QUÆ PER OS® DANXDR. 

Sunt autem et aliæ species curationis : quæ in potionibus i 

dantur médicamenta, Scio enim et podagricos et sciaticos et 2 

qui vocantur arthritici*'’, liberatos fuisse potionibus istis, et 

aliquibus jam inviscatos poros"^ résolûtes fuisse. Oportet au- 3 

tem non mox et de subito juvari se a tali medicamine spe- 

rare®; etenim et in alio juvarit tempore, quia et ægritudo 

neque acuta est neque sic facile amputatur®. Ad impinguandos 4 

* Evacuatione. — ® Lactem. Mitigit. — ^ Lumbos. — ^ isciatici. —* Ore. — 

“ Artriticos. — ’’Poros,'nnipovs, concrétions.—® Sperit.— ® Anputatur. 

tenir compte de la force du malade, et une évacuation trop brusque est 

toujours sanguinolente. Après cela, vous ferez boire du lait pour adoucir 9 

les intestins affectés de mordication. Veillez aussi au régime. Ces iave- 10-11 

mènts soulagent toujours beaucoup les personnes dont les articulations 

supérieures sont malades, ou qui ont des douleurs prolongées dans les 

lombes et qui souffrent de la sciatique; mais celles dont la goutte affecte 

les articulations inférieures en éprouvent moins de soulagement. 

26. DES MÉDICAMENTS ADMINISTRES PAR EN HAUT. 

Il y a aussi un autre mode de traitement, qui consiste dans les mé- 1 

dicaments pris en; potion. Je sais, en effet, que des podagres, des gens 2 

affectés de sciatique et des goutteux, ont été délivrés par ces potions, 

et que certaines d entre elles ont eu pour effet de résoudre des concré¬ 

tions visqueuses. Seulement il ne faut pas attendre de ce traitement un 3 

résultat prompt et immédiat : ces remèdes agissent plus tard, attendu 

que l’affection n’est pas aiguë et ne se laisse pas entamer aussi facile- ' 

ment. A ceux qui veulent engraisser, on fera prendre une potion, corn- 4 



TRAITÉ DE LA GOUTTE. 275 

ergo bibentes hoc facit ; cbamæleuces ^ decoctio pota, etquin- 

qnefolium e radice^, aut hebchrysu comæ, et meu^ radix 

discocta in aqna et pota juvat; et hypericon^ similiter, et 

chamæpitys, et chamædrys ; agaricum ® autem ab omnibus 

aliis plus magis juvat; potandum est autem cum oxymelle® 5 

5 quantum oboli sunt duo. Et asari decoctio pota hoc idem 

præstat, et urinas provocat, et cito magis juvat; potest enim 

et difFundere bumores viscoses consistentes, et glutinos dis- 

solvere, et liberare viscosos. 

27. DE ANTIDOTIS COMPOSITIS AD PODAGBAM. 

1-2 ' Invenimus igitur et alias compositas potiones. Ex quibus 

est primus diacentauriu'^, qui recipit ; centauria, gentiana®, 10 

^ Cameleuces. Quinque folia. Quin- peganu, êtà 'sniydvov, composition qui 

quefolium, la quintefeuille.—^ Radices. avait pour base la rue, 'Si^yavov. Quel- 

Elicrissu, génitif grec, êXi^p'ôcrov. Go- ques-unes de ces dénominations sont res- 

mas. — 3 Meu, (iîfoo, génitif grec ; U tées dans Ta pharmacie moderne , par 

méum. Radices discoctas. — ^ Ypericon. exemple diacode, de diacodion, <5(d nm- 

Camipitbes. Camedria. — ® Agaricus. <î«»p,préparationqmapourbaselepavot. 

Potandus. ® Oximelli. Obuli.—’ A«à — « Gentianes.Arîstolocia, partout. Ana 

xevtavpeiou, composition qui avait pour est employé encore aujourd’hui en pbar- 

base la centaurée, comme plus bas dia- macie, et signifie de chacun. 

posée comme il suit : décoction de tussilage, de racine de quintefeuille 

ou de têtes d’hélicbryse; une décoction de racine de méum, prise en 

potion, est encore d’un bon effet; de même le mille-pertuis, l’ive-mus- 

cade et la germandrée; le champignon agaric est tout ce qu’il y a de 

plus efficace; il faut en boire dans de l’oxymel la valeur de deux oboles. 

5 La décoction de nard sauvage offre le même avantage et provoque les 

urines; son effet est assez prompt; il consiste à faciliter l’écoulement des 

humeurs épaisses stationnaires, à dissoudre les concrétions et à chasser 

les humeurs visqueuses. 

27. MÉDICAMENTS COMPOSES CONTRE LA GOUTTE. 

1-2 Nous trouvons encore d’autres potions composées. Au premier rang 

se place la potion à la centaurée, qui comprend ; centaurée, gentiane. 
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aristolochia rotunda, ana lib. mi; prasiu, petroselinu, careu, 

scordiu, ana lib. iii; mel., lib. vi; conficis et uteris. Item alium, 3 

diapeganu, qui recipit : gentiana, aristolocbia rotunda, ana 

■< un; centauria, chamædrys^, ana < xiiii; rutæ silvestris 

5 semen^, une. ii; mel, lib. v; conficis et uteris. Et aliæ^ qui- 4 

dem, quas Aucistæ auctor laudat; scripsit^ enim in libris con- 

fectionum sic : cbamædrys, -h x; aristolochia rotunda, -î- 

viiir; gentiana,.-f- viii; absinthium^, -4- vu; centauria, -î- ly 

hypericu®, v; phu, -f- iiii; meu, -i- iii; petroselinu, -î- ii; ^ 

10 agaricu, -î-i; mel, quod sufficit. Item aliud : chamædryos’^, 5 

gentianæ, centauriæ, aristolochiæ, petroselinu, stœchados^ 

agaricu, cyclaminu, iii^; cyperu, lib. i; lini semen, lib. vs^°; 

' Camedrios.—® Ici est un signe qui sentiii. — ® Ypericu. Fu. — ^ Came- 

a beaucoup de ressemblance avec celui dria. Gentiana. Centauria. Aristolocia. 

de l’once, et que je crois en effet dési- —^ * Stycados. — ® Ici manquent un 

gner ce poids. Je l’ai remplacé par le mot mot de peu de lettres et le signe du 

unciæ.—® Alias. Je ne sais ce que peut poids, illisibles dans le manuscrit. — 

être Aucistæ auctor.— ^ Scribsit. Came-, S mis après un chiffre exprimé une 

drios. .f- est le signe de l’obole.— ® Ab- demie; vs = 51. 

aristoloche ronde, 4 livres * de chacune ; poireau, persil sauvage, carvi, 

scordium (ou germandrée), 3 livres de chacun; miel, 6 livres; préparez 

et employez. En voici une autre, à la rue, comprenant : gentiane, 3 

aristoloche ronde, 4 drachmes de chacune; centaurée, germandrée, 

14 drachmes de chacune ; graine de rue sauvage, 2 onces ® ; miel, 5 livres; 

préparez et employez. Il est encore d’autres potions que recommande 4 

l’auteur de YÂucista (?) ; il écrit en effet, dans ses livres Des préparations 

(médicinales), la potion ainsi composée : germandrée, lo oboles ; aristo¬ 

loche ronde, g oboles; gentiane, 8 oboles ; absinthe, 7 oboles; centau¬ 

rée, 1 obole; mille-pertuis, 5 oboles; phou, 4 oboles; méum, 3 oboles; 

persil sauvage, 2 oboles; agaric, 1 obole; miel, quantité suffisante. — 

Autre potion : germandrée, gentiane, centaurée, aristoloche, persil sau- 5 

vage, lavande-stœchade, agaric, cyclamen, 3 [livres de chacun] ®;jonc- 

souchet, 1 livre; graine de lin, 5 livres 1/2; aloës, 5 livres 1/2; miel, 

* Ne serait-ce pas plutôt drachmes ? 
- On 2 drachmes ? 

Restitulion conjecturale. 
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6 aloe,iib, vs; mel, qnod siifïicit. Item aliud : chamædryosb 

gentianes, aristolochias, centauriæ, ratæ, æqualis pensa ; mel, 

7 quod sufBcit; dosis, -< ii. Item aliud : nardostachyos^, myr- 

rhæ, gentianæ, chamædryos, æquale pondus; mel, quod 

8 sufïicit; dosis, < ii. Item aliud : agaricum^ datum quotidie 5 

9 multum juvat. Hiera purgat bene, data per singulos menses ; 

aut epithymu^ et rheuponticu pulver, das scripulos duo per 

singulos dies in mulsa, et unctiones®, et omnia quæ expe- 

10 diunt. Item aliud : spica nardi, scripuli® viiii; rheu, i s ; 

aristolocbia rotunda, vi; gentiana, -î- iii; smjrnes’^, vi; 10 

11 lauri bacca® purgata, lib. i; das scripulos duo. Observe!^ 

autem ab omnibus, quibus^® non expedit uti; totum oportet 

scire maxime quæ^^ edenda sunt. 

12 Et non oportet de subito removere potiones aut de semel, 

‘ Camedrios.Centauria.Ruta.Æquali. iotacisme, pour myrrhe.— 

— ® Nardostacios. Murra. Gentiana. ® üaca. —® Observit. Le sens^st : «li 

Camedrios. Æquali. Pondéré. — ® Aga- «faut s’abstenir de tout ce qui ne con- 

ricu. Dato. Cottidie. lera. — ^ Epi- «vient pas.» — Quorum. Totum, 

tbimu. Reuponticu. — ® Unctionibus. qui suit, doit signifier : en somme. — 

— ® Scripulos. Reu. — ’ Smymis, par Que. 

6 quantité suffisante. — Autre : germandrée, gentiane, aristoloche, cen¬ 

taurée, rue, à poids égal; miel, quantité suffisante; à prendre à la dose 

7 de 2 drachmes. — Autre : épi de nard, myrrhe, gentiane, à poids égal ; 

8 miel, quantité suffisante; dose, 2.drachmes. — Autre : L’agaric donné 

9 une fois par jour est d’un très-bon effet. Le remèdé sacré, pris une fois 

par mois, purge bien ; ou encore la poudre de fleur de thym et de 

rbapontic (rhubarbe) ; vous en donnez 2 scrupules une fois par jour 

dans du vin miellé, ou bien en onctions, et de toutes les façons où 

10 elle peut convenir (?). — Autre : épi de nard, 9 scrupules; rhubarbe S 

1 obole 1/2 ; aristoloche ronde, 6 oboles ; gentiane, 3 oboles ; myrrhe, 

116 oboles; baie de laurier épurée, 1 livre; dose, 2 scrupules. 

12 Évitez tout ce qu’il n’est pas avantageux d’employer ; il faut surtout sa- 

’ Lecture conjecturaie. 
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neqiie diuretica existimo confestim resolvere, quæ consuetus 

erat Libéré; sedpaulatim subtrahendum est; sin minus, peri- 

culum apoplexiæ fit, aut aliam aliquam invictam incurrit pas- 

sionem, qnemadmodum scio Clemmagniti ^ contigisse. Tlle 13 

5 enim arthriticus erat, bibit igitur antidotum diacentauriu, et, 

cum se leviorem sensisset, cessavit^ bibere; et ad passiones et 

spasmes cum incurrisset, capitis apoplectus factus, mortuus 

est. Scio autem et abum ex bac ipsa accidentia^ facta; sed iste 14 

pingue et multum purgans, ipso^ evasit; et, cum removisset 

10 usum clysteris de subito, mortuus est. Necesse est ergo ut 15 

consuetos humores ad extrahendum paulatim deducat, ne, 

dum resederint pessimi humores, collecti subito inférant mor- 

tem. 

1 Je ne sais comment restituer ce nom ce mot estropié je substitue ipso, par 

propre altéré. Contegisse.—® Cessabit. cela même; mais cette restitution n’est 

® Accedentia. Pingues. — '* loso. A rien moins que sûre. .• 

voir complètement quels sont les aliments à prescrire. On ne doit pas re¬ 

noncer brusquement a une potion ou dès que l’on n’en a pris qu’une fois ; 

je ne suis pas d avis non plus que l’on cesse les diurétiques que l’on est 

habitué à boire, mais il faut les supprimer graduellement, sans quoi on 

s expose à 1 apoplexie ou à quelque autre afiection insurmontable, comme 

j’ai appris qu’il en est advenu à Clemmagnitès {?). AlFecté de la goutte, 13 

il prenait la potion a la centaurée; puis, se sentant soulagé, il interrom¬ 

pit le traitement: bientôt il éprouva des douleurs spasmodiques, et, 

atteint d’une apoplexie de la tête, il en mourut. Je connais encore un 14 

autre malade qui fut victime du même accident; seulement, comme il 

avait des humeurs, il se purgea beaucoup et se tira d’affaire ; puis, ayant 

cesse tout d’un coup les lavements, il mourut. Il est donc nécessaire 15 

d évacuer graduellement les humeurs invétérées pour s’en débarrasser, 

dans la crainte que ces matières très-nuisibles, séjournant dans le corps, 

ne viennent, par suite de leur accumulation, à causer subitement la mort 
du malade. 
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28. QÜIA SON OPORTET DE SUBITO PAÜSARE, UT NOS 

BIBANT POTIONES*. 

1 Optimum est ergo, ut dictum est, non de subito removere^ 

2 potiones bis medicaminibus. Sed si et satis videtur, ut non- 

dum expédiât ei bibere quæ erat consuetus bibere, non igi- 

tur tantum bibat, sed nec per singulos dies; sed aliquid ex 

hoc minuendo semper subtrahat amplius, et non subducat de 5 

subito. 

29. DE GÜRATIONIBÜS. 

1 Bonum est autem ut et aiiud purgetur; majoribus ab his 

2 medicaminibus purgandus ^est. Et si tibi videtur quia sanguis 

superabundat ^ in veritate, solvenda est vena, et vomitum 

faciès, etsi per hsee dôlor non quieverit; neque enim sit inli- 10 

3 nitiones neque altero modo existente^ Ergo consuetudinis 

1 Cette rubrique serait mieux placée mobere. — ^ Superbabundat. — ^ Le 

quatorze lignes plus haut, au-dessus des texte est ici très-altéré. Je n ai pu y rien 

mots Et non oportet... (c. e.R. ) — ^ Re- comprendre, ni même y rien deviner. Je 

28. IL NE FAUT PAS CESSER TOUT D’DN COUP DE PAIRE PRENDRE LES POTIONS. 

1 Le mieux est donc, je le répète, de ne pas renoncer subitement aux 

2 potions composées des médicaments précités. Mais, si l’on juge que le 

malade en a pris suffisamment, supposé qu’il ne lui soit pas encore 

avantageux de reprendre sa boisson habituelle, il faut, dans ce cas, ne 

plus prendre autant de la potion, ni même en prendre tous les jours ; 

mais il faut qu’il en diminue constamment la dose et ne la supprime 

pas subitement. 

29. DES MODES DE TRAITEMENT. 

1 II est bon de varier les purgatifs (?) ; le .malade doit être purgé avec 

^ des remèdes plus forts (?). Si l’on voit qu’il y a réellement surabondance 

de sang, il faut saigner et faire vomir, lors même que ces moyens ne 

devraient pas apaiser la douleur; et en effet on ne peut pour cela se 

3 dispenser de recourir aux onctions et à d’autres traitements. Ainsi donc 
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modus^ utique malus est, si de subito minuitur. Hoc ergo 4 

commemoratoex omnibus curatio et diæta dicta est a me, 

et non utique mihi videntur interrogante aliquo, omnia 

dicta a me [non]^ fuisse. 

3o. ALIO MODO CDRATIO AD PODAGRAS. 

Digne^ igitur alio modo curationes inveniuntur ad malam i 

crois qu’ii y a quelque lacune. Du moins 

la phrase qui suit est sans liaison avec ce 

qui précède. —Nous traduisons mais 

sous toutes réserves en lisant : Neque 

enim sine inlin. (c.e.r.) — ^ Modum. 

Malum, — 2 Commemoratio. Dictûm. 

— ® Videtur. Interrogans. Aliquis. — 

® J’ai ajouté [non]; mais le texte est 

mauvais, la phrase obscure et le sens 

bien douteux. —L’addition de non nous 

semble inutile, (c. e. a.) — = Aétius, 

liv. Xn, chap. XXIV, a inséré ce cha¬ 

pitre dans son ouvrage. Je reproduis ici 

le texte grec, tant pour établir l’au¬ 

thenticité de ce morceau de Rufus, que 

pour montrer comment notre traduc¬ 

teur latin s’est acquitté de son office. On 

verra des différences entre le texte grec 

et la traduction latine; mais peut-être 

ne doivent-elles pas être entièrement 

mises sur le compte du traducteur, 

Aétius ayant pu remanier quelque peu 

ce morceau, qu’il s’appropriait. Le texte 

grec de la partie d’Aétius où se trouve 

notre passage étant encore inédit, j’ai 

mis à contribution les manuscrits 2192 

et 2194 de la Bibl. nationale. Â^iov 

êé, Çncriv ô PoSS>os, naï s^épovs ip6- 

Tcoos eCptaxsiv PorjOvy^'i'rinv mpos ro ya- 

Xsitov vàar)y.a. Èyi) jxèv oZv êm lüsv ncnà. 

•zffôêas âpdpuv pevpcni^opévùôv ènaivü et 

Tis rà <pXé§(a zà^vadsv xauovTa è-ici toOs 

'aôSae èxTspvei ûs 'ispos tà èv xv^pais 

Kexipaa)p.éva. (batvetcti yàp ê^oyxovfieva 

rà (lôpca tav^a âxpiSSie (idh(/]a. èv 

' xaip^ iSv (pXeyfiovSv èvevpsdij re tà 

èv xvxXep tüv (pXe^Sv, xat 'ssX-^pr] a"i- 

(lenos Ta (pXéëia ôpatoti vxâpypv'ccL. Oi 

yàp TotoHroi (tSXXov (pXéyovcott vtco Trjs 

oSôvvs, xaï yatpovat io7e ^vypoTe. Ecovv 

làg (pXéSae mie èxrépvet &e è-ni -iQv xip- 

auv, oèx dv ëu Sôvviat èmppeîv to gsXri- 

60e oJ'paTos ùs t4 'sspiv &s xal (pXeyp.o- 

vàs 'ssoiely, xal p,dXt(/]a èv tt? aipardiSeï 

'isoSaypif. Éwi Se lâov dXXeov âpQpcov, oiov 

îayicûv pevfiatt^o(iévù)v xal tâv -isepi 'zsv- 

les moyens curatifs sont toujours nuisibles, si la cessation de leur emploi 

est trop brusque. Cette recommandation faite, c est d’après toutes sortes 4 

d autorités que j’ai indiqué le traitement et le régime, et, si l’on me de¬ 

mande mon avis, (je répondrai que) je n’accorde pas indifféremment la 

meme elBcacité à toutes les prescriptions que j’ai données. 

3o. AUTRE MANIÈRE DE TRAITER LA GOUTTE. 

Il est d autres moyens estimables de traiter cette funesle maladie; nous 1 
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passionem, et laudamus adpedum articuios, et laudo si quis 

venam super planta incidit^, quemadmodum in sufFraginibus^ 

2 aut tibiis cirsos factos. Videtur enim et raodicum de ægri- 

3 tudine, et intumescit^ fortiter. Si autem aliquis eam perinci- 

dat, jam non potest supercurrere aiter sanguis, ut inflam- 5 

mationem faciat, et maxime si de sanguinis abundantia^ fit 

podagra, cujus signa taliasunt : rubrus fit color circa pedem^, 

tumores autem exurgunt in pedibus, et venæ intumescunt, 

ov 'ssé.vM (palvs'icu tà ÇiXéêta • eî Sè 

(iri, xai éiri toituiv SHréyLvew ^pri tàs xvp- 

7oupévas (pXéêàe. — Il vaut la peine, dit 

Rufus, de trouver d’autres modes de 

traitement contre cette funeste maladie. 

S’il s’agit de fluxion aux articulations 

des pieds, je recommande l’excision d’en 

haut des petites veines qui descendent 

dans les pieds, comme pour combattre 

les varices crurales ; car on voit ces par¬ 

ties se gonfler sensiblement, surtout dans 

le temps de l’inflammation ; des rou¬ 

geurs se manifestent autour des veines, 

et l’on voit les petites veines se remplir 

de sang. Les malades ainsi affectés 

éprouvent de l’inflammation sous l’ac¬ 

tion de la douleur, et beaucoup de sou¬ 

lagement au moyen des réfrigérants. En 

conséquence, si l’on excise les veines, 

comme dans le cas des varices, la sura¬ 

bondance de sang ne poui’ra plus aflluer 

comme auparavant de façon à causer de 

l’inflammation, surtout s’il y a podagre 

sanguine. Lorsque la fluxion affecte les 

autres articulations, telles que les han¬ 

ches et les coudes, les petites veines ne 

sont pas du tout saillantes. S’il en est au¬ 

trement, il faut, dans ce cas aussi, exci¬ 

ser les veines devenues flexueuses. (Trad. 

c. E. R.) — 1 Le texte grec montre qu’il 

s’agit non d’incision, mais d’excision. 

— * Suffragines. Cirsos, xipaovs, va¬ 

rices. Factas. —® Intumiscit, et plus 

bas un i aussi. Je crois que cette phrase 

signifie ; « A peine la maladie se mon- 

« tre-t-elle un peu que la veine se gonfle 

fortement. » Cela manque dans le grec 

d’AétiUs.— ^ Habundantia. Taies. Cette 

description de la goutte est, dans le 

grec d’Aétius, piacéeaupàravant.L’ordre 

de notre traducteur me paraît préfé¬ 

rable. — 5 Pede. 

lès recommandons contre la goutte aux articulations des pieds ; je re¬ 

commande aussi de faire une incision à la veine sous la plante, comme 

2 lorsque les varices affectent les jarrets ou le tibia. Car on voit ces parties 

se gonfler légèrement au début de la maladie, puis d’une façon plus 

3 sérieuse. Si l’on fait une incision profonde à la veine, dès lors le sang ne 

peut plus s’y renouveler, de sorte qu’il y a inflammation, surtout quand 

'la podagre provient de la pléthore, auquel cas le diagnostic est celui-ci : 

l'ougeur autour du pied, formation de tumeurs sur la même partie, gonfle- 
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et totus pes ignitus est, dolet, et, cum infrigdatur, gaudent. 

In aliis^ auteni articulis similia patientibus non videturvena; 4 

sin minus, et in his incidi debet. 

3l. DE GAÜTERIIS^ AÜT ESGHAEIS IN ARTIGDLIS IMPONENDIS. 

Sed^ et escharæ super articulos imponendæ sunt, maxime l 

^ Totis. Ici îe grec d’Aétius spécifie 

davantage- Je suis porté à croire que le 

texte de Rufus ayant iicl Sè rüv 

apdpoûv, le traducteur a lu 6)mp ; de sorte 

que dans la traduction il faudrait lire : 

in aliis autem articulis; ce qui rendrait 

toute spécification inutile.Cautères. 

Escas, Inponendas. — ® Ce chapitre est 

aussi dans Âétius, liv. Xïï, chap. xxv : 

Êcrp^dpas toivxiv èp^X-nzéov, ràs pèv 

dvanépü) toU pevpcm^opévov âpdpov, làs 

ëè èyyvtépa)' pdhala ëè k(Û uaxnrjpt^ • 

si ëè pv, ÇappdHois. IIoAé ys pr'ip dpst- 

vov TijS -xoLPTnpiip' xai yàp 0'è‘ù'cspov 

ëtctxctisi xai ^porspov, Kaisiv ëè y^pr) 

xadoXov èxï tccv tovs 'ssoëas psvpan- 

^opévcüp 'Tsspl rà a(Svpà sxcnspcôe ëv- 

ëoBsv xai éitadev rov tsoëoSf êpstëovTss 

’coie xawripas xctrà râv sxèîus zeiaypé- 

vcov (pXsëüv dvcùrépù) pSXXov toj» a(pv- 

pSv ^payj. Kaisip ts xai tov psTtxiù toS 

ftsydXov TS xaî Too ‘aXrjcriov ëaxtéXov 

TOt? "isoëos toTcov, oôsv pdXtaTa. ëioyxoé- 

psvai ai ÇXéêss ëpcSprat, xai pâXXop ai 

péyialat. Tiiri ëè xai amà avp<péps( ëta- 

xateip ^à. dpBpa, oie vxopv^a mdpv ôpd- 

lat, ispiv yspéadat isépovs. Tpcpc/Isop 

pspioi, Çnaîp ô ’PovÇios, ôe sm lüv 

vxopviap dpdpoûP xatopépccp ià yipôpspa 

êXxn ëvaiaid sîcrip. ÀAA’, oiap ai ovXai 

aupëpdpuuip, îayëp peyialnv isapéyoum 

lois dpdpois, dis pnxsii inoëéysadai ià 

èxippéopia isepnlépaia.— Cp. Cœl. Au¬ 

rel. p. 566. (Daremberg.) — Il faut pro¬ 

duire des escarres, les unes au-dessus 

de l’articulation où il y a fluxion, les 

autres tout auprès, et les produire de 

préférence avec un cautère, ou, à son 

défaut, avec des médicaments. IP vaut 

mieux le faire avec un cautère, car celui- 

ci brûle d’une manière plus pénétrante 

et plus sèche. H faut cautériser en gé¬ 

nérai les parties du pied nù il y a fluxion, 

aux deux chevilles intérieure et exté¬ 

rieure, en appuyant les cautères contre 

les veines qui passent là, plutôt même 

un peu au-dessus des chevilles. Brûler 

aussi la région située entre le grand 

orteil et le doigt voisin, surtout si l’on 

constate un gonflement des veines, no¬ 

tamment des plus grosses. Pour quelques 

malades, il faut même cautériser les ar¬ 

ment des veines, inflammation de tout le pied accompagnée de douleur 

et soulagement obtenu par les réfrigérants. Lorsque cette maladie 4 

affecte les autres articulations, la veine n’est pas saillante. S’il en est au¬ 
trement , il faut aussi l’inciser, 

01. CAUTÈRES A POSER, ESCARRES À PRODUIRE SUR LES ARTICUL.ATIONS. 

Il faut aussi produire des escarres sur les articulations, surtout celles 1 
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2 cum cauteriis factæ^, sin minus, medicamentis. Plus autem 

melius est cum cauteriis etenim acutius incendunt et sic- 

3 dus. Quæ autem^ oportet observare, qui uritur, ut non dto^ 

s[anentur] escharæ; aliquibus autem expedit®, ut ulcéra sanari 

non permittantur. 5 

32. ALIO MODO GXJRATIO DE ENCHRISTIS® ET EMPLASTRIS. 

1-2 Est igitur dii’ alia species curationum. Sed^ arthriticis de- 

siccativa médicamenta sunt invenienda; fortia® autem nimis 

ticuîâtions, lorsqu’on les trouve surchar- bien qu’avec peine, escaras. Je lis donc 

gées de mucosités, avant qu’il s’y forme sanentur escharæ ; ce qui, d’après 1 e grec 

des calus. Il faut savoir, toutefois, dit d’Aétius, signifierait: «U faut observer 

Rufus, que les plaies engendrées par la « que, dans ces cas, les cautérisations 

cautérisation des articulations chargées « sont de difficile guérison. » Cependant 

de mucosités sont d’une guérison diffi- le sens du latin me paraît être qu’il ne 

cile. Mais, lorsque les cicatrices se réu- faut pas guérir promptement ces plaies ; 

nissent, elles procurent une grande force et ce sens est d’accord avec la phrase 

aux articulations, qui, de cette façon, ne suivante, laquelle manque dans Aétius. 

reçoivent plus les superfluités affluentes. Or cette dernière phrase doit certai- 

(Trad.c.E. R.) — ^ Scaras. Inponendas. nement appartenir à Rufus; elle ne 

Cateriis. Factas. —- ^ Cauteria. Incen- peut être du fait de quelque erreur du 

duntur. — ® Atem. Le grec d’Aétius a, traducteur. Il ne seredt donc pas impos- 

sur le lieu de la cautérisation, des dé- sihle qu’Aétius, faisant hâtivement sa 

tails qui ne sont pas ici. Mais rien ne compilation, eût mal compris la remar- 

prouve qu’ils aient appartenu au texte de que de Rufus.— ® Expediunt.—® Incris- 

Rufus et qu’ils ne soient pas une addition tas. — ’ Ali alias. — ® Sed non. T ai sup- 

d’Aétius. — * Ici des mots effacés ; j e crois primé non, qui est en contradiction avec 

distinguer un s après cito; puis on lit, tout le reste du chapitre. — ® Fortes. 

qui sont causées par les cautères, ou, à leur défaut, les médicaments. 

2 II est préférable de recourir aux cautères, car ils brûlent d’une manière 

3 plus pénétrante et plus sèche. Il faut avoir soin que l’articulation ainsi 

brûlée ne guérisse pas trop vite. Dans certains cas, il est avantageux de 

ne pas laisser les plaies se cicatriser. 

Sa. AUTRE MODE DE TRAITEMENT PAR LES ONCTIONS ET LES EMPLATRES. 

■2 II existe une autre sorte de traitement. Pour les goutteux, il y a lieu 

de faire un choix parmi les remèdes dessiccatifs; s’ils sont très-actifs. 
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desiccando, subtracto humore liquide, duritiam générant de 

humore spisso , et faciunt poros. Erasistratus autem jùssit in 3 

articulis ponere humorum virtutes, ut reprimatur ^ plénitude 

venarum. Sunt autem adjuteria : sunt quæ inlinuntur, sunt 4 

5 quæ in iintee ducuntur et sic impenuntur; emnia autem quæ 

desiccare pessunt, qualia sunt Andrenes ^ et Pelyidis ^ tre- 

chisci. Sed et sulfur cum acete, et stypteria et myrices^ felia 5 

trita cum galla et myrrha et acete Inlinis autem ® cubites 6 

delentes, braebia, genicula, coxas, pedes, tibias, et alia leca 

10 quæ dolent similiter. Hæc ergo prohibent rheuma superQur- 7 

rere in articulis. Et emplastra quæ desiccant similiter, qualia 8 

sunt hicesiu'^, et diaiteas® et quæcumque sunt de asphalte® 

1 Repræmatur. Galien, Sec. gen. X, iii, 

parle d’un épithèmed’Érasistratepropre 

à résoudre les concrétions goutteuses. 

—- Avëpcovoe tpoy^iaxos où àvSpèviov 

était une composition ainsi nommée 

d’après lé médecin Andron, et qu’on 

peut voir dans Paul d’Égine, IV, sxv. 

A peu près la même dans Celse que 

dans Paul d’Égine, cette composition 

est très-différente dans Aétius, XIV. — 

^ HoXyeiSov o<çpa-yis est le nom d’un 

trochisque jadis célèbre dont Galien 

donne la composition, Sec. gen. V, xi. 

— ^ Trociscus. Solfor. Stiptiria. My- 

ricis. — ^ Murra. Acetum. — ® Autm, 

Cobitos. Bracia. Genocula.— ^ Icesiu, 

txsffiov. C’est le nom d’un emplâtre; 

voy. Galien, Sec. gen. IV, xiv. — * Diæ- 

teas. Le diaitéas était un emplâtre dans 

lequel entrait le saule, héa. — ® As- 

palto. Caiciteos. 

par suite d une dessiccation excessive, après avoir épuisé l’humeur 

fluide, lis donnent de la dureté à l’humeur épaisse et produisent des 

calus. Erasistrate prescrivait de porter l’action des humeurs sur les arti- 3 

culations, afin de réprimer la pléthore. Voici donc les remèdes à em- 4 

ployer : il y a les hniments, notamment ceux qui sont étendus sur un 

linge et que l’on applique de cette façon; puis tous les dessiccatifs, tels 

que les trochisques d’Andron et de Polyide. Il y a aussi (un liniment 5 

ainsi composé) : soufre et vinaigre, alun, feuilles de bruyère triturées 

avec de la galle, de la myrrhe et du vinaigre. Vous appliquez ce lini- 6 

ment sur les parties malades, soit les coudes, les bras, les genoux, les 

cuisses, les pieds les tibias et autres régions analogues où se produit la 

®“^s^ances empêchent la fluxion d’affecter les articula- 7 
ions.G.tons encore, entre autres emplâtres dessiccalifs, Je diai- 8 
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9 et pice et chalcitide confecta. Sufficiant hæc de enchristis ^ et 

10 emplastris dixisse. Non enim peccas, si résina inlinas totum 

11 corpus et articules. Et quando non linis^, siccis uteris fric- 

tionibus, et sinapi superspargis aut cardamum; etenim ex 5 

his magnum adjutorium fit, si soium eis ante evacuationem 

12 aliquis voluerit uti. Usque hic ergo curationem dixi ad totam 

arthritidem^ pas.sionem, ut omnino sanus esse videatur, qui 

præsumit sustinere et non recedit aut per mollitiem aut per 

negiigentiam. 

33. IN SDPERPOSITIONE* RHEUMATICA CDRATIO. 

1 Deinceps autem ad dolores rheumaticos adjùtoria sunt di- 

2 cenda et ad inflammationes articuiorum. Oportet enim et 

1 Incrista. Emplastra. Resinam, — «Traitement, quand il y a complication 

® Lenis. Senape. ^® Artritem. — de douiem's rhumatismales.» 

^ Superpositionem. Ce titre veut dire : 

téas, et tous ceux qui se composent de bitume, de goudron et de cala- 

9-10 mine. En voilà assez sur les liniments et sur les emplâtres. Vous ne ferez 

pas mal de pratiquer une onction générale de résine sur tout le corps, et 

-11 notamment sur les articulations. A défaut de liniment, vous pouvez re¬ 

courir aux. frictions sèches et saupoudrer de farine de moutarde ou de 

cresson; car ces remèdes sont d’un grand secours, pourvu que l’on ne 

les emploie pas autrement qu’avant la déplétion. 

12 Tel est le traitement que j’ai à prescrire contre toutes les affections 

articulaires, et je crois pouvoir garantir la guérison à quiconque voudra 

le supporter, et ne sera pas arrêté par la mollesse ou la négligence. 

33. TRAITEMENT À SUIVRE QUAND IL Y A COMPLICATION DE DOULEURS 

RHUMATISMALES b 

1 Maintenant nous avons à parler des remèdes contre les douleurs 

2 rhumatismales et contre l’inflammation des articulations. Il faut les cal- 

* Traduction proposée par M. Littré. 
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hæc mitigare velociter, sicut convenit. Aliquibus enim sufFicit, 

si solum mediocriter par[egorica^ adhibeantur. Opojrtet ergo 3 

hæc adliibere doloribus; ante quidem per clysterem'^ venter 

est subducendus molli clystere, post hæc cibo^ et potu ab- 

5 stinere in primis diebus. Si autem repletis cibo dolores in- 4 

choaverint, vomere jubés; et, si videris eum sanguine^ esse 

repletum, phlebotomas. Prohibitiones enim istæ inflamma- 5 

tiones pedum minuunt. 

34- BE INPRIGDANDIS ' ARTICULIS. 

Arliculi autem si infrigdari se quærunt, cataplasma adhibes l 

10 apium cum pane tritum; et porcacla® similiter, Similiter au- 2 

tem.et polygonus’, etpapaveris folia, et strychnus®, et elxine 

id est vitrago®, et cotylédon^®, et hyoscyamus, etplantago, 

1 Ce que j’ai mis entre crochets est ef- —® Le mot correct est porcilaca.— 

facé;j’ai restitué d’après le sens général. ’ Poligonia.— * Strignu. — ® Vitrago 

— ^ Clystere. —® Cihos. Incoaverint. ou vitriaria, ou urceolaris, pariétaire, 

— 4 Sanguinem. Flebotomas. — » In- éX^tvv. —• Cotilidona. Yoscyamu. 

frigdandos. Articules. Adhibis. Appiu. Plantagine. Peristereone. 

mer promptement par les moyens convenables ; car, pour certains ma¬ 

lades, il suffit d’administrer des adoucissants à faible dose\ Il s’agit 3 

donc de les appliquer sur les douleurs; mais, auparavant, on doit don¬ 

ner un lavement émollient pour faire évacuer le ventre, puis, pendant 

les premiers jours (du traitement), prescrire l’abstinence en fait de boire 

et de manger. Si le malade a 1 estomac plein au moment où commencent 4 

les douleurs, vous le faites vomir; s’il y a pléthore manifeste, vous 

saignez. Les moyens prohibitifs diminuent l’inflammation des pieds. 5 

34. RÉFRIGÉRATION DES ARTICULATIONS. 

Si les articulations demandent à être rafraîchies, vous faites un cata- 1 

plasme d’ache triturée avec du pain ou d’euphorbe péplide, indifférem¬ 

ment. On emploie aussi pour le faire la renouée, les feuilles de pavot, 2 

a morelle à fruits noirs, la pariétaire ou hekiné, le cotylet ou nombril 

* On traduit d’après la restitution conjecturale de M. Littré. 
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et peristereonis folia, et coniu^ comæ; his, enîm et panis 

3 miscendus est, sicut dictum est, Melius autem est, si cum 

alplîitis^ misceatur vêtus cataplasma; et ipsa alphita sola cum 

4 aceto soluta, cataplasma impone. Sed et si cum succo ^ supra- 

5 dictarum herbarum alphita teras et inlinas, bene facit. Et 5 

adhuc crocu et opiu et rhamnu^ succus et psilliu, et alia bis 

6 similia. Non est autem inutile et ptygma^ imponere de oleo 

7 roseo et aqua infusum®. Omnia autem non oportet nimis in- 

frigdare; convertuntur enimintus inflammationes per nimium 

frigdorem, ut graciliores’ videas esse articules converses, 10 

et dolores sint fortiores, et intus inflammationes consistunt. 

35. QUÆ CALEFAGIUNT CATAPLASMATA ®. 

1 Qui autem calefacientibus juvantur rebus, bis cataplasma 

1 Coniu, génitif grec, xuviou, ci- plusieurs doubles.— ® Infusas. Après 

guë. Comas.— ^ Aifita, partout par y! infusas il y a adponere; j’ai supprimé 

Veteres. Cataplasmas. —- ® Sucos. — -ce mot inutile et provenant d’une er- 

Ramnu. Succos. — F. legend. apiu., reur de copiste. —’ Les parties tumé- 

ache. ( G. E. E.) — ® Compresse pliée en fiées s’affaissent. — * Cataplasmas. 

de Vénus, la jusquîame, le plantain, les feuilles de verveine et la tête 

de la ciguë. Toutes ces plantes doivent être mélangées avec du pain, 

3 comme on vient de le dire. Mais il est préférable de mélanger les vieux 

cataplasmes avec de la fleur de farine. Cette farine jetée seule dans du 

4 vinaigre, vous appliquez le mélange en cataplasme. Triturer la farine 

avec le jus des plantes précitées, pour en faire un liniment, est encore 

5 une bonne recette. Citons aussi le suc du safran, de Tache(?), du ner- 

6 prun, du plantain-psyllium et d’autres plantes analogues. Il n’est pas 

mauvais d’appliquer une compresse imbibée d’huile aux roses et d’eau. 

7 II ne faut pas exagérer le rafraîchissement, car une fraîcheur trop in¬ 

tense porte l’inflammation à l’intérieur, et il en résulte un affaissement 

des articulations tuméfiées, une recrudescence de la douleur et une in¬ 

flammation qui se fixe à l’intérieur. 

35. CATAPLASMES RECHAUFFANTS. 

1 Lorsque les malades se trouvent bien d’être réchauffés, il faut leur 
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adhibendum^ est de pane in mulsa cocta, aut farina similiter 

hordeacea cocta; similiter et lini seminis et feni græci ^ farina. 

Utiliora enim sunt, si in ficorum decoctione ea quæ prædicta 2 

sunt coquantur. Et ipsæ^ ficus cum vino tritæ cataplasma 3 

5 imponatur ; et orobus id est ervum muccinatum et tricosci- 

natum^, farina in mulsa cocta cataplasma imponas; et lolii 

farina similiter. 

36. AD NIMIDM HDMIDAS PODAGRAS. 

Quibus autem humidi sunt articuli, desiccativis ® uteris 1 

adjutoriis, quale est cyperus coctus in melle, et àleus’ cum 

10 aceto, et asphaltus^ cum hordei farina coctus, et pecula® si¬ 

militer cocta cum liordei farina. Ea quæ dicta fortiora sunt. 2 

’ Adhibenda. Coctum. Hordiacia. — aleum, ail; la forme aieus est à ajouter. 

® Greci. Decoctionem.—* Ipsos. Ficos. —® Aspaltu.—® Ducange a pegula et 

Tritos. — 4 Orobu. Herbum. Muccina- pegola, poix, en italien pegola. La forme 

tum paraît signifier nettoyé; il n’est pas de notre manuscrit doit être ajoutée ; le c 

dans Ducange. Quant à tricoscinatum, au lieu du g montre qu elle est antérieure 

il y est sous cette forme incorrecte, tri- aux formes recueillies par Ducange et 

cocinare, cribler. — s Mulsaccota. — qu’elle sert de transition entre pix an- 

® Desiccatibis. Mel. — ’ Ducange a cien et pegola moderne. — “ Semiliter. 

mettre un cataplasme de pain et de vin miellé cuit, ou de farine d’orge 

cuite, ou encore de graine de lin et de fenugrec. Ce qui est meilleur 2 

encore, c’est une décoction de figues dans laquelle on fait entrer les 

plantes précitées. On applique aussi un cataplasme de figues triturées 3 

avec du vin; avec l’orobe, c’est-à-dire l’ers nettoyé (?) et criblé jeté 

dans du vin miellé cuit, vous faites encore un bon cataplasme^ de 
même avec la farine d’ivraie. 

36. [remedes] contre la podagre très-humide. 

Pour ceux qui ont les articulations humides, vous aurez recours aux 1 

médicaments dessiccatifs, tels que le souchet cuit dans du miel, l’ail jeté 

dans du vinaigre, et le bitume cuit avec 1^ farine d’orge. Ces remèdes sont 2 

* Cp. Oribase, Coll. méd. IX, xxxvin. 
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3-4 Mitiora enim sunt, quæ sequntur. Mediocriter autem desic- 

cat ientida ^ in frixoria frixa, et farina cum melle^ catapiasma 

imposita; orobus frixus, farina ejus simiiiter; autprasium ^ 

5 cum sevo caprino malagmæ modo ^ impositus. Heliotropium 

viride partes duas, sébum ® hircinum partem unam admisces , 5 

et imponis; quod si siccat^medicamen, ovorum’^vitelîaaddis. 

6 Aut sébum caprinum aut vervicinum cum stercore caprarum 

et crocodili superpones mixta. 

37. FOMENTATIONES. 

1 Solutis enim articulis et diffusis humoribus existentibus®, 

fomentationes stypticæ^ adhibendæ snnt, qualia sunt salicis 10 

folia, aut corticis decoctio et schænus, et myrta, et cu- 

^ La forme iatine est ienticula, len- ia ligne au-dessous; genre d’erreur fré- 

tille. — 2 — 3 Prasiu. Caprano. quent dans les manuscrits. Je les ai 

— 4 Modum. Elixi^ropiu. — = Sebu. supprimés. — ® Siccat est sans doute 

Hircinu. Après admiscis (sic) le manus- pour siccatur, et doit signifier se sèche. 

crit a ovarum (sic) vitella. Ces mots me — ’ Ovarum. Sebu. Caprimu. Berbi- 

paraissent de trop; iis proviennent sans cinu. Stercus. Corcodilis/.— * Existen- 

doute d’une erreur du copiste, qui les tes. — ® Stipticas. Adhibendas.— De- 

aura répétés, parce qu’ils se trouvent à coctionem. Scinu. 

3-4 les plus actifs. En voici maintenant qui sont plus doux. La dessiccation 

est modérée avec un cataplasme de lentilles frites dans la poêle et de 

farine mélangée avec du miel ; ou encore celui de poireau mélangé avec 

5 delà graisse de chèvre, appliqué comme cataplasme émollient. Vous 

faites un mélange de deux parties d’héliotrope vert contre une partie de 

graisse de houe, et vous posez le cataplasme. Si le médicament est trop 

6 sec, vous y ajoutez des jaunes d’œufs. Il y a aussi un cataplasme composé 

de graisse de chèvre ou de brebis mélangée avec la fiente de chèvre et 

de crocodile. 

' 37. FOMENTATIONS. 

1 Lorsque les articulations sont relâchées et que les humeurs sont dif¬ 

fuses , on a recours aux fomentations astringentes, telles qu’une décoc¬ 

tion de feuilles ou d’écorce de saule, de jonc, de myrthe, de cyprès. 
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pressus^, et suifur vivum cum aceto calido medipcriter. Agen- ^ 

dum est et in liis, ut non indurescant articula ; propter quod 

mihi videtur post istas fomentation es moiiitér refricare, et 

pinguiorifaus unctionibus unguere. Omnes ergo in inflamma- 3 

5 tione positos in requiete^ habere oportet. Hæc est enim in 4 

inflammationibus podagræ curatio. 

Finit Rufi de podagra^ féliciter. Deo gratias. 

1 Copressu. Soifor. Vivu. — ^ Requïaem. — ® Podagras. 

du soufre vif ^ mélangé avec une quantité de vinaigre médiocrement 

chaud. li faut s’attacher, en employant ces médicaments, à éviter l’indu-. 2 

ration des articulations. C’est pourquoi je trouve bon, après l’emploi de 

ces fomentations, de rafraîchir doucement et d’appliquer des liniments 

assez gras. 11 faut que les malades, dans la période d’inflammation, se 3 

tiennent dans un repos absolu; Tel est le traitement de la goutte lors- 4 

qu’il y a inflammation. 

^ Probablement ie a-B«oi> âmpov d’Gribase. {Synopsis, II, lvi, 66.) 

« 



P0T4>0Y E^ESIOT 
EK T£iN rAAHNOÏ 

1. 
nspi psXaivrjs ^o^s, Z'. (Galien, M. Chart. III, p. i65; éd. Külin, V, 

p. io5.) 

1 lS>v Sè vscorépav^ aptala ysypatiriai -srspi /U£Xayx,oX/as tw 

2 È^sçita pov^^. Kaf Tis svXpycos âv Çia/tj, pLïjS^p évSsïv tois hutix 

(pvaiv axovovo'iVf ovk spiolixws àvxùdysiv ‘zspoatpovp.évois, oTrsp 

■S%iiOsSiO'^:Ov ovx içXi'y.Ofi TÔ5p pzwTspcov îcnpwv é^yjXcû^cLVy xoà fxd- 

Xi&lci >o< mXovvT&s êatvzpus Èp(mtcr1paTSfOV? xai kcrxXnma^s/ovs 

XÇÙ f4s6oSlXOVS, X.T.X. 

^ ■Galien vient de nommer Plistonius, Praxagore et Philotime. 

FRAGMENTS 

DE RUFUS D’ÉPHÈSE 
EXTRAITS DE GALIEN. 

1 

SUR L’ATRABILE, LIV. VIL 

1 Celui de tous les modernes qui a le mieux écrit sur la mélancolie, 

2 d’est Rufus. On peut alFirmer à bon droit qu’il ^ne laisse rien à désirer 

à ceux qui le suivent naturellement (de bonne volonté ?), sans parti pris 

de le contredire et de le chicaner, ce qui est trop souvent la-prétention 

de beaucoup de m^ecins contemporains, et surtout de ceux qui se font 

appeler Érasistratiens, Asclépiadiens et Méthodiques. 
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2 

Uspl Kpiasoûv na.i Bvvâfiseos réôv ÙTikaiv (pappiâKMP, g'. (Éd. Chart. XIII, 

p. i44; éd. Kùhn, XI, p. 796.) 

Kat [xèv St] xcà Pov<P(^ râ È(ps(rico trroAAà pièv xâv roTs 3-s- 1 

paTTsvTixoïs yéypaTtlai (pdppLaxa^ kou ‘srepi BoTavwv Ss 

Si’ é^apsTpoàv STTûJV auyxsiTat rsTlapa. 

3 

Ilspi awdéasws Çappdxav riûv uarà rÔTtovs, A'. (Ed. Chart. XIII, p. 334 ; 

éd. Kùhn, Xn, p. 425.) 

T O (Je «TTO 'Tpayo'7iœyù}vo5 dvziHpvs vpiv êSoxsi 'iffspi tou Xa- i 

5 Sdvov XsXéyOat. Kaï yàp (7up.'7Ts(pcovtjTai ©pos ras zoiavras Sia.- 2 

Oéaeis âppLOTlaiv ' xai v yévsais av70Î} xaTa Ta yévsia tmv rpayav 

êv non ycopi'ois èTCiyiyvaiai. ArjXoî Sà rovro xa) PovÇios 0 ÈÇiécrios 3 

Slà iwvSa TÔiv èit&v' . . 

AXao .§é ■srot) nmà yoLÏav Èpépêav X-qBavov süpois 4 

LO Aîyâv dppi yévsia’ ro yàp xaTraÛvpLiov aiii, ' 

2 

SUR LES TEMPÉRAMENTS ET VERTUS DES MEDICAMENTS SIMPLES, LIV. VI. 

Quant a Rufus d Ephese, il a parlé de beaucoup de médicaments dans 1 

ses Thérapeutiques, et il a laissé sur les Plantes un ouvrage en quatre 
livres écrit en vers hexamètres. 

3 

SUR LA COMPOSITION DES MÉDICAMENTS SELON LES LIEUX, LTV. I. 

Le résidu de la barbe-de-bouc (salsifis ?) nous a semblé donner lieu à 1 

une explication se rapportant clairement au ladanum. En effet, il a été 2 

reconnu qu elle concorde avec des dispositions de même nature, et son 

origine, dans certains pays, se rattache au menton des boucs. C’est ce 3 

que fait voir Rufus d’Éphèse dans les vers qui suivent : 

« Tu trouveras une autre variété de ladanum dans la contrée des 4 
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K/c77oy âvdrjévTOs siréh^ievai âxpa 'tsé'vrjka,. 

5 [335] ToS V OTÔ XayvYjsvxos àvsicXyjadTjaav àXoKprfs 

Aîyss mai Xaai'^ai ysvsiàm, -zarAsupa ts 'za’àrra. 

6 Ow pèv Irf vova-ots zohe nâXkiov, aXX apa 'usvoiit 

É^oxpv, oùvsxa 'îsroAAà pLspiypéva (pipp-an éxpmiv 5 

kp€pô(Ti oïà TS yata p<jsi Tsslioiaiv Èpêp€ù)v \ 

4 

Même ouvrage, Z'. (Éd. Ch. Xm, p. 55i; éd. K. XIII, p. 92.) 

1 AAAo âvcôSvvov TSOTiapct^ ^ X^Stpan TSapk PovÇiov pavSpa- 

yopov (pXo:ov Z Xi^dvov Z. s', TSSTTspsws Xsvxov Z /3' ç", xp6- 

xov Z s', voo-Hvdpov crTiéppcLTOs Z ÔOToS pv'jtcovos < s', apvpvris 

Z s', vdpSov TpicüêoXov, xucrUs psXoti'vns Z <î', Xsla TSoiïjaaç àva- 10 

’ Le texte qui suit la citation des vers datif, Tspès atpoizlvïKois kctl xoiXtaxoïis, 

de Rufus, dans Galien, n’est pas du tout êvaevrspixoùs xai pijypaTU xai aicdapeiTit. 

l’explication de ces vers, comme Kûhn Tsôrtpa. Kuhn. Corrige. F. legend. «d- 

paraît le croire dans son Index. — ^ Sé- riftov. 

Erembi, adhérant au menton des boucs; car c’est un grand plaisir pour 

5 les chèvres que de brouter le bout des feuilles du ciste en fleur. Les 

chevres remplissent ainsi d’une couche laineuse leur menton barbu et 

6 leurs flancs. Ce n’est pas contre les maladies que cette plante est le plus 

efficace, mais c’est plutôt l’exhalaison quelle produit qui est excellente : 

aussi a-t-on beaucoup de médicaments ^composés que la terre produit 

dans les plaines des Erembi. 

LIV. VII. 

1 Autre potion calmante, dont je me sers d’après (la prescription de) 

Rufus : Écorce de mandragore, 4 drachmes; cèdre, 5 drachmes; poivre 

blanc, 2 drachmes 1/2; safran, 5 drachmes; graine de jusquiame, 

4 drachmes ; suc de. pavot, 5 drachmes ; myrrhe, 5 drachmes ; nard, 

3 oboles; casse noire, 4 drachmes ; vous pilez le tout, puis vous eu faites 

des trochisques sucrés d’une demi-drachme chacun. Ayez soin de les ràn- 
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Xctfx€av£ yXvxsis rpoyià-xovs àvà Z. a', kai àüôdov [in voTi'Sa XdSp, 

Si'Sou (Tvv vSaTt BrsppiM xùddois Sv&i'v, ypXtpiwaiv ilSati 4'^ypiî). 

5 

Ilepi dvTiSÔTü^v B', (S'. (Éd. Cliàrt. XIII, p. 900; éd, Kûhn, 

XIV, p. 117.) 

(Citation du poëme ïambique de Damocrate^ sur les antidotes.) 

To S’ovSév sorh oôSè plyp d'ïïXow, 

OüS’ airb yij (^épéi tis, ovh’ ÔTri^èfai. 

5 AîyÙTt'lioi 3è toSto tôv Q-s&v zieriv 

ÈTTidvptâxxi, (TKSvâtravTes és Çpâ(Tùû. 

Asw^v Aaë6i>TSS <jla<piha rriv Xma.poyrat,Tr]v, 

Aîpouai Tbv ^otôv ts xal to (nèépii aTiOLv, 

Tïjv éapità S’avTrjs XsoTpi§7jaavTSs xctXâs 

10 ï&lâ(Ti hpay^pàs krliHàe Sis Sc&8g«a, 

T!epp.ivd(vps TS TavTb rÿs nska.opévps, 

llp.bpvps TS lê', xivvapxbpov t', 

'S,ypivoo lî', HOLÎ xpôxov p/a, jSSsAA/ou 

^Damocrate, mentionné plusieurs fois p. i35 et Kûhn, Addiiam. Spec. 6; 

par Pline le naturaliste sous les noms de 1826.) Ses poésies médicales ont été 

Servilius Damocrates, a dû composer ce réunies, en ,i833, par Chr. F. Harless 

pbëine sbüs le règne îl’Auguste ou de (Bonn, gr. in-4°). 

Tibère. (Voir Fâbiic. Eibl. gr. t. XIII, 

ger à 1 abri de l’humidité ; faites-en prendre dans de l’eau chaude la valéur 

de deux cyathus, et, pour les cholériques, dans de l’eau froide. 

5 

TRAITÉ DES ANTIDOTES, LIV. Il, CH. II. 

Le euphi n est pas une mixtion simple, ce n’est pas non plus un pro- 1 

duit végétal ni un suc exprimé (une résine?). Les Égyptiens l’emploient 2 

ébmifîe encens én l’honneur de quelques-unes de leurs divinités, et le 

préparent de la manière suivanté : 

lis prennent du raisin séc blanc et très-gras, ils en enlèvent la peau 3 

et tous les pépins, en pilent bien la chair dans la proportion de 

24 drachmes, âjoütént une égale quantité de térébenthine brûlée, 

i2 drachmes de myrrhe, 4 de cinnainome, 12 de jonc, i de safran, 
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Ôvvyas j'x do'TraXàSov jS' S", 

Napdoerldxvos y', xai xaaias y' ryjs nakffs, 

. K.adopa,s HVTTsipov y' hpctxpàs, âpnsvôihoûv 

Ék rœv p.eyia'ltàv xai XiicrtpSiv ravrats icras, 

0' §s xctXâpov rov pvpsipmou Spa^pas, 5 

MéXiros ro pérpiov,'üfavTsXàs oïvov ^pax'û.. 

4 B§£ÀA«ot;, ohoVf ^p.ùpmv sis ^vthiov 

BaAévTss, sZ rpiêovcrtv as péXnos xsàxps 

'fypov 'tsoirjàai, xai 'ZSpoofaTrohôvTSs péXi, 

(TVvrpîSovcTiv, sïra Xsîa §è , 10 

A.TravTix. na.'ca.pl^avzss, èx toutou xmXoMs 

Bpap^sfs 'srotowTSs Q-upiâm rois S-eois. 

5 PovÇos pèp ouTO) §sfw épaexxs. aTtsvéujcti ^ 

Avrip âptalos éxTixàs t’ sv rÿ 'lé^vy, x.r.X. 

Ô 

Eis To iTrTrojcpaTous •rospj xyp&v Zishp-v^pct, M. (Éd. Chart. VIII, p. 535 ; 

éd. Kühn, XVI, p. 196.) 

1 Ol 'ssctXa.ioï xa) vseÔTspoi tou l7r7ro;ipaTOüs è^riyvTOU pu) vorf- 

^ Rapprocher de ce morceau laiS^i- —^ Voir Littré, Trad. d’Hippocr.t. V, 

opsis d’Oribase, livre III, S 220, qui p. 480, et surtout la note-9, dont nous 

donne une formule en partie semblable avons tiré parti dans la traduction de ce 

pour la préparation du Cupbi dit lunaire, morceau. 

3 d’onglets de l)deliium(?), 2 1/2 de genêt épineux, 3 de nard en épi, 

3 de belle casse, 3 drachmes de soucbet pur, même dose de baies de 

genévrier grosses et grasses, 9 de roseau odorant, une quantité modé- 

4 rée de naiel, une très-petite dose de vin. Après avoir mis du bdellium, 

du vin et de la myrrhe dans un mortier, ils pilent bien, de façon à ob¬ 

tenir l’apparence d’un miel liquide; puis ils ajoûtent du miel, ils y 

réunissent le raisin pilé, ensuite ils battent tout le mélange, et ils en font 

de petites rondelles avec lesquelles ils encensent les dieux. 

5 Telle est la manière dont Rufus disait qu’il fallait faire cette prépa¬ 

ration, Rufus, cet homme supérieur, si consommé dans l’art (médical). 

& 

COMMENTAIRE SUR LE TRAITE DES HUMEURS D’HIPPOCRATE, LIV. I. 

1 Les commentateurs anciens et modernes d’Hippocrate, ne comprenant 
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cravres rci -aroTS arjfiai'vsi to ovofia tvs sppi-tpseos, 'aroXXà fz)} 'ssps- 

TtovTCos siprfxacTiv. O pèv yàp TXoLVxi'as xcù Hpa«X£i<5')7s b Tapav- 2 

rivos xaè ZsDf<?, oi 'ispanoi 'üsdvxa. ts tou 'zsaXaiov (jvyypdp.p.cna. 

è^-nytjadpsvoiy iîyovvrai Tïjv eppitpiv shai zapayrfv Tiva, orav b 

5 xd(jLvii)v pLtj Svvcnai êv év) tStt^ (jvvsaldvai, âXXà aXXors âXXcos 

xivshai.PovÇios Sè b ÈÇfsa-tos Hcà '^a&vos ^ èx iwv vscüTsp&Jv (/.rj touto 3 

sïvai rîjv sppf\piv (paatv, dXXd ts^ Ssivorspov, rovréali vsxpwSss 

Ti crvp.7ilw{ict, birep avp&aivsi orav ns êyyits^ ws oïecrSat tsXsvtÎ}- 

crai. Eiarapysrai y dp, (pa<7iv, sis oÙtov Séos ti tiSv ‘zspocrûs 'zssTrpay- 4 

10 (isvcav, cbs ^slptaios (isalov aviov yîvsaQai xaï (ppovn'Sos xat tots 

f4)/Ts (Tinov Tl {itjTS TSOTOV Xapêdvsiv, àXXà -araWa (po^sTaQai xdi 

UTTOTtlov sysiv (Itj fxôvov TOV XoLTpbv, àXXà xaï Tsdvjas tovs TSap- 

évTas xaï vTisprjTOvvTas avT^. 

1 Professeur de Stratonicus, qui fut prochement de Rufus et de Sabinus. 

à son tour celui de Galiep. Nous con- (Dietz, SckoUa in Hippocr. etç., t. Il, 

naissons un autre exemple de ce rap- p. 239.) ~ ^ y. iegend. dXAd ys. 

pas ce que signifie le mot epp^js (projection), ont émis beaucoup d’opi¬ 

nions erronées à ce sujet. Glaucias, Héraciide de Tarente et Zeuxis, les pre- 2 

miers qui aient commenté l’ensemble des œuvres hippocratiques, pensent 

que le mot Ipp^js désigne un certain trouble qui se produit lorsque le 

malade ne peut rester en place, mais cherche à chaque instant une nou¬ 

velle position. Rufus dÉphèse et Sabinus, parmi les modernes, préten- 3 

dent que ce n est pas cela, mais bien un symptôme plus alarmant, 

c est-à-dire mortel, en ce sens qu’il a lieu lorsque l’on s’imagine que l’on 

va mourir. Une frayeur s’empare du malade en songéanl à ses actions 4 

passées. Il est rempli de crainte et de souci, et dès lors ne veut plus ni 

boire ni manger. Tout l’épouvante, et sa défiance s’adresse non-seulement 

au médecin qui le traite, mais encore à tous ceux qui l’entourent et le 

servent. 



FRAGMENTS 

DE REFUS D’ÉPHÈSE 

EXTRAITS D’ORIBASE. 

Extraits analytiques de la Collection médicale ^ 

7 

Liv. I, ch. XL. —Des figues. 

Elles sont meilleures que les autres fruits d’arrière-saison. Les an¬ 

ciens [oi ’TSaXa.ioi) en donnaient à manger aux athlètes. 

8 

Liv. Il, ch. LXI. — DE LA MANIÈRE DE BOIRE LE LAIT. (Traité du. Régime^ 'isspi 

êiahns, liv. V, au milieu.) 

Celui qui veut boire du lait doit s’abstenir des autres aliments et 

boissons jusqu’à ce que le lait soit digéré. Le prendre dès le matin, 

aussitôt trait; éviter ensuite tout exercice violent. Le lait purge avec 5 

avantage. Utile surtout dans les maladies chroniques de la poitrine, ainsi 

que dans les expectorations de matières purulentes. Contre les humeurs 

corrosives et pour relâcher le ventre, le boire mêlé avec du miel. Il fa¬ 

vorise aussi les évacuations quand on y met du sel. Contre la dyssenterie, 

le flux de bile, et, en général, contre toutes les affections du jéjunum, 10 

prendre du lait bouilli. Le faire bouillir à petit feu. 

9 

Ch. Lxiii. — Du MEILLEUR MIEL. (Même traité, liv. II, des Boissons, 

vers la fin.) 

On cite le miel de l’Altique comme le meilleur. 11 en est d’autres 

‘ Sur ces fragments, voir ta préface, IV, 2. 
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qui le valent, par exemple celui de l’Hymette. Mauvais miel : celui de 

Marathon, de Miiet, d’Aphidna, celui de Sicile. Bon miel : à Chios, à 

Syros, à Cythnos, à Syphnos, et en d’autres Cyçlades, sur le mont Hybla 

en Sicile, en Crète, et en Béotie, près d’OEchalie. 

10 

Liv. IV, ch. II. — De la préparation des alisients. (Même traité, 

‘ liv. l®h vers la fin. ) 

5 Les mets rôtis dessèchent; les mets bouillis humectent. Les mets 

diffèrent aussi en raison des assaisonnements. Manière de reconnaître la 

ladrerie, d’accélérer la cuisson. Préparation des sauces; de la viande 

destinée aux vieillards; préparation des poissons, des oiseaux, des 

huîtres, du coing. 

11 

Liv. V, ch. III. — De L’eau. (Même traité, liv. II, des Boissons.) 

10 Les eaux sans écoulement (eau de puits, etc.,) sont denses et in¬ 

digestes; celles qui coulent sur une pente, ténues, digestives et diuré¬ 

tiques. L’eau des lacs est de tout point mauvaise. Exception en faveur 

des eaux des marais d’Égypte. L’eau de pluie excellente, surtout au 

printemps et en hiver. Leau de neige ou de glace, indigeste, est nui- 

15 sihle aux nerfs, a la poitrine et aux côtés, produit des convulsions, oc¬ 

casionne des-crachats sanguinolents. L’eau de source a des qualités 

diverses, suivant 1 exposition. L’eau du Nil est d’une qualité supérieure, 

bien que les eaux du Midi soient, en général, assez médiocres. Influence 

de la pente et de la nature du sol sur les qualités des eaux. Influence des 

20 mines, des plantes, des canaux. Les eaux de bonne qualité doivent être 

chaudes en hiver et froides en été, n’affecter le palais d’aucun goût par¬ 

ticulier. s’échauffer et se refroidir vite. Qualités merveilleuses ' de cer¬ 

taines eaux (exemples curieux). Pour rendre l’eau potable, on la fait 

bouillir dans un vase de terre, puis refroidir, et on la boit après l’avoir 

fait chauffer de nouveau. Procédé pour l’usage d’une armée : la faire 

filtrer dans des fossés garnis de terre glaise. 

12 

Ch. vir. — Sur le vin. (Même traité, iiv. H, des Boissons. ) 

Levin est précieux comme soutien de la santé, lorsqu’on ne s’attire 
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pas, en en abusant, un mal quelquefois irrémédiable. Mauvais elfets 

immédiats de l’excès du vin. Effets secondaires. 

13 

Ch, IX. — Du VIN DOUX CUIT (®sp: atpaiov'j. (Même traité, iiv. II.) 

Ce vin a la propriété de réchauffer, mais moins que le vin (naturel); 

il reste dans l’estotoac, il épaissit le sang, il gonfle le foie et la rate. 

14 

Ch. XI. — Sur le vinaigre. (Même traité, iiv.IL) 

Le vinaigre est d’un usage très-fréquent, et même indispensable pour 5 

certains assaisonnements. Est excellent pour l’entrée de l’estomac 

{svxaphéraTov), favorise la digestion, combat la pituite. Le meilleur 

vinaigre est celui qui provient des vins forts et âpres. 

Ch. XII. — Sur la boissOn faite avec du marc de raisin (piquette). 

(Même traité, iiv. IL) 

Mode de préparation. Cette boisson, bien bouillie, est un diurétique 

actif; non bouillie, elle se change en mauvais vinaigre. Dioscoride y 10 

ajoute du sel, la conserve dans des vases de terre cuite, conseille de 

ne pas lui faire dépasser l’année \ vu qn elle se gâte rapidement. 

* 16 

Liv. VI, ch. xxxviii. — Do coït et aussi do régime. 

Le coït refroidit le corps. Effets différents des rapports entre homine 

et femme, et des rapports entre hommes. Avantages du coït^ Considé¬ 

rations relatives au régime dans ses rapports avec cet acte. Temps le 15 

plus favorable. Inconvénients à éviter. Observations recueillies par Rufus. 

17 

Liv. VII, ch. XXVI. —Des médicaments purgatifs. 

Ne pas purger tout individu dans quelque état qu’il se trouve. Éviter 

’ On propose ts p^prjaôai au heu de ia vulgate y^p^aBat te. 

® Cette partie du chapitre pourrait bien être un extrait du traité de Rufus intitulé 
Médecine populaire. (Cp. plus loin, fragments extraits de Rhazès, fol. 274.) 
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de purger ceux qui ont de l’embonpoint ou une complexion phthisique. 

Époques défavorables : les changements de saison; les levers ou cou¬ 

chers des constellations telles qu’Arcturé, les Pléiades; les solstices, 

les équinoxes, la canicule. Administration du purgatif par le haut ou par 

5 le bas, suivant les complexions. Les meilleures saisons pour purger sont 

le printemps et l’automne. Signes qui dénotent la nécessité d’une pur¬ 

gation. Régime à suivre en cas de purgation. Provenance des principaux 

purgatifs. Médicaments purgeant par le haut, par le bas. Nomenclature 

des purgatifs avec l’indication de la dose, et l’appropriation aux diverses 

10 maladies. Préparation, mélanges, conditions extérieures et accessoires, 

auxiliaires. Effets de rellébore blanc; son emploi. 

18 

Liv. VIII, ch. XXI. — CoMMEKT ON VOMIT AVEC FACILITE. (Traité des Émétùjues, 

dédié à Potamonien.) 

Régime préliminaire. Estomac rempli modérément. Aliments appro¬ 

priés : raifort, oignon, etc. Boissons tièdes. Un peu de sommeil. Se 

laver le visage après le vomissement, et se faire frictionner les membres 

15 inférieurs. (Cp. SjRopsis d’Oribase, I, xviii.) 

19 

Ch. XXIV. — Des injections. 

Injections administrées au moyen du, clystère. Lavements émollients. 

Moyen d’augmenter la force du lavement. Prendre en considération 

l’âge, le genre de vie, la capacité dés intestins, la gravité des affections 

ou des accidents. Lavements âcres (BpifjLsis kXv(T[xoî). Signes par- 

20 ticuliers qui indiquent l’affection de chaque partie (intestinale), et 

emploi suivant les circonstances, de la canule percée latéralement ou de 

la canule percée à son extrémité. Injections dans le vagin. (Cp. Synopsis 

d’Oribase, I, xix.) 

20 

Ch. xxxix. — Des suppositoires. 

Emploi des suppositoires {^aX&via) réservé pour ceux qui ne peuvent 

25 supporter les ki^ments. Individus qui ne se prêtent pas au traitement 

par les suppositoires. Mode d’administration. 
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21 

Ch. XL. - LiNIMESTS (pour L’ANÜS^). 

Les liniments sont employés chez ceux dont l’anus est très-resserré, 

ou dont les parties sont assez délicates et faibles. Énumération des 

principaux liniments. Soins préliminaires. Retour à l’administration des 

suppositoires. 

22 

Ch. xLvii. — (Purgatif) sacré a la coloquinte. (Extrait du traité 

sur les maladies des articulations ou la goutte.) 

Primitivement inventé contre la pleuréçie. Ne purge pas très-rapide- 5 

ment. Dose. Efficace contre les douleurs articulaires, contre la goutte. 

Composition 

.23 

Livres incertains®, ch. ii. — Du régime des jeunes filles. 

Lesiiiles qui restent vierges plus longtemps qu’il ne convient tombent 

eii proie à un grand nombre de maladies causées le plus souvent par 

la pléthore. 11 faut attacher une grande importance au régime des filles lo 

nubiles. Nourriture légère, exercices fréquents. Les chœurs de danse 

et de chant ont un bon effet hygiénique pour les jeunes filles. Elles 

doivent boire de l’eau. Veiller au premier mouvement des règles, qui 

est souvent pénible et critiijue. Aider la menstruation au début. Éviter 

les emménagogues en dehors de l’abstinence, du repos et de quelques 15 . 

légères fomentations. 

24 ■. 

Ch. III. — De la grossesse 

Nécessité de prescrire un régime pour les femmes enceintes. 

* Sur l’attribution de ce chapitre à Rufus et sur son placement, voir Œuvres d’Oribase, 
vol. II, notes, p. 'SBg. 

^ La suite du texte, attribuée à Rufus par Rasarius et Matthei, ne doit pas être de cet 
auteur: MM. Daremberg et Bussemaker en ont fait l’observation. {Œuvres d’Oribase, 
t. II, p. 911.) Cp. le traité de Podagra, chap. xix, ci-dessus, p. 267, et plus loin lé 
fragment 46. 

® Sur les livres incertains, voir Œuvres d’Oribase, t. III, p. ii et 82. 

'■ On trouvera dans les Œuvres d’Oribase, t. III, p. 694, les raisons qui nous font at¬ 
tribuer ce fragment, ainsi que le chap. vi, à Rufus. 
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25 

Ch. VI.— Des signes de la conception, et du régime [des femmes enceintes]. 

Si la femme a eu des rapports sexuels au commencement ou vers 

la fin des règles. Si elle a des maux de cœur. Lorsque la conception est 

présumable, elle doit se reposer, autani; que possible, dormir, éviter 

toute espèce d’agitation physique ou morale, s’abstenir de légumes verts 

5 et de bains, recourir aux promenades sans se fatiguer. Après la première 

quinzaine, augmenter la force de l’alimentation et les exercices. Eviter 

les sauts, l’enlèvement de fardeaux trop lourds, les mouvements trop 

brusques, les bruits trop forts, les émotions violentes. Ne pas suppri¬ 

mer, mais ne pas trop multiplier non plus les rapports sexuels. User ijio- 

10 dérément des bains. Éviter l’éternument. Appliquer des cataplasmes sur 

le ventre. Provoquer et entretenir l’appétit par des mets agréables, par 

de longs voyages. Un bon exercice, c’est le chant et la déclamation. Trai¬ 

tement pour le gonflement des pieds. 

26 

Ch. IX. — Sur les rapports sexuels. 

Régime à suivre quand on se livre fréquemment aux rapports sexuels. 

15 Bains chauds, promenades modérées, frictions douces, alimentation 

nourrissante, mais légère, boissons tempérées, somineil suffisant. Éviter 

les émotions fortes, les bains de vapeur, les sueurs, les voniissements, 

l’ivresse, et généralement tous les excès. (Gp. plus loin le fi’agmentAi.) 

27 

Ch. XII. — De la manière d’Élever les enfants h 

Soins à donner à l’enfant aussitôt après l’accouchement. Couper le 

20 cordon ombilical. Déterger le corps de l’enfant, le saupoudrer avec du 

sel, l’emmaillotter; lui donner à sucer du miel écumé, lui faire avaler 

quelques gouttes d’hydromel tiède, le faire teter, mais, autant que pos¬ 

sible, seulement le quatrième jour. Bander le nombril aussitôt que le 

cordon sera tombé. 

Les chapitres xii, xiii et xiv, nous semblent devoir être attribués à Rufus tout aussi 
^ <pe le chapitre vi, qui se termine ainsi : «J’exposerai plus loin tous les autres soins 
ton doit prendre lors de raccoucliement. 
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28 

Ch. Xin. -Dü CHOIX D’üîfE NOURRICE h 

S assurer une nourrice avant la naissance de l’enfant; la choisir entre 

vingt-cinq et trente-cinq ans, bien constituée, bien portante, un peu 

corpulente, ayant des seins d’une grandeur moyenne, sobre, propre, 

non colère. Régime à lui faire suivre. Aliments et boissons à éviter pour 

elle. Elle devra s’abstenir des rapports sexuels, se livrer à certains tra- 5 

vaux à titre d’exercices. Moyens d’éviter un mauvais lait. 

29 

Gh. XIV. -De LA NOURRICE ^ 

Duree del allaitement (jusqu a la troisième année de l’enfant). Résumé 

du chapitre précédent. 

30 

Ch. XX. — De la manière d’Élever l’enfant. 

Précautions à prendre pour faire baigner le nourrisson. Ce soin 

doit être confié à la sage-femme plutôt qu’à la nourrice. Le premier 10 

aliment à donner à l’enfant est le miel, puis 'le lait, puis enfin des 

viandes légères. Ne pas le tenir trop souvent dans les bras. Le laisser 

crier afin de lui faire expulser la salive et le mucus; mais toutefois cal¬ 

mer ses cris lorsqu’ils risquent de lui donner des convulsions. Éviter par¬ 

dessus tout de l’effrayer par un grand bruit, par des cris dans ses 15 

oreilles, par des surprises trop brusques, teles que des apparitions su¬ 

bites de spectres, etc. Si 1 enfant est effrayé, on le rassurera et l’on tâ¬ 

chera de l’endormir. 

31 

Liv. XXV, ch. 1“. — Des noms des parties de l’homme. 

Utilité de la connaissance de ces noms en médecine. Tête, cou; 

thorax, et leurs parties. Bras, côtes, vertèbres, siège, jambes ^ 20 

Voir ta note précédente. 

= Sur tes parties mentionnées dans ce chapitre et omises dans le traité de Rufus portant 

le même titre, voir tes notes qui accompagnent te texte et la traduction dans les OEuvres 
d’Orihase, t. lit, p. 385 et süiv. 
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32 

Liv. XLIV, ch. XVII. — Du bubon. 

Bubon (ordinaire) du cou, des aisselles ou des cuisses, avec ou sans 

fièvre. Bubon pestilentiel souvent mortel, particulier à la Libye, à l’Égypte 

et à la Syrie, C’est parfois la suite d’une affection des parties génitales. 

33 

Ch, XX. — De L’Épinïctis. 

Petit ulcère se produisant spontanément sous la forme d’une vésicule 

5 rougeâtre. Très-douloureux, surtout la nuit. Traitement : suc de silphium 

délayé dans de l’eau, etc. . * 

34 

Ch. XXVIII. — De l’Érésipèle. 

Les érésipèles qui surviennent aux plaies sont tous de mauvaise na¬ 

ture. De même ceux qui rentrent {«(paî’iiôfisvdt) et ceux qui sont suivis 

de fièvre. Un érésipèle sur la poitrine disparaissant avec dyspnée, somno- 

10 lence et rougeur des pommettes, peut dégénérer en péripneumonie et 

causer promptement la mort. 

35 

Liv. XLV, ch. VIII. — Du ganglion, 

On distingue les ganglions indolents et ceux d’espèce maligne, qui 

sont le siège de douleurs périodiques ou irrégulières. Les ganglions situés 

au carpe se dissipent quand on les comprime. 

36 

Ch. XI. — Des acrochordons et des carcinomes. 

15 Citation, par Rufus, d’un fragment du médecin Xénophon concer¬ 

nant une variété maligne et cancéreuse de l’acrochordon ; excroissance 

noire, raboteuse, volumineuse, arrondie. Ces carcinomes, considérés 

isolément, tantôt s’accroissent, tantôt diminuent; le plus souvent ils 

restent simples. Iis affectent les lèvres, les oreilles, le nez ou le cou, le 

20 siège, les parties génitales, les paupières, le tbénar de la lîiain, les ais- 



FRAGMENTS EXTRAITS D’ORIBASE. 305 

selles, le pubis, le sein, surtout celui des femmes. Ces tumeurs doivent 

n être excisees qu avec la plus grande circonspection , afin d’éviter qu elles 

ne s’ulcèrent. 

37 

Ch. XXVIEI. - De i’ÉLÉPHANTIASIS. 

Les anciens ne nous ont rien appris sm" l’éléphantiasis, appelée ca¬ 

cochymie par Straton. On a distingué les variétés dites léontiasis, saty- 5 

riasis, termes qui désignent plutôt les différents degrés précédant l’élé- 

phantiasis. Description des symptômes : bosselures livides et noires sur 

la face, aux bras, aux jambes, au dos, à la poitrine, au ventre, etc. ; tu- 

naéfaction des lèvres, putréfaction des cbairs, chute des ongles, etc. 

Son origine est aussi profonde que celle du carcinome. 10 

38 . 

Ch. XXX. — Des dépôts. 

Parmi les maladies, il y en a qui sont calmées par le traitement 

médical, et d’autres par suite de dépôts ou de la substitution d’autres 

affections. Il ne faut pas toujours détourner ou combattre certaines 

transformations du mal qu’on entreprend de traiter. Exemples. Il v a 

donc tels accidents (énumérés plus bas) qu’il faut réprimer, et d’autres 15 

qu’on doit moins contrarier que favoriser. Nouveaux exemples avec dé¬ 

veloppements. La fièvre quarte guérit de l’épilepsie, de la mélancolie, 

de la lèpre. Heureux effets de quelques autres lièvres; des tumeurs qui 

se forment contre les oreilles. La dyssenterie est bonne dans certaines 

fièvres. A l’état chronique, elle guérit l’épilepsie, les vertiges, les dou- 20 

leurs de tête, la mélancolie, etc. Bienfait des hémorroïdes, des varices, 

des suppurations, de l’inflammation locale, de la goutte, des efflores¬ 

cences survenant à la peau. 

Dangereux effets de certaines transformations ou successions mor¬ 

bides, telles que l’hydropisie survenant dans les affections de la rate ou 25 

du foie, la péripneumonie succédant à la pleurésie, etc. 

Méthode à suivre pour savoir si l’on doit provoquer ou conjurer un 

dépôt ou la substitution d’une maladie à une autre. 

39 

Liv. XLIX, ch. XXVI. — Banc d’Hippocrate. 

Hippocrate a donné à là machine inventée par lui tantôt le nom de 

madrier (lôAov), tantôt celui de planche Plus tard, on l’a nom- 30 
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mée hanc [^àOpov), en y ajoutant des pieds. Description, d’après Pasi- 

crate. (Voir dans les œuvres d’Oribase, t. IV, page 698, la figure repré- 

■ sentant cette machine, avec une explication d’après M. Littré^.) 

40 

Liv. LI, ch. xLi. — De l’ülcère pestilentiel. 

Il existe un ulcère dit pestilentiel, accompagné d’inflammation grave, 

5 dé fièvre aiguë et de délire. Induration dans l’aine, annonce de la mort 

du malade. Ces affections sont contractées principalement dans le voisi¬ 

nage des marais. 

Extraits analytiques de la Synopsis ^ 

Liv. I", ch. VI. — Sur les rapports sexuels. 

Avantages qu’on retire de ces rapports : évacuation de la pléthore,, 

allégement du corps, développement de la croissance et de la virilité. 

10 Ils dissipent les idées fixes {(xvveulrjKÔTix Xoyccrpôv), calment la colère, 

guérissent la mélancolie, diminuent les accès de délire, sont très- 

efficaces contre les affections causées par la pituite. Chez certains, ils 

excitent l’appétit, font cesser les pollutions nocturnes. Natures plus ou 

moins aptes à ces rapports. Régime qui les favorise et les rend profi- 

15 tables. (Voir la vieflle traduction latine. Œuvres d’Oribase, t. V, p. 807. 

Cp. Collection d’Oribase, liv. VI, ch. xxxviii, et livres incertains, ch. 9.) 

'•Sur le «banc d'Hippocrate,» cp. Littré, Œuvres complètes d’Hippocrate, t. IV, 
p. 4o à44, 297, 385. Vpir aussi Hippocrate, Fractnr. i3,t. III, p. 466, Artic. 72-76, 
etMochl. 38. Ce fragment de Rufus, conservé par Oribase, se retrouve in extenso, aux 

paragraphes 189 à 198, dansîa compilation médicale de Nicétas, dont l’archétvpe présumé 
est à Florence (Plut. LXXIV, n» 7) et que possède notre Bibliothèque nationale dans 

deux copies du xvi“ siècle (ancien fonds, n"’ 2447 et 2248); — Bien que le nom de Rufus 
ne soit pas répété entête des huit chapitres qui suivent le vingt-sixième, il n’est pas dou¬ 
teux pour nous que cette suite appartient à notre auteur. (Du reste, dans la compüation 
de Aicetas, tout le texte renfermé dans ces chapitres est placé sous le nom de Rnfus.) Ce fait 
est surtout manifeste dans la disposition adoptée par le copiste érudit (Christophe Auver ) 

qui a exécuté le codex 2247 (fol. 222 a-226 a). La coUection de Nicétas contient, au 
paragraphe 229 un autre morceau assez étendu sur le banc d’Hippocrate, attribué par 

Voir T r ApoHonius de Citiumet publié par Dietz en i834. 

Nicétas. manuscrit de Florence contenant 

^ Œuvres d’Oribase, t. Y, p. 1. 
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42 

Ch. sailli. — Comment on tomit ateg eacilité. 

Exposé des diverses méthodes à pratiquer. Aliments de nature hu¬ 

mide et sucrés, tisane au miel, purée de fèves, viandes grasses. Eviter 

une mastication prolongée. Vins d’un goût sucré, pris tièdes, etc. (Voir 

la vieille traduction latine. Œuvres d^Onhase, t. V, p. '821. Gp. Collec¬ 

tion d’Oribase, VIII, xxi..) 5 

43 

Oi. XIX. — Des lavements. 

Deux sortes de lavements, Tes uns émolRents, les autres âcres 

(Spifisrs). Parmi les premiers figure l’eau simple, assez chaude, la dé¬ 

coction de fenugrec, de mauve, de graine de lin, de son, etc. Lave¬ 

ments d’huile pure en cas d’inflammation ou de eofiques produites par 

des flatuosités. Lavements de lait en cas d’ulcération et d’inflammation 16 

des intestins, des reins, delà vessie ou de l’utérus. 

Emploi des lavements âcres en cas de sciatique ét d’orthopnée, etc. ; 

contre 1 empoisonnement par lés champignons, contre les ascarides et 

autres vers intestinaux ; en cas d’ulcération des intestins; (Voir la vieille 

traduction latine. Œuvres d’Orihase^ t. V, p. 828. Gp. Collection médi- 15 

mie, VîII, xxrv.3 

Liv. ni, ch. Lxxxviii* {in extenso). — PitES gouleiirs, taches livides. 

Onction entatique (réactive?) plus énergique : 

Myrrhe, soufre, carthame (moelle), 1 drachme de chacun-; nigelle, 

2 drachmes; pyrèthre, 2 oboles; 3o grains de poivre noir; 20 grains de 

daphné-cnidium bien épluché. Après avoir concassé , piler le tout en- 20 

semble, en y joignant i drachme d’oignon marin (scille). Lorsque le 

mélange est bien effectué, faire fondre un peu de cire dans de l’huile de 

ricin et du miel, verser [l’onction sur la partie malade] et frotter. La 

dose du miel et de l’huile sera d’une cotyle pour chacun. Gertains se frot¬ 

tent aussi le siège de cette onction avant le coït, avec un linge, afin de 25 

le rendre parfaitement propre. (Voir la vieille traduction latine, tome V 

des Œuvres d’Orihase, p. 869.) 

^ Traduit ici "pour la première fois, ainsi que les fragments 45, 46 et 47. 

20. 
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45 

Liv. III, ch. cLxviii (in extenso). Savon poür enlever les rides 

Une personne frottée de ce savon verra les parties ridées de sa 

peau bien tendues. On pile avec des figues grasses de la vigne blanche 

et delà farine d’ers, de l’os de sèche brûlé; arroser le tout d’un peu de 

5 miel. (Voir la vieille traduction latine, t. V des Œuvres d’Orïbase, 

p. 882.) 

46 

Liv. III, ch. ccx (.in extenso). 

[Remède] sacré de Rufus. Sicyonie ou coloquinte (son inté¬ 

rieur,), 20 drachmes; germandrée, 10 drachmes; champignon agaric, 

10 drachmes ; assa fœtida, 8 drachmes ; suc de panax, 8 drachmes ; persil 

10 sauvage, aristoloche ronde, poivre blanc, 5 drachmes de chacun; cinna- 

mome, cannelle (tige), épi de nard, safran, myrrhe, polium, 4 drachmes 

de: chacun. Mélanger le tout, hacher menu, arroser de miel, faire dé¬ 

poser et faire prendre 4 drachmes au plus. (Voir la vieille traduction 

latine. Œuvresd’Oribase^t.Y,^- 891. Cp. ci-après fragment 55 (liv. IVdes 

15 Euporistes, ch. gxliv, même vol., p. yqS, où le texte est entaché de 

plusieurs lacunes qui le défigurent). On rapprochera de ce morceau le 

texte d’Aétius (III, cxv; voir plus loin, fragment 61), celui de Paul 

d’Égine (VII, VIII; plus loin, fragment 119), et enfin la vieille traduc¬ 

tion latine du traité perdu de Rufus, de Podagra, au ch. xix, ci-dessus, 

20 p. 267. 

; 47 

Liv. III, ch. ccxvii (inCÆîtenio). 

[Antidote] simple. Coloquinte, 2 drachmes; marruhe, germandrée, 

stéchas, 10 drachmes de chacun; gentiane et champignon agaric, 

12 drachmes de chacun; résine de palmier, nard (épi), safran, cinna- 

motne, 8 drachmes de chacun; laurier-casse, fleur de jonc, poivre blanc, 

25 poivre long, scillegrillée, 6 drachmes de chacun; racine de centaurée, 

4 drachmes. Piler le tout, mélanger dans une décoction de panax avec 

de la résine de palmier et du miel bien cuit. 

* Cp. plus loin les fragments de Rufus extraits d’Aétius, VIII, vi, frag. n" 78. 
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48 

Liv. IV, ch. XL. De la manière de boire dü lait. 

Celui qui boit du lait ne doit pas prendre d’autres aliments avant 

que le lait absorbé soit digéré et qu’il ait passé par le bas. Le prendre 

le matin, aussitôt trait ; éviter les exercices violents, se reposer sans 

dormir, absorber des portions successives au fur et à mesure de l’éva¬ 

cuation. Le lait bouilli est d’un bon effet contre les flux bilieux, etc. 5 

Manière de faire bouillir le lait. 

49 

Liy. VI, ch. XXV. De LA PESTE. 

Grande variété des accidents qui peuvent accompagner la peste, 

signes avant-coureurs de la peste. Usage des purgatifs en cas de pituite, 

et de la saignée en cas de surabondance de sang. S’appliquer à ramener 

la chaleur du fond du corps aux extrémités. 10 

50 ■ 

Liv. Vni, ch. XLix. Du glaucome et de la cataracte [vTto)(v{ta.). 

Différences qui distinguent ces deux affections. Tous les glaucomes 

sont incurables, toutes les cataractes ne sont pas curables. Traitement 

de la cataracte par la saignée, la purgation, les évacuations. Deux for¬ 

mules. 

51 

Liv. IX, ch. XXV. De l’induration des reins i. 

Cette induration ne cause pas de souffrance, mais plutôt la sensa- 15 

tion d’un poids qui serait fixé dans la région iliaque. Autres caractères. 

Traitement par les émollients, les frictions, les diurétiques et les lave¬ 

ments laxatifs. 

52 

Ch. XXVIII. De L’INFLAMMATION DE LA VESSIE 

Gravité de celte affection. Caractères généraux.. Traitement par la 

saignée, les embrocations, les lavements laxatifs. Fomentations, bains 20 

de siège de graine de lin ou de fenugrec, cérats. 

* Cp. plus haut, p. Si, le passage correspondant du Traité des maladies des reins et de 
la vessie. 

“ Passage correspondant. Maladies delà vessie, plus haut, p. 87. 
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53 

Ch. XXXV. Traitement du biabète.. 

Traiter cetle maladie en provoquant des vomissements aussitôt après 

avoir bu. Suivre un régime très-froid, manger des herbes potagères 

cuites, etc. Bains de vapeur dans un tonneau, avec inspiration d’air 

froid. Cataplasme diversement composé sur l’hypocondre. Au début, 

5 saignée au pli du bras. Dans certains, cas, emploi de remèdes narco¬ 

tiques. 

Extraits df traité intitulé des Eüporistes ou 

MÉDICAMEISITS FACILES À SE PROCURER ET DÉDIÉ À EdNAPE^ 

. ■ 5A , ' 

préambule i^eælraits^ in extenso )> 

Rufus, homme d'un grand talent, a écrit un livre adressé aux per¬ 

sonnes qui ne sont pas du métier. Cependant ce livre ne renferme pas 

tout ce qu’à mon avis on doit savoir, mais seulement ce que le vulgaire 

10 peut faire.... . .. :.. 

J’entreprendrai donc, suivant la nature de mes forces et comme Tu 

le désires, d’exposer les divers modes de traitement él tous les, remèdes, 

feciles à préparer, tirant cette exposition en partie des écrits de Galien, 

ou Ton trouve l’indication de ces remèdes, en partie de ceux de Rufus 

ï5 d Ephèse et d’autres médecins, en faisant xm choix de ce qui rentre 

dans mon dessein, et de ce dont j’aurai moi-même fait l’expérience.,. .., 

55, 

Liv. IT, ch. cxLrv. Le (remède) sacré., - 

Meme morceau que dans la Synopsis d’Oribase, liv. ÎII, eh., r.r.x. 

(Fragment 46.) Voir la remarque relative àce passage, p. 3o8. 

Œuvres d’Oribase, t. Y,, p. 56o-5&ii. 
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extraits D’AÉTIDS. 

56 

Synopsis médicale, iiv. I, ch. cccxxvii. — bue. 

1 La rue sauvage appartient à la quatrième classe <ies échaufiFants et 

^es desséchants, tandis que la rue cultivéen’appartif;»* «Tia la troisième. 

2 e goût de cette plante n’est,pas seulement âcre. - aussi amer, ce 

qui Im donne des propriétés incisives des humeur,-^ visqueuses, favora- 

3 Mes à leur perspiration et à l’évacuation de l’urimS- En outre, elle est 

.subtile et chasse les vents; et, par la même raison, convient contre 
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éfJLTTvevfJiarucrsts àpixorTsi. Kai Tas TSpos â(ppoSi'(Tia TspoOviiias éné- 4 

^st, xai ^np^iv^t, ysvvaiôos ' sali ykp tS>v îayypws ^-npaivôvTCjùv 

(papiÂCiKMv. Pov(pos Ss (priai • tov (xèv dypiov Tsrjyavov rj Svvafiis 5 

hénvpos sali xa) shcwTixrj xai iidXiala xMsws. Aià tovto xoà oî 6 

5 To TSoSaypixhv 'vsivovTSS (pdppLoxov (to Stà tov dypiov TSriydvovY^ 

TSovnpas SiaTidsvTai Trjv xvaliv. Ôaoi S’ âv VTTSvéyxœaiv aÙTo 7 

S7ri(pavsa'lspov dr(psXovpTai * dyaOov y dp Tffpbs Ta dpÔpnixd. E< Ss 8 

fiiaysis tov rjfxspov, da(pa\éa1spov, xahoi xai avTo to vfispov $la- 

ëspov KvaIscoSf aW’ ^t'Iov. '^poop.sBa Ss t^ dypicûy s(p’ 3)V xaTsipvy- 9 

10 yJvov Tl p.si^6vo3s (SovXopsûa dvaBdXrpai * ^ 'ssvsvpLaTias vSipovs xdï 

Tovs dvd adpxa d)(psXst xai tovs vto sy^iSvris ^ pLvyaXrJs SriyOsvTas, 

xa) ixdXXov ijv xvovaa v p.vyaXrj ^dxr^, xaï (xdXialasTri VTO^vyicûv 

layvpov. Sè xai TSpos tov tov fxrfxcovos ottov TSoBévTa, xa) Tspbs 10 

axoviTOv (iST^ oïvov. To Sè ^'{ispov TSrfyavov TSpavvsi xdï Ta tôSv ] 1 

1 Nous reproduisons le chapitre en entier. Cp. Orib. Coll. méd. iiv. incertains, 

ch. LXXVI, à la fin. — ^ Ces derniers mots n’offrent pas un sens satisfaisant. 

les flatuosités. De plus, elle réprime les désirs aphrodisiaques et des¬ 

sèche très-hien, car cest un desséchant des plus énergiques. Rufiis s ex¬ 

prime ainsi : La rue sauvage a pour effet d’enflanamer et de produire des 

•nleères, surtout a, la vessie. Voilà pourquoi ceux qui boivent le remède 

(intip.^^agmqne (lequel a pour base la rue sauvage), sont affectés doulou- 

reusemei..^^ à la vessie. Quant à ceux qui seraient capables de le sup- 

P ’ * * trouveront évidenament très-bien, car ce remède est bon 

contre les arthritiques. Si vous y mêlez delà rue cultivée,l’effet 

5 ® P “ S sur, bien que cette espèce soit encore défavorable à la 
vessie, mais moi- „ ivr„. i i 
chez lesm,elles nf employons la rue sauvage pour les personnès 

utileaux^ enssue°^* réchauffer telle partie refroidie; elle est 

d’anasar uT^o^^"^^ flatuosités et hydropiques, aux personnes atteintes 

notamment P"" une vipère,. soit par une musaraigne, 

tout.. - fl® la morsure, est pleine, et sur- 

pavot'et conirir ' ™ ^n^rgipe contre lé suc de 1 

rue cultivée, elle, T ; *”T°" 4 
calme les frissons des fièvres.périodiques, si on la boit 1 
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'isspioScov ptyrj 'ssivépLsvov 'srpb zîjs sTtiatipLaaias, hou èiii koXikôjv 

àXyrtpdxwv 'Stvbpzvov ts xai êvidpLsvov, xai stt) vcrlsptxrjs tsviyôs. 

12 Kaj o^vS&pHss ècrOiopLevov ‘ xcà §iot toSto oi ^eoypdÇoi crvvsyéüs 

13 avTOv à7roysv6p.svoi, ô^uTspov jSXs'TTOvcri. Kai p.é\ni Sè rbv yvlbv 

14 âkvTTOv o^ucoTiès êpydcrsi (pdpp.aKOv. Boj/^sT Ss xa) Svaovpiais, 5 

ftST’ ikaiov érpbfisvov^ xdi -ssvpicop.évns zifs xbalsas ' jSovdsi yàp 

15 siTisp T< xai dXXo rovTois. Ett} Sè oa’(pvos oSvvt]s xcà Svo'tivoïxcjv 

16 Sodèv (xst’ o^vpéXiTOs ‘zsa.pay^pîjp.a Svrjasv. È7ri Ss Xvdapyixcov îffi- 

17 vopsvov xcà Sià xXvaltjpos êvtépLSvov, àyaObv (rCpoSpa. Ka) XsioScravTa 

18 Ss xp^ fxsTa poSi'vov xdi o^ovs, y^pUiv avTwv t^v xs(paXi]'v. Avsi Sè 10 

xdi TOUS TMv îay^i'œv 'ssévovs 'ssivéfisvov, xdi xaTaTiXacraSpLavov xdi 

19 èviépsvov. ILa.TaTrXctcraôp.svov Sk èdi 'csoSaypixav xdi tôÔv Ta yévara 

20 êp.(pvacüp.évcov, Tciyp bvivricri, xdi Tas bSvvas layp 'sspaùvei. ’Ècryd- 

pas Sè xdi Tas dub àvOpdxcov Tayy â(pi'a1ï](7i, xaTaTiXacra’ôpLSvov (lerà 

{xéXiTOS ^ a1a(pi§Cii)v. 15- 

avant la manifestation [de l’accès] ; dans le cas des coliques, [on l’em¬ 

ploie] en potion et en lavements, comme aussi dans celui de l’étrangle- 

12 ment hystérique. Elle aiguise la vue lorsqu’on la prend comme aliment. 

Voilà pourquoi les peintres qui en mangent d’une manière continue ont 

13 une vue meilleure [que les autres personnes]. Le suc de cette plante mé- 

14 langé avec du miel produit aussi un médicament favorable à la vue. Cuite 

dans 1 huile, elle est encore d’un bon effet contre la dysurie et contre 

1 inflammation de la vessie ; ,car elle ne ne le cède à aucun remède dans 

15 ces diverses affections. Dans les douleurs au flanc, lorsqu’il y a dyspnée, 

16 pris avec du miel, ce remède soulage instantanément. Pour les léthar- 

17 giques, il est excellent pris soit en potion, soit en lavement. On peut 

encore, après avoir pilé la rue avec de l’huile aux roses et du vinaigre, 

18 leur en frotter la tête. Elle peut dissiper les douleurs sciatiques, prise soit 

19 en potion, soit en lavements, soit en cataplasmes. Employée, sous cette 

dernière forme, pour les podagres et ceux qui ont les genoux enflés, elle 

20 opère promptement et fait bientôt disparaître les douleurs. Enfin elle fait 

tomber les escaires , employée dans un cataplasme où l’on fait entrer du 

miel et des raisins secs. 
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57 

B', wç-'. Ilgpi ^àAaKTos, èx tou Povt^ov xai FaXyjvov ^ 

AitIvv s)(st TO ydla. yjpelav, 7tjv [lèv sTspav d)S TpoÇ>r]v, Trjv Sè i 

érépav côs <pdp{iaxov. Tô 70i'vvv ùyisivÔTaTOv yaka xaBapov écrit 2 

xatï zïkixpives, ov7s, 'srtxpoTnros, oüts o^vtïjtos, oüO’ àXvxÔTriroSy 

ciJTs ^pifxvrrnos, ov7s SvcrcoSias (xsTéypv' àkX’ d)s oLv siTrot t<?sî3w- 

5 ^ss ^ aocrp-ov, smap âpa (7p.ixpoTci7tj5 Tivbs épt.<pouvov svaSi'as. Ey- 3 

Sï]Xov Sè 071 xcà yavofiévois êaTiv rjSv, ^paystav sypv ylvx67i]70f 

-rspohov Sè âvayxahv êitia-xsil/ota-Oai 7ot,s Sia<popàs av7Qv. 

58 

T/crt TO yàka dppôhov. 

Kai 'zffpos 70VS xctvdctpiSct^ 7Si6v7as, ^ (SovTrpnahv, xai okas TSpos 1 

^ Cp. Oribase, CoU. med. IR lix-lxi. -moins dififérente, dans les textes corres- 

Les passages d’Aétius que nous ne re- pondants de Galien. Les passages rappor- 

produisons pas ont été notés par M. Da- tés à la fois par Oribase et par Aétius 

remberg [Œuvres d’Orib. i. c.) comme sont placés ici entre guillemets._^ Sic 

-se retrouvant, sous une forme plus ou F-, xavdapiSctsEd. 

57 

Liv. II, cb. Lxxxvi. Extraits de Rüfds et de Galien sur le lait. 

On emploie le lait de deux manières, comme aliment et comme re- 1 

mède. Le lait préférable pour la santé, cest celui qui est pur, clair, 2 

auquel on ne trouve ni acidité ni goût aigre, salé oü amer, ni mauvaise 

odeur, mais qui est, pour ainsi dire, ou d’une odeur agréable, ou même 

inodore, ou ne laisse percevoir qu’une odeur agréable, mais très-peu 

prononcée. Il paraît évidemment bon à ceux qui le goûtent, lorsqu’il 3 

est un peu doux (sucré?). Il faut examiner d’abord les variétés de lait. 

58 

Ch. xcii. Sujets auxquels le lait convient. 

Le lait est encore très-efficace pour ceux qui ont avalé une cantha- 1 
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Ta crrjTTovTa xctt é)MOvvTa, Ta (pdp(iaxoi, xdï 'zspos Ss tov voo'xvapov^ 

cos Ti sa^i avTi(pappaxov‘ avTixa yap xcù svippovealspovs 'iffoiei 

TOvs 'ssacjyovtcts' 'Zffpos Sè Tas tou (papdyyos êXxtdarsis, oaai ylyvov- 

Tcti, xcù stt’ dXkais pèv'isoXXais ahi'ais xoà avvdyyctts, xa) toïs 

2 TO a(prfpspov Xa^ovcriv àvaxoyyvXi^scrôai C7up(pép£i. Uivopsvov Sè 5 

psyctXcos o(ps,XsX tovs dTpé(pous xcù tous ^rjpoTépous, xcù tous Svcra- 

3 vaxop-icrlovs. Â/yadov Ss xcù tsrpos Ta xoirva, ^Qvs b(p6d.X.pov5 pevpazct 

Spipsci xcù Ta VTTOCTipdypctTCt^’ xcù pévToi xdi xoliol tcSv ^Xs(pcipcûv 

è^coBsv sirntOépsvov vttvovv psXXovTcov âpot poSivcp xcù 'StSTlst 

rots ÇXsyfiovàs aùrwv, xcù èitsiSdv rà xotrà rrjv sSpav sXxï] 'ZSotpïj- 10 

yopstv ^ovXï}9(opLsv J bSvvcopsva. Sià SpipsTs Ix^pots xai (pXeypovds. 

4 Ovrco Ss xdï 'zsphs rà xctrà Ta cdSdta sXxrj ypcopsOa, xdi rsdvB’ 

(XTiXiSis rà rsapYtyoptas Ss6(xsva Sta (pXsypovyv, ^ xaxotjBstav. 

^ vwoff^payfMiTa (obstructions) P. Cette leçon pourrait se soutenir. 

ride ou un taon, et d’un effet absolu pour combattre les poisons pro¬ 

duisant la décomposition et l’ulcération ; de même contre la jusquiame, 

attendu que (le lait) est un contre-poison; il rend aussi le calme à ceux 

qu’une passion agile; on l’emploie encore contre les ulcérations qui se 

produisent au pharynx; en beaucoup d.’autres cas, notamment dans les 

2 angines , et pour ceux qui ont absorbé de l’éphémère h On se trou¬ 

vera îrès-hien de faire boire du lait aux personnes qui ne peuvent s’ali¬ 

menter, qui ne peuvent boire, qui ne peuvent se refaire (à la suite d’une 

3 maladie). Il est utile contre les humeurs âcres et les congestions san¬ 

guines qui se portent aux yeux; notamment, appliqué extérieurement 

sur les paupières, au moment où l’on va s’endormir, avec un mélange 

d eau de rose et d’œuf, il y calme l’inflammation ; de même lorsque nous 

voulons conjurer les ulcères au siège, accompagnés de suppuration âcre 

et d’inflammation. 

4 Nous l’employons encore contre les ulcères situés sur les parties géni¬ 

tales, et généralement contre toutes les affections qui réclament un soula¬ 

gement à l’inflammation, à la corrosion ou à la malignité de la maladie. 

' É0i7fzspov, plante vénéneuse, colchicum aatumnale, ou bien un poison composé, ainsi 
nommé parce qu’il tue en un jour. (Voir Thésaurus l. gn s. v.) ^ 
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Ata TOVTO xai toTs xapHtvwSsa-t 'ZSpoaÇiéperai pLtyvvpievov loh 5 

àvcüSvvois CpappLaxots, ola pAXiala Stà 'Sfop.ÇôXvyôs sait. ïlapriyo- 6 

ptxbv [isv oSv sait xaOoXov to ydXa, âSrixTOv (isv sypv rrjv (pvaiv, 

'zsoXî) Sè pidXXov, oTav êxSaTravïfarapLsv to tsXsov tîjs oppco^ovs vyp6- 

5 TïjTOs, èv Tfi é-^rfo'St, ^ STSpa fxtjyav^. 

59 

Ij-y'. IIspj rpoTOo jtai xatpov y^pyjexseos xai pérpov \ 

KsÇidXaiov TSavT\ t& jSovXopLsvi^ ycCXaxTO-noTZÎv, râv éiXXcov 1 

, (TiTi'cov xai TSOTÔÛV àTrsyscrQai, iisypis àv 'Z5£<pdy ts xa) SiayaptiO^' 

Si yàp p.Yj 'zspoTTsÇiOévTos aÙTOv TpoÇnv êzépav tis TSpoaÇéprjTat, 

âvdyxn otvTÔ rs Sia(p6ap^vat, avvSiaÇBapîjvai ts « xa) to TSpofrayQév. 

10 Afisivov Sè ëwBsv Tsivsiv vsôSSaXTOv, xcà Tcav TsXziôvwv tsovouv tïj- 2 

vixavTa a(paip£iv, vo’uyri Sè ^a^i^siv, xcà ptSTa^v àypvTtvcos àva- 

* Gp. Oribase, Coll. méd. II , lxi. 

C’esl aussi pour ce motif qu’il est en usage, dans les cas d’affection 5 

cancéreuse, mélangé aux remèdes anodins, surtout ceux qui sont admi¬ 

nistrés à l’état mousseux. On voit que le lait, d’une manière générale, 6 

est un calmant, sa nature étant exempte d’action corrosive, surtout si 

nous épuisons la substance séreuse dans la cuisson ou par quelqué autre 

procédé. 

59 

Ch. XCIII. De la manière D’EMPLOYER LE LAIT, DU BIOMENT OPPORTUN 

ET DE LA QUANTITÉ À PRENDRE. 

Une précaution capitale, lorsqu’on veut se mettre au lait, c’est de 1 

s abstenir de toute autre nourriture, de toute autre boisson, jusqu’à 

ce que le lait absorbé soit digéré et même évacué; car, si l’on prenait 

quelque autre aliment avant que le lait fût digéré, il arriverait néces¬ 

sairement qu’il se corromprait, ainsi que l’aliment pris à sa suite. Le 2 

meilleur moment pour le boire, c’est à l’aurore, quand on vient de le 

traire. Il faut alors éviter une trop grande fatigue, marcher tranquille- 
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TtavsaBcti * oÜtco yàp 'csoiown to 'SoQsv Sia)(^ù}ps7f avvs^dyov écojTa 

3 xai Ta ay^ptjc/la. Astrai Sè si-TTsp t< xa\ aXXo SicfxwpîjcTai, to 'sspazov 

4 \tjÇ>dèv, Staywptfcravros Sè^ aXXo 'üslvziv. Y^a.’tctpyà.s (jlsv o3v Sia- 

X^ps'i aoBalpov xpvcrlâs, ovx èx tov oXoü oixov^ dXX’ oca èv t^ 

5 xoiXiçt xcà êvTspois èa-Ti, xcà 7o7s 'zsXt]crid^ovat pépscri. MsTa Sa 5 

rama ava(péparai TjSrj aïs ras (pXaêas, xdt rpaÇ>ai xdXkiala, xai 

ovxart Siax^^pdif dKkà xaBioBrio'i rrjv yaaBapa.D 

6 MsTpov Sa TO '!Spoar(papépLSvov ôpt%siv £7r< rsdvroav àSSvarov, 

1 &(rrap oôSà criria ovSa 'ssorà^, àW és âv av(p6p(as Çapsi. «IIpos 

Sa rovs Saxvovras yyp.ov5y xdi pdkicrla roùs èpL7iaTiXacrp.avov5 rsivaiv 10 

avp(papst iiar^bXlyov p.éXiros' » xa) yàp xpv<7ipwrspov xa\ pvTilixco- 

rapov, xa) Siaxaptirixérepov yivarai « pLi'a-yatv Sè xa) tr^éov xa) 

8 oïvov yXvxéos' » ava1o(Jux.xd1apov yàp rovro yivarai. « AiaX(>>}pr]rixco- 

rspov Sè xa) to àXSiv rspoaXdpËavov, âXX’ arspivaalapov. » 

o^Sè 'Bsoté. Corrigo. 

ment et par intervalles, se reposer sans dormir, car c’est le moyen de 

3 le faire passer par en bas, entraînant avec lui les matières nuisibles. Il 

est bon, si 1 on a d autre lait, d attendre que la première portion soi l 

4 évacuée, puis, l’évacuation ayant eu lieu, d’en boire une seconde. Ainsi, 

comme premier effet, il purge d’abord avantageusement, agissant non 

sur le corps entier mais sur le bas-ventre, les intestins et les autres par^ 

5 ties avoisinantes. Ensuite il se répand dans les veines, il alimente très- 

bien et n’est plus évacué, mais, au contraire, tend à resserrer le ventre. 

Quant à la quantité à prendre, il est impossible de la déterminer 

6 dune manière générale, pas plus que [celle de toute autre] nourriture 

ou boisson, mais (il faut en prendre) autant que l’on peut en supporter 

aisément. Contre les humeurs corrosives, contre l’obstruction (de l’esto- 

7 mac), il est bon de le boire avec un peu de miel, ce qui le rend plus 

efficace, plus détersif et d’une action plus grande sur les selles; le mé¬ 

langer encore avec du vin nouveau cuit et du vin d’un goût sucré, car 

ce mélange le rend encore plus stomachique. Son action comme éva- 

8 cuant est plus forte, si 1 on y met du sel, mais alors il est moins agréable 

à boire. 
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60 

r' 57' Ilepi d(ppohi(Ticov^. 

Ovaixbv [ikv spyov v cruvovdia. sali' ovSkv Sè tôjv (pvaixôjv /SXa- 1 

€sp6v ' 'srapà §è tî)v âpLSTpév rs xcà avvs)(ri yjpijaiv ncà xolto, xaipbv 

abv ov ‘TSpoaïfxov7a, 'ZSa.paXapêavopLévii, jBXaêspà yivs'ta.i * ®oXX(W 

piaXXov jSXaëspà v avvsy^s ypffais yi'vsrai toTs to vsvpiSSss àaOsvss 

5 sypvaiVy ^ 3-<ypaxa ^ vsÇpovs, ba(pîjv, ^ ^ 'ssô^as. ’^aOù) 2 

3s aoi TSxpLïfpia xcà adSs. Suj^Traca yàp v àvOpdnrov 3 

da9svsa1spa yi'vsrai sv ty ypifasi ' n 3è iayys sait to sv r\pXv s{X- 

<puTov S-spfJLÔv. Odsv al 'sré^sis ovx àyaOcà tw pLiayofxsvù)^, xai 4 

s^üjypoi yiyvovTai, xcà où'rs dxpiScSs ôpôSaiv, ovrs àxovovaiv às yjprj, 

10 oiks dXXrjv aivà aïaôtjatv èppapLSVw xsxrrjvTai. Kax fxèv Sv xa\ 5 

d7rtXi[a[iovss oî roiovTOt xcà apopccoSsis sia), xcà id dpdpa oSvvv- 

po), {idXiala n&v iaylciiv, xa) oî [isv vsÇ>piTixoi yivovtai, oî Ss 

xa) xarâ xvaltv véarjpLa' to7s Sè xa) alépiaTa à(p9dSï} yivsxai, xa) 

^ Gp. Oribase, Coll. méd. VI, xxxviii. — ® Fort. legend. to« fifayoïiévois. 

60 

Liv. III, ch. vin. — Sur les rapports sexuels. 

L acte vénérien est un acte naturel. Aucune des choses naturelles 1 

n est nuisible, mais cet acte, effectué d.’une façon immodérée, trop pro¬ 

longée, mal à propos, peut devenir préjudiciable, principaleménl. pour 

ceux qui sont faibles en ce qui touche le système nerveux,, la poi¬ 

trine , les reins, le flanc, 1 aine ou les pieds. Voici des indices auxquels 2 

on reconnaîtra le mal. Toute force humaine s’amoindrit par l’usage 3 

quon en fait; or, la force, c’est la chaleur naturelle qui existe en nous. 

Par suite, les digestions ne sont pas bonnes chez ceux qui se livrent 4 

[avec exces] au coït; iis deviennent pâles, leur vue et leur ouïe s’altè¬ 

rent, aucun de leurs sens ne conserve sa force. Ils perdent la mémoires 5 

contractent un tremblement (convulsif), ont des douleurs articulaires, 

surtout dans le côté. Les uns deviennent néphrétiques, d’autres y ga¬ 

gnent une maladie de la vessie; d’autres encore ont la bouche remplie 

d aphthes, souffrent des dents et ressentent une inflammation du gosier. 
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6 bSSvTüJv 'zsôvot, xai yapyapseovoûv (pXsypLOvai. IloXXot Sè oivSpss, 

ê-Tv) Toïs -zsaWois àCppoStatoiSy xat alpta. dvsTc^vaav, to piév Tt tj? 

^lai'a xaroyr} ts xaà èvidcrsi tou tsvsvpaios, to M t< zf xoivcovia 

zwv «TTo S-côpaxûs STTi Toùs opyds Cpspopévcûv Ç>Xe€ôJV xcù àpzïjpiav. 

7 Tvvn <5e nxio-'Ja stz) zaïs plI^sœi ■z/lvsi alp-a, zf} zs, dXXp zou acà- 5 

(lazos vyp6zr]zi xat zS ^craov zsoveîa-Bai èv zfi p.i'^si, xa\ Sià zàs 

8 eieoduias xdzct) xaddparsis. Ùerls xâv zuxifi yuvatxa zslvcrai diixa, 

9 [xsyct ta(ia zaïs xaOdpasaiv aùzfj yiv£za.u Aià zavza ptèv aiprj- 

[xsva zsapaxsXséovzai zô5v lazpâov ot dyadoi f rjv zs zsdpsaBt zi z&v 

stpnipdvcov vocaïjp.dzœv, rjv zs 'ZSpoaSoxip.oP Sià zrjv (^vatX'nv àaBs-' 10 

vsiav zoü àvBpdmov, dnsysa-Qat zcov à^poBiaionv. 

10 ^rf zoùzwv zots ^Xa£às xaX zàs cruinnaBstaS f s^’ bcrov 

Suva.zov jîfitp sÎTrsïv, Sià ^payscov sipdxaptsv’ ptizsov §s vvv xat 

11 zàs d)(psXslas. 0:5 yàp zsdvzti àvooCpsXri xa) zsdcrt xazà zà à(ppoSi(7td 

sa-liv, êàv xat zov xaipov zrjs ypïjasws xdï zb fxszpov xdï zrjv ùyi- 15 

6 Beaucoup d’hommes, à la suite de coïts multipliés, crachent le sang, 

soit en raison de leurs violents efforts pour retenir et suspendre leur 

souffle, soit par le concours des veines et des artères entraînées de la 

poitrine vers les testicules. 

7 Quant à la femme, il est très-rare qu elle crache le sang à la suite du 

coït, d’ahord parce que son corps a une autre humidité [que celle de 

l’homme], puis parce quelle fatigue moins dans cet acte, et énfm à 

8 cause de ses fréquentes purgations (sanguines) par en bas. Aussi, lors¬ 

qu’une femme, par hasard, crache le sang, ses menstrues lui apportent 

9 un remède très-efficâcé. Par les motifs qui précèdent, les bons médecins 

ont soin de prescrire, soit qu’il survienne quelqu’une des affections sus- 

énoncées, soit qu’il y ait lieu de les redouter, vu la faiblesse naturelle 

de l’individu, l’abstention des plaisirs vénériens. 

10 Jusqu’ici nous avons parlé des mauvais effets (de cés actés), des 

affections qui les accompagnent, et cela aussi sommairement qu’il nous 

était possible de le faire; maintenant il nous reste à parler des avantages 

11 qu’ils comportent. En effet, ils ne sont pas absolument nuisibles, ni pour 

tout le monde, pour peu que l’on considère l’opportunité de l’acte, la me¬ 

sure à y mettre et la constitution sanitaire de la personne qui l’accomplit. 
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sivïiv xuTctalacnv toD axoïstiv êOéXoïs. « Ù<péXeiai Sè ai 12 

SX T(Sv â(ppoSim'ot)v sltjiv aïBs * '&XiijtT(WVi)v rs xsvôHaai, xai èXa(pphv 

'Sîois'îv To oXov a-ûjfjta, xat sis av^tjaiv 'srpoTps'^ai, xat àv^pcoSsais- 

pov âno(pîjvat.^y Ti? (TxXvpa s^si sx SiaXsififidrcov 'zsXsiôvcovy tj 13 

5 y^p^fTis b(psXip.os' paXdacrsi yàp rà opyava xcà àvsvpvvsi tous 'üso- 

povs, xai Tl TOv <pXsyparas sxxaBaipsi, xat (TVvsalrjxoTa Ss tov 

Xoyi<rpbv SiaXvst^xai opyds psyialas sTravirja-i. Aib xa) rcp psXay- 14 

ypXtxrp xaTr]Ç>siy xa) piaavOpcÔTtt^ &vti, Ss rt psyicrlov tapa STrnt]- 

SstoTarov piayscrOat. Kat xaôia-itjai §è sis to «jaippovéalspov, xa) 15 

10 Tovs xar’ aXXov rphnov sxpavsvras, xai rivas sTTiXif'Ttlovs sTravcrs, 

xa) ^apvvopsvovs rrjv xs(paXrjv xa) àXyovvras rfi psralSoXf} rov vSd- 

crxstv. iTtTioxpdrïis Sè, sv) X6y^, ro)s àTtb (pXsyparas vaatfpaaiv si- 16 

vat xpdriala rà à<ppaSicria s(pn\ IIoXXoî i5e xa) sx vhaoav ârpaÇai 17 

âvsxapia-Oïjaav stt) r0 yjprf(^st avrav. Oi Ss sÔTtvavalspat àvr) Sva- 18 

^ Hippocrate, Épidémies, VI, v, i5, t. V, p. 820, éd. Littré. 

Les avantages qu’il procure sont les suivants : il évacue la pléthore, il 12 

rend tout le corps léger, provoque la croissance et augmente la Virilité. 

Pour les tempéraments durs (portés à la constipation?), pratiqué avec 13 

de nombreux intervalles, son emploi est d’un bon efifet, car il ramollit 

les organes, élargit les pores, purge quelque peu la bile, délie l’esprit 

épaissi ; enfin il produit un mouvement de détente sur les plus grandes 

colères b C’est encore pour la même raison que le mélancolique à la 14 

tête basse, au naturel misanthrope, trouvera le meilleur remède dans 

l’acte vénérien. Il ramène aussi à un état d’esprit plus sain les personnes 15 

affectées d’une autre maladie mentale ; il a fait cesser l’épilepsie chez plu¬ 

sieurs, ainsi que les lourdeurs et douleurs de tête, à l’époque de l’entrée 

dans l’âge de puberté. Hippocrate a dit en un seul mot qu’il est excel- 16 

lent contre les maladies qui dépendent de la bile. Bien des individus 17 

émaciés par suite d’une maladie, se restaurent ® par le moyen de celte 

pratique. Certains autres y gagnent une respiration facile, de gênée 18 

d.’Oribase : «Dissipe les idées fixes et adoucit les passions in- ' 

“ Le grec donne un temps passé dans toute cette pfirase, mais c’est sans doute pour 
marquer 1 effet habituel de l’acte aphrodisiaque. 



321 FRAGMENTS EXTRAITS D’AÉTIUS. 

TivovaTépüiv sysvovTo, xa) sùunatTspoi àvr) ànoGii'wVy ol Sè ovei- 

paûypLav avveyjSv à-nïiXkdyncrav. 

19 ^vcrsis §è 'sspos à(ppoSia-ia èTrnrjSsioi al ^sppoTspai xai vypa- 

Tspai y xcà ‘isfXsov tcSv aXXcov sis tjjv yjprjaiv svÇopoi * ïjxKrla Ss ai 

^}}pai xai ipvypai" xa) v fièv dxpa^ovTCûv suûsrosy jj (5g tmi) yspôv- 5 

20 TCôv oôSap.ô}s. Ùpa Sè to psv sap STTiTtfosiov, âOszov Sk to (p6iv6- 

"Trapov xa) to B-spos' àXX’ oC^s b ysip.è)v sTmïfSsios T(^ ^vy^sev. 

21 Kai xa) ^(ana BsppoTspa xa) vypozspa sis 'kayvsiav svCpopoSy 

Sva(popo5 3s î] ^ïfpa/vovaa xa) -^uyavara * ai yàp vypai Scanai 'ospbs 

22 [lirais T<^ aSvvdrw p.iays(jOai èTtnrfSsioi. Xp^ toi'vvv rrjv p.kv Sianav 10 

23 vypap xai Bspp^v vTrdpysiv. Efîj ^g âv 'ütovoüv fxèv pLSTpioTtjs xa) 

24 crhov sùcoyt'a. Oïvos (xèv o& sc/Im xippos rfi ypoia, IstîIos. Sè Tfi av- 

25 crldcrsi * âpTOi xaQapo) î-nvitai tffpoaÇa.Tos. Kps'ara spK^wv xa) âpvojv 

xa) yaipcàV ps'lrjv&v, aÀg«Top/(5gs, ârtaytjvssy psépSixes, 

qu’elle était, d’autres le goût de la nourriture, qu’ils avaient perdu, 

d’autres encore, la cessation de pollutions nocturnes continues. 

19 Quant aux natures plus particulièrement aptes à l’acte vénérien, les 

plus chaudes et les plus humides y sont aussi plus disposées que les 

autres; les natures sèches et froides y sont le moins propres; la fleur de 

20 l’âge s’y prête très-hien , la vieillesse nullement. La saison favorable est 

le printemps ; les saisons contraires, l’automne et l’été ; l’hiver ne s’y prête 

21 pas non plus à cause de son effet réfrigérant. Le régime le plus chaud et 

le plus humide est le plus favorable, et celui qui l’est le moins, c’est le 

régime desséchant et refroidissant; car le régime humide convient bien, 

22 au point de vue de cet acte, à celui qui en est incapable h II faut donc 

23 que le régime soit humide et chaud. On doit éviter les excès de travail 

24 et rechercher une nourriture appétissante. Le vin doit être couleur paille 

25 et léger, le pain de pur froment, cuit au four. On prendra de la viande 

de jeune bouc, d’agneau, de porc; en fait de volailles, des poulets, des 

coqs de bruyère, des perdrix, des oies et des canards; en fait de pois- 

* Cette phrase offre à peine un sens. Celle d’Oribase, dans le passage correspondant, 

est beaucoup plus logique : «Le régme approprié au coït et le traitement de ceux qui ne 
peuvent pas en user se révèlent maintenant à nous.» (Trad. Bussemaker et Dai-emberg.) 
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vriaaoii' îyfivwv Sè, ol 'zsoXvttoSss ko} ocra (JLaXaxocrapxa Isyszat’ 

\a-)(dvwv Sè, opfiivov, êpva-ifiov, sv^copLOv, yvyyvWs Siae(p6o5 xaï 

raxspà ysvopévv ‘ ravra yàp és (pappaxcûSr] Si'SoTai. ÙaTrpi'av Ss, 26 

xvapoi, èpéStvôoi, éypoï, (pdtrrjiXoi, 'ssicxoï, "koSol 'srvevparôs ts 

5 êpinTrXMVTSS, xa\ à<pdovi'av Tpo(p>js ‘ZSapaarxsvd^ovTss. Meya'Xws 27 

S* èiraiva xa\ trjv xaXki'alrjv a1a(puXi]v sis Tïjv vvv Stairav' vypal- . 

vei yàp, xa) aïparos xa\ 'rsvsvpatos êpTriTr'Xuart to crwpa. » 

« Toy psXXovTa â(ppoSi<7i'ois yp^aQai 'srXricrpovàs 'ZSpocr(pd- 28 

tovs (pvXdrTsaôai xpv, x.a) àirs-^ias, xcà péOas, xcà svSsîas. Kaxov 29 

jQ yàp STTi isspmcôpaat piayscrOai, xdi àirh yvpvaaicav xa) XovTptSv. 

Kaî xoTcovs T£ (pvXamsov, xa) ipsToùs ysysvvtjpsvovs xa) Stappoi'as 30 

yaalpos 'ZSpocr(pdTOVs‘ jàs yàp ypovious ea-liv ors ^tjpai'vsi tÀ à(ppo- 

Si'cTia. » KdXXtcrlov §è to piayopsvov stt) anlois piaysadai, prj êp- 31 

^ Onhase, Synopsis, l,\i. 

sons, des poulpes et tout ce qui porte le nom de mollusques ; en fait de 

légumes, de rermin,*de l’érésymon, de la roquette, des raves cuites 

deux fois et bien ramollies. En effet, tous ces aliments ont un caractère 

thérapeutique. Comme légumes secs, on prendra des fèves, des pois 26 

chiches, des haricots, de l’ers, des pois, toutes cosses^ ayant pour 

double effet de provoquer des flatuosités et de fournir une nourriture 

abondante. Je recommande aussi le raisin de premier choix pour le ré- 21 

gime dont il s’agit en ce moment, car il rend le corps humide et le 

remplit de sang et de flatuosités 

Celui qui se dispose à pratiquer l’acte vénérien doit se tenir en garde 28 

contre les plénitudes récentes, les indigestions, l’ivresse, aussi bien que 

le défaut d’alimentation. En effet, il est dangereux de s’y livrer avec des 29 

superfluités dans le corps, ou en sortant soit du gymnase, soit du 

bain. Il faut aussi éviter la fatigue, les vomissements qui viennent de se 30 

produire, ainsi que les évacuations, seulement quand elles sont subites, 

car l’exercice vénérien tarit les diarrhées chroniques. Le meilleur mo- 31 

ment, c’est après avoir mangé sans s’être chargé l’estomac; car, dans ces 

* Le mot Aoêo/, cosses, est pris dans le sens, inconnu jusqu’ici, de «légumes à cosses... 
Ici encore le passage d’Aétius est complété par celui d’Oribase, 
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TrXriOévTa' xcà yàp -rspos îcryvv <7vp.(pépsi' xcti al yiyv6p.evai ^v^sts 

32 ^a-a-ov yiyvovrai. Ka) si [xsv êiû àpi'alfjj ns 'srpoôvpLtjOsin, àva- 

TiaôasaBai ypi] pdypi xaTaal^ to aniov' si <5e stiI tw hitcvo), 

33 iJTCvovv àvdyxn 'sspos bXiyov. « Kat ^ ras c7(poSpàs Ss STTtBupLi'as ovx 

èTratvcS, dXXà xsXsvcû 'tskéov àvTsysiv xa) (laXlov aïs vé<7t]{ict sait » 5 

pôiov êx TÎjs yjptiascûs jSXaTrloixsvov, 

612 

pte'. ispà Po{i(pov 'apos psXayxoXias. tspà sx twv 'zsfspi psXayxoXixwv 

(Ed. et cod. Paris. i883 = P.) Poi^ov. (Cod. bodl. 708.) 

1 ^oXoxvvBiSos svTspidvïis, yo. KoXoxvvôi'^ossvTSpioovîjsovyy. 

(2'. S, Z i\ ya[i.al- x. xapamkvos ovyy. i', oTTOTfa- 

Spvos Z t ' xaai'as Z s'àyapixov ^ vaxos ovyy. rj', aayaTtrfvou ovyy. 

■vspaxxiov àvà Z /, oitO-ncLvcaios é,'sss'xépsoôs paxpovovyy.d ,xtv- 10 

y O. al, aayaitnvov, 'ssstpoasXivov vap-dp-ov ovyy. S', vapSoaldyvos, 

^ Oribase, Coll, méd, 1. c. — ® Voir la préface, IV, 3. — Le numérotage des 

paragraphes ne se rapporte qu’à la première rédaction. 

conditions, l’acte contribue à fortifier, et le refroidissement (du corps) 

32 est moins à craindre. Si Ton désire [se livrer à cet acte] après déjeuner, 

il faut sereposer jusqu a ce que la nourriture soit passée; si c’est après 

33 dîner, il faut dormir un moment. Je ne suis pas poùr les désirs trop 

ardents; je recommande plutôt de les combattre, surtout à ceux qui sont 
malades par suite d’excès vénériens. 

Ch. cxv. Remède sacré de Rofus contre 

LES ACCÈS DE MELANCOLIE. 

1 Coloquinte (moelle), 2 dr. 1/2 ; 

ivette, 10 drachmes; germandrée, 

10 drachmes; casse, 5 drachmes; 

champignon agaric et marruhe, 

10 drachmes de chacun ; suc de pa- 

nax, i...;assafœlida, persil sauvage, 

Remède sacré de Rüfüs, tiré de ses 

LIVRES SÜR LES MÉLANCOLIQUES. 

Coloquinte (moelle), 20 onces; 

ivette, 10 onces; sucj de panax, 

8 onces ; assa fœtida, 5 onces ; poivre 

long, 5 onces ; cinnamome, 4 onces ; 

nard en épi, safran, myrrhe trogli- 

tide, polium, 4 onces de chacun ; for- 
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âpte7loXo^i'a,s a-loyyvXrts, 'üssmé- 

psûjs Xsvxov àvà jL d * xivcup-wp-ov, 

vapSocrldyposy xpéxov, apLvpws 

TpcûyXhtSos, ‘TSoXi'ov, âvà Z. S'' 

5 avaXafx^avs (xéXirt' Hoà SiSov 

Spaypiàs S', T^v TsXeiav Soa-tv 

(xsTa {JLsXtxpd'TOV, xoà àXwv. ^ysi 

y dp ^. t/ tffpos Tj)v yvcôpLïjv irép.- 

Çiopov, To âysiv^ àfrco xs^^aXrisrà 

10 'ssXsiarla, Ù6sv IXiyyoïs, xou xa- 

pyjëapiais, xa) yXavxdpoiai 'zspoa- 

pepsXsTCüpévois, sTTiXriTrltxots ^ 

'ZSapaXvTixo7s^ 'csdBsai toî/to to 

(pdppaxov iSt'as nspoadyeiv ^ 

15 sïœôoL, eî Séoi pvrfptjv àvaxaXé- 

xpôxoVy (jpüpvï]s ipctyyXnîSoç 

[sic], 'ssoXiov àvà ovyy. àva- 

Xdpëavs péXiTt xa\ '^iSov ovyy. 

S'f rijv TeXs/av Soaiv psTà psXi- 

xpdrov xa) dXâSv. Èyei ri 'sspos 

T^y yvdpvv crvpÇiépov to dyeiv 

àno xs(paXvs Ta 'ZsXs7ar1a. OOsv 2 

iXiyyoïs xa) xapvSapi'ais xa) 

yXavxdpaa-i 'sfpopspsXsTcopsvots, 

è'niXrjTdlixo'ts, 'aapaitXrixTixoïs 3 

'û}dBè(Ji TovTO TO (pdppaxov iSi'cos 

'ufpo&dyovTes îdpeOa. Ka« si Ssi 

pvïfpï]v àvaxaXéa-OcrOai tùjv ps- 

XayyoXexûJV où pixpôjs xa) v vv- 

yovua à)(péXsia avTOv yi'vsTai. 

* ydp add. P. — ^ ^épvew P. rà ®A. om. P. — * 'àapa.itlttx'cmo'is P. (Même 

sens.) — ^ 'zspoadyovcse èTtsiiyopsv xai eî Séoi P. 

aristoloche ronde , poivre blanc , 

5 drachmes de chacun; cinnamome, 

nard en épî, safran , myrrhe trogli- 

tide, polium, 4 drachmes. Former 

une liaison du tout avec du miel et 

administrer une dose complète de 

4 drachmes dans de l’hydromel et 

de l’eau salée. Il est de quelque uti¬ 

lité, pour le diagnostic, de prome¬ 

ner cette onction à partir de la tête. 

Par suite ,j ai 1 habitude d’appliquer 

ce remède particulièrement contre 

les vertiges, les lourdeurs de tête, 

les glaucomes observés de longue 

date, les cas d’épilepsie, de paralysie 

locale, s il faut rappeler le souvenir 

mer uneliaison du tout avec du miel, 

et administrer une dose complète de 

4 onces dans de l’hydromel et de 

l’eau salée. Il est de quelque utilité, 

pour le diagnostic, de promener 

cette onction à partir de la tête. Par 

suite, si nous l’appliquons particuliè¬ 

rement contre les vertiges, les lour- 2 

deurs de tête, les glaucomes observés 

de longue date, les cas d’épilepsie, 

de paralysie locale, nous parvenons 3 

à les guérir. S’il faut rappeler le 

souvenir de ce que nous avons dit 

dans les Mélancoliques, on en tirera, 

sous ce rapport, un avantage consi¬ 

dérable et prévu. En effet, tel re- 
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4 (jacdai. T(S Ss (isXay^oXixiS où Tà fxèv yàp dXXà (pappaxa dXXct 

<jp.ixpà xai V Tvyova-a œ<psXsiœ aXXws avyxsirai xcà 'uipos STSpa. 

aùrov yiyvszcti * Sib -sroXXaxis vourfpLara êTmtj^stoTotra. SS’ dv 

b xaBapœzéov aùrô. ^’Tà p.sv yàp 'Ti5Xp'n(7Cino‘'s}ph5'ràpLsXayyp’- 

dXXa(pdpp.axa,d,XXaaXXü)5 (Txsv- Xixd sali rovTtp yprjaOai si xcà 5 

dlovrat xa\ 'sspos STSpct riva êx rijs ® rjp.êpas 6c70v xvdp.ov rffXri- 

voatfpara èTriTniSsiôrspa' si Si dos rrfs âvTiSorov où xaSdpazws 

ns yprjaOai ^ovXono isspos rà ydpiv * [XsydXcas yàp ovtvrjaiv sis 

p-sXayypXixa, êcrVi yjpt{<np.ov ras'zsé'^sisxa'no d<pvcrov. ^oxsX 

TOVTO ‘ ypriadoo Ss xa\ ixdalrjs Ss pLoi stti rais ûyisivais rsdaais 10 

vp.spas^ oaov xvdp-ov rsXvôos rijs xaBdpasai crvpfpépsiv rsivstv p.a- 

âvTiSoTOV^, où xaddpaseos yjdpiv’ Xdytjs a-TrippLaros oùyy. (2',.. ' 

pLsyaXa^ yàp ovivvaiv sis ras 

6 xdï 70 d<pvaov sysi. Ao- 

xsï Sé pLOi, èià rais ysvvaiais^ 15 

^ Kafao-^eoalsTaj P. — ® Rédaction de P : si Sé Tie jS. ®. t. ft. ^p. tovto oivtm 

xa6’sxdc/lTnv rip-épav. — ® tüv dvreSàTwv T?.— ^ psydXùis Ÿ. — ® ‘ysvvatais, dans 
le sens de bon. Cp. fragm. 64, § 28 : ÈxxoTipoi yevvaiais. — ® F. leg. sxd&lris. 

4 [de ma pratique]. Pour l’individu mède est composé de telle autre 

affecté de mélancolie, il n’est pas façon, en vue de telle ou telle autre 

d’une efficacité médiocre et quel- maladiu, suivant telle application, 

conque; aussi doit-on le faire servir Or, dans les affections mélancoli- 

souvent de purgation à cette sorte de ques, on peut employer celui-ci à 

5 malades. En effet, tel remède est la dose de la grosseur d’une fève par 

composé de telle autre façon en vue jour, à titre d’antidote et non pas 

de telle ou teüe autre maladie, sui- de purgation. Il est d’une grande 

vant telle application; or, dans les efficacité en ce qui regarde la di- 

affections mélancoliques, on peut gestion, pour éviter les flatuosités, 

employer celui-ci à la dose de la gros- Je suis d’avis qu’après toutes les 

seur d’une fève parjour, à titre d’an- purgations hygiéniques il est utile 

tidote et non pas de purgation. Il est de boire deux onces [ d’une décpe- 

très-bon pour faciliter la digestion tion] de graine de mauve. 

6 et conjurer les flatuosités. Je suis 

d’avis qu’après toutes les purgations 
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xotBctpasai c7VixÇ>spsiv 'usivziv pair 

y^dxvs Œnéppa jS'^. 

62 

pld'^. Uspî èpSTûiv. 

« ÈirsiSn èv Tois auvTÔvois spsTOis 'zsoXXctKis chond riva, 'isa.pa- I 

koXovQsiv eïœOsv, xaXâs s^si rpÔTrovs sîtvsiv 'uspo'tspovj otcojs svsaliv 

5 SVTTSTMS èpziv. Kai yoip (pXsypa xsvoî^ b êpSTos xdï xov(pt%st xsÇia,- 2 

Xriv, xcù Tov 'nspoOup.oûTspcos (payovTa, ^ oïvov 'srXsi'ovos XoiUvTa 

^XciSijvat xaXvsi. » Boj/^sr Sk in St’ èps.'t&v xdBapcris’^ xoà -roîs vus- 3 

pciyav s^oyxcüasai tov a-ôSlmTOs’ àprfysi xcà rots VTTSpêdXXâvToos 

xeiTicryvcopsvois. Tas Sè psopotTixas^ StaBécrsis 'isdcras (ptXsi b s(jls- 4 

^ Dans la copie de M. Daremberg, eJ^opg. ow’Xx, y' nai ii.é)^nos âtlixoS rè 

suit cette note écrite au crayon, et près- âpxoüv. Galien s’en servait habituelle- 

que effacée : Cod. 1883, p. SgS (©', ment dans la mélancolie; quelques-uns 

AvrlêoTos Ispà P[ou^ou] • xoXoxvvBiëos des ao<püv ont dit qu’elle purgeait les 

èvTsptèvvs 'sexépsas (?), ^afmiSpvos, êXe(pavTMV7as. — ^ Cp. Orib. ^ynop^is, 

petalvX (?) ov’yy. xp6xov ovyy. , I,xviii. —^ «ji>e<Ed. Corrige ex Orib. 

SaxpiSnv ovXx. K', àppwvtctxov ovXx. s, —4 aL..xaddip(TetsP.— » xalTàsp.P. 

énergiques il est utile de boire 

2 drachmes d’une décoction de 

graine de mauve. 

62 

Ch. cxix. Sur les vomissements. 

Comme les gens qui sont obligés de faire des efforts pour vomir i 

éprouvent habituellement un grand nombre d’accidents, il convient 

d’exposer d’abord les.moyens de vomir avec facilité. En effet, le vomis- 2 

sement évacue la pituite, allège la tête et écarte les inconvénients d’un 

repas mangé trop avidement ou d’une absorption immodérée de vin. 

a purgation par les vomissements est utüe aussi dans le cas où le corps 3 

grossit démesurément;; elle est encored’un bon usage pour les gens éma¬ 

ciés. Le vomissement est aussi d’une sérieuse efficacité pour les affec- 4 
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•zbs i^iacrBat, oîov Botcacriv vs(pptSv kcu xualsœs, xai SaxTvXtov, xcà 

- ^wv âXkaiv [jLoptwv, êXsÇ/avTiéûVTcts t£, xa) xapxivovs, xcà n:às âXkas^ 

xaxs^icts Tov (jûSfJLaTOs, xcà ràs àpOpnixas Siaôéasts' to7s ts vSpcü- 

vrtxoîs xaTaXXrjXos, xà (xciXic/Ja to7s àvà acipxa sypvcn "tov vSspov, 

ixT£pixo7s T£^ xà èTClXrjTil 1X07$ ro7s d-xb alofidxpv 'rtjv àpx.^v 5 

SiaOécrscos Xa^ovai * toÎ? yàp èv xsÇ>aXp t))v Siddscrtv ’éyovatv 

5 èTrù^r)Tc'lixo7s \dxaTdXXriXo5 b èyLtrôs. Boj/ôeT <5'è xà TpépLOis, xà 

7Sctpé(TS(7iv,àico7tXr]^iais, bpûOTrvoi'ats, p.s,XctyypXlais, XiyjnvcôSscriv. 

6 ^vctwiovvTOLi Sk spsTOi àpocTOs dvayMyff, 'csvi^zcjiv valspixàs, 

vctVTicôSso'i (pvcrscrt, XsmoOvfxiais, toîs vicb 'zsviypov ^ arvvey/Ss 10 

oyXovp.évois, xà to7s V7ib Tris Tvypvertis 'zspoÇ'dcrscos bSvvœpsvots 

Trjv xsÇaXrjv, xà to7$ VTTO-^idv vTToyvaecos sypvai, xà 'ssdaiv âTiXws 

to7s 'sfspi Toùs b(p6aXp.oijs 'üsdQsaiv. 

7 «È(T7(i) Sk ^d. 'sspoaayopsva êfxsTtxd. fxèv c/IpvCpvoi xà ^vpd" 

8 àXXà Ta pàv, yXvxvrspa, rd Sè, Spifivrepa. Aoxst^ §s èv tovtois 15 

1 Add. P.—^ L’édition a ici un alinéa. — ® S-ufiotïP.—'*Ed. om. AoxsT... ^Xupov. 

tions fluxionnaires, telles que Tulcération des reins, jie la vessie, de 

l’anus et des autres parties (du corps) ; il guérit l’éléphantiasis, les can¬ 

cers, les cachexies du corps et les affections articulaires; il est d’une 

bonne application pour les hydropiques, et surtout pour ceux qui sont 

affectés d’anasarque, pour les personnes atteintes de la jaunisse, les 

épileptiques chez qui l’épilepsie a son point de départ dans l’estomac; 

car, pour les épileptiques dont le mal commence dans la tête, le vomis- 

5 sement n’est pas applicable. Il est avantageux contre les tremblements 

(nerveux), les paralysies, l’apoplexie, les attaques d’asthme, la mélan- 

6 colie, les dartres. Les vomissements servent à combattre les crachements 

de sang, la suffocation de la matrice, les nausées, les syncopes ; ils sou¬ 

lagent les personnes gênées par des étouffements, et celles qui, pour le 

premier motif venu, souffrent de la tête, ou qui éprouvent un soupçon 

de cataracte et généralement toutes les affections de l’œil. 

7 Les aliments propres au vomissement ne doivent être ni âpres ni 

8 secs, mais tantôt sucrés, tantôt âcres. Parmi ces aliments, une certaine 
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pa<pa.vïs svSoKiiieïv ncà sv^wyiov Kcà rapi')(COv 'SSaXaios ncà bpiydvov 

■/Xcopov xcu xpôppvov bXi'yov y xa\ ‘zspdcrov. ^uvspyst Ss ro7s ips- 9 

to7s xai tsha-dvr]^ péXnos ri zspofrXa^ovaa, xa) tu Xnrapà tôjv 

xpeôûv. AXXà opas où xpv àÇis^dcravra -rot, slprjpéva ^ ta roiaura., 10 

5 Tovs yvXoiis avTwv povovs XapêdvsiVy dXXa, oXovs rovs oyxovs xaia.- 

TiivQiv. M)j^£ pïv 'srspi 7ïjv pdariariv ènmoXit èvSiaTpiËsiv ypt] rbv 11 

spdip péXXovroi" pév loi e^/so-eî, pdXaxà zsdvTct icriù). AvXov Sa 12 

'ssou xcà mwv oïvcàv roî/s yXvxvxépovs cdps^éov, oùroi yàp êrriTro- 

Xacrltxôo^spoi' xcà yXia.p(^ yjpriaQa.i 'osotw. Xp}j Sè xcà àpvySctXa, sis 13 

10 péXi ^aTrlovra^ ècrOiaiv' xcà 'GfXaxQvvTos yaés(x6a,i fnvixavTa., xcà 

atxvov To oicéppa ^péypvtoLS, péXitt 'srpoa(péps(79ai. Koà v pilot 14 

Sa Tov vpapov a-txéov, xa) ‘zsairovos p/^at Xaif. para paXtroSy xiva7 

èpazôv. )) Kai xaXrtxns pil/x XaicoMcrct ocrov Z l' êv paXixpdzcp 15 

xcu 'SSoBaicrcx.y xaQctipovcrtv avo) îcryvpwç’ àcr'ls èvioza xcà ûitapxd- 

SaperIV airaxoXoü6a7v« «Oi Sa icryvpozépois iSovXopavoi yp^crOas, 16 

1 'mliGcrdvrt Ed., Hc et ubique. — ^ Sic Orib. et P; ^dizlovras Ed. 

réputation semble être acquise au raifort, à la roquette, aux salaisons 

vieilles, à lorig^n vert, à l’oignon et au poireau, ces deux derniers pris 

en petite quantité. Ce qui favorise encore les vomissements, en fait de 9 

farineux, c est la ptisane melangee de miel, ainsi que les parties grasses 

de la viande. Toutefois ne vous bornez pas à n’en prendre que le suc 10 

(ou le bouillon), mais avalez la viande elle-même. Celui qui se dispose 11 

à vomir ne devra pas prolonger la mastication; seulement, tous les ali¬ 

ments devront être ramollis par la cuisson. Quant aux vins, il faut évi- 12 

demment choisir les plus, sucrés, car ces sortes de vins ont plus de ten¬ 

dance à surnager dans l’estomac que les autres. La boisson qu’on prendra 13 

doit être tiède. On mangera aussi des amandes trempées dans du miel, 14 

avec du gâteau plat et des pépins de concombre bien mûr (ou de pas¬ 

tèques) que Ion aura fait macérer et triturés avec du miel. La racine 

de concombre pur et celle de pastèque broyée provoquent aussi le 

vomissement. De même la racine de celtique triturée, à la dose de 15 

7 drachmes et avalée dans de l’hydromel, purge fortement par en haut. 

C est à ce point que bien souvent il en résulte une purgation excessive. 16 
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vapxiâaov ^oXSov ê-^}j(TcivTes êv vScuti, rw fxèv «.(pe^ïffiotTi xspav- 

vvovai Tov oivov, civrov Sè tov /SoXëov èaBioMcriv ê-^tjOivra (/.st’ 

17 êXaiov xcù âXSv ^payvTUTa. HporpsTtst Sè sis èpsTov, xcà p-vpov 

ïpivov, xai 'ssoXkw [xaXXov to xùirptvovj sï tis Siay^piaas tous Sax- 

18 TuXous ’épsTilfli^. » ÉjüSTOî» Sk àXunGùs xivs7 xoà ûaawTcou à(péi!l/ii}pct, 5 

xa) àTpa(pa^i'ov tov orTtéppaTos^ xai Bvp.Qv, xai xvixov^ (nrépixa 

Xsiadèv crùv cnjactpep^ fiSTa pLeXixpdtov TsXticAou 'ssivopjsvov, xcà 

19 xapSapov (nrsppa. Ofioi'cos sXaiov anjcrdp.ivov ^ pa(^dvivov, vapxio"- 

20 (TivoVy Sa(pvostSovs^ ÇuXXa y(Xcopd Tpla èa-6i6p.sva. ^LdXXic/lov Sè 

xa) TOVTO' paÇavov d<pé^ii]{ia xa) îaydSoûv dnô^psypa èv TOÙTâ \Q 

21 fxi^as xa) yXiavas^ Si'Sov 'isivsiv. Tà pÀv oûv ‘ZsXsiala xa) Tsspisp- 

yérspa tojv èp.STiXMV, TSapanrnéov' SoTéov Sè Tas pa(pavi'Sas vrf- 

22 crliai^ TSporiatTïjxéa'i, xa) TSpoep.é(jacnv airo Ssi-uvou, ^alwaav Sè 

al pa^aViSss SpipLsïat (T(pôSpa' xa) xaTaTSTp-yfo-dcocrav sis Xsidlà tss- 

^ èpsBhet P, fort, melius. — ^ Hcâ — * Les lexiques : hvsxÎov. — ^ êa<p- 

è.%p. tov an. ôrn. Ed. Les lexiques ne mtiSîi P; — ^ vricjlts Ed. vtfvlns P. 

connaissent que le mot dtpdÇia^vs, voé. Corrigo, ' 

Ceux qui veulent des moyens encore plus efficaces font bouillir un 

oignon de narcisse dans de l’eau, coupent le vin avec cette décoction, 

et mangent l’oignon lui-même après l’avoir fait bouillir avec de l’huile 

17 d’olive et du sel pendant quelques instants. Une chose qui provoque 

aussi le vomissement, c’est l’huile aromatisée d’iris, si l’on s’en enduit 

18 les doigts et qu’ensuite on s’irrite [le gosier] en les y plongeant. Un 

autre vomitif anodin est obtenu par une décoction d’hysope, de graine 

d’arroche, de thym, de la semence de trèfle triturée avec du sésame, 

avalée avec une très-grande quantité d’hydromel, ainsi que de la graine 

19 de cresson. On peut encore employer de l’huile de sésame, de raifort, 

de narcisse, des feuilles jaunâtres de faux-laurier (?) que l’on mangera. 

20 Voici un excellent vomitif : décoction de raifort, que vous ferez boire 

21 après y avoir mêlé une infusion de figues sèches, et laissé tiédir. Il faut 

conseiller d’éviter les vomitifs trop raffinés et donner (tout simplement) 

des raiforts à jeun à ceux qui ont fait diète avant (de prendre le re- 

22 mède), et à ceux qui viennent de vomir en sortant de table. On devra 

choisir des raiforts très-piquants, les couper en tranches très-minces, 



330 RUFUS D’ÉPHÈSE. 

^c^ka. • àTroëps^éaSù) ’ Sè là TixtffxotTa â(p’ êarTrépas sv o^si Hoà piéXni • 

êa-Oiaadco^ Ss 'ssXniaOsis^' Kcà è'nippo<peïxo’^ cvvsyws tov o^vfiéXnos ’ 

slra ^aSiaas vpépt.a. oaov Spas xoà vSayp ^Xiapov <!si(ov 'ssXeialov, 

èpzhoi SoHTvXov ü] ■zsispov xaBéaai. 

63 

pjc'. "EKevaatcc pa,(pccvth(i)v èXXsSôpov Xsvkov^. - 

5 '^xsvd^ovTai Sè xa) aXXov rpOTrbv ai ® pa(paviS£s èn\ twv y^povioiv 1 

'ssaBwVy xa) pioyXaias icr)(vporépas SsopLsvcûV èXXsSopov yàp toS 

Xsvxov xa) xaXXialov z&v xap(plwv jL q aïs pa(pavi^as xaraTtsi- 

povTai^' ‘WpoSiaxsvTovpLsvôiJv xaXdp.(^ tcov paÇ>avi'Sct}v, sitsna ils rà 

xsvTyjp/na xaOisptévœv t<Sx> tov êXXsëopov xapÇn'cov, pLsivavra Sè 

1 dicoëpsx^saduoav là 'sséTaXct P. — xxvi. Voir dans ies Œuvres d’Oribase, 

^ èffldodccaav P. — ® •usXsfadoe Ed. t. II, p.-8oo, la note sur la page i44, 

'ssXücfdos P. Corrigo non sine dubio. — i. 8. — ® Om. P. f. melius._’ Fort. 

* smppo<pehù}csav P. — ® ■ Morceau iegend xapmW. Si l’on maintient le mot 

transcrit avec raison par M. Deuremberg, du texte, qui manque dans les lexiques, 

comme étant de Rufus, bien que le texte on le traduira par brins d‘ellébore, ce qui 

d Aétius le donne sans indication de d’ailleurs est admissible, en raison de la 

source. Cp. Oribase, Coll. méd. Vil, première phrase. — * xaTaneîpsTcu P. 

faire baigner ces tranches dn soir (au lendemain) dans l’oxymel, les 

prendre ayant l’estomac rempli, et les avaler aussitôt après une gorgée 

d’oxymel, puis marcher doucement environ deux heures; enfin, après 

avoir bu beaucoup d’eau tiède, on se fera vomir à l’aide de ses doigts 
ou d’une barbe de plume. 

63 

Ch. cxx. — Préparation des raiforts à l’ellérore blanc. 

On prépare encore les raiforts d’une autre façon pour le cas des affec- 1 

lions chroniques et d’une énergique action purgative : grains d’ellébore 

blanc de premier choix, 6 drachmes, enfoncés dans des raiforts. L’on 

a préalablement percé de trous les raiforts avec une plume; puis les 

gi’ains d ellébore sont introduits dans ces troüs. Ces grains y séjournent 
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TayTa oXtjv vuxra êv Ta7s p<x<pavicrt Tp sTTiovap v^spâ èTta.i^ov’ta.i, 

èyxaxaXmovxa tjjv SvvdfJiiv avTCJv tois paÇ>avi<7iv ' slra toLs pa(pa- 

vi'Sas p^pj) SiaTSixvstv xa) àTio^péysiv o^vfxéXni, ws 'ZSposi'ptjTat 

2 xa\ Si§évai bp.omi èaBUiv. Asi §è xaTavosïv àxptScos (itj ti tov 

(pXosov TOV sXXsêopov^ svaTrofxévp toûîs pd^aviai. 5 

64 

pvB'. IlspiKÀwo-pwv^. 

1 UXsialœv Twv êir) Xupjj a-vvia-lapLsvœv t& Xidiy) xctxwv Tspo^svos 

2 yiyvsTai v Trjs ycurlpbs sTTicrysa-is. Bapos yàp xsÇaXns TSapsTTSTai 

xa) axoTO^ivia, àvctTpoirri ts tov cr'lopiayov, aTTapaypibs épLSToôStjs, 

vavTi'at TS xou àvops^iat, a16p.aTO$ S/poTJjs xai TStxpoTijs, spvyai 

àvSsls xcà ^pop.côSsis xa} TSvsvp.aTa’^ SvaaSn], vtcvoi [isTsapoi xa\ 10 

3 àrjSsXs èp,7tvsvp.aTc6arsis, ar'lpo^oi, sîXsoi. HXrjdcopixds ts xcà àpBpi- 

^ és «p. om. Ed. add. P. —^ Sur M.Daremberg,d’aprèsiacitationd’Ori- 

l’esprit du mot sXAéêopos, voir Littré, base. Cp. Orib. Coll. méd. VIII, xxiv 

Œnvr. dHippoc. t. II, p. 274, note 17. et Syn. I, xxx. — ^ ‘ssveipa^os Ed. Cor- 

— ® Chapitre attribué à Rufus par rigo. 

toute une nuit et n’en sont ôtés que le jour suivant, après avoir déposé 

leur vertu dans les raiforts. Ensuite il faut couper les raiforts et les 

faire baigner dans l’oxymel, comme on l’a dit plus haut [fragm. 62 , § 22], 

2 et donner le remède à prendre de la même manière. Il faut bien veiller 

à ce qu’il ne reste rien dans les raiforts de l’écorce de l’ellébore. 

64 

Ch. cLix. — Des lavements. 

1 Un très-grand nombre des maux qui affectent l’être animé ont pour 

2 cause l’embarras du ventre. En effet, de là viennent les lourdeurs de 

tête, les étourdissements, les troubles de l’estomac, les vomissements 

spasmodiques, les nausées, le manque d’appétit, la sécheresse et l’amer¬ 

tume de la bouche, les éructations désagréables et fétides, les gaz 

d’une mauvaise odeur, le sommeil troublé et pénible, les flatuosités, 

3 les coliques, les iléus. Cet embarras engendre des affections plétho- 
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■viK.à$ jicà 'zsoSaXyixàs xa) iayiaSixàs vôaovs ysvva, tsapaii^ovad ts 

ShravTct, xai x&xorjOéc/lspct xai ypovicorspa àTTOTsXova-a, iaO’ ors 

Sè xdï oXéOpia. Xpsi'a Sè yiyvsrai xXvcrpLÔJV xcà stÛ érépcov SiaBé- 4 

asaiv, 3>v SX (lépovs 'zsoi’neréyLsBa {xvïf{iVi>. 

5 « T<Sv [xèv oSv êvisfiévcov xXva-yLâv, oî fxév sîaiv àTrXot xoà âma.- 5 

Xoi, ol Sk SpifjLSis, oî Ss âXXtjv yjpsiav rsaLpéyovai xcà SuvapLiv. 

« Tc5v (xèv oùv â.'raXwv, vSwp avio xa9’ avro rsoisl itopiSïjs ê'vsxa 6 

xoTcpicov, SV cruvsysa-i rsupsroîç xcà xaxotjOscn xoà xavcrcoSscri, xa\ 

STTi rS)v SX pLOtxpds àcrSevsicts avaXapêavopiSVCiiv, s^’ âv Svcjyspsis 

10 al dpoSoi yiyvovrai. OsppLOTspov Ss èvy{(Top.sv ‘ spLTCVsvyiaroï yàp 7 

yXtapov. TSpsXaiy Ss ypricrSyLsda èrà xaroyy^ crxXrjpav hoTipicov, 8 

xaTc) r&v sXxcôSt] xa) SaxvcSSï] cTwaiaOscTiv tsspï ra svrspa êypvTcov. 

TlapansicrBai ptév rot^ rb ûSpéXaiov, sTVsiSàv xsÇ>aXî}s (Sdpos ^ 9 

a-16{xayp$ avarpsTtono, ^ àvops^ia xparoly]^. PéSivov Ss dvj] rov 10 

^ Forte,legendum HaTO)(ijs. — ^ Forte supplendum Se7. — ® Kpa-reîtj Ed. Cor- 
rigo. 

riques, articulaires, goutteuses et sciatiques, en augmente l’intensité et 

la malignité,leur donne un caractère chronique, et quelquefois les rend 

mortelles. L’utilité des lavements se fait sentir encore dans d’autres 4 

cas dont nous donnerons plus loin le détail. 

Des lavements, les uns sont simples et émollients, les autres âcrés, 5 

d’autres ont une action et un emploi différents. 

Parmi les lavements émollients, l’eau simple agit pour enlever les 6 

matières fécales dans les fièvres continues, de mauvaise nature et ar¬ 

dentes, ainsi que pour les personnes qui se remettent d’une grande fai¬ 

blesse et chez lesquelles les défécations sont laborieuses. Nous les don- 7 

nerons avec de l’eau plutôt chaude : l’eau tiède développe des gaz. 

Nous administrons un mélange d’huiie et d’eau contre la rétention de 8 

matières dures, et lorsque les malades éprouvent comme une sensation 

ulcéreuse et mordicante dans les intestins. Toutefois on évitera ce me'- 9 

lange lorsqu’il y aura lourdeur de tête, ou que l’estomac sera troublé, 

ou enfin que dominera le manque d’appétit. L’eau de rose, injectée avec 10 
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èXaiov avv ru vSari êviépLSvov, s'jrirrjSstov sp rs xavuûSsai rsvpsroTs 

xcù rsvpcôcTscTiv vTTspËaXXovaais rssp) rà pLsa-a, xai [xdliala rssp) rb 

11 xuXov. Ks(paXîjv Sa (xviatXnpoï, xoù ^r16v êaliv bXt(j6ï]pbv rovvSps- 

12 Xctiov. Éft€X)7T£^ov Sa. pôSivov aXctiov rérctprov ptépos rov vSctro? ^ cjvv 

cùcfi Sï xcù rsliadvrjç èvispav rb poStvov, èiù ruv xctvcrojSaald- 5 

13 rcov rsvparuv, •S Srj^acos rsep\ rà avrapa. ervvaSpavoviyïis. ^apaipLif- 

Xivov ^ Sa aXctiov xcù wov ré ra rsvppbv xù rb Xavxbv auv rs'Jt- 

<7ctvY}$ èviapav ah vvxrot. èiii ruv Sictxct&v rsuparuv, xaXavovras avrb 

xparaîv rsda-av rtjv vvxrct' xù yàp vnvov èTvdyai tjSvv, xù rà <ù- 

14 ricirob rsvpérov rp é^yjs crvv êavr^ ê^dyat. BovrvpovSa p.a6’ vSaros 10 

pav êviafiavov Stf^ais xù a-1pé(povs rsctpnyopal’ bXlyov Sè alvai ypr! 

15 rb ^ovrvpov êù rovruv. nlJoiai Sè xù i(p’ &v Sià (pXaypLovvv rov 

dravOvcTp-avov xocrayarcti rà (JxvêotXcCf xù aù pvuctpuv aXxdcjaùùv 

16 rsap'i rb avrapov. Kù â(pa^ïi{xa Sè rrfXaus èv vSari é(p9n$ Xa-rovs 

êviécrOct) èTÙ roSv ix <pXayyLot.ros àvcatlopdvcav rsvparêv xù èiù r&v 15 

1 •^a.^i^-{{ktov Ed. Comgo. 

de l’eau ordinaire, remplace avantageusement l’huile dans les fièvres 

ardentes et dans les inflammations excessives localisées au milieu des 

11 intestins, notamment au côlon. Ce liquide remplit la tête, il est moins 

12 glissant que le mélange d’huile et d’eau. Il faut introduire l’huile de 

rose pour un quart de la quantité d’eau, puis, en y joignant un mélange 

d’œuf et de suc de ptisane, nous injectons l’huile de rose dans le cas des 

13 fièvres très-ardentes ou de mordications aux intestins. L’huile de camo¬ 

mille, un blanc et un jaune d’œuf mélangés avec du suc de ptisane, 

forment un lavement que nous donnons, le soir, contre les fièvres 

ardentes, en prescrivant de le garder toute la nuit, car il procure un 

sommeil agréable, et, le lendemain, entraîne avec lui les causes de 

14 la fièvre. Le beurre pris avec de l’eau conjure les mordications et les 

coliques, mais il faut, dans cette circonstance, que le beurre soit en pe- 

15 tite quantité. Il agit bien aussi chez ceux dont les matières sont retenues 

par l’inflammation du rectum, et qui ont des ulcères sordides dans les 

16 intestins. La décoction de fenugrec pelé et bouilli dans de l’eau sera 

donnée en lavement dans le cas des fièvres dépendant de la pituite, et 
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^akcL'H.wv xa) yvvatxcoSav t7œ{jt.d'T<i)v, xcà èià iwv Saxvoyiévcôv ro 

svrspov. K-sÇialriv Ss (JviXT^Xïjpo'i Ixavcos ’ Sib êv 'avpstoîs si (xt} 17 

ànoB^ç sïri V xs(paXrj, ov yjprj&léov auT^. MaXctyris Sè dÇfétptjptx 18 

dpfxé^si sttÎ alp6(pci)v xcà SDypL&v, xoà (laXic/Ia si ^rjpov VTrôxsnai 

5 (TXvêaXov. » KivoaTcéppov Sk dÇsiptjfia êirl crcüpuxrcûv xotï voatjpdioov 19 

xcna^tipcav dppLoSiov ' yprlcripLOv <5s xoà Sï)%e(Ti xcà âcrais, xoà èià 

Tav a(p6Spa Si^^côvToov' xs(pdkt}v Sè 'zsXrjpoi pèv, ovy oixoï'cos Ss tj? 

TïjXst. UriaOtvvs Sè yvXbs Sivarcai crxvêotlot SidXvcrai GxXrjpd, xoà 20 

a-[xîi^ai Ta svrspa, xoà Soiypioùs^ 'ssa.pYfyopijacti. Avxou^ SsyvXbsxcà 21 

10 Stf^scov pév èc/li 'ofa.pvyopintxos. MciXia-la Sè dppLÔ^si xotpSiotxoîs, 22 

xoà SioL(popovfJLévots crvyxo'jdlixês' 'zspbsyàp to Tpé(psiv xcà rrjv Sv- 

vapiv dvaxTdcrdai jb êviéfievov * srt Sè, xcà oXicrBov TOts vTioxsipé- 

vois cTXvëdXoïs 'ssdLpéysrzctt. üiTupwy 'ZSvpeTo7s xona^tfpots 23 

xai xcSXixaXs bSvvais, xoà éXxcocreatv évrépcov dpfxéSios' pvTilsi yàp 

15 ycopls Sv^e<i}s.kvSpdyvii]s Sè yvXbs 'CSvpsTOÏs ypticTifiokaTOs, ê-x'iSrjy- 24 

^ Fort, legend. Srjyiioùe. — - X'Ôhos Ed. Corrige. 

pour îes personnes molles ou les femmes, ainsi que dans le cas des dou¬ 

leurs intestinales aiguës. Ce lavement porte la plénitude dans la têle; 17 

aussi, dans les fièvres, lorsque la tête n’est pas exempte de mal, il faut 

éviter de le donner. On emploie avec succès le suc ou la décoction de 18 

mauve dans les coliques et les tranchées, mais surtout si les matières 

sont sèches. La décoction de graine de lin est d’un bon usage pour les 19 

personnes et pour les maladies tendant à la sécheresse. Elle est encore 

utile dans les douleurs aiguës, dans les cas d’inappétence et de soif ex¬ 

cessive; elle remplit la tête, mais non de la même façon que le fenu- 

grec. Le suc de ptisane réussit à dissoudre les matières dures, à nettoyer 20 

les intestins et à conjurer les tranchées. Le suc de fleurs d’iris est propre 21 

à détourner aussi les tranchées. Ce lavement est surtout favorable dans 22 

la maladie cardiaque et à ceux que la transpiration fait tomber en syn¬ 

cope, car Ü est nutritif et fortifiant; de plus, il lubrifie les matières 

amassées. Une décoction de son est efîicace contre les fièvres sèches, les 23 

coliques elles ulcères intestinaux, car elle nettoie sans causer de douleurs 

aiguës. Le suc de pourpier est excellent contre les fièvres, dans le cas 24 
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(xiSv Hcà 'S!vpc6(7SC0Vf tc5v t£ âXXas yiyvofJLSvav, ticà ê(p’ &v sx- 

xpiaiv axXtjpôjv Spipscov crxvSdXav ^ SaxrvXtos, ^ to à‘7rsv9v(T{JLS- 

25 vov (3Xa€sv, êpvanTsXazeS^rj Std9s(7iv àveSé^aio. M.iyv\)vcti Ss èiù 

26 Tovrœv ypij rbv yxAbv xcà àibv, xcà poSivov. Kdi xar’ îSlav Sè o 

yvXos Tïjs dvSpdyvïjs STintiSsios 'zsupcoasas êpvaiTTsXaTdSovs èv 5 

27 ^aOsi 'srspi rà evrepa cjuvsSpevouŒijs. TaXa ivi'sTat éXxdxxtwi 

otjarjs xcà (pXsyiiovrjs 'Zirspi tol £v7spa., xcà vsCppoîs xcà xvalst xai 

28 valspa. Ùppos Ss yctXaxros iviépevos êxxoTrpoi [xèv yevva/&)s xcà 

ê^ctyst Ta év tois svTspois svptcrxôpsva 'ssspn'lcôpMTOt. zsdv’tct' puTilsi 

Sè xcà 70. pvTrapooTSpa 7&v èv toîs êvrépois éXxaSv ycopis Ss 'tsvn'as 10 

axsva^scrOco. 

29 ÈXaiov Ss xo6’ awTo svis[isvov Q-sppiov àppLÔStov sTti (pXsyp.ai- 

v6v7(>)v svTspcov STrnyfSslOv Ss xo\ ènà tôSv ècryoToyïjpwv è(p’ d)v 

30 crxXvpSvsToc to (txvËoXov. MsXw^paTOr Sè dppô^si svisfisvov è-jù 7cùv 

TffpaoTspœv xoi siiï TÔjv yvvatxwSœv croopdTcovy xai stti TSapaxpLO- 15 

t,6v7COV oïs ÙTTSvOvej'pLSVOV S XwXov XOTS-^VXrOl. 

de douleurs et d’inflammation (d’intestins), comme d’autres accidents, 

et aussi dans celui où, par suite de l’excrétion de matières dures ou 

âcres, l’anus ou le rectmn lésé a contracté une affection érésipélateuse. 

25-26 II faut, dans ce cas, y mêler un œuf et de l’huile de rose. Administré 

isolément, le suc de pourpier combat l’inflammation érésipélateuse im- 

27 plantée profondément dans les intestins. On donne des lavements de lait 

lorsqu’il y a ulcération et inflammation des intestins, des reins, de la 

28 vessie ou de l’utérus. La partie séreuse du lait fait bien évacuer et 

chasse toutes les matières qui peuvent se trouver dans les intestins ; elle 

nettoie aussi les résidus sordides des ulcères intestinaux; mais on devra 

le préparer sans présure. 

29 L’huile, employée seule et chaude en lavements, est utile contre l’in¬ 

flammation d’intestins; elle est très-bonne aussi pour les personnes 

parvenues à l’extrême vieillesse chez lesquelles les matières sont dures. 

30 L’administration de l’eau miellée convient aux personnes molles et effé¬ 

minées ou sur le retour, chez qui le rectum ou le côlon s’est refroidi. 
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ïljjyavoy <5e à(pé'<^n(ia hcu àvïfdou xoà xvfxi'vov {i&r’ êXaiou Sta- 3i 

Xvrixx'îSv&J^d'zoivèa-li' Sib xcSkixoîs èi>k'tcti.Wivan Sk^pn sttitov- 32 

r(k)v, SvQ fxèv (lépi) tov à<ps'^r{(J-OL70s èvistai y îv §è tov éXai'ov. 

TtfXsMs Sè à (3ovTvp(^ xoù Tsps^tvSivïi ^ (iiyvvfievos, ms ehat 33 

5 To zétaptov tov yvXov éxarépcûv 'SfapriyopinixohaTov êa-li tcSv 

’srspi TO svTspov crlpéÇoov ^ 'ZSaXfxêv. Kaî yàp sTinioXii ê(X{jt,épsc 34 

àSrfxTcoSf xcà i^dyst rà 'nsspnlcôp.a’ra àrapdyMs. X.pt}cn{jLMTaTov Ss 35 

scrli xcà èn\ rav ’&ep) inv üalépav Srf^SMv. TlTiadvïis yyXM pti- 36 

yvvTai j^ovTvpov xcà pdXi ‘mdvv èXdyic/lov' xcà yiyvsTai yptjQ-ifiov 

10 sert TMv Sia. sXxcôcfiv èvzépcov xaTsypixévcov axvëdXoûv, xdi èià imv 

pvTiap&v êXxMv êv lois èvrépois. Jlrjydvivov Sè sXaiov fisrà /3outu- 37 

pov xa) TspeQvBi'vŸjs xpno’ipiMs êvi'srai iià tmv xoSXixmv àXyïipdTMv. 

Ej’jots Ss 'zsla(7tis vypas Z. y', ^ âaCpdXrQU /C S\ Xsai'vovTSs <tvv 38 

'sinyavivc^ èXaicp êvisfxsv ' xa) 'Zffavei ràs ôSvvas xa) Ç>Xéyp.a xsvoT 

‘ rep^ivdhrts Ed. Corrigo ex lat. Cornarii versione. 

Une décoction de rue, d’aneth et de cumin, mélangée avec de l’huile, 31 

a la propriété de dissiper les gaz; aussi, l’administre-t-on contre les co¬ 

liques. La proportion, dans ce cas, est de deux parties de cette décoc- 32 
tion et d’une d’huile. 

Le suc de fenugrec mélangé avec du heurre et de la téréhenlhine, cha- 33 

cun dans la proportion d’un quart de ce suc, sert à combattre les coliques 

aiguës ou les palpitations. En elFet, ce lavement séjourne longtemps 34 

sans causer de douleur, et chasse les matières sans agiter le malade. Il 35 

est encore très-utile contre les douleurs de l’utérus. On mélange aussi 36 

avec du suc de ptisane du beurre et du miel en très-petite quantité, ce 

qui fait un lavement très-efficace contre la rétention des matières causée 

par 1 inflammation des intestins , et contre les ulcères sordides siégeant 

dans ces organes. L’huile de rue, mélangée avec du beurre et de latéré- 37 

benthine, forme un lavement utile contre les coliques. Quelquefois 38 

nous administrons un mélange de 3 drachmes de poix liquide ou de 

4 drachmes d’huile d’asphalte, préparé avec l’huile de rue. Ce la¬ 

vement fait cesser les douleurs et sert à évacuer doucement la pituite. 
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39 âXvTtas. ÈvioTS Sa oïvoj ylvjtsi spia pvTrapà ê^rjaoLvtas xai SirjOv- 

(javrss avyLTiXéKoyiSV tw ‘zsriyaviva akaia^ èviapjav amô' xaï 'zsavsi 

■zàs oSxivas ToS xcoXov, as éïvat tou pàv oïvov [xérpay', tou Sa êkalov 

40 (jLaTpa jS'. Èt; Sè xpa(xa(x1ripojv l] xvalsas èSuvt] 'Bapslrj, xai 

41 'SfSTpoaéktvov ksiorarov èimatTcréaQa t^ 'ZSïjyaviva akala. ÈttÎ Sa 5 

àlyijpLaTav âTroalïjpLaTixav, S aky-np-clrav akxaSav èv to7s êvrépois, 

/SouTupov fiarà (idvvïjs êvlapisv, S pLVsXbv ê'kd(pstov, S p.6crysiov /^st’ ■ 

42 skalov. K.aTa’^l^vypav Sè ovrav Tav voa-tjpLarav, xa) va6pav akyr]- 

ixdrav, yakëdvtiv p-STa tou ^ovrvpov êvlspav, ds alvai Tris yak^dvns 

Z. a' TOU Sa /SouTtîpou yp. ç, alvpaxos oSokovs y para (BovTvpov. 10 

43 çcTois^ Sa Spipa(7t xXSapatJi ypâpaOa èitl ts îcryiaSixâv, ktjOap- 

yixav, bpBoTivoïxav, v xal lav xaraljyvypav vocrtipdrav, SttI ts 

Tav B-avdaipov Çdppaxov sïhriCpoTav, xcà Sid 4'v^iv S B-popëacxiv 

44 àvatpovvTav. Êtt} pèv oùv Tav xaTS^pvypsvav oXov to aapa, à-uo- 

^ et addo, cum lat. versione. — ^ Oribase, Synopsis, I, xix, i4- 

39 Quelquefois aussi nous faisons cuire des laines grasses dans du vin 

doux, puis, après les avoir lavées, nous les enduisons d’huile de rue, et 

nous en lirons un lavement qui fait cesser les coliques ; la proportion 

40 esl de 3 parties de vin «ontre 2 d’huile. S’il y a douleur aux crémasters 

ou à la vessie, on répandra du persil sauvage haché très-menu dans 

41 l’huile de rue* Dans le cas des douleurs causées par des abcès ou des 

ulcères siégeant dans les intestins, nous donnons en lavement du beurre 

mélangé avec de la manne ou de la moelle soit de cerf, soit d’agneau, 

42 mélangée avec de l’huile. Lorsqu’il s’agit de maladies froides et de dou¬ 

leurs sourdes, nous donnons en lavement du galbanum mélangé avec 

du beurre dans la proportion de i drachme de galbanum, 6 grammes 

de beurre; ou encore un mélange de beurre et de 3 oboles de gomme 

de styrax. 

43 Nous employons les lavements âcres en cas de sciatique, de léthargie, 

d’orthopnée, dans les maladies froides, chez ceux qui ont pris un poison 

mortel, et contre les poisons agissant par refroidissement ou coagu- 

44 lationh Quand il s’agit de personnes ayant tout le corps refroidi ou 

^ Trad. lat. de Comarius : Et in his qaæ propter frigiditatem aiit concretionem in gramos, 
occidimt. (Col. 179, ëd. 1549.) 
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TrXrjKTav, icT)(^iaStxœv Tsxcù ve<ppirixêv, xaa-lopi'ov oQoXoiisS' Xei'ovs 

Ixst’ iXat'ov èvUfisv. N/rpor Sk àv'à âX65v 'zspoo’êciXXopsv oiclv ^ov- 45 

Xo5(is9a Sh 37 rpU zspo9vp.ia.v ipmmziv ’&pbs Tr\v ÙTioxpiaiv * oî yàp 

aies àOplcos p.kv Sdxvovaiv, ou 'zsapôt.fxévsi Sè aùtwv j; Sij^is èni- 

5 Tiokv. ^axcaiiHov Ks(pcùSjs xcu avfiTrXtjpoûTixov to vhpov, xoù 46 

âvarps'xlixbv élopidypv ' toîs Ss âXaïv ovSev toioStov ispoasarli. 

'vt.Apaa7ixà^ Ss èarnv stÛ t65v (Spayécüs ptiOévTCov’ ydpos to «Tro (Ji- 47 

Xoipoyv, ^dXa/Œcra, aXnv, à(pé^t]pL(x. xevrovpiov, xoXoxvv9iSo5, àpia-- 

%X6yi/]ç, ^cTixvov àypiov p/^J7s,5) àyapixov, ^vp.ov, yap.a,inhv05, 

10 xéyy^pvos. Oôtoi yap xai oit fia. dyovat, xoà avT^ ys toutçij xov<pi- 48 

^ovo'i T(25 Sia9sasis. 

65 

pl'. Ilspi jSœAàv&Jv®. 

lèaXduots^ ypép^Qù 'üsoxs [pèy]* Si’ à(T9évsiav toSv xafivorTcov où 1 

, ^ Orib. CoU. méd>^ï]i, xxiv, 3. — VIII, xxxix; Sjn, I, xx.) —^ Oribase, 
’ Chapitre attribué à Rufus d’après les Coll. méd. — ^ [lèv addo. 
citations d’Oribase. (Cp* Orib. Coll. méd. 

atteintes d’apoplexie, de sciatique, de néphrétique, on donnera 4 oboles 

de castoréum préparées avec de l’huile. Nous administrons du nitre au 45 

lieu de sel lorsque nous voulons produire par deux ou trois fois l’exci¬ 

tation à l’évacuation; car le sel exerce fout d’un coup son action irri¬ 

tante, mais cette action ne dure pas longtemps. D’autre part, le nitre 46 

est dangereux pour la tête, qu’il remplit, et pour l’estomac, qu’il trouble ; 

tandis que rien de tout cela n’arrive avec le sel. Sont efficaces (dans ce 47 

genre) les substances que nous allons énumérer sommairement ci-après : 

garon extrait des silures, eau de mer, eau salée, décoction de centaurée, 

ue coloquinte, d aristoloche, déraciné de concombre sauvage, d’agaric, 

de thym, d’ivette, de millet. Ces substances activent le sang et soulagent 48 
les affections qui s’y rapportent. 

65 

Ch. cLx. — Des suppositoires. 

Nous employons les suppositoires tantôt pour les malades qui, en 1 
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Suvaiiévav ^pÿjaOai KXva-yLaai, 'ssots Ss Sià to 'zspbs to ànsvQvayié- 

vov^ Ta (THvêaXa slvai, xai SeîaOat xXvayLaTOç, yLaXiala. Ss stu 

TSvpsTMV G(^o^pS)v ncà Siaxawv xai àvdÇopov ê-)(6vTav t^v vXtjVj è(p’ 

&v sTii ^Xdërjs saTiv n t&’î' xXvapÔJV ^pijcrts ' âXvTiœTaTa yàp st'i 

toÛtcov ê^dysTOLi Ta êyxai'pLSva TSspiTlcofiara^ Stà tc5v (SaXdvcov ‘ ypïf- 5 

a-i(ia Sè toTs TSspï Trjv xs(paXvv il/vypoîs Tsdtri TsdBscri xaTa(popi- 

2 xoU xa\ TSapdCppoat, Ti'vsTai Ss aÛTÔûv ypsia TSoXXax)s xdï è(p’ &v 

TO èvsOsv Stà xXvc/lijpos ovx sxxpivsTai. 

3 '^xsvd^STai Sè Ta ^aXdvia Sia(pépcii}s’ xaï yap SiapLéXiTOS é(p6ov 

4 gvp’ &v tidXXov TffvsvpidTaais èvoyXs'î. Ka) Svp-os Ss Xsios a-ùv 10 

péXiTt âvaXapèdvsTai, xdï xvxXdpivos Xsia crbv tw psXiTi, xaï 

âi^i'vôiov rj â^poTOvov, ^ 3-sppov dXsvpov psTa psXiTOS (tout© Sè 

èiû éXplvQwv êTTiTvSsiov^f ^ v<T(7oy7rov f xal Tpayopiyavov, xaï stuI- 

Ovpov aijv T& psXtTt (^TOVTO STtÏ (TTOpdyOU dpaTpOTTtJS^ y^p}J(7tpOvjf 

^ àirsuôvffjxina Ed. Je corrige àirsüSu- (Littré.) — ^ 'ssepnl6[tsva Ed. Cor- 

(Tfjtévov; cette correction est nécessaire rigo ex iat. vers_® évaipo-K^ Ed. et 

pour le sens et pour la construction. Orib» Corrige. 

raison de leur faibtesse, ne peuvent supporter l’usage des lavements, 

tantôt à cause que des matières dures sont dans le rectum,- et pour se 

dispenser d’administrer un lavement, mais surtout dans le cas des fièvres 

très-fortes et ardentes, ainsi que pour ceux chez qui la matière tend à 

remonter, et sur lesquels (par suite) T’empl0i du lavement produit un 

effet nuisible; car, dans toutes ces affections, les excréments accumulés 

sont chassés de la façon la plus lénitive par le moyen des suppositoires. 

Ils sont encore utiles à ceux qui ont des affections froides dans la tête 

2 ou qui sont atteints de cataphora et de démence. Ils sont très-bons aussi 

pour les personnes qui ne rendent pas le lavement qu’elles ont pris. 

3 On préparera les suppositoires de diverses façons, par exemple avec 

4 du miel cuit pour les personnes dont la respiration est embarrassée. On 

mélange encore du thym pilé avec du miel cuit, de la cyclame pilée 

avec du miel, de l’absinthe ou dé l’aurone, ou encore de la bouillie 

chaude avec du miel (suppositoire particulièrement efficace contre les 

helminthes), ou enbn de l’hysope, du thym-origan (origan de bouc?) 

et delà fleur de thym avec du miel (remède utile en cas d’inversion de 
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^ xSxjios xvi'Ssios p.sTà pjjT/vJîs ^r]pas ^ [xéXnos ê(p6ov, ^ 'ZSvpsOpov 

criiv ’ Tï} ^vpa pnTi'vrj, ^ vaTtv aiiv rp ^rjp^ prjTivp, ^ xevTavpeov avv 

'ZSiaa-p x(à xrjpa (^TavTa §è y^ptlaipa èiii 'zsa.pécrsas TÔiv popiwv)., ^ 

aaÇotATOs, •'zsdvaxos pi%ïis ^pa')(v, vacrcoTiov, p^aXêayj; xcà ptm'vt] 

5 ^rjpd' y^pyfaipov Sa xcà toîIto stt} tcSv ‘&aps0évTCk)v oXov to aayLO., 

xa) Sià rovTO xcà rrjv à'xoxpi’vixrjv Svvaptv xoLTxnatTOva-av èyovioiv ' 

'srotsï Sè xoà STTi^ 'ssctpéaecüs tou àTsuôvcrpévov ' Tsoiaî Sè xdi stti 

âa-xapi'Scov. Ev^/p^erat Sa, dvz) toD péXiros, zp ^rjp^ prjzlvp XP^~ ^ 

crOcti, ws atprizai, ^ 'sslarap, ^ avxcp Xnrapa "ksiozdza, ■ïf a1d(piSi 

10 avsv zS)V yiydpzwv, ^ acmcovp^. KaXX/o"?); [SaXavos yiyvszai êx 6 

ZMV (pvXkcov ziis Xivo^dc/Iacos yAMpav XaavQéyzcùv xcà àvctiiXctcTOav- 

zcov xdi ^ripaivopévcov. Èiitï Sè vtjTri'côv xdi xévSpos dXbs êvzi'dsza.i. 

* 7^v pro GÙv Ed. Corrigo. — ® â'ico Ed. Corrigo. — ® Fort, legend. adnœvi. 

i’estomac) ; des baies de Gnide mélangées avec de la résine sèche ou avec 

du miel cuit, du pyrèthre mélangé avec de la résine sèche, de la cen¬ 

taurée avec de la poix et de la cire, tous suppositoires d’un bon effet en 

cas de relâchement des parties [du corps] ;'de l’asphalte, une petite quan¬ 

tité de racine d’opopanax, de l’hysope, du galbanum et de la résine 

sèche, remède qui convient à ceux qui ont tout le corps en résolution, 

et, par suite, éprouvent un grand affaiblissement dans l’action de rejeter 

les matières; il agit aussi contre la paralysie du rectum, de même contre 

les ascarides. On peut, à la place du miel, employer la résine sèche, 5 

comme on l’a dit, ou de la poix ou des figues grasses hachées très-menu, 

ou bien encore du raisin sec sans les pépins , ou du savon. Le meilleur 6 

suppositoire est celui que l’on compose avec des feuilles encore vertes 

de mercuriale broyées, pétries et desséchées. Pour les enfants, on ap¬ 
plique un grain de sel. 
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p?s'. îlepî v^àTCüv^. 

1 Tcov 'zsivoiiévwv vSazoùv 'tsévrs elaiv aî xaBô'kov Sta<popai'’ op.- 

ëpiâv Ts yàp, xoà 'zs-nyaiov, xai (ppectTiov, xai 'sfOTCtpiov, xaï Xtp- 

2 vaTov. ^a.lvs.'ca.t Tovrav to pèv 6p€piov, xov^ô'ta/zov xcà svpsra- 

êXrjTOTaTov, xai toÏs aXXoïs 'zsdOeai 'sriveaOai xoXXktIov, ‘zsapa- 

Xpvpa ijOovpsvov xai s^aipovpsvov’ 'ZSvpsTa Sè xai xoXépa, xcà 5 

îxTspixoïs àvdppoalov' TpsTrsTai y dp paSlcos xai dTCOXoXovTai^. 

3 ^vôsTOv Sè (pdppaxov b(p6aXpixo7s, èaa psopaid éa'liv, ^ éXxôJV' 

to7s Ss o^vSspxéaiv ov xaxdXXrjXaVy ovS^s Ta7s 'SsXÙctscti t&v psraX- 

Xixâv (pappdxcov * alv^^iv yàp s^si 'ssXdca tou '&)jyaiov * Seo où'ts 

pvTrIsij où'rs éi^s7 paSi'cos, ovts (Bps^si, xai ras èxxpicrsis ép7ToSt%£i. 10, 

4 ^povi%ov Ssf ar1v(5péTspov xai ^paSvTTopéTspov yiPSTai^ xai Sva- 

^ Cp. Oribase, Coll. méd. V, iii, et Synopsis, IV, xli. — ® Mot inconnu des 

lexiques. 

6Ô 

Cb. CLXv. — Sur les eaux. 

1 Cinq différences distinguent généralement leR eaux potables entre 

elles. Il y a l’eau de pluie, l’eau de source, l’eau de puits, l’eau de ri- 

2 vière, et enfin l’eau des étangs. De toutes ces eaux, celle de pluie est évi¬ 

demment la plus légère et la plus facile à modifier, comme aussi la 

meilleure à boire pour la plupart des affections, si, aussitôt tombée, on 

la filtre et qu’on la mette en réserve ; mais eüe ne convient pas en cas 

de fièvre, de cboléra ou de jaunisse, car elle se transforme aisément 

3 en bile. C’est un remède bien approprié aux affections des yeux, soit 

fluxions, soit ulcères; mais il ne convient pas à ceux à qui on veut 

rendre la vue claire, ni au lavage des médecines minérales, car elle est 

plus astringente que l’eau de source; aussi n’est-elle pas très-bonne pour 

nettoyer, ni pour faire cuire, ni pour humecter, et entrave-t-elle les dé- 

4 jections. En vieillissant, eUe devient aigre, lourde‘ et indigeste; elle 

' Littéralement : d’une marcbe lente. 
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SictyaptiTiKcôrspov’ ^paSvrspov 'zsarlsTai xol\ âvaSi'Sorar yevva 

Sè xai xarappovs, {idXic/la si ^vypbv 'zsivono. 

Tôjv Sè 'zsïiyaiùiv ûSchwv, ocra, ^ ai 'ssïjyoà ■zspbs âpxTOvs êppcôyacriv 5 

SX 'sssrpwv XsiSôfievai, [-effpos] ^ tov vXiov àicsalpap-psvov, aTspafxvd 

5 TS xai ^paSvTVopa. Ta TOiavra {jSara • xa\ ^paSéws ^spp^aivsTai ts 

xcà ■^ySTai. Ôcra Ss Tispbs ras àvarokas sppwyaaiv ai rsrjya'i, xaà 6 

Sià TScopov^ Tivbs, # yijs xaBapas StijOsiTai, B-sppaivsrai' ts xaï ^^y- 

ysrat rdy^ic/la. Havra èarliv dptala, si p.i{ ns art’ oysrcov nvwv 

avTots xaxia TSpoayiyvQiTQ. 

rO Tb Sè Çpsdnov y^vypbvyysaSss^ SvasxxpiTOv, SvcravdSoTOv, xa\ 7 

Sid TOVTO TOÏS xauo-ovfxs'vots alépuaypv ^ yaarlspa STriTtjSsioTspov 

Tov 'srnyaiov. 

IIoTapiaia Sè vSara xa\ Xip.va7a, rsdvra rà xaxà, rsX^v tou Nez- 8 

Xcüov ’ TOÜTO y dp Tscdrais rats apsTcus xskôapriTai. Ka< y dp xa\ rsi- 9 

15 v6p.svov rjSu, xa'i pérpiov ypovov sv xoiXia Siarpi&si. hSi-^/ov ts 10 

oauv Ed. Corrigo. — ® ^pbe addo ex Oribas. Sjnops. IV, xlï, 4. — ® ‘zsàpov 

Ed. Sic ieg. Cornarius. Corrige ex Orib, 

inet beaucoup de temps à passer et à se faire évacuer; elle engendre aussi 

des catarrhes, surtout si on la boit froide. 

Quant à l’eau des sources, lorsque ces sources jaillissent d’un rocher 5 

en coulant vers le nord^ du côté opposé au soleil, eHe est dure et lourde; 

cette eau est, de plus, longue à échauffer et à refroidir. Celle que les 6 

fontaines font jaillir dans la direction de l’orient, qui subit une certaine 

infiltration à travers le tuf ou une terre pure, qui s’échauffe et se re¬ 

froidit très-rapidement, est la meilleure eau, à moins quelle ne soit al¬ 

térée par une canalisation malsaine. 

L eau de puits est froide, terreuse, difficile à digérer et à évacuer, et, 7 

pour ces motifs, plus favorable que l’eau de source à ceux qui éprouvent 

des cuissons à l’orifice de l’estomac ou dans l’estomac lui-même. 

Les eaux de rivière et d’étang sont toutes mauvaises, excepté celle 8 

du Nil; car celle-ci possède toutes sortes de vertus. Elle est une 9 

boisson agréable, et fait un séjour modéré dans le bas-ventre. Elle 10 
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saTt, xai ££ xpv^pov Tts 'ssivot, àLkjTcâtœtov, xoà eîs xa\ àvd- 

11 Soaiv yjpïicnp.ov, oQev svapyLoalovy xcu pœpLaXsoVf xoà sv^povv. To 

Sè TûSv âXXcüv 'ssoTap.av ûSap Sva■xo^^épya(7Îov, xoà xard^ripov, xoà 

12 Si-^w^ss, xai p.d\i(xla orav pLoyjdnpà iivà ywpioL StoSevri. Â-ptsi'vovs 

Ss SÎC71 z&v 'ssorapuSv^ xai ocxoï. Sià 'SStjyôSv àzvvdoov péovort, xai 5 ' 

ocjoi à[iiyzîs sicriv aXXoïs 'nsoTap.oîs^ 

13 T O (Je Xipvouov vScop^ Sid ts toc. 'ssspi^ ^eXfiaroL, iXvwSss xai 

jSapv VTzdpyov, ^id ts ^ïiv c/ldcriv xai àxivnarîav, dïov vsvsxpcopLs- 

vov xoà crscrn'^os'- Scris oùSsttots 'ZSapovTOS vSaTOS érépov ptSTaSo- 

Tsov TOVTO 7o7s âcrQsvoüat.. 10- 

14 Ka< 'ssspi Sè Ttjv yrjv xai rà xXlyLona, §ia<popai iSiv vSddoJv 

'ZsXsicrlat yiyvovxai ' avvxéptœs is sliratv, to xf} ysvasi (7VVï)pp.o- 

afxévov, xaixo èx xris 'srsipas xôjv êvoixowxojv {mpxvpovpsvov, dpt- 

(tIov -nyrixéov " xo ydp xa^saos êxôsppaivéfievov xe xoà -^vyppsvov, 

xoà parias éipovv xpsa xs xai xà dXXa xsdvxa xai xà (Jtxi'a: êv xfj 13 

n’excite pas 3a soif, et, Rue froide, elle est très-inoffensive; enfin elle 

favorise la digestion et la déjection; de là vient son efficacité; de plus, 

11 elle est salutaire, fortifiante et d’une bonne couleur Quant à l’eau des. 

autres rivières, elle est difficile à traiter, desséchante, altérante, sur- 

12 tout lorsqu’elle traverse des terrains malsains. Mais les meilleures, 

rivières sont celles qui ont des sources perpétuelles et qui ne se mé¬ 

langent point avec d’autres rivières. 

13 L’eau des étangs doit aux marécages qui l’environnent d’être vaseuse 

et lourde, et, en raison de sa stagnation et de son immobilité, est, pour 

ainsi dire, morte et putréfiée; aussi, comme elle ne se renouvelle ja¬ 

mais, il faut l’administrer aux (tempéraments) faibles. 

14 Quant aux terrains et aux expositions, il existe encore une foule de 

différences entre les eaux. Pour parler sommairement, celle qui aura 

été appropriée au goût et aura supporté l’épreuve des riverains devra 

être tenue pour la meilleure ^ car, si elle s’échauffe et se refroidit promp¬ 

tement, si elle cuit sans difficulté la viande et toutes sortes d’aliments, 

‘ La traduction latine de Cornarius suppose un texte différent : Unde concinnum et ro^ 
busium et hene coloratam corpus facit. 
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yaalp) 'sérlsi. Ocra. Sè rMv ySarcov alv-^iv v àXpLVptSaj ^ vit pu- 15 

Siav, ^ TSccyvTvra, ^ aXko Ti '!SapspL(patv£[ ysvop.évois, TSovtjpd. Kat 16 

rà Sv(70crua, xou ocra STciTiayov ïcryst, xcà viroc/Iaaiv SvcrwSrj xa\ 

crispsàv, xa) ocra ‘srpotriTïfyvvTai rois yaXxei'ois XiQaScos, xa\ ocra 

5 (SSéXXas Tpé(psi, # ToiavTa Tivà [xoyOrjpà Ç&îa, xa) rà o-7a<Tifza, 

xa) Ta éXcoSï], xa) Ta èv pLSToXXoïs ypv<roS xa) âpyvpov, ^ o'IvTr'lt]- 

pi'aSf 57 S-£ioü, V "^cHv ofioicov, oaois ts èpLTrsOvxouri pi^ai ovx èiri- 

TrfSeiot, xa) ois ysirvta B'spfxà uSara rjyovv avToÇvi}, zsdvTa tol 

TOiavTa TSovYjpd. 

10 Kpicrlov oSv TO TQiQVTOv vScop * 'GSpos.^rj^^avTas SV xspapLi'ois dy- 17 

ysi'oiSf xa) ^v^avraSy xa) TsâXiv B-spuctvavzas, TSi'vstv. Èv Sè tous 18 

ôSoiTroplais ^ alpaTÇ’xéSa ^ôôpovs bpvxTéov è^s^rjs diro twv viI/ï]Xo- 

TaTcov ds Ta xaTavTt] xa) Sià tovtcov âxTsov to v^œp èpêdXXovzas 

sis Toits (Sôôpous oXovs yijv yXvxdav xa) Xnrapàv d<p’ vs ol xépa- 

elle les fera bien digérer dans le ventre. Mais toutes les eaux qui ma- 15 

nifestent une action astringente, salante, nitreuse, épaississante ou 

quelque action analogue sur ceux qui les goûtent, devront être réputées 

nuisibles. Celles qui ont une odeur désagréable, celles dont la surface 10 

est crémeuse, celles qui laissent un dépôt nauséabond et solide, celles 

qui, en s’attachant aux vases d’airain, forment une croûte pierreuse, 

celles qui nourrissent des sangsues ou quelques animaux de même es¬ 

pèce, mais nuisiblesles eaux stagnantes, marécageuses, celles qui ar¬ 

rosent des mines d’or, d’argent, d’alun, de soufre ou de substances 

semblables; les eaux dans lesquelles se rencontrent des sources non 

potables, ou qui sont dans le voisinage de thermes, ou encore qui sont 

thermales elles-mêmes, toutes ces sortes d’eaux sont nuisibles, 

La meilleure eau sera donc celle qui se trouvera dans les conditions 17 

suivantes : ne la boire qu’après l’avoir fait bouillir dans des vases de 

terre cuite, puis refroidir, puis chauffer de nouveau. Dans les marches 18 

(militaires) ou dans un camp, il faut creuser des fosses continues du 

point le plus élevé vers la partie déclive et les faire traverser par l’eau 

après y avoir jeté de la terre douce et grasse, par exemple celle dont on 

* Sur 1 emploi des sangsues cLez les anciens et le caractère venimeux qui leur a été 
attribué quelquefois, voir Œavres d’Oribase, t.II, p. 790. 
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liot yiyvovrar âsï yàp év rois (3é6pois êyxaTaXsiTteTat v toU 

v^aTos xaxca. 

19 KaôoXov Sè ânav vSœp ^paSvTTOpovy xoà Svcnrsniov, xoà (pvcrM- 

20 Ses, xai pLaXiala ^b i^vy^pbv^ xaTcippov 'zsoiVTtxév. Ei Sè Xctyavct 

Tis 'srpoaCpspofJievos 'üsivoi vSœp, xivSvvos paXXov àyapa}, xai -^cS- 5 

pav, xcà XsTFpas, s^avdijpLaTa xai Xtyïjvas, ■zsnvptdasts xai ëXxtj 

21 (TïjTiôp.sva, spTTtjras xai aaTvpidasis. Èx tovtmv riva rbv âvOpM- 

HQv ’éyzi • xcà 'cspocréii oSpa SaxvcoSr] xai Siaycûptfpara xcà pàXXov 

St vnpâSss sïn tÔ vScop, Avappocrlov Sè xai B-cSpaxi xai vXxœpLsvr} 

âprrjpta rb virpôSSss, xai vs(ppo7s xai xvalsi, xai 'zsdcjtv sXxsai. 10 

22 lèoïjOsi Sè Tcp pèv vnpGoSst Ta àpSXvvovTa rà an ta xcà ohos' t& 

Sè Tsays7, Ta TspLVOvTa xcà XsTclivovTa, oïov axôpSo^ xcà to. TSapa- 

‘TrXïfaia' t& Sè aTV-nlnpicoSsi, ohos XsTrléraTOS, ovprjrixbs xaTot 

TsdvTa, xcà TsdvTa Ta Tas éxxpiasis TSpoTpéitovTa. 

Aoxs7 Sè vScop âppô^siv xs(paXî}5 àXyrjpaaiv, àpSXvcoTziats, STTi- 15 

1 à^ùSpav Ed. Corrige. 

fait des poteries; car les eaux laisseront toujours leurs mauvaises qua¬ 

lités dans ces fosses. 

19 En général, toute eau qui passe lentement, est indigeste, donne des 

20 flatuosités, et surtout si elle est glacée, produit le rhume. Si l’on boit 

de l’eau en y ajoutant des légumes, il est plus particulièrement à 

craindre qu’il n’en résulte de la gourme, la gale, la lèpre, des exan¬ 

thèmes, des lichens, l’herpès, le satyriasis ou quelque autre affection 

21 dérivant de celles-là. Il en résulte encore des urines et des selles cui¬ 

santes, notamment si l’eau est nitreuse. Une eau de cette nature ne 

convient pas à la poitrine ni à la trachée-artère affectée d’ulcères, non 

22 plus qu’aux reins et à la vessie, ou à toute autre partie ulcérée. On 

corrige l’eau nitreuse avec des aliments de qualité émoussante et du vin ; 

l’eau épaisse, avec ceux qui ont la propriété de diviser [les humeurs vis¬ 

queuses] et d’atténuer [les humeurs épaisses], comme par exemple l’ail 

et ses analogues ; l’eau astringente, avec du vin très-léger, tout à fait 

diurétique et avec tous les aliments de nature à provoquer les déjections. 

23 L’eau paraît convenir aux maux de tête, à l’amblyopie, à l’épilepsie. 
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XrjTrliKolsy dpBpmxoïSy TpapLoiSsa-if ^apaksXvixévois, xa9’ oùto xai 

(jLSTà fisXnos 'üfpo'TTivép.svov. OixsioTspov Ss Tais valzpixôùs ‘zsviyo- 24 

gérais, xa\ rois yo'kcoSss yevvacriv, 57 ptéXav xcà 'zsvpwSes, vÇ>^ &v 

crIopLa xoiXias SdxvsTai, xcà oiià rp âvco^ xoiXU, xai vrjalei, xai zotç 

5 iSpcoTixo'is vsois svcrdpxoïs, xcà tois 'ZSipLsXciSaai 'nsdai, xoà rois 

v7C£pxa6(xipop.évois, xcà rois alpoppayovcxiv ix rpauixaros, v P-v- 

xrrjpœv, ^ érépov roTVOV. Eu^eTS? Sè xcà xavadSsi ‘usvperi^ èv xcupw 25 

SiSopsvov. ’EvOsrsl Sè xcà rois ovsipdrlovcri crwayas, xcà yovop-' 

polxols rsivbpavov. E< xcà vtjyppsvoi xai nrpoa-avrXovpavoi, oj(pa- 26 

10 Xovvrcti. Kal yvvoti^i podSscri xcà xirlcoaais^ * apport xoà rois Xv- 27 

lovai xai rois ro alôpa SvacoSas sypvat^ 4'^ÿpov rsiv6pavov. 

XXiapbv SèdppôSiov £7iiXï}7i1ixols,xa(paXaXyixols, 0<p9aXpiuaiVy 28 

ovXoïs bSévrav âvaêiëpcaaxopavois, xcà b^ovai rarpappavois [^«à] ^ 

1 aMvtfi Ed. Cornarius a dû lire etî- sens plausible et est plus voisin de la 

fàvcù. Il traduit : Robusto ventri. Je cor- leçon manuscrite. (Littré. ) —^ «jjTsâ- 

rige a§ âvo) xoûJol, ce qui donne un aaisEd. Corrige.—® lîtàaddo, (Littré.) 

aux affections articulaires, au tremblement nerveux, à la paralysie, 

employée seule ou mélangée avec du miel. Elle est encore plus efficace 24 

pour les suffocations utérines et pour les personnes chez qui se produit 

un excès de bile noire ou jaune, ce qui est mordicant pour l’orifice de 

l’estomac; elle est bonne derechef pour le ventre supérieur, pour le 

jéjunum; pour les jeunes gens qui ont un embonpoint accompagné 

de sueurs; pour les personnes de tout âge qui sont trop grasses ou 

que l’on a purgées à l’excès; pour ceux qui ont des hémorragies pro¬ 

venant d’une blessure, des narines ou autre lieu. Elle convient encore 25 

contre la fièvre ardente, si on la donne à propos ; elle ne convient pas 

moins, prise comme boisson, contre les pollutions nocturnes conti¬ 

nuelles et la gonorrhée. En natation et en affusions, on s’en trouve bien 26 

pareillement. Elle réussit aux femmes sujettes à un excès de flux ou aux 27 

envies; elle est encore d’un bon usage, bue fi'oide, pour ceux qui ont le 

hoquet et pour ceux dont l’haleine est fétide. 

Leau tiède convient contre l’épilepsie, la céphalalgie, l’ophthalmie, 28 

la corrosion des gencives, pour les dents déviées par des abcès des gen- 
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ov'kâôv àTtoc/lriyLœra xcà aîfidcjaovari, xai (pdpvyyi ■n'htwp.évY), rsa,- 

piaOfxîwv psup-ari omo xs(pàXrjs, p.sXayypXi'a 'zsvpciSeï, xcti ypXspa 

29 xart’àpyoLS xcà èpéaaa-iv èv -îsvpsr^ yoXcüSei. Apfio^si Sè to yXiapov 

vScijp xûà OTav Ti^ xaikvyLa. sïn xai rois ikxr] eypvai 'sssp'i to 

Si'a(ppaypt.a., xai roîs alpa -zslvovai, xa\ priypLaai idïs èv iw vue^a- 5 

x6^l Tas 'iffXevpâs vfjisve. 

30 Sspfiov Sè îiScop âppt.6lst ottov Ssi sxxpicnv ‘ZSa.pOLaxsvâaat xcà 

OTTOv XsTtlvvai Tl, xcà OTTOV Sictyéai, ^ Trj^ai, ^ diTciXvvcti, ^ diro- 

31 TrXvvai, ^ crvpLTré^ai, ^ SiaÇ>opvarat (SovXopsOot,. KaôôXov pkv oùv 

TccvTa Svvazai to B-epptov TSivofiavov • xaTa p.épos Sè pv^ctv cLysiv, 10 

xcà dvayp£fi'\j/st cruvspysTv, xai oSvvtjv Tsâcrav ispctÈvsiv, xcà p.d- 

Xtcrla èv vTToypvSpiois xoà èvTspois èpvy^v xiv^crai, xcà (pvcrav 

32 TSpoaxaXécraa'OcLi, xai oSpov dyaysïv xaï SiayoSpnpLa. Ayaôbv Sè 

xcà Tsé-^ai xcà àvaSovvai, xa) 3-ps4>at xaï av^ijcrat ' yvvaixsicov àyco- 

yôv' vsvpois xaï acrOpacriv èTTiTtjSsiov, xaï TsXsvpiTiSi, xaï TSspi- 15 

33 7Tvsvp.ovi'a, xaï avvdyyrj. E<t£ oSv TpèÇsi, sÏts ov Tps(psi , shs tîjs 

cives et saignant; contre i’ulcération du pharynx, la fluxion aux amyg¬ 

dales descendant de la tête, la mélancolie brûlante, le flux.de bile au 

29 début, et les vomissements survenant dans la fièvre bilieuse. L’eau 

tiède convient aussi dans certains cas où l’eau chaude serait impossible, 

et pour ceux qui ont des ulcères vers le diaphragme, qui crachent le 

sang, ou qui ont des déchirures dans la membrane ceignant la plèvre. 

30 L’eau chaude convient lorsqu’il s’agit de préparer la déjection ou 

quand nous voulons atténuer, dissoudre, faire fondre ou amollir, net- 

31 toyer, favoriser une coction ou une diapborèse. En général on obtient 

ces divers résultats en buvant de l’eau chaude; plus particulièrement, 

c’est encore un moyen d’activer la sécrétion nasale, fle concourir à l’ex- 

pectoraiion, de soulager toute espèce de douleur, et surtout de provo¬ 

quer la sortie par en haut des gaz formés dans les hypocondres et dans 

les intestins, de solliciter les flatuosités et de faire uriner ou aller à la 

32 selle. L’eau chaude est également efficace pour la coction, la difîusion de 

l’aliment, la nutrition, l’accroissement; elle favorise le flux des femmes; 

elle est favdrable dans le cas des maladies nerveuses et de l’asthme, de 

33 la pleurésie, de la péripneumonie et de l’angine. Quant à savoir si elle 
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Tpo(p^s oxnpoL, oC 'srpoxeirai ^rjT0(Tai êvzavôa. Ô Sè sîtïsÎv àvay- 34 

Koiov, TOVTO éaliv cjs vSaTOS 'isz(p6ijva,i Tpo(prjv dSvvarov • 
Sairsp ovSè X'^P^^ vSaLuos é-^ï]6r}va.i Ti Si/vonov, To Sè 35 

aiTO xovias vScûp 'vfivép.svov a-TrXtjvtKOvs dj(^sXs7, xa) eiris oiprov êx 

5 TGiovTOV vSixTos (TX&vdcras avTOis Sotri, îxftvats d)(psXs7. 

67 

E', 'zsy'. UsTapraîov dxpiëi^s hiâyvcoais. 

Oî pèv oSv àirb crTrXrjvbs Trjv dpx^v XaSovTss ’izia.p’ïcCioi, xpoviâ- \ 

Tspoi. KardSî]Xoi: Sè ylyvov-xcti a7r£\f//ai?, xcà 2 

(lï} ptxSi'cos Tiîv yacrlspa ■ÙTT0x<^ps7v, xcà iw toü aiikyivbz oyxwj 

xcà T(S stt’ dptalspàxXi'vscrdai pdXXov. Ki'vSvvos Sè STit toutois to7s 3 

10 crrjpeioicriv XP^^'P ctvOpooTtov vSépa ■zsspi7C£CJ‘e7v Étî-) Sè 4 

VTtazt (p'ksypaivQVTt, Xsvxôxpooi dm, xcà CSalsoi 'ZSo.vti o-w- 

1 Leçon de P. L’édition porte : KivSwos S. xctl vS. 'isspiTi. tSp yp. tov dvBp. et 

omet êici T. T. (777fi. 

nourrit ou si elle ne nourrit pas, et si elle est simplement un véhicule de 

la nourriture, ce n’est pas le moment d’aborder cette question. Tout ce 34 

qu’il faut dire ici, c’est qne les aliments ne peuvent être digérés sans 

eau, de même que sans eau rien ne peut être bouilli pour une desti¬ 

nation utile. L’eau bue après qu’on l’a fait passer par la chaux fait du 35 

bien aux personnes malades de la rate, et le pain préparé avec cette 

sorte d eau est d’une grande efficacité pour ces malades. 

67 

Liv. V, ch. Lxxxiii. Diagnostic exact de ea fièvre quarte. 

Les fièvres quartes prenant leur principe dans la rate sont celles qui 1 

durent le plus longtemps. Ces fièvres sont reconnaissables au teint (du 2 

malade), à la difficulté de ses digestions et de ses évacuations, au gon¬ 

flement de sa rate et à la tendance à se coucher de préférence sur le 

côté gauche. Il y à danger qu’avec le temps, lorsque ces signes se ma- 3 

nifestent, il ne devienne hydropique. Lorsque la fièvre qiîarte est ac- 4 

compagnée d’inflammation du foie, ceux qui l’ont sont blêmes;, l’hy- 
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5 [laTi, Hat ovpoi tovtois (ravSapay^aSrj, xa) è^épvBpa.. Kai dTilopiévoiç 

6 Ss Tov Ss^ioS v7co')(pvSpiov oyxos CttotiItiIsi. OvTOi xcà Svcnrvoovai 

fÀaXXov Tcyy (jicXrjvixwv, xcà VTToëifaa’overi ^ xcà TsXei)TcSpTe$'f eis 

à(pvxTovs vSdpovs èp.TtiTc'lovcri. 

68 

'csV. TsTapracov ©-spaTre/a. 

1 K-^ivOiov Se àTréSpsypa toüs^ xoiXtoc. êvoyXoüvTas yvpLovs 5 

aTToppuTrlsty xai tj? 'cr£'i|/e< avvepyei' odsv ovSs (rieXt^ovcrtv oî zsl- 

2 vovTSS TOV âi^ivÔiov. Tlpavvei Sè xcà ras èv vÎTsaTi xcà aTrXrjv) ÇiXey- 

3 fxovàs, xà oupa âyst, xà yvvatxeict xa.rapLi]'via. Çépsi. Kai ^ crvvv- 

Bei'as Ss TM vodOvvTt VTrapxovcrtjs, xà tïj xocTot xoiXi'av xsvâcrsi 

yaipovc7iijs tvs é'is&js, xà Sïjxtixmv îycôpojv viroyiyvopivcov, veo- 10 

QdXTOv ydXaxToe cvsi'ou pLèv^ v ÏTCiceiov eScoxd Ticriv oh (idXXov 

ijSovXtfôriv xaBdpat, aiysi'ov Ss âXXoïs, Sià to crvvtjBss xà evTro- 

* Tta P. xai aw7. Sè S. v. t. iisoy^. P. est peut-être une interpoîation. — 

Ed. — 2 p_ Coirigo. — 4 delendum cum P. 

4 (pépst, Ka< om. Ed. Çiépei, addition de 

dropisie les affecte par tout le corps, leurs urines sont couleur vermillon 

5-6 très-rouge. Si l’on palpe l’hypocondre droit, on y sent une tumeur. Ces 

malades respirent plus difficilement que ceux qui souffrent de la rate ; 

ils ont un peu de toux, et finissent inévitablement par devenir hydro- 
piques. 
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Ch. LXXXIV. Traitement de la fièvre quarte. 

1 Une infusion d’absinthe balaye les humeurs qui sont^à charge au 

ventre et favorise la digestion; c’est pour cette raison que ceux qui boi- 

2 vent de l’absinthe ne salivent pas. Ce remède calme aussi l’inflammation 

du foie et celle de la rate ; il est diurétique et provoque les menstrues. 

3 Lorsque le malade s’était fait une habitude de son mal, que la constitution 

aimait l’évacuation par le ventre, et s’il survenait des sérosités mordicantes, 

j’ai donné quelquefois du lait d’ânesse ou de jument nouvellement trait 

à ceux que je préférais purger, et du lait de chèvre aux autres, à cause de 
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pi<j1ov. Tps7s §è xoTVAots àp^dpsvos êSiSovv, ■zspodycov ^ èitl xoiuXas 4 

If, STtsna StàXiTrùv piav 'ZSspioSov, optoias vpyppvv «tto rptœv xorv- 

X&îv, HOU xoTulvv xoid’ éxdalvv 'vspoali6s)s^, àvyatv èiû Tas g'. ÈTietra 5 

v(paip(!)v xatà. p.icLV xonvX-nv xa6’ éxdalrjv ^pspav, xdï zîdXiv d<pt- 

5 crldpmv èià Svo ‘&spi6^ovs. Kdi dp-a j?'ts v6(xos SisXsXvto, xdi to 6 

(TcSpa 'ZffpoasTsdpoL'Ti'lo^. ^vxvpov Ss sïvai ypî] to Z,dov où to ydXa, 7 

'apocrdyopsv. Ei Sé Tivt prî b^vvsrai, ptfrs xvKxa-ovTat, priTS xarà 8 

xoiXi'av oppdiex.1, xcà èv tj? vttÔtvIm vpépa dvdi tou poOtfpctTOs y 

avppsTpov SiSovat ■zspb 'zsoXXvs Ttjs Spas * xdï i^copovs oXi'yovs èiti- 

10 Soiéov. Eu àxp^ Ss ovTOs tou vocrtfpaTOs, TSpo<pavsi'(Tïis SriXovori 9 

(7a(psc/idTï]s Tffsipscos, pï}Ssvbs t<Sv aTvXdyyvuv (3sëXappévov, toÎs sî- 

Oiapévots xarsà tou xctipbv tïjs ùysi'as, xcà tp^xpov ilScop SeScdxa. 

MsXXovŒtjs (Tvvsyyvs TÎjs ela^oX^s à9p6ov oaov xoTuXas Suo' xcà 10 

^ ‘sspoerdfeev P. — ^ 'ssporiBeis Ed. Corrigo ex Cornario. — ® ê^éSpeitlo Ed. 

'ispoastéSpav'tcu P. Corrige. 

l’usage commun et de la facilité qu’on a de se le procurer. Je commen- 4 

çais par une dose de 3 cotyles, allant ensuite jusqu’à 6, puis, après une 

certaine période d’interruption, je reprenais la dose primitive de 3 co¬ 

tyles , et, ajoutant i cotyle chaque jour, je revenais à la dose de 6. Après 5 

cela, je réduisais la dose chaque jour d’une cotyle, puis je prescrivais 

l’abstention pour deux périodes. J’obtins ainsi ce double résultat que la 6 

maladie se dissolvait et que le malade s’alimentait. Seulement il faut 7 

s’assurer d.u bon état de l’animal dont on emploie le lait. Si ce lait ne 8 

s aigrit pas dans l’estomac, s’il ne donne pas des renvois nidoreux, s’il 

ne fait pas irruption dans le ventre^, même dans un jour suspect, en 

place de la décoction d orge, il convient de le faire prendre longtemps 

avant (l’accès) ; de plus, on y joindra quelques bouchées de pain. Lorsque 9 

la maladie est parvenue à son acmé, c’est-à-dire que la digestion est visi¬ 

blement avancée^ sans que les entrailles soient lésées, je donne aussi 

de l’eau froide à ceux qui ont l’habitude d’en boire étant en santé. Aux 10 

’ Comarius : Si. . .neqne per venirem erumpit. 

Cornarius : Apparente manîfestissima concoctione. 
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àSia'^avcr'lcüs àTréalpe-^a 'ssoXXovs tou piyacrai ovx oXtyotKis xoà twv 

11 'tsvpzTCôv ê^aXstCpOsvTCov. A-psivov Ss xoà s^cûOsv B-eppiaiveiv to (Jap-a 

xvTTpi'vM, ^ crixvMvi't^, yXsvxiv^^^ 'vspb (xèv tôjv -z^apoivapcSv, Scr'Js 

(xv piyoîjv, 'isavopdvwv Sè, Sais ixrj êx tiSv s^coOsv 'zspocnrm'lôvTOJv 

xaraipvysa-ûai. 5 

69 

^s'. lispt Xotpov 

1 IlavTa Sè yévoiio^ èv XoifxS rà SsivoTcna, xoà ovSsv àTcoxpvTtls- 

Sa-Tisp xa6’ ëxacriov v6crïi(xa‘ Tct yàp 'sXe^arloi xoà ’TSOixiXa.^ xcà 

'S}apa(ppocTvvai Sicl(popot yiyvovrai, xoà yoXrjs êpLSTOi, xoà vovoyov- 

Spicov êvidcTSis xtx\ 'ssovoi, xoà iSpéoTSs tscXXoI, xa\ àxponY}- 

pioov, xcà Sidppoiai yoXéhis^ Xsitlcà, ÇvcrcoSsis, xoà oSpoc toTs {xsv 10 

^ ^ yXevx. om. Ed. add. P qui ieg. yXvx. Corr. (Littré.) —^ ^ Cp. Oribase, 

^nopsîs, VI, XXV. — * 'zsavrà yivrjTM Orib. — ^ àxoxpéu;']sadai P. 

approches de-l’accès, j’en fais prendre coup sur coup 2 cotyles, et in- 

faüliblement il m’est arrivé plus d’une fois de soustraire les malades au 

11 frisson et de dissiper les fièvres, après une onction générale. Il est pré¬ 

férable aussi de réchauffer le corps extérieurement avec une friction 

d’huile de troène, de coloquinte ou de moût de vin soit avant le pa¬ 

roxysme, pour faire cesser le frisson, soit au déclin de la fièvre pour 

éviter un refroidissement causé par les choses extérieures. 
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Cb. XCV. - SüR LA PESTE. 

1 ■ La peste amène avec elle toute espèce de maux très-dangereux, et 

rien n’y est caché comme dans chacune des autres maladies ; des acci¬ 

dents multiples et très-variés s’y produisent (tels que) délire de diverses 

sortes, vomissements de bile, gonflement et douleurs aux hypocondres, 

sueurs surabondantes, refroidissement des extrémités, flux de ventre 

bilieux, ténus et accompagnés de vents, urines aiqueuses, ténues chez 

1 ânoxpûit'lsrai. Il estprobsible que le compilateur Aétius avait sous les yeux, au lieu de 
la bonne leçon à'xoKS7tpeiiévov, conservée par Oribase, une copie fautive portant dnoxe- 
npvyLpévov. 
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vSaTâSï], X£7r7à, toTs Sk )(pXa5Sr], toTs Ss (léXava, virotrldcrets jiaxàs 

syowa., Jta\ èvaioôpriiia.'ïa. xdxtala, «Tro pivoüv aiparos a-ld^sis, 

xav[mTa êv ^œpaxi, ylaacrai xaraTisÇpvypévai^, âypv^vi'a, cnta.- 

apLOi ^l'aioi, xoà dXXa Sè 'tsovYipà sXxtj, xcà àvBpaxdSyj. Kaî 'ssdv- 2 

5 Sstva yévon’ âv êv XoipiS, xard rs rb dXXo crêopa xai êv 'sspoawTCCt) 

xdi 'iSapiçrBp.îois. Ei ris crweros sir], 'Spoyvcoasi tov (isXXovTa 3 

v’^siv êxstvov Xoip-bv, ‘vspoaéywv -rdîs Spais tffovrjpaig ts ovœxis xoà 

toTs dXoyoïs 'sspoa.'noXovpsvois'^. E/ pÀv yàp o 'zsspiéycov rjpSs àrjp 4 

ahtos ylyvono tou Xoip-ov, twv 'zdlrjvwv TsdvTorv [xai] opviBarv sts- 

10 p(üv^ rj B-v^cris salai TspÔTspov’ sî Ss êx twv œnb Ttjs yrjs poyOr]- 

péüv àva6vp.idas(jt)v toutq aupÉait], tûSv TSTpoméSwv X,d>cov rj <p9opà 

yiyvsTai 'sspoTspov. Oaav Ss TaÜTa êvQvpvjBys, TSpoasTi Ss xàxsivo 5 

êvBvpov, TSOTaTzr] psv v TSapovaa Spa tou stous , TSOTarrov Ss to 

aùpTcoLV Itos* êvTSùBsv yàp^ Tas Slanas sùprfasis TSOis'îaBai xdX~ 

1 }ca7aTïe0pty[i, Ed. Corrigitur ex Orib. Orib. ubi 'ispoaitoXXvpévots.-— ® Ed. om. 

et Cornarii. iat. vers. — ^ 'sspotraXXopé- 'ssdv'tcàv et ètépom, add. P. Addo koi. — 

VOIS Ed. sspoaaitoXopévots P. Corrige ex ^ èvxavQa xal P. 

les uns, bilieuses^chez les autres, noires chez d’autres encore, ayant des 

sédiments mauvais et des énéorèmes très-mauvais; saignements de nez, 

chaleurs ardentes dans la poitrine, langue brûlée, insomnie, spasmes 

violents, ulcères malins, charbonneux. Il y a dans la peste des symp- 2 

tomes terribles qui se manifestent sur le visage, aux amygdales et sur 

tout le reste du corps. Si l’on est sagace, on reconnaîtra à l’avance l’in- 3 

vasion de la peste en ayant égard aux saisons malfaisantes et aux ani¬ 

maux qui périssent antérieurement (aux hommes). En effet, si c’est 4 

bien l’air dont nous sommes environnés qui engendre la peste, les vo¬ 

latiles et les autres sortes d’oiseaux seront les premiers atteints; si elle 

a pour origine des émanations miasmatiques sortant de la terre, ce seront 

les quadrupèdes. Quand vous aurez tenu compte de ces pronostics, vous 5 

aurez encore à considérer la nature de la saison courante, et celle de 

l’année entière ; car c’est en partant de ces données que vous trouverez 

moyen d’établir très-bien le régime; comme par exemple si telle saison 
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Aiala" olov Tïjs [xèv Spas sï-nep opOiSs yiyvopévn \^rjpas întap- 

XOucTj/s]^, aXX’ sî pÀv vypà ysyévrjTai, âvdyxtj xoà Ttjv Sianctv sTti- 

6 ^ijpaîvstv, tva to VTrspëdXXov vypov àvaXi'crxrnat. IIpoa-eTriëXsTrsiv 

Se xoà rà sirntjSséfiaTa tôjv àvOpeÔTrûJv, pLtf 'ssots sis ùyisiav où mip.- 

7 (pépcoai^, xaï ravra xcoXveiv. ^TtipsXynéov Ss xcà t0s yaeripos’ sî Sè 5 

V xoiXi'ct (pXéyp.'t sypi, êpsTOÎs jtsvovv * oïs Sè to oiïpa v'ffspSdXXst, 
8 Ç>XsGa rép.vstv. KyaOri Sè xcà r\ Sià tôov ovpcov xadapaiSy xcà 'àcrcti 

9 sîa\v àXXctt [xai 17]^ xarà 'zsav to aôpct xdQapais. Ei Sè xavcrov- 

(isvoç b dv6pW7co$ sïn, xai (pXo^ dypt crlrjdovs àvioi,[oùx] omo 

TpoTTOü -^vxTyjptct Tots alrfOsŒi 'zspoa-ctysiv, xcà to 'Sfépa ^vypbv 10 

'SfpoaÇépsiv, [XV xotrà [xixpbv 'Sfpocr(pspovTas' vixcSpsvov yàp vtto ^vs 

'ZsXsiovos SV rfi xoiXicx S-spporvros, (rvfxpoyfivpsvsTatf xoà dva- 

xctisi 'TjsXsiovaJ*^ àXkà xcà dyctv ps(xd6vxsv b larpos^, xoà zroXvv xoà 

10 dOpoov® SiSovcti, d)s Tip 'csXvdsi a&éaai tvv (pXôya. ElSèb xava-os sypi 

^ Hæc addo ex Orib. — ^ av(t.<pépov<7t ^ otAswv Orib. fort, melius.— ® dyav 

Ed. Corrigo. — ® 6aa... dXXa Ed. Cor- pepâQ-ri^tv o iaipoe add. P. — « jtai 

rigo ex Orib. —«a< 17 addo ex Orib. — dBpéov om. P, f. melius. 

devait être sèche, du moins dans l’ordre régulier, et qu’elle devînt hu¬ 

mide, il faut alcH-s adopter le régime desséchant afin que l’excès d’humi- 

6 dité soit absorbé. On devra aussi avoir égard aux occupations des indi- 

7 vidus, qui compromettraient leur santé, et les leur interdire. Prendre 

soin du ventre; si l’estomac contient de la pituite, l’évacuer par des vo- 

8 missements. Les personnes chez qui le sang sera surabondant, on les 

saignera. La purgation par- les urines est encore une bonne chose, 

ainsi que toutes les autres, et notamment celle qui se fait par tout le 

9 corps. Si le malade a une fièvre ardente et que le feu remonte j usqu’à 

la poitrine, il ne sera pas hors de propos d’appliquer des réfrio-érants 

sur la poitrine et d’administrer de la boisson froide, non pas par petites 

quantités, car, surpassée par la supériorité de la chaleur du ventre, elle 

contribue à la souffrance du malade et augmente le feu qui le dévore. 

Mais le médecin apprènd, par une complète expérience, à la donner en 

abondance et tout d’un coup, afin d’éteindre le feu par la grande quan- 

10 tilé du liquide. Si la fièvre ardente occupe l’intérieur, tandis-que les 

23 
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Ta svSov, [rà]^ dupa Sè xa.) tà sTriTtolvs ■’l^vxpà eh , xai to vitoxov- 

Spiov a-uvTsivonOy xal -n yctalvp ras crvvrrj^eis, rds pÀv dvarséfX- 

7toi% rds-Ss xdroj, àypvnvi'a Sè ah, xdï rsapa<^pO(Tivn, xdï yXcjcr- 

(Tï]s rpaxvrtjres, rovrois Ssi S-spp.da-fxara ■upotrÇspsiv, Sais 

5 éhtvcrôîjvai rh B-epfibv eV} rrjv è'ri<pdveiav rov <jS\xaros, xa) Ss 

olovrs dXkM rpoT^Çf) yLïJX(»-vdarBai àvâysiv rb S-epfjtov èx rov (3d6ovs 

rspbs rd Ifw. 

7-0; . ' , 

'Ç',\d'. Ilepi fieXay;^oA<as. 

Jldvrodv pdv oùv rSv rsapaTtopiévcüv éxdtjl(p crup.'ïïlciùp.draiv rds 1 

airias sÎTrsIv, dSvvdrov' àicopiav ydp rsoXkriv ayei rd rs'kstola, 

10 oToî>, Stà ri pLsv^ (psvyovaiv Ss Seivd, fin ovra Ssivd, rd Sè SiSxovcriv 

Ss xpvold, fin bvra xpvdld'xai Std rib fisv rovs oîxsious (pc^sïrai, 

ô Ss oXovs rovs avOpSirovs, xcà rd roiavra. TSv rsXsiarlwv Sk rds 2 

^ éaaa P. tk addo. - 'ssép.Tcei Ed. Corrigo ex Orib. •— ^ F. i. Stà rî [tiî] (tèv. 

extrémités et la siirface seraient froides en même temps que l’hypocondre 

serait tendu, que le ventre chasserait des matières eoUiquatives, les unes 

par en haut, les autres par en bas, qu’il y aurait insomnie, délire, ru¬ 

gosité de la langue; il faut alors recourir aux topiques réchauffants, afin 

d’attirer la chaleur à la surface du corps, et, par tous les autres moyens 

praticables, de faire remonter la chaleur du fond du corps à sa partie 

extérieure. 
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Liv. Vï, ch. IX. — Sdr la mélancolie. 

Dite les causes de tous les symptômes qui accompagnent chacun des 1 

cas, c’est là une chose impossible ; car une foule de questions douteuses 

se présentent, comme par exemple pourquoi (les mélancoliques) voient 

des dangers où il n’y en a pas, poursuivent com'mes des avantages tels 

objets qui n’ont rien d’avantageux; pourquoi tel malade a peur de son 

entourage et tel autre de tous les hommes pris en masse, etc. Mais, pour 2 
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3 ahias^ avfiTr'îafJMTav smsiv Tov'iaTpèv ov ^aXsTiév. Oiov, b SoxcUv 

êavTov xapapLOv sîvcti, Sià. t^v ^rjpoTriTa tovto 'tsdixy^si' ^v^pbsyàp 

4 xae ^vpbs b i^skay^^pkixos xvpos Opoias xcà to éctmov SéppLa 

Soxav zXvai laCn ^ï]pa7s StCpOspais opoiov' b Sè oiSpsvos pv s^Siv^ 

xs(paXïjVy ïcrcos Sià xovf^ÔTnia to àva(pepôpsvov 'ssvevpa 'ssapsX- 5 

5 aÙT^. Aià t/ Ss opayavrai ol psXayx^^^^oi 'csXaibvwv crnicov 

0 V oT( ypvxsTOii aÙTOts to alépa tüs yaa-lpos. Ata. ii Sè êvioi avrcSv 

7 oivoTroTat; ^ oti to BsppavOijvat xpy]%ei. Aià t/ Ss àTroXTiv- 

vvovai (7(pàs aÔTOvs; ^ 6ri psit,6vwv xaxojv v-TioXapëdvova-iv œsa\- 

XaTlsa-Oatf si prj apa §6^a 'roiavTïj viroyiyverai avroîs, art to «tto- 1.0 

8 6vv'(7xstv écrit xaXbv, ôia-TTSp tcov ^ap^dpcov svlois. Aià t/ ^s dTTS'^iai 

avvsysis auTOis yiyvov'tai ,* ^ bxi 3-oXspov xcà csspnloiypdTcov 'osksov ® 

saTivamêv to cjwpa, xa\ Stà tovto xa\ SvcrxpaTOs v yacrlvp, '>p^X°' 

1 Tas «jV/as post si-asTv locat P.— problèmes , qui rappellent ceux d’Aris- 

= Cp. Aristot. De somno et vig. p. 457. — tote, ne se retrouvent ni de près ni de 

® Ita P. et Com. Gg.T^yeiv Ed. — ^ loin dans les problèmes médicaux qui lui 

addo. (Littré.) Cp. Aristot. îiid. Ces sont attribués.— ® 'srAeovaddo. (Littré.) 

ce qui est d expliquer la raison dêtre de presque tous les symptômes, 

3 le médecin peut le faire sans dilFïculté. Ainsi, celui qui s’imagine être 

un pot de terre doit cette illusion à la sécheresse; car froide et sèche est 

4 l’humeur mélancolique. Il en est de même de celui qui se figure avoir 

la peau desséchée et semblable à du parchemin. Cilons encore celui qui 

croyait qu’il n’avait pas de tête (?), peut-être à cause de la légèreté que 

5 le souffle porté en haut y produisait. Pourquoi les mélancoliques ont-ils 

un fort appétit? sans doute parce que l’orifice de leur estomac est froid. 

6 Pourquoi certains d’entre eux sont-ils grands buveurs de vin ? sans doute 

7 parce que le froid demande à être réchauffé. Pourquoi se donnent-ils la 

mort ? sans doute parce qu’ils supposent qu’ils se délivrent ainsi de 

maux plus grands ; à moins qu’il ne leur vienne cette pensée qu’il est 

8 beau de mourir, comme à certains peuples barbares. Pourquoi ont-ils 

des apepsies continuelles? sans doute parce que leur corps est bourbeux 

et plein de superfluités, et que, pour cette raison, leur ventre n’est pas 

bien tempéré, se trouvant entièrement refroidi par l’humeur mélanco- 

>3. 



35f> RUFUS D’ÉPHÈSE. 

[lévTi Stà ’&aPTos SX tou {is'Xay)(o'kixov xufioü. Aiari §è où xoiXlai ûs 9 

sTTiTrav auTo7s ^ïjpatvovrai ÿ ^ oti tà ‘Zffvsvfmra to7s avw Tsspï rà 

UTTOXOP^pta. TSpoicr1aTai\ xoù ou Tsdvu xutco Stoixcopsl. Àvdyxrj 10 

Toivvv Si’ OLUTo TOVTWv xoù Tas yaolspas slvoLt ^rfpas' êx Sè tsoXX^s 

5 Tïis sitiaysasais, àSpoot. tsots xoù tssptTSTtjxSTa SiayMpovcri. 

'^xapSaixvxTa) Sè xat è^é(p$oilpLOi xoù 'issaLy\)x&ikoi ws èirhav 11 

yiyvovToii Siol to TSovyp wvsvfJLOi' psXdyyposs Sè Siot Ttjv ;^yo-iy tou yy- 

fXOU' Saisis Sè oî Tslsious ocùtwv, Sià to TsXijOos tS>V TSCV/SOHV TÜSpiT- 

^a^TOov. ^a.yùy'Kcâaaoi ws sTihav sia), xai TpauXoi^, xat ia-yvo- 12 

10 Çeopot TW âxpaTs7 Ttis yXdcrcrrjs' aî yàp avvToviai Tris xtvtfoscos 

xaTÙ TO TSvsüpLa yiyvovTar Tsdv Sè to (tuvtSvoos xivï]6èv âWppeT 

Tayécaç. 

EîÎTTSTè^ p.r\V T^ (SouXopLSVM ^ xa) TÔOV XoiTtMV GUpLItlapLdTOûV duo- 13 

Soûvai tÙs aÎTtas, êx toÛtojv oppLOopévqj. M.sXalvsTai Sè b yu^bs outcos 14 

1 Gvvterlarcu P. — 2 P — s Leçon de P. (post ^ouAofis'yw) ■.'soaayfâe 
(xeX, ô ^v{ios Sttlüe. 

Hque. Mais pourquoi leurs cavités abdominales sont-elles absolument 9 

desséchées? sans doute parce que les vents^(chez eux) se produisent 

dans la partie supérieure des hypocondres, et ne peuvent pas du tout 

s’échapper par en bas. Il en résulte nécessairement que leur ventre est 10 

sec; et, par suite de l’empêchement (que les matières éprouvent), leurs 

selles se font coup sur coup et de matières de colliquation. 

Leurs yeux deviennent clignotants et saillants, leurs lèvres très- u 

épaisses à cause de l’épaisseur de leur souffle; ils ont le teint noir, ce 

qui vient de la diffusion de l’humeur (mélancolique). Ils sont le plus 

souvent velus à cause de la grande quantité des superfluités épaisses. Ils 12 

parlent vite, bégayent et ont la voix grêle, ne pouvant régler l’usage 

de leur langue, car les efforts que celle-ci fait pour se mouvoir dépendent 

du souffle; or tout ce qui est mû avec effort s’échappe précipitamment. 

Il est aisé à quiconque le voudra d’expliquer les causes, de tous les 13 

autres symptômes, en partant des explications qui viennent d’être don¬ 

nées. L’humeur devient noire tantôt lorsqu’elle est outre mesure tantôt 14 
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-îffOTè fièv Ù7rsp6sp(xaiv6(xevos^f 'sfors ês vTi£p-^vy6p.£vos * oïov iscL- 

^Œ')(pv(Ji ydp 71 oî xai6(JL£voi dvôpax£?^ SictvyéalaTOi p.£v 6vt£5 tïj 

Cploy], (7ê£vvvp.£vrj5 Sè^ Tris (pXoybs â7rofi£Xaivov70Li, toiovtov ti 

15 xcù n -^v^is 7S£p] To ÇaiSpov xpcSpLa tov atptaTOS £pyd^£Tai. Ôpco- 

[lév y£ HàTt\ Twv êxTos 'aS£\iSvà yiyvép.£va Tivot aoSpLara xcà fi£- 5' 

16 XaivopsvoL VTTo \pv^£0)f. H Sè v‘7r£pëoXr} tov 3-£pp.ov TsdXiv ^YjpdvoLact 

xcà Scnravrfa-acra Tas vypoTtjTas v(p’ 3>v Tpé(p£Tai to 3-£pp.bv fji£Xai- 

v£t Tovs yvfxovs, Scrirsp xcà b vXiostovs xapToits xcà Ta twv âvOpca- 

TTCov crwfjtara. 

17 Tà (lèv oùv nrpb Trjs ^■£pan£las £Îs tooovtov Si£yvcox£vai ypv 10 

18 TOV îaTpôv. À S’ dv tis (xadàv sypi (3or]6£7v to'îs ovto) vocrovartVf 

rjSïj xaipos V7C0Ti9£ar6ai^’ Sia(p£p£t Sè £Îs Trjv 3‘£pa7C£iav où apnxpà 

19 66£v tï]v àpyjnv .£cry£ to voarjixa. Tiyvéax£iv yjprj toIvvv ws Snlbv 

TO p.£\ayyp\ix6v * Ttvss p.kv yàp avTÔov èx (pvcr£&)s xai t^s àpyvs 

xpdxj£Cüs ’éxpvari to p.£XayypXix6v' Tivès Sè èxSiaÎTrjs ÇpavXvs sis vc/le- 15 

1 vTsodsp(i. P. — 2 Corrigo ex P. — ® êxriQsadat P. 

echauffee tantôt refroidie. En effet, ce qui arrive au charbon en com¬ 

bustion, lequel èst très-brillant lorsqu’il est en feu, puis, le feu une 

fois éteint, devient noir, se produit ici : le refroidissement l’effectue sur 

15 la couleur éclatante du sang. Ne voyons-nous pas, à l’extérieur, certains 

16 corps devenir livides et noirs par l’action du froid ? En revanche l’excès 

du chaud, desséchant et consumant les liquides dont s’alimente le.chaud, 

brunit les humeurs, comme le soleil fait des fruits et du corps hu¬ 
main. 

17 II faut donc que le médecin, avant d’entreprendre un traitement, 

18 fasse le diagnostic sur ces données. Quant aux notions qu’il doit acquérir 

pour guérir ceux qui sont affectés de cette maladie, le moment est venu 

de les exposer. Il importe, pour le traitement, d’examiner à fond comment 

19 la maladie a commencé. Il faut savoir qu’il y a deux espèces de mélan¬ 

colies. Quelques-uns parmi les mélancoliques le sont de nature et en 

vertu de leur tempérament congénital, d’autres, au contraire, le sont de- 
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pov Trjv xpctaiv STTSHrtjaavTO' xai sali to sÏSos tovto vcoOpov xai 

xa.T»j<pss as/. ÔTi 3s s’f VTTspOTilriasMs Tr}5 ^avdüs )(QXi]S tt} ‘nrapa- 20 

(ppoavv^ ‘ZsaponriTilovatf B-paourspot xa\ bpyikcaxspoi iwv aXkcav 

sia), xat 'SsXmTcii, x(x) rà ^ctvSsiva, ^pch'lovzss xamà tov xaipov 

5 sxsivùv (xdXiala,, sv ^ virspoTtlaaai v Xpov<w ^s otolv xai 21 

avTv Hcà àTToaësaôfi, xa.Tn(psîs, stiHvïïoi xai s'7ri(poêot ysv6p.svoi. 

O-rav {xsv yàp oXov to awfxa (isXctyxokixov sxv to a/pta, tj)^ apy^jv 22 

"iris Bepa-TTStas œno ÇXsêoTopLi'as ispoaîjxsv. Orav ^s Ta xarà fiovov 

TOV syxsÇakoVf où yp^'isi (pXsSoTopLias ô xapivcov, si p-tiTi yè 'ZSoXùai- 

10 p.os sïn, xcâ xa'piv 'zspo^vXaxrjs tïjv âÇxxt'psaiv 'SSOioùp.sOa.. Ô 3’ oSv 23 

3tdyvcoats utto tcov3s aoi yiyvsaQtj}' 'tsô'zspov oXov to aôlpLai fis- 

XayxoXixov s'xst to aïfxa, 3 xarà tov èyxs(p(xlov p.6vov ^Opoicrlai 

TIS TOIOÜTOS X,î^p05 

^ j'WfJos add. Ed. La suite du texte d’Aétius est donnée dans le ms. P. comme 
étant de Galien. 

venus à la suite d’un mauvais régime. Cette seconde variété se produit 

toujours avec lenteur et sourdement. Par suite de la combustion exces- 20 

sive de la bile jaune, ils tombent dans la démience; ils sont plus auda¬ 

cieux, plus irascibles qu’on ne l’est d’ordinaire, enclins à frapper, et 

peuvent se porter à des excès dangereux, surtout dans le moment où a 

lieu cette combustion exagérée de la bile. Puis, avec le ternps, et lorsque 21 

ce feu s est éteint, ils deviennent sombres, tristes et craintifs. Lorsque 22 

tout le corps est rempli d’un sang mélancolique, il faut que le traitement 

débute par la saignée; mais, lorsqu’il n’y a que le cerveau d’envahi, le 

malade n a pas besoin d’être saigné, à moins qu’il ne soit surchargé de 

sang et que nous n’en ôtions par mesure de précaution. Voilà donc quel 23 

sera votre diagnostic, selon que tout le corps aura été envahi par le sang 

mélancolique, ou que cette humeur n’occupera que le cerveau. 
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• 71 

Qspa.'Ksta fxsXay)(oXîa5. 

1 Koivà §é ècr'li xâv b ê‘y}cs<paXos 'Sfpùnoiraôfi, xâv rà vnQypv^pia, 

2 Tct VTtaxTixà Tifs yaa-lpbs ^OïjOyfp-aTa, JIpcSTOv (jlsv oùv s.ù'ns.-ipia.s 

(ppovTiSa TideaOai ypnj' STena Sè xctOalpsiv TSp&TOv [xav sir) 3v/x<jj 

xai àXép’ TOVTeov yàp si xai hXiyov ê(p* éxdalrjs inp-spcts XapËdvoiy 

ù}(psXstTat Tfp (isTpias xai ifcruyff vitdysiv^. _ 

72«. 

1 ^pLshaxrav èx pLSi^ovaiv SioLalrjpATHJV y xa\ àiih avriwvy dXXà. 

2 à.'nb paipavtSav vïfcrlsis^, ^ ôpiydvovy rf B-vpLov. M)) pisvTOt toTs 

1 La suite du texte donné dans Té- Nous croyons cette attribution d’autant 

dition sous le nom de Posidonius est , moins admissible, que cette suite men- 

présentée dans P comme une continua- tionne la purgation dite hpà 'PovÇiov. 

tion de Rufiis, etM. Daremberg semble- Rufus naurait-U pas écrit Ispà êpij ou 

s’être rallié à cette dernière attribution, en simplement /spd? Cp. frag. 7 3, S 8. — 

prenant copie de la citation qui, dans P, ^ Autre morceau de Rufiis firé du même 

ofire des variantes presque à chaque mot, cbap. d’Aétius, —- ^ v^rjalts E,d. Corrigp. 

71 

Cb. X. — Traitement DE la MÉLANCOLiE. 

1 Que le cerveau soit affecté en premier ou que ce soient les bypo- 

condres, on emploie des moyens curatifs communs aux deux cas, des- 

2 linés à relâcher le ventre. D’abord , il faut veiller à procurer une bonne 

digestion, ensuite purger avec du thym et de l’aloès, car ces deux sub¬ 

stances, prises chaque jour à petite dose, procurent un relâchement mo¬ 

déré et anodin. 

•72' 

Autre FRAGMENT de refus, extrait du même CHAPITRE. 

1 On fera vomir (les malades) à des intervalles assez longs et au moyen 

de certains aliments^; mais, si c’est au moyen du raifort, ils devront être 

2 à jeun ; ,de même, si c’est au moyen de l’origan ou du thym. Il ne faut 

* Cornarius : Vomant ex longioribns inlervallis eliam a cibo. 
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Spaalnpiots èpLSTtxoïs xs^p^aOcti, (SlaSspà yàp toc. toiolvtoc, èiù ^ 

TovTOûv TaXocmwpiciv TSpoaltOévTa t^ yaalp] xoci TÔp (T]op.tiyw, ^Srj 

TSp07te-7IQVmÔ(7t T)7 VQ(7U, OpWVTOLl y dp TIVSS SX TCOV Spual IXOOTSpWV 3 

èpsrrixwv, dkiarx6p.svoi tï} pcsXayxo'kia. EU ys pc^v eiSsvai xpv on 4 

5 TSoXkoï TMv ovTOô voaovvTCûv, èv (isv TM xaipM Ttjs B-spocTisi'as, ovSsv 

Tl M(psXtfOv(^ctv â<ps6svTS$ Ssy xocTsolïicrocv TO TffpoOspocTTsvscrOat, 

xdkês ierxvcrdarns Tns (pvcxscos xcnà tmv voaïjfidTOJV àcrOsvôôv Tfj 

^ovdsi'a ysysvjfifxsvMv. AtÔTTSp xpv dvecnv SiSôvoci Tp (pûasr soixs 5 

yàp cTVVTaXamups'ïaQai tous ^spomsiaus' layisiv Sè èv Ty avacnocù- 

10 crsf, xcà xpOTsTv TMV voartjpcdTcov rjSïj TSpdkslsTrlvvBévTMv. 

73 

ly'. [Ilspi, STciXiq-^ias]. AihaoxaXici xai êpprjvsia Pov^ou sis ro 

atiTo xe(pâXaiov 

Xpj? TQtvvv Tovs TsdaxovTCLSy èv v^poTiocTia pcèv (jLOLxpà avvéxstv, 1 

^ 1 Ce morceau, dans l’édition et dans senté sous le nom de Posidonius; le 

Cornarius, fait partie d’un texte pré- manuscrit P l’attribue à Rufus, avec le 

pas user demétiques trop énergiques, car ils seraient nuisibles, causant 

dans ces affections une grande fatigue à l’estomac et à l’œsophage, déjà 

travaillés par la maladie elle-même. On voit certains malades, à la suite 3 

de vomitifs trop actifs, être saisis par la mélancolie. Il faut bien savoir 4 

que des personnes affectées de cette maladie n’éprouvent aucune amé¬ 

lioration pendant le temps du traitement; puis, laissées à elles-mêmes, 

elles ressentent l’effet salutaire du traitement antécédent, la nature triom¬ 

phant de maladies devenues faibles par la cure qui avait été instituée. 

Aussi faut-il donner quelque relâche à la nature (car celle-ci semble 5 

prendre sa part delà fatigue causée par le traitement), la fortifier en la 

laissant se reposer, enfin la faire triompher des affections qui ont déjà 
été atténuées. 

73 

Ch. XIII. — De L’ÉPILEPSIE. 

(Doctrine et explication de Ràfus concernant ce chapitre.) 

Il faut que ceux qui sont malades (de l’épilepsie) soient maintenus 1 
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Je S-spa-TTSi'a f d p-nSav xcoXvoi, (p^e^o^op.sXv • xou Sta- 

"XnrovTas vp-épas S' ^ s', âvaXaëaiv to eTcopt-a, xai ovzco xaôapTixw^ 

VTTOxavovv, (lacXiala, pÀv Si’ éXXaëopov [laXavos, ^ xoXoxvvOiSos 

2 ali’ oùv xcà Sià (7xap.pLù)via5. Aaî Sa tou pàv èXXa^6pov‘^ tov ÇiXoïov 

^rjpov x64>av7as, xcù crtfa-avTixs, SiSôvai p-arà pLsXixpdrov 'ôcrov Z, a.', 5 

S {laXiri ê(p6a àvaXaêôvias piar’ bXiyov ’usaitapacas, xaTaTroTia Si- 

3 Sovai. T^s Sè xoXoxvvOiSos ^o cnrappia eleXdwv^, xcvtaXnrwv Sa t^v 

avTaptdvijv, 'osX^aov oïvov yXvxaos, xcà la oXriv Trjv vvxtcty aœOsv 

Sa Sn/jQrjcras to yXvxv xcà yXiavas, Si'Sov 'csivaiv' psTot Sè Ttjv av- 

4 Tcipxr] xddapaiVy Xovaiv avrovs. Tp Sè Tpirp cTixvacrlaov vTvoypv- 10 

5 Sptov xcà p.arct(ppavov p.sT’ àpLvyjMv. E/ra Siaalricxavras vp-spas 

Ttvcts, xcà âvaXaëovras to crêpa, xaQaipatv ip SiaTïjs xoXoxvv- 

titre que nous reproduisons, Oribase — i koB. addo cum Orib. et S. — 

{Synopsis, VIII, ni, y, fin), à Philu- ^ .. dvaXoi{i§dvovtcis (rédaction 

mène. Le ms. S. et le texte d’Oribase d’Oribase et de S). — ® Autre rédaction 

doivent dériver d’une source commune, dans Orib. et dans S. 

à un régime dans lequel entre une grande absorption d’eau et qu’on 

inaugure le traitement par la saignée, si rien ne s’y oppose, en laissant 

un intervalle de quatre ou cinq jours pour que le corps reprenne des 

forces; puis on fait évacuer au moyen de purgatifs, principalement avec 

2 1 ellebore noir ou la coloquinte, ou encore avec la scammonée. Après 

avoir pilé la peau dessechée de 1 ellébore et l’avoir ttunisée, on fait 

prendre cette préparation mélangée de mélicrat à la dose d’une drachme 

{alias de 5 cyathes); ou bien avec du miel cuit, mélangé d’un peu de 

3 poivre, on fait des pilules. Après avoir extrait la graine de la colo¬ 

quinte et avoir laissé l’intérieur, vous la remplissez de vin d’un goût 

sucré, et laissez (déposer) toute la nuit, puis vous filtrez le mélange 

4 sucré dès l’aurore, faites tiédir et donnez cette potion à boire. Lorsque 

3 la purgation a fait assez d’effet, faites prendre un bain au malade. Au 

troisième jour (du traitement), il faut lui appliquer des ventouses sca¬ 

rifiées sur les bypocondres et dans le dos. Dn laisse passer quel¬ 

ques Jours pour que le corps reprenne des forces, puis on purge avec 
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Bi^05 !spa^. Wna. [xerà rovTo atxvaalsov 'srfv xs(paXïjv^, xal tj? 6 

é^ijs xctTaTrXdTlstv avr^v apTO) v^rjfisvqj fisra [xslcxparovy crvXXs- 

Xsiap-évov 'üSixpoU àp.vySd,Xois, ^ ép-jTvXXov v xaXapLi'vdov ^ rjSvo- 

cr'fjtoy, 5? 'zsrjydvov. Kaï tovto 'ZSoiïjtsov sttI rpsîs vpLspas’ xcù psrà 7 

5 TavTOL ^upav fxèv Ttjv XB^aXrjv, xcà xccTaypisiv aù-triv '&svxsSdvov 

birw SV 6^st Siiifipévq), ^ ct-ïïovSvXsiov, ^ spmXXov, ^ Ipiv ivadps-i^ij- 

(70,1' xoi 3iac7lv(7avra^ 'tffdXiv SiSovat t^s îspds Z, y' (jlovos. EÏtæ 8 

'tslopp.ixoïs ypîi(7$oi, xa) o'noC^Xsyp.OTicryt.oU, xa\ êppivois, xvxXd- 

(iivov yvXov Toîs pi(7h êyysovTSs, ^ avTïjv Trjv pi%av ^rjpàv Xsiov 

10 èp.<^(7wvTS5f ^ êXoTrfptov p^STO ydXaxros. Kai Stac/lricras xXij^s tm q 

Sià xsvTOVpi'ov, xa) xoXoxvvOi'Sos^. Eha^ crivd'Trils tvv xs(paXriv' xoi lo 

Spip,v(payi'ais ypéû èx SiaXsip.pLdTOt)v. 

^ Ed. et P Tcù-vvoÿ add. Le ms. S et mune à Orib. et à S. — ^ Addition de 

Oribase suppriment ce mot, qui ne si- P ; naîrSv êzépav 'jspoeipridévTùûv ôpoius ■ 
gnifie rien ici.— ® xat îviov Sè ê§ijs (interpolation?). — ^ g ajoute: Tiiv 

Orib. et S.— ® Sicujlnjaavras êè saÀiv iepàî^aù0;s (î<^éyaj, puis continue comme 

— mi èppivots]. Autre rédaction, corn- Oribase. 

l’biéra à la coloquinte. Ensuite on ventousera la tête (et la nuque),. et 6 

le lendemain on y appliquera un cataplasme de mie de pain bouilli et 

de mélicrat trituré avec des amandes amères ou du serpolet, du cala- 

ment, de la menthe ou de la rue. Il faut faire cela pendant trois jours, 7 

puis raser la tête et la frictionner avec du suc de peucédane-(fenouil de 

porc) délayé dans du vinaigre, mélangé d’une décoction de grande berce, 

de serpolet ou d iris ; puis on laisse encore un intervalle de temps, et 

1 on donne 3 drachmes seulement de l’hiéra. On a recours ensuite aux 8 

sternutatoires, à l’évacuation de la pituite, aux nausées, en injectant"dü 

jus de cyclame dans les narines ou la racine même de la planté pulvé¬ 

risée, ou lélatérion mélangé de lait. Après un nouvel intervalle, faites 9 

prendre un lavement à la centam-ée et à la coloquinte, employez ensuite 

les sinapismes appliqués sur la tête. 11 faut aussi recourir en temps utile 10 
aux aliments âcres 

' Traduction de la leçon donnée par l’édition : « Ensuite appliquez un sinapisme 
tete et ayez recours, par intervalles, à l’absorption des aliments âcres.» 

•la 
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74 

<S'. Ô<7a êXéy)(st Toiis STTiXrjTtliKOiis^. 

ÉAeyp^sf êTriXrjTTlixoiis v-TrodvfXiéfisvos, xcà xarcctitlTtlsiv avToùs 

'Sfctpao'xsvci^cüVf âaCpaXTOs, yaydrïjs XiQos^y xépas cdysiov^ xaï n 

oap-ïj Toy aîysiov -nTrazos oTtlwp.évov, xcà avro to jfTrap èaOiôpsvov. 

75 _ 

xy'. Ilepi [i.vYipr]5 éjtoXci}Xvias, êx toô Poti<pov xal TaXrjvov^. 

H ^rj5 pvrfp.ï]5 ^Xd€r] (pai'vsrat 'ssoXXdxis èv vaanp-aa-i Tiaiytyvo- 

p.évVf (Tvp.€s€XaiipLsvov xcà roy XoyiapLOv, UTrjs pt-èv^ StaOéasojs dp.- 5 

(pQTspois Tifs aôrrjs ovfrrjSy iTriTSTapsvtjs Sè bitoTS tÎ} pvrfpp avv- 

1 Fragment attribué à Rufus dans le quabîe, revient particulièrement à Piufus- 

manuscrit P. Il est sans attribution dans Les passages que nous avons retrouvés 

1 imprimé.—Cp. Oribase, CoZl. méd. plus ou moins textuellement dans Ga- 

X, XIX, 7. — s Ni l’édition, ni les ma- lien {Loc. aff. HI, vu, p. 482 et s. éd. 

nuscrits consultés, ni le texte corres- Cb., p. 160 et s. éd. Kuhn) sont placés 

pondant d’Oribase {Synopsis, VIII, i) entre guillemets. — ^ Galien, p. 432. 

n’indiquent ce qui, dans ce texte remar- 

Ch. XIV. — Recettes poür reconnaître LEs*ÉPii,EPTiQiæs. 

Un moyen de faire découvrir l’épilepsie, c est une fumigation d’as¬ 

phalte, qui prédispose les malades à tomber, ou de jayet, ou de corne 

de cerf, ou encore l’odeur du foie de chèvre brûlé, et le foie lui-même 
pris en nourriture*. 

75 

Ch. XXIII. — Sur la perte de la mémoire. 

On voit souvent la perte de la mémoire survenir dans une maladie, 

en même temps que la raison s’est altérée , attendu que ces deux facultés 

éprouvent la même affection, et, lorsque cette affection s’aggrave, on perd 

en même temps et la mémoire et la raison, état que l’on nomme folie. 

^ Voir, sur ce sujet, (Maires d’Oribase, t. Il, p. 888. 
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omokaks xoà à koytariibs, OTVsp ovoixa^sToii ixcopcocris. A.7r6kkvTai 2 

Sè ap.(pco Tavroc xoLia} tous kr]dapyovs ts xac rà xapeoSt] 'zsddv 

'zsdvra. » Ôt£^ xdï v ^spaTzsia. stt) tû5v 'Sfposipvpdvwv 'zsaBdv àva- 3 

ysypapp-éw 'aapa.ka,pêdvei:ai v^v êvialtixé-rcov -rcov vQarï)p.dTCûv {xau 

5 y dp xdï toCto yi'vsTai ^ èx koifiov' Sairsp oSv xdi avvsTrsas tw 

ysvopdvw èv ABv'vats koipy, tmv pisv voariyLdrcûvY' si Sa âTTOaxv'i/si 

■sTorè SX Tivos tcuv slpïi!xsvct)v voŒYjp.d70)v ùs èitiTiav kvopJvav, êÇit- 

a1ap.évwv Ss sis krjBïiv, stt) toütwî; axoTCstaBoLi yjprj t^v p.dkkov 

STrtxpaToCaav'zsoiSTtjTOt ovtcjs.Movv pèvvypérrjs 'tsksovdcraa-a.^ /Sa- 4 

10 Bsis xdi (xaxpoijs vttvqvs êpydlsTat' p.6vrj Sa ^vpSrrjs 'SfksovsxTovaa 

aypvTtvi'as êpyd^STai. Ei S’ >? il/u.ypoTrjs 'sfpoayi'vsTai fisB’ vypoTt]- 5 

7QSy Ixavœs rà xcnaÇioptxà xdi xapdSr] 'zsdBrj crwialavrai * aï S’ 

vypÔTVs 'Sfpoa-yi'vsrcti pad okiyyjs ^v^scog, al rijs pvyfprjs STriyi- 

yvovTat ^kdSai xdï al pwpdcrsis. Ov(tï]s Sè 'zsokkiis SiaÇiopas èv tw 6 

15 pdkkov TS xaï tilov luv xpdasav, 'ssoix.ikia 'zsokvsiSijs ylyvarai 

^ Ita Gai. xdi Ed. — ^ Cornarius : Unde... comme s’il avait lu 66sv._® P place 

toute cette parenthèse après le troisième yoffiîfia'ràv (1. 7). 

L une et 1 autre faculté sont anéanties dans les léthargus et générale- 2 

ment dans toutes les‘affections carotiques. Quelquefois le traitement 3 

prescrit pour les cas précités s applique même quand ces cas surviennent 

dans le cours des maladies; car cela arrive, et aussi dans la peste, 

comme on le vit dans la peste qui affligea Athènes. Si ces accidents sur¬ 

viennent a la suite desdiles maladies au moment de leur solution, en se 

caractérisant par l’oubli, il faut examiner la qualité réellement prédo- 

miriante. L humidité surabondante agissant seule occasionne un som- 4 

meil profond et prolongé; la sécheresse excessive, considérée isolément, 

cause des insomnies. Maintenant, si le froid vient s’ajouter à l’humi- 5 

dite, il en résulte-la constitution d’un état léthargique et somnolent; 

mais, si c est 1 humidité qui vient s’ajouter à un peu de froid, il en résulte 

une lésion de la mémoire et les idioties. Comme il existe une grande 6 

différence en plus et en moins parmi les divers tempéraments, il est une 

non moins grande variété de causes pouvant altérer les fonctions psy- 
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7 tS>v Tas ■>l^u)(^cxà5 évspysi'as ahi'cov. aHapaÇiuXaTlsiv^ 

oùv yptj TOUS V7TV0VS rav à’nokwkzxôwv tiw {xvïffjLï]v ^ inv cmvéaiv' 

8 dTTcJXsia yàp tïjs cfuvsctsùûs v pLcSpcocri's êcrli. îlorspov^ VTrvwSstç sî- 

<TÏv oî xctp.vQvTS5 (rCpôSpa, p.sTpios ovtois èaTiv b vttvos’ ovtoj yàp 

9 âv êçevpois t^v STrixpaTOva-av Svaxpaatav. EmSsioptjTsov xai 5 

‘TSoTspov êxxpivsTdi -tffoXXà Sià pivMv xcà a16(À.atos éx 7ijs xs(pa'kîf? 

10 xara(pepop.év(i}v, ^ ^ijpà (pai'vsTai rà (lépt] TctvTa. » Et pkv oùv^ 

^ovï] êa-Ti, B-sppai'vsiv fiovov tiTpoavxsi, prj (jlsvtoi ^tjpctîvsiv^- s! Sè 

11 fxsrà ^vpôrtjTOS^, BsppLaivsiv pLovov xa\ vypai'vaiv. « Èyo) y’ oùv oUà 

Tiva {xvtfp.i]v okiyox) Seiv à-îtokécravxa xai tov koyia-pthv ^XaSévra 10 

Sià (^iXoïtovldv xai âypvTTVi'av, Sià pLa6rf[JLa.Ta, erspov Ss àfXTre- 

XovpyovèTÙ toTs xatà t^v âp.irsXovpyi'av ‘zsovois, rà aùrà rsaOôvrn. 

12 Kat 'sfpo(pavü)s éxacrspos avrav ùtto ptèv rwv ^app.aivbvro3v rs xoà 

* Galien, p. 434. — ^ -zffp.oTepoî» Ed. perà ûypoTjjTos 4 ■>{'wl<s yévono, eî êè 

® Oribase, •Synopsis, Vni, i, 1.— fterà StjpôrttTos-B-spfiatveiv xal vypai- 
* prjSè vypaivsiv add. P. — ® si §è vsiv P. ' 

7 chiques. Il faut, en conséquence, préserver avec soin le sommeil de ceux 

qui ne jouissent plus de leur mémoire ou de leur intelligence; car la perte 

8 de l’intelligence, c’est ce que l’on nomme idiotie. (Il faut observer) si les 

malades sont tout à fait-en somnolence ou bien si leur sommeil est mo¬ 

déré; ce sera un moyen de reconnaître le côté prédominant de leur 

9 mauvais tempérament. On devra encore considérer s’ils rejettent par le 

nez ou la bouche une grande quantité des (humeurs) descendant de la 

10 tête, ou bien si ces parties paraissent demeurer sèches. S’il y a froid 

seul, il convient de réchauffer seulement, sans dessécher ni humecter; 

mais, s’il y a froid accompagné de sécheresse, il faut réchauffer et bu¬ 

ll mecler. Pour ma part, je connais ' quelqu’un qui perdit ou peu s’en faut 

la mémoire et la raison par suite d’un excès de travail et de veilles con¬ 

sumées dans les sciences, et un aulre individu, un vigneron, qui tomba 

dans le même état à la suite de fatigues éprouvées dans l’exercice de sa 

12 prqiession. Chacun d’eux, bien évidemment, était devenu malade sous 

* C’est Galien qui parle. 
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^7]paivév7cov sêXaTrlSTO f vtto Sè 'swv vypaiPOVTCüv âyt.a tw 3-ep- 

imivstv, d)(psk£iTO. » 

Hovrcûv 'sspoSiwpiap.évàv ^îi5 B-spaTVSi'as è-^wp.zBa. Ei pèv èiù 13- 

KaOctpcretTi tktiv, ^ aXkaiç âpsTpois azvwaecTiv ^ av-yxoTTOis S-pav- 

5 a’Osicrifjs t^s Svvdpsws èiriyévono jSXdSi] Tris pvrfpivs, avaXerdlix^ 

àvtxyùjyri^ xe^^pv^Bai ’&poatjxsi, (xvSèv sTspov ‘zsepispya^opsvovs. 

Pcovvv^aveov yàp tmv aos^dTOùv xcà auXXsyo^xévGüv tc5v Svvdpsoovy 15 

àTtoxaOi'o-laTai xcù j? pLvdp-yi. Ùaavjoos Sè xa) Sià yîjpas sayoLTOv, si 16 

sTTiysvono ^Xdêt) Tîjs p.vvp^s, ov ypv 'ssepispydleada.t, p6vy tj? xa- 

10 TaAXrfXcf) SiaiTî] dpxovpsvovs. Ocrois Ss aî^viStov êxXsiiroi v p^vrj'pri, 17 

Tût (5'’ dXXa vyiaivaiv Soxova-iv^ stt) tovtcov 'rspoaSoxav Ss7 é7rtXt}7^i'av 

STriyi'yvscrOai, v 'nidpsaiv, ^ xcà àicoTcXs^iav, xcà tXoïs fxéya ti sv- 

^ ‘SpoaSmp. Ed. Corrige. — ^ Après dvapptTci^opévovl?) St’ ëv pèv /sspocruXdc- 

ê.va.yayyÿ}, dans P, intercalation de cette gzcùs pèi; (f. 1. <apoGTcXa^opévov) êxelvois, 

glose: AvctXv^psùys aloty^eia y vpvaGiaxat iayjloe pèv y(yt>opépns Tri âffle 

TpcÇial ê(’ëv pèv xadatpopévwv lëv aa- â(ia Soxeîv èp-Jiicni ie xaï àpwrvploie 

^izasvxa'noüëiGixdüv'cosa.'à'cà'ssveipa'coe ria<paXéîaSat. 

l’action d’un excès de chaleur et de sécheresse : ils ont tous deux été 

guéris sous la double influence des humectants et de la chaleur. 

Ces divers points préalablement déterminés, nous allons parler du 13 

traitement. Si certaines purgations ou des évacuations immodérées oh- 14 

tenues autrement, ou encore des défaillances, ont amené une déperdi¬ 

tion de force, suivie elle-même d’oblitération delà mémoire, il convient 

de recourir à un régime réconfortant, sans poursuivre d’autre objet’. 

En effet, le corps étant fortifié et les forces rassemblées, la mémoire se 15 

remet à fonctionner. Il en est de même pour l’extrême vieillesse ; s’il y 16 

survient lésion de la mémoire, il ne faut pas aller chercher autre chose 

qu’un régime convenable ^ Si la mémoire se perd tout d’un coup et que 17 

la santé générale reste bonne d ailleurs, il y a lieu de présumer que les 

personnes dans ce cas seront affectées d’épilepsie, de paralysie ou d’apo- 

‘ Traduction de la glose de P insérée dans le texte : «Éléments du régime réconfortant : 
exercices et alimentation tels que, le corps étant purgé et le souiïïe (vital) le pénétrant, 
étant excité et y adhérant, et la vigueur naturelle reprenant le dessus, il semble con^lidé 
comme par un retranchement et un rempart. 

^ Voir, sur le régime salubre des vieillards, Oribase, t. IIl, p. 167. 
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18 pois STï’ auTCov xaxov. Tovtois pèv oùv é^apxovcriv 'ssore xaVai lav 

'zspoaSoxovpévav vo(Jïip.dTCt)v ‘tffpoÇiv'kaxdï, èv ^ yàp xoykvofisv êX- 

19 6e7v 7i]v vétrov, èx rovrov xa\ ^ p.vt]'p.v avacrd^siai. KiCoXvsi Sè Ta 

Tsposipvpiéva voarfpMTa TSpSiTOv pÀv v Xsi/livovaa xa) TprjTixij Sv- 

20 vafjtis^, sTreira Sè xat xaOdpcrsis àppôSioi, xai Ta TSapa'TXïiaia. Et 

S’ èx votJVlidTOùv 0)5 sipY]Tai TSOffxrf'^st tsots, oïov XrjOdpyov, dj 

Xoifiov, STiiystpsiv TSpocrïfxei àycovicnixrûTSpov Tp tovtow 3-spa- 

TTSia, 

21 To Sè xs(pd.Xaiov Trjs îdascés ètjliv èv Ta B-sp(Â.ai'vstv avTav to 

av[X7Tav erapa svSoBév ts xài s^aOev TSpos to psTpov Tifs èxTpoT^s 

22 Tov xaTa (pScriv. SsppdapaTa Sè às èitiTiav to7s toiovtois âppéSia, 

B-spovs pièv sXatov xa6’ avTo S-sppov, ysipavos Sè Ipivov avv o^si 

SpipvTspa, èvioTS épTTvXXov, S (JTOvSvXlov, rj xaXapivBov avTw èvs- 

23 ■>prjpèvct)v. ÈœIi Sè ots xai vhpov èpGdXXovTss, xdi TSSTcépsas, v 

1 êlocnaV. (Fort, melius. ) 

18 plexie, et, absolument parlant, leur état est grave. Pour cette classe 

de malades, il suffit d’appliquer les mesures de précaution qu’exige la 

perspective d’une maladie, car, de cette façon, en même temps que nous 

19 empêcherons la maladie de venir, la mémoire sera sauvée. Or, parmi 

les choses qui préviennent lesdites maladies, il y a d’abord l’action atté¬ 

nuative et incisive, puis des pm-gations bien appropriées, et moyens 

20 analogues. Mais, si le mal provient de quelques maladies, ainsi qu’on 

l’a dit, comme par exemple d’un léthargus, d’une peste, il faut tâcher 

de lutter plus vigoureusement dans l’administration des remèdes. 

21 Le point capital de la médicamentation consiste à réchauffer le corps 

des malades dans toutes ses parties par des moyens externes et in- 

22 ternes, en restant dans les conditions d’une dérivation naturelle. Les 

réchauffants convenables à ces sortes de maladies sont, en général, pour 

l’été, l’huile d’olive chaude employée toute seule, et, pour l’hiver, l’huile 

d’iris avec du vinaigre un peu fort (âcre), que l’on administre aussi 

quelquefois dans une décoction de serpolet, de berce ou de calament. 

23 II arrive encore que l’on y met du nitre, du poivre ou des baies de 
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Sa(pvlSoi}v. kyaOov Ss xoà to naalopiov (7vv skctia, îvtw 'zspoaa- 24 

yopevov. ^oyjOsÎ Ss tovtois psilévoos ij Sià Trjs hpaç Poutou xd- 25 

Oapais^. Èa-T< yàp, (ptiah/ÔTS tovtco (lovcp xaOai'pMv tovtois tu pd- 26 

yiala d)Ç)éXri(7Sv'êv Ta7s Ka6dpa-scri. MrjSèv tôSv ypt](/]ôov avvaTro- 27 

5 (pépsiv éavT^' apysTottyap dvooOev «tto xsÇfaXrjs xaraa-Trav, STrenot. 

. xai rà âlXot pépia Siépysrat, ovSèv ^laiov, ovSsv àXysivov èitiCpi- 

povaa^ Qv (pXéycûaiv, ov xapSiaXyi'av, ov ^ttf/av, dsi Ss 'zs’pos Xéyov Tris 

xsvcoaécôs xovÇi'lsi. 06ev. xoà alépctyps^ pwvvvTai stÙ xaSdpasi, 28 

ScrJs xai STinsivscrBai z^v ztSv crizicov ops^iv. JlsTTialsvza.i Sa perd 29 

10 ztjv Sià zrjs lepds xSapaiv, xai zb zov èXs(pavzos pi'vicrpa^ zf} 

pvrjpTp ^ovdsiv zsivépsvov ocrov Z a' pszd psXixpdzov, xai xépas 

êXd(psiov ôpoi'o)s, xai zb xaalépiov Ss opoiMs pszd zrjv xdBapcriv 

1 Addition de P qui doit peut-être en- Corrigo ex Corn. — ^ Rédaction de P, 

trer dans le texte d’Aétius : «ai -©poe- après pivtaÿM : 'sstvô^svov Saov xo^Xtd- 

ypé(prj av-trje cxsuaaia stsI tuv p.sXay- pia (3’ pe-rà peXixpdTov, pvrfp^ ^ovôsï, 

X^oXtxéSv. Plus loin : ê(péXnaa P. Corn, kaî xépas... 

C’est Rufus qui parle.—^ alôpaTosEd. 

laurier. Une bonne recette, c’est le castoréum mélangé avec de l’huile 24 

d’olive, appliqué sur la nuque. On soulage encore mieux ces malades 25 

avec la purgation hiéra de Rufus^ effet, on a vu souvent, dit-il, 26 

ce remède seul avoir une très-grande efficacité dans ce genre d’affection 

{Traité des purgations). (Il ajoute) qu’il n’entraîne avec lui aucun élé- 27 

ment utile, car il commence par dégager la tête en agissant par en haut, 

ensuite il traverse les autres parties (du corps), sans jamais introduire 

rien de violent ni de douloureux, tel que l’inflammation, la cardialgie, 

la soif; mais toujours il soulage au fur et à mesure de l’évacuation. 

De là vient que l’on fortifie l’estomac, par le moyen de celte purga-.28 

tion, à ce point qu’il en résulte une recrudescence d’appétit. Il est 29 

constant qu’après une purgation hiéra on guérit (la perte de) la mé¬ 

moire avec une potion de râclure d’ivoire à la dose de deux cuillers, 

mélangée dans une drachme de mélicrat ; de même, la corne de cerf 

prise dans du mélicrat; de même encore le castoréum administré à la 

' Cette phrase doit être de Galien. Cp. ci-dessus, p. BSg, n. i. Glose probable, insérée 
dans le texte de P ; « On en a donné précédenament la préparation à propos des mélancoliques. » 
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30 '^sivo^ievov, ocrov Z, a' ysià (leXiKpaTov, {jlsi^ovcos ^oriOsi. Msyialr] 

Sè xai V rov Xsuxov éÀXeêopoy 'üsécris, ovy^ acrnsp oïovicti tivzs io 

31 ’éayaTOv t^s ^orjôsias, àXÀa ns opOâs xcâ ap^atTO svtsvÔsp. T/ yàp 

Ssi fmxpà xcà -sroXXà xdpvsiv, ê^bv ifSï} Tsapà^ tou psyîalôv (SoïjOrfpLa- 

32 TOs Ta (xéyic/la t^s îdascos sysiv;; 06sv fxnSsp ù<pûpojyLdvQVS, SiSô- 5 

vcu yprj TOi> sXksÊ^opov 'zsp)v xadsiOijvai^ T(S poordy-ctit tov xdfJLvoma 

xcà \^pïv àv\^ è^iTïjXov ty\v îeryyv èpydcrïjTcti Tov (2of]9vp-a,T05. 

33 ÙÇsXi^ia Sè xcà Ta <5'i’ sXXséôpûv Xzvxov xcà xacrlopiov 'islctpp.ixà 

'æpocrayofxsva rats piatj pt-arà tàs xsvdcrzis xcà Ta sppiva 'zspoo'a- 

yéfÂSva rms pitre ^ xae (XTToÇiXsyfxtXTea-fJLo/. 10 

34 TpoÇ>!7 Ss ^aÇapà èTcnnihio?, xcà 'SouSs B-sppavTixv xcà Xs- 

35 ■wlvvTixd^ Kaydvcov Sè d? ércrnav 'asdvTwv rcdv ■è^vypvtcùv àiroyrj 

sali, xcâ G'xcôp.as, xcà Tpctyrjp.dzc>)Vy zvpdiv z$ xcà ydXaxzos, xcà 

^ zdv zsctyvvQPZCàv zs xai zsvsvfidzovvzcüp crizicop' zàp.èv y dp B-oXot, 

^ Ita P ®ept Ed. — ^ xaTvOrjvcu Ed. œger per morbmt excoletur. Kafîjôew est 

Corrigo ex eonjectura. Cornarius a dû ineonnu,-— ® isph àv addo ex- conj. 

lire xarndvdrjvixi. H traduit : priusquam 

30 dose d’uîïe dmohme dans du mélicfat, réussit assez bien. Un remède 

excellent, o’est une potion d’ellébore blanc, non pas comme plusieurs 

le prétendent dans le dernier période, mais bien plutôt au début du 

31 traitement. En effet, quelle nécessilé de prolonger et d’aggraver la ma¬ 

ladie lorsqu’on peut, dès son début, au moyen d’un remède souverain, 

32 obtenir une guérison parfaite? Conséquemment, il faut donner de l’ellé¬ 

bore sans aucune défiance, avant que lé malade soit mis à bas par la 

33 maladie, et que (son état) ne paralyse les effets du traitement. Or les 

sternutatoires à l’ellébore blanc, aucastoréum, etc., sont d’une grande 

efficaGilé lorsqu’on les porte sous les narines, après les évacuations, 

ainsi que les errbins appliqués de même, el les apophlegmatismes. 

34 On doit préférer des aliments sans densité, réchauffants, atténuatifs. 

35 II faut s’abstenir, en général, de tous les légumes refroidissants, des 

fruits d’automne, des friandises de dessert, de fromage, de laitage, de 

toute nourriture épaississante et flatueuse, car tout cela ou bien trouble 

24 
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Ta Sè isïjÿvvai to tsvevfia. Ti}s Sè SptfxvTspas vXris, sk Siaaly^pd- 30 

T&)y 'zspoa-ayéaOôt), clov axépSa, 3-u/aê’pa, opiyavov, yXrj'ywv, xai 

pa(paviSs5' (çsiSeaOai Ss xai rovrcov rov 'ürXrfOovs, âst Sè Ttjv «tts- 

^l'av 'Zsapa(pvXctTl saOai * 'usdviiM? y dp pJaXkm al aTTsyptat t0 yvcopt^ 

5 xaxov^. Olvos Ss lovrois âppoSios, Xê'xIos, Xsvxbs xdï p.rj 'tsdvv 37 

'aaXatos' 7fi yàp psrzpia B-sppozïjTi, aXXa ts Svvdrai ovx okiya 

xai iiuynv âvdpoÔTTOV vpspéoa-at, xa) -zs-pès ôpyi/para^ olxsiav êp- 

ydaacrdai, xivr)aiv avrfi StSovs êpfxeXt} xcà xad-eartjxmav. UoXv- 38 

Ttoaia Sè ilSaTOS, xdi 'nsoXX& pdXXov oïvov, 'zsavrbs^ xdxicrlov' 

10 vypai'vsi yàp (7<p6Spa Ttjv xs<paX^v, v Sè vypéztjs v ■zsXsi'</]rj saTiv 

i'KiXrjo'p.ovscr'ldTn. Itivcs ovpiisTpos êalco, xa) p.}) stt) zsXtja-povp 39 

‘srapaXapëavéaôûJ. kcppoêicriav Ss anaviandr-n vxpmts ecrlw' ovts 40 

y dp Tîj oXij vysi'a XvzrnsXsî, ovts to7s Ttis -^vxvi Xoyicrpoîs, dXXà 

xa) dêvpi'av èpitoidî. '^itaup^ ts ydp 'tsds èali avyysvijs ô xarà 41 

Tas avvova-i'as tmapaypb?, xa) v STtiyiyvopévn xara-p/v^is tsïj- 

‘ xüKoi P, — 2 ôpxj^a(ia.ra Ed. ao(piap.etnia P. Corrigo. — 5 'atLvtï P, f. meî. 

îe souffle, ou le condense. Par intervalles on relèvera les aliments avec 36 

des ingrédients assez âcres, tels que l’ail, la sarriette, l’origan, la menthe 

et le raifort; mais il faut en user avec mesure et toujours se tenir en 

garde contre les indigestions, car rien n’est plus funeste à l’intelligence. 

Le vin qui vaut le mieux, c’est le vin léger, blanc et pas trop vieux. Grâce 37 

à sa chaleur modérée, il a, entre autres qualités, celle déq)urifier l’âme 

humaine, d’imprimer une juste mesure à la danse, lui donnant un mou¬ 

vement musical et constant. L’absorption d’une grande quantité d’eau, et 38 

encore bien pis, de vin, est tout ce qu’il y a de plus mauvais ; car il en re'- 

sulte que la tête est excessivement humectée, et l’excès d’humidité est ce 

qui contribue le plus à oblitérer la mémoire. Il faut dormir modérément 39 

et ne pas se livrer au sommeil après un repas copieux. On doit goûter le 40 

plus rarement possible les plaisirs vénériens; ils ne sont favorables ni à 

la santé générale ni aux raisonnements de l’âme, et bien au contraire 

ils lui ôtent sa vigueur. D’abord les mouvements violents qui accom- 41 

pagnent le coït sont de la famille des spasmes, ensuite le refroidissement 
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42 yvvtji' 'ZSMS xou vapxoî Tïjv Siavoiav. Mstûc §è Tas xotBaperets Tas ts 

xctdoXixàs xcà ras TOTTtxàs, xai a-ivaTria-ftbs tov tvi'ov STrirtlSsios' 

43 xa) {xs7à tov a-ivaTriapov Xovrpbv ‘srapaXafiëavopevov. Sè 

xcà xoTïOv (pv'kaxTsov TSavrciTrouTiv tS>v ts aXkwv. (rœpuxTOJV, xa) y.d- 

Xiarla zijs xsÇia'Xijs xa) avTrjs zvs Siavoi'as' d'yxavcxsis ts <7(poSpàs 5 

44 xa) if/üfsfs, dfjiÇioTspae y dp TskrjpoôTixa)^ tîjç xsÇa'Xvs'^. ^vlaxTéov 

Sè xa) Ta TffayvvovTa tc5v ctiticôv, xa) zd êxTTvsvp.aTovvza, xa) zd 

45 vypalvovza. ^x zovzwv Ss zis bpp.(èp.svos, xa) stt) vyiaivovzwv fièv, 

vypozépav Ss zvv xs(paXi7v xsxzriixsvœv, ziiv Siatzav VTCOzvîrécTSiev, 

ds dv Tis xdXkiala pLvtjixovsvoi. 10 

76 

jdB'. Ilepi XvaaotiQKTav ^zoi vhpo^ôêeov, sh twv TaXjfrow 

«ai Pov<pov «ai UocrsiSœvtov 

1 « Aidypcoais Ss aoi salco zov à'zvXXdydai zou xtvSvvov zov av- 

1 d(i(p6rspa y. 'tsXvpuTcxà P. — ^ P Cette addition de P n’est guère admis- 

ajoute «ai avrrje ivs Stavoiae, sans doute sible. — ® Cp. Orib. Coll. méd. livres in- 

à l’imitation de la phrase précédente, certains, § 118, t. IV, p. 6^3, et Paul 

42 qui lui succède ralentit et engourdit la pensée. Après qu’on a donné des 

purgations générales et locales, les sinapismes à la nuque sont encore 

43 une bonne chose, et, après les sinapismes, un bain. Il faut éviter par¬ 

dessus tout l’indigestion et la fatigue de n’importe quelle partie du corps, 

mais surtout celle de la tête et de la pensée elle-même; les échauffements 

et les refroidissements excessifs, car les uns comme les autres ont pour 

44 résultat de remplir la tête. Il faut éviter aussi une alimentation épaissis- 

45 santé, flatulente, humectante. Tels sont les principes dont il faut partir, 

même lorsqu’il s’agit de gens en santé, mais dont la tête est trop hu¬ 

mide , pour décrire le régime le plus favorable au fonctionnement de la 
mémoire. 

76 

Cil. XXIV. — Sdr les gens mordus par un chien enragé ou hydrophobes. 

1 Vous userez du diagnostic suivant pour vous assurer que la personne 

24. 
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dpoiTZQv. Ék Toînoôv xarctTt'XaTls to sXxos Kapvois ^aariXixots Xsw- 2 

rdcTOis’ rij S* é^ris iitù^cra.'S 'tsa.péBm to' xardT^laa-iia sis ^pcSaiv 

àXexrpvôvi dXeïcropt'St. Ei yàp (payovfra opvts drcodclvoi, 3 

TOTS eh ovXrjv aye to sXk&s, cbs àniijXXayiiévov rov xivSvvov rov 

5 ^daypvtos. XpiS Sà eh Sidyvwa-tv Tw «ütiw ef àpyîjs' sî yàp (pa- 4 

yoüà-a opvts To êx r&v xapuojv èv tj? '&pa>rri ^uspa êTttTiOéfJLsvov 

Tw ëXxeï xard'TrXaTp.ct, jüî) aTToddvoi , yiyvwârxe fir} vtto Xüo-o-<yi)Tos 

Sr]ydïiviti * ei Sè àTioOdvo'i, ’zovvavrlov ^‘r) às è-xhav yàp lov tffpfiJTOo 

ùûS^ d’^ezctt ’ ei Sè ùno XtpLôv (SiotcrOèv (pdyot^ reXevTifo'^i, et ye 

d’Égine, 1. V, cfe, iii. J’ajoute TaX-^vov 
d’après là table des chapitres, placée 

dans l’édition, en tête du livre VI. On ne 

peut pas admettre sans réserves cé texte 

parmi les fragments de Rufus. Mais 

M. Daremberg l’avait transcrit comme 

tel ; de plus, il est précédé de là rubrique 

Po6(pov dans l’édition. Notre hésitation 

s’explique par les faits suivants ; i° H y 

est fait mention du purgatif appelé îspà 
Poi(pov (Gp. p. 359,note i); 2° Le nom 

de Rufus figure au premier rang en tête 

du chapitre et à l’avant-demier dans la 

table; 3° Le ms. P ne le mentionne pas 

en tête du chapitre. De ces diverses cir¬ 

constances il y aurait lieu de conclure que 

Rufus ou n’a rien dans ce chapitre, ou 

tout au moins n’est pas l’auteur de sa 

partie finale. En tout état de cause, le 

texte d’un nouvel auteur ne peut coriî- 

mencer à la division indiquée par l’é¬ 

dition ( ot yàp... ) — 1 Oribase, loc. cit. 

mordue est à i’abri du danger. Formez un cataplasme de noix royales^ 2 

haclaées très-menu, après un jour, vous l’enlèverez et le donnerez à 

manger à Un coq ou à une poule. Si le gallinacé, après l’avoir mangé, 3 

ne meurt pas, alors faites cicatriser la plaie, considérant le malade comme 

hors de danger. Employez ce diagnostic dès le principe, car, si l’animal, 4 

après avoir mangé le cataplasme de noix royales appliqué sur la plaie 

pendant le premier jour, ne meurt pas empoisonné, soyez assuré que 

le chien auteur de la morsure n’était pas enragé; et, s’il en meurt, 

tirez-en la conclusion inverse, car, dans ce cas, tout d’abord il ne voudra 

pas du tout y toucher, et, si la faim le contraint à le faire, il mourra. 

* Stu-les«dp«a(Sa<T;W,voirGaHen,d4m./ac.II,28;Külm,t.VI,p.6o9, Geopon. 
X, 73, etc. Cp. Œuvres d’Oribase, notes, t. I, p. 553; Boissonade, dans les Notices et 
Extraits des manuscrits, t. XI , p. 287 et saiv. 
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5 XvtIûSv sïr] b kÙoûv. Touro oSv naQ’ éxdalnv àXXduasiv %p))j 

où (pa.yov<ja v bpvis {irj àTTodctvoi. 

Q '2vvovXoi^ Sè To ^XxQs xdXXi(7la xçù à(x(paXscr1c^Ta v B-ripiaxt} 

7 àvTiSoTOs (JLSTOt. poSivov dvisp.svrj, ^vvovXùxdévTwv Sa rvv éXx&îv^, 

êXXéSopov Tov Xsvxbv SiSovat, 'sfpès. àvctcrxavrjv iffavros tou Tsdôovs. 5 

8 Ka{ y dp ol XvcrcrêvTSS Hvvss toùtov. fjtSTa. dXÇtrcav (payavres spo.vcrt, 

9 xai auTixa crcoppovoüaiVy d7Vï]XXayévT$s Tris Xéa-CTïis. FévoiTO S’ âv 

TO Séov, xoà ai xdTw xaOcti'pois tÿ} Pov(pov lapa otclv ti xù)Xv^ XaSaîv 

Tov èXXi^opovy SiSovai §à xdï èp’^'vixapav Tvs'iapàs., ovx ah xdQapaiv, 

dXX’ QTi dXà^lxaxov (pdpp.cLxov,, bcrov xapvou tsovtixou to piayaOoSj 10 

fiSTa xudOou d(pa^rjy^a.TOS èXaXia-pdxou, ^ Ttjs a-iSr^piTiSos TSoas, Ttis 

10 rjpaxXa'ias xaXou{iavïis. XpcSvTOii Sè avTf} Tivas xoà yiôvri, xcà (pacrïv 

11 ixavôjs ^ovdaiv Sià tovto xdï dXvcr<TOv TavTïjv hvQpLd^ou(Ti..A.i'aiTav 

Sa êvSai'as xdï 'usXrio'iiovàs puXcta;cr6{JLavov, xçà ftaXXov Tàs êvSai'as' 

* avvaXoïFid. Corrigo. — - Fort., legend. anvovXeûdévTos “rou slxovs. 

5 du moins si le chien était enragé. Il faut donc renouveler chaque jour 

ce (cataplasme) jusqu’à ce que le volatile qui en aura mangé ne meure pas. 

6 La plaie se cicatrise très-bien et très-sûrement avec le remède à la. 

7 thériaque étendue d’eau à la rose. Les plaies une fois cicatrisées, donnez 

8^ de l’ellébore blanc pour remettre entièrement le malade. En effet, les 

chiens enragés qui en mangent dans la bouillie vomissent, et tout aus- 

9 sitôt ils redeviennent sains, et sont débarrassés de la rage. Il serait en¬ 

core nécessaire, si vous purgiez par en bas avec l’biéra de Rufus^, 

lorsqu’une circonstance quelconque interdit Tusage de l’ellébore, de 

boire ce purgatif chaque jour (non pas en vue de purger, mais comme 

remède auxiliaire), la valeur d’une noix pontique (ou noisette), mé¬ 

langé avec un cyathus de décoction de sauge ou de la plante ferrée 

10 appelée aussi héracîée. Quelques médecins emploient aussi cette der¬ 

nière seule, et prétendent qu elle est d’une efficacité suffisante. On lui 

11 donne encore, pour cette raison, le nom d’aZjssoTi (antirabique). 11 faut 

observer, un régime excluant le trop de, nourriture, et surtout le trop 

* Pour la composition de ce remède, voir, à l’index du présent volume, l’article Remède 
sacré. 
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èTtnsivovcri yàp svSsiai ras xaxi'as tc5v oTTsp ovSaixôos èTinij- 

Ssiov ëlxst 'nsovïjpâ ÙOsv parpid^siv Ssi t^v Tpo<pvv, oôs âv xoti 12 

'srs^'ses xaXôSs, xat sv^vp-OTarov yévtiTai rb atSpa. ÈTripsXsia-Oai Sè 13 

xai Sta‘/aprf<7sa)v tôSv 's^pbs vpépav xai ovptjasoûv. Tovto Sè 'isoioveri 14 

5 xou aï 'Zffposipvpsvai pi%at, xa\ axdvBt^ êaOiopévr]^, xa) pdpaSpov. 15 

To Se xpvdpov xai tnv yaar'lépa -xai ^à oùpa xivsï. To Sk xi^âpiov, 16 

pakiala to aypiov, xai svcrlopaxov sahv wpbv êaOtopsvov' xa- 

Xqv(71 Sè avTO sviot aépiv, ^ mxpi'Sa^, ÈTtiTïfSsios Ss xai ô aijs n 

xpdpGrjs^ aairapayos, xai 0 élstos^, xai to XdÏTraOov to xrj-Kahv, 

10 xai TO âypiov, xai to b^vkcmaOov. Ka; tôji; ol diiaXoaapxoi, 18 

xai à(Tldxoi,xai xapxlvoi., xai èyivoi. -zspéaÇaTOi par’ oîvopsknos' . 

xpadv Sè, Tcx dxpaa' xai opvidas 'zsdvaa? oî bpaioi, xai av-Kairloi,. 

1 Tlovvplüv Ed. Corr. (Littré). — 2 èMfievos P. — ^ Ita P. npimêa Ed._ 

■* Kpapprfs Ed. Corr. —^ êXios Ed. Corrige ex Cornai’ii versione. 

peu, car le trop peu augmenle la malignité des humeurs, ce qui n’est 

jamais favorable à une plaie de mauvaise nature. Il faut donc bien régler 12 

l’alimentation, de façon que les digestions soient régulières et que le 

corps se garnisse d’humeurs d’une bonne nature. Il faut aussi veiller 13 

aux selles, qui (doivent être) quotidiennes, et aux urines. On obtient 14 

ce résultat avec les racines [des plantes] mentionnées plus haut, avec du 

cerfeuil mâché ainsi que du fenouil. Le crithmum excite le ventre et 15 

les urines; la chicorée, surtout la. chicorée sauvage, mangée crue, est 

favorable à l’orifice de l’estomac. Quelques personnes l’appellent aussi 16 

sens ou picris. Une bonne recette, c’est la jeune pousse de chou, l’as- 17 

perge de marais*, la patience des jardins et la patience sauvage, l’oxy- 

lapathum (patience acide, oseifie?^). En fait de poissons, ceux à chair 18 

tendre, les homards, les crabes, les oursins, sont avantageux, assaisonnés^ 

au vin miellé; en fait de viandes, les extrémités des animaux; tous les 

oiseaux de montagne, qui sont digestifs et de bon suc; le vin ténu. 

^ Cornarius : «Brassicæ asparagus et asparagus palust 
Sur le lapathum (lapais, etc.) et l’oxylapatlium, ’ 

priores Aelu hbws scholia, en tête de la traduction lalir 
Lapaihum.. 

Hagonis SoUrii medici in II 
i Cornarius, éd. i54g, voce 
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19 xai sv)(vjior olvos asttIos xoà "ksvxbs, [xv -zscLw 'ssctkaioii Ilpo^y- 

Xaxïjs Sa yjipiv xar’ éviaviov êyyt^ovTOS tov xaipov, 'tspoxaBa.ipa- 

a-Oai Ssi Tp lapa’ xa\ évaldatjs <5e t^s rjpspas, XoLpêdvaiv tvs S-ri- 

piaxïjs àvTiSÔTOv, £<p’ vfxapas Tpaïs. 

77 

Xv]'. Ilspi ffTt(x<T{i6iv if TSTûtr&Jv \ 

1 Toys pav oûv êTVÏaÇoSpd ^tjpSTUTi'^ <T7roig‘povs^, oùx.(xv tis îdaanô 

'ZSOTS’ Toîs Sè Sià 'tffXvdos J) ÇiXaypovvv yiyvopévovs, bpta;£i,,To pàv 

'SsX^Oos xavwv Tj)y Sa (pXaypovnv, loîs îSioiç avjtis (SorjBïfpam, 

2 B-ap(X'7ravoi)v^..Ti'vaTai Sè xcti^ crTKwpbï.xà.'rifTwv <7(p6Spa o:7rapaTlo- 

3 pavcüv £pt£TOiS, xoù xa9tcrlaTa,i àpaBéviOiv iôûv Xüirou^cov. ^orjda'î (Jfi 10 

^o^s êiii 'isXtjO.ous^ cnc(opav(ns 'zstvôpsv.os xsxpzcajpiov tou XsTrlov b yv- 

^ L’édition ni Comarius n’indiquent reproduisons, sous le nom deRufus. — 

aucune attribution.. Le ms. S présente ® a(poSpas inporrjTos P. — ^ xsvovv Seî 
tout le chapitre comme étant de Galien, P. — ^ om. P. — ® xcti add. P. — ® s. 

et P en place la seconde moitié, que nous -arA. add. P. f. 1. s. wAifSe» ut infra. 

19 blanc, pas très-vieux. Par mesure de précaution, il faut chaque année, 

quand approche le moment critique, se purger d’avance avec l’hiéra, 

et, le jour venu, prendre l’antidote à la thériaque tous les trois jours. 

• 77 

Ch. xxxvm. - Sur LE SPASME O.Ü LE TÉTANOS b 

1 Les spasmes compliqués d’une- græade sécheresse-j jamais on ne les 

guérira; mais ceux qui proviennent de la pléthoreou de l’inflammation, 

on les guérira en- évacuant ces humeurs surabondantes et en traitant 

2 l’inflammation par les remèdes quJelle réclame. Le spasme a lieu aussi 

chez ceux auxquels les vomissements donnent des mouvements con- 

3 vulsifs, et s’apaise après qu’on a rejeté ce qui causait l'e trouble. On 

guérit ceux qui ont des spasmes causés par la pléthore en leur faisant 

boire de la centaurée ténue, du séséli mélangé avec de l’oxymel ou de 
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Xos, cfédsXi [ist’ b^VfjLsXnos ^ o^vxpaTov. Kaa-lépiov Sa ov povov 4 

•TSivopavov, oCKkèt. xcà a^oûBav avyxptôpavov, dppoStov. Tat/ra 5 

'!ffp6cr(pspopav Tois èni 'isXîjBst aTswpévots. 

, 78 ' 

H', ç-'. 'ïliirjynara 'ZspoerdûTrou ncti cr'ltXëibp.a.ra'^. 

^P-Vypot, SX T&jy Pov(pov tffpôs pvTi'Sooo'iv ' avvsycos yàp tovto 1 

(Tpnyopavov rb pvaov 'isapa.Tsivsroti. 'S^ijxa XiTtapoÔTaTa xoà (Spva- 2 

vias pi^av XslsTTiaiiévriv ^tjpàv^j xa\ (DjTr/as oalpaxov^ àpSëcov âXsv- 

pov sxoutIov, iSi'ot xééasS STTsna xa) âp.a xonlav, 'ssapéalals p.ski- 

TQS TO O-UpipSTpOV, xai OVTCO^ ypéü, 

1 Cp. Oribase, Synopsis, III, a,xvnï. — \ XsÀsmap,épns Srjpas P._3 âalpuHà 

P. quiom. xctt. ^ xsxavpévov P. — ^ ovtojs add. et legit P, 

1 oxycrat. On $e trouve bien du castoréum administré non-seulement en 4 

boisson, mais aussi en onction. Tels sont les médicaments que nous 5 

employons contre les spasmes qui ont pour cause la surabondance des 
humeurs. 

78 

Liv. YIII, ch, VI. Savons pour le visage et cosmétiques. 

Savon pour enlever les rides. Extrait des écrits de Rufos. — Une per- ^ 

sonne frottée continûment de ce savon verra les parties ridées de sa 2 

peau bien tendues. Prenez figues grasses et racine de vigne hachées à 

sec, os de sèche brûlé, farine d’ers, toutes choses pilées séparément, 

puis ensemble, et arrosées convenablement de miel; puis employez ^ 

‘ Cp. plus haut, fragment 45. 
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791 

l', iX!. Ilepj iKrépov, êx zü>v Poutou xai Vakrjvov. AihaerHaXia. 

1 Xpy §£ slSévai oTi b exTspos xarà Tpsïs rpéirovs xado'kixùrrépovs 

yiyvsTcti, ^ Xoyù) xpiWscos TÔîv xcaxjwSsalœrav ■zsvpsTiSv, rifs (pv- 

(TSùJs ajOïjo’acrïjs avTOvç xpntxras èiù to Sippia «tto ^ÔJv àyysiwv 

2 tjyoSv T(Sv (pXs^MV, xai Xv<7d(7y]s tovs 'sîvpsTOvs. ViyvsTat Sè rovro 

xcii iv -nfiépais xpiaïp.ois rjyovv xard t^v X! vp.épav ^ rrjv 3-' ^ Trjv 5 

3 ict rj Tt]v iS. ^rjciv yovv ÏTriroxpaT/js^ èv T(p S' TpLtjpaTi 'ïwv d'(po- 

pta-fzSv xe(paX(xiM a Ôxécrots [ay^] sv rois 'srvperoTs r^ ^ 

t37 s- ^ rfj la ^ rp tS' txrepos ê-riyi'vijrai, ayaSov, pisv rb 

4 Ss^iov VTToypvSpiov. (TxXr]pbv ysvyjrai.n'Ùiravrcos (pïian'v^' ixrspos 

5 zfpo rtfs X S'avaaiixov. '^yip£ia Ss rovrov xcà yvcopiapiara œub rov 10 

TO Xia-ai rov 'sfvpsrbv rbv ïxrzpov^ xaï on èv i^pépaiS' xpiaipois 

1 Les fragments 79 et 80 sont iné- p. 624, éd. Littré.— * Hippocrate omet 

dits. Voir ia préface, IV, 3. Cp. Galien, aussi àv. Je l’ajoute à cause du subjonctif 

éd. Kuhn, à l’indexait, ictems.—^ Hip- èmyhniat. — & om. Hippocr. _ 

pocrate, Aphor. section IV, S 64; t. IV, ^ Même section, S 62. 

79 

Livre X, ch. xvii. — L’ictère (Extrait de Rufus et de Galien.) 

1 II faut savoir que l’ictère se produit suivant trois modes généraux. 

Le premier est en raison d’une crise ayant lieu dans les fièvres ardentes, 

lorsque la nature les a poussées critiquement hors des vaisseaux, c’est-à- 

2 dire des veines, vers le derme, et les a résolues. Cette jaunisse se produit 

durant les jours critiques, savoir, le septième, ou le neuvième, ou le 

3 onzième, ou le quatorzième. Hippocrate dit, section IV des Aphorismes, 

chapitre lxiv : a L’ictère survenu dans les fièvres le quatrième, le septième, 

le neuvième, le onzième ou le quatorzième jour, est de bon augure, 

4 pourvu que l’hypocondre droit ne soit pas dur... Il dit pareillement que 

5 l’ictère qui se manifeste avant le septième jour est mortel. Les signes et 

les caractères de ce mode résultent de ce fait que l’ictère résout la fièvre, 

et de ce que, dans les jours critiques, les urines et les excréments sont 
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xaï Ta oùpa rovrav xoà rà Sia-)(wpy{yLa’id dcri xœib. (pvaiv. H Siot. 6 

Svaxpatyiav B-sppLtïv Toy ^TVOLtos, zïjv tov oXov crcoparos èx)(p- 

Xova-r]v to alfia' ô 'toioîjtos Sè yiyvsrai xoà (xeioi 'srupsTov, xaï 

sysi là odpa xoà rà. Scotycopt/ptarot. ypXdSïj xoà X'^p'is (Sccpovs tov 

5 voraTos. Ka< St’ sp.(ppa^iv, xoà (7ï]pLs7ot Tovrov * to (Sctpos sysi xoltol 7 

TO j)7rap, xoà to p.èv oXov (TÔofioc. xaxaësêpsypisvov vtto tÎ}S ^avOns 

XoXiis, Ta Ss oSpoi xoà toi Siotxoipvp^OLTd slcriv Xsvxà, êx tou p.ij Sv- 

voLtjOcti Sid ras spippd^sis vorisvai rrjv x^Xiiv, S sis rà svrspa xai 

ypodlsiv TO SiaxoSpnpLoi, S sis rovs vsCppovs xoà xpod^stv rà oûpa, 

10 Ilo^ev d)v6p.a<7lai ïxrepos; ojvépaalai^ Sè drob êp.<pspsi'as rifs 8 

rspbs TO ^&5ov o xaXs7rai ixrri ’ eerli Sè dypia yaX^^ ypoorilfivras 

eyavoTa roits b(p9aX(JL0vs. ïxrspos Ss èaliv dvd^vcrts^ rsspi to croofia 9 

rov xoXûSSovs xvfjLoVy rijs.SiaxpiriXïjs SvvdpLsoos èxrsrovooxvt'as, xa\^ 

Siayaptl,siv xoà Sta'JTspnrstv sis ras crvvijôscs sxxpicrsts où Svva- 

15 psvïjs. Ils7rXavs7(79ai Sè voToXvTtléov ijocaros slvai tj)v Sid9saiv èrà 10 

^ Dans X et dans Cornarius, le cKa- èft0. — * yoMi mss. mot inconnu, 

pitre xvir ne commence qu’ici. Texte — ^ j^a X : àvaXvais^. —“ èm. naï 

de X : îxrepos xaXstrat ^ êvopaalai àxo om. X, habet P. èxietov^x. legit P. 

naturels. Le deuxième mode est dû à une dyscrasie chaude du foie, la- 6 

quelle répand la bile dans le sang de tout le corps ; ce mode se produit 

avec la fièvre; il comporte des urines et des excréments bilieux, sans 

pesanteur du foie. Le troisième mode a pour cause l’obstruction, et il se 7 

manifeste par les indices suivants : le foie devient lourd, et tout le corps 

est inondé de bile jaune, les urines et les excréments sont blancs, par 

smte de ce que les obstructions empêchent la bile de descendre, soit 

dans les intestins pour colorer les matières , ou dans les reins pour co- 
lorerfurine. 

Doù vient le nom d’ictère? De l’analogie de cette affection avec fani- 8 

mal appelé iKTjf [fouine], espèce de belette sauvage qui a des yeux cou¬ 

leur d or. L ictère est une diffusion de l’humeur bilieuse dans le corps, 9 

se produisant alors que la force séparative de cette humeur a été dimi¬ 

nuée et n est plus capable de la diviser et de la répartir par ses voies se- 

crétives habituelles. Il faut considérer comme une erreur l’opinion que le lo 
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11 'SsdvTcov iSiv iTcrspixœv. Oparai yàp zà ‘&oXkdxis [xrjSsvos ‘TSStzov- 

ÔÔtos tou rÎTicnos djxpôis àvdxvais^ èn\ to ^épyLCt yiyvofiévvs 

12 SV tcus Xpi(7S(7l tdùV VOa‘ï]p.dTOt}V. OpaTOtt Ss XOU X^p'‘^ •tffVpSTOV 

êxxo'^ovpsvov êvioTs to aïfjLaj xard riva Sia.(p6opàv" àXkoxoïov, 

13 OTTOia xcà ioëâXcüv B-ijptcjv Sclxvovtcov yiyvstOLi. ArjxOs'ts ydp tis 5 

UTTO sxi'Svv^ Ttîv xpolàv oXou TOU (jdp.a’zos suys ’sspa.aaosiSrj, xcà 

14 'ssivcüv crvvsx>^s Tfjs B-t}piaxi]S rdytc/la idOr}. ^avpaalov ovv ovSsv 

TOtavTriv âvp.Gïjvai 'zsors 'isa.pxTpourjv tc3u èv tw crcopLctTi x^P-^^t 

15 CüS lXTSpCo6i}vCCl TO 'ZD'fflU (TCOpLOt,. Aià TOUTO Sè SvVOt,TOV^ XOU SlOt TTjv 

70tav7riv aXkoiù}(7iv tou ^VaTOS Tr}$ xarà (pv<Ttv xpdcrscas rrjv roiav- 10 

Tt]v ysvéadai xaxoxvpi'av, xou (poti'vsTai aa(piSs êviOTS op-otov èxpo- 

Xsvxoïs ‘SToats bXov to awpct^ ytyvSpsvov, sviois Sè xcà po\iêSwSss ’ 

cocntsp y s xcà Sid Tov-cjitXijvcx. ai TOiaurai yivovtai ai papotât ps- 

XavTspai T&ju SV rjTraTi aTOvovvTOûv, SifXov ot< tou cjTrXtjvbs xaid to 

* Ita X. dvdXuats P. — 2 StaCpdpàv P. — * Atà t. om. X, qui iegit Avv. x. f. 
naeiius. ^ Rédactioii 4e X : xcù (pctiv. <7. èv. 6{i. co^poXeuxov -raoAAoîs S. t. <j. 

11 foie est affecté chez tous les ictériques. On voit souvent , sans que le foie 

éprouve aucune affection, se produire une diffusion de la bile jaune 

12 dans le derme, pendant la période critique des maladies..On voit quel¬ 

quefois aussi, indépendamment de toute fièvre, le sang troublé par la 

bile a la suite dune altération provenant d’une cause étrangère, telle que 

13 la morsure dune bête venimeuse. En effet, une personne mordue par 

une vipère eut tout le corps d’iine couleur jaune verdâtre, et, s’étant 

mise à boire d’une manière continue de la thériaque, fut promptement 

14 guérie. Il ne faut donc pas s étonner qu’il y ait parfois une telle aberra- 

15 tion des humeurs du corps, qu’il se produise un ictère général. Il est 

possible aussi, pour cette raison et à cause de l’altération survenant 

dans le tempérament naturel du foie, qu’il se produise'un genre de 

cacochymie consistant en ce que tout le corps devient manifestement, 

tantôt semblable aux herbes de couleur jaune clair, tantôt couleur 

plomb, et cette teinte tire plutôt sur le noir, si la maladie est dans la 

rate, que si elle affecte le foie, d’autant plus que la rate attire à elle. 
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avvïiôss slxsiv sis éavrov êx tov vTiaTOS tov {JLsXay)(p'kixbv yvftov, 

xai êxxaOaipsiv to a!(Jt.a. 

TsvïfcrsTat Ss 'TSOts ïmspos xaï Si’ âTOviav rijs ypXvSéyov xv~ 16 

alscos sXxsiv sis êavrrjv to ypXaSss xoltol to avvrjOss, xa) TavTï}s 

5 /Jt)7 Svvafxévr]s xoà Sià tovto àxoBctpTOv to aî^a. xaTaXsi7rova-f]s. 

Èyypjpsî^ Sè xa) TsXnpooOs'ïcrav t^v yoXrjSéxov xvaliv (iv) SvvaaOai 17 

xsvoûOs'ïvai Sià Trjv vitspTiX-npoôcriv, tsots Sè St’ s[i(ppa^iv aTOviav 

T&v sis ^irap ef avTy]S âvaar1op.o)(isvcov dyysiav, ovx sk^siv'^ to 

yoXwSss vypov. È7ri(TXO'xsi<70ai Toivov èv tois ixTsptxo'îs TSaOrifiafTiv 18 

10 àvayxaioTaTov êcrli Trjv twv Siaxo)povp.svcûv iSéav' STr) svioiv \xèv 

y dp ixavws xsxpcoa-p.sva tj? ^avdfj ypX^ Ta SiaycopriitaTa (pai'vsTai, 

xaBaTisp éTSpois Ta oSpa. È(p’ Sv (xèv y dp Xéyœ xpi'crsaos dyadris èv 19 

TSupsToïs àTTOcrxii'il/si b yoXcSSvs •srpos to Ss'pfxa^ Ta Stax^»- 

prfixaTa xaï Ta oûpa xaTd (pvaiv sxsiv (paivsTai. Ocrois Sè d'itvpSTOis 20 

15 âp.a TOV ^dpovs Tivd aïa6r](7iv slvai xaTa to Ss^tbv vToxôvSpiov 

ïxTspos êysvsTO s(i<ppa^tv rjyvTs'ov slvai Trjs xoXvSôxov xvalsws. 

^ Ita X. zCywpst P. — ^ âXX' efs« P. — ® èycvsro P. 

suivant son habitude, l’humeur atrabilaire qui provient du foie, et purifie 
le sang. 

Il y aura encore ictère à cause de l’impuissance de la vésicule biliaire 16 

à faire venir à elle, conome dans l’état normal, la matière büieuse, et 

à purifier le sang par suite de cette attraction. Il arrive encore que la 17 

vésicule soit trop pleine et ne puisse se vider à cause de son trop plein 

même; et quelquefois aussi, à cause de l’obstruction ou de l’atonie des 

vaisseaux débouchant de cette poche dans le foie, la liqueur bilieuse 

ne peut y être attirée. Il est donc très - nécessaire, dans les affections 18 

ictériques, de considérer l’aspect des déjections; ainsi, chez certaines 

personnes, ce sont les excréments qui sont colorés par la bile jaune ; 

chez dautres, ce sont les urines. En effet, lorsque, dans les fièvres, en 19 

raison d’une crise heureuse, l’humeur bilieuse se répand dans le tissu 

cutané, les selles et les urines ont une apparence naturelle.- Lorsque les 20 

malades, exempts de fièvre, ont un ictère avec sensation d’un poids dans • 

1 bypocondre droit, il y-a lieu de croire à fobstruction de la vésicule bi- 
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21 Ôa-ots Sè ^dpovs n oSvvjjs atcrÔria-is 'tsspl to VTToyôvSpiov yéviira.t^ 

22 Tov (TTTXijva aiTtov tîjs xaxoyvpias zivai vopic/léov. Mj/ts hSv- 

vïis, fiïjTS ^dpovs aîadrfcrscos ytyvopsvrjs isspi rà vivoypvSpia^^ 

priTS Ss 'svpsrov 'srpotjyncrapévoii, tov aiparos èv TSain) tw adpjxTi 

'üspos TO ypXwSss TpamévTos, iKTSpos yivsTm, xvtjcrpcoSéc/lepov 5 

23 i-iSXXov Ss TOVTOts yiyvsTai to Ssppa xai ^ripÔTspov. E<p’ Sv Sè o 

psXctyypXiKos yopos avvavsSôOî] t^ dipaTt, yaXeTVOTspoJS sypvcrtv 

oî ToiovTOt ’ TsapanoXovBzî^ yàp aÙToXs Svuôvpi'a TsapdXoyos, xdï 

Stj^sis Tssp) TYjv yaalépa^ Svcr’Trvoid ts xaï dirodlpo(pyj ^pos Tà 

24 cyiTia, ucà psXdvav ovpcov axxpiais ytyvsTai. ÈivioTs Ss xgu yXiai- lO 

vovTai SK SiaXsi'ppaTcov tivwv rà a-dpcna^. Ta Ss crKvëaXa yaX- 

25 xavOilss xaTa Tïjv ypoidv. Ka} p:dXsc/la^ tovtois, ^npai'vsTai n xoi- 

26 Xia. Toîs Ss Stà t^v éypàv ypX'nv ytyvopsvoi^ iKTspiHoTs, 

pèv ovSspia TÔûv Tssp\ tvv yacrlspa, âXX’ ovSè roaavrv â-TTOc/lpo(pn 

Tspbs Ta crnia' âpSXvTspa pév toi STti tsogov^ yiyvsTai v tcov 15 

Sè om. P, habel X. — ^ to Ctco- — ® fictAAoi» X, fort, meiius. — ® êdi 

'XPvSptovP. — 3 è-nauoX. P. — ^ to -zsoq&vV-, fort, legendum ewl toctoî). 

owfia X, fort, meiius (sc. xanà to cr.) 

21 liaire. Si la sensation d’un poids ou d’une douleur est éprouvée dans l’hypo- 

condre gauche, on doit supposer que la rate est la cause de la cacochymie 

22 constatée. Chez les personnes qui, tout en ne sentant ni poids, ni dou¬ 

leur aux hypocondres, ni fièvre préalable (le sang s’étant tourné en bile 

dans tout leur corps), sont affectées de l’ictère, il y a démangeaison plus 

23 vive et sécheresse plus grande de la peau. Mais celles chez qui l’humeur 

atrabilaire se répand dans le sang sont dans un état encore plus fâcheux: 

elles éprouvent en effet un abattement excessif, des mordications dans le 

ventre, de la dyspnée, le dégoût de la nourriture ; leurs urines sont noires. 

24 Quelquefois aussi leur corps devient chaud par intervalles ; leurs selles 

25 affectent la couleur delà couperose. C’est surtout chez cette sorte de ma- 

26 lades que le ventre se dessèche. Quant à ceux qui ont l’ictère à cause de 

la bile jaune clair, ils n’éprouvent aucune mordication dans le ventre ni 

une aussi grande aversion pour les aliments ; toutefois leur appétit est 
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(Tin'cov ops^is, xaï rà fxèv cxxvêaXa Xsuxà êxSiSoTat, rà Sè oSpix. 

xpoxi^ovra^ à^XvosvTa^ pévTOi Siapévovcriv. 

K.oivœs Ss 'sS.cTi ro7s îx-rspixoîs avpÉoLivsi oxvos 'zspos ta.s xtvtf- 27 

<7sis, xa) 'iffpbs fisv ras yXvxsias Tpo(pà$ dlXorpicos eypvcri^ Tas Sè 

5 TSixpâ? ov 'isdvv àTtoalps(povTat y xai ‘zssÇ’avTao'ioâpévot sîai'’ xvrj- 

a-piés Ts crvvsSpsvsi rov ■zgavTos o-ôôpLaTOS, xa) iSpovcrt ^vo-yepéos. Ta 28 

Sè Xsvxà tSv o(pdaXpo5v xa) là. auvsyyi^ovia loîs xpord<pois tov 

'sspoaœTtov (lépv, xa) Ta p^Xa Siairïjpai'vsi rriv œypoTina, xa) al 

vTTo Trjv yXar'lav^ (pXéèsç 'SiS'jrXvpcopévat svpiaxovTat, xa) Sia(7tj~ 

10 paivovai tov TsXsovdlovra yvpSv. 

80 

tr)' Ilspi Q-spomslas t&v îxTSptxwv ®. 

Oi pÀv oûv X6y(p xpiaecos âyaOrjs ysvépLSvot, ïxrspov STtiTsXsi'a 1 

Xvcrst TMv TSvpeTwv pacria Tsavovrai XovTpoTs xpcopsvoôv riov tsacr- 

1 à'xP.iavTot X, àyllctvra. P. Corrigo Galien, Cowp.med.sec. Zoc. IX,i, t. XIII, 

ex Cornarii vers. lat. — ^ ««i ft^Àa p. SgS éd. Ch., t. XIII, p. 228, éd. K. 

— ylSnlav oœ. P, habet X. — ^ Cp. Voir aussi Orib. Enporistes, IV, c. 

plus faible, leurs selles sont blanches; leurs urines, couleur safran, 

restent troubles et nuageuses. 

n y a des caractères communs à toutes les sortes de jaunisse; ce sont 27 

la répugnance à se mouvoir et l’indifférence pour les aliments doux 

[sucrés], mais nulle aversion pour ceux qui sont amers, enfin des imagi¬ 

nations étranges, une démangeaison par tout le corps et beaucoup de 

difficulté à transpirer. Le blanc de l’œil, les parties qui avoisinent les 28 

tempes, les joues, montrent une teinte jaune; les veines placées sous la 

langue sont remplies et accusent une surabondance d’humeur. 

80 

Ch. XVIII. — Traitement de l’ictère. 

Ceux qui se trouvent dans un état de crise heureuse, par la dissipation 1 

de la nèvre, voient leur ictère cesser très-facilement lorsqu’ils usent de 
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ypVTWv yXvxécov vSchwv, êXai'ûv ts Sta<pop‘>]Tixov xa) 'zsdv- 

Tcov ’zSiv apatovvrcav ^o b'uoîôv èali to yafiaiixifXivov sXaiov, 

avi]dtvov, ipivQv, yXsvxivQv, àp.apdxivov, xa) tj XiëavcoTh 3s zsoa^ 

2 £il^op.£vrj êXaiM 3iaÇ>opt]Tixov atÎTo, êpyd^srai ixavws. Ko) 'triv 

(7vp.7racr(xv 3s 3iana.v stt) tovtojv ’usois'ïcrBat ‘zspofTïj^si, vyporspav 

3 TS afxa xai p-sipicos XsttIv'vsiv 'zsdyps’^yvp.aSv 3vvctjisvr]v. 3è 

T<yv aXXcyy yiyvopLs'vcov ixrépcov, 'srpcoTOv pLsv sali 3vo tcc p-sytaBa 

4 ^otjdïjpaTa, ^XsëoTOpia xa.) xd9a,p(7is. EÇ’ d>v psv oùv ècrl'iv 'js'kîj- 

6os TOv aipccTOs crùv rp 'rsa.vdï adpmt, xai.sÇ)^ Sv 

'srspi TO ifTrap 3 lov cntXrjva. o3vvr) ^ 3tdTa<Ti5 èvoyXoït}^, où3£v 

5 T^s (pXsSoToptas è'nnn3£i6T£pov, si pï]3sv sTspov xcoXvsi^. Msps- 

picrpévov 3è xsvcotsov, VTTsp rov prj xœraSXndrjvai 3vvapiv virb 

Tns âdpoas X£vé(7£0)s • Tj? yàp® â@poa xsvdast auyxsvovTcti to Ç&j- 

1 Ita X. StaÇopn'fiKV Ktà Tp/^s« P. — PX. Corrigo; f. leg. êvo-xls't — s g/ 

Hcu 7] XiSuvM TTfS Ss '7SOX X ; xa.1 TJ XiSâ- ST. oirt. P. — ® rp yàp.., ensToti om. X, 

voM TîjSs Tsoa. P. Corrigo.—® Ita X; habet codex a Cornario latine versus, 

•srepi TOI» ffirA. t| to fin. P. — ^ éi)o^^s/t} (Voir la préface IV, 3.) 

bains d’eau douce et de friction d’huile diaphorétique et de toutes subs¬ 

tances rendant la peau plus poreuse, telles que l’huile de camomille, 

d’aneth, d’iris, de glycin [vin doux], [de suc de] marjolaine; la plante 

appelée libanotis, en décoction dans l’huile, est aussi d’un bon effet 

2 pour la perspiration. Il convient aussi d'instituer pour ces malades un 

régime général, à la fois humectant et de nature à produire une atté- 

3 nuation modérée des humeurs épaisses. Pour les ictériques d’une autre 

espèce, il y a d’abord deux remèdes de premier ordre, la saignée et la 

4 purgation. Pour ceux qui ont une surabondance de sang mélangé de 

bile dans tout le corps, comme pour ceux qui sont afiSigés d’une dou¬ 

leur dans la rate ou dans le foie accompagnée de distension, il n’y a pas 

de traitement plus convenable que la saignée, si rien autre ne s’y op- 

5 pose. H faut tirer le sang par petites quantités, afin de ne pas trop réduire 

les forces du malade par une évacuation de sang faite tout d’un coup ; 

car une évacuation faite tout d'un coup a pour effet d’évacuer en même 

temps le pneuma vital et le pneuma psychique, ce qui amène la mort. 
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TiKov xai -^vy^iKov &vsv{JLa, &v ô 3-dva.TOS sTtsiae. Aià toSto^ G 

oùv avTOVS OVK dôpooûs hsvovv, àXKà na'id (ispos o l-KTVoxpdjïjs aup.- 

ëovXsvsi, àvdXoytav rrjs Svvdpms aTtavras yiyvzaBm ras xsvdasis. 

Ovx àvsTrnriSstos M ovSè o x'kucrirjp, si ys v ^pXsêoTopi'a xojXvoitq. 7 

5 Merà M t^î> (pX^OTOpi'av, àipéXipos ‘ZSapaX^irlsos b xXvalrfp, êx zs 8 

zÇjs TÔJV <TXv€dX(k)v xsvGÔa-sas svitvoiav ^ êTTiÇspcûv, xa) êpsOiloûv zà 

êvzspa, xcà Sdxvwv sXxsi eV avzà znv zwv ûypêv èià zijv STTitpd- 

vsi^v ysvopévïjv cruvêocriv. Al Sè xaBdpcrsis pdXXov oixsiozspai' zivos 9 

âs (pija-i PoS(p05. Xpj) Sa zdts êSéapaai, xcà zsopacn xcà (pappdxots 10 

10 zspoXsTzIvvsiv^ zoiis yvpovs, xcà èx(ppdz1eiv zà? êp(ppc^sis, sha 

SSvai Çdppaxov ^ctvBn^ ypX^s # psXai'vï}? àycoyov. îcryvpdzspa Sè 11. 

iahi) zd SiSopsva zois îxzepixdis xaBapzrfptOL " Sià yàp zîjv ^rjpézyjza 

zij? xoiXiaSy zà âcrBsvécrIspa zâv xaBapzïjpi'ojv ov^èv ê-Tzi zovzoôv 

êvspyai^ * Sib ov yjprj xaz’ àpyas xaBadpsiv 'ssplv XsTzIvvai zo7s èx- 

15 (ppaxzixoïs znv yoXnv xdi âyaysiv avznv STn zd avzapa. Ewore ydp 12 

^ X et ia traduction latine de Corna- ê^invotav P. — ® Ita P; ’ks-it'lévsiv X. — 

rius omettent cette phrase. P ia donne. ^ èvspyéï om. P, habet X. 

Serait-ce une interpolation ? — ^ ItaX; 

C’est pourquoi Hippocrate conseille de saigner ces malades, non pas 6 

en une seule fois, mais par quantités partielles, afin de proportionner la 

perte de sang à leur force. Le lavement ne serait pas une mauvaise chose 7 

au cas où la saignée serait impossible. Après la saignée, le lavement 8 

est utile, car, par suite de l’évacuation des matières, il amène une res¬ 

piration plus facile, il irrite les intestins, et, parla mordication, il y attire 

les humeurs répandues à la surface. Quant aux purgations, elles sont plus 9 

appropriées que tout le reste, comme le dit Rufus. Il faut, par la nourri- 10 

ture, par les boissons et par les médicaments, atténuer préalablement les 

humeurs et dégager les obstructions, puis donner un remède qui évacue 

la bile jaune ou noire. Les purgatifs donnés aux ictériques doivent être 11 

assez énergiques; car, en raison de la sécheresse du ventre, les purgatifs 

faibles ne seraient d’aucun efiet pour eux ; aussi ne faut-il pas purger dès 

le principe et avant d’avoir, par des substances désobstruantes, atténué 

la bile et de l’avoir attirée dans les intestins. En effet, on se trouve quel- 12 
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(BXaêîjs ixsyia'lrjs aïria yiyveTat rà KadapTjfpta xaz’ àpyàs SiSépisva. 

13 ïlpOa‘Ÿ]X£l TOIVVV 7015 SK(ppaXTlX0l5 'ZS'pOTSpOV XSy^pïjo'Octt 70^5 pYjOt]- 

14 (Top.évoi5 {ie7à iSpayv. Kat fzerà to IsTrlvvai xaï éx(ppd^ai côs Tffpo- 

15 sipr}7ai, SiSovai to xa7<xXkr]'kov xa6ap7ï}piov îcryvpov. É(p’ cbv Sk 

ov^kv rjvvcTS^ 70 7spw70v Sodkv xa6ap7iK6v, avBis ïcryvpôv 7i 7wv 5 

èx<ppctx7ixiSiv cpappdxojv '7S071(70.5 èx S£V7spov, TSÔXiv pLsO’ Vfiépas 

y xdOnps (3taié7£pov, (ptja-h b Pov<^05, S(T7s stù 7éXsi 7ïi5 xaOdp- 

(7SC05, dfÀO Srf^et a‘<poSpo7ci7ï] ypXrjv èxxpivai xoovi^ovtjov pLoXXov, 

16 ^Vsp ^ovBrjv. p-sv oûv, s! xai ■srvps705 TffapaxoXovBei 

70^5 xdpvovcTiv, Si'Scopi 70 7010U70V xoBop7ripiov oîov a7répou5 700(7^8 10 

dvSpdyyY}5 <7Tiéppo, ^ovyXwa-a-ov, ■)(opolSpvo5, 7pi(7dvSaXa, yopai- 

7ti7V05, ûopo(7xrjvd ïo TSovpoyylov^, âvBo5, èTtlBvpov xa\ crsp- 

TisaBsva % xpdcrov p£70 y^axos sh à7T07pi7eo(7tv ^ • sha XaSdjv 

OV70V 70Ù ^dpov, S-è? îoaaxyop^^ b^v(pohixov, xa(7ta5 (piaBouXav"' 

' Ita X; êvnas P. (Fort, melius. Cp. autre médecin. » C’est peut-être une im 

S 26.) — ® Le passagè compris entre terpolation. —^ ^ 'ssovpdyytov n’est pas 

guillemets est omis dans X et dans la dans le Th. l. gr. —^ Mot méconnais- 

, traduction latine. Après les mots iyè p. sable. — = dKo-rpkùûuis n’est pas dans le 

oZv, (pn<7iv, X continue ainsi : M/ff/a ev- Th. l. gr. ■— ® iotrdx^gxp n’est pas dans 

Ço'p&oî;, X.T.A. comme ci-dessus, attri- leTh.l.gr. — ’ (phiovXa, (ormegcécisée 

buant à Rufus ce que P attribue à « un du latin fistula. 

13 quefois très-mal de purger tout d’abord. Il faut donc employer avant tout 

14 les désobstruants dont nous allons parler bientôt. Après avoir atténué 

ainsi qu’on vient de le dire, je fais prendre un fort purgatif en rapport 

15 [avec le mal]. Si un premier purgatif ne produit pas d’effet, vous faites 

prendre, deuxjours après, une nouvelle potion désobstruante, puis, au bout 

de trois jours, un purgatif plus énergique, dit Rufus, de telle façon qu’à 

la fin de la purgation, la bile, rejetée avec accompagnement d’une vive 

16 mordication, est plutôt azurée [ou verdâtre] que jaune. «Pour ma part, 

dit-il, si la fièvre s’empare du malade, je donne un purgatif ainsi corn- 

posé: graine de pourpier, buglose, germandrée, trisandale (.5);, ivette, 

violette de Damas, fleur de pourangion ( ? ), fleur de thym ; mélangez avec 

de l’eau jusqu’à réduction au tiers. Ensuite, prenant de cette composition, 

vous y mettrez du sucre de violette, de roxypliénice(?), de la tige de 

25 
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}isx.a6apiJ.svyiv àvà ovyy. a', pdvva 'è^ Sp. xa\ paXci^aç ’^dv'iai optov, 

'üsdXiv aciHxéXicrov, eija Srès paiov ^ pi.dpp.apov a!, xoà èx tou 

SiappéSov ^ovXd tsov^ xqôapTixov y' ^ tssasiov ^ eXailov és y) 

ovvapis àTransi rov xdpvovTos, xdï ovrm xp^. » 

5 Erspos Sè (pHaiv larpos’ M/crys sv(pop€eov, ê-TTi'Qvpov^, àXorjs, 17 

'üSsipocreAivov a-TTsppa, xdï Savxovy si dirupsTOs sïn é voa&v, xa- 

Baipw TOUS ixTspixovs. Apiala Ss avroi/s xaôaipsi xaï tovto ’ ‘tss- 18 

Trépecas paxpov ypdppara ‘zss-népsws psXavos ypdppara e', 

crxappeovs'as yp. ç, dpsos yp. S', papdOpov <77rsppa ypdppa d S, 

10 arsKvov cxTiéppa -ypdppara ^ S, xapcSov yp. S', àviaaov yp. y\ 

xaï psXnos to àpxovv axsua^s^ Sais ysvéaSai pvTrov 'nsdyps' j? ^ocri? 

xapvov qsovTixov to psyeOos perd xoyXsaplov ofoos Xsrjxov xaï 

vSaTOs Q^sppov TO caov. ÉTri Sè TÔii;^ pslay^OAixav ‘SspocntXsxeiv 19 

T^ Soasi STiiOépov XsiUTarov yp. y'. 'E(p6Spa Sè xaXov xaï rovro ' 20 

1 F.ieg. pffov^dpêapop.— ^ êxToSidp- 4 axetiaie om. X, habet P.,— » Les 

poèov èovXd 'jsov P. ;—3 Rédaction de paragraphes ig^et 20 manquent dans 

X ; Mtayo) ev<popëiov, èmdépov, âX. -arerp. P. fls existent dans X et dans la traduc- 

K. ëàûxov a%éppaToe, xadaipca t. ixr. — tion de Cornarius. 

fausse canelle nettoyée, 1 once de chacun; manne, 6 drachmes. Après 

avoir mélangé le tout, vous tirez au clair; ensuite vous y mettez du 

réum (?) brillant, 1 sextaire, et de l’extrait d’eau de rose (?) 3 sextaires 

plus ou moins, selon la force du malade, puis enaplpyez. » 

Un-autre médecin dit : Mélangez euphorbe, fleur de thym, aloès, 17 

graine de persü et de daucus [athamante] , si le malade n’a pas de 

fièvre; ce remède purge les ictériques. Voici encore qui les purge très- 18 

bien: Poivre long, 9 grammes; poivre noir, 5 grammes; scammonée, 

6 grammes, cumin-ammi, 4 grammes; graine de fenouil, 1 | gramme ! 

graine d’ache,, 3 i grammes ; graine de carvi, 4 grammes; grlins d’aiiis’, 

3 grammes; miel, quantité suffisante pour former une pâte épaisse. La 

dose sera de la grosseur d’une noix pontique avec une cuillerée de 

vinaigre blanc et une d’eaü chaude. Pour les mélancoliques, il faut 19 

ajouter à la dose 3 grammes de fleur de thym bien réduite en poudre. 

Voici encore une recette excellente : Vous prenez une grosse courge; 20 
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xoXoxivdi'Sa txsyctXïiv Tpiiadco avco&sv xau èxKsvaKTCts tû cTrep/aa, 

sauras Sè yva(paXacrai ^ èv avTf} oXov sfiSaXe oïvov 'ssaXatov yXv- 

xsai)s,,xai sa SiavvxTspsvtjai ‘ swBsv Sk SirjBrjcras àxpiËÔJS Stà pa- 

xlanv (?) Toy oivov, xcà B-epp-civas StSov 'zsivsiv rois ^avBoyéXoïs, 

21 ÈiTTi §s "vôjv psXayyoXixôûv tës'pocrs\f/sTv ^ yp]j yXvxs'i oïvœ, sTci- 5 

ôvpov ypappara ç’, xcà rovzov zov oivov êp€ctXXsiv^ zp xoXoxvv- 

22 OiSi, xai SiSovai^ às zsposipyjzai. Ka< jJ zrjs xvxXaptvov Ss pi%a 

^t)pa Xsia SiSopavtj pszà zà éx(ppaxztxà (SovÔrfpaza, STTizrjSsiOzdzt} 

sàTiv èxxaOaipsiv zà arizXdyyya xai znv év oXa zw Sappazt ypXi}v 

exxpivsi St’ iSpcozcov • odsv crvvspysîv yprj pszà ‘zsoaiv zf} zoUv îSpaâ- 10 

23 zwv sxxpiarsi Sià axérrïis xaï BdXipsciJs érri xXivrjs. H Ss zsXsia SôcriSy 

1k ^ psza psXixpdzov. 'TitOTcnc'lovcr'ns Sk (pXsypov^s zsspizi pspos 

ZMv cnrXdyyyav zspwzov spëpoya7s xdï xazaTrXdapacri xsyp^aOat 

^ Dans X on a écrit d’aLord xva<p. puis remplace ie signe ><: par le mot oîÎAwks. 

changé le X eii 7. — 2 ^poe^sîv Set P. — * isspi « (n:Xdy^vov X. 

— ® èpSaXeiv P. — ^ êtaStS. P. — ^ P ' 

vous faites un trou à sa partie supérieure, vous en retirez les pépins en y 

laissant la masse moelleuse; vous remplissez la courge de vieux vin 

sucré que vous y laissez passer la nuit. Le lendemain dès l’aurore, après 

avoir filtré soigneusement le vin à travers un morceau d’étoffe, vous le 

faites chauffer ét le donnez à prendre aux malades qui ont la bile jaune. 

21 Pour les mélancoliques, il faut, en outre ‘, faire dans du vin sucré une 

décoction de 6 grammes de fleur de thym, mettre ce vin dans une co- 

22 loquinte et le faire prendre comme on l’a dit précédemment. La racine 

de cyclame desséchée et réduite en poudre, donnée à la suite d’une mé- 

dicamentatîon désobstruante, est excellente pour purger à fond les en¬ 

trailles et fait secréter la hile contenue dans tout le tissu cutané, par le 

moyen dé la trarispiràtiori; aussi fauf-il, après la potion prise, favo¬ 

riser la sortie de la sueur au moyen de couvertures et d’une certaine 

23 chaleur maintenue dans le lit du malade. La dose complète est de 

24 4 drachmes avec du mélicrat. Lorsque l’inflammation survient sur 

quelque point des entrailles, il faut d’abord recourir aux embrocations 

* Ou bien «au préalable,» suivant la leçon du ms. P. 

25. 
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xa\ (JLSTà ravra xvpoSTais xaï êiridsixacri toTs 'srpos (pXsypLOvas rwv 

(nikdyyyoiv ^posipv^^évois. Kpeîa-crov Sè (iicrystv ^ rÿ àXsvpt^ Xtëa.- 25 

vcon'Sos TSoaç, a-yoivov avOos, à^tvSias, àpTnfiiai'as, âëpozôvov, 

'ssrjydvov, xapSaficû(ÂOV, yafJt-aiTrhvos, axopSiov^ 'ssoXiov, yaL\L(xi- 

5 ^pvoç * '[o^i^wv ëxacrlov {iiyvv(xsvov oSpd ts xiveï, orrep rtvbs, cos 

(xsyia'lév êcrhv àyaBov xai tous (pXsyp.ovous rœv uTrXdyyvwv avv- 

TsXsï. Kai anxvais Ss xsypif(T6o(,i, stti p.èv tov rj-rcLTOs TsdaypvTOs, 26 

xov(pais, TSOTS Sè xai (jlst’ êyyapd^scos ’ èiti <§'i tov cntXinvbs tsdvToôs 

pzT* èyyapd^tws ' al yàp xov(pai tov a-rrXriva ovSèv bvi'vriaiv. Oocp- 27 

10 paxaSè Tsiv6p.sva êx(ppaxTtxà tois îxTspixo'îs êTriTti%ia‘ ptaXiala §è^ 

Ta SiovpnTixd èaliv, oïov treXivov à(p£'i|/}7j!jta, àSidvTov xa\ tol byLOia. 

81-82-83 

lA,'. KsÇaXatâ rtva. IB'. «S' xai xé'. 

1 '7spo(X(it<7yetv P-. — ^ fà om. X. dans X et Cornarius d’une part, et de 

— ® Après dSicivrov, P continue^insi : l’autre , dans P, où le texte est évidem- 

aKoXoi:sv§piov, dvriSiov xai toîs opt>ioie, ment interpolé. 

X. T. A. La suite du chapitre est différente 

et aux cataplasmes, puis aux liniments et applications décrits précé¬ 

demment contre l’inflammation d’entrailles. H est encore préférable de 25 

mélanger dans de la farine de froment la libanotis, la fleur du jonc 

odorant, de l’absinthe, de l’aurone, de la rue, du cardamome, de 

1 ivette, du scordium, du poliiun. Chacune de ces plantes ainsi mélangée 26 

provoque l’urine, ce qui produit le meilleur effet contre l’inflammation 

d’entrailles. On emploiera aussi les ventouses simples dans les affections 27 

du foie, et quelquefois aussi avec scarification; mais dans celles de la 

rate, toujours avec scarification, car les ventouses simples ne soulagent 

aucunement la rate. Les potions désobstruantes sont bonnes aussi contre 

l’ictère, surtout les diurétiques, tels que la décoction d’acbe, de fougère- 
adiante, etc. 

81-82-83 

Liv. XI, chapitres diversi; hv. XII, ch. xxiy et xxv^ (Pour mémoire.) 

Le texte grec de ces chapitres a été inséré ci-dessus,p. 85 à 126. Le livre XI sera 0 
piété dans l’Appendice, section III. - 
insérés ci-dessus, p. 280, not. 5 et p. 

- Le texte grec et la traduction française pnt été 
, not. 3. 
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« *84 

H', t'. Ilept Twr èv rots ve(ppots (Tvvi<x1ap.éveov -tsclPSsv \ 

1 Oi TiHTOfisvot -arepi tous v£(ppovs ’kiOoi, vith yXlay^pav yvyMv 

xat mayêcov^ oTilcop-svcov rtjv yévtmv ëypvui, rijs êv rois vsÇpois 

2 S-spp.a(xi'as rsvpcâSovs V7rapypv(7t]s. ^j<r1iv oSv vXikov aïriov ÿj nsa- 

yvréptx vktj, rsoiintxbv Sèy v rsvpcoStis S-sppLacrtci, Saizzp ncâ èiii 

3 rôjv êxTos opaopsvcov. E;£ rsvpbs yàp xa) roiâcrSs vXvs STTnijSsias 5 

* Cp. Rufas, Maladies de la vessie et des reins, ci-dessus, p. i-io8. Sur ces 

textes d’Alexandre de Tralles, voir la Préface, IV, 4- — ^ xaî rseiyéecv om. A. 

FRAGMENTS 

DE RÙFUS D’ÉPHÈSE 
EXTRAITS D’ALEXANDRE DE TRALLES. 

(THÉRAPEUTIQUES.) 

84 

Livre VIII, ch. x. — Sur les affections qui ont leur siège dans les reins. 

1 Les pierres qui se forment dans les reins ont leur origine dans les 

humeurs visqueuses et épaisses qui s’y sont desséchées, réchauffement 

2 des reins ayant été porté jusqu’à l’inflammation. La cause matérielle est 

donc l’épaississement de la matière, et la cause effective, la chaleur fé- 

3 brile, ainsi que cela se voit dans les choses extérieures. En effet, c’est 

au moyen du feu et de toute matière jouissant des mêmes propriétés 



390 RUFUS D’ÉPHÈSE. ^ 

ovansy oî ras HspdfJLOVs épya^ofxevoi où'tco$ «Travra 'zsoiovaiv, és 

p-ïlSs V7ïb vSaToe Svvaa-ôai SiaXvOrjvcti 'SSOtb. Toyrfijv oùv ^ où'toüs 4 

èyôv’îôùv, (ppovrialéov saTi p.ïjTS vXrjv 'sra)(VTépav ysvvacrOai 'srspï 

Toiis vs(ppov5, (ir{TS 'SSvpcoSeis avTous xdi SvaxpaTOvs ytvsaôai Ei 5 

5 y dp Tl TOVTdûv sh, ov avariais Xi'dos tsots. ^ 

85 ♦ 

id. Ilspi Zictyvcâascas. 

Lia.yivw(TXz Sè âxpiSœs ovtcos, sî T(p 6vti Xi'ûos saTiv o TSOiœv i 

Tïjv bSvvïjv. Kai yàp rà avrà avpSotivsi arjpsia xcà tois xoûXixsvo- 2 

pévois xcà TOis syovŒi Xiôov êv vsCppoU. Ka) pdXiala Tsspt tols 3 

àpyàs SictxpivsTCii SuaryepôSs^. xcà yàp stti apiporapcov ^ tmv TSaOôiv 

10 èpsTOt ylvovTUi, xcà èi:oyrj yaalpos xdi Tsvsvponéasis xoà Sict- 

rda-sis dypi tov c/lopdypv xcà rov v'-rraTos’ si Sè xdï avpëai'vsi rà 

^ oïv om, A, Ed. add. B. —■ ® ylyveadcu B, hic et passim. — ® stt’ à[t(p. B. 

que lui, que ceux qui fabriquent des poteries arrivent toujours à ce 

résultat, que leur ouvrage ne peut être détruit même par l’eau. Puis- 4 

quil en est ainsi, il faut éviter et qu’une matière trop épaisse se forme 

dans les reins et que ceux-ci s’enflamment et contractent un mauvais 

tempérament. Si ces accidents sont évités, il ne se formera jamais de 5 
pierre. 

85 

Ch. XI. — Di.4gxostic. 

Vous diagnostiquerez exactement de la manière suivante si c’est réel- 1 

lement la pierre qui cause de la douleur. Et en effet, les mêmes indices 2 

se manifestent et chez c®x qui ont des, coliques et chez ceux qui ont une 

pierre dans les reins. C’est surtout au début de la maladie que le dia- 3 

gnostic est difficile, car, dans l’uae comme dans l’autre affection, il sur¬ 

vint des vomissements, une obstruction du ventre, des ventosités et une 

dimension qui monte jusqu’à l’orifice de festomac et au foie, et, si les 

memes accidents affectent les deux sortes de malades, du moins le mé- 
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4 atÎTa àfJiÇiOTspois, dWa tov ts.yyi'Tnv larpov ovk âv XaBoi MaAXov 

yàp xoà 'ssXsiovss ol êfiero] stt) rav xcoXixcSv, xa) aTisTtloi xcà 

5 (pXsypLO.'TOûSs.is SV sTtoy^y -rrjs yaalpos xsu 'Sfvsvp.dTCOv. Étt} Sè tmv 

vsÇpiTixéûv ov roa-ovTOv * âXXà xcù B-spa7isv6p.svoi /isoXXdxis êx- 

6 xpi'vovcri E<t6’ ot£ Sè xcù tov B-spaiievOnvai 'nrvsvp.drcov 5 

sxxpicTis yi'vstai, xa\ rris yaalpos ù'noyjdpyjcris^ oTTsp ov^s 'oXctis Tots 

7 xmXov âXyovcTi av^jcGaivei. ^sT Sè xdi rà oùpa xa^avoslv èTrip-sXws' 

T)?y yàp psytcrltiv Sidyvcùaiv èv 70vrois dxpiSôjs èa'liv svpsïv. 

8 ’^Xsyp.arixcÔTspa yàp- xai tsXsioiv r) o-rréc/lacris yivsrai rois xcoXi- 

9 xois, êXarlcov Sè rots vs(ppirixo7s^ Kotl si xarat'brfasis àxpi^ôs, 10 

■^apLyid^ri riva sùpn'o'sis èv rois ovpois, dirsp rois xroXixsvopiSvois 

où (Tvtxëdivovai, xal (jlSXXov oSvvï] (Bdpsia xa\ spsiSovcra xa6’ é'va 

10 rôrcov rois vs(ppirixo7s, oTrsp rois xcoXixoïs où aopËaivsi. Ovrco ptèv 

Qùv diayivoüaxsiv Ssi roiis ^ xdi Siaxpivai d'n’ dXXrjXcov vs(ppirixovs 

rs xai ^ XîBov syovras xai xaoXixoùs. 15 

* Xddtt A. — ® êxKpivsi A. F. ïeg. èKxpiaet. — ^ tous om. A, Ed., add. B. — 

^ Hcii om. B, Ed. add. A. 

4 decin ne devra pas prendre le change. Chez ceux qui ont des coliques, 

les vomissements sont plus fréquents ; ils compromettent davantage la 

digestion; iis sont plus pituiteux en obstruant le ventre et les gaz qui 

5 s’y forment. Chez les néphrétiques, les accidents n’ont pas lieu au même 

G degré, mais les malades une fois traités évacuent souvent. Autre diffé¬ 

rence : il arrive que l’évacuation dés gaz a lieu indépendamment du trai¬ 

tement, ainsi que celle des matières, ce qui n’arrive en aucune façon 

7 pour ceux qui souffrent aü côlon. Il faut aussi se préoccuper sérieu¬ 

sement des urines, lesquelles fournissent un diagnostic très-précieux. 

8 Le sédiment est plus pituiteux et plus abondant chez ceux qui ont des 

9 coliques, moindre chez les néphi^étiques. Si vous y regardez attentive¬ 

ment, vous y reconnaîtrez des parties sablonneuses qui ne se rencontrent 

pas dans les urines des encoliqués. De plus, la douleur éprouvée par 

les néphrétiques est plutôt une douleur pesante et fixée en un seul 

10 point, ce qui n’est pas le cas des encoliqués. Tels sont les moyens de 

diagnostiquer et de distinguer entre eux les néphrétiques et les enco- 
liqués. 
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86 

ijS’. Uspi S-spacTTSi'as XiffieâvTCov. 

SepaT^svsiv Se7 roùs v^ovia.? XiOov, êv ptlv rots 'zsapo^v- 1 

(T[io75, Stà Tùiv ^(akàv xcà 'srapriyopsTv SwapLevcov, xou 'tspoasTi 

B-pvi/lsiv xai vire^dyeiv rbv \i6ov. Aptalov oûv àTTavTcov rb Xov- 2 

Tpov • OU yàp [lôvM 'tsaprjyopsi, àXkà xcà B-epamésiv Suvarai. 

5 Toùs [ièv yàp xaXixovs (xovov rsapyiyopst 'TSOAkdxts, t:ov5 Sè vs(ppt- 3 

Tixoiis xcn’ âpLipéTspa. è(psXs7. AXotÇ/fi xoltol ibv t6t:ov, tw ya- 4 

ixaip.ïfkcp xsypdo'Owaav èv Aoyxpw, xcà èv ^sppLW TsXdovi xcà 

èv ri} êaêdaei ém rsksiovct y^ôvov SiarpiSércoaav. As7 Sè où 5 

{Mvov drca^ Xoveiv rijs vi^spas, àXXà xai Seùrspov xà rphov, woX- 

10 Xaxis xa\ sis rb ypvypbv, eî S-épos £«?, avaSiÊa^saOcocrav. Mexà 6 

Sè rb XaSs7v rà GÔ&ava, casivércocrav rb lépLO. rwv xoXopLëdScov, 

ixsrà crsXi'vov rj ^paysos àvicrov. Éi èiripLévoi^ rà rns bêvvrjs, 7 

xài (xtiS’ oXœs ’éxxpicns rou XiBov yévoiro, rswérœcrav xcà rb ^epta 

^ êè om. B. — ^ èm^vei AB. 

86 . 

Ch. XII. — Traitement de la pierre [qdi se forme d-ans les reins]. 

Il faut traiter ceux qui ont la pierre, dans la période du paroxysme, 1 

avec les remèdes de nature laxative et calmante, puis briser et extraire 

les calculs. Le meilleur de ces remèdes, c’est le bain; non-seulement il 2 

calme, mais il peut même amener la guérison. Pour les encoliqués, il ne 3 

fait souvent que calmer; mais pour les néphrétiques, il procure ce double 

résultat. Comme onction locale, on emploiera la camomille dans le bain 4 

et on y restera plus longtemps (que les autres malades), et dans une 

plus grande quantité d’eau. On devra se baigner, non pas seulement 5 

une fois mais deux et trois fois par jour, et, en été, prendre des bains 

roids. Après avoir mis le peignoir, on boira du jus de colombade 6 

(plante aquatique) mélangée de persil en petite quantité. (?) Si la dou- 7 

em’ persiste, et que le calcul ne soit pas du tout sorti, on boira du jus 
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'lïjs piZvs rifs 'tssvTaÇivXXov(Sordvïjs, sti 'zsspiêeGlvfJ^évoi Ta adËavct' 

8 'ssdvv yàp fterà loü vSéos xdi to Spaahxbv sysi. É;£tos rov Xov~ 

9 Tpov SsT XctpÊdvsiv avio xcxB’ éavTO xaï pST* b^vpJXnos. Ei Sè (jlïj 

svTTOptfo'sis Tifs issvTaÇvXXov TYjv pi^av svpstv, xcà 10V yjpvyyiov 

i] epvcr/pov xa) iffptoviiiSos, isdvv (isydXws lo Képa ‘zsotsi 'ssi- 5 

10 vôpsvov. È^mOsv Sè xsypï]'o‘6ù)<7av ^ papcriTTOis Stà iS)v isiivpoôv 

iS)v (Jiiivwvy pdXio-la. xcà lov (Ç,spa.ios lijs yayiOup.iiiXov xcà àXOaias 

xai (xsXtXcoTMv, xai êXai'ov ya.pa.ip.r]Xivov’ crvvsyéalspov Sè àpsi- 

11 ^iaOwaav. El <5e p.rj isdpsKji isiivpa, rots pdxecri loh êpivéois. y^prj- 

a-léov, àio^péypvictç avid ^ois sis ’éXaiov yXvxv, dXXoïz sîs 10 

yapcLip-nXivov, xdi ovioo B’S^p.aivovias àXXda-arsiv arvvsyécrlepov. 

12 tTidysiv Sè Ss7 xcà irjv yaa-lépct xXvapaai p.ri io7s isdvu Spvpéaiv, 

àXXa. pdXXov io7s sypvcriv èXctiov isXziovos xdi io7s Svvapsvois 

13 ydXav xdi B-pu7r1siv êxibs lOV Sptpvcra-siv. Toioviov Ss èdli ib irjs 

dXBa.ia.s X,spa, itfXzds is xdi iaydScov xdi 'sstivpcov xdi yctpLOLtpriXwv^ 15 

1 xe^piaSùùactv A. 

de la racine de quintefeuille avant de quitter le peignoir. U en résultera 

tout à la fois une sensation agréable et une action très-bienfaisante. 

8 Après le bain, on devra prendre ce médicament seul et avec de l’oxymel. 

9 Si vous ne pouvez pas vous procurer facilement de la racine de quinte- 

feuille, vous prendrez de l’éryngium ou de l’érysimum ou encore de la 

10 bétoine en tres-grande quantité, et vous en boirez la décoction. Pour 

l’usage externe, le malade se servira de sachets remplis de son de blé, 

bouilli surtout avec de la camomille, du mélilot et de l’huile de camo- 

11 mille; on les alternera souvent. Si Ion na pas de son, on le remplacera 

par des chiffons de laine que l’on plongera dans de l’huile douce, quel¬ 

quefois aussi dans de l’huile de camomille, et, faisant chauffer ainsi, on 

12 renouvellera continuellement cette application. Il faut aussi relâcher le 

ventre par des lavements qui ne soient pas trop âcres, mais plutôt mé¬ 

langés d’huile d’olive et de nature à détendre et à désagréger, sans pour 

13 cela piquer par l’âcreté. Telle est, par exemple, la décoction passée de 

guimauve, de fenugrec, de ligue, de son, de camomille, ainsi que l’iiuile 
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koù To sXaiov To ■)(a.yLai{xri\ivov ' è-n\ Sè rav 3-ep(xoT£pœv Tsâvu, xal 

01 rr,s 'srIiardv7]5 )(vXoi^ para poSivov koï japaiprj'kov na) Kpôxcov 

(bôjv crvyKaipavoi^. Ilaprjyopova-i yàp ica\ évKpacrîav rsspnroioijcrt 14 

tozs TOTTOzs, xaï nfpbs rb rffaôaîv (popGvpsvoi xcoXvovcriv dXi'axaa-ôat 

TÎ7 SiaBaasi roiis XiOiaivraç ŒVvayjSs. El Sa STrtpévai rà rris hSwr^s, 15 

Ha\ b XiÔqs Sva-axxpiros, apyoü aiù rà icryvpérapa r&v (2oyj6t]pd.rcov * 

roiovTOv Sa écrit rb^ rpctyov aîpa • Sal Sa avrb -^iyaiv xaltSs, xai 

para rb ^vyîfvat xonlaiv xai p-ïjdaiv, xai ovr&) SiSovai roXs. ’éypucn 

XlOov. Kaï roiis rarliyas^ Sè bpoi'as xl'viavra xai xo'^avra SiSévai 16 

Aeî Sk avrwv Xap^dvaiv rà rdlapà Jta\ rovs rsoSas, xaÀ ovro) rsap- 

ayaiv rê ^sdcryavri, xdroo èv Xovrp^ [^] èv tj? roü 4'ii)CpoS Sa^a- 

pavfj. KàXXiov Sa âv aïs olvopaXi ^ xovSirov Xaidxr^s rb jSoyfdripa. 17 

Mj) odv xara<ppovrfcrps * eali yàp layvpov. 18 

^ xai b Trjs ‘Tsltadvns x,^Xoe AB. -— As/irez rt A en marge. Rien ne manque. 

= Gp. fragm. de Rufus dans Oribase, —^ Goupyl propose : T^T7<yas ôftâ/as 

Sjn. I, XIX, lo (fragm. n° 43).—^ rov ^npdvaina x. x. — « avrov codd.; cor- 

add. AB. — Tsultyas B en marge; rection de Goupyl. 

extraite dé cette derniere plante; pour les (tempéraments?) particulière¬ 

ment chauds, la crème de ptisane (orge mondée), combinée avec (l’eau) 

de rose, la camomille et des jaunes d’œufs. Ce lavement procure du calme 14 

et rétablit un bon tempérament dans les parties (malades), et, administré 

en vue d agir sur 1 affection, empêche les néphrétiques d’être continuelle¬ 

ment en proie à leur mal. Si la douleur persiste et qu’on ait de la peine à 15 

faire sortir la pierre, recourez à des moyens plus énergiques. Tel est le 

sang de bouc; seulement,il faut le bien dessécher, et, après l’avoir des¬ 

séché, le broyer, le tamiser, et le donner ainsi préparé à ceux qui ont la 

pierre. On dessèche de la même façon des cigales, on les pile, puis on les 16 

fait prendre; ou du moins on détache leurs ailes et leurs pattes et on 

les donne ainsi préparées au malade dans le bain (ou) dans le réservoir 

réfrigérant. Ce sera encore mieux si l’on broie le médicament dans du 17 

vin miellé ou du conditumK II faut en faire grand cas; il est énergique. 18 

' Sur le conditum au vin poivré, voir Oribase, Coll. méd. V, 
Aotices el Extraits des mss., t. XI, p. igS. ' ' 

XXXIII, 8. Cp. Boissonade, 
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19-20 Tavra (lèv oùv àTzXS,. Tcov Sè crvvQszaiv âpialôv êali t6Ss‘ vap- 

Soarld-^os, zssTrépscos àvà yo a!, xacrias, crvpiyyoSy xoalov Avà yo 

21 /3', Si’vSazos SiSov vvKzos^ xcà 'sspotyl. Apotc/}ixarazov §è xcà a-(pé§pa 

lo-yypozœxàv è</li (Soyfôrjpia to Sià zov zpaysi'ou ctip-ctzos ovza SiSo- 

asvov • ozav âp^r)zai 'zsepxa^eiv ij (/ia(pv\ri, laSàv Xo-ndSa xaivnv, 5 

/Sais sis avzrjv vS&p xoà àTrô^scrov, cùcrls to ys<SSss à7toSaks7v, xcù 

cr<pd^cis Tov zpdyov /SaXe tou aipLazos aôzov to pLsaov, Sais pLtfrs 

TO 'srpSzov p.ïfts TO valspov Xaës7v, xcà sctcras zsayîjvat^ xazdzsps 

sis XsTrIà, pAvov èv XoTcdSi^ cjxsrcdaas Sè Sixzvcp Xs7clS ^ b66vrf 

àpcLia, sis ÛTcctiSpiov zqtïov ziQszi, Sais utto tou j)X/ou xou zrjs as- 10 

Xévtjs xctzaXdp.'zsaOat xcù ^ïipavdÿjvai, xaXSs (pvXarlousvos pitj 

22 ^pctxv ■ Xsicàaois s’itiyLsXSs sys sv zsv^iSi. Kai e-nri zijs ypv'ascos 

23 Si'Sov xoyXidpiov sv zsXÿfpss pszà yXvxsos xpujzixov. Touto p.sv 

zoiomov sait ' xcù vps7s Sè oùx^sv bXiyc^ xpovco zrjv toutou zss7p&v 

24 siXti(pap.sv. ïlpoatfxsi Sè àxpmov sivai zf} rjXixla zov a0a^SpLsvov 15 

^ êtSov Si’ vèaTos vvxios A. — ^ toi» zpdyov ibv (xOa^oftsvov A. 

19-20 Voilà pour les remèdes simples. Quant aux composés, le meilleur est 

celui-ci: Nard en épi, poivre, une once de chacun; casse, roseau, cos- 

tus, deux onces de chacun; faites prendre dans de l’eau la nuit et le ma- 

“ 21 tin. Ce remède est très-actif et tout à fait énergique lorsqu’on le prend 

dans du sang de bouc de la manière suivante : lorsque le raisin com¬ 

mence à noircir, on met dans un plat neuf de l’eau qüel’on y fait bouillir 

jusqu à ce quon en ait chassé toute la partie terreuse, puis, après avoir 

égorgé un bouc, on y verse la partie moyenne de son sang en évitant 

d’en prendre ni la première ni la dernière; on le laisse se solidifier, 

puis on le coupe en petits morcèaux dans le plat, on recouvre celui-ci 

d’un léger filet ou d’un linge perméable, puis on le met dans un endroit 

exposé à l’air libre, de façon à ce qu’il reçoive les rayons du soleil et de 

la lune, afin que son contenu se dessèche et qu’il se conserve bien sans 

se liquéfier. On le broie ensuite avec soin et on le serre dans une boîte. 

22 Lorsqu’on en a besoin, on en donne une cuillerée pleine dans du vin 

23 sucré de Crète. Tel est ce médicament; pour notre part, ce n’est pas 

24 d’hier que nous en avons éprouvé l’efficacité. Il convient de choisir un 
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rpdyov ’ sïv S’ âv 70iov70s 'ssepl to rsTapTOv hos. ^vXXoc Sè tou 25 

fxapSpov Sei TjSpoTcapaËdXksiv Tpdyw, evœSlas x,®p<v, àfxcôpLOU ts 

Hoï tS>v tqioÛtcüv. ÈyM Sè fxi'^as yiyytêépsas TpcoyXÏTiv Ksxav- 26 

pLsvï}v, sis Tas p-sydXas bSvvas, olSa ê^ovpv'cravToc. TsafipLsysOr) Xidov, 

ov Sia9piiitx.s elg&Jua * èSsUvv ^s to TsXiiQos twv Tpt.r]fjLdTO)v to avv- 

salos è^ovprjOèv aÔTo p-opiov. Tovto to (pdpactxov p-srèt. tou 3-pü- 27 

Tilsiv xcà âvdSuvov êali, xcà .dXXous oùx êa (xuvi'altxaOai XiOous, 

odsv xcà S sou yùp xdXsÏToti. 

87 

ly’. KovhÏTOV VS(ppiTlHOV. 

Et (5e p.^ ’éxsis TO aïpa tou Tpdyou, xéy^ptjao tw Sià tou xov- 1 

Show sysi Sè OUTO). ^apSoaldyvos, (pou,a-ap^i(pdyou, ^stIovixyis, 

àa-dpou, Xivoa-TTsppou, TSSTpoasXi'vou, àvà yo a', xôc/lou, (pûXXou^ 

^ ô oni'. A fort, meh — ^ F. supplend. {j-aXaêdOpov. 

bouc dans la force de l’âge, c’est-à-dire âgé de quatre ans environ. Il 25 

faut avoir soin, avant qu’on le tue, de lui faire naanger du fenouil, de 

1 amomum èt d autres plantes de cette nature afin de donner une bonne 

odeur (à son sang). Quant à moi, je sais qu’ayant fait un mélange de 26 

gingembre et de myrrhe troglodytique torréfiée, pour combattre les 

grandes douleurs, mon malade a essayé de rendre avec ses urines un 

très-gros calcul que j’ai extrait après l’avoir divisé en le brisant; et le 

morceau rendu avec l’urine fit voir l’ensemble des diverses cassures. Ce 27 

remède a le double avantage de désagréger la pierre sans douleurs et 

d’empêcher qu’il ne s’en forme d’autres; aussi l’appelle-t-on la main 
de Dieu. 

87 

Ch. XIII, - CONDITUM NÉPHRÉTIQOE. 

Si VOUS n’avez pas de sang de bouc, c’est le cas d’employer le remède 1 

au conditum. Voici ce que c’est : Nard en épi, valériane, sarxiphage 

(probablement la saxifrage), bétoine, asarum, graine de lin, persil sau- 
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àvcL yo s", xoy\idpiOv ^dXkç tov ^vpiov sis xovSitov, xcu -TSivéïCà 

2 tspo Spas âpta'lov. Spuirlsi Xi'dovs xcà àTXOvpstaOai 'ssoisi, ws 

(xrjxézi avyywpstv avvMacjôûti 'kldovs. 

88 

iV. Ilepi àvuihhvwv. 

1 Tovtois xat 'lois opotots tovtcov sv i:cLis 'Tsspialdcrsai xsyprj- 

xat 103V Xidcov êaÇrjvcopévcov, où xaià tov iris ùyslas yjpbvov, 5 

2 ^la ib pij Sva-xpaiovs yivsadai tovs vs(ppovs. E< Sè STTipévsi n 

bSvvï}, xcà psyas xi'vSvvos xaia&^rjOîjvai irjv Svvaptv vTié ts rcov 

âypvTTviÔJv, xa\ irjs ènipbvov èSvvrjs, spyov xa) stt) làs âviiSoTOVs 

baai psià to nfapvyopsîv xa) vifvov èpTtomv sypvcri, xcà ià Xs- 

Trlvvovia xa) B-pvTtlsiv Suvctpsva Xi'Bovs., oïa èc/Dv rj ts ^t'Xcovos xa) 10 

JJ TSavctxsia xaXovpévrt, xa) jj B-ïjpicotn prj -zsaXaià oScra xa6’ savi^v, 

vage, une once de chacun ; costus, feuille (de faux cannellier?) h une | once 

de chacun; versez une cuillerée de cette préparation réduite en poudre 

2 sèche dans le conditum, et huvez une heure avant le déjeuner. Il désa¬ 

grégé les pierres, fait uriner, et il est constant qu’il empêche les calculs 

de se reformer. 

88 

Ch. XIV. — Sur les calmants. 

1 On doit employer ces moyens et d’autres semblables dans les crises 

de souffrances et les calculs étant enclavés, mais non pendant le temps 

2 de la santé, de peur de rendre les reins dyscrasiques. Mais, si la douleur 

est persistante, et qu’il y ait grand risque que la vigueur (du malade) 

aille en décroissant, sous l’influence des insomnies et d’une soufi'rance 

opiniâtre, il faut recourir et aux médicaments qui calment la douleur et 

procurent le sommeil, et aux substances qui sont de nature à atténuer 

et à désagréger les calculs; telles sont, par exemple, la (préparation) 

de Philon^, celle qu’on nomme-la panacée, la thériaque encore fraîche 

' J’ai ajouté i^aXaëâôpov en raison des propriétés diurétiques de ce simple. (Cp. Orib. 

Coll. XV, I, i6.) Peut-être faut-il lire 'asvre(piXXov. La quintefeuille est prescrite plus 
bas, frag. 89, § 6. 

^ Décrite dansjcs Zziporûfes d’Oribase, t. IV, p. léi; t. V, p. 792. 
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^ {xerà T^s ^tXcovos (Âiyvvfiévïj. BsXtiov y dp êa-li 'zsaptjyoprjaai ts 3 

xa\ àvaxaXsa-dpLsvov t^v Suvap-iv^ ovtoos è-rà jà laryypoTspa noà 

XiBovs ^-puTirtsiv Svvdpsva. 'ssakiv eoysaBcLt. 

89 

te'. Uepi ^XeêoTOft/as. 

Et xat 'isXijOos VTroXd^iis slvai ^ <pksyp.ovriv d[ia toS Xi'ôov 1 

5 é[x(ppd^s:, Trjv <pXs€oTop.tav 'OfdvTcas 'isapaXdpSavs ‘nrpÔTSpov ovtZ 

yàp OÙK âv âpAprys 'tspoa(pépwv ^orfOïjfXCt. XaXaWxJ? yàp ye- 2 

vopLsvrjs xai tcüv 'ssôpwv àpaiGûôévTCov, sti p.S.XXov rà 'zspoa-^spô- 

fieva ^or)6ïfpLa7a tÔ ïSiov èTuSsi^oviai ipyov. OlSa. (jlsv o2v xou sv 3 

IIGVOV TWV yeypafipévcov (BotiBïjixaToov âpxeîv tsrpos TsXsiav S-spa- 

10 TTSiav TOü 'ssdBovs’. èpvrjixôvsua-ct Sè Siaipôpcav, Sià to à’Jtopïiaav’ta. 

évos, étépw Svvï]Bîjvat ypriaotaBai. Aoittov Sè xai zirpos to [xs- 4 

ysBos tris vSaov xcà 'irjv Svvap.iv xa\ tïjv é'^iv zov xdpvovTOS ê^ev- 

employée seule ou mélang^ée avec la composition de Philon. Il est pré- 3 

férable, en effet, de rétablir d abord le calme et de faire revenir les 

forces du malade avant de recourir derechef aux remèdes plus forts et 

pouvant désagréger les calculs, 

89 

Ch. XV. —■ Sur la saignée [dans lés affections des reins]. 

Si vo,us avez lieu de croire qu’il y a pléthore ou inflammation en même 1 

temps qu obstruction calculeuse, administrez avant tout la saignée; carde 

cette façon vous ne manquerez pas de soulager votre malade. Par la détente 2 

qui se produira, et grâce au dégagement des pores, les remèdes appli¬ 

qués manifesteront encore mieux leur action propre. J'ai reconnu qu’un 3 

seul des médicaments décrits plus haut suffit pour la guérison radicale 

de cette affection, et si j’en ai rapporté plusieurs, c’est parce que, faute de 

pouvoir employer l’un, on pourra recourir à un autre. 11 reste main- 4 

tenant à découvrir, d’après la gravité de la maladie, d’après le degré dé 
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plcTxeiv £K TW Si0L<^6pcx)v \yî èaTi Swarov to xaTokXïjAOv. 

5 iiv §è tw iSiv ^OïjBrjfiaTav ‘tsXyfOsi, Tivà pÀv .B-paésiv rovs rjSt] 

TS)(9évras Xi'ôovs, aXXovs^ Sè ysvvaardas ‘^Xziotfa? 'tsa.poLGXSüd- 

^ovcrt * yàp '!SOiï}Tixijv ahiav av^ovcrt tSv Xideav, Svcrxpd- 

rovs avTovs xcù zsvpoôSsis Stà i&v B-spfihivovTùJv à.'TTSpyaiop.evoi, ws 5 

6 svyspüs êTspovs bizlav SvvaaQai XlOovs. Ùttoûs oûv ^ov^o yévoiro, 

cr-TrovSd^eiv yp^ (psvyecv rà 'ssdvv B-spp.à xa) Sptp.ia twv ^otjdvp-d- 

T</)v' si Sè dvdyxrj rts e7vp.€fi, dTia.^ ^ Sis rovrois ypnordixsvov, xai 

ê-TrnvyâvTa tov axoTiov, Se7 -zsdXiv â<pi'crlacr&ai avrav, xdi [lij, d>s oî 

. -asoXXot 'isoioSa-c ^ xs^p^crdcit B-éXeiv avTo7s èv 'tw tï}s vystas ypévtjj, 10 

'ZSpo(pvXa,xÇjs ydpiv, èTsi ro fxtj avvdyscrOat ‘tssayprépav S. ■^vyjporépav 

vXtjv STrnrjSsiav ot/aav ■œrpos tvv i&v Xtôaiv ysvsaiv, àXXà TOvvavTiov 

S£7aTTOvSd^siv xctï smpouri'av èpL‘nois7v xcù tü7s XsttIvvovctiv dvsv tov 

'ssdvv ^£pp.aiveiv xsypifaôai, Scnrsp ro o^ûpLsXi xcù to àSictvTov xoà' 

TO TOV éXetov àcTTtapdyou^ 'xcù àypcSc/l.ov^, xa) n p/?® tov 15 

* t/ 'Bot’ addo. —® F. iegend. âXXa. Je traduis d’après cette correction. —® F. 
leg. àypdûalscûs. 

force et la constitution du malade, quel remède correspond le mieux à 

5 chaque cas. Dans la multitude des remèdes, certains ont pour effet de 

briser les calctds déjà produits, et d’autres d’en produire de nouveaux, 

augmentant la cause efficiente des calculs en portant chez le sujet la dys- 

crasie et l’inflammation à cause de leurs propriétés échauffantes, de telle 

6 façon que d’autres calculs pourront se cuire chez lui. Pour éviter cela, il 

faut avoir soin de proscrire les remèdes très-échauffants et trop âcres; et, 

si 1 on ne peut se dispenser de les employer, après les avoir administrés 

une fois ou deux et avoir obtenu l’effet qu’on en attendait, s’en abstenir 

dès lors, loin d’imiter beaucoup de médecins qui ont l’habitude de s’en 

servir dans l’état de santé à titre de préservatifs, pour empêcher l’accumu¬ 

lation de matières trop épaisses ou trop froides qui favoriseraient la for¬ 

mation des calculs; il faut, aü contraire, s’appliquer à bien disposer le 

tempérament et employer des remèdes atténuant sans trop échauffer, 

tels que l’oxymel, l’adiante, le suc d’asperge de marais et (fe chiendent, 

la racine du persil sauvage, le suc de l’éryngium, de la racine de quin- 
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a-s'Xi'vov, xoà vpvyyi'ov, xcù tvs zssvTa(pVAkov pi'lvs, xcà tov àpvo- 

yXcScraov ivs pilnSy x.cù tôûv ÇvXXmv, xoà sri paXXov tov xapirov, 

xoà Twv èpsSt'vScov O ^apibs, yXvxva-iSus b xapT^bs, àfxvySotXa. AXXà 1 

fxtjSè TOVTOis avvsySs, âXXà tÔts fxôvov ots ti$ VTTovoia crwaysirOai 

5 TSotpsi'v 'isayvTspav vXï}v êv TOis vsÇipoîs. Jli'vsiv Sè Ss7 tffpo Tsotcrns 8 

Tpo(pris svxpaTOv' ovSsv yàp ovtcos aitephlovs ipyct^STOLi xa\ svxpd- 

Tovs Toiis vs(ppovs, é? (xn Svvotadai sti tixtsiv XiOovs * tw yàp ypévct) 

To TSvpâiSss avTÔv vitb rijs evxpaatcts àTioà^évvvTctu A«o xctXws 9 

'soiovmv 01 TSi'vovTSs xoà èv tw pÂacp TÎjs Tpo(piis iiSazos ^ oïvov 

10 ’^vyOévTOS, ^ pocrdrov rj Idrov * to yàp xovSitov TSavj) rpéort» ■ 

Tsotpanetcrdai Set, âoTczp xoà to vSpéyocpov, xoà TsdvTa Ta ^là tss- 

Ttépsoûs. Kaî ov p.6vov Ss Ta Spipéa, àXXà xcà tsctyÿpiOiTa Têv êSs- lo 

crpLdTCOv (psvysiv Se7, olov dXvxa, hpi'ov, as,p.iSct.Xiv, o)à axXtjpà, 

TsXaxovvTas, xcà '6<ra Stà ydXoLXTOS sysi TYjv CTXsvoLŒiaVy xoà ctvTo 

15 TO ydXa xcà tov Tvpov. UapoiiTSi'a-OôiXTav §è xcà tovs Tsdvv p.éXavas 11 

tefeuille, de la racine du plantain et de ses feuilles et mieux encore celui 

de son fruit, le bouillon aux pois chiches, le fruit de la pivoine, les 

amandes. Du reste, il ne faut pas employer ces médicaments d’une façon 7 

continue, mais alors seulement que l’on suppose trop abondante la 

matière épaisse contenue dans les reins. Avant de prendre n’importe 8 

quelle nourriture, il faut boire quelque chose de bien tempéré, car rien 

ne contribue autant à tenir les reins à l’abri de l’excès des humeurs et 

dans une bonne disposition, à ce point qu’ils ne peuvent plus produire 

de calculs, et, avec le temps, leur chaleur se consume sous l’influence 

d’une disposition convenable. Aussi fait-on bien de boire, rnême en 9 

prenant ses repas, de l’eau ou du vin rafraîchi, du vin aux roses ou à 

la violette \ car il faut absolument interdire le conditum, comme aussi 

le mélange d’eau et de garum et généralement toutes les boissons poi¬ 

vrées. On doit éviter non-seulement les substances âcres, mais encore les lO 

aliments incrassants, tels que les salaisons, le gâteau au miel et au sésame, 

les pâtes en fleur de farine, les œufs durs, la galette et tout ce qui est 

préparé avec du lait, le lait lui-même et le fromage. On proscrira aussi 11 

‘ Voir, sur ces vins, Oribase, Coll. méd. V, sxxiii. 
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xa) avcr1ï]povs iwv o'ivwv'^ xcà to stu c/lpcoixvijs xadsvSsiv ê)(Ova‘ijs 

12 'srlspà 7(Sv ^r]v>Sv ' 'ssctvv yàp êx6spfjLa,i'vsi TaÜTO. roiis vs(ppovs. K.a) 

TO 'icrlctadai èiti TSoXii (pvXctrlso'Oai Ss7, aTCOvSct^siv Sè (mSXXov ^ xi- 

13 vsKrOai xaOs^stjdai. ^svyeiv Sê Ssi xa) Ttjv ^paSucniav xcù to 

(xrj 'ZSst'Iovto,^ ê<7$istV) xcù tov tsoXvv î<7txov xcù tôjv îydvcôv Ta 5 

xrjTéSïj, olov B-vvvovSf TStjXaixvSas, crxofiëpovs, xsÇidXovç xa\ Ta 

14 balpaxéSepp-a, TsXrjv XTSviov xaï èyivov. ^wv Ss èyivwv xa) mjv- 

syws Ssi Xa[i€dvsiv, èdv ê&li SvvaTov • yLSTÙ yàp tov sùxpaaiav 

15' TSspiiTOisiv xa) TO Siovpï]Ttxov sysi. Aarlaxov Sè xa\ xtjpvxiov aira¬ 

in vloûs Ssi Xau^dvsiv. Tà Sè ocrlpsa xaQôXov TSapaiTslcrSai, xaï t&v 10 

xpzÔ3V Ta XiTrapà xa\ tcôv opvécùv • b\i.oiws xai tS)v èv Xîyivri SiaiTO)- 

17 [xsvav avvsxcûs ècrOisiv. Jlpoa^spécrBcûcrav Se xa) Ta âxpa 

xai T&v c/lpovdi'ùjv Ta Xnrapà, yXcopovs TffvpytTas xaï Ta bp.oia. 

18 Tcov Sé bircopav itrOisTCoarav xaï twv ctixvcov t^v èvTSpicôvtjv TSpooTtjv 

19 {xdXiarla, xaï 'ZseTvovcov. 'Evxa Sè ^tjpà xaï yXcopà wpoaÇispéa-Ocoa-av, 

* F. legend. 'as<pdévrct. 

les vins noirs et âpres; on défendra au malade de coucher sur un lit 

12 garni de plume d’oie. Tout cela échauffe les reins. Il faut se gardgr de 

13 rester longtemps debout, et avoir soin de se mouvoir ou d’être assis. On 

évitera encore de prendre des aliments trop longs à passer, ou de manger 

quand on ne digère pas, ainsi que les saucisses en trop grande quantité et, 

parmi les poissons, ceux de grosse taille, tels que le thon, la pélamyde, le 

maquereau, le muge, les crustacés, à l’exception des petits coquillages et 

14 des oursins. Quant à ces derniers, on en mangera d’une façon continue, 

si c’est possible, car, outre qu’ils entretiennent (les reins) en bonne dispo- 

15 sition, c’est de plus un diurétique. On mangera rarement du homard et 

16 du buccin. Il faut interdire absolument les huîtres, ainsi que la viande 

de boucherie et la chair d’oiseau quand elles sont grasses ; il ne faudra 

pas non plus manger continuellement de la chair des animaux qui vivent 

17 dans les étangs. On fera manger lés membres de l’pie, les parties 

grasses de l’autruche, les oiseaux verts qui perchent dans les tours, 

18 et d’autres semblables. En fait de végétaux, on mangera la courge, prin- 

19 cipalement la moelle, et les pastèques^ On admettra aussi les figues 

' On a traduit ici 'sévovas comme l’a fait M. Daremberg. ( Oribase, Coll. méd. t. I, p. 4y). 

26 
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. Kcà a‘'la(pv\rjVy xai ^rjXa, kou poSaKiva, xai ÙTilSict, [iïjts 'ZSoXXà, 

priTS arvvsyfis. 

Tocrav-ra^- ^olOoXov xcà n(xik fzspos sîpyiaBw aroi xarà (xidoSov 20 

5 êTTCo'lvp-ovixijv êxTsOévTa. ÈiTtsiSàv Ss xai tivss tiSv àp^aiOTspœv 21 

xoà Tcov rà Çvatxà 'ssspi àvTiTTadelas ypcti^dvTCov è^éOsvTo riva xoà 

^ov5 tiSt} Tsydévra.? STrayyeXXopsva. pinlsiv <a(ipa.S6^oûs \l6ovs, xoà 

TOV "koiTTov pïixsTt TiXTsaOai &uyyo)ps7v, àvayxaùov êv6p.icrot xoà 

rovTOov êx6é&9oLt tivol, xoà paXialot. Stà tous (piXapsTOVs é'vexa tov 

10 aêaai âvQpcoTTOv, xoà SvvrjBÿivoii vtxiicrai tffdBos. KoiXbv y dp vixdv 22 

xdi 'ssdu-^ pyjyjxvy (3oï]6s7v. 

Et^ Sè xcà O 3-s/oTaTOs FaXjji^os pyjSs vopLi'crots shoLi ràs êira- 23 

Sàsf êx TOV TSoXkov xpbvov xoà Tr}s (laxpds TSsi'pois, evps psydXcos 

SévaaOcii auras. Axvtjov oùv auroD XéyovTos èv f TSepï rns xùlB’ 24 

1 Cet alinéa, les suivants ei.tout le fragment go manquent dans la traduction 

latine de Torino. ' 

sèches et les figues vertes, lé raisin, les pommes, les brugnons, les 

poires (?), mais ni en grande quantité, ni d’une façon continue. 

Voilà en détail tout ce que j’avais à vous exposer suivant la méthode 20 

scientifique. Mais, comme quelques-uns de nos devanciers et.de ceux qui 21 

ont décrit les faits physiques relatifs à l’antipathie ^ ont exposé certains 

remèdes présentés comme de nature à balayer des cdculs déjà formés et à 

empêcher qu’Ene s en forme d’autres, j’ai pensé qu’E était nécessaire de 

faire connaître à mon tour quelques-uns de ces remèdes, et surtout pour le 

profit des amis de la vertu, afin qu’ils puissent sauver les hommes et vaincre 

le mal. H est beau de,vaincre et de guérir, par quelque moyen que ce soit. 22 

Ce n est pas tout^; le très-divin Galien, après avoir pensé que les 23 

enchantements n’étaient pas (efficaces), a trouvé, à la suite d’un grand 

laps de temps et d’une expérimer^tion prolongée, qu’üs avaient beau¬ 

coup de puissance. Écoutez plutôt ce qu’E dit dans son traité sur la mé- 24 

* Probablement le traitement par les remèdes d’une action inverse des causes de la ma- 
la(He, ce qui est, en efîet, le principe curatif de l’école dite méthodique. 

== Ceci n’est certainement pas de Rufus; car Rufus est antérieur à Galien. 
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25 Ôjujjpov laTpixrjs ê^sOsTO 'ZSpayfxaTsi'as ' ë)(Si Sè auras' r^Èvioc 

yoSv oïovrai ro7s rav ypaav pLvôois aioixévai ras êicaSas, Sa- 

TTsp Jiàyè) p-éyjpi rsoXkoû ‘ ra yjpôvt^ Ss uno rav ivapyâs (patvo- 

26 pévav STzeidSrjv eivai SuvapLtv èv aurais. Étt/ ts yàp rav ùttq (Txop- 

27 Tviou rs'kvysvrav sTisipddrjv à(pakaias. OùSèv Sè v^lov KaTiï réSv 5 

èp.'Kayévrav oalcSv èv rfj (pdpuyyi St’ êTn^Stjs eôdùs avaTrluoptévcov. 

28 Kœ< tffoXXà ysvvala xa9’ sxaalov aîai, xa\ êiraScà ruyyavouaai rou 

(TKQTTOU. 55 

29 Ei oSv xa) b ^-stôraros Ta'kïjvos yLaprupal, xa\ aXkoi 'ssoXko'i 

rav rsaXacav, ri xakùai xat vpds aTtsp ayvapsv èv rssipais, xa) oaa 10 

ÙTTo ÇiXav yvï)(7iwv, raxira èxOsddât ûpiiv^ 

90 ' . 

iç'. Owc-mat. 

1 IloXXà p.èv oSv aîai xa) aXXa, oùSèv Sè auras as a èx raü xu- 

25 decine au temps d’Homère L R s’exprime ainsi : « Quelques-uns s’imaginent 

que les enchantements ressemblent à des contes de vieilles femmes; 

moi-même je l’ai cru longtemps; puis, en mûrissant, convaincu par des 

faits d’une évidence éclatante, j’ai reconnu qu’ils possédaient une vertu. 

26 Dans le cas de la blessure causée par un scorpion, j’ai fait l’épreuve de 

27 leur utibté. J’en dirai autant du cas où des os s’arrêtent dans le pharynx, 

28 ils sont rejetés aussitôt après une incantation. Je pourrais citer encore 

beaucoup de détails importants où les enchantements sont suivis de 

succès. » 

29 Si donc le très-divin Gaben porte ce témoignage et avec lui un grand 

nombre d’aufres anciens, qu’est-ce qui nous empêche d’exposer les faits 

que nous avons acquis par notre propre expérience ou par l’autorité de 

nos amis ? 

90 

Cb. XVI. — Remèdes naturels. 

1 II y a encore beaucoup d’autres (remèdes), mais aucun n’égale l’an- 

* Fragment rapporté dans les Œuvres de Galien, éd. de Paris, t. X, p. 673. Cp. dans 
Fabnc.Bi6i. Gr. éd. 1708, t. III, p. 535 [Galeni scripta, n° 169), De incantatione, etc. 
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■TTpi'ov SaxTVAios' sx^i oüW «3>üo-<«a. Aa€ù)v x^^xbv 2 

ixavov^ ïj xvTrptvov, 'isvp'i to auvoXov p.rj (jvvop.i'kiiaavra, to év 

avTip tS psTdXkü) Tov p^aXxoy svpiaxéfisvov Tsocrjcrov yevéadai c5s 

■^ï](piSa, Sais Çavïjvai êv Saxzv'Xi'co ’ xai ylv^as eV avTÎjs XéoVTo. 

5 xa) c', }ioà âalépa, xixkw loi-iov ypd^/ov to ovofxa tov 3-tjpiov), 

xdï èyxXsiaas XpvaS SaxTvXiSi'cp, (pSpsi 'ssa.pà. tw pLixpS îarpixS 

SaxTvXa. 5) 

91 

Uspl (^Xsypovfjs Tïjs èv vs^pots. 

Ôt« pLsv }j i^AsypLOvi] awlalcnoLi xuBôXov 'ssXtjBos vXrjs STrtppsucrav 1 

év TOts popt'otç, xcà pAXiala to7s arapxSSsaiv, a-naaiv Spt.oXoytj'rai. 

10 Ka< XP^ rovzo sTrialvpiovcüs axoTTsiv" dpac to STTippsva-av tS 'ZsXtjBei 2 

^ lîa A G ; vtTiavàv B Ed. — Note de hune restituant. » Nous renouvelons l’ap- 

Goupyl: «Voxutraque,meo judicio, a pel du savant médecin helléniste, en 

descriptore perversa est. Hoc autem sig- l’appliquant à tout le morceau, 

nificare voluimus ut viri docti locum 

neau de cuivre chypriote. Voici la citation : « Remèdes natarels. On prend 2 

un morceau de cuivre d’une grosseur suffisante, qui n’ait pas encore 

été soumis au feu; la (portion) de bronze que l’on trouve dans le mi¬ 

nerai, vous la ferez réduire aux proportions d’une petite pierre, de façon 

quelle se voie dans un anneau, et vous y graverez la figure d’un lion, 

de la lune, et d’une étoile; vous y tracerez en exergue le nom du susdit 

animal, et, après l’avoir montée sur un anneau d’or, vous porterez celui- 

ci au petit doigt médical h » 

91. 

Ch. XVII. — Inflammation des reins. 

Que l’inflammation consiste généralement dans une surabondance de 1 

matière qui se répand dans les (diverses) parties (du corps) et surtout 

dans les parties charnues, c’est un fait universellement admis. Il s’agit 2 

expression sous les plus expresses réserves. Nous hasardons cette 
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ll6vcp AVUst, V 'TffOlOTÎJTl (iOV^, ^ TM (7VVa(JI.(pOTSp(^ ; TSAhl'Oei yièv, <j3i 

OTav avTO y^pric/lov vnâpypvTO aïpLct, Sià pLtjSev akXo ^ Sià zs'knOovs 

avTO (lôvov TYjv ëp.(ppa^iv êpydaîjTai xaï Siarelvri ts xcà eh u^'os 

STratp^ TO p.6piov^ JIqiÔtyjti Ss p6vr}, ms qtclv fièv hXiyov vTidpyp 

XoXmSss xa) dyav Sptpv, ^ TSayv xcà yXiaypov, v ysM^es xoà p.s- 5 

3 X(tyyp\iXGV^ Éày Be xcà TiSokx) v-xctpyr) to êTtippevaav xcà xctxo- 

X^l^ov, o-vp€atvsi TïjvixavTot xarà dp,(péTspot XvTce'ïaSai to piôpiov, 

xcà SiaT€iv6p.evov vtco tov tsXïj'Oovs, xou àvtcopevov zJtto tîIs b'xXovdvs 

4 avTM zsoiÔtvtos. '^xoiie'îv ovv SeX TSOTSpov oXov tov acipaTOs 

èTiippeXy ri ditô tivos VTcepxscpévov popt'ov, otov anXrjvos, ^ VT^aros, 10 

^ dXXov popi'ov • peyicriij yàp êx tovtov ylveTcu ^ia.(popà Trjs 3-spa- 

5 Tteicts. E< ydp oXov to <7Mpct (paivotTO TsXriOMpixovy oXov Ss7 TSpo- 

voeXaôai TspSTepav, sha toù pspovs * si psv otïpa TsXeovctlov (pavsi'v, 

Sià (pXsSoTopi'as ‘ si Ss xaxoyvpi'a tis, Ssà xadapasMs rifs tov xpa-' 

6 TOvvTa yvpov xaOaîpsiv Svvapsvrjs. Hoiov Sa Trjv xddapcriv, zspo- 15 

maintenant d’envisager scientifiquement cette question : Est-ce que la 

substance ainsi répandue inconnnode par sa quantité seule, ou par sa 

• setde qualité, ou enfin par l’une et l’autre tout ensemble ? Par sa quan¬ 

tité seule, lorsque, le sang étant bon par lui-même, ce n’est pas par une 

autre cause que par sa surabondance qu’il occasionne de l’engorgement, 

qu’il distend et soulève la partie affectée? Par sa qualité seule, comme 

lorsqu’il est quelque peu bilieux, trop âcre, épais et visqueux ou terreux 

3 et atrabilaire ? Si la substance répandue est à la fois et surabondante 

et cacochyme, il arrive alors que la partie malade l’est à un double 

titre : elle est distendue par suite de cette surabondance et lésée en 

4 .raison de la qualité nuisible qui l’afflige. 11 faut donc examiner si cette 

matière prend sa source dans tout le corps ou si elle provient de quelque 

partie située au-dessus du rein, telle que la rate, lé foie, etc. ; car de cette 

5 question de provenance dépend la diversité du traitement. Si le corps est 

tout entier envahi par la pléthore, il faut d’abord s’occuper de son 

ensemble, puis de chaque partie. S’il y a bien évidemment surabondance 

de sang, pratiquez une saignée; s’il y a cacochymie, administrez une 

6 purgation qui enlève l’humeur prédominante. Faites précéder la pur- 
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SiaiTna-as avTov 'à<T(pcù.ws xa) euXvrov' 'ZüpoxotTaerxsvda-as rf} ts 

'vslla-dvTfj, xaï i-^Ovai, xoà îvtv^ois, xcù 'ssdai toTs vypo(.tvsiv xoà 

STTixipvav Suvapiévois. E< <5e -zsayii sÏï] xdï (xn^èv syov Spifiv, jàis 7 

Si’ o^VfxéXiTos 7po(Çtxis xa) aTTolspaa-i zoïs XstiIvvsiv xa\ rspLvsiv 

5 SvvapLsvois. ÀaX’ sTTSiSàv œs èiû ro ■z^oXù rà TSfxvovra xa\ SctxvcôSn 8 

v^dpyei, xai isapo^vvst Ta (pXsypcaivovta (xopia, amvSdtsiv Ssî 

TSavTOiods èTiiXéysaOai oa-oç. to aSrjXTOv sy&i. Wicn (lèv oSv xa'i aXka 9 

XsTrluvsiv Svvdp.sva, pLtjSèv Spipv yiriSs àviapov xsxTnp-éva, àXX’ 

ovSsv ovTCôs d)s TO vSapès p.sXi'xpaTov. Ovtojs ôpv TSpoXeTr^vvas jà 10 

10 ‘jffdyéa, ^ è%ixepduas Ta Spiyiéa, tots toiv XvTvoévTcov tsoUi tvv 

xdBapa-tv, d (paivoiTO aoe xaTa to <Tuvdp.^ÔTepQv Xvnovv^, xai iiri 

Svvaaôat [xôvtjv t:^v Svvafxiv ds to 'isspiyevéa-Bai tvs:xaxoyju(xias. ; 

^svysiv y dp Ssî TaÙTa TsdvTa (pXayp!.aivsiv Svvdp^va xa\ xaBaipsiv, 11 

xa\ p.dXicrla èv t^ dpyrj, Îti àitéTdwv ovtwv tw» yvpjwv, tcdï Ti}s 

la <pXsyp.ovris TO ^éov èypvatjs, àXX’ ovSsv omo)? ùs Ta ■tffgp} vs(ppovs 

^ Sic AB. avi/ix[t<p. ^.virovra Kal.ovv ÀvitoUvra xai C. 

gation d’un régime sûr et rendez le corps bien libre au moyen de pti- 

sane, de poisson, de chicorée et de tous ingrédients de nature à humecter 

et à mélanger. Si la matière est épaisse sans avoir aucune âcreté, traitez 7 

par une alimentation à loxymel et par des décoctions atténuantes et 

dissolvantes. Mais, comme les dissolvants sont presque toujours m®rdi- 8* 

cants, et quils causent un picotement sur les parties enflammées, il faut 

avoir soin de choisir les médicaments exempts de propriétés mor4icantes. 

Il y a certes plusieurs atténuants qui n’ont rien d’âcre ni de nuisible; 9 

mais rien .n’égale, à cet égard, le méhcrat mélangé d’eau. Après avoir 10 

ainsi atténué préalablement les parties épaisses et tempéré les. parties 

âcres, vous en venez à la purgation, si vous trouvez que le malade a 

une double affection [sc. pléthore et humeurs âcres] et qu’une action 

unique ne peut vaincre la cacochymie. Car il faut éviter tels remèdes 11 

pouvant enflammer en inême temps que purger, surtout au début du 

tradement, les humeurs étant encore incuites et l’inflammation pro¬ 

duisant partout du feu, mais nulle part autant qu’aux reins et dans la 
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12 xai xvahv. yàp zà 'zsspnlcôpa.ia èxùi\t.ws sîs avrà fxaAkov, 

V i^ectÇfopstrai ti avT&jv, êàv p-rj ‘zs’srpis avTOV tov (pXsypaivovros 

13 xai ‘zsaarjs t^s vXjjs svpeOfj yivopévïj. Oot&j pèv xâv 'ssoXKv xai 

xaxôyvpés aoi 17 v’kt) Çaivonoy 'sspctTlsiv Ssi ’ si Ss pv (pai'voiTo 

<701 'sroXXtf Tis oS<7a v vXri xctO’ oXov to acopcx., àXXà pâXXov bXlyrj 5 

xcà Spipeta xa) ^éovcja, (psvysiv Ssi^ zà SiovprjTixà, xâv âSiT^a. 

14 xa\ zo psXi'xpoLTOv, xeyp^adai Sk. pâXXov svxpotTa 'ssXslovi. Ka; yàp 

15 zo Spipv àpëXvvsi, xcà zo ^axv&Szs àTro-wXvvsi. QTCsp èivipévov r^v 

TS S-sppoTîjTa sTiicTTiâTai, xa) zo Soixvsiv xa) bSvvïiv èp-KOiet' >7 

bSvvî] olSs TtrXsov zà ■srsTrovObTa pevpaTiZacv popta ‘ écris êàv j? Spt- 10 

pvTtjs J7 XvTroucra, ov Ss7 (poSsicrOat Trjv tsXsiova 'tspocr(popàv tov 

16 TSopatos. K(xz yàp zoozo tsXsov éÇisXsï ràs éx SpipvTtjTos yivo- 

pévas (pXsypovàs.’ zàs yàp'^ Sià tüXvÔos vXrjs yivopsvas zà Siovpn- 

17 zixà zsctvv ovx é(psXs't. '2iVvs(péXxovzai yàp xa) àXXtjv tiXnv zrayv- 

* Note de Goupyl : «Asteriscum hoc yatus.» Addition de AC : èec to fzsA/- 

ioco induximus, ut qui sine causa hic Jtpcctov xaï ^à Siovpyjuxà. Fort. niel.— 

adpositus sit : îocus enim non depra- ^ F. iegend. êè. 

12 vessie. En effet, ces parties reçoivent en soi les superfluités plutôt quelles 

ne les laissent se dissiper, à moins que la cuisson de Thumeur inflam- 

13 matoire et de toute la matière ne se soit effectuée. En conséquence, si la 

matière vous apparaît et surabondante et cacochyme, il faut donner du 

mélicrat et des diurétiques, tandis que, si vous ne la trouvez pas sura¬ 

bondante par tout le corps mais plutôt en petite quantité, âcre et brû¬ 

lante, il faut vous abstenir des diurétiques, même désaltérants, ainsi que 

du mélicrat, et employer de préférence une boisson tempérée prise en 

14 grande quantité. En effet, elle affaiblit lacreté (des humeurs) et en- 

15 traîne ce qu’elles ont de mordicant. C’est ce mordicant qui, se fixant, 

attire à soi la chaleur et cause une mordication et douleur ; or la dou¬ 

leur est fort capable d’augmenter la fluxion sur les parties malades, à ce 

point que, si l’âcreté est accompagnée de souffrance, il ne faut pas craindre 

16 de donner trop à boire. C’est ce qu’il y a de meilleur pour guérir les 

inflammations causées par les humeurs âcres; quant à celles qui ont 

poim cause la surabondance de matière, les boissons diurétiques sont 

17 loin de les guérir. Elles attirent une nouvelle quantité de matière exces- 
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repav toU ovpots sis rà 'üs&tzovBÔto., v'tis oôx evpi'aKOva-a 

Sié^oSov, èv aÔTo7s êp-fiévai zoïs 'zsdo’xovai. 

92 

lï)'. Ilspt ^oïjdïj^ârtav zotcikmv. 

¥à^wSzv (lèv Ssî 'tspoa(pépsiv, si fxèv ^oltSSss sït] to t^v (pXsy- 1 

fjiOPijv spyalépisvov, zà ^vysiv Swap-sva, ncù pLaXialct èv zou? àp- 

5 yoîs, xat K^ovctvs ezi zns (pXsyfxovfis. IloXXà oSv elatv zovzo 'zsoieîv 2 

^vvdfJLSva, âXX’ ovSèv ovzcos (y? »? xrjpœzv V XapLSdvovcra poSivov, 

Kcà ^payées 6^ovs, xa) ziroXvyovov yvXov v àvSpdyvtjs. Év Ss zdïs 3 

dvaëdcrsŒi xai zœv Sia(popvzixœv zi Ssi zspoaÇispsiv, ohv yjxp.aip.ri- 

■Xov, ij z&v vsap&rv crlsdzarv if ztjs Sià yvXov^ ^po^X^ zsapaxpris 

10 ysvopsvrjsy xai zwv^’ézi zsXéov Sia<pope7v Svvapévuv. 

Ei Sè ’Tssayvzépa (paivotzS <xoi >? zi]v (pXsypovrjv êpyacrapévri 4 

* F. legend. ëia-)(JjXoM. J’ai traduit d’après cette correction. 

sivement épaisse, en même temps que les urines, dans les parties affec¬ 

tées ,, matière qui, ne trouvant pas de passage pour s’écouler, y séjourne. 

92 

Ch. xviii. — Remèdes topiques. 

Il faut appliquer extérieurement, — s’ü y a de la bile dans l’humeur 1 

qui produit l’inflammation, — les remèdes réfrigérants, surtout au 

début et lorsque l’inflammation est encore bouillonnante. Il est un grand 2 

nombre de remèdes pouvant réussir pour cet objet, mais aucun n’agit 

aussi heureusement que le cérat composé (d’huile) de rose, d’un peu de 

vinaigre, de jus de polygonum et de pourpier. Dans la période d’augment, 3 

ü faut administrer les médicaments qui favorisent la perspiration, telle 

que la camomille ou dè& graisses encore fraîches, ou enfin, durant la 

période de décroissance qui survient bientôt grâce à la décoctiofi admi¬ 

nistrée, des remèdes poussant encore davantage à la perspiration. 

Maintenant, si vous voyez que la matière occasionnant l’inflammation 4 
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ijXt], Sst ^orjdeiv to7s àSrfxTeos XsTrlvvovai, xai ’é^wBev ts )(a^ai- 

(iriXcpy xa) xcnaTiXclayLCCsi Sià xpiBivov xal XivoanéoyLOV è^ïjBévTCov 

sis To Xté^ia. TOU )(jX{xai^riXov xai yLsXiXanav, à-^ivBiov, xat àXBaias, 

5 xai bXiyov é-^rf(jLaTOs. To Sè stti 'zsaXii 'ssvpiàv 'tsapanov,, âXXà 

6 ’srpavTspa tîj B-spiiacri'a xéyprjao. Ùa-Ttsp oSv to ê-jri 'ZSoXv B-sppiai- 5 

vstv Seï 'srapaiTsiaBat Sià to (irj sis 'tsüov pLSTaSXrjBîjvat t^v èv tî? 

(pXsyfiovp 'sssptsyofiévTiv vXïjv, ouzoo xai zdîs •^vypvaiv êiri 'ZSoXv 

xaï zsoXXdxis zdyia'la uxXtipovvzai zwv vs(ppœv al (pXeyiiovai. 

7 Udvza oSv zà axpa (psvysiv Ssi èiii zsdvzwv, p.dXiala Ss sti) vsÇpÔJV 

8 éypvzwv ^Xsyp.ovrlv. KovzpoXs pÀv zsp)v xsvwaat zb zsXijBos ov Ssi 10 

cr’iiovSdZ,siv ' xsypîfa-Bai Sè p.szà zrjv zov bXov ‘tspôvoiav, xcà Xovzpois 

sxBsppLai'vov(Tiv âa(paXc5s âv zes ypdcraizo. 
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id'. lispi ÇiXsy^Kovrjs v£<pp6iv sis zsvov psraêaXXoàaïjs. 

1 Trjv Sè (pXsyyiOvnv , p.éXXovaav sis ’srvov'{jLSToêdXXsaBai, Siayi- 

soit trop épaisse, il faudra traiter par des atténuants non mordicants, et 

extérieurement par la camomille, par des cataplasmes d’orge et de graine 

de lin cuits dans une décoction de camomille et de mélilot, d’absinthe et 

5 de guimauve en petite quantité. Proscrivez les fortes transpirations à 

6 l’étuve, mais procurez au malade une chaleur plus doucoi De même 

donc qu’il faut interdire les moyens trop violents de donner de la cha¬ 

leur, parce quils empêchent la matière contenue dans l’inflammation de 

se convertir en humeur purulente, de même aussi les réfrigérants trop 

actifs et administrés trop fréquemment ont pour effet de durcir très- 

7 promptement les inflammations des reins. R faut donc, dans tous les cas, 

éviter les extrêmes, mais surtout dans celui de l’inflammation des reins. 

8 On doit avoir soin de ne pas faire prendre de bains avant la déplétion 

de la pléthore, mais de n’y recourir qu’après avoir veillé à l’état général, 

et encore n’emploiera-t-on avec sécurité que des bains chauds. 

93 

Ch. XIX. — De l’ixflammatiox des reins qdi aboutit 

À LA SUPPURATION. 

1 Quant à l’inflammation qui est sur le point de se convertir en humeur 
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VCOdKS 'tspOTSpOV êKTOÜ, (/.rjSsfMâs 'l!Spo(pd(TS&}S yiVOftévtJS, 'IffVpSTGVS 

^ 'Vsspii>v^si5 ^ivàs akoyovs éTTiyi'vsa-dcci, xcà àiiK-tovs. IIspî yap 2 

TOCS ysvéasis rov <svov ol 'zsôvoi kcÙ oî 'ZiTvpsToi (TVfxëa/vouŒi pt.dXkov ^ 

ysvvûJixévov. ÉTreiToc Sa zrpbs toSto àvcoikivôpavov «ùtov aïs ^o vyccu- 5 

5 vov (xapos éx 70v 'ZSaTtovdoTOS ^dpovs 'ZSoXXov ixSXlov avrov accrôd- 

vacrSai Xayatv, 'ZSpb tou aïs œjiot/laa-iv âpyaadcni tjjv (pXaypLovtfv. 

Aombv §è xcà aï 'ssvov (pavakj, p.7j àXkayoQav «ùto ixxphaaOai Çiro- 4 

lÆrts, aï (JL^ éx Tcyy va(ppœv. Koà yàp n '^po^tx^ovcxa o^vvi] xoà )j 5 

TO0 (Scipovs arvva.h6ï]<Tis âxpiërj Trjv Sidyvcocrtv xou dv(xpLÇ>i'ëo)\.ov 

10 syai^ omohlxvvaiv ofioicos. ÈT^aiSn Sè xou è^dXkm TÔiiCtyv zsXaiôvwv 6 

èxxpivaiai 'ssvov, ditavid croi aa(pœs êxTidîjp-i rà aripLaïoL, Si’ wv 

Svvrfaarai t<s avib XûcrotXaëaTv, ef av êxxpivaTcu tottcov to 

aha dirb va(ppiMv, aha œnb xvalaoos v ovprjzixôov 'ssôpoûv, v xcù à-xb 

rov tsvavp.ovo5, ^ dXkov rivbs piopi'ov, aha avaTivavalixatv ^ S-pa-Klt- 

15 xwv • xa.) yàp aï (tttoivi'oûs, âXX’ op.cos avrcjv èxxplvara.i -srcjoy. 

* i)(siv Ecl. Corrigo. ‘ 

purulente, vous la diagnostiquerez d abord d’après ce fait qu’il survien¬ 

drait, sans aucune cause préalable, des fièvres ou des'frissons sans raison 

et irréguliers. En effet, c’est aux approches de la formation du pus que 2 

surviennent les douleurs et les fièvres, bien plus qu’après cette formation. 

Un second signe est que le malade, étant couché sur le côté sain, dit 3 

ressentir, du fait de la partie malade, une pesanteur beaucoup plus grande 

qu’avant que l’inflammation tournât en suppuration. Enfin, si le pus se 4 

montre, ne supposez pas qu’il puisse s’échapper d’un autre endroit que 

des reins. En effet, la douleur qui précède et la sensation de pesanteur 5 

(éprouvée par le malade) donnent un diagnostic positif en même temps 

qu’une démonstration non équivoque. Maintenant, comme le pus peut 6 

encore provenir de plusieurs autres endroits, je vais vous dire tous les 

signes auxquels vous pourrez reconnaître d’où provient cette humeur, 

soit des rems, ou de la vessie, ou des voies urinaires, ou encore du 

poumon, etc., soit des orgapes de la respiration ou de ceux de la nu¬ 

trition; car, si cette provenance est rare, efie n’en est pas moins réeüe. 
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7 KvCoQsV [lèv GVV TO 'SSVOV (pspé(Â.£VQV SÛpi'<7K£Tai ‘SrdvTCOS (TVV 'Ï& 

8 cr^rip-ctTi tov ovpov dvafisfxiyfxsvov dxpiScos. Ei Sè èx tûjv xaradav 

sxxpivonoy xcù T^v uTtoclOtatv vÇt^aldvova-av avpriaais èv tç3 'SSuO- 

9 psvi Tïjs daiSos ptaWav. Ei d'è èx tcûv pié(Tù}v [ispcov (péponOy p.éa"ï} 

XCU y Tov ‘zsxioii svpicTXSTctiy xcù ovx dxpiSôJS dvapLspuypJvij^ 5 

10 Epoaays Sa xcà to7s dvcipLapLiypLavots xcù êpi(papopLavois èv ovpois * 

11 'SfdvTCüs ydp {lïjvvovarl aoi zbv ‘üsanovQorct 'cqtcov. Eî p.av ydp èx Tris 

xv(/Jaù)Sp aûpy{cxsi5 èpdpapôyiava [lopia ‘zsaTokcoSr] ' ai Sè crapxcüSï], 

12 ccTio iSiv vaQ^pcôv. Komov Sa xa\ tj îSictlovarct bSvvtj xoà rà 'vspoyiyn- 

<Tap.ava xcù 'ssdvTct rd crvvaSpavovTct xcù ibv lénov ibv zsanovQoTa 10 

xat T^v Siddacriv SijXooo'ai, xcù (pavapàv 'üSOirfcFai 'ssdvv. 

94 

x'. Nff^pmKÔî» ^yjpiov 'cspos bvtyovpcav xai Xidiaaiv. 

1 K\6ctia,s <77rappLa, Xiv6aTtapp.a dvd fo S", xviSvs cncapp.a, yp. ç, 

7 Donc cette humeur, lorsqu’elle descend des parties supérieures, se ren- 

8 contre toujours mélangée complètement avec de l’urine. Si elle vient des 

parties inférieures, vous la trouverez plutôt, à l’état de dépôt au fond 

9 du vase de nuit. Si elle prend sa source dans les parties intermédiaires, 

10 le mélange de l’humeur [avec rùrine] est médiocre et incomplet. Obser¬ 

vez aussi avec soin les matières contenues dans les urines et mélangées 

avec éhes : elles vous feront toujours reconnaître le siège de l’affection 

11 morbide. Si le mal est dans la vessie, ces matières auront l’aspect de 

12 pellicules; sont-elles charnues? il est dans les reins. Au surplus, la dou¬ 

leur locale, les faits avant-coureurs et concomitants feront reconnaître le 

point affecté et la diathèse d’une façon tout à fait manifesté. 

94 

Ch. XX. - MÉDICAMENT NÉPHRÉTIQUE SEC CONTRE LA DYSÜRIE ET LA LITHIASE. 

1 Graine de guimauve, graine de lin, une demi-once de chacun; graine 
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va.pSoar'ïâyyos, Ka.p-ïïoèaXcrdyi.ov àvà. yp. ç, 'ssakiovpov cniéppa fo 

véXov fo a'. 

95 

xa'. AAAo & nal olùtos xéypnpai \ 

Ayapixov fo' a, akOaias cnzéppLa. fo S ", ’kivocxnéppLOV fo S", | 

xvi'Sn]? cnrspiia xapTroSaXa-dfiov, issaT^ioijpou (j%épp.ct, véXou, àvà yp. 

5 ç ' StSov SK Tov ^ripi'ov yp. a, fiera ypvcrarliKoS ^éfiaros ^ tjpvy- 

yi'ov, KOI âypdariscos, Ka\ aïKvov a-irspfiaros^y xa) àrpaxrvXi'Sos 

(Sordvïjs. 

96 

k|3'. Uspt Q-spaTisîas. 

SspaTTSvsiv Sè Ss7 roiis éxxptvovras xsvov, rots àSr{x.rois xa] i 

à-Ttoppi-xleiv Suvap-évois, &v sait xa) rb vSapès fisXtxparov, 

10 xa) b> yvXbs rris nrliadvïis fier’ okiyov ftsXiros rore àSiavrov, 

* C’est Alexandre qui parle. — * anépua. Ed. Corrigo. 

dortie, 6 grammes; nard en épi, baume, 6 grammes de chacun; grains 

de paliure, une demi-once, [poussière de] verre, i once. 

95 

Ch. XXI. - .iüTRE MÉDICAMENT QDE J’EMPLOIE MOI-MÊME. 

Agaric, I once; graine de guimauve, une demi-once; graine de lin, l 

une demi-once ; graine d’ortie, baume, grains de paliure, [poussière de] 

verre, 6 grammes de chacun. Faites prendre i gramme de cette poudre 

avec du chrysattique (sorte de vin artificiel) bouillant ou une décoction 

d’éryngium, de chiendent, de pépins de concombre et la plante elle- 

même du chardon. 

,96 

Ch. XXII. - TRAITEMENT. 

Il faut toaiter ceux qui urinent du pus par les médicaments à la fois 1 

non mordicants et capables de le faire évacuer, entre autres, le mé- 
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Hcà a-TcépyLct lov atxvov {xerà ^pva-atliHov, xoà b Sià (pvo'ara.- 

XiSav ’zpoyitjxQs, xaî to yaXa to bvsiov 'ssivopsvov, xai pdXi(/la 

rois eyavai rb sXxos 'Sfspi rrjv xvc/liv, xoà v àppLSvia (SaXos rsi- 

2 vop-évr], xcà iTtTrovpis, xcà âypac/lis en udXa. Tà Sè rsepl rhv 

ovptjnxov 'SsSpoVf Sià xoxxtcjv 57 rpoyiaxcov àSrixrœs ^rtpotivovrcov 5 

3 p-dXXov ijnep Sià réov XeTrlvvovrav S-epcnrevcrat. îipoaéystv Sè Ss'i 

-zsdvraos xoà rfi Sialrp, xoà (iri, és ol -zs'oXXoi , rots (poipyLoixoïs pôvois 

4 xaraTTic/lsvsiv. ÈtTrirtfSstos oSv b yyXos rijs 'sslio'dvrjs xoà roû ^pép-ov 

pévGs^ psrà ypvcra'lnxov ri poadrov ^ oîvopéXiros, ^ tou yXuxécôs 

TOU xprjnxov, n XoiSdvov (jxvBonoXhov. - 10 

5 E{ Se pr} eyei r\Séods yXvxvv zsie'îv b rsâtryccv olvov, rj vSpopvXov 

Vxv/Siàv, ^ ara.ps(pSïvov, ^rvplov Xapêoivéroi), hXiyov pévroi' où ydp 

rsoXbs xcà peipotri^eaBat rsapoLaxevd^ei rà eXxt] xa) (pXsypoii'vsiv. 

6 KdXXicxIoit Sè rovrois elaè a1a(pi'Sss èuBiopsvoii, xcà âpvySaXoi xat 

* F. supplend. xai. 

lierai mélangé d’eau, la décoction de ptisane accompagnée d’un peu de 

miel, radiante, les pépins de concombre pris avec du vin d’Athènes, la 

pastille de physalis, le lait d’ânesse en boisson, surtout pour ceux qui 

ont un ulcère à la vessie, la pilule d’Arménie\ prise en boisson, l’équi- 

2 setum et surtout le chiendent. [On traite] les affections de l’urètre par des 

3 pilules ou des pastilles à la fois desséchantes et non mordicantes. Il faut 

aussi se préoccuper grandement du régime, et ne pas croire, comme 

beaucoup de médecins, qu’il suffit de s’en reposer sur l’action des seuls 

4 remèdes. On se trouvera bien de la décoction de ptisane et de folle 

avoine administrée seule et avec le chrysattique , ou le vip aux roses, ou 

, encore le vin mieEé, le vin sucré de Crète, le ladanum ou le scythopo- 

lite. 

5 Si le malade n’aime pas à boire sucré, il prendra du vin [ordinaire], 

ou de l’bydromélon, du dapbné-cnidium, du sarephthinon, ou du petit 

fromage, en petite quantité toutefois, car il n’en faudrait pas beaucoup 

6 pour amener une fluxion sur les ulcéi’ations et les enflammer. Sont excel- 

‘ Pilule d’ellébore (cp. Œuvres d’Oribase, t. II, p. 102), ou plutôt de terre d’Ar¬ 
ménie {îbid. p, 706). 
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crlpoêiloi {xerà yXvxéos, si [xn lldovs sxovaiv * sBos yàp ti'ktsiv els 

70VS ve(ppovs ' xaà rà àa Ss mwv v.a.'îOini^iwv bpvldcov ècrOiopsva x^iapâ- 

xai àTvaXcôzœra, Tsâvv é0sXsi. Êyci yovv oïSd riva âs â(xa ra ts^Ôv- 7 

voti 7awà xa7spp6Ç>si^ aura avsv é->^ï]crscos, xa) s(pa<jxs Ta (xsyicrla 

5 à(psXs'îaBai, xa) 7à? Sïj^si5 xa) 7às bSvvas rois yivoptévas Tffsp) 7ïjv 

xvcrhv êx 70V 'zpo’xov toutou (pépsiv SvvaaBai TSpaws s<^aaxs. Ka) b 8 

êyi'vos Ss ô zss'iikvpÂvQç èaBioiisvos xaB’ éavTov S pLSTa xpvaa7lixov 

S CSpop-riXov yXvxsos xa) XTSVta TSSTiXvpsva. Ka< àalaxos SisÇBos 9 

êv aXlo) xa) aXkcp vSari pLS7à 70 zaBapBtjvai o)(ps\ipé- 

10 TaTos saBi. Tôîu Ss Aaydvav to <Wu€ôv xa) v xpdpiêijj tptcrsCpBos 10 

saBiopivn sis olvov, si p.)] to (pspépsvov tsvov Spipv7spov xa) Sa- 

xvûjSss sïi]. K(Xi ol S-sppoi dvaXoi^ xptfcripoi, to B-pv7r1siv sxovrss, 11 

xa) TO (7pt]XT(xov tS)V skxSiv^ xai 0! ^XaoBo) TÎjs TrjXsws saBiopsvoi, 

^ xaTepp6(pa. Corrige. — ^ F. leg. dicaXoï. 

lents contre ceux-ci les raisins secs pris comme nourriture, ainsi que les 

amandes et les pommes de pin prises dans du AÛn sucré (pourvu qu’elles 

ne soient pas pierreuses, car d’ordinaire elles engendrent des calculs 

dans les reins) ; les œufs des oiseaux de basse-cour, mangés tièdes et très- 

mollets, sont encore d un très-bon effet. Poürmapart , je connais quelqu’un. 7 

qui les avalait aussitôt pondus, sans les faire cuire, et m’affirmait qu’il s’en 

trouvait parfaiternént ; il ajoutait que, par ce moyen, il parvenait à pou¬ 

voir bien supporter les mordications et toutes douleurs prenant naissance 

dans la vessie. L’oursin encore, que l’on naange simplement blanchi, ou 8 

seul ou avec du chrysattique ou de l’hydromélon sucré; de même les 

coquillages simplement blanchis. Le homard cuit dans une eau, puis 9 

recuit dans une autre éau après qu’on l’a vidé, est tout ce qu’il y a de 

plus efficace. En fait de légumes, l’intybe' et le chou cuit trois fois et 10 

mangé dans du vin, à moins que le pus contenu [dans les reins] ne 

soit trop âcre et mofdicant. Les lupins non^salés ^ ont du bon, aidant 11 

i la désagrégation [des calculs] et aji nettoiement des ulcères; de même 

les bourgeons du fenugrec pris comme nourriture, ainsi que le Cumin 

’ Espèce de cMcorée, endives. 

'‘ Tendres, frais, si l’on adopte la correction conjecturale diraXoï. 
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12 jiai To svvoctIqv ^ xôynvov aviifisTpoûs. Kaj rà xdalava §s éihopsva 

V oTrlà crviÆdXkovTai ladvv, xou (JutXic/Ja orav XsttIov xai ^(^oXéoSss 

siY] TO (pspSçxsvov OTS^ Sè 'csa.y^ xoà itT(pi]v<i){xévov VTrdp^st, ws fxoXts 

êxxpivsadai, 'iwv '^à.yyyjjp.wv sSea-fichcov (psîSsadai. 

97 

xy'. Ilepj' (t'Ipctyyovpias hoLyviâcrsajs xal ^épa.Tcêia.5. 

1 Ei fXsv §pip.v7i}5 71$ sïn èv 701$ otjpois, xai ^ ops^is èià to ^pi- 5 

p.xi7spôv xa) ypXcôSéc/lspov sît} 7S7pa.pLpLévrj, Set aloya^scrOai 7ffd.v7<i)s 

Sià 7ïjv 7y}v SX 7fi$ §piiÀv7ï}70S yivsadai 7^v cr'lpa.yyovpiav. 

2 E< pLr}Skv sfjj 7010V70V, àXkà 70vvav7iov, xcà to oùpov Xèvxov (pctl- 

V0170 p.SXXov, xoà ta 7Spor]yr](7d.pLSva Tpvy^po7sptx piâXXov, xoà Si'txi7a 

xcà Xov7pà ^pu^p67spa, SsT [xâXXov i^/vy^pàv Svaxpacn'av aÎ7ida-ôai 10 

^ Fort.legendum insipidus. turbarunt. Suspicor enim e^alofiov ex 

Voir Tbéopbr. de cansis plant, iiv. IV. Dioscoride legendum esse, quo verbo 

Voici îa castigatio de Goupyl sur ce mot : ijpspov xôpivov significatur. — ^ Sti Ed. 

«Literæ a librario transpositæ locum Corrigo. 

12 sans saveur S pris modérément. Les châtaignes bouillies ou grillées sont 

très-bienfaisantes, surtout lorsque [l’humeur] fomiée est ténue et bi¬ 

lieuse; mais, lorsqu’elle est épaisse et obstruante, à ce point quelle 

s’échappe avec peine, [il faut] éviter les aliments trop succulents. 

97 

Ch. XXIII. - DIAGNOSTIC ET TRAITEMENT DE LA STRANGURIE. 

1 S’il y a une certaine âcreté dans les urines et que l’appétit se porte 

vers les aliments âcres et bilieux, il faut toujours conjecturer, en raison 

2 delà mordication, que c’est cette âcreté qui produit la strangurie. Mais, 

s’ü ne survient rien de tel, qu’au contraire l’urine apparaisse plutôt 

de couleur blanche, (jue l’état antérieur ait plutôt marqué une tempéra¬ 

ture froide, avec un régime et des bains froids également, il faut, dans ce 

cas, s’en prendre plutôt à une dyscrasie froide de la vessie qui ne lui 

* Traduit d’après la correction conjecturale. 
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zïjs xvalscûs, rjtiç oùx sa xpaxslaBai to oùpov. Avrai (isv al ahiai 3 

Ttjs (tIpayyovpias ’ v B-epcnrsi'a Sè a-vfi(pcovci)s ysvécrBw t>7 'tsoiovo’iri 

ahia. Toîs fxèv yàp vypai'vovcn xa) STttxtpvwcrt Ss7 xsypîjaBai, si 4 

Spcpt-VTïis sïv, xa) [IVSsvi ^sppa ri àX[ivpy. Havrct-rraaiv oSv 'zsit- 5 

5 crdvv TOVTOis ypvo-/(iv xa9* éavTfjv xa) [isra bXiyov vSpo[xvXov ^ 

ypvararltxov ’ saO’ ots Sè xa) [isto. ydXaxTOs fiera ro 'ssavaaadai 

TO ■sroXy Tvs SptpLvrv'tos' sirs) Sia<p9si'psTai, èav 'zsdvv èTTixpaTOva-vs 

xijs ^vpds xa) Spipt-sias 'sotorvros sttiSoBsi'v to ydXa. Tovtois xa) 6 

Ta avreyti XovTpd ètinv^sia xa) to svxpaTov tspb rpo^tjs xa) ai- 

10 xvcov V èvTspiwvv, xa) -zsaTrcov, xa) 01 jSXaalo) tvs tv'Xscos xa) yXv- 

xsia a-1a(pvXv, xa) oivos yXvxiis, dïos ècrliv b ^t9vv6s, xa) diiXws 

eî'nsîv, ocra èivixipvdv Svvarai xa) 'rsavsiv SpipLvrvTa. 

98 

xh'. IlepJ rvs Sià -ipù^iv a'Ipayyovptas. 

Et Sè Sià ipvypàv Svaxpaaiav (Tvy^y ysvéaBai to tvs alpayyov- 1 

permet pas de triompher de lurine. Telles sont les causes de la strangurie ; 3 

quant au traitement de cette affection, il faut qu’il soit en rapport avec la 

cause effective. On doit recourir aux remèdes humectants et produisant 4 

le mélange [des matières], s’il y a âcreté, et proscrire tout ce qui est 

échauffant ou salé. Dans ce cas-là, la ptisane donne d’excellents résultats, 5 

employée seule ou avec une petite quantité d’hydromélon ou de chry- 

sattique, quelquefois aussi avec du lait, après que le plus fort de 

1 acrete est passe; car il tourne [dans 1 estomac] lorsqu’on le prend pen¬ 

dant que la sécheresse et l’âcreté [des humeurs] régnent absolument. A 6 

ce traitement devront succéder des bains continus et une boisson bien 

tempérée prise avant le manger, puis l’intérieur du concombre ainsi 

que le concombre lui-même, des bourgeons de fenugrec, du raisin 

bien sucré, du vin,sucré aussi, tel que celui de Bithynie par exemple; 

en un mot, tout ce qui peut mélanger [les humeurs] et en faire cesser 
l’âcreté. 

98 • 

Cb. XXTV. — DE LA STRANGURIE CAUSEE PAR LE FROID. 

Maintenantes!l’affection strangurique vient de ce que le tempérament 1 
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p/as 'ssdOos, âvayHoiév èah tois S-sp^iaLveiv Swa^évois xa^d ts 

2 Sictnav xcà (pappaxeiav xsy^p^fjBat. Olvos tqivvv ^spp.ôtspos tov- 

rots ealiv eTTiTîfSsios, xai oîvôyis\i, xa] à'^tvOdrov, xoà àviadzov 

tsivQpzvov xa) êaôiopsvov • xa\ èv Xaydvoiç créXtvov xai 'üSpS.aov 

Sis(p6ov, xai SavxQs xai <aidv â ^spp/tivsiv oïSe X,®^p<s tou Sdxvsiv. 5 

3 AXoïCpï} Ss xsyiptfa-Oco àvrjQivù) ^ yXsuxiv^ ^ pLapxtaTM ^ xai ro7s 

4 avTo(Çvé(7iv vSacTiv. ÈicrO’ ors Ss xai crxopSiov xai âpreptcri'as artS- 

^spa /tsivopsvov rsoisT xaXôîs rspos Sva-ovpidv, otiqv pi) ’éa-li rsoXkij 

Spipvrn)? ij (pXsypovï). 

99 

xs'. lispi' SiKTOupjas Ziayvcâasois xai S-spairs/as. 

1 Tifs ^t»CToyp/as V pév ècrli psr’ oSvvrjs, v Sa dvsv oSvvïjs. El pèv 10 

oûv pôXts èxxpivoiro rb oùpov xai psr’ bSijvr]s,- siSavai Ss7 rijv 

2 xvijIiv sysiv ro rsdSos. E/ Ss xai ycjpis papous, sXxos slvai rsspi 

^ Mot inconnu; L legénd. vapKid-vM a vdpxrt- 

pèche par le froid, il est nécessaire de suivre un régime et de prendre 

2 des remèdes de nature à lui procurer de la chaleur; Le vin un peu chaud 

convient dans ce cas, ainsi cpie le mélange de vin et de miel, le vin à 

1 absinthe ou a 1 anis, pris comme aliment ét comme boisson ; parmi les 

légumes, le persil sauvage, le poireau recuit, le panais et généralement 

3 tout ce qui procure de la chaleur sans causer de mordication. On usera 

aussi de 1 Onction à laneth ou bien du vin doux, ou encore du mar- 

4 ciat (?) ', ou même simplement des eaux naturelles. Dans certains cas, 

une potion composée dune décoction de scordium et d’armoise produit 

un bon effet sur la dysurie, quand il n’y a pas beaucoup d’âcreté ni d’in¬ 

flammation. 

99 

Ch. XXV. - MOYENS DE BECONNAITRE ET DE TRAITER LA DYSURIE. 

1 11 y a dysurie avec douleur et dysurie sans douleur. Si l’urine sécoule 

difiicilement et avec douleur, il faut en conclure nécessairement que la 

2 vessie es^affectée. Si l’écoulement en a lieu sans une [sensation de] pe- 

' Ou, SI l’on adopte la correclion conjecturale (vixpHidTOv), du vin de gentiane. 

27 
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TVv Kvarliv vTtovosïv Srj^sas cr(poSpas, xa) 'ssvov ëxxpi- 

(7ts ysvoiTO ■ SI Sè ^dpovs avva.i'a-Ovo'i's rts sïti ysysvvpiévt], Sei 

p-aXlov vTTOvosîv ^ (plsypiovriv avT^v sysiv ^ âirôa-lîjixot. E< Sè avsv 3 

(Sdpovs V oSvvŸj, ^ SiondcTSCos piovyjs aladdvono 'srspi rijv xvcrîtVj ■ 

5 yivoidxs (pvcrdiSss 'ZSoXv 'ssvsvp.a sivai to ahiov tris èTïicrxé(TSCûs. Et 4 

Ss [irfSspiids aiaOdvoito 'iffspe tnv xva-ltv ô xdp.voov hSvvrjs, ij oyxou 

^ Siatda-sœs, yivwaxs tssp). tovs vs(ppovs ^ toits ovprjtrjpoLS shai 

trjv spt,(p.pa^tv ij (pXsyp.Qvnv rj Ai'Oov. 07to)s Ss xai Siaytyvda-xsiv 5 

aTtavta, Ssi xoà idcrOcti, sïpvtat ‘ZSpoa-Oev', otav tssp\ trjs vs(ppc5v 

10 CpXsypLOvrjs xcu d'tocrlïjp.oitos xcti t&v akXcav yivofxévcov èv cwtols 

SiaBéascov SisXsyôpsOa ' xou tavta vvv ypdCpsiv tsspitlov • ^p.ù}s 

tspos to suyspivs evp/a-xsiv xcà êvtavôa tivwv pLvrfpLOvsvcrapLsv 

lïpo? (X£v trjv Sià yXi'axpovs X'^^povs yivopLsvrjv s[x(ppa^iv tôûv ovpœv Q 

xcikws tsois'î xaï tb avvOstov b^vpLsXi, xçà tb pLsh'xpatov xai tb 

15 dtôlsixa tris pap-vov, tb àirb tris ptivs, xoà tov opiydvov tb X,ép.a. 

^ F. leg. (tv-nfiovetiaonev. 

sânteur, on doit supposer 1 existence d Un ulcère à la vessie, surtout quand 

il est accompagne de picotements violents et dlexcrétion de pus ; mais, 

s il y a une sensation de pesanteur, il y a plutôt lieu de supposer que la 

vessie a de l’inflammation ou un abcès. Si la douleur n’est pas accompa- 3 

gnée d’une sensation de pesanteur, ou que le malade ressente seulement 

une distension à la vessie, vous devez en conclure que la flatulence loca¬ 

lisée là occasionne cette obstruction. Si le malade n’éprouve à la vessie 4 

ni douleur, ni enflure, ni distension, concluez-en que ç’est dans les 

reins ou dans les uretères que réside l’obstruction, ou l’inflammation ou le 

calcul. Quant aux moyens de reconnaître et de traiter tous ces divers cas , 5 

ils ont été détaillés précédemment, lorsque nous avons parlé de l’inflam¬ 

mation des reins, des abcès et des autres accidents, qui s’y produisent ; 

il est Inutile de les décrire en ce moment; toutefois, pour faciliter la 

recherche, nous mentionnerons ici quelques points. Contre l’obstruction 6 

des urines causée par des humeurs visqueuses, on emploie avec succès 

loxymel composé, le méhcrat, la décoction de nerprun épineux, faite 
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7 B-avfjLûtai'ûûs. Kat sri iiSXkov, aiTrsp ij sfiCppa^is ait] payéXr], Sala rà 

oSpa aTrayaaôai, 'zsoia'î KctkSs xoà 'cépvai xat êx(ppa.Tlat ro ^épaaoü 

8 (pXoïov TÎ7S TiOvpdXov. Ônov Sa êali (pXaypov^, Tovrav àTtayaaOai 

Sa-Î y Toîs Sa àSijxTOis xayjpîiadai xa\ oypuaTrl ixoîs, 6ï6v aali xoà to 

vSapè? paXixpdrov, xat oaa avpTrar'letv oïSa -cdç (pXayp-Ovàs, a^aOav 5 

9 'SspQcr(pep6p.ava: Hpos Sa aovs èv va(ppoîs XiOovs, êàv Sert paydXoi, 

Sala St’ avaSv yavaaSat Ttjv tSv ovpcov aTViayaaiv, xaXSs ‘zsoist v 

10 T£ 'aspiovhiç ^oiavï] 'TSivàpdvïi paz’ olvopéXtTOS. AtSovai Sè oaov 

11 ^.y' yp. ê^avzris z^s pt%vs. Kai zrjs zsavzai^XXov zo X,épa pdXXov 

zsotai , xai zov épuaipov, xat épTTvXXov ^tjpovy xàt zo Sià zoS zpa- 10 

12 yai'ou a'ipazos, xoà aSv zaz']iycùv. TLdvzà Sa zavza xcà zovs èv xvalat 

13 xaza pépos zsaiiia'lavzai B-pvTrIaiv Xi'Oovs. Ka: avvOaz&iv Sa èpvrj- 

povavaapav (SortOtipazeo^. 

7 avec sa racine; ceHe d’origan est merveilleuse. Il y a mieux encore, si 

l’obstruction est forte au point d’arrêter le cours des urines, pour agir 

efficacement, diviser [les matières] obstruantes et désobstruer: c’est une 

8 décoction d’écorce d’euphorbe. Il ne faut pas faire usage de ces remèdes 

lorsqu’il y a inflammation, mais employer ceux qui ne causent pas de picote¬ 

ments et qui sont digestifs, tels que le mélicrat trempé d’eau et tous ceux 

9 qui font mûrir l’inflammation, étant appliqués à l’extérieur. Contre les 

calculs existant dans les:reins, s’ils sont assez gros pour causer l’arrêt 

des urines, on se trouvera bien de la bétoine prise en potion avec du 

10-11 vin au iniel. Donner 2 ou 3 onces de cette racine. La décoction de quin- 

tefeuille réussit encore mieux, de même que celles d’érysimum, de:ser- 

12 polet sec, celle-ci mélangée avec du sang de bouc et des cigales. Tous 

cés médicaments, il est avéré qu’ils ont, en outrev la propriété de dési- 

13 gréger,-partie par partie, les calculs de la vessie. Quant aux remèdes 

composés, nous lès avons déjà mentionnés. 

27- 
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100 

jfç'. Ilspi rüv èv niai SI riKTOfiéveov "kidtav. 

Kararov avrov TpoTTOv xai èv T^xva-lsi TiHTép.£voi XiOoi, acnisp 1 

xa) 01 èv rots vs<^poU, ‘ZSspîoSevovTai, 'srXfiv oti oî èv rf} xva-lsi 

Xi'Ooi ‘aa.iSt'ots pâXXov rtxTOVTai iiTtep àvSpacri, xa.) ovts vtto toct- 

avTïjs B-spp.6Tt)70sf àXXà p-àXXov àno 'ssa-/V'iépaç vXr)5, xa) èiri- 

5 TïiSsi'a? sh To TixTSiv X/OovSf xa) 'rsniyvvaBai é’ioiyicos viio lijs 

è{JL(pvTov S-sppLÔTvros. npôs rijv ‘ZSayyTvra. oùv ^£< èvialaaOai 2 

fjtaXXov Stà Tôjv Xs'TrlvvévTOov, wœIs fju} 'isoXX^v àôpoi^scrdai îiXrjv 

‘aayetav, ^v rîxTOvaiv sîxorcos xa) àQpol^ovariv àSï](payiai ts 

âraxTOiÿ xa) ptSTa Tpo(prjv dxivï](7i'ai. 
• 

101 

xl'. '^YfpsïoL Xidiâasws SX t&v oipcov. 

10 MaXifrla fiêv aTrexIa xa) vTToXevxa TOUTOis oparai Ta o^pa xarà 1 
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Ch. XXVI.-DES CALCULS QUI SE FORMENT DANS LA VESSIE. 

Les calculs qui se forment dans la vessie se comportent de la même 1 

façon que ceux des reins, sauf que les premiers viennent plutôt aux enfants 

quaux hommes, et quds sont dus, non pas à une aussi grande chaleur 

[que ceux des reins], mais plutôt à une matière trop épaisse et propre à 

engendrer des pierres et â être figée sous l’action de la chaleur naturelle. 

Contre 1 épaisseur [des humeurs] il faut d’abord recourir aux atténuants, 2 

afin d’empêcher une accumulation excessive de la matière épaisse, résul¬ 

tant vraisemblablement d’une voracité désordonnée et de l’immobilité 
après les repas. 

101 

Ch. XXVII. - INDICES DE LA LITHIASE, D’APRÈS LES URINES. 

Les urines, dans ce cas, ne présentent point de coction, et sont d’une 1 
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2 ^riv y(jpQiè.v, xai viréalaais ^aiJLfieâStis xai i^oûposiSijs^ Kaî ‘nfpoo'STi 

(pikovcri xvSicjQai ^o aîSdîov ^ Sicmivsiv aùio ^ia.icos'xa,i 'ZSoXka.- 

xtSf xai TOTS ‘zsXsov tjvi'xa ^pos rvv tcov ovpcov ’éxxpicriv sTTSiyovTai. 

. 102 

X7}'. Ilepi S-spaTTs/œs. 

1 E/p)jTa< (JLSv oSv xai sfnrpoadsv ia)(vpà ^onOrfixata 'üSpos roùs 

2 èv xvarlti AÎdovs. )^ïpYiTat^ Sè xai vvv ht SpaalixcoTspa, xai xpôvc^ 5 

'ZSoXX^ xai 'tssipa 'zspoo'S^spsvOévTa, xai pLaprvpoipeva, to ts aïysiov 

3 «Tjua èTciyjpioyievov s^œôsv ^■spfx.ov p-aXiala 'usoisî. KaXX«ov Sè xai 

[s/^] è'Jidvunijs xva'Isws B-rjatis tov ipdyov • xai ht xdXkic/lov, si êv 

4 B-spix^ âspt Tov (SdXavsi'ov ypia^s, xai ovtcûs hn^titrys. Hoisi 

Sk aho où fiovov âTca^, àXXà xai 'zsoXXdxis xai êx SiaXsi'{xp.aT0s. 10 

’ F. legônd. eîp^aOu. — ^ et addo. 

2 couleur blanchâtre ; le sédiment en est sablonneux et d’apparence pso- 

rique. [Les personnes affectées] sont portées à se gratter dans les parties 

génitales ou à les distendre violemment, et cela fréquemment, mais sur¬ 

tout lorsqu’elles éprouvent le besoin d’uriner. 
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Ch. XXVIII. - TRAITEMENT. 

1 On a indiqué précédemment des remèdes énergiques à employer contre 

2 les calculs de la vessie, On en indique maintenant qui-sont encore plus 

efficaces, que le temps et l’e-xpérience ont permis d'ajouter [aux autres], 

et dont l’effet est attesté; ainsi, par exemple, le sang de chèvre, employé 

3 tout chaud comme onction à l’extérieur, est excellent. Ce sera encore 

mieux [si] vous placez le bouc [égorgé],au-dessus de la vessie; mais ce qui 

est parfdt c’est de pratiquer fonction dans fatmosphère chaude du bain 

4 et de sauter dans ces conditions: Faites cela non pas une fois seulement, 

mais à plusieurs reprises et par intervalles. 
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103 

x&'. ’^eopicixrrjs kwIsms hàyvùxris. 

Aiayi'vœcTKS tvv ^eopi'cKrtv -nis xvalsas êx rov 'tstTupcoSfj rtvà I 

{lépia xarà TO xSfJ^oc twv ovpav <p<x/vsa-9ai • Siaxpivsïs Sè avrà, à-jib 

TiSv (pspo(isvcov dîTo TUV ÇXsSûSv. Ka< yàp xoà ai (pièces sc/liv ots 2 

xcLi oXov To aapLa 'SSoXkdxis, Scntep Tivà yf/Mp/atriv V7rop.avovcriv èv 

5 TOis àpLSTpots xavàois, xai (pépsTat avrcSv 'nriTvpojSï]. 'El (lèv oSv 3 

TO oûpQv'ksTtlov sïï] xaià inv avala(7IV, xai pLoXlov §pi(iv, yivaaxa ■ 

'srnvpéSi] êx rav (pXaè&v sivai * al Sè to oSpov 'ssayv xatà Trjv avala- 

aiv ait], yîvwaxa i:r\v -^(jupiaaiv t^? xvalaas ahat. SapaTrauatv Sa Saî i 

701S SvvapsvQis xaOalpaiv, xai xaXavTaXov toTs ^tjpatvovai xaï aïs 

10 Qv\ï]v ayovai to akxos. Eali [lèv oùv Svayapas xa't êyyvs àviarov cbs 5 

(ivSèv îayvaiv ®po? to 'tsdOos ^on'OïjpLa. ÔfXMs Sè SaX jSotjdsiv xdi [li] 6 

UTtoxafivaiv, àXXà Sidfrp xai <^apfxoacaiaxa] 'zsavrï TpoTroj ^orjôsXv. To 7 
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Ch. XXIX. -MOYENS DE RECONNAITRE LA PSORIASE DE LA VESSIE. 

Vous devez reconnaitre la psoriase de la vessie à la présence des par- I 

ticüles furfuracees qui se manifestent dans l’écoulement des urines.* Il 

vous sera loisible de les distinguer de celles qui proviennent des veines. 

En effet, il arrive souvent que les veines, comme le corps tout entier, 2 

éprouvent une sorte de psoriase, dans le cas de fièvres très-violentes, 

et ^’îl s’en échappe des particules furfuracées. Ainsi donc, lorsque 3 

1 urine est ténue dans sa composition et âcre, concluez-en que ces par- 

tkîules,proviennent des veines; si elle est épaisse dans sa composition, 

tire^en l’indication qu’il y a psoriase de la vessie. H faut traiter par les 4 

moyens capables de purger et, en dernier lieu, par des remèdes dessé¬ 

chants et qui soient de nature a cicatriser l’ulcère. Cette maladie est 5 

rebelle, je dirais presque incurable, au point que nul remède ne peut 

Ititter victorieusement contre eüe. U n’en faut pas moins appliquer des 6 

médicaments sans se décourager et faire concourir le régime et la thé- 

rapeuüque, par tous les moyens possibles, au soulagement des ma¬ 

lades.. Le lait dânesse. administré avec une grande persistance, leur fera 7 
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yaXa. toivuv to ovsiov 'ssdvu arvvsyws StS6[xsvov tovtois ù}(péXifiov^ 

8 Et Sè fit} 'zsapîj, Kcà to aïysiov Si^Sfisvov, xai Tsivziv xcà êaOisiv fxrj 

(Movov, dkXà xûà (JLSTctTivos rcSv (titoûScüv Ji pstà dprov d} (isTa C7sp.t- 

9 SdXscûs ^ hpi'ov ^ âXixos^ ^ yvTpov. ûf^eXet tovtois xcà dà d-Tra.- 

XéTOLTOL xcà Tssmovwv xcà cnxvcov tol svtos ' èv Tpo<prj Sè c/lpô^iXoi 5 

vsctpo'i xcà c/la<pi'Sss xa) a-'Trépp.a. tov crixvov ‘srivépsvov, xcà ocrct Sià 

Twv TOiovTwv cjxsvdlsTai, psTsyovTa xà Tùjv àvojSvvcov, S xavsiov, 

10 S OTTioVy Sia Trjv dçjLSTpov bSvvïtv. Ov Ssï Sè auvsyps TOis âvcoSvvois 

Tsdvv xsyp-ncrQai, si prj TSpbs SvvapLiv. 
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A'. Boyjdrjpa, Tfotovv -crpos Tas i|'&)p«&§sts ^laOéasis xal Zvaovpias 

xal (p'ksypovâ.s. 

I "^Tpa^iXia X, crixvov vpLspov crlTsppLaTOs xôxxoi p!,, àpvXov, vap~ 10 

1 aXvHoe Ed. Corrigo. — ® F. legend. Comp. Œuvres d’Hippocrate, 

éd. Littré, t. II, p. 5o2, 5o3. 

8 du bien. Si l’on n’en a pas, le lait de chèvre est bon aussi, pris -non- 

seulement en breuvage et comme nourriture, mais encore comme ingré¬ 

dient avec divers aliments, avec du pain, de la. farine sémidalise, de 

9 ritrion\ de la farine d’épeautre, de la farine de gruau (?). Une chose 

qui est encore d’un bon elfet, ce sont des œufs tout à fait mollets et l’in¬ 

térieur des concombres ou des courges; ou bien, comme nourriture, des 

pommes de pin fraîches, des raisins secs, ou encore de la graine de 

concombre prise en boisson et toutes choses préparées avec ces ingré¬ 

dients, jouissant de propriétés anodines, ou avec la ciguë ou l’opium 

10 dans le cas de douleurs trop vives. Il ne faut pas employer les calmants 

d’une manière continue, mais rien que pour produire l’effet (?). 

104 

Ch, XXX. - REMÈDE EFFICACE CONTEE LES AFFECTIONS PSORIQDES, LA DYSÜRIE 

ET LES INFLAMMATIONS. 

l 20 petites pommes de pin, 4o pépins de courge de jardin {littéralemerit 

' Voir une note sur ce gâteau, GBarres d’Onôase, t. I,p. 56î; voir aussi tâiU p, 20. 
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SQald)(VOs àvà Z. d, crskivov crTrepfjLœ Z i, sis vSaTos a! ’ é'-ipSTai 

V vdpSos Hcà TO (TSAIVOV, slTCt TOV d^S'^ijp.Ot.TOS pLiyVVTOU TOtS 'SfpO- 

ysypap-p-évois v Séais 3^.0 (3'. 

105 

Xa'. MspchtaSrjTov. 

O §ia€rfTt]5 xaXovpsvos sahv otav àfXSTpOTspov ixxpivsTai to 1 

5 oSpov avTOÏs, 'tffoXXdxis dpià Tsivziv' oiôv rt xoà tôt? Xsisvrz- 

piwSeat crvfxScti'vsnb ta mtia êxxpi'vsaOai, {irjSè (Spayp Svvdfxeva. 

xpatSicOui SV Tï} yadlpi, xcù (xXXotovtjdai xoà tpsÇisiv to crôôp.ot,. 

Aiô tivs? où StaÊv'tïjv p,6vov xaXovai tb tadSo?, àXXà xoà si? oùpa 2 

Stdppotav Sià tb Sictppsiv sù9v? tb tifopoc; éorsi Ss à(x.étpco? 

10 tov ùypov tsavtb? èxxpivoiiévov, xoà Si-^axbv tb tsdOo? èvéïxaerav. 

Toiovtov psv oùv ècrh xcà Sia(p6pou tstiyrjxsv bv6p.ato?' yi'vstai 3 

adoucie par la culture), amidon*, nard en épi, 1 drachme de chacun; 

graine de céleri, 10 drachmes dans 1 sextaire d’eau. On fait bouillir le 

nard et le céleri, puis, de cette décoction, on mélange avec les ingré¬ 

dients précités une dose de 2 cotyles (près d"un demi-litre). 

105 

Ch. XXXI. - Dü DIABÈTE. 

Il y a ce que l’on appelle diabète lorsque l’urine s’écoule en quantité 1 

démesurée, souvent pendant que l’on boit, de même qu’il arrive aux 

personnes affectées de lienterie de rendre par en bas leurs aliments sans 

quüs puissent être retenus un seul instant dans le ventre , ni être trans¬ 

formés, ni nourrir le corps. Aussi certains [médecins] ne donnent pas à S 

cette maladie le seul nom de diabète-, mais, en outre, celui de diarrhée 

unnaire, à cause de l’écoulement immédiat des liquides absorbés. De 

plus , comme les malades ont une soif immodérée, vu que tout le liquide 

s écoulé, on a donné aussi à cette maladie le nom de dipsacos (de 

SQI ). Telles sont les dénominations diverses qu’eüe a reçues. Elle a ; 

- Voie note sur i’aliment à l’amidon. Œuvres d’Oribase, t. 1, p. 561. 
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Sa Si’ àcrdévstav êv to7s vsÇipoT? xa.dsxTixrjs SvvdfJLseoSf xaï Siâ 

pcoiiTfiv Tifs éXxTixijs, VTis Sià B-spfmai'av àp-aTpoTspov ahtsiv àvay- 

xd^STai ov ixovov Ta êv (pXai^/'iVy àXXà. xdi rà tou oXoü acopLaTOs vypd. 

4 Ato xdX Tspbs TOtVTVv êvi'arlixcrdai Sai Tîjv Svaxpaaiav, xdi ovtco 

Tsoisiadai T^v 'ssdaa.v ^apœraicLv, ■^vypvTcts pèv to aéSpLo, xdi peov- 5 

' vvovTds, STrixipvôfvTas Sa to oXov trajpa xdi vypaivovras ' STSiStfTrep 

£Ç àvdyxïjs ^t]pov svpiaxaTai yivopavov to a&pa. Sià t^v 'ssoWrjv 

5 Twv ovpoov exxpi(7tv. AeT oSv xdi TSopLa tovtois tsXaov SiSévai tou 

avvifQovs, Sais prjSs oXcos Siipav avyyapsïv yivaaOai, xdi TpoÇàs 

SvapsTaëXrfTOVs, Sais fu) svyspSs s^ovpsTaôat xdi XsTiloTCOis^aQai 10 

6 Trjv Tpo(pï{v. To y dp ^-rap S-sppLOTSpov yivépLavôv xdi SpipvTspov 

TTjv yaalspa ^vpoTspav êpyd^STai, aXxop.svo)v xdi sxèoaxopLsvav 

7 tSv aiTiwv T^v vypoTrjTa. Asi oûv SiSovai tovtois s^ àvdyxrjs 

8 issXsiova,.Tpo(pijv xdi Tsayyvovaav, Sais Svvaadai STrapxs^v. AXtf ^ 

* à'AvI Ed. Corrige. 

pour origine l’affaibHssement de la puissance rétentive des reins et l’ac¬ 

croissement de.la puissance attractive, qui, par suite d’un excès d’é- 

chaulFement, est amenée forcément à entraîner, non-seulement les li- 

4 quides contenus dans les veinés, mais même ceux de tout le corps. Voilà 

pourquoi il faut combattre le mauvais tempérament qui s’y rapporte et 

diriger tout le traitement dans ce sens, cherchant à rafraîchir et à fortifier 

le corps, puis augmentant la quantité des liquides et les mélangeant 

dans tout l’organisme; d’autant plus que le corps devient nécessairement 

5 plus sec par suite d’une grande dépense d’urine. Il faut donc donner à- 

boire à ces malades dans des proportions inusitées, au point de leur faire 

convenir qu’ils n’ont plus soif, et à manger des aliments d’une trans¬ 

formation difficile, de façon que leur nourriture ne soit pas facile à 

6 convertir en urine et à atténuer. En effet, le foie devenu trop chaud et 

trop âcre rend le ventre trop sec, les aliments attirant à eux et absorbant 

7 son humidité. H faut donc nécessairement donner à ces malades une 

nourriture plus riche et épaississante, pour qu’elle puisse suffire à cette 

8 dépense. Il n’y a rien de meilleur contre ces affections que l’épeautre (?) 
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T;oivvv Tomois s'TrirtjSsiôraros jusTce poa-drov r) ^puarctrlixov Xapiëa- 

vSfJisvos ^ poSofXtjXov ^ nSpopLïfXov ^ oXiyou (7aps(pdivov, ^ Tvptov 

^ xviSiov' xcà Xixydvcjv ïvTvëa ^ Tpco^ipLa^ ^ B-piSaxivt]' xdt tôjv 

xpsav, jSotîAêtov^j xai a^épviov, xa.\ 'zsôSes pLocXii/la iwv' ^ouvy ^ 

' 5 P^7X^ ^ ^xOioûv, iuixQÇy ôpCpoSy ^ dXkos Tis rav crxXnpo- 

adpxeov, xoà to5v 'sss.tvÔvwv jj «ràpl sxtos lov aTrippLaros, xcà pijXa ' 

Tà dgdvv yXvxéa. ^svystv Ss Seï Tot âXpLvpà 'CsdvTct xcà Spipéa. Kai 9_io 

firiSsis sis Tovs Zcofiovs êp.SdX'^ ^ dvicxov, v xvp.ivov, ^ tiXœs Tt tôSv 

TOiouTcov (TTispyLdrcüv ^ 'cS)v oSpa, 'üSpOTpsuôv'twv. 0svysTût} Sè xaï 11 

10 syivov fxstaXapËdvscv ^ âpvySdXcov, ^ 'zsiarlaxiav, icTydSuvy ^ 

'Çotvixcpv ■ 7c5v Sè xaaldvcov Xctpêdvsiv ov^siD droirov. 

'■ Mot inconnu qui paraît être un diminutiP du ia.tin vnlva. Torino emploie, ce 

dernier mot dans sa traduction. — ® Fd. ; pdûy^ij C. Corrigo e lat. vers. 

mélangé avec du vin aux roses, du chrysattique, ou du vin aux pommes 

de roses,’de la liqueur au jus de pommes, ou bien avec une petite quan¬ 

tité de [vin] saréphthin ou de Tyr ou de Cnide(?); en fait de légumes, des 

intybes, ceux qm se mangent crus, la laitue sauvage; en fait de viandes, 

le ventre [de truie], les tripes, et les pieds, surtout ceux du bœuf, ou 

le groin du porc ; en fait de poissons, Fisicus ( ?), Forpbe, et les autres à 

chair duré; des [fruits] tendres, la chair qui entoure le noyau; les pommes 

tout à fait sucrées. Il faut éviter tous les aliments salés et âcres. Ne vous 9-10 

hasardez pas à prendre le jus exprimé de l’anis ou du cumin , ni généra¬ 

lement d’aucune graine de cette nature ou de celles qui provoquent les 

urines. Évitez aussi les [fruits] épineux, ainsi que les amandes, les pistaches, 11 

les figues sèches, les dattes. Quant aux châtaignes, elles ne présentent 
aucun inconvénient. 



FRAGMENTS EXTRAITS D’ALEXANDRE DE TRALLES. 427 

106 

,Xê'. Ilspi yovoppotas. 

1 Tovéppoiot yivztai 'isozè pèv vtto 'zsXifdovs a-TTsppiaTOs (Sapvvovros 

T)jv Svvapt.lv rrjv xaôsxjlxvVf rvv oScrav év toÎs a’mpp.atixoiç 

àyysi'ois, és p-rj xarsysiv êrr) 'isXéov sti SvvacrOai to TsyOèv airsppa * 

sc/ltv OTS xa) Sià SptpvTYiTa xai XsTrlorrjra tou crTréppaTOS. 

2 Èpcarav oSv y^pv xa\ 'stspi ypoas rov aTvsppaTOs xaVTtjs av- 5 

crida-sœs avTOv, xcà Ta TSpoïjyrjcrdpsva aîria, Ttfv t$ Si'anav xdï tov 

3 TSpoXaËovTa^ ^l'ov. E/ pèv yàp ^v sîwOœs âÇipoSiaid^siv xa) TsXsioa-i 

. xsypvcOat pt^S(7i,*vvv Ss psTsëaXsv sti) to (7eo(^povéa-'lspov xa) 

xaOdpiovy opoXoyovpévcûs vtto TsXdOovs tovto vTopLsvsiv^ tSv popicov 

4 pv Svvapévcov (pspstv to TifXjjdos. Ei Se prjSèv sïï] toiovtov, ypXo}- 10 

Séc/Jspov Sè xa) SpipvTspov pdXXov (pai'voiTO slvai to èxxpivopsvov 

a-TTsppa, yi'vùXTXs pdXXo'v èpsOi^saOai Ttjv yovrjv xa) (pépsaQai Sid 

^ F. ieg.'roapsAôoWa. J’ai traduit en conséquence. 

106 

Ch. XXXII.-DE LA GOKORRHÉE. 

1 La gonorrhée a pour origine, tantôt une surabondance de sperme 

alourdissant la faculté rétentive qui existe dans les vaisseaux sperma¬ 

tiques au point de ne plus pouvoir retenir le sperme en formation, tan¬ 

tôt l’âcreté et la ténuité du sperme. 

2 H faut donc questionner le malade sur la couleur du sperme et sa 

composition, ainsi que sur les causes antécédentes, le régime suivi et la 

3 vie passée. En effet, si, après s’être fait une habitude d’actes vénériens 

nombreux et variés, on modifie sa conduite dans le sens de la conti¬ 

nence et de la pureté, il est constant que la maladie est amenée dans ce 

cas par la surabondance, les parties ne pouvant supporter cette sura- 

4 bondance. Mais, s’il n’y a rien de tel, et que le sperme émis apparaisse 

plutôt avec un caractère büieux et âcre, c’est le lieu de reconnaître 

que la semence est en état d’éréthisme et quelle est entraînée à cause 
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ASTtlorrna ' cbs stt) to 'SfoXv Sè Jtcà Si’ àaBévsiCLv olÙtoÎs stistoli Ttjs 

xadsxTixvs Svvd(xsMS. 

107 

Xy'. Hepi Q-epairsias. 

ÉTTt (isv oSv Ttjs VTTO zrXïfdovs yivofxévtjs yovoppol'as, 'zsdvTCüv I 

dnsypcrBai <77C0vSdl,siv 'twv 'usoXkwv T:po(p6iv, xaà p.dXi(7lct tcov ysv- 

5 vcovTcov yoXrjv xcù 'ssXsiova 'svsvficnci, xdi èpsBi^ovTOJv Trjv vXïjv 

'zspoirsréalspov (pépsaBat 'zspos rà èxTos. IloXXà Sé èalt zoiavra 2 
xcà èv T pondis xcà èv (papp.dxois ' êv (lèv TpoPgiTs, xwvoijxvapoiy 

êpéStvBoi, (SoXSoï, sîilofxa,, yoyyvXv, ^oà (xdliala to (méppLOt. œÙTïjs 

'ssivop.evov • Senrsp xcà tov Savxov tou psydXov vpspov to a-Trépixa, 

10 xcà TO ■^Sûo<7(i.ov. 

de sa ténuité; mais généralement aussi elle s’échappe à cause de la di¬ 

minution de la faculté rétentive. 

107 

Ch. XXXIII. - TRAITEMENT. 

Dans le cas de la gonorrhée ayant pour origine la surabondance, 1 

il faut s’abstenir avec soin de tous les aliments riches, et surtout de 

ceux qui engendrent la bile et de nombreux gaz, comme de ceux qui 

excitent la matière à se précipiter au dehors. Un grand nombre d’abmentS 2 

et de remèdes produisent ces divers effets. Tels sont, parmi lés aliments, 

les pommes de pin(?), les fèves, les pois chiches, les oignons, la 

roquette, les radis ou les raves, et surtout les breuvages faits avec leurs 

graines, comme aussi la graine de grand panais cultivé et la menthe. 
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108 

AS'.. 0(70. SV (pap(tàxoi5 ysvva oTrépfiaTa xai /zsapop^o. 

1 Éî> Sa (pap(JLaxois àKaXt{<pï]s^ to anapyLCt 'ZSivofJLSvov xou xôcrlos 

'zsapoppa par’ oîvopaknos, v pi%a,'v'v Tires xvvhs opyiv Xs- 

yovaiv, 7] pailfiiv TSapàppa TSivopavn], aaTvptov crxiyXGûv toi TSsp\ 

Toîts vaÇfpoiis d)s èvTcnixà twv aîSoioJv TSivarai. 

109 

Ae'. Ô<ja ^rjpaivsi tyjv yovjjv. 

1 TaCza oSv xai oca toutois opota. (paéyaiv^ Bsi ^ sv êSaapacri (3diX- 

2 Xaiv, ^ Tsivaiv oXeos. iladi'siv Sa rà àvTinaSœs aypvTa tspos to Ttjv 

yovïjv TixTScrOoLi TsXaiova.y xa\ crËsvvvvTct pàXXov to crjrappa, êf 
èc/liv O TS Tov ayvov xapTros ‘SfsCppvypavos xai a(ppvxTOS, xcti to. 

(piXXa Sa xcà to. avOnj vtioc/Ipcovvvpsva Ta avTa zsoiatv SvvavTai. 

1 ««aAvi^jjs Ed. Corrigo.—® aoTÔptov Coàd. 

108 

Ch. XXXIV. — REMÈDES QUI ENGENDRENT LE SPERME ET L’EXCITENT. 

1 En fait de remèdes, la graine d’ortie prise en potion est un excitant, 

ainsi que le costus employé avec du vin mieüé, ou la grande racine 

d’orchis, appelée quelquefois testicule de chien, qui, prise en potion, est 

un stimulant, le satyrium, les parties des grands lézards avoisinant les 

reins, administrées comme breuvage portant à l’érection du membre viril. 

109 

Ch. XXXV. - REMÈDES POUR DESSECHER L.A. SEMENCE. 

1 Ces remèdes et tous leurs analogues, il faut éviter de les mettre dans 

2 la nourriture ou de les prendre en potion. On doit rechercher ce qui 

combat la production exagérée de la semence et ce qui consume plutôt 

le sperme, notamment le fruit de l’agnus-castus, desséché ou non; un 
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OpiSaKos oTTépiia ps6’ vSaTOs 'Sivôpsvov Ta aÜTa 'tsoisiv sÏcûÔs, xoà 3 

STtsysiv yovéppoiav * o6sv xai 'idïs ovsipcorlovcri Si'SoTai. Ùfxoïcos Sè 4 

xai b Trjs àypias xavd€soi)s xapiros, el zskzioiv 'isoôsh' ^rjpai'vsi 

Tijv yovijv. Ôpxis, <3V nvss [xvvos] ^ op^iv léycvcriv, ^ iXarlcov pi'^a 5 

5 'Sftvop.dvi] sTréxsi to <77répp.ct, piéXv^Sos rais rpoaig sTtniOépLevos, tous 

dvsipérlovTas ovivïja-t. ^v(JL<pa,i'a.s v pt%ct xoà to (nréppa toïs hvsi- 6 

pcüypots xaXôjç‘ZS0is7y dpsrpoTspov §è, (pepofiévot$-èv ohcp (léXavi 

avc/lripy 'ZSivop.évï}, Koà ■zsspixXvp.évov Ta (pvXka xai b xaporos ^rj- 7 

paivsi TO (TTtéppa, xai Tivâs (paaiv àybvoos yzvéaOai tous stti to 

10 'tffôXù TsivovTas. , 

Ka^oAoy oïv Ta 4/tJ;^oî;Ta xaà ^rjpaivovTay è<p’ &v xài TsXîi96s 8 

êali cTréppaTOS, xa'^âôsvrjs v xaOexTixïj Svyapts, èitikeyscrOai Sei, 

xaà èv TpoÇais xaà èv (pappdxoïs JlapaiTeïaBai tol (puarooSv [xsTà 9 

1 ssudeh. Corrigo; — ^ Supplendum censeo xwôs ut supra habetuf. Goupyl est 

du même avis. Cp; frag. io8. 

lit de ses fêtiillés et de ses fleurs produit le même effet. La graine dé 3 

laitue bue avec de l’eau n’est pas moins efficace et arrête la gonorrhée; 

aussi la fait-on prendre aussi contre les pollutions nocturnes. Il en est de 4 

même du cbènevis; si l’on en boit une bonne quantité, il dessèche la 

semence. Citons encore.lorchis,■ que Ion nomme quelquefois-testicule 5 

[dé,chien], ou,petite racine qui, prise en potion, retient le sperme; du 

plonib appliqué sur les régions lombaires est un remède utile contre les 

pollutions nocturnes. La. racine du nénuphar et sa graine sont d’un bon 6 

effet dans le même cas, et, dans celui des écouiements immodérés, [cette 

même racine] prise en potion dans du vin noir et âpre Le fruit et le 7 

feuülage dù chèvrefeuille dessèchent encore le sperme, et l’on prétend 

même que certains sont devenus impuissants pour en avoir pris en potion 
une grande quantité. 

Donc, en général, lês Substances refroidissantes et desséchantes, soit 8 

comme aliments, soit comme remèdes, sont à rechercher pour traiter 

ceux chez qui Ü ÿ a surabondance de spérmè et amoindrissement de là 
faculté rétentivé. ff faut éviter celles qui ont le double caractère de fla- 9 
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ToS B-spçtai'vsiVy tà Se ^(pvaa ^ sTiiXéysaQai (isrà tov (xv 'tsclvv S-ep- 

10 pMivziv. E< Sè Isirlov xai SpipLv to cncépp.a sïvai, §tS6v(Xt pèv 

<§£< «ai tÆy sîptjixévcov 6cra il/vysiv «âi ^rjpaivsiv SvvavTai (3oï]9ff- 

11 (xaTCi, [xccXtala - Sa TpoÇ^ 'ZSpoa-syaiv. Aéov7ai yàp oStoi rav 

STriKipvMVT&v «ai èy.-i^Mypvnwv'tsdvv, «ai Xovipwv aitKpdtwv, Sala '5 

'ssa.yvvda’îtra.v vpép.ct 'trjv yovrjv xai avxpaTOv yivopdvijv (£11x371 (pé- 

12 pacrôai. To 'csrfyavov «ai S'8p(wv VTsdpypv TSayivâiv 7^v yovrjv 

(lajiapTüprjzai ‘ Stb xcù d)(pa\aX ■zspos to (trj auvayas ovaiptorlatv ra 

«ai êxTrfxaiv t^v yovrjv, «ai 7rjv oXvv Sa avtov' Ov&iav Ov (xévov Trjv 

xpdaiv, oîxaiœs ispos TovTO iyaiv. 10 

110 

Xç'. îlspî '&piaTri(7(iov. 

1 Ta avrà Sè xdi eVi rav êypvT&iv ‘sspiaitiaiiov SaT TSoiaw, xdi 

^ aÇvaaa Ed. Corrigo. 

tulentes et d’écRauffantes, et choisir, au contraire , celles qui ont le double 

10 caractère inverse.; Maintenant; s’il arrive que le sperme soit ténu et acre, 

il faut administrer, parmi les remèdes précités, ceux qui sont de nature 

à le rafraîchir et à ie dessécher, et se préoccuper surtout de l’alimenta- 

11 tion. ,Ces,md.ades oiit besoin de. ce qui opère le mélange [dés humeurs], 

de tout ce qu’il y a. de plus rafraîchissant , et de bains convenablement 

composés, de façon que la semence ^ devenant insensiblement plus épaisse 

et mieux proportionnée dans ses diverses parties , ne soit plus suscèp- 

12 tible découlement. Que la rue, étant chaude, épaississe la semencei 

c’est un fait.-avéré; aussi ést-elle .efficace,pour combattre les pollutions 

nocturnes continues et l’atténuation de la semencé, et c’est dlns toute sa 

substance et non pas seidemeht dans son tempérament qu’elle possède 
cette bienfaisante qualité. 

110 

Ch. XXXVI. - bü PRIAPISME, 

1 II faut traiter de la même façon ceux qui sont affectés de priapisme; 
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à'iié-)(ea6ai [xèv 'i&v B-spiiOTspûJv èSsapchwv xaï livaXvsiv Svvapévcov 

Trjv vXrjvsîs 'isvsvyixia xai àvaaloçisïv ^ Tas àpTrjpi'as ras slcrêçxXXovaas 

sis TO aiSoiov o’tjpayyôSSés ts hv xcà STCiTri^siœs sypv TSpos rà ü'tto- 

SéysaOai Ta SiaTsivsiv avTO xa) (pvçràv Swap-sva TSvsvpLaTa. Ùals 2 

5 ov pévov Tûjv S-spfiaivévTCov, àXkà xcà tc5v yXiaypov yvpov tixtsiv 

Svvafiévcûv, V xa\ ^ toiovtcov (psiSscrOai Ssi tov Tsd(7ypvTa TSccaïis ts 

B-éas aîa-ypas xai bpjXias xcà (pavTOücrias TsdcrrjSf Sais TSavTaypOsv 

èxxQTclsaOai 'ssdcrav xivncriv VTtopiuvrfaxstv Svva[xsvï]v tï}v (péaiv 

sitsysipsaBai. IloXXoi oûv tovto (pv'Xa^dfxsvoi, TsXsicos ànrjXkdyrjcrav 3 

10 TOV Tsddovs. OcTOt <5e p.sTà TOV Trjv SiatTav systv BsppLïjv xa) vypàv 4 

Sais TixTsaOai TsdXiv to aTtipyta, xa) tSv STtiOvy-iSv tSv aîaypSv 

Qvx STtavaavTO, oûtqi xa) psTa BdvaTov bpBov èvpéOvo-av sypvTSS xa) 

èxTSTapÀvov TO p.6Plov. Kj;pot)T^ oSv poSi'vï] xaXSs tovtois tsois7 ^ 

{JLSTa 4/vypov {jSaTOS avaxonlofiévi] xa) okiyov^ l^ovs. Tà U Tsdvv 6 

15 -i/ivypvTa TSapans7a6ai, xa) pdXiala to. a1v(povTa xa) vapxcoTixd, 

1 On ne connaît qu’ ivaaloyoo). — ^ Ed. Corrige. Nil deest, ut opiner, 

sed tantum «ai pro «arà legendum. — ^ okiyov Ed. Corrige. 

ils doivent s’abstenir d’aliments trop chauds, pouvant résoudre la matière 

en gaz et élargir les artères qui introduisent dans le pénis, organe garni 

de trous nonabreux et disposé pour les recevoir, les gaz propres à le dis¬ 

tendre et à le gonfler. Aussi faut-il sevrer le malade non-seulement de 2 

ce qui échauffe, mais, en outre, de ce qui peut engendrer une humeur 

visqueuse ou produire des effets analogues, tel que spectacles, conver¬ 

sations, pensées obscènes; de façon à écarter autour de lui tout mou¬ 

vement qui pourrait raviver par le souvenir la surexcitation de la nature. 

Beaucoup [de malades], grâce à cette précaution, ont été complète- 3 

ment guéift. Ceux qui, tout en observant un régime chaud et humide 4 

de nature à favoriser une nouvelle formation de sperme, ne mettent pas 

de terme à leurs désirs lubriques, ceux-là, même après la mort, on leur 

trouve le membre viril roide et distendu. Le cérat à la rose réussit bien 5 

à ces individus, battu dans de l’eau fraîche mélangée d’un peu de vinaigre. 

Proscrire tout ce, qui est très-refroidissant, surtout les astringents et les 6 

narcotiques, afin d’éviter que la maladie ne se complique d’une perspi- 
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7 To fxj) To zsdOo? SvaSiaCpSpv’TOv yevéadai. ^ivétoùaa.v Ss 'Zsdv'voL 

rà Svvdpeva pSTpidlsiv rrjv yov^v, xou fxdXicrla rijs î^ypttpa/as to 

cnrspfxoL xdi -rriv pi^av * 'ssdvv yàp àvTiira.dtSs sysiv 'üfpos ravTCt 

rsTrfpVTcti, xcà où p.6vov xpdasi tiv) Spa, àXkà xoà oXj? tj; oùuia. 

8 avTrjs. TLivriasi Se xsyptjWdwaav xoà dvocTpttpsi tSv dvw pLspôSv xoà ^ 5 

sîs dXTïjpas yvp.va^éa-Qcoo'OLv xoà (T(paipav^, àvrKTTrdaBat irjv vXrjv^ 

xoà TO (pvaâüSss TSv£V{JLOt, Sia(pop£Î(TBai. 

111 

a'. Ilspi xuXtxfjs hiixdéasws. 

1 ^sivov Tl TsdOos xcà àSvvrjpov >} xcSXixïj SidBscrtSp zn'pos tovtois 

2 xai TO SvcrSiayvctJcTlov éypvcrot., Kaj to pÀv è'îti^épèiv Tas oSùvois 

c7(poSpoi5^ sixoTcos Tcp xoôXcp TSpo^ytvsTûii ^ Sià, TO Tsvxvov sivoLi'xcà 10 

TSayv xcà vsvpôjSss to xœXov, xcà pLijSèv tS>v èxsî cruppeovToov^ 

3 pws Sia,(pops7a6ac SvvotTov, xccOdrcsp êorï twv XsttImv êvTspcop. To 

1 dpTÎjpas Ed. — Goupyl propose cette correction : xai §tà tcSv dXj^peùv xai 

aCpaipas yxipv. âviiirn. -crtv ÿXy)v... — ^ jjij. £ suppiend. èiè. -rà. — ^ o^jâposvT. B. 

7 ration difficEe. Que les malades prennent ^n~pciliôn toùt ce qui peut 

modérer la semence, notamment la graine du nénuphar et sa racine; car 

1 efficacité de ces substances est un fait qui a été observé, non-seulement 

en raison de leur tempérament, mais encore dans son essence même. 

8 Qu Es aient recours aussi a 1 exercice fréquent et au frictionnement des 

parties supérieures, qu’Es s’exercent avec les haltères et la paume, afin de 

tirer en sens contraire la matière [spermatique] et de provoquer l’évacua¬ 
tion des gaz flatulents. 

111 

Livre IX, ch. i“. — de l’affection dite colique. 

1 L affection dite colique est un état dangereux, faisant beaucoup 

2 soufîrir, et, qui plus est, fort difficEe à diagnostiquer. Quant au-pre¬ 

mier point, c’est-à-dire les souffrances qu’effe occasionne, effes tiennent 

à ce que le côlon est dense, épais, nerveux, et à ce que rien de ce qui 

s’y accumule ne peut être facilement évacué, comme E arrive pourTes 

3 intestins grêles. En ce qui touche là difficulté de la diagnostiquer, efiè 

28 
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Sè Sva-SiayvaocrliKbv ^ êxe7 'Sfdkiv, êx tov xcà oKkois [xopiots 

roiavra avp.7t1aip.cn;a avpêctivsiv, oïa toîs to xûjXov àXyovcrtv. Ôttcüs 4 

oôv (iv 'zsXavaaôai ris ixaXXav iv^pXconlri -arspi iriv S-epaTTs/av, 

àvctyxa76v êc/1 ivsîSévai xcà Siaxpi'vetv vfiàs «poTspov, si to xôjXSv 

. 5 êaliv TO 'adcxypv, ^ aXXo Ti p.6piov, xoà tivss sicrh èv aùxa a-vp.- 

Êai'voucrai Sladécrsis, xoà èiroos éxdarltjv ctù’iwv StdOsaiv xdi’ tSiotv 

Ssi Siayivcoaxsiv^. OvSs yap pia. iis êaliv èv aoTW avvic/lapévrj 5 

SidOscTiç, àXXd 'SoXXoà xcà 'ssoixlXcti. Ka} ydp Sià -^vy^povs yvpovs 6 

xoà ypXcôSsis, vroi <pXéypaTos 'Tsspiovaia.v^ riXTopévov èv œôriS, ^ 

10 sncépOûOsv êTtippéovTOs xai Sià (pXsypovrjv xcà Sia ^npàv xhitpov icryp- 

pévt}v xa\ 'ZSvsvpd.TOov 'ssXstovcov xat 'csaymépcûv èvalaa-iv xoà Si’ 

dXXa pvpi'a, ov povov Sid 'SSpuTOTiddsiav totoiovtov yivsTai -zsaBos, 

àXXd xaï xa^à avpTvddetav Tœv ystrvioovTCov avri^ popiwv. Kaî yap 7 

xa'i xvcrlsœs (pXsypaivovcrrjs, xa\ vsCppojv, xa'i iiTtaros, xaï a-riXrivos, 

15 xcà Sia(ppdyparos, xaï xoiXias xaï Xayôvos. AXXà zàs psv xarà 8 

^ Sic AB. Edit.: èiayvua'likov.— ® èëîyiv. B. —^ Sic AB. Ed. ; 'vsspl oiaiav. 

provient de ce que d’autres parties manifestent des symptômes analogues 

a ceux qui accompagnent les douleurs du côlon. Donc, afin que, sur le 4 

point de s enga^r dans la voie de l’erreur, on ne soit pas aveuglé en 

fait de traitement, il est necessaire de savoir et de discerner tout d’abord 

si c est bien le colon qui est affecte, ou si ce n’est pas telle ou telle 

autre partie, puis quels sont les divers états dans lesquels il se trouve, 

enfin quels sont les moyens de diagnostiquer chaque état en par- 

ticuKer. C’est qu’en effet il y en a plus d’un, et ils sont même nombreux 5 

et variés. Les humeurs froides et bilieuses [amassées dans le côlon], ou 6 

l’invasion de la pituite formée dans cet intestin ou y affluant d’ail¬ 

leurs, enfin l’inflammation, l’arrêt d’excréments secs, l’obstruction de 

gaz abondants et trop épais, en un mot, mille autres causes, et non pas 

seulement une affection originaire [de cet organe], mais une sorte de 

communauté de sensations avec les parties qui l’avoisinent, telles sont les 

raisons d’être de cette maladie. Ajoutons-y l’inflammation de la vessie, 7 

des rems, du foie, de la rate, du diaphragme, de la cavité intestinale, 

des flancs. Du reste, les obstructions du ventre et des intestins produites 8 
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(TVfXTTdSatav avfx^aivovaa? ê7Ti(7)(écx£i5 Trjs yaalpos ncà Tœv êvrépcov, 

où§è xo)XixoLs Se7 xaXsiv StctdéastSy ■srspt Sv èv 'zssp'ï siXsôSv, 

è-asp Tivès xcà yopSaipov sicidaai xaXeîv, êxsTtxs SsiyfinaSTCii ’ 

vvv yàp 'zsapi toûv xarà 'sspoJTOnâ.Oaiav èv olvtw ftévp) crvvi(/la.p.av(ov 

9 'zspoxaiTo.i Sictka^aîv. 'ÈiTtaiSri Sa rà av^^a.ivov'ca. 'usaBn rois to x&aov 5 

àkyovai, xcà t:ovs vaÇipoiis, 'sroXX^v aypvcriv opLOioTtjTa, dxrla'csphs 

■xrjv Sidxpicriv aÙTœv xdpLvaiv aa-Q’ oie xcà tous aTTicrlïfp-Ovas laTpovSy 

ëerhv âvayxatov 'srap) TOUToy StaXa€a'iv ‘rsparovy otîcos p^èv aoi'xoccriv 

âXXdXoïs, xaToc ti §à Sia(papovTat, âc/la Siayvoocrdavios axarapov 

'Sfdôovsy p.rj§ap.i'av 'zsapï tvv ^-apcmaiàv 'stXctvnv vpLas viiop-avaiv. lo 

112 

]S'. Ilws lictxpivovpsv TOUS XCüXlXOVS ^ àno twv ve(ppiTixàv. 

1 UpaTOv (xav al bSvvai toTs xcàXixoîs <7vvaya(7lapai xa) layvpo- 

lapai 7ùSv va(ppiT:x(Sv aîcriv * hcanoL ^a xcà ci crvpêou'vovTas èp.azo\ 

* xuhTixoùs A , bic et ubique. 

en vertu de cette sympathie, il ne faut pas leur donner le nom de coliques : 

nous en parierons en traitant de l'iléus, que certains dénomment aussi 

chordapsus. Pour le moment, notre dessein est de discuter les faits qui 

concernent le côlon seul en vertu d’une affection ayant pris naissance en 

9 lui-même. Comme les affections qu’éprouvent ceux qui souffrent du côlon 

et les néphrétiques ont une grande ressemblance, et même si grande, 

que des médecins fort savants ont parfois beaucoup de peine à les dis¬ 

cerner, il faut d’abord traiter la question de savoir à quel point de vue 

elles se ressemblent entre elles, et en quoi elles diffèrent, de telle façon 

que, chacun de ces deux ordres d’affections bien diagnostiqué, nous ne 

soyons, dans le traitement, exposés à aucune erreur, 

112 

Cb. Ii; - COMMENT NODS DISCEENERONS LA COLIQUE DE LA NÉPHRÉTIQUE. 

I D’abord, dans la colique, les douleurs sont plus continues et plus 

fortes que dans la néphrétique; en second lieu, les vomissements qui 

28. 
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'üsk&iovés sîcTi Kcâ avv&yéalspoi xcà (pXeyyLaLwSsis, rj ts yaalvp 

ê’TTsysTai TOUTOiS TSolv tffXéov, i) to7s vsCppmxoïs, Sais {xrjxs (pvaav 

SXcûs S'isolerai SvvaaOai ’ ov yàp (Xovov stti tSv xaiXixsvopisvwv yi- 

vsjai V oSvvY] '&spi avTo to xSXor, dXXâ 'zseptXap.ëdvsi xai ërspa 

5 'saspixeî(xsva p-épt], sa6’ ots Ss xai T))r yaalspa ‘zsdaav, OTTSp stti 

tSv vs(ppntxSv ov av[x^aivsi. ^prjpeiaixsvrj yàp sv avro7$ ij bSvvïj, 2 

• ov piSTaêai'vovaa to'Ttovs àXXovs xai aXXovs opàrai ' Sais aa<p^s 

xai SX rovToov salco aot rj Sia(popà 'srpos vsÇpiTixovs. Aosttov 3 

xa'i rà oùpa '^sayvTspa (xsv STii iSv xcSkixSv, stt) Ss tSv vs(ppnixSv, 

10 vSarSSrj pièv sv tous àpyaXs, ‘sspoïôvros Ss tov yjpôvov -^apyiSSï], 

SaTTSp S7t) tSv xo)XixSv ov avpËaivsi. Ka; S7c\ p.èv aSv xcoXixSv, 4 

svdvs psTa TO avp.Sijvai r^v yaalspa sxxplvsaBai, ‘zsapavrixa xdï 

jf oSvvrj 'tffavsTai, oTTsp èiii ^Sv vs(ppnixSv ovx àxoXov9s7, àXXà 

xcà (xsTa Tï]v sxxpiaiv ovSsv ^tIov è-nipLsvovaa (palvsTai. Ka} avTï) 5 

15 fisv avaSv yj Sidxpiais. Kai Ss7 'Spoasyovxa? xou SisyvwxoTaç àxpi- 6 

surviennent sont plus fréquents, plus prolongés, pituiteux; le ventre est 

aussi plus obstrué que dans la néphrétique, au point que les flatuosités 

ne peuvent pas du tout passer ; car, lorsqu’il y a colique proprement dite, 

la douleur ne se produit pas seulement au côlon lui-même, mais elle 

gagne, en outre, les parties environnantes, parfois même tout le ventre, 

ce qui n’a pas lieu dans la néphrétique. La douleur s’attache aux reins et 2 

on ne la voit pas voyager d’un point sur un autre : cela vous fournira 

un moyen non équivoque de différencier [la colique] et la néphrétique. 

Au surplus, les urines sont plus épaisses dans la colique, tandis que, chez 3 

les néphrétiques, elles sont aqueuses au début, puis avec le temps elles 

deviennent sablonneuses, ce qui n’a pas lieu chez ceux qui sont affectés 

de la colique. Dans cette dernière affection, aussitôt après l’évacuation 4 

alvme, la douleur cesse instantanément, tandis que, chez les néphré¬ 

tiques, cet effet n’est pas immédiat, et l’on^voit la douleur persister même 5 

après l’évacuation. Tels sont les moyens de distinguer ces deux 'affections. 

De plus , après avoir considéré attentivement et diagnostiqué avec préci- 6 

sion [l’état du malade], on doit aborder le traitement avec la même 
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7 €c5s, ovTws fiTTi Tj)î> B-spaTisiav epy(£(7Sai. To yàp cos STvyev èiiï 

'Zïf'kixoTJTCûv 'sadœv xaTaioXp-âv 'zspocT(pspsiv ^on^yip-ccva, [JLsyi'alcov 

8 Kattcov sad’ ots xaà B-avarcov ahiov yiverai. rvopisïs Sè xat râs 

SiaÇiopcos a-UftSaivoutras ®£pi to xmXov SiaQéasis ovtcos. 

Î13 

IB', o|'. Dspi d(x<pr}fispivoïi^. 

1 Ôt/ t^v yévsaiv 6 â^(py]pLépivos 'ZSupsTos àiro (pXéypLaTos sysi, 5 

2 'ssàcyiv (b^oXôyyjTai. Kai yàp oijrs oi -roupsTOi Çiai'vovTai TOVTOts 

ovrss o^sïs, ouTS Si^^coSsis (7(p6Spa, ovTS Siaxaés ti xaà ^vpov syova-i 

xcnà rrjv â<pïjv zvBvs â'îvlop.évois, àXXà p.S.XXov to7s y^povî^ovaiv 

3 âvaSiSofxévï] (pai'vsrai êx rov-lBddovs xaTrvdiSrjs B-sppLOLcrtct. Ka< oi 

(7(pvyf/.oi côs STïi TO -zsoXv (jLixpo) xaà àpatol, xcà v àvôËoicris ov fO 

4 raydia, 'sroXvv Sè y^povov p-àXXov xuTsy^ovaa. Kai oî î^pôÔTSS Sa oî 

ytyv6[xsvoi atÎTOis ovSsTTOTa (pavapovcn SiaXsip-pia, ol6v ècrh tsoX- 

^ Cp. Gdien, Méthode thérapeutique, à Glaucon, I, vu. 

7 attention. Loi’squ’il sjagit de maladies aussi graves, une application témé¬ 

raire de remèdes choisis trop légèrement peut devenir la cause des plus 

8 grands maux, et même de la mort. C’est donc ainsi que vous reconnaîtrez 

les affections qui se produisent de diverses naanières dans le côlon. 

113 ■ 

Livre XII, ch. Lxxvir. — fièvre qdotidienne. 

1 Que la fièvre quotidienne tire son origine de la pituite, tout le monde 

2 en convient. En effet, il est constaté que ces sortes de fièvres ne sont pas 

aiguës, quelles ne donnent pas une grande soif, quelle ne rendent pas 

tout de suite [la peau] brûlante et sèche au toucher, mais plutôt qu’on 

voit se produire en ceux chez qui elle devient chronique une chaleur 

3 fumeuse qui vient des profondeurs. Le plus généralement, le pouls est 

petit et faible, l’acmé ne se produit pas vite et se prolonge beaucoup. 

4 Les sueurs qui surviennent à ceux qui ont cette fièvre n'amènent 

jamais d intermittence, ce que l’on observe souvent dans le cas de la 
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Xams iieiv èn\ tpnaiov (paivofjisvov, ^ TSTapTaiov. 'EaÇ/salspov §é 5 

crot Koù xardStiXov salai to slSos tov 'Supsrov xai èx t&v 'Zffporjytj- 

aap-évoov hi {xalXov, si pt-v 'osapspywi^ àXka p.srà ‘ZSoXXris dxptSsi'as 

sTTilïiTriaat xah s^STaaai airovSdasis d'nav'ta ' xa\ yàp dns'^iai ès 

5 STci TO 'ZffoXü, xa\ âSSr](payi'ai, xa\ Xoinpcov dpLSTpcûv yprlasis, xa\ 

v'-TTaTOs S’ saB’ ors xa\ alop-dyav 'tsporiysnai xardrpv ?... Tovtois 6 

oûp -sspoasysiv xài xaiavosXv àxpi^œs Ssï tov to slSos tov 'avpsiov 

ytvdaxsiv èBéXovra. lïOTè pÀv yàp 'ssdv’za ih, atjfxsîa dp.a 'ssdpsiai, 7 

issors Ss ov. ÉîTi p.kv yàp t&v yvrjalœv dnavra aysSov svpi'axsTai * g 

10 s7t\ os rav voBcov, ov 'zsdvza, âXXd Tiva pÀv av’idv 'z^dpstat, riva 

S’ ovx ds) Sià rds^ rots, xdi 'tsXs/alv ns iv avrois svplaxs’xai v 

SiaÇ/opà xai xanà B-spairsiav, xa) xatà to sUos. H p.sv oh 

Stdyvaa-is ovtm yiyvéadco' sïprnai Sè xa\ tw SsicoTdrw VaXvvS 

stÙ 'ssXsov, xaï PoyÇcfj, xaî 'sroXXoïs tôjv dXXoûv 'sfoXaicov. 

fièvre tierce ou de la fièvre quarte. Mais vous verrez mieux et tout à fait 5 

clairement en quoi consiste cette variété de fièvre si, loin d’y mettre de 

la négligence, vous apportez une exactitude rigoureuse dans la recherche 

et dans l’examen de tous les faits; car le plus souvent elle a pour 

antécédents de mauvaises digestions, un appétit vorace, un usage immo¬ 

déré du bain, un refroidissement du foie et de l’estomac, ü faut tenir 6 

grand compte de ces circonstances et les observer avec exactitude lorsque 

l’on veut reconnaître de quelle espèce de fièvre il s’agit. Tantôt ces divers 7 

symptômes apparaissent tous ensemble, tantôt non. Es se manifestent 8 

à peu près tous dans le cas des fièvres légitimes; dans celui des fausses ' 

fièvres, certains d’entre eux surviennent mais certains autres pas tou¬ 

jours; en un mot, ü existe dans ces fièvres la plus grande diversité, et 

quant au traitement et quant à la spécification. Voilà ce qu’É en est du 

diagnostic; ü en a été traité tout au long par le très-divin Galien, par 

Rufus et par beaucoup d’autres médecins de l’antiquité. 
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B', Às'. Ék twv Po'ii(pov '&spi Xoipov . 

naW« âr y&o<TO év Xow 

osrov (WO-TTSO xaô’ sxctalov v6a-ï]{i.ci^./, V * 

Si m\ roÜTO «poTTW^ • |S 

l^pr, 0 B, .oOro e. o,». 

> Sur ces fragments Je Panl d'Épne, paroles ie teatt que 

voir ia préface, IV, 5. — ' Cp. On . p- qui est particulier à 

rS^!:Ç;u^û“r^ ..c,mp.aJ.nJeP.u.J'Égn.e. 

fragments 

de refus D’ÉPHÈSE 
EXTRAITS DE PAUL D’ÉDINE. 

lia 

Livre ïl, ch. xxxv. — Sur la peste. 

Tous les aociàeots les plus terribles peuvent avoir lieu la peste, 

t il n V a rien de spécial comme dans cRaque autre maladie. . . - ...... 

t Ji ûrronpropoma-. Aloès, n parties; encens de gomme d ammc 

„ia,r:rparti!s;L,rrbe, une partie; bro,er le tout, purs en fa, 

1 Sarle sens dn mot-spéitopa, voir Œuvres ^Onbase, t. I, p. Ug- 
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svoSSsi So-céov, oarov xvddov riynav, Sv^^ovoTi holB’ ijfxspav. Ovx oUa 3 

{(prj(7Ïv b Pov(po$'j oerlts fXSTà tovtov tov -aroToy ou;^ VTrepSé^ios êyé- 

vsTO TOV Aoi/üoy * ravra ^kv à Poîj(pos. 

115 

r', y'. Uepi 'tsirvptdasoûs. 

5 ÀXXo^- N/rpoy, (psxlvs, [ivpoSaXdvcov, àvàXi. a', alaCplSosdypias 1 

Xi. a s', T^v X£(paXr}v (TfiUye ohw ayrà àmXycras^. Ei Sè to aXXo 2 

a-œp-a xvrjapov eyoi, ^yjpôv 'orpbs Sè Tas vypoTspas TSnvpidasis, 

âXpri dTvôxXvle ^ 3-éppcov d-KolépaTi tovtqv 'sssîpav ëcrypv tsoXXïjv. 

116 . 

x/S'. ïlepi yXavxdparos uai iiTïoxùpiaTOs • èx rœv Porj(pov 

rXavxoopa Ss xai VTzoyvpa ol pèv dpyaïoi é'v ti nyovvTO sivat * 1 

1 Rubrique de S ; ÂAAo TaXr)vov, Pou- Nous indiquons les principales vîuriantes 

<Pov, kpxtjévovs. — 2 Ita S ; au’-ro AuVas verbales, mais non les différences de ré. 

S-— ^ Cp. Orib. Synopsis, VIII, xlix. daction. 

prendre dans du vin aromatique la valeur d’un demi-cyathus chaque jour. 

Je ne sache pas, dit Rufus, de malade qui ne se soit tiré d’affaire avec 3 
cette potion. G’est ainsi que's’exprime Rufus. 

115 

Liv. III, cb. --Dartres farineuses à la tête. 

Autre recette. Prenez nitre, Ke de vin brûlée, myrobolan, une livre 1 

de chacun; staphieaigre, une livre et demie; frictionnez la tête avec du 

vm dans lecpcl vous aurez fait dissoudre ces substances. Si d'autres par- 2 

üesdu corps éprouvent une démangeaison, [vous les frictionnerez] àL. 

Quant auv Chartres à la tête accompagnées d'humidité, faites-les dispa¬ 
raître en les lavant avec de la saumure ou une décoction de lupins. 

116 

Ch. xm. — Du GLAUCOME ET DE LA CATARACTE. 

Les ancien, médecins croyaient que le glaucome et la cataracte étaient 1 
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oi Sè va-ispov tÙ [ikv ylavxoSimTa tou xpva-'JaXXoseSovs ûypou TsdÛv 

êv6[xi^ov ùtto ùypoTVTQS (isTaSaXXopévov stt) to yXavKÔv * rà Sè 

ÛTVoyup.aTa, ùypaiv TSapéyyucnv ^ 'srvyvupLsvcov p-STa^ù tou xepa- 

2 TOSiSous^ xa) TOU xpvalaXXosiSovs. ^ali Sè Tsdvra zà ^ yXoïvxcopara 

3 av-iaza, za Ss VTroyupaza. îdzai ou zsdvza. ^spomeusiv Ss tous ûtîo- ,5 

yvcrsi zseipapsvous, zspb zou aucTlvva.i zo 'SidOos, ctipazos stt’ ày- 

KÔôvos à<pa,tp8(TSi, xdï xaOdpcrsi, xai xsvdpctcri Spipuzépois, xaQditep 

zo'îs Sià xevzaupiou à(ps-^}]'potzos, ^ aixuou zsixpou, xa\ xoiXias 

Xucrst (Tuvsysalépa, xcà crixvas zy iviw zspoa^dXXtiv pezà xaza- 

4 cry^aa-pou. As7 Sè xdï vSpo7iozs7v zsctp’ bXnv zrjv Si'aizav, xdï xsypv- 10 

5 crdat zpoÇals Xeidluvouactis. '^uvolaei <5e, ypovou ^isXÔovzos, xdi 

6 ctTToCpXsypa.zKTpos'^ Sid zivôiv ‘^pspwv, Ôcots Ss •zsapopdcrsis yi- 

vovzaiy olov xwvwTtiwv 'zspo(pa,ivopévo)Vf ex zivos xaxoyupi'as, ^ 

^ '^sapéfneaatv Orib. — ^ payosiSovs Orib. — ^ rà addo ex Orib. — d-ao- 

Ç>Xsypau<xpo7s Ed. Corrigo ex Orib. 

une seule et même chose; mais les modernes sont d’avis que les glau¬ 

comes sont des affections de l’humeur cristalline, passant sous l’influence 

de l’humidité à la couleur glauque ^ ; tandis que les cataractes sont un 

2 épanchement d’humeurs coagulées entre la cornée et le cristallin. Tous 

les glaucomes sont incurables et toutes les cataractes ne sont pas curables. 

3 On traite ceux qui sont attaqués de la cataracte, avant que l’affection ait 

pris de la consistance, par une évacuation de sang au pli du bras, par la 

purgation et par des évacuants plus ou moins âcres comme est une décoc¬ 

tion de centaurée ou de concombre amer, enfin par l’emploi assez fréquent 

4 de laxatifs ; on applique aussi des ventouses scarifiées sur l’occiput. Pendant 

toute la durée du traitement, on s’astreint à boire de l’eau et Ton se sert 

5 d’aliments atténuants. Après un certain temps, il est utile d’employer 

6 aussi des apophlegmatismes, à quelques jours d’intervalle. Lorsqu’il se 

produit un trouble dans la vue, faisant l’effet de moucherons que Ton 

' Voir, sur les mots yXanxôs et yXa^xup.a, Siebel, Mémoire sur le glaucome, Bruxelles, 

i842 , p. i24-i54, et Littré, Œuvres d’Hippocrate, t. IV, p. 5o2, note i. M. Littré, avec 
M. Siebel, traduit yXavxccpa par cataracte. Nous adoptons ici, comme dans tous les cas 
prêtant à la controverse, la traduction donnée dans les Œuvres d’Oribase par MM. Bus- 

maker et Daremberg. Toutefois, le mot yXavxos nous a paru, comme à M. Littré, signifier 
plutôt lleuâlre, glauque ou gris. 
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yoXcûSsa'lépüsv àryiùjv àvdSiSoiJLévcov, to Sià TÎjs aXoris 'SUJipbv Sao^ 

a-ofxev (pdpfXOKOv xarà crvvéyfsiav ^ xctï Sià rovTOU xaSdpcoyLSv. Êî> 7 

Sè toîs oÇ6tikp.oïs, (potpixdxoïs ^pT]<y1éov, to pÀv 'srpôoTOv, àTiXoïs, 

xocOd-TTsp (téXtTi xcù skaia cri/v fxapdôpov yvkw * vcrlspov Ss xdi 

5 to7s ovvQstois^ olôv éali xoà toIs • aaLyœnrlvov Spaypiàs 0, ottov 

xvpnvaixQv, èXks^ôpôv ksvxov, âvd SpaypLas ç’ ' ol Sè xcù èv pt,sXnos 

xoTvXais bxTid. È-fieis M, (pyjaïv Ùpiëdaios, t^ vTioysypa,p.piév^ 8 

ypûjpLsOa' xavxaX/Scov X. t. 

117 

fjts'. Ilspï Twv Kcnà TOUS vsÇpovs XCtï Tj)l> xwhv ‘ZSad&V • 

«ai TSpSùTOv 'ssspi kididarecos. 

Ttjv Ta^iv Tris StSaaxaXids np-Ss àvayxd^ei Tsaps^iévoti tmv vq- i 

IG crrjpdTcov ^ avyyevsta' xoivov y dp êali xœkixcov ts xdi tuv klOov^ 

èypvTWv èv t(S vs(pp^, t6 ts xad àpyàs STsysaSoLi tov yaalépa 

^ Ceci est dans OriLase, Sjnop. VIII, xlix, 17. — ^ Sic IFG; Xidav reliqui 
codd. et Ed. 

aurait devant les yeux, par suite des rnauvaises huineurs ou de vapeurs 

lïilieuses qui survieniiraieHt, nous donnerons le médicament amer à 

l’aloès, dune façon continue, ou même nous purgerons à l’aide de ce 7 

médicament Dans les affections des yeux, il faut d’abord se servir de 

remèdes simples, par exemple, d’une combinaison de miel, d’huile et 

de suc de fenouil; plus tard on aura recours à des médicaments com¬ 

posés comme le suivant : gomme sagapène, 2 drachmes ; suc de cyrène, 

ellébore Hanc, 6 drachmes de chacun, d’autres ajoutent : pris dans 8 

8 cotyles de miel Quant â nous, dit Oribase, nous employons le mé¬ 
dicament ci-après : suc de petit houcage, etc. 

117 

Liv. III, ch. XLV.— Des affections des reins et de la vessie, 

ET PREMIÈREMENT DE LA LITHIASE. 

L’affinité des maladies nous force à rompre l’ordre de notre ensei- l 

gnement; car il y a un point commun aux coliques et à la présence des 

calculs dans les reins, c’est qu’au début le ventre est obstrué, les don- 
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xai aCpoSpôSs bSvvàcrôcu, xai âvopexTSiv, xcà aTiSTtlsiv, xat a1po~ 

2 (povaOat. iSiov Sèj to zoÎs pièv xoûXixoïs STrnsTapLpsva. iravia 'Savra 

^àXXov yi'vsaôat, tois Sè vsCppnixoïs vtIov • xaï toÎs (lèv xcoXi- 

xdïs, xcLTOL Tïjv Ss^ioLv Xay&vct pLaXXov elvai bSvvijv xou àviêvai 

iJ-éyjpi c/]op.ctypv^, xou rliraTOSf xai cnrXrivbs xa) rijv xé'Trpov s’sré- 5 

ysaBat 'SavTsXwSj cos pïfSs^ <pva-as Sie^iévai, ors Sè isphs âvdyxriv 

èxxplvov(7iv, (pucraSv] aviriv shai, ^oXèhcp 'isapa-nXtjaiav'^, xai tsors 

xai vaXiSSss èxxpivz<7Bai (pXàypa^ xat to ûûpov 'tsXzvov xoà ^ (pXsy- 

3 paTM^ss èx^i^oaBai^. Toîis Sk veÇ>piTixot$, t^v fxèv bSuvrjv xjxt’am&v 

T^y vs(ppSv ê&lïjpiydai'^ ^apzîav Sixriv a-xéXoxos êpLUsirappivov, rov lo 

T£ xarsvBv SiSvixov bSvvaaBat, xai vdpx^ yivsrcai (xripdv toS xar’ 

4 ï^iv. Èixxpimi TS xa) avrop-dras psv xatd to trxdviov, Ss 

5 STTi xXvcrpaai, rrjv xoiXiav, (^iaas ts xa) xoTipov yoXùsMu'lspov. Tà 

Ss oûpa bXiya xa) ^/appéStj pdXXov ixSi^oaBai, xai alvtpeaBai tgv 

1 ^éx^pnov e/l.T. — ^ yaalpoe X.— ® ^ HK f. mel.— ® sxxpivsffBeuDCF. 

® Sic H K. pT^Ts rel. et Ed. — * Sic — ’ èvsa-Inp'txSou K. 
H K G T. 'aapa-xXrtaicce rel. et Ed. — 

leurs sont vives, on manque d’appétit, on digère mal et l’on a des tran- 

2 chées. Quant aux caractères particuliers, celui des coliques consiste en 

ce que tous ces accidents sont plus aigus, et celui de la néplirélique, en 

ce qu’üs le sont moins ; celui des coKques, en ce que la douleur siège 

au liane droit et monte jusqu’à l’orifice de l’estomac, au foie et à la rate, 

et que l’excrément est complètement arrêté, au point que les vents mêmes 

ne peuvent s’échapper, et que l’évacuation, quand elle est procurée par 

la force des médicaments, s’accompagne de ventosités et produit des 

selles qui ressemblent à la bouse; quelquefois aussi on rend une pituite 

3 vitreuse, et l’on urine un liquide très-abondant et pituiteux. Dans la né¬ 

phrétique, une douleur pesante siège dans les reins eux-mêmes, don¬ 

nant la sensation d’une broche que Ton y enfoncerait; le testicule du 

4 côté de la douleur est douloureux, et de ce côté aussi la cuisse est en¬ 

gourdie. Le malade a rarement des selles naturelles, mais en tout cas à 

5 l’aide de lavements, et ses défécations sont accompagnées de ventosités 

et de bile. Ses urines sont d’ordinaire peu abondantes et sablonneuses. 
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ovprjTixov 'zsopov. Taura tûjv êv toTs va(ppoU Xi'Ômv taKpLrjpia, re*- 6 

Xslois yiSXkov dvSpdari yivép-eva. 

H Sa xazd xùc/liv tSiv XîQwv 'zsa.iSi'ois (laXlov yîvscrôai 7 

(pilai. 'Eïip.eia. Sè xai toutcûv, âiia'n'lôv ts hcu VTcôlavKOv oùpov ftard 8 

5 ipapixwSovs VTVoalciaacos. Kvcüvrai avvayais, xou iprilapô5(7i to ai- 9 

Soîov xai évraivovai, xa) awayas^ eh ovpov èTzaiyovxai, xcà arlpay- 

yovpovaiv. 

Ylixbv fièv ovv aïriov ’zijs twv lîBcav yavacraas êaliv '^ayhç 10 

xcà yaojSrjs yvpLos ’ 'ssoirmixov Sè, 'ZSvpcoSrjs BrsppLaa-i'a tôjv vaPpcov 

10 ■il "cns xvalacos. Ail’ êTr) pàv ccwv vaPpm), roh B-pvTrIova-i toSs u 

li'ôovs xa\ Tep-vovai ypifaBai pappidxoïs, àvav tou S-apfxaivaiv èiri- 

(pavas. ToiavTai Sa aicriv aira tcov (Bacrilixav àcnrapdycov pi^at 12 

xa) TOU /SaroUj xdï valSs ts xaxavp.avos, xa) âypdalaas pt^a, xa) 

âSi'avTOv, xa) (SSélliov, Sdpvyjs ts Ttjs pi'lvs o pioios, xa) àlBaias 

' ffüxr&DACJEFGXTVQcï). 

et ses voies urinaires sont contractées. Tels sont les indices de la présence 0 

des calculs dans les reins, indices plus accentués chez les hommes faits. 

Quant à la fixation des calculs dans la vessie, elle a plutôt lieu chez 7 

les jeunes enfants. Les signes de leur présence sont les suivants: Urine 8 

crue et blanchâtre avec sédiment sablonneux. Continuellement, ils se 9 

grattent le membre génital, ils y portent la main et le mettent en e'rec- 

tion ; continuellement aussi ils ont besoin d’uriner et éprouvent la stran- 

gurie. 

La cause matérielle de la formation des calculs, c’est l’existence d’une 10 

humeur épaisse et terreuse; la cause effective, une chaleur brûlante 

des reins et de la vessie. Dans le cas de la lithiase des reins, il faut em- 11 

ployer des remèdes qui divisent et morcellent les calculs sans produire 

d’inflammation manifeste. Telles sont les racines de l’asperge royale 12 

et de la mûre sauvage h le verre brûlé ^ la racine de chiendent'," la 

fougère-adiante,la résine [du palmier], l’écorce de la racine du laurier, 

’ Ou de ia ronce? 

- Cp. Oribase, Coll. XV, i, 26 
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tÔ CTTrepfza, xa) rav ipsëtvOav oi fisAavss xéxxoi^ oÏts tôÜv (nxbyywv 

\iBoi, xai TO crxiXXiTixhv o^os, xoà (poS, xai pitjov, xai âcrapov, xcà 

xapTr^'crta., xcà (7a,p^i(payès, to Sè rriov xoà èa-QiôpiSvov xcà 'TSivo- 

13 psvov, <TxoXvp.ov T£ pi%a, xoà êp'j(Tip.ov, xoà 'sspiovhis. K.ov’cpdîs ts 

avvsyœs yprjaBcocrav • xcà ixerà to Xovrpbv svOus riva tôjv sipt}- 5 

14 fxsvcov '7Siv£TO)c7Ctv. ^p^poyctis T£ xcà xaTcatXda-p.0LCTi xcà Tffvpi'ais, 

xcà èyx(xBla-p.a(Ti y to7s yctXctalixo'îs ts xoà Tsctpvyopovcri yprjcrléoVy 

15 SX TMV xcoXixôiv avrà [xsTaCpépovrss. 'StVvBsTa Ss TSOftcna Tsrjydvoo 

ctypioVy xcà jiciXdyrjs àypi'as xaà crsXi'vov tocs pi%a5 j«£t’ 

16 oïvov xoà TO vypbv éxBXi'^pas vSaTi ts^ xspdaas SiSov xoyX. /S'. Ka- 10 

TdocXualov §è tovto (SaXcrdpcou xctpTcov, XiBov tov sv cTTiôyyoïç, yXtf- 

ycovos ^rjpds, [xaXdyrjs dypios tov a"7rsp(xa.Tos î'œûc xoipagy SlSov xo- 

17 yXidpiov, (xst’ oïvov xsxpaa-pLSvov xoyXtapïoov /SL Ka) to ^rjpavBsv^ 

Sè Tpdysiov cûixcLy xcà oi TSTliyss^ ^vpo'i Tslspcav xà Tav 

- «p;o/Ed. Corr. ex H K. ■—- -zsapriyopslv ènvctit.évots'HY^. — “ Tsadd. JFHKB. 
— ^ Fin de la collation de Q. — ® 'sémliyss Ed. 

la graine de l’althée., les bourgeons des pois chiches, les graviers de 

l’éponge, le vinaigre au jus de sciUe, la valériane-phou, le méum, 

lasarum, le bois de carpèse, le sarxipbage, le sium, pris comme 

aliment ou comme boisson, la racine de chardon comestible et la bé- 

13 toine. On prendra continuellement des bains, et, immédiatement après 

14 chaque bain, on boira quelqu’un des remèdes précités. On aura aussi 

recours aux embrocations, aux cataplasmes, aux fomentations, aux bains 

de siège, aux laxatifs et aux calmants, ceux-ci, en les empruntant au trai- 

15 tement de la colique. On emploiera des boissons composées de rue sau¬ 

vage, de mauve sauvage, après avoir fait dans du vin une décoction de 

racines de mauve sauvage et de céleri, puis, la liqueur ainsi formée et 

16 trempée d'eau, on en donne deux cuillerées. On applique un cataplasme de 

fruit du baume, des graviers des éponges, de sèche, de graine de mauve 

sauvage, le tout pilé par parties égales ; on en donnera une cuillerée mé- 

17 langée avec deux cuillei'ées de vin. On donnera encore le sang de bouc 

desséché et les cigales sèches auxquelles on a ôté les ailes et les pattes, ou 
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'cso^&Vy Jtoà oî zrjxô'kiBoi, Si’ oivofJLsXiros êv zov Xovzpov S-eppt} 

Ss^sv0 SiSSa-Ôaia-av. Ka) zà Si’ avzMv axevalôpsva aévOszoL (pdp- ig 

[jLaxa, nzs ve(ppr}zixn (povaxa, xai zà zspos zovzo avvzi9ép.sva xov- 

Siza. Ka« Q zpü)yXmS'tzi?: Sk zêv âyctv STraivofiévœv VTvdpyei Bon]- 19 

5 6v,p.cizcii)v. ^c/li Ss. c/ipovOiov àzcàvzoiv zwv bpvéwv zb trpixpozazov, 20 

zsXvv ToS \syop.évov ^acriXt<7XOV, (xixpbv yâp^ èKsi'vov {xovov pst^ôv 

è(/liv, xcù zspocrsoixos avz(^ %pba.v (isza^u zé(ppov xaï yX^pov^^ 

Xs7Tl6papL(pov, èv^ zotypis pdharict xcù (ppciyp.dîs SiaizcôpLsvov • 6 

zaoiysvOsv bXov, cop.6v zs crvvsycos èaOiôpsvov, zovs zs yzyovôzcts 

10 Xt&ov$ è^ovpï)6iivai zsaisï xcù zou Xoittou yevpaa-Baii xcoXvsi, Kcà 21 

xauôévzûs Sè zoûzov oXou crùv zo'is zslspots 'Ç>^vzos, v zé(ppct 'ssdact 

xctB’ éauzrfv zs xcù p.szoL zssTrépscôs xa) (puXXov aviipLSzpov ^ Si’ svxpa- 

rouéXizos ^ 'iSivop.évïj, zb auzb zsé(puxsv Spàv. îïpos Sk zrjv b^uzr}za 22 

z&v bSvv&v xoà zijv àypu’xvictVy v zs acSzsipa, xcù n ^(XcmJvos, dyaOà 

* êv add. KG. — ® -reCppae xai ;^A&)pa5 G. — ^ io7e add. E. — ^ (pêXXwv (jvppé- 

rpcôv H K ; (jêppszpovG. — ^ ][gg_ sûxpaTov péXnos utH KI ; siKpaico péXni iegit E. 

les dissonants de la pierre, employés avec du vin miellé dans l’eau chaude 

du bain. Il y a aussi les remèdes composés préparés avec les précédents, tels 18 

que lafusca néphrétique, les condita accommodés contre cette [maladie]. 19 

Le roitelet troglodite est au nombre des recettes renommées. Citons encore 20 

le moineau struihinm, le plus petit des oiseaux, le susdit roitelet excepté, 

car il ne le cède qu’à celui-ci en petitesse; il lui ressemble par la couleur 

du plumage, qui est entre le gris cendré et le jaune ; il a un tout petit bec ; 

il vit principalement dans les murs et dans les haies vives. Cet oiseau, salé 

tout entier et mangé cru d’une façon continue, fait rendre avec les urines 

les calculs déjà formés, et empêche qu’il ne s’en forme d’autres. Brûlé tout 21 

vivant avec ses ailes, sa cendre bue seule et avec du poivre ainsi que des 

feuilles en quantité modérée, dans du miel bien tempéré, a par nature la 

même efficacité. Contre les douleurs aiguës et l’insomnie, le médicament 22 

dit «le Sauveur» et le médicament de Philon^ sont de bons remèdes. 

Voir la formule de ce médicament dans Oribase, Euporisles, IV, [,t. V, p. 792. 
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23 (pdpiiaxa. Kaî (py^sSoTopLia Sè '!Sa.paXf](pds7<Ta Trjv bSvvvv 'tsoXkdxis 

ê^sxov<pi^s, Tctysîav -xov \iBov 'Soiov^svrj Ttjv sxxpKTiv. 

24 Jlpo(pvXax.TtKoi. Sè Trfg râv Xi'ôcov yevécrscos saBcOf 'sspdnov pisv, 

svyvpSs Ts xal c7v(j.iJ.£Tpos rpoÇi}^ xjxi yvpvacrtaj hcnrpicov rs 'Sav- 

totoiv xoà tûv criToySav Tifs crvvsypvs sipysaBcoerav yprfcrsciûs, Tupov 5 

TS xac yaXaxTOs, xoù rc5v Si’ avrov erxsva^opLsvcov orpcov, otvov ts 

fjLsXavogf X. T. 

118 

E', y' Uspi Xv(7<ToBijxTù}v xai tov vSpo^oiixov 'Sfââovs^. 

1 Ô ^s ys Pov(pog fisXayyoX/ccg aûroîs slSos rb tqiovtov à'TTsÇtivaTO 

yi'vscrBai tqv lov tov yvpbv èxsïvov p.ip.tia'ctyLSvov xaBarirsp STspovs 

îo’pev peXctyyoXixovs aXXovs dXXa (poêovpévovs ' v'tis aizia aMv~ lo 

Tpiysi xcà TOÏs (pdcrxovcriv avrov ^ oïscrdai tov Sdxvovra xvva sv toTs 

1 M. Daremberg n’a pas transcrit ia rapporté plus haut, d’après Aétias, VI, 

suite de ce chapitre dans la pensée, sans xxiv. Voir aussi Orihase, Coll. méd. liv. 

doute, quelle ne devait pas être attri- incert. § 118, t. IV, p. haS. — •'* ««îtov 

buée à Rufus.—^ Cp. le fragment 76, Ed. Correction de M. Littré. 

23 L’emploi de la saignée a souvent enlevé la douleur en accélérant la sortie 

du calcul. 

24 Les préservatifs de la formation des calculs seront d’abord une nourri¬ 

ture succulente et modérée, l’exercice, l’abstention de l’emploi continu 

de toutes les sortes de graines légumineuses et des céréales, du fro¬ 

mage, du lait et de tous les aliments qu’il sert à préparer. 

118 

Liv. V, ch. III. — Des gens mordüs par cn chien et de l’affection 

HYDROPHOBIQDE. 

1 Quant à Rufus, il a fait voir que c’est là pour ces malades une variété 

de la mélancolie, le venin [rabique] imitant cette humeur, de même que 

nous savons, que les objets de crainte des mélancoliques varient suivant 

les individus. Cette raison confirme l’opinion de ceux qui prétendent que 
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vStx.(7tv sÎKOvi^zcrBai. Tav Ss èfrrrsaovzoyv sis to 'ZStxBos, oùSéva, iafisv 2 

'ZSspKJ’ooOévTa, 'ZsXrjv lalopias sva ^ Svo fxs[m6ïf}iafxév, xai ixvtovs 

ovx 07:0 Toy ’kva-auvTGS ktjvos Sny(6évra$^ dXXâ vtto Srj^dévros Ttvos 

fxsTSiXv^pojas^. Upbs Sèrris tqv zsSqvs xaroiTzstpas, '^ûoXXo) xoà rcov 3 

'5 yVo Tov xvvos StjyOsvTcov 'SfspisacôOiia-av. Apxréov oiv Tyjs S-spoc- 4 

TTSi'as svtsvBsv • àXX’ êrrs) 'ssoXXdxis èx TOy p.v (Tvalïjvai Tsas to 

vSpo(po^ixbv Tsctdos (ws Ta TSoXXà y dp 7ssp\ t^v Tsaaapaxoal^v 

vpLspav sÏojBsv êva-XïjTrlsiv, Ticà Sk xa\ (isrà ç pLsvas, î&lop'mai Ss 

Tien xa\ p-STa STrlà a-valdvai) tivss oîvBsvtss pv XvtIôIv tov xvva 

10 TOV SaxôvTa, cnjvovXdxrai ts cnrovSdo'avTss to sXxos, avTo) tov Tsd- 

6ovs ahioi xaTS<7lif}CSi(7av, t^Ss Ty Soxipaoia xpyjaâpsvos svprjasis 

" TSOTspov XvtIcûvtos sÏï} to 3nypa, ^ ov. Kdpva (SaaiXixà XsioTpi- 5 

€i]<Jas éTipsXâs xaTditXaaas to sXxos' Tfj 'Sa é^tjs Xaëàv avTa Tsd- 

paOss sis (Spocriv aXéxTopi, ^ dXcxToptSt ‘ xa\ to pèv TSpeoTOv ov^ 

^ fieTStXrjifÔTOs Ed. Corrigo. 

3e malade voit dans les eaux l’image du chien qui a fait la morsure. De 2 

tous ceux qui tombent dans cette affection, nous savons qu’aucun n’en 

réchappe, sauf un ou deux cas consignés dans l’histoire, et encore ces 

malades n avaient-ils pas été mordus par un chien, mais c’était d’une per¬ 

sonne mordue elle-même qu’ils avaient pris leur mal. Du reste [si l’on 3 

prend] l’affection dès son premier accès, il y a beaucoup d’exemples de 

morsures par un chien auxquelles on a survécu. Il faut donc commencer 4 

le traitement dès ce moment-là. Mais, comme il arrive souvent que l’affec¬ 

tion hydrophobique ne se déclare par sur-le-champ (assez généralement 

elle rerie en suspens durant quarante jours environ, et, dans certains cas, 

jusqu’à six mois, et même sept à ce que l’on rapporte), quelques-uns, jugeant 

non enragé le chien qui a fait la morsure et s’appliquant à la faire cicatri¬ 

ser, deviennent eux-mêmes les auteurs de l’affection. Voici une épreuve 

dont l’emploi vous fera découvrir si la morsure provient ou non d’un 

animal atteint de la rage. Vous pilez avec soin des noix royales dont vous 5 

aites un cataplasme que vous appliquez sur la plaie. Le lendemain, vous 

le donnez a manger à un coq ou à une poule. Tout d’abord, le gallinacé 
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S^STai * si Sè ÜTTo AtjMoîî 'SSteaQsv (pdy^, axo'Ttïicrov • si (lèv yàp [iv 

XvtIwv sït] b SaxMv xvcov, ^j/crsTai to bpvlQtov * si Sè XvtImv Trj 

iTTiovar^ TsOvri^srai ’ xoà tots ■srpos avaalépicoa-iv êrcstyav tou sX- 

xovs * 'SfâXiv Sè psr’ bXi'yas vp-épas tj? Soxipaaia. xéypy^âo * xà-TTSiSav 

utj àTTodâv^ TO bpvi'Oiov, zrjvixavTa to sXxos sis ovXijv âys és âTTrjX- 5 

6 Xayfxsvov xivSivov toD xdpLvovTOs. TavTvv fjtèv oSv.Tnv Soxipt-ouriav 

Ùpiëd(7ios ‘ZirapixSi'Scjq-iv • si Ss Sià t&jd sipvp-svcov (rrjpLsi'cov âxpiSus 

yvoitinsv Xv'tlài) rov xvva, to7s àvac/JopLcoTixoïs avrixa ypïjalsov ’ 

^patov [lèv oZv sali twv àvaalofiwTixav, to Sià 'sslaatjs xoà o^ovs 

SpipLUTOTOu, xoà b’KO'ïïdvaxos SV Ti^ 'isspï vsvporpdrav dxpiëtSs 10 

7 siptjpsvov. El Ss Tpvipspoypcos b Stjyôsïs set], àvsT&ov avTo ipivw 57 

^aXadficp, V tivi zoeovroj' ^ 'sspoirvpidaa.s rà sXxv axôpSw xard- 

oîXaaas, tooto xcà saycipoV-. 

8 3t]pov sayapcoTixov tcov XvaaoStfx.r&Jv. — ÀXîyv bpvxrôov 

Z, t]', ydXxhsœs Z. iç, axi'XXtjs Z tç, issvydvov yXcopov Z S', iov 15 

^ Ed.'êffp^apoTs. Corrig. Littré, 

n’y voudra pas toucher; mais observez si, pressé par la faim, il vient à en 

manger; car, si le chien qui a fait la morsure n’est pas enragé, l’oiseau 

conservera la vie, sinon il mourra le jour suivant. Dans ce dernier cas, 

procédez à l’ouverture de la plaie. Renouvelez cette épreuve après quel¬ 

ques jours d’intervalle. Lorsque l’oiseau ne mourra pas, amenez la cicatri- 

C sation [de la plaie], considérant le danger comme écarté. Telle est l’épreuve 

qu’Oribase rapporte. Si, au moyen des indices précités, nous reconnais¬ 

sions que le chien était atteint delà rage, il faudrait aussitôt recourir aux 

recettes usitées pour l’ouverture [des plaies]. La première de ces recettes, 

c’est un composé de poix, de vinaigre très-acide et de suc de panacée, 

tel qu’on l’a décrit exactement dans le chapitre des blessures affectant les 

7 nerfs. Si la personne mordue avait la peau fine, il faudrait amortir ce 

[niédicament] avec du vin d’iris, du baume, ou quelque autre analogue. 

Vous pouvez encore, après une fomentation préalable, appliquer sur les 

plaies un cataplasme d’ail ; cela produit aussi une escarre. 

8 Remède sec pour la formation d’une escarre dans le cas des morsures de 

chiens enragés. —Sel fossile, 8 drachmes ; calamine ou pierre de cuivre, 

16 drachmes; scille, 16 drachmes; rue verte, 4 drachmes; raclure de 
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^valov tsfpaai'ov a-TteppLa-ros Z a', )cpê, •sspôJTOv ^rjpov ha 

è(T)(c>.pü)9y, eha piSTa poSi'vov tva SKTiéacoariv ai êcr)(apa.i ' (pvXaa- 

aéaQro Sè âxœTOuXwTa Ta (lépr) èin vpépas pË' to êXd)(^ia"1ov. 

Kardurlaa-pa XvaaoStjjnotà evpéa ÇvXdrIov rà a-16pia. 9 

5 — Kpoppvcp perà âXô5v xai 'tsrjydvov HaTCt-nXacrcrs, ^ aiX(pi'a 

peza àXâv, ^ lapiysi^ ’ssaXai^, tj ré(ppa HXr)pan'vri psTa êXai'ov, ^ 

(Txbp^a, ^ àKiïjs (pvXXa^ v v^boapov, v peXc(7cr6(puXXoVj sxa&lov 

\xaQ’ £avTo]^ ^ psTa dXœv, ^ xclpua (SacriXtKa (tvv xpoppôa, xoà 

àXài xa\ péXiTi, ^ té(ppa (Tvxrjs xripcàTrj àvaXr](pdehy. Attovi'^scv 10 

10 TO sXxos £v|/ovTas êv vSari yapai'priXov, xai irjv toD àypiov Xa- 

Tiddou pLl/av. Tivès Sè xai xav^ripiois aiSrjpoîs to sXxos xai'ovat. 11 

UpOTTOTi'lsiv Sè avTovs âTrXd pèv, to Xvxiov, xa) to à-^ivBiov, xai 12 

Tov bnov TGV a-iX<pi0Vy xai yapai'Spvv, xai axépSiov, xai 'SoXiov * 

avvOera Sè ravra, xapxivwv TSOTapiwv^ èià- xXvpari'Scov Xsvxtjs 

15 àp-ïïsXov xavOévTCov iv xvTrpivw àyysia S yalxa, xoyXidpia /3', 

1 Mot inconnu pour rctpix,cû. — ^ 

rouille, 4 drachmes; graine de marrube, i drachme. Employez d’ahord 

à sec, afin que l’escarre se forme, puis avec du vin aux roses, afin de 

faire tomber les escarres. Maintenez les parties [malades] sans les laisser 

se cicatriser pendant quarante-deux jours au moins. 

Cataplasmes pour maintenir les plaies ouvertes dans h cas des morsures de 9 

chiens enragés.— Faites un cataplasme d’oignon avec du sel et de la rue, 

ou encore de silphium avec du sel, ou de vieüle salaison. On emploie 

aussi la cendre de sarment avec de l’huile, ou l’ail, ou les feuilles de su¬ 

reau, ou la menthe, ou la mélisse, chacun d’eux [seul] ou avec du sel. 

On emploie encore les noix royales avec de l’oignon, du sel et du miel, 

ou de la cendre de bois de figuier retenue dans du cérat. Laver la plaie 10 

avec, une décoction de camomille et de racine de patience sauvage. Quel- 11 

ques-mis brûlent aussi la plaie avec des cautères au fer [rouge]. Faire 12 

boire d’abord à ces malades des médicaments simples , le nerprun , l’ab¬ 

sinthe, le jus de sÜphium, la germandrée , le scordium, le polium; des 

medacaments composés : écrevisses de rivière grillées sur des sarments 

de vigne blanche dans un vase de cuivre ou d’airain, la valeur de 2 cuil- 
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ysvTidvrjs Trfs pi^ris Isias xoyXidpta, y' ^ f/erà ohov dxpaTOV 'zsa- 

13 Xaiov KO. * 'ssbti\z v[ji.épa,s S'. Tivès Sè xdi "ZsépStxos aipaTos xo- 

14 yXidpiOL /3^ KdpËavs Sk tous xapxivovs aù^avo[iévïjs a-e’Xrfvvs, 'zspiv 

15 àiiacrysiv. IloXs Sk avdtfpspov ‘ZSOTiadsicrt SmXriv Si'Sov 

16 TJ7I» Soariv’ saQ’ ots 3s xcà TpmXrjv. Kai »? èyji3vùiv Sè B-rjpiaxtj 5 » 

17 xaXœs âv SoQsîr}. K.a9a.ipstv Sè to Sià Tijs crixvcovias SiSévTa xa9* 

vpépàv Tov (pappdxov psrà àÇeipdpccTos sXsXia-Ç>dxov ij Tîfs criSrjpi- 

18 TiSos Tvs vpotxXsi'oLS, x(ù SiokuacTOv xaXovcri. Tivès Sè xdi toS 

VT^azos TOV SaxovTos xvvbs sSocrav (pciysiv. 

19 Aiana Sè zoiaurti Tsapakap^avéado) ^ riTis opov pèv âpëXvvsi xdi 10 

aêsvvvsi Tijv TOV îov Svvapiv, opov Sè xdi xdXvsi znv sis to ^ddos 

20 (pùpdv. AvvaTâi Sè tOvtmv éxdzspov ofvov yXvxscos àxpdzûv 'sSaXatov 

\xdi\ ^ XfiipoTspov ydXaxTos Tsôais, daavTCos Sè xdi (xxôpSw, xdi 

21 xpoppvav, xdi 'ospd&wv sSœSrf- El Sè pv xad àpyàs tsoipdXri^pôsïtj 

zà XsyBévza. (SoniOïfpaza Sid zivjx èpToSiapov, zh pèv 'SSspiaapxi^siv 15 

^ xo^Xtdpia a Ed. Fort, iegend. xo^Xidptov a. — ^ xai addo. 

leréës; racine de gentiane pilée, 3 cuillerées (?) avec 2 cyathus de vin 

13 vieux non trenapé : vous prendrez cette potion pendant quatre jours. Quel- 

14 qüés-uns prescrivent’encore 2 cuiHèrées de sang de perdrix. Vous prendrez 

15 les écrevisses tandis que la lune est dans sa période de croissance, avant 

le lever du-soleil. Si la potion n’est pas administrée le jour même [de la 

16 morsure], vous doublerez la dose; quelquefois il faut la tripler. La thé- 

17 riaque dè vipère serait encore bien efficace. Purger avec le concombre én 

donnant le médicament tous les jours dans tme décoction de sauge ou 

18 d’béraclée ferrée, appelée aussi dialysson. Certains fiint manger au malade 

le foie du chien qui l’a mordu. 

19 Quaçit au régime que l’on adoptera, il devra tendre, soit à émousser et 

à consumer la force du venin, soit à l’empêcher de pénétrer plus avant 

20 dans les tissus. Ce double objet est rempli par une potion composée de 

vieux vin sucré non trempé [et] de lait bien pur, comme aussi d’^ments 

21 à l’ail, aux oignons et aux poireaux. Si, par suite d’un empêchement quel¬ 

conque, ces remèdes n’ont pas été administrés dès le principe, il ne faut 

pas manquer de faire une incision autour de la plaie, d’y poser des ven- 

29. 
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xai (TiKvdleiv ^ holi'siv to ëXHOs fin ’&cipaXstTtléov (pÔda-avTos ijSï, 

Tov lov )(fi)pîi(Tai ‘zsapà to ^ddos. Ta7s eîpr][iévctis Sk [iSTacrvyxpni- 22 

xa7s àyùjydîs yprjcrdai. My 'tspoaysyovô’vos StfkovoTi tov vSpo(po~ 23 

Ëixov ‘ZsdOovs xdOapa-iv ts tvv iidTÎjç îspds xoà Trjv Stà tov (ryiarlov 

5 ydXaxTos TsapoîkriTiliov, iSponoTTodas ts xcà Spotmaxta-pLOvs, xaï 

orivcatiayLOvs xaTa p,épos^ sÇ’ o\ov tov craopaTOg. Avva-içicvTaTOv Sè 24 

TsdvTwv sXXsËopt(7{x.os èyvcôaQri TsXsovdxis TSapaXapLËavépsvos. 

119 

Z', 57'. Ilspi T&v ispéôv dvTiSÔTeov • j; PovÇov ispac. 

2vxvoüvias tÎToi xoXoxvvQlSos èvTspiûûvrjg Spotyp-a) x, yapai- 1 

Spvos Spoty. i', crayaTTïjvov Spay. ïj', nssTpoa^Xivov ^pay. s', àpialo - 

10 Xoylas c/lpoyyvXrjs ^pay. s', 'ussTCspsws Xsvxov Spcty. s', xivvapcSpov 

^pay. S'' ^ xacralas Spay. v, aidyvos, xp6xov, TSoXioVy crpvpvrjg, 

dva Spaypuv Tsaadpav, péXiTOs to àpxovv., 

^ ®ap«Ar)Tr7soi> Ed. Corrige. -—^ «ai fort, supplendum. 

touses ou de la brûler, car le virus rabique a bientôt fait de pénétrer dans 

la profondeur. En outre, on devra employer ceux des remèdes précités qui 22 

renouvellent le sang par l’évacuation des humeurs. Si l’affection hydro- 23 

phobique ne survient pas, il faut administrer une purgation à l’hiéra ou 

bien au lait caillé, appliquer des sudorifiques, des emplâtres de poix, des 

sinapismes sur la partie malade [et] par tout le corps. Le plus efficace de 24 

tous les traitements a été reconnu être une fréquente administration d’el¬ 

lébore. 

119 

Liv. VII, ch. VIII. Sdr les remèdes sacrés. — Le remède sacré de rufds. 

Sicyonie ou coloquinte (son intéiâeur), 20 drachmes; geririandrée, 1 

10 drachmes ;assa fœtida, 8 drachmes; persil sauvage, 5 drachmes; 

aristoloche ronde [ 5 drachmes ; poivre blanc, 5 drachmes ; cinnamome,’ 

4 drachmes; cannelle, 8 drachmes; stachys, safran, polium, myrrhe,’ 

4 drachmes de chacun; miel, quantité suffisante. 



FRAGMENTS 

DE REFUS D’ÉPHÈSE 

EXTRAITS DE RHAZÈS. 

(continent'^.) 

120 

Libri I tractatus i. — De apoplexia. 
Ed. de i542 , 1. 1. ' .... 

i Ruffus diæit quod quanto magîs prolongatuf morbus cerebri, tanto 

salvior est. 

121 

1 Et reperiturin libro [Rnfi?] de memoria, quod emplastretur principium 

spinalis medüllæ in apoplexia cum seinine sinapis, castoreo, serapino 

et euforbio: detur similiter de eis in potu. 5 

122 

Tr. IV. —‘ De paralysi. 

1 Dixii Ruffus quod possibile est paralysim subito accidere ex repletione 

vel ex forti frigiditate aut percussione, aut ex apostemate, vel vulnere, 

2 vel ex gaudio aut tristitia. Et ilia quæ evenit ex percussione est deterior 

omnibus aliis eo quod destruit nervos, et comitantur eam signa inducen- 

3 tia ipsum morbmn. Et ilia quæ accidit ex aliis causis cognoscitur ex saltu, lo 

jectigatione®, tremore, stupoi’e, gravedine motus, perturbatione sensus et 

4 ejus debilitate. Et paralyticantur aliquando stomachus et intestina, et non 

5 possunt retinere stercus ; et vesiça similiter et matrix. Et quædam species 

liujus accidit cmn dolore ; et est dilEcilis convalescentiæ in decrepitis ; et 

non accidit nisi iliis qui sunt frigidæ et humidæ complexionis et plecto- 15 

‘ Sur les fragments extraits de Hhazès, voir la préface, IV, 7. 

^ Ce mot n’est pas dans le Glossaire de Du Gange, qui donne seulement le verbe jec<t- 
gare, sc. hac illac memhra disjicere. 
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ricis. Et quando membrum paralyticatum est valde extenuatum et coloris 6 

crocei vel citrini, et sine aliquo sensu, impossibilis est ejus curatio. Et 7 

si est modice carnosus, et color ejus non excedit colorem corporis pa- 

tientis, eritmorbus curabilis. Et quando accidit paralysis post epilepsiam 8 

5 vel apoplexiam, est incurabilis. 

123 

Raffus diæit ^od aqua est melior quam vinum paralyticis, et aqua 1 

sulfuris juvat multum eos cum balneantur in ea. ^ ' 

124 

Tr. rv. ■— De tremore. 

Dixit Rujtts : Aqua est laudabilior et melior vino contra tremorem ; et 1 

aqua frigida confortât nervos. ^ ' 

0.... ... 
Aqua pluviabs cum vino bibita valet contra dolorem nervorum cum 2 

quis utitur ea loco alterius aquæ. 

125 

Tr. VI. — De coîfEEBENTpüs ad dolorem nervorum. 

Ruffus : Usus balnei et inunetio ex oleo liliaceo et narciscino sunt 1 

valde bona dolori nervorum et eorum molHficationi. 

m 
Tr. vm. •— De sçotomix, 

15 Rnffm : Aqua est melior vino in scotomia. Radix vitis nigræ vel albæ 1-2 

est conferens magnum juvamentum scotomiæ, cum dantur ex èa in potu ® 

Omni die une. ii ; simile facit fumigatio facta ex galbano. 

127 

Tr. IX. — De cogitatione melancolica. 

Dimt Ruffus in libro sm. de melancolia. ^ : Oportet quod melancolia cure- 1 

tur in principio antequam eonfirmetur, quia post confirmationem erit 

20 ejus cura prava et difficilis, duplicide causa: primo quia plurimum do- 

tout 
Cp. Synopsis, Vlil, 7. On peut considérer ce teste d’Oribase 
au moins, comme inspiré de Rufus. 

comme extrait,,ou. 
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minatur humor niger ; secundo quod difficile erit exhibere infirmo 

2 medicinas. Et signa ejus principii sunt timor, dubitatio, cogitatio falsa in 

3 mia re sola, et in omnibus aliis dispositionibus suis erit sanus. Et species 

opinionum eorum sunt infinitæ : quidam enim eorum dubitant dé tono, 

et quidam solaciantur nominare mortem, et quidam delectantur abluere, 5 

et quidam fastidiunt aliquem cibum aut potum, aut odiunt abquodgenus 

4 animalium ; et quidam credunt transglutire viperas et ei similia. Et mo- 

rantur cum bis accidentibus per aliquod tempus, et postea fortificantur 

omnia accidentia melancoliæ, et in prolongatione dierum quotidie forti- 

5 ficantur. Et cmn apparere incipit aliquod istormn accidentium , debet 1(> 

C curari. Et quando corporibus patientibus meîancoliam, in illis ^ pectore 

et in alia superficie corporis apparent apostemata calida dolorosa, tçn-, 

7 dentia ad rubedinem cum pruritu, proximam mortem denuntiant. Et 

bæc ægritudo magis accidit viris quam muberibus, sed muberibus erit 

8 deterior; et imaginantur péjora et earum angustiæ sunt difficiliores. Et 15 

non accidit adolescentibus, sed aliquando accidit infantibus et pueris et 

senibus et decrepitis ; multiplicatur in tantum quod non posset narrari, 

et maxime decrepitis, eo quod melâncolia est eis accidens necessarium 

et inseparabile ; et sunt etiam decrepiti paucorum gaudiorum, malæ or- 

9 dinationis et opinionis, et patiunüm multas ventris inflationes. Et bæc 29 

10 sunt accidentia melancobæ'. Et tempus in quo minus accidit hic morbus 

est hyems, eo quod digestio bene celebratur in ea ; et secundaris æstas, 

quia in ea laxatur venter et. dissolvuntur superfluitates ; et illis quorum 

venter non laxatur in æstate supervenit bæc ægritudo et movetur forti 

11 motu. Et res nocentes melancoliæ sunt multiplicatio vini grossi et nigri, et 25 

vinum novum, et carnes grossæ et maxime vaccinæ et hircinæ ; et multa 

repletio cibi et vini, et dimissio exercitii faciunt accidere melancolias. 

12 [Dico^ quodutentes bis incidunt in ypocundriacas ; sed hoc consilimn^ 

est juvativum melancoliæ, quia ipsa accidit ex siccitate videlicet, et est 

laudeibilis multiplicatio sanguinis boni hujusmodi. ] 30 

13 quod milita cogitatio et tristitia faciunt accidere meîancoliam. 

' F. l.i74V. 

“ C’est sons toutes réserves et uniquement pour respecter le travail de M. Daremberg, 
que nous laissons ici, comme fragment de Rufus, les morceaux commençant par dico. Ils nous 
paraissent plutôt appartenir en propre à Rhazès, qui les aurait distingués ainsi de ses 
citations d’auteurs. (Cp. le frag. 2o4, § 2.) Au surplus le lecteur appréciera. A moins d’un 
avis spécial, les paragraphes placés entre crochets seront ceux dont nous mettons en doute 
l’attribution à Rufiis. 

® Traduction du mot Siana. 
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Et contingit quod quidam istorum narrant et somniant præter solitum , 14 

et pronosticantur futura, et eveniunt ea quæ ipsi prædicunt. Et quando 15 

accidit melancoîia, possibile est quod ejus notitia occuitatur medico in 

principio ; sed peritus medicus et subtilis indagationis poterit eam co- 

5 gnoscere in initio per malitiam animas,perpaucam eorum abstinentiam, 

membrorum ariditatem et propter tristitiam quae accidit eis occasione 

principii melancoliæ aut ex causa alia accidenti in liominibus. Et signa ig 

quæ apparent in principio melancoliæ sunt quod morantur melancolici 

libenter in locis solitariis et fugiunt bomines sine causa aliqua, sicut ac- 

10 cidit sanis quando volunt inquirere de aliqua re, vel caute tenere ea 

quæ debent esse cauta. Et debent cognosci signa melancoliæ in principio 17 

et demum incipere ejus curam, quia in principio erit facilis ad curandum ; 

cum vero augmentatur et prolongatur, erit difficilis. Et ista similiter sunt 18 

signa quibus cognoscitur melancoliam jam supervenisse : quod velociter 

15 ii’ascuntur, gaudent et tristantur, et magis solito more morantur soli, et 

fugiunt bomines. Et si cum bis apparent ea quæ dicturi sumus, fîrma et 19 

certa debet esse opinio quod sit melancolia. Et signa erunt bæc : quia 20 

non possunt aperire oculos, sicut illi qui patiuntur corruptionem in eo¬ 

rum palpebris, et habent eorum angulos strictos; et alba oculorum 

20 emment præter solitum;et labia apparent grossa, coloris rubei et bruni 

corporis ; toraces eorum sunt magni, et omnia quæ sunt sub torace versus 

ventrem apparent extenuata ; et sunt foi’tis et velocis motus, et nulla in 

eis reperiturpatientia; et non possunt formare s, sed loco ejus ponuntt; 

habent subtilem vocem et lingua eorum velox ad loquendum, et in 

25 eorum vomitu et secessu apparet chimus niger, sed secundum plures 

videtar flegmaücus. Sed si in eorum purgationibus apparet humor niger, 21 

significat ejus victoriam et abundantiam in eorum corporibus, et valde 

parum ex hoc aUeviabitur morbus; et quidam eorum magis alleviantur 

eductione flegmatis quam eductione humoris nigri : et indicatur humor 

30 niger esse in eis egestione, vomitu, urina, apostematibus exeuntibus in ' 

superficie corporis, morphea et lentiginibus coloris nigri, scabie, distil- 

latione emorroydarum, varicibus, et secundum plures accidunt eis va¬ 

rices ; et lUis quibus non apparet humor niger sunt difficilis curationis ; 

et licet eductione flegmatis allevietur morbus, nihilominus est ex liumore 

35 nigro ; et ideo debet adhiberi sollicitudo in eo purgando : et non quotiens 

mulùplicatur melancolia m corpore est morbus melancolicus, sed cum 

apargitur et miscetur toto corpori sanguis, sicut liypostasis quando est 

Sed quando residet melancoli,, licet ait mult,, non lamen ge- 22 
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nerat ægritudinem melancolicaun ; et quando vides quod sanguis exit per 

superficiem corporis per scabiem vel morpheam nigram, vel expiirgatur 

per inferiores partes, per secessus videlicet et per urinam, et splen mag- 

nificatur et varices apparent, non erit melancolia. • 

23 [Dico etiam : quando sanguis est permixtus melancoliæ, oportet quod 5 

cerebrum nutriatur ex illo sangiune nigro ; et quando non est permixtus, 

24 nutrietur cerebrum nutrnnento bono et claro. Et ideo melancolia move- 

tur vere plurimmn in illis quibus dominatur niger, quia de natura veris 

est movere humores et facit eos ebullire sicut ebiilliunt aquàe fontium et 

turbantur illo tempore dojiec supernatent ea quæ subsistunt in earum 10 

profundo ; et sicut accidit de musto bullienti, simile est de sanguine 

25 tempore veris. Et significationes bujus morbi sunt plurimus saltus, soni- 

tus aurium, gravedo capitis ; et hoc accidit occasione ventositatis, quia 

motus melancoliæ est cum ventositate, sicut quælibet res frigida quæ 

26 habet ventositatem. Et non dico de melancolia compacta, sed de ea quæ 15 

non habet'tantum de caliditate quod possit subtiliare vapores.] 

27 Et dixit : Desiderium coitus in melancolia significat melancolicas ven- 

28 tositates. Et illi qui sunt subtilis ingenii et multæ perspicationis de facili 

incidunt in melancobas, eo quod sunt velocis motus et multæ præmedi- 

29 tationis et imaginationis. Et cura laudabilis melancolicorum est laxare 20 

ventrem et provocare ructationem et vomitum. 

30 [Dico quod hoc consilium est bonmnin ypocundriacis et non in aliis.] 

ul Et Ruffus non nominavit nisi banc speciem melancoliæ, et miror quali- 

32 ter. Galenus non dixit quod Ruffas non narravit nisi banc speciem me- 

lancobæ. ’ 

33 Et cum apparent in bis morbis morphea et scabies saniosa sunt signa - 

34 salutis pectoris et proprie ventris et dorsi. Et illis quibus movetur melan- 

coliamvere, non est corruptio sanguinis in cerebro, sed in venis; et 

in tantum movetur illo tempore donec perveniat ad cerebrum. 

128 

^ 1 Bixit Ruffus : Purgentur cum epithimo et alôe, quia non solum la- 30 

xant, sed præstant in stomacho juvamentum. Indigent bac medicina quia 

male digerunt ; et post eorum purgationem detur eis omni die parum de 

2 bac medicina ; et dentur quolibet die 3o 3' de succo absinthü. Et non 

debet intermitti eorum pm’gatioæum bis quæ diximus, quia non accidet 

/ Signe de l'once. Cf. De Podagra (note de M. Littré, ci-dessus, p. 276, note 2). 
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eis multa inflatio et non erit in eis stipticitas, et procurabitur eorum di- 

gestio , provocabitur nrina, et id est laudabilius consilium quo possunt 

uti ; etdebentpaulatim se exercitare et comedere bona cibaria ^ et melior 

labor eis est deambulatio ; et illi qui non possunt bene digerere utantur 

5 balneo ante cibum, et eorum cibus sit facilis digestionis et remotus a 

generatione inflationum et laxans utrumque eorum ventrem ; et bibant 

vinum album, lympbatum cum temperantia forti ; et debent sorbere de 

aceto ante somnum et uti eo in salsamentis, et ex hoc adjuvabitur eorum 

digestio, et maxime quando acetum erit squilliticum. Et si possibile est, 3 

10 flébotomentur in principio morbi, et post hoc restituunt ad pristinas 

vires, purgentur cum pulpa coUoquintidæ et elleborp nigro ; et nihilo- 

rninus dentur omni die lenitiva ut eorum venter sit fluxihilis, et epithi- 

mum multum juvat ad hoc, et mentastrum et assara, et aqua casei et 

assiduus usus absinthii ; et niulti convaluerunt ah hoc morho propter 

15 quotidianum ejus usum. Et illis quorum stomachus est dèhilis prohi- 4 

beatur vomitus omnino, et cibentm cum cibis laudabilibus et saporis, 

sicut panis furfuris similæ et carnes gallinaceæ et hedinæ. Et festines 5 

ad impinguationem eorum corporum, quia quando impinguantur, remo- 

ventur ab eorum malitia et fiunt hilares et convalescunt cofnpleta con- 

20 valescentia; et qui potest sustinere potum vini non indiget alia cura, 

quia eo solo sunt omnia quæ sunt necessaria in cura hujus passionis ; et 

prosunt ei viagia longa et indeterminata, et per hoc mutatur eorum 

complexio et melioratur eorum digestio, et removentur ab eorum cogi- 

tatione et efficiuntur hilares. Et semper debet inquiri prima causa prop- 6 

25 ter quam evenit hic morbus et qiiibus rebus patiens consuevit uti ; et 

curetur cum contrariis ; et ille cujus morbi causa fuit ex arta via, et con- 

silio amplietur, et e contrario. Et dimittatur ejus cura per aliquod tem- 7 

pus et postea revertatur ad eam, quia possibile est eos hberari a morbo 

tempore quo dimittunt eorum cmam. Et usus medicinarum débilitât 8 

30 naturam ; et debent calefieri eorum hypocundria assidua calefactione ; et 

confortetur eorum digestio et expellantur ventositates, etirrorentur super 

loça aquæ extenuativæ ventositatum, sicut aqua decoctionis mentastri et 

rutæ : hæ enim medicinæ dissolvunt inflationem et bonificant digestio- 

nem. Et decoquantur similiter dicta? res cum olep et inungantur dicta 9 

35 loca ex eo ; vel madefiat ex eo lana et ponatur supra ventrem, et em- 

plastrentur lopa cum seminibus dissolventibus inflationes, quia bonum 

est ; tamen hoc fiat de nocte ; et inungatur venter cum oleo lüiaceo, et 

semper servetur locus calidus et coopertus pannis ; et si locus est m'ul- 
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tum inflatus, et erit necessaria appositio ventosarum, apponantur, et 

10 confortetur locus cmn rebus aromaticis. Et postquam multum profiin- 

daveris bis tuis curationibus, apponas emplastrum sinapis supra ventrem 

11 quia est magni juvamenti et eradicat dolotes ab interioribus. Et studeas 

ne in declinatione morbi, cum incipiunt convalescere, fluat humor ad 5 

aliquod membrum, faciens supervenire paralismi et epilepsiam, quia 

multotiens accidit hoc; et cum dubites de hoc, conforta membra prin- 

cipalia, et non ponas infîrmum in opinionem quod patiatur melancolias 

sed cura ipsum de mala digestione, et confirma te aliquando in opinio- 

nibus suis ; et facias ei solatia et gaudia ; et remove eum a cogitationibus 10 

suis. 

129 

Tr. X. — De qüibusdam perttnentibus ad virtütes animales 

; COMPBEHENDENTES. 

1 Rvffus in lïbro de merrwria : Oblivio quæ accidit incolumi existente cor- 

pore signifiçat futuram epilepsiam et apoplesiam ; et ideo debent cale- 

2 fieri et subtiliari eorum conscilia, et d^i in potu aqua mellita. Et ebrie- 

tas et repletio aufert memoriam, et omnia quæ repleut caput nocent 15 

memoriæ bonæ. 

3-4 Bonadigestio confert memoriæ. Complexio sicca et non humida reddit 

5 memoriam bonam. Quando vis bonilicare ingenium alicujus, non incli¬ 

nes ipsuna ad caliditatem et siccitatem nisi gradatim et non immoderate, 20- 

quia reddit ipsum infirmum ; et tantum est diminuendum de humiditate 

quantum erit ejus superfluitas, quia quando plurimum diminuitur de 

humiditate corporis, supervenit siccitas complexionis ^ et est inconveniens 

memoriæ ; et quoniam complexio adolescentium est humida, debent juvari 

ad meliorandum eorum memoriam ;ita quod eorum cogitatio non incline- 25 

tur ad aliquod servitium neque ad multum studium, quia multum stu- 

dium desiccat eorum complexionem, et eorum memoria non est stabilis 

sicut memoria virorum; et non debet forti exercitio exercitare iüos quo¬ 

rum vis bonificare ingenium ; nec exercitio inducente capiti laborem, 

quia ex forti exercitio multiplicatur cibus et potus eo quod multum dis- 35 

solvitur de corpore, et trahuntur bumiditates capiti; et ambulatio pro- 

6 dest eis et exercitium manuuna et sûnilium eis. Et multa ablutio aquæ 

calidæ yel frigidæ est eis inconveniens, eo quod aqua frigida reddit cor¬ 

pus stupidum et nocet sensui ; et aqua calida mollificat nervos et debb 
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litat cogitationem ; et indigent universaliter consilio subtiliativo, et cum 

sentiunt stomachi repletionem evomant^ et subtilietur eorum cibus post, 

et sit bene digeribilis per duos dies, et prætermittant cibaria narcotica 

sicut lactucam et semina papaveris et res ex quibus de facili dissolvantur 

5 vapores ascendentes caput, sicut allia, cepe et porri ; sed parum ex bis 

possunt aliquando comedere ; et potus vini moderatus est eis convenien- 

tior potu aquæ, quia vinum moderate bibitum bonificat animam et exci¬ 

tât eam ad diligendum scientiam et facit ipsam agilis motus et bonæ 

mémorisé et bene intelligibilem et reminiscibilem post oblivionem. Et 

10 potus multæ aquæ est malus quia infrigidat et humectât et multiplicat 

oblivionem ; et non multiplicetur somnus diurnus, et proprie stomacho 

existente repleto ; et universaliter multus somnus est malus memoriæ 

quia aggravat et pigrescit ; et immoderatæ vigiliæ etcoitus reddunthomi- 

nem obliviosum et cogitatione mobilem. Et multum legere juvat ad hoc, 

15 quia reddit animæ memoriam et intellectum. Et quando bibitur rasura 

eboris, addit ad memoriam; et purgatio etiam cucumeris asinini, et 

gargarismata et sternutationes, et odor rerum trahentium flegma. 

130 

Tr. XII. — De incubo. 

Raffus dixit : Quando supervenit incubus, incipiatur a vomitu et pur- 

gatione et subtilietur ejus dieta, et purgetur caput cum sternutationibus 

20 et gargarismatibus, et postea inungatur ex castoreo et ei similibus, quod 
non possit pervenire ad epilepsiam. 

131 

Tr. XIII. —■ De epilepsia. 

Ruffm dixit in libro suo qnem composait de melancolia: Quando super- 

vemt epileptico baros, quod est quasi morphea alba, tune difficilis est 
ejus cura, et maxime quando in capite et collo solum est. 

132 

25 Raffus dixit : Aqua est melior epilensiæ quam vinum et aqua tepida 

po ata ; et balneum factum ex ea confert epüensiæ, et ad idem valet fel 
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4vo Ruffus dixit: Si ungitur corpus pueri epileptici ^ ex pionia^ trita et pul- 

2 verizata et mixta cum oleo rosato, mirabiliter confert ei. Et debet uti 

epilepticus cibis desiccantibus corpus et facientibus ventrem fluxibilem 

et prohibentibus ipsum fieri repletum et pingue. 

3 [Dico : Et debet puerorum quibus accidit epilepsia subtiliari lac cum 5 

seminibus et cibis subtiliativis ; et debet prohiberi balneum pueris et 

nutricibus post cibum ; et assiduent fricationem extremitatum ; et nullum 

genus apii comedant et vinum vêtus rufum dulce similiter nocet eis et 

omne illud quod replet caput, et minuantur pinguia in eorum cibis ; et 

comedant carnes animalium levium carnium et multorum motuum et 10 

' paucæ humiditatis, et abstineant a fabis, lentibus, cepis, aleis, lacté et 

4 omnibus aliis moventibus hune morbum. Et conferunt huic morbo fes- 

tucæ et grana passularum dulcium, et non appropinquent acetosis, quia 

nocent, sed sirupus acetosus est laudabilis eo quod subtiliat superflui- 

5 tates et provocat urinam ; et cumutuntur aneto in cibis eorum, est valde 15 

bonum. Et utantur pillulis factis ex epithimo, agarico, pulpis coloquin- 

tidæ, sticados, polipo, elleboro nigro ; et acorus est valde juvativus de 

sui proprietate ; et sirupus de absinthio cum aqua decoctionis serpilli, 

alias ysopi, confert mirabiliter epilepsiacis, quia provocat egestionemet 

urinam ; et gargarisma factum cum sirupo acetoso, in quo decoctum sit 20 

mentastrum, serpdlum vel ysopus et origanum, valet multum, quia tra- 

6 hit multum flegma. Et utantur rebus purgantibus melancoliam et flegma, 

et ponant de ligno pioniæ in eorum cibis et laxationibus, et recipiant ex 

eo fumum per nares cum emboto et attrahant ejus fumum et comedant 

turtures et perdices et aves de montants et eis similes desiccativas, et 25 

laxentur cum pulpa coloquintidæ, elleboro, euforbio, polipodio, turbith, 
agarico et lapide armenio.] 

134 

Tr. XIV. — De variis mündificantibus cerebrum. 

^1 ^ Diæit Raffus in lïbro de melancolia : Quando ex spasmoliumidorepletur 

venter humiditate, signum est malum. 

* epilentici, ubi<jue in Ed. 

* Pionia n’çst pas dans Du Cange. 
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Tr. XVI. — De spasmo. 

Diæit Ruffus in lihrû suo de diæta : Inflatio ventris in spasmo est sigiium 1 

mortale. 

[Dico quod vidi quamdam mulierem cujus inferior mandibula reper- 2 

cutiebat assidue superiorem, et aliquando superior inferiorem; et ego 

5 conduxi utrâmquè mandibulam fôrti ligatura, quod non sonarent alias ^ er- 

rarent, et nullo modo obtinere potui quin sonarent eo quod ejus corpus 

in tantum inflabat, quod videbatur scindi per medium. Et principium 3 

hujus morbi fuit spasmus humidus ; et cum morbus complevit ultimüm 

laborem suum, cessavit reverberatio mandibularum, et incepit fortiter 

10 frendere deiitibus, et non inflabatur, et tune illico fuit mortua.] 

136 

Diæit Ruffus in libro suo de melancolia : Quando patiens extensionem 1 

sénsit corpus suum plénum ventositate, est mabim signum. 

137 

ffus in libro de consiliis : Inflatio ventris est signum mortale in 1 

138 

15 Riffas et Diascorides^ : Yreos curât spasmum nervorum. Piretrum pul- 1 

vérizatum mixtum cum oleo confért mirabiliter forti tetano, facta inunc- 

tione cum eo. 

139 

Tr. XVII. --- De subeî-h, litargia, coiîgelationé , et qdibüsdam at.tts 

niSPOSITIONIBUS CEREBRI FRIGIDIS. 

Ruffus diæit: Accidit ante lithargias febris magis lenta quam febris *1 

frenesis; et est continua, et non apparet cum ea superficies corporis 

20 arida et dura ; et pulsus est magnüs, et adest defectus sentiendi, et color 

plumbeus, et pigrities motus, et ponderositas corporis, et subeth; et 

cum expergefit patiens, formidat et non recordatur eorum quæ dixerat, 

et ejus verba non sunt intelligibilia ; et jacet supinus ; et antequam inci- 

‘ oZEd. 

® Legend. Dioscorides. 
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dat in morbum, sentit nimiam in capite jectigationem ; et anhelitus 

, 2 ejus est coartatus, et contrabuntur ejus hypocundria. Et secundum plu- 

ries accidit hic morbus ex multa vini potatione, esu fructaum et fastidio. 

3 Et quando accidit hic morbus et ejus accidentia sunt violenta, et super- 

venit in eo multus sudor, est mortalis, quia sudor inducit defectum vi- 5 

4 rium. Et aliquando accidit corporibus eorum siccitas et macilentia ; et 

cum videris patientem in suis motibus agilem et utcunque inteUigentem, 

et habentem aliquam memoriam, et ejus anhelitus est facilis, et post 

ejus aurem apparent minuta apostemata, est signum suæ convalescentiæ. 

5 Et ahquando accidit cmn hoc morbo corrosio in pulmone. 10 

140 

Tr. xviii. — De apostematibüs calidis cebebris, ot de kaeabite, 

SCARKILOS ET DE PERMIXTIONE. 

1 Dixit Rnffus : Accidit cum hirsen permixtio sensus cum febre, vigibis 

et tremore ; et ejus febris augmentatur in meridie et in nocte; et cum 

patiens in declinatione paroxysmi recordatur se aliénasse, est bonum 

2 signum ; cum non recolit, non est bonum signum. Et accidit birsen tem¬ 

père juventutis et illis qui multum comedutit; et patiens birsen fugit 15 

lucem et ejus oculi rubent, et extremitates frigescunt, et evellit pilos a 

suis vestibus. 

141 

Tr. XXI. — De SODA (migraine?). 

^ Rnffus : Emplastrum mentæ cum suie alias farre ordei mitigat sodam. 

142 

1 Rnffus diœit in libro suo qnem fecit plebi : Curatur soda caHdum cUm 

oleis frigidis infrigidatis ad nivem; et cibus istorum sit médius , et utan- 20 

tur quiete pér imum diem, et spargatur supra eorum capita multa aqua; 

et emplastrentur tempora ex mirrha dissoluta in aceto, et maxirne si 

2 dolor est in temporibus ; et subtilis diæta addit ad sodam calidam. Et 

. patiens sodam frigidam balneetur primo et postea inungatur caput ejus 

ex oleo laurino, lihaceo, rutaceo et camomille ; et caméra sua sit pro- 25 

strata sansuco et balsamita, et odoret ameos vel musemn, quod confêrt 

3 ei valde. Et si forte in ejus stomacho abundet flegma, provocetur vomi- 

4 tus, et incontinenti mitigabitur dolor. Et cognoscitur cum est a stomacho 

5 quia æger multum dormit. Et non debet vinum exhiberi patienti sodam. 
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143 

Libri II, tr. ii. — De obtalmia. 

Ruffas in libro medicinæ popularis : Et omnia violenta * et acuta facientia i 

ascendere vaporem ad caput, sicut cepæ et ejus similia, inducunt obtal- 

miam^. 

144 

Ruffas dixit in libro populari : Cum accidit obthalmia occasione solis, 1 

5 da patienti vinum ut dormiat, quia cura ejus est somnus prolixus. Si ac- 

cidit oculis violentus dolor ex humiditate, curetur cum laxativis et trahatur 

inferius fucationibus et clysteriis, et cum ligatura extremitatum, et la- 

ventur cum albumine ovi quæ fluunt ad oculos. Et quando materia inci- 3 

pit digeri, balneum est juvativum huic morbo; et si fluxus non cessabit, 

10 ex balneo mitigatur dolor ; sed necessario cessabit aliquid reumatis fluen- 

tis ad oculos et totius corporis, quia dissolvitur a toto corpore, et quid- 

quid ex eo remanet temperabitm humiditate aquæ. Si dolor est ex re- 4 

pletione tunicarum et earum distensione, curetur patiens cum minutione 

et purgatione; et confert fricare membra inferioraet llgare, et calefacere 

15 oculos cum aqua dulci temperatæ caliditatis. Et si dolor accidit ex ven- 5 

tositate grossa, post evacuationem corporis et attractionem materiei ad 

inferius, insistendum est cum medicinîs dissolutivis, sicut est calefactio 

et mstillatio cum aqua decoctionis fenugræci ; sed ante evacuationem 

corpork non est facienda medicina dissobitiva, quia trahit potius quam 

20 dissolvit. Et si accidit in oculis fortis dolor ex spisso sanguine, et occul- 6 

tatur in venis, erant repletæ venæ et oculus adpassatus vel arefactus. Et 7 

hoc curatur cum potu vini veteris puri, quia calefacit et dissolvit ; et 

hoc fiat post exitum balnei. Cura obthalmiæ in principio : si dolor est 8 

fortis, ponantur medicinæ non magnæ stipticitatis, sicutacatia, etmedi- 

25 cinæ digestivæ dissolutivæ cum stipticitate aliqua, sicut crocus, et succus 

curcume indiani. Et medicinæ quæ dissolvunt sine stipticitate sunt myr- 9 

rha, castoreum, thus masculinus. Si medicinæ sunt valde stipticæ, du- 10 

cantur cum albumme ovi, aut cum lacté, aut cum aqua fenugræci quæ . 

sunt paucæ stipticitatis, inspissabunt materiam et minuent norbum. Et 11 

30 cum miligabitur dolor patiens intret balneum post ambulationem mode- 

ratam, post provocationem moderati fluxus ; et exinde collyrketur cum 

* Violentia Ed. Corrige. 
’ Leg. ophthalmiam. 
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collyriis fortioribus prædictis, sicut collyrio neriden, ut stiptizentur oculi 

12 et eonfortentur. Et addatur prædictis collyriis parum collyrii quod dici- 

tur stachasan, et semper ana parum plus addatur de prædieto collyrio in 

prædictis ; et cum utendum est eo, debet optime teri, et elevari suaviter 

13 palpebra, et imponi. Et cavendum est a medicinis acutis [et] violentis 5 

in doloribus oculorum, quia eorum sensus est fortis et nocumentum 

14 proveniens ex prædictis , est forte. Et obthalmia grossa pessima curetùr 

cum fæce albi yini ; et quando mitigatur dolor, curetur cum fæce crocea 

vini ; et si dolor est violentus, multipMca calefacere; et ^ est paucus, 

15 sufficit semel aut bis calefacere. Et debet fieri cum aqua melliloti et fe- 10 

nugræci, et emplastretur de croco, coriandro , vitellis ovi pane madefacto 

16 in rob bene cocto. Et si apostema est violentmn, misceantur cum bis 

cortices papaveris nigri et semen papaveris albi ; et epithima debet fieri 

de croco, meRiioto ye\ mevüthe, succo curcumæ, gummi arabieo et aloe. 

17 Et res quæ debent apporii supra frontem ad prohibendum fluxum si est 15 

midtum acutus, sunt hæ : accipe folia spinæ sanctæ, portulacam, farinam 

18 hordei, psilium, solatrum. Et si non est superfluæ caliditatis, accipe pul- 

19 verem molendini, myrrham, tbus, albumen ovi. Et si est irigidus , ac- 

cipe sülphur, picem , filonium ettyriacam et sci^i, quia valet ad obthal- 

miam debilem et mediocrem in principio suL 20 

145 

1 Ruffiis dixit in Ubro medicinæ popularU : In obthalmia quæ accidit ex 

pulvere vel ex fmno, debent ablui oculi cmn aqua dulci ; et patiens uta- 

tur quiete et pauca comestione, et assiduet morari in locis calidis et obs- 

2 curis ; et similiter debet fieri cura in omni specie obthalmiæ. Ungantur 

palpebræ cmn croco et rosis et hæc est medicina juvativa, et cum quis 25 

patitur obthalmiam et accidit ei fluxus, laudatar, pro eo quod trahit su- 

perfluitatem in inferiora ; et ob boc medici utuntur clysteribus in obthal¬ 

mia et exhibent patientibus medicinas per os et dissolvit dolores 

oculorum aut potus vini puri, aut calefactio, aut balneum. autflobo- 

tbomia, aut exhibitio medicinæ. 30 

146 

Tr. III. — De bothorum püstulis , etc. 

1 Ruffus dixit : Oleum foliorum ciloniorum * recentium vel siccorum 

juvat apostemata calida. 

‘ Ce mot n’est pas dans Du Gange, où l’on trouve cîtro, onis. 

3o 
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• 147 

Ruffus in libro medicinæ popularis : Cum iiî oculis accidit flegmon, ma- 1 

tteàt capite elevato; si potest fieri nec vocem nec sonum audiat; et fri- 

centur pedes et ligentur extremitales ; et apponantur fronli medicitlæ 

prohibentes descendere reunia ad oculos; et curentur oculis cum me- 

5 dicinis desiccativis sine punclione; et si materia est falsa et corrosiva, 

curentur cum lacté, albumine ovi, et aqua tepida, et velociter fiat hæc 

cura priusquam perveniant ulcéra. 

148 

Ruffus dixit in libro populari : Medicinæ insipidæ et quæ sunt com- I 

plexionis siccæ removent lacrymas. 

10 Si oculi apostemantur, emplastrentur cum passulis sine arillis cum 2 

aqua mellis ; et si non dissolvitur, addas cum eis radicem tritam ; et si 

non dissolvitur, addas parum de stercore columbino. Curetur inflatio cum 3 

cura apostematis evacuando corpus et dissoîvendo superfluitatem ûccul- 

tam in oculis, et digéré eam cum collyrio et emplastris. Sed non fiant 4 

J 5 in hoc morbo medicinæ oppilativæ nec stipticæ neque frigidæ, sed omnes 

medicinæ dissolutivæ. et quæ non inducant inflationem. Et cura duritiei 5 

æst calefacere cum aqua calidà et ponere supra oculos in hora somni 

ovum ductum cum oleo rosato aut cum pinguedine anatis, et spargere 

supra caput oleum multum. Et cura pruritus est balneum et spar- 6 

20 gere oleum supra caput, et rectificare diætam. Et juvantpruritui et duri- 7 

tiei simul medicinæ calidæ abstergentes vel provocantes lacrymas, quia 

évacuant superfluitates malas. Et si pruritus est cum humiditate mala, 8 

curetur cum medicina Harsistratis ^, quia est valde juvativa. Si carnicula 9 

quæ est in angulo est diminuta radicitus, non potest nasci appositione 

25 medicinarum ; et si minuitur, coUyrizetur angulus’cum thure, aloe, me- 

mithe et croco. Ad niveum pistetur galbanus cum aceto et misceatur cum 10 

a^moniaco^ et apponatur desuper firigidum, et eradicetur scabies cum 

rebus fortiter stipticantibus. Et si cum ea est pustula et obthalmia, eu- 11 

rentur in principio : obthalmia et pustula cum medicinis convenientibus 

30 eis; deinde curetur scabies cum medicinis suis. In principio eminentiæ 12 

evacuelur corpus cum flobotbomia et fluxu, et ponentur ventosæ cum 

scarefactione in nucha, et ligetur oculus, et spargantur desuper aqua salis 

‘ F. 1. ErasistratL 
- F. 1. ammoniaco. 
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frigida, succus endiviæ, succus virgæ pastoris et omnia coartantia et 

13 stiptîcanlia. Dixil : Et medicinæ insufflativæ provocantes lacrymas et ju- 

vativæ prurilus ac duritiei sunt hæ : accipe viride æris, calcatur et utrum- 

14 que piper, zinziber et spicam. Et dixit : Hæ naedicinæ juvant obscuritatem 

visus et oppilationi; et non debenl fieri collyria tempore quo caput est 5 

repletum et aer meridionalis. 

149 

1 Riiffns in lïbro popuîari Mitigatur dolor oculorum proveniens ex per- 

cussione cum albunaine ovi et oleo rosato mixto et superposito ; et si 

macula non participât dolore, calefiat cum sale ; et si est dolor, curetur 

cum sanguine pennarum columbæ instillato. 10 
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1 Ru£us dixit in popuîari lïbro : Pruritus et omnia pungentia oculos ace- 

tum cum aqua lymphatum juvat, aut aqua frigida sola ; et medicinæ 

desiccativæ sine punctione, et ambulatio de mane per loca viridia et laxa- 

2 tio ventris valent. Refrigerativum valens pruritui supervenienti in oculis 

et fluxui : Recipe tbuciæ, climiæ, auri i, celidoniæ, spumæ maris ana v, 15 

terantur et cribrentur et condiantur ciun aqua agreste et curetur cum eo. 

151 

Tr. IV. — De okueolo, pediculis et sulach et mokbo simili morbo vülpixo 

ET REINVERRATIOHE. 

Ruffus : Ordeolum est apostema longumin extremitatibus palpebrarum 

2 et est ad modum ordei. Pediculi generantur in radicibus penularum, et 

accidunt ex multiplicatione ciborum et minoratione exercitii et usu 

balnei. 20 

152 

1 Ruffus in libro popuîari : Ordeolum ^ est apostema longum, rubeum, et 

accidit in palpebra oculi per longitudinem. 

153 

1 Ruffus dixit in libro popuîari: Ordeoli cura est ut lavetur cum aqua 

multotiens, et dissolvatur cera, et ponatur supra radum, et ungatur 

* Orgelet. 

3o. 
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cum eo donec inviscatur cera ; et calefactio cum mica panis confert. Si 2 

vero habet aliqnid acmtatis, epithymetiir cum aceto. Et hæc medicina 3 

juvat ordeolo : Fecipe armoniaci partem i, boracis àrmenici partes vij ; 

misceantur et superponantuF ; vel impastetur cera cum aliquantulo vi- 

5 treoli et superponatur ; vel impastetur armoniacum^ cum aqua decoctionis 

ficuum et superponatur; et juvat. Vel emplastretur cum farina ordei 4 

cocta cum vino mellito mixto cum ea armoniaco. De ordeolo ponatur 5 

desuper aloe, et hoc est de medicinis que valent multum. Si enim rein- 6 

versatio accidit ex cicatrice pustularum, non curatur nec medicina nec 

10 ferro ; et si accidit ex additione carnis, curetur cum medicinis acutis , 

sicut viride eris et sulfure et similibus ; similiter et glandula. 

1.54 

Tr. VI. — De debîlitate , defectü et diminutione visds , etc. — De cataracta. 

Ruffas diæit in dnobus lacis : Assiduatio portulæ débilitât visum. I 
48 V* 

155 

Raffus in lïhro in qno non invenmntnr medici : Et signa cognitionis 1 

futuræ debilitatis visus sunt quod penuîares oculorum sunt coloris yris ; 

15 et incipit debilitari visus noviter; et videbit patiens coram se sicut lac, et 

patietur emigraneam et soda; et cum adsunt ista,minuatur cibus et uta- 

tur exercitio moderato et purgetur. 

156 

Rnffus diæit in libro populari : Débilitas, visus quæ accidit ex inspec- 1 

tione solis curatur cum somno longo et vino. 

157 

20 Rnffus : Succus rutæ collyrizatus valet obscuritati visus. 1 
52 r» 

158 

Rnffus in libro in qno non inveniuntur medici : Ad obscuritatem prove- i 

nientem decrepitis, ambulatio suavi gressu, refricatio levis nec repletio 

nimia cibi, nec comestio acutorum, et evictatio vaporosorum ascenden- 

tium caput, et provocatio vomitus post comestionem. Et cum accidit cor- 2 

' F. 1. ammoniacum. 



FRAGMENTS EXTRAITS DE RHAZÈS. 469 

riza in narihus temperata, valet obscuritati visus ; idem faciunt sternu- 

tationes et gargarismata facta cum rebus educentibus flegma. 

3 Diæit: Débilitas visus proveniens ex siccitate : cura ejus est difficilis, 

et melior est instillatio olei de nenuphare ; et bumectare corpus cum 

cibis , vino et balneis, et instillare ejus naribus oleum de cucurbitis dul- 5 

cibus, et spargere supra caput aquam decoctionis quæ continetur in 

permixtionis cura ; et fiat instillatio in oculis de albumine ovi et lacté 

mulieris recentis : quod valde juvat. 

159 

Libri III tr. lu — De cuba doloris aurîom. 

1 Zièro ejus ad vulgus : Raro accidit in aure dolor vehemens 

valde4 sed cum eo erit febris cmn defectu mentis et periculo celeri: 10 

tamen illud erit modice et pars major doloris auris erit vebemens et 

calida, et cum eo accidit vigilia cum pulsatione, et putredo fit in eo 

cito ; unde cautus esse debes quod non fiat in ea flegmon, cum difficilis 

sit sanatio ipsius. 

â Diæit: Nos imponimus auri in primo de oleo rosato,vinotepido cum 15 

oleo conununi aut succo centaimee minoris aut decoctione pellis sérpen- 

tis, aut animalis quod invenitur sub àmpboris, videlicet fabarole, cum oleo 

tepido, aut de succo absinthii cum oleo rosato et laudano ; et fiat em- 

plastrum de farina cocta cum vino et oleo modico tepido, et antequam 

3 infrigidelur, removeatur et calefiat, et superponalur iterum. Quod si 20 

dolor fuerit frequens, calefiat magis ; diminuatur nutrimentum, utatur 

otio, non imponatur gûttatim ei aliquid nodvum, neque mundificetur 

cum aliquo, ne fiat causa nocumenti magni : tamen, facta attenuatione 

doloris et declinatione ipsius, fiat emplastrum cum farina ordei et corona 

regia, coctis cum vino cocto bene, et gûttatim imponatur ei succus so- 25^ 

latri aut oleum amygdalinum, aut fel ; sed meliuserit caprinum, vacci- 

num, et porcinum et perdicis masculi, et misceatur cum eis oleum 

4 rosatum. Et signa ad mitigandum dolorem auris et flegmonem, et inci- 

dendum est id quod Suit de auribus cito, et violenter utendum esj bfs. 

160 

1 Ri^us de emptîoue servorum diæit : Quanto ulcus aurium fuerit ; vebe- . 30p 

^ mentius et concavius, tanto magis conditio ejus ei’it pejor ; et habelur 

sigi^icatio super- malitiam ejus ex largitate foraminum aurium et ex 

ærugine felenti et subtili, quoniam dubia erit discoopertio alicujus ossis. 
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[Dico : In hujus simili dispositione opus erit quod imponantur auri 2 

unguenta combustiva, deinde ea quæ générant carnem super ossa denu- 

data; etincipe cum bis: quæ nisi contulerint, procédé cum çombus- 

tivis.] 

161 

5 Ri^us de emptione servorum : Quotiens antiqua fît manatio saniei de 1 

aure, dubium erit ni aliqua pars ossium ipsius discooperiatur, et proprie 

si fuerit ærugo tenuis et fetens. 

162 

Ruffus in lîbro ejus ad vulgus : Quod si fuerit putredo, vinum vetustum 1 

desiccabit eam : etiam absinthium, anetum, succus virgæ pastoris, mel, 

10 galla trita, elkitran cum aceto, et urina quotiens Iota fuerit, et nitrum 

cum vino. Dixit tamen ad apostema accidens cum concussione, super- 2 

pone ei de farina tliuris, miscendo cum ea de farina tritici ; sed distem- 

perentur cum albugine ovi, et superponatur auri ; et nuHa ligatio fiat 

super eam exterius ne fiat causa doloris. 

163 

15 De medieinis inventis : Adaquam ingredientem aurem imponatur bom- 1 

bax cum oleo calefaclo valde, et superponatur unguentum basilicon 

calefâctum. 

164 

Ruffus : Fel taurinum mixtum cum lacté mulieris aut lacté caprino 1 

sanat aurem putridam. 

165 

20 ÏK/ctnt/iini Imponatur auri lana involuta in alu- 1 

mine aut vino vetusto, aut melle, et imprimatur. 

Dixit : In auribus infantium erat humiditas quam existimarunt impe- 2 

riti esse saniem ; tainen in veritate est superfluitas nutrimenti ; unde si 

boc yideris, præcipe quod non lacteat in riocte, et major pars istius 

25 liumiditafis tolletur et desiccabitur de aure. 

166 

Ruffus ad vulgus^ : Sordiciés excitât dolores in auribus et tinnitum, et I 

C est-à-dire dans son Traité de médecine populaire. 
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retardât auditum; unde si fuerit sicca, non mundificetur dum no» lenia- 

tur, cum mundificatio ejus sit difEcilis et dolens : unde împoneeide nitro 

cum aceto; qua lenificata, mundificetur ter; deinde appone guttatim de 

oleo amygdalarum amararum, quod dissolvet id quod fuerit grossum et 

siccum de iiujusmodi sordicie- 5 

167 

1 De medicinis ineisivis et attenuativis : Recipe nasturc» part, i, faaurac 

sextam partem : terantur et distemperentur cum melle ficus absque gra- 

nis , et fiat de eis scief longum et imponatur auri, et extrahatur in quo¬ 

libet triduo semel, et extrahet sorditiem abundantem, et aHeviabitur 

auris ; et confert ei impositio mellis cum licinio, et similit'ej’ de carne 10 

orta. 

168 

1 Ruffiis : Tollit tinnitum proprie succus coparum impositus guttatim 

^ auri, aut succus porrorum cum vino, aut sinapis cum ficubus pinguibus 

ad faciendum emplastrmn cum eis, et oleurn laurinum cum vino. 

2 Ad sonitam et tinnitum diwit : Sonitus et tinnitus quandoque generatur 15 

3 ex vento inflativo, et quandoque extenla [sic] ‘ sensu auditus. Unde in- 

spice quod si tinnitus fuerit modicus , deinde augetur modice aut accidit, 

et impossibile est quod fiat discretio inter eos, in primo tamen facto gar- 

garismate, etiam masticatione, si tinnitus non diminuitur, cognosces 

quod causa ipsius est teneritas sensus ; et proprie si æger fuerit teneri 20 

sensus, acuti auditus : unde curetur cum eo quod stupefacit sensum. 

169 

Libriiy tr. i. — De essentia, causis, signis, agcidestibos et pkoxosticatione 

DBFECTÜS OPOBAÏUS ET. ODORATOM IMPEniBSTIüai.. 

I Raffus dixit : Valet ad ulcéra naris galla, mel, semen myrti cum vino 

^2’ et succo utriusque mali granati cocti donec ingrossetur. Et efficax cura 

ad fractionem naris est quod vehementer impleatur bombice, postea 

adæquetur exterius, nee extrabatm* bombicinum donec formam capiat. 25 

3 Cura quoque fiat ad fistulas cum rebus corrosivis et causticis ; et uten- 

dum est postea sternutamentis, ut expeliatur quod corrosum fuerit in 

naribus. 

4 Unguentum ad ulcéra naris^. Recipe squamam plumbi, plumbum, vi- 

* Lire ex tenta. 

® Ce paragraphe est peut-être indépendant de celui qui précède, et que Rhazès attribue 
à Rufus. 
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num vêtus cum oleo myrtino : terantur insimul et super focum lentum 

coquantur, et agitentur donec inspissetur, et reservandæ sunt in vase 

æneo ad curandum cum eis. Aut ustuna plumbum cum vino vel oleo 5 

myrtino servetur ad curandum cum eo. Aut litargiimn, cerusa, cortex 6 

5 maligranati cum oleo myrtino et vino mixta fiant ad modum unguenti 

ad curandum cum eo. ' 

Ad carnem generatam in nare, Vitreolum, æs viride et assa fœtida 7 

terantur bene et imponantur nari reiterando per quinque dies ; dèinde 

extrahetur caro cum instrumento utili ad hoc. Quod si quid infiYHTn § 

10 fuerit in naribus, insistendum est cum sternutamentis vehementer, et 

statim expelletur. 

170 

Tr., IL — De foeitore nakilm. 

Ruffas : Cum fuerit recens fetor naris, stillandum est in eo de succo 1 

menlastri, aut sufSandum est de pulvere ipsius cum siccum fuerit. Aut, 

recipe ciperum, alumen, myrrham, zaffaranam et auripigmentum, et 

15 cum aceto imponantur naribus. Succus maligranati dulcis et muzi coqua- 3 

tur in vase æneo douée ingrossetur, in quo ponantur res odoriferæ, et 

de eis fiat Ircinium : imponatur naribus. 

171 

Libri V fr. i. De fractioxe, corrüptione, corrosione, commotione et malo 

COLORE DENTIÜM, ETC. 

Ruffus dixit : Recipe alumen fissum et mixtum cum myrrha; frica i 

dentes, quoniam non corrodéntur omnino, et prohibet ^ ne doleat gingiva. 

20 Quod siinde districta fiierit vehementer gingiva, insistendum est postea 2 

cmn melle. Aut calefac nigellam super vas novum fictile super ignem, 3 

deinde tere eam cum aceto potentissimo ; et imponenda est corrosioni, 

quoniam conservât corrosionem et dolorem ut non augeantur. 

Dixit: Si corrosio fiierit in dentibus nonnimia, medicinæ vehementis 4 

25 desiccationis ad hoc faciunt ; si vero fiierit nimia , purgandum est totum 

corpus, deinde caput, quoniam ex humore acuto erit. Medicinæ quoque 5 

prohibentes corrosionem sunt galla, vitreolum, sal, nigella, piper, zin- 

ziber, boracum et similia, de vehementi desiccatione ; et expedit uti me- 

dicinis frigidis et calidis, prout opus fiierit passioni. 

F. 1. prohibe. 
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172 

65^ O ■ Si flegmon fiierit in gingiva, gargarismus fiat cum iacte asi- 

2 nino et decoctione rerum stipticarum frigidarum. Quod si sanguis e gin¬ 

giva manaverit, iosistendnm est cum rebus vehementis acetositatis ^ et 

alumine-, si vero ulcéra in gingiva fuerint mollia et in ore, insistendum 

est cumbatitura eris, arsenico et myrrha, mistis cum vino et tritis in eo 5 

3 adilliniendum ea cum eis. Si vero dubitetur ne comburatur gingiva, illi- 

niatur cum melle aut cum aceto eris viridis aut cum aqua ad lavandum 

os cum eis, quoniam sanabuntur ulcéra et mitigabitur dolor uvularum^ et 

aliorum ulcerum oris. 

4 [Dico ; Evitandum est ne labatur inde aliquid ad gulam; et valent ad 10 

gingivam butyrum et mel.] 

173 

1 Ràffus ad commune : Desiccant humiditatem in ore galla et solatrum, 

coctain acelo et detenta in orespatio longo, aut decoctio stiptica^ decoc- 

tionis porrorum factæ cum aceto, aut vinum in quo cocta fuerint folia 

granatorum. ^5 

2 [Dico quod superfluitas sputi accidens ex humiditate in stomacho cu- 

randa est cum desiccatione, cum vomitu et masticatione masticis, triferæ 

et yeræ^ et similium, et zinziberis conditi, quoniam valent nimis.] 

174 

Tr. II. — De dolore denticm et gingivarüm. 
0 

J.-2 Ruffus : Sandaraca, id est vernix, valet ad dolorem dentis. Decoctio 

pirorum agrestium ad lavandum os vi^et ad dolorem; etiam radix arbo- 20 

3 ris ejus simul cüm eis faciunt idem. Decoctio liliorum silvestrium ad 

lavandum os idem facit, eo quod est stiptica solutiva. 

175 

6S^'> gingiva, non est eradicandus dens, quoniam 

inde dolor augebitur; si vero dolor fuerit in radice dentis, eradicatio 

dentis alleidabit dolorem, eo quod nervus subsistons requieseit ex exten- 25 

' Ms. accelos. 

^ üvala, en grec a1a<puXrj. C’est la luette. 
^ Stiptitum, éd. Corrig. ex Daremberg. 
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sione, et humor solvitur de facili, et medicinæ ad eum perveniunt ex 

proximitate. 

176 

Libri VU tr. i. — De dispositionibus lingüæ. 

Raffus ad commune : Ulcéra fiunt proprie mala in ore infantium et 1 

juvenum, eo quod corruptio velociter fit in eis, sic quod labuntur carnes 

5 mandibuiarum ipsorum in inajori parte. Dixit quod cuîla ulcéra sunt 2 

attinentia albedini, et in majori parte accidunt in ore infantium \ 

177 

Tr. II. — De dispositionibus spaciosjtatis obis et palati et üvolæ et gülæ. 

Raffus de regimine infantium: Culla in infantibus mortale est. In 1 

Ægypto quoque accidit nimis infantibus, et vocatur inde ulceratio ægyp- ' 

tiana. 

178 

10 Ruffus : Fel testudinis maris valet ad ulcéra mala acuta in oribus in- 

fantium. Aqua currens ex minera æris valet ad ulcéra. Elmon confectum 2 

ex piscium parvorum summitate ad lavandum os valet ad ulcéra. Galla 3 

valet ad ulcéra et pustulas. Succus uvæ acerbæ valet ad culla. Extremi- 4-5 

tates rubi et folia masticata valent ad culla. Succus malorum granatorum 6 

15 acidorum coctus cum melle valet ad ulcéra oris. Alumen mivtnm cum 7 

melle valet ad ùlcera oris. Tamhul proprie confortât os. Decoctio fini 8 

mixta cum melle valet ad culla. Testiculi canis magni si desiccantur et 9 

teruntur, faciunt ad culla mafifnum. Citrolum ortulanum masticatum 10 

valet ad culla. 

®179 

20 Ruffus ad commune : Insistendum est ad dissipandum corruptionem 1 

cum gargarisme faciendo cum rebus stipticis, sicut cum decoctione 

myrti et spinæ sanctæ, rosarum et ypoquistidos : fiat enfin decoctio ipsa- 

rum cum vino ; et ilfiniendum est super ipsa de ære usto et vitredo et 

carta usta, et galla cum melle. Si vero passio fuerit mala, insistendum 2 

25 est cum rebus vehementioribus, sicut cdm gargarisme decoctionis men- 

tastri et mentæ et simfiium ; et purgantur hujusmodi ulcéra benequando 

mixtum fuerit nasturcium cum medicinis alîis sibi dignis. 

‘ Cp. un fragment d’Archigène rapporté par Oribase {Coll. méd. LI, xlii, 6). 
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3 Dixit : Et valet ad culla succus solatri ; succus foiiorum olivæ aut folia 

Hcii ; et gargarismus Gat cum lacté asinino in primo. 

4 [Dico : Insistendum est ad mitigandum dolorem uvularum cum vi- 

5 treolo chimolarum et sale adhæsis eis. Ad culla infantium proprie : sumac 

cum melle valens est ad fricandum cum eo; si vero fuerit album, mel 5 

bonum est ei ; si vero rubeum, cum rebus stipticis curandum est; si 

6 vero nigrum, malum est et putrefactum. Et insistendum est cum rebus 

desiccativis, sicut vitreolo et attramento rubeo.] 

7 Ruffus : Ad culla infantium: Insistendmnest quod teratur radix liqui- 

ritiae et apponatur ei aut rosæ siccæ cym pauca zajfarana, myrrha, galla 10 

et thure, quoniam hujusmodi medicinæ pai^iculares et compositæ valen- 

8 tes sunt nimis. Si vero cum eis Gierit me!, satis valet ; et dandum est 

infantibus postquam cùrati Gierint, de hujusmodi medicinis, de melle 

lymphato in potum, aut de succo granatorürn dulcium. 

180 

1 Ruffus ad commune: Nisi Gat minutio in squinantia, apponenda est 15 

ventosa tibiis, et extrahendus est multus sanguis, quoniam dissipabitur 

passio incontinenti. 

2 [Dico lExpedit quod fiat cura hujusmodi pluries; quod si opus est, 

reiteranda est ventosa de uno die ad alium ; et clyMerium nimis valet 

ad hujusmodi passionem, cumaqua et oleo ;mel quoque et nitrum altra- 20 

hunt ana parum, et cum nitro et sale etiam ; et fiat purgatio et garga¬ 

rismus cum aqua ordei cum melle, aut decoctione origani, autdecoctione 

mentastri et porri, eo quod mundificant flegma procedens ad tracheam, 

3 unde generata est hujusmodi passio. Et epithimandum est collum in 

exteriori parte cum ruta coda in aqua et oleo, et cum semine fini et 25 

4 similibus emplastris. Si vero apparuerit in exteriore parte colli flegmon, 

inungendus est cum butyro cocto veteri et origano impastato cum cera 

5 et oleo. Si vero in gula aut in utoüs fuerit apostema, et aliquid mana- 

verit inde ad tracheam, et ad inferiores partes provocaverit adustionem 

vehementem, et inde ejicitur sanguis cmn sputo, in primo diminuenda 30 

est nutricatio, deinde comburenda est radix feniculorum et de pulvere 

adhærendum est ei in interiori parte, et de galla et rosis et alumine, et ' 

illiniendum est cum decoctione succi granatorürn acidorum cum galla et 

alumine, rosis et aceto, quoniam valet ; et si gargarismus frequens fuerit 

cum ptisana ordei et decoctione lenticularum, nimis valet.] 35 
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Dixit : Eo qriod in hujusmodi passione congregatur flegma, juvabilis 6 

fit ei ilfinitio cum bysopo ortulano, mentastro fluviali cum vino et nielle 

coctis, quoniam purgat flegma cito et ipsum desiccat. Si vero hujusmodi 7 

passio cum iteratione usuali infestât, insistendum est cum iflinitione cum 

5 aceto, nitro et melle facta, aut cûm assa fetida cum aqua, eo quod valet 

nimis ; et valet etiam nimis illinitio cum pice aut succo ratæ. 

181 

Ruffus et Byasco[rides] : Oleum yrinum valet ad squinantiam mixtum 1 

cum melle et fricatum in palato, et etiam in gargarisme. 

182 

Ruffus, pro eo qui non invenit medicum, dixit: Minutie fieri debet aut 1 

10 appositio ventosæ linguæ, eo quod inde alleviabitur passio si de eis ^ 

extractus fuerit sanguis multus, et etiam scarificatio ejus ; et clistere fiat 

acutum, quoniam appræsentabit cito juvamentum; deinde gargarismus 

fiat cum eo quod atlrahit flegma. Minutie in squinantia fiat in tibia, aut 2 

appositio ventosæ et gargarismus cum decoctione mentastri, sinapis et 

15 similibus factis cum mellicrato ut excitet apostema et ipsum extrahat, 

quoniam apostema trahitur, dat signum sanitatis. 

[Dico quod in summa eloquii sui dixit quod squinantia erit ex aposté- 3 

mate flegmatico in naganig; unde in principio negotii expedit ut garga¬ 

rismus fiat cum mellicrato. ] 

183 

Libri IX tractatus unicus. — De sasguine per os emisso. 

20 Ruffus : Succus ozimi foliorum latorum facit ad sputum sanguinis. 1 

90 v» 

184 

Ruffus, in lihro facto quihus non fuerit medicus, dixit quod sputum 1 

sanguinis de pectore cum succo ozimi curatur ; scorti quoque cum decoc- 

tione centaureæ majoris soiummodo curant ipsum. 

[Dico ; Si fuerit sputum sanguinis ex incontinentia aut ruplura, cura- 2 

25 tur per res stipticas et glutinalivas et desiccativas, absque impunctione, 

sed ex corrosione cum nutrimentis bonis et medicinis generantibus car- 

nem. Hujus quoque est prima opinio in cura spufi sanguinis. Si vero 3 

fuerit de pectore, opus est ad medicinas subtiles in substantia ad mis- 
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cendum cum aliis, ad inducendum ad locum longinquiim, eo quod lon- 

ginquum est iter ; tamen si fiierit de stomacho, non sunt' necessariæ 

hujusmodi medicinæ ad miscendum.] 

4 Diæit quod medicinæ subtiles contrariæ, sunt in fine hujusmodi pas- 

sioni, tamen aptæ sunt ad miscendum ut inducant alias ad locum in quo 5 

passio fit, quoniam res stipticæ et Auscosæ impediunt meatus, et inde in- 

5 ductio fit gravis : unde opus est ad res attenuativas. Miscendum est quo- 

que in hujusmodi medicinis etiam de rebus narcoticis ut dormiant, ut 

inde fiat magis juvamentum cessante tussi et ut ingrossent sanguinem 

per frigiditatem eorum ; et inde erit maximum juvamentum ; et sic com- 10 

pletur totum propositum in compositione hujusmodi rerum. ^ 

6 Recipe opii, auripigmenti sextam partem, gummi arabici, aur. pondus 

7 V; halanstic, aur. pond, v ; terantur et de eis fiat unus trociscus. Sivero 

fuerit de pulmone, addendum est in eis de cinamomi, aur. pond, partem 

tertiffm. ^ 15 

185 

1 Rvffns, in lïbro quinto [Consilii], ubi tractat de nutrimento infantinrh, 

diæit, quod si expuantibus sanguinem datur in potu de succo ozimi, sta- 

tim cessabit sputum. 

186 

Libi X tr. un. — De relïqüxs dispositioxibüs pectorïs 

AC PÜLMONIS. 

1 Ruffas de sanie in peetore dixit quod si nascitura fuerit aut ex causa 

pleuresis, aut ex altéra, in principio suæ generâtionis extensio erit in 20 

peetore et ponderositas ; deinde excilaJauntur febres subtiles cum tussi 

sicca, sicut accidit in principio pleuresis ; sed tamen cum hujusmodi nas¬ 

citura maturatur et crepatur, ex infusione saniei ipsius in peetore accidit 

rigor vehemens quod inde congelantur mandibulæ ; et excitatur tussis et 

2 càlefiunt digiti et maxiuie interiora eorum. Si vero hujusmodi sanies 25 

pauca fuerit, quandoque mundificanda est per sputum ; sed si fuerit 

multa, poterit declinare ad ptisim ; et quandoque expellitur per meatus 

m-inæ et egestionis absque læsione pulmonis, cum natura per se habeat 

3 semitas occultas. Distinctio fit inter saniem et flegma, quoniam sanies si 

apponitur igni, odorfumigationis ejus eritfetens, sed flegma non; et 30 

sanies si apponatur aquæ, non natat, sed in fundo déclinât ; sed flegma 

4 super aquam natat. Talimodo quoque cognoscitur locus saniei, quod pa- 

tiens in hora post horam jaceat super latus, se mutandode uno îatere ad 
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alterum ; et cum jacet in aliquo latere, si in superiori parte non sentitur 

ponderositâs suspensa esse, sanies ibi non erit. Gognoscitur etiam per 5 

somnum ipsius, quando patiens se mutaverit de uno latere ad aiiud. 

187 

Dixit Ruffus in libro pleuresis quod pleuresis est apostema in nervo, 1 

5 alias panniculo qui est super costas, qui est cum multis nervis, et ideo 

multus est dolor ejus; sed quandoque tendit ad furculam, et quandoque 

ad costas retrorsum ; sed cum ea accidit tussis sicca, sed quandoque 

raro in primo passionis erit humida ; et febris continua, vehementior in 

nocte, ac angustia anhelitus; sed semper jacebit super datus dolens et 

10 hoc mutare non poterit ; verumtamen in majori parte passio hujusmodi 

accidit in sinistro latere et raro accidit in dextro ; sed si rejecerit 

sputum citrinum, male erit ei; sed sputmn album et rubeum sunt 

salubria ; sed pejus sputo citrino est nigrum. Quod nisi rejecerit 2 

sputum nec mitigata fuerit febris, et fuerit augustia anhelitus vehe- 

15 mentior, et sputum sistens in partibus superioribus emitti non pote¬ 

rit, cum febre inflammosa et vehementi, morietur velociter ; sed si acci- 

dens fuerit sputum in primo passionis, velociter erit crisis ejus, et per 

contrarium e converso. Sed in majori parte accidit in autumno et hyeme 3 

et in minori parte, in æstate. Nec accidere solet mulieribus, et maxime 4 

20 si menstrua fuerint stahilia sicut decet. Sed magis accidit ex vento boreali 5 

assiduo, sed minus ex vento meridiano. Sed si putredo apostematis ema- 6 

naverit, mitigahuntur dolores; sed melior conditio ejus erit cum leve 

fiierit ei sputum, ut inde allevietur passio et requiescat inde. Sed si ac- 7 

cidit in utero habentibus, velociter moiientur. Accidit quoque ex potu 8 

25 vini fortis et ex vomitu, et maxime si fuerit post ebriationem vini, et ex 

fastidio multi cibi in stomacho ; sed in eis accidit infrigidatio extremita- 

tum, et sudorerit in pectoreet^n collo cum dormitione, et vehementior 

erit febris ipsorum in medio diei ; sed si fuerint ejus accidenti vehemen- 

tiora, crisis ejus erit velocior vel vehementior. 

188 

30 Rüffus in libro ejus de pleuresi: Sputum leve, carens fetore, significat 1 

quod exitura est munda et incipit congregari proprie si invenitur postea 

mitigatio accidentium. Dixit: Pleuresis est apostema in musculo qui est 2 

super costas , qui habet multum sensum in se valde, et dolor ejus tendit 

ad spatulas et furculum ; an forte tendet ad inferius sub costis, cum tussicula 
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sicca in nocte, et forte erit cum alteratione eloquii et stricto anheütu, 

aut dormiet super latus doloris, non valendo se mutare ad aîiud latus. 

3 Quod si sputum ejus fuerit flegmaticum, morbus erit salvus ; etiam si 

fuerit sanguineum, minoris fallatiæ erit; sed si fiierit colericiun, mabim 

4 erit pejus eo [quod] est melancolicum. Quod simitigatur febris et dolor 5 

5 post emissum sputum multum, bonum signum est; et e converso^ Quod 

si sputum non emittetur penitus, persévérât strictus anhebtus et sursum 

stetit, et sic vehementior flamma febrilis, periculum appropinquatum 

6 est, Quod si sputum non fuerit emissum a primo die usque ad quartum, 

7 longa erit passio. Sed si emittitur ante quartum diem, brevior eritÆt si 10 

purgatio ejus non fit per sputum, ad ptisim declinabit. 

8 [Dico: Pleuresis est apostema calidum-, et possibile est quod dissol- 

vitur absque congregatione ; cum quo non erit sputum nisi tenue et æru- 

9 ginosum. Quod si putrefacit et non sequilur mundificatio per sputum, 

ad ptisim declinabit. ] 15 

10 Diæit Rnffus : Pleuresis magis accidit in autumno et in byeme, et in 

omnibus ætatibus, et in majori parte mulieribus accidit, et proprie 

quarum menstruum fuerit detentum ; et magis accidit ex boreali aere 

flanti. 

189 - 

; Quando ipsa nascitura quæ vocatur duhela, apta fuerit ad 20 

digestionem et apertionem, curanda est per appositionem emplastrorum 

et per potum aquæ ordei cum melle aut cum decoctione caricarum, et 

cum nota fiierit ejus maturatio et aperitio, quæ cognoscitur per mitiga- 

tionem febris, detur in potum de decoctione prassii, ysopi ortulani et 

caricarum cum melle; et ut in brevi aperiatur, accipiatur in cibum de 25 

piscibus salitis , et in potum cucaia secus dormitum, aut fiat ei fumigium 

de ysopo, ysopo ortulano et storace per embotum impositum ori suo, et 

per vomitum etiam aperiatur ; tamen dubitandum est ne orificium fiat 

magnum, et subito per ipsum fluat sanies, et suffocabit patientem, et 

inde periculum erit; unde quando fit ei aperitio, consideranda est bu- 30 

jusmodi sanies ; quod si fuerit pauca, et mundificari poterit per sputum, 

occurrendum est naturæ cum re facienti leve sputum esse, sicut melle 

cum aqua yreos, ysopo ortulano et ysopo ; tamen utatur nutrimentis leni- 

2 ficativis et laxativis. Quod nisi mimdificata fuerit per quadragirita dies 

3 ad ptisim declinabit. Si vero sanies considerata fuerit multa fore quæ 35 

Fort, supplend. non, vel mahim. 
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per sputum mundificari non poterit, comburatur cum cauterio subtili^ 

dum perforatur pectus ad attrahendum saniem ana parum cum rebus 

attractivis, et lavetur cum aqua mellis , deinde cura fiat in loco ut conso- 

lidetur. 

190 

5 Rnffns : Emplastrum valens adpleuresim earentem vebementi inflam- 

matione et caliditate. Recipe succi caulium, farinæ fenugreci, seminis 

fini, bismalvæ, exixemitatum camomiüæ, farinæ simulas, ana...; distem- 

perentur omnia cum succo caulium et modico olei sisamini et superpo- 

natuf, quoniam mitigabit et infrigidabit apostema. 

-- 191 

Libri XI tr. i. — De debilitate ac malitia tiriüm stomachî , de cæterisque 

EJ0S MALÏS QUALITATIBüS ET DISPOSITIOXIBUS IUDLTIS INDE PROVENÎENTIBUS. 

10 Ruffus de melancolia diæit quod auctoritates multæ judicant quod con- 

dominatio frigoris in stomacho excitât appetitum, sed condominatio 

caloris deponit excitationem virtutis appetitivæ. Unde potatio aquæ fri- 

gidæ ad appetitum facit, sed aquæ calidæ facit àd dispositionem virtutis 

appetitivæ. Ideo excitatio appetitus fitinhyeme et ex vento boreali. Diæit 

15 quod qui utitur itinere in nive multa, inde excitabitur appetitus nimis ; 

sed forte accidens erit bolismus. Unde aquæ frigidæ potatio majorera 

appetitum facit quam vini. 

192 

Diæit Ruffus de melancolia quod cooperimentum ventris cum pannis 

dat juvamentum maximum ad faciendum bonam digestionem. 

193 

20 Ruffus de melancolia : Bolismus ^cidit facientibus iter veheménti fri- 

gore et nive multa. 

194 

Diæit Ruffus quod liayda accidit ex thogma. Quod si natura expulerit 

eam ad mferiora, non aggravabit super patientera, et forte postea 

accidit ulceratio in intestinis et fluxus ventris sicut aquositas car- 

25 nium. Quod si fit diuturnum, erit sicut alias secum febris : hæc quo- 

que accidentia gravida. Unde non expedit quod medicus non insistât 

cum cura. Assimilitatur quoque dispositio hæc dispositioni assumentis 

1 
107 v” 

2 

1 
110 v» 

2 

5 , 

1 
111 r» 

1 
ni v“ 

1 
112 r» 

2 

3 

4 
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'medicinam laxativam, et intensa efficit ei laxatio ; sed cura utriusque 

passionis cum vino potenti fiat, quoniam valet. In mEyori quoque parte 

hoc accidit juvenibus ; sed si accidit alicui habenti corpus pingue, colo- 

5 ris rubei, corporis humidi, non evadet. Sed si accidet in aiitumno, 

nimis malum et horribile est ; sed cui consuetum est evenisse , salubrius 5 

est. 

195 

^ Tnelancolia diæit quod potatio aquæ frigidæ plus facit ad ap- 

2 petitum cibarii quam potatio vini. Etiam aer frigidus ac chutas frigida 

magîs faciunt ad appetitum cibi. 

196 

; Absinthium corroborât stomachum. Decoctio carpobal- 10 

3 sami valet ad malam digestionem. Oximum desiccat quod fluens fuerit 

in stomacho. 

197 

118^ » Diascorides : Cervisia dactilorum confert debilî stomacho. 

2 Menîa cum caliditate ejus calefacit stomachum, cum stipticitate eum 

corroborât. 25 

198 

1 Ruffas : Granum uvæ bonum stomachum facit 
118 r» 

199 

1 iîiï^Ks : Mentastrum confortât stomachum. , 

200 

^ et Binmasui^ : Medicinæfacientes addigerendum cibarium sunt 

hæ , videlicet, cinamomum, dosis auri pondus i, radix squinanti et flos 

ejus, et flos capparis, carvi, dosis ana pondus auri i. 20 

2 -Levisticus, portulaca ,• valent ad reumata provenientia ad stomachum 

3 et intestina. Succus gentianæ, si in potum assumptus fuerit ii, confert 

4 dolori stomachi. Mirabolani nigri confortant stomachum et prohibent 

quod reumata non discurrant ad eum. 

201 

1 Ruffus : Lactuca valet ad punctionem accidentem in stomacho 
118 v” , 

* Se. Ben Mesve (filins Mesvœ). 

25 
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202 . 

Uujfus ; Solatrum tritum bene et in emplastro positum valet ad \ 

inflanunatum stomachxim. 

203 

Raffus : Ginis radicum caulium distemperatus cum sepo veteri et po- i 

situs in emplastro ad dolorem laterum diuturnum, ipsum mitigat quod 

5 est magnæ dissolutionis. 

■ . 204 

Rnffus de rnelancolia : Bolismus curandus est per calefactiva, sicut per 1 

nutricationes calidas et vinum non lymphatum, sedendo penes ignem. 

205 

[Dico, corrigendo Ruffum, quod si fuerit hayda, prohibe ne evomat, 1 

sed si repletus fuerit cibariis ante corruptionem et distensionem ejus. 

10 Quod si prohibitus fuerit vomitus per diem corrumpetur et descendet, 2 

alias distendet, et invenietur inde punctio in ventre : unde detur patienti 

in potum de aqua tepida cum aqua mellis. Quod si difficilis fuerit potus 3 

et descendent ad ventrem, apponatur ventri lana madefacta in oleo in 

quo cocta fuerit spica, dum sit oleum calefactum et epithimatio fiat cum 

15 pannis calefactis. Et soporandus est patiens nimis, dimittendo nutrica- 4 

tionem. Quod si cum hoc regimine accidit vomitus et fluxus ventris, 5 

notum sit tibi quod cibarium corruptum jam est in venis et excitât sicut 

excitât venenum. Unde da patienti in potu dé aqua calida pluries ut 6 

evomat de levi. Quod si ëvacuaverit juxta modum et cessaverit, bonum 7 : 

20 erit. Sed si intensa fuerit passio, dum deficiat pulsus et infrigidentur 8 

extremitates, liga manus et pedes eo quod prohibet quod transcurrat 

materia ad ventrem, et frica extremitates cum oleo, pipere et nitro, et 

infunde panem in succo granatorum et citoniorum cum vino et aqua 

frigida, et da ei, et quando id evomuerit, réitéra, sicut faciunt cum eô 

25 cui datum est venenum in potum ; et da ei in potum de vino cum aqua 

frigida. Quod si dormierit, signum erit convalescentiæ. Quod si in ventre 9 

fuerit adustio vehemens, appone stomacho infrigidativa cum nive, et 

réitéra infrigidationem. Quod si extensus fuerit aut spasmatus aliquis 10 

locus corporis, fricandus est cum oleo calefacto. ] 

206 

30 efDiaicorirfes: Aqua et vinum, in quibus extinguitur ferrum 1 
123 r« 
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2 calefactum pluries, valet ad aydam. Semen acetosæ valet ad nauseam, 

3 Spondium et succus frondimn vitis mitigant eluham accidentem præ- 

4 gnantibus. Fructus vitis silvestris valet ad nauseam et lamentabîlem 

5 interjectionem. Potatio aquæ et evitatio vini valent ad patientem cui 

6 nociva est ajÆï et vomitus. Aqua^gida valet ad lamentabîlem inteijec- 5 

tionem. Caramisih^ id est pulegium cervinum, valet ad lamentabilem 

inteijectionem et ad nauseam. 

1 
123 r» 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

207 

Ruffas : Medicus in ayda det patienti in potum de vino subtili paula- 

tim. 

208 

Ruffus prohibet quoque contra aydam vomitus cibarii antequam cor- 10 

rumpatur et id attrahant ad se venæ et inde in eis habeant qualitatem ; 

sed mundificatio fiat cum aqua mellis et aqua tepida ; deinde apponatur 

ventri lana infusa oleo ; sed longum somnum debet patiens facere. Quod 

si vomitus fuerit et solutio ventris, de se non sunt prohibendi nisi in- 

tensi fiierint ; sed, si intensus fuerit vomitus et solutio ventris, ligandæ 15 

sunt extrémitates et inungenda sunt membra quæ infrigidata sunt cum 

oleo CÊdefacto ; sed melius est oleum cucumeris âsinini cum castoreo, et 

nutricandus est. Quod si evomuerit, reiteratio fiat, etnoli dimiftere rei- 

terationem, sed nutricatio miscenda est cum fructibus bonum am'mnm 

facientibus, videlicet stipticis et vino lymphato cum aqua, eo quod facit 20 

ad aydam et corrigit cbymos et corroborât virlutem ; sed da ei panem ad 

comedendum cum eo. Quod si habuerit somnum statim quod assumpsit 

panem et vimun, signum erit sanationis. 

[Dico; Expedit quod fiat cum pultis confectis^ debrodio carnium et 

pomorum malorum et pirorum et succo et vino, quoniam bæc curatio col- 25 

ligit omnes laudabiles modos. Et bonum est quod assumât de mica panis 

de simula. ] 

Diæit quod si in mirac fuerit adustio vehemens, ponendum est 

super ventrem de oleo roseo aut de emplastris infrigidativis. Cum accidit 

quoque de ayda, si fuerit cum'vebementi evacuatione spasmus in ali- 30 

quibus îocis , et præsertim in musculis tibiarum, dixit quod vinum curât 

banc passionem si lymphatum fuerit cum simili quantitate aquæ. 

31. 

^ Éd. de i5o6 : Exp. (j.f, puîtes confectas. 
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209 

Ruffas : Mitigat sitim ex calore rasura cucurbitæ, portulaca, farina 1 

ordei; malvarum viscus distemperetur cum aceto et acpia rosea, et em- 

plastretur cum eis venter et epar ; sed mitigat etiam sitim in febribus 

acutis semen citrullorum, semen portulacæ, .‘îiimoc coctum et ligatum, 

5 semen cucurbitæ dulcis ; camphora pauca distemperentur, et inde fiant 

trocisci et ponatur sub lingua, et de eis in potum detur ei similiter. Et 2 

portandi sunt in itinere. Quod si ponuntur tamarindi sub lingua, valent 3 

ad sitim. Et aquositas lactis acidi valet ad hoc. Rosæ si masticantur et 4 

succus sugitur, mitigant sitim. 

210 

Tr. II. -De RUCTÜATIONE, TRULLA ET VOMITÜ. 

10 Rnffus : Portulaca valet ad vomitum. 1 
129 r* 

211 

Libri XII tr. un. — De medicinardm modis multis earümque 

CANONIBUS OBSERVANDIS. 

Ruffas : Medullæ ossium excitant vomitum. 1 
133 yo 

212 

Ruffas, de regimine malieram, dixit quod vomitus factus ante cibum no- 1 

cet capiti et habenti strictum pectus qui non consuevit vomere, et opus ^ 

fuerit quod vomat pluries, [ut] levis fiat ei postea. 

213 

15 Ruffas, de libre facto ad valgus, diæit quod si quis sumpserit vinum in 1 

potu ad faciendum vomitum cum eo, sumat de eo superabundanter, 

quoniam cum paucitate ejus vemitus erit malus valde. 

214 

Ruffas : Cavendus est vomitus in eo qui non fuerit inductus ad usum 1 

et consuetudinem ipsius; in quo fit inde débilitas in congelatis, in ha- 

.20 bentibus pectus strictum, in dolentibus caput, in habentibus collum 

tenue, et in his in quorum gutture generatur flegmon; sed iaxandi 

.-tantum sunt. Sed fieri debet in flegmaticis, tamen in utiliori teni- 2 
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pore fit in quo vinum superabimdans fuerk bibitmn, aut in tempore in 

quo accidit jectigatîo cum hebetudine et tepefactione in pluribus locis 

corporis cum somno et obüvione et pulsatione venarum et horripiiatione 

extraordinarie illata cum caliditate imminente, quoniam hæc signa sunt 

3 repletionis indigentis vomitu. Quod si volueris vomitum facere et atte- 5 

nuare flegma, da in cibo de sinape radicibus et piscibus salitis et costo, 

sed in potu de AÛno abundanti lymphato cum aqua et melle; et modice 

dormiat; deinde da in potu de aqua tepida abundanter, et vomat : sed 

postquam vomuerit lavet faciem cum aqua frigida et os cum aceto et 

aqua, sumendo in potu de aqua calida modice; tamen super caput po- 10 

nendum est de oleo rosaceo et qdiescat; deinde præcipiat adfricandum 

4 pedes. Sed quicmnque cum difficultate vomuerit, utatur vomitivis secun- 

dum quod in capitulo ejus est. 

5 Diœit: vomitus post potum vini superabundantis confert; sed si fuerit 

in modica quantitate, nocebit 15 

215 

1 Rnjus de potu lactis : Oportet quoque evacuantem corpus ejus evitare 

repletionem corporis de nutrimentis, quoniam repletio cito inducitur 

ad corpus vacuum*. 

21fi ■ 

Libri XIII tr. un. — De variis môdis fldxiüm ventris et variarum 

mSPOSITIONDM INDE PROVENIENTIÜM. 

1 Ruffas : Semen papaveris ægyptiani sumptum cum podagra fini, id est 

cuscutæ, alias thnsuc, et cartamo lenificat; sed mixtum cum attenuativis 20 

2-3 idem facil. Malva bortensis lenificat, et proprie rami ejus. Malva Tu'im's 

4 solvit ventrem, et simiiiter acetosa. Mal va quæ gyrat cum sole si in 

multa quantitate cocta fuerit et sumpta, laxat flegma crudum et cole» 

ram. 

217 

1 Ruffus de dolore articulorum : Computandum est gummi vitis silvestris 25 
141 r° ' 

' Les deux morceaux qui suivent ce fragment de Rufus, dans la compilation de Rha- 
zès, et qui ont tous deux pour rubrique De amphorismis (leg. aphorismis), pourraient bien 

être rapportés au commentaire de notre auteur sur les Aphorismes d’Hippocrate? mais 
M. Daremberg n’a pas jugé à propos de les admettre ici. 

® Même observation que ci-dessus toucbant un morceau portant aussi pour rubrique 
De amphorismis. 
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in modico scamoneæ et aliorum génerum titimali et aliorum laxativorum. 

quod coüoquintidanocet nervis. 2 

218 

Ruffus de melancolia : Camomilla major laxat nigram sumpta in une. ter- 1 

tiis II cum aqua mellis. 
219 

5 Ruffus de melancolia : Sumptio aquæ calidæ lacta post descensionem i 

nutrimenti et digestionem ipsius, confortât ad emittendum superflu!- 

tates lam per urinam quam per egestionem de singulis meatibus cor- 

poris^. 

220 

Ruffus ^ : Qui indiget laxatione violenta, et non poterit sumere hutri- 1 

10 menta, laxandus est cum aquositate casei, cum sale, postquam dispu- 

mata fuerit; sed sal debet poni in pondéré aur. i; sed melius erit si cum 

eo sumpti fuerint cucumeres asinini. Sed non durant in æstate sicul 2 
durant alia laxativa! 

Diæit quod confert impetigini, tineæ et febribus diuturnis, et hydro- 3 

15 pisi et proprie cum cucumeribusasininis, et confert scabiei, panno, faciei 

ulceribus crudelibus, et ulcerationibus vesicæ et renum ; sed tamen non 

est componendum in ea de sale in cura bujusmodi. 

Ruffus de melancolia : Non est utendum aquositate lactis ovini, eo quod l 

minonslaxationis est; sed coagulandum est lac cum sirupo acetoso, tali 

20 modo quod in primo bulliat lac; et in ebuliitione spargendum est super 

illud de sirupo acetoso. Deinde postquam colatum fuerit, bulliat secundo, 2 

quoniam si bullit secundo minoris laxationis erit ; sed sumendum est de 

eo in primo cum melle, ut velox sit caliditas, videlicet die quolibet; et 

absque melle, ne horribile sit, si multa fuerit sumptio ejus : sed suma- 

25 tur m tantum dum laxet suÉficienter, cum in eo non sit detrimentum. 

et ^ P®” l’indication des livres 
et traites et de leurs rubriques) par les soins de M. Daremberg ou du moins sous sa di¬ 

rection. La suite se compose d’un brouillon écrit do la main de ce savant et surebar^é de 

P”» P- 

Dans le travail exé, 
souvent la note «Ruffus 
de ce qui précède. 

• la copie du manuscrit, faite pour M. Daremberg, on a biffé 

«Ruffus dixit.» Nous la rétablissons partout en conformité 
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222 

1 Dixit : Terendum est aloe in pondéré une. ‘ iii et miscendum cum 
146 v» . . 

mentastro in quantitate une. iii ^ et sumatur eum aqùa melîis ; et laxabit 

nigram , quoniam aloe eonfert melaneoliæ. 

223 

1 Diæit Rnffus quod seamonea, semen urtieæ et sueeus eucumeris asi- 

nini propne purgant eorpus et ipsum desiceant. 5 

224 

1 Raffus : Cerebrum ienificaff ventrem; sparaei elixi modiee et sumpti 
146 v» . J .p . ■ .. ^ ° ^ 

in eiJbo lemiaeiunt ventrem. 

225 

1 Ruffus : Blitæ exeitant stomachum et intestina àd emittendüm ouod in 
146 ï» ^ 

eis tuent. 

226 ■ 

l Ruffus : Aloe si sumitur in quantitate eum aqua tepida in potu, laxat 10 

et purgat stomachum; sed si in quantitate une. ni sumitur, purgabit per- 

feete. 

227 

1 De libro clysterium attrïbnto Galeno; sed ego credo quod sit Rujp. Dixit : 

Primus qui eontraxit elystere avis marina erat, elysterizando sé cum 

rostro suo cum aqua maris ad laxandum in exitu quod comederat. ' 15 

2 Dixit quod si quis cum audatia usus fuerit clysteri cum aqua pura, 

opus erit quod infirmetur in inferioribus corporis. 

3 Dixit : Ideo elystere debet fieri in fébribus acutis cum aqua et oleo ad 

mitigandum ipsam flammationem et ardorem et ad bumectandum intes- 

tina; unde in bis clysteribus non debes ponere de nitro, neque de sale 20 

neque aliis similibus, neque calidis, quoniam ipsa nocent laboranti 

febre vaide.. 

4 [Dico : et ponendum est in bis clysteribus de mucila gine persilii et aqua 

ordei et similibus.] 

‘ L^dition : 3- On a corrigé partout en une. Ici, comme dans tous les cas où la chose 
est indifférente, nous adoptons les corrections du texte introduites par ou pour M. Da- 
remberg. 
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228 

Dixit rOperatio clysteris debet fieri juxta quod dico, quoniaai debet 1 

patiens jacere super dbrsum declinando caput inferius et sublevando pedes 

superius ita quod subiimentur lumbi. Etiam clysterizator sedere debet 2 

propinquus ei, incidendo prius sibi ungues manus, ne lædant aniun et 

5 inférant fissuram in ano ; unde imponere debet instrumentum ano ita 

quod clystere non attingat intestinis gracilibus in alvo, ueque superio- 

ribus stomachi, nisi raro. 

22» 
Diæif : Ungenda sunt capita dîgrtorum manus sinistrse cum deo; 1 

etiam ungendus est anus cum oleo abundanter; deinde impone digitum 

10 anopluries,*ut ampîietur; deinde de levi imponatur canula clysteris in 

eo comiter;, et deinde impone instrumentum clysteris non cum perfecto 

ingressu, quoniam si hoc feceris non ingredietur in toto, neque in ex- . 

tremitate ipsius demanabit^ aliquod medicinæ in ipso : deinde est com- 

prunendum clystere elEcaciter cum utraque manu immitlatur quod in eo 

15 est, Quod si natura febricitantîs per tempus longum consfipata fuerit, ufen- 2 

dum est decoctione furfuris cum modîco nitro, cum oleo, cum de ievi 

educat substantiam; etiam clystere fiat cum decoctione blitarum et oleo; 

non quod fiat cum rebus multarum ventositatum et vehementis frigoris.' 

cum dubitativæ sint; sicut cum aqua citruHorum eo quod inflat, etsicut 

20 aqua coriandid, eo quod stupefacit. 

Diæit ; Decoctio bletarum confert diversis morbis, et proprie confert 3. 

flanci dolorL 

Dixit : Clystere cum centaurea educit coleram et flegma cum violentia, 4 

. sed non est uten(km ea in febribus, nisi post declinationem. Et fiat de- 3 

25 coctio ej,us cum melle et oleo, cum violenter agat. 

D^it : Hoc clystere (videlicet decoctio centaureæ) confert constipa- 6. 

tioni ventris, oppilationibus in epate, doloribus stomachi, apostemati 

splenis et doloribus articulorum et anche et apostematibus. Et non est 7 

utendum centaurea ubi fuerit caliditas, sed ubj fuerint humores grossi 

30 et viscosi, quoniam confert valde; et clystere pulveris colloquinti confert 

dolori capitis, frenesi et ei qui non sentit, etiam melancoliæ, emigraneæ 

«n fragment du pseudo-Galien rapporté par 

“ ne manoèû. Ed. Corrige. ’ K /;• 
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diutixrnæ; et dolori capitis id est Tiaydæ vel ovo, et surditati et morbis 

oculorum diuturnis qui non generantm- ex humore grosso et flegmatico. 

8 Dixit : Glystere factum pro colica confert pleuresi et rheumati in arti- 

culis. 

9 Dixit : Glystere pulveris colloquinti coqui debet, ut clystere centau- 5 

reæ, cum melle et oleo; et similiter mentastri cum modico melle et oleo 

fiat clystere. 

10 JDiæd ; Glystere aneti confert moUificationi stomachi, débilitât! appe- 

titus cibi et ructationimutatæ, et apostemati stomachi; coquatur anetum, 

et coletur, et cum eo coquatur ciminum cum melle et oleo ; et clystere 10 

11 fiat cum eis, quoniam bonum erit ad dispargendum ventositates. Giys- 

tere abrotani bonum est lumbricis et decoctio ejus fiat cum melle mo¬ 

dico et oleo in clysteri, quoniam confert, et proprie vermibus latis cucur- 

12 bitinis. Et fieri debet pro ethicis cum mucilaginibus et oleis, eo quod 

13 humectât. Etiam clystere fiat pro patiente febrem tertianam cum oleo 15 

roseo. 

14 Dixit: si clystere fit cum aqua salis et oleo roseo et mucilaginibus, 

confert et cum cautela et timoré. 

15 Dixit: Sed oleum roseum vegetandum est cum aqua vehementer, et 

postea ponendum est in clysteri. 20 

230 

^ quodam lihro attrïbuto Galeno de clysteribiis, et creditur esse Rujffi. 

Dixit : Pars avium clysterisant se cum aqua maris uti laxatur ejus venter \ 

2 Quod si volueris educere superfluitatem grossam de corpore, noli fa- 

cere clysteria le\ûa simplicia facta de aqua, oleo melle et nitro, cum non 

condominentur eis , et dant nocumentum cum quantitate ipsorum. 25 

• 3 [Dico : Expedit quod sit clislere babens duo meatus : unus ad immit- 

tendum medicamen, aliud ad mittendum ventositatem ; et hoc fieri potest 

4 iali modo conveniens. Fiat cannula in cujus parte interiori fiant duo 

meatus divisi; quorum finis unius penes continuationem ejus cum utero 

ligetur cum plumbo consolidato, ita quod sit superius , ne incurrat me- 30 

5 dicamen. Et in hoc meatu ligato debet esse in fine ejus foramen. ut 

6 egrediatur per illud ventositas. Tamen hoc foramen non debet pervenire • 

ad anum; unde si clisterizaveris cum hoc instrumente, ita quod medica¬ 

men emitlitur per unum meatum et per alium meatum in quo factum est 

- Phrase ajoutée d’après l’édidon de i5o6 (fol. 186 r”). 
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foramen emittitur ventositas, in majori parte non infeslabitur ad egre- 

diendumforas, quoniam clysteria non sic facta in majori parte expellun- 

tur a ventositate ; eo quod ipsa infestantur dum membrum ' fuerit rectum, 

unde si emissa fuerit ventositas per meatum proprium, non expelletur 

5 cum violentia potenti, quoniam emissa ventositate in quantilate qua 

emissa fuerit, remanebit venter vacuus in dispositione sua. 

Dixit: Decoctio furfuris cum centaureaet oleo in clysteri positaeducit 8 

stercus vehementer et efficaciter ; et si fuerit cum febre, clystere fiat cum 

decoctione blitarum et oleo tantum. 

10 Diæit : Elite confèrent valde, proprie in doloribus flanci. 9 

Diœit : Clystere centaureæ educit flegma et coleram rubram violentia 10 

vehementi, et non est consequendum nisi in violentis passionibus; unde 

recipe decoctionem ejps et miscendo cum ea mel et oleum, cum eis fac 

clystere, cum idem conférât constipationi ventris, doloribus slomacbi, 

15 apostemati splenis et dolori articulorum; et inquire ante operationem 

ipsius. Quod si fuerint dolores ex bumoribus tenuibus et acutis, noli eo 11 

uti; sed si fuerint ex humore grosso et frigide, administra, cum èis con¬ 

férât valde. Et clystere coloquinti confert freneticis, ponderositati capitis 12 

et constipationi ventris, unde utendum est eo in bis. Etiam clystere men- 13 

20 tastri confert pleureticis et articulis, et decoctio ejus miscenda et cum 

melleet oleo, et fiat cum eis clystere. Et clystere aneti confert mollifica- 14 

tioni ani, debilitati appetitus cibi, ructatione male et apostemati stoma- 

chi; unde recipe anetum cumcimino velcinamomo modico, et coquendo 

ea admisce cum melle et oleo , et fac cum eis clystere ad dispargendum 

25 ventositates. Etiam abrotani armenici confert vermibus; etiam fiat cum 15 

decoctione ejus mixtum cum melle et oleo, quoniam confert nimis, si 

^ fuerint vermes in intestinis inferioribus ; tamen evitare debes clysteria 

calida et violenta in pueris et senibus, et corporibus siccis, et utendum 

est in eis clysteribus humectativis et e converso. Quod si volueris conser- 16 

30 vare- corpus super id in quo est, cum rebus convenientibus est proceden- 

dum; et si illud Iransmutare velis, procedendum est cum contrariis ; et 

adde de oleo in clystere juvenum cum ipsi indigeant humectatione sub- 

stantiæ siccæ, et in eis accidit magis siccitas substanliæ, et adde de melle 

. in clysteri senum, diminuendo de oleo. Etiam clystere fiat pro eo in quo 17 

35 fuerit febris causonica, cum aqua et oleo roseo, et pro laboranti squirros , 

Sur ] emploi-du mot membram, dans le sens 
p. 838, 839. d'intestin, voir Œuvres d’Orihase, t. II, 
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J8 coquatur semen iini,^et cum decoctione ejus fiat clystere. Etiam fiatcly- 

stere cum oleo roseo ; sed olemn cum aqua percutitur bene ut misceantur 

19 insimul. Et clystere cum papavere confert dissenteriæ et ardori veliementi 

in intestine, quoniam mitigat ardorem et inciditfluxutn ventris; quod si 

fiierit consumptio condominans, coquatur semen fini ; et si fuerit cafiditas 5 

condominans, clystere fiat cum oleo roseo et aqua. 

231 

1 ^ ^ pota Jadis. Dixit: Non debet patiens laborare post 

potum îactis, ne in acidum lac fiat, cum lac labor convertat in acidum ; 

2 etiam cibaria grossa magis acetosa facit quam lac, scificet labor. Etiam 

oportet quod nulle utatur nutrimento alio, dum idem primum non des- 10 

cendat de stomacho, et deficiat ructatio ejus. 

232 

148^ ■> ^ regendis infantibus, quod si sumitur lac mixtum cum pulvere 

ipsa fiora, tune erit conveniens pro eo in cujus stomacho caseatur. 

2 [Dico : Aqua casei datur in potu pro scabie, pruritu, icteritia et simi- 

îibus; sed coaguîatur quandoque lac cum syrupo acetoso, quandoque 15 

cum carthaœo, quandoque cum aqua frigida; deinde cum colatorio sus- 

pendendum est dum coletur aqua ejus ; postquam caseatum fuerit lac in 

toto, deinde in cotul. i ipsius pone salis une. i et coque illud, et dispu- 

mando cola ipsam, dando in potu de ea patienti cum opus fuerit. ] 

233 

153^ » melancolia dixit quod accidit laboranti ulcéré in intestinis 20 

ejus fluxus ventris de chimo nigro qui dat significationem mortis. 

234 

J54^« melancolia : Accidit quoque laboranti ulcéré in intestinis suis 

fluxus ebimi nigri quem sequitur mors. 

235 

i58^r° ■ Et similiter caro Jriathit et caro perdicum et galîinarum. Jus 

carnium vaccinarum cum aceto factum incidit fluxum ventris colericum. 25 
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236 

Raffus : Cortex: pineæ sumpta in potu constipât. Gummi arabicum con- 1 
. 158 

stipat, 

237 

Ruffus dixil : Utendum est lacté caprino recenti cum capra sit modici 1 

potus et multiitus; sed dum lac ipsius recens fuerit, expoliandum est 

5 butyrum ejus. Deinde coquatur cum virgis ferri calefactis, dum ingros- 2 

setur ad modum mellis ; deinde detur in potu, cum illudincidat rasuram 

et ulcéra mirabiliter, déficiente ab eo unctuositate etiam aquositate. 

238 

De libro [de clysteri] attributo Galeno, et credo cjuod sit Raffi. Dixit : Si 1 

fuerit ulcus melancholicum, velociter procédé ad clysterizandum eum 

10 cum aqua et sale gemme. Sin autem, clystere fiat cum spinæ egyptianæ 2 

partibus iii, ellebori nigri partibus ii, coquantur cum aqua et sale gemme. 

Quod nisi incisum fuerit, clysterizandus est cum clysteri utriusque arse- 3 

nici\ et successive clysterizandus est cum clysteribus cqnsuetis ad hoc, 

confectis de stipticis et glutinativis et decoctione corrigiolæ majoris facta 

15 cum vino stiptico, et sustinendum est medicamen istud. 

Dixit quod nisi fuerit caliditas in flùxu ventris et ulceribus intestine- 4 

rum violentis, utendum est unguentis calidis in superficie corporis,ad 

aperiendum poros corporis, et attrahendum aliquos bumores ad exteriora, 

etiam in cibo nutrimentis stipticis et frigidis. 

20 Dixit : Recipe de decoctione risi, et coquendo ipsam, dum erit ad 5 

modum mellis cum ea fiat clystere, quoniam valde confert. 

Raffas dixit r Pinguedo caprinà ponitur in clysteri Jaborantis punc- 6 

tione in intestine recto et colon,.et eo quod ligatur, de levi coagulatur 

et violenter facit; unde utendum est ea ad mitigandum punctionem acci- 

25 dentem de fluxu sanguinis ventris. Mora immaturata siccata posita in 7 

cibariis bona sunt ulceribus intestinorum. 

Rajus : Centaureamajor, sumpta in quantitate aur. pond., ii, cum vino, 8 

SI fuerit sine febre, sed cum aqua si fuerit febris, confert tortioni. 

Ruffus dixit: Eoque coagulatur et glutinat de levi et velociter. 9 

C’-est-à-dire, soit brûlé, soit non brûlé(?) Cp. Œuvres d’Oribase, V, 6o4; VI, 438. 
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239 

Libri XTV tr. un. — De ingrossatione , extenuatione ac diminütione 

ET MÜLTIPLICATIONE TAM IN UNIVERSO CORPORE Q0AM ETIAM IN QÜIBÜSDAM MEMRRIS. 

De libro de halneo. Dixit quod Timbra et receptalio in domo 

2 humectant corpus, sed sol extenuat. Tamen bibitio aquæ frigidæ impin- 

3-4 guat, sed aquæ calidæ macrefacit. Abundantia sudoris macrefacit. Etiam 

5 coitus, vomitus et somnus longus nimis. Tamen sumptio cibi facta in 

die semel macrefacit, sed bis impinguat. ^ 

240 

1 Ruffus dixit quod pingues non sustinent laborem, famem et siccita- 

^ tem nauseativam, et ex ea cadunt in morbis malis, cum morbi ipsi sint 

vehementes, cum sint apti ad eos proprie, sicut est epilempsia, para- 

lysis et sudor fetens, dolor stomachi, strictura anhelitus , fluxus ventris, 

2 sincopis et febres. Etiam quando infirmantur non sentiunt morbum vélo- 10 

citer, ex tardo sensu ipsorum; sed hoc désignât quod morbi ipsorum 

incurabiles sunt, cum sint mali ex dispositione stricture concavitatis 

3 ipsorum et debilitate anhelitus ipsorum. Etiam minutio in eis erit diflû- 

cilis ex abundantia pinguedinis et tenuitate venarum ipsorum ; an forte 

4 interficit eos îaxativum, et nisi eos interficit, contereteos. Vomitus quo- 15 

que factus ante cibum extenuat, sed post cibum impinguat; unde qui 

dixit quod vomitus post cibum extenuatpeccavit, sed cum cautela fiat®. 

241 

1 De libro Ruffi de balneo, Dixit : Vomitus quoque factus secundum 

propositum humectât corpus ; sed si abundanter et fréquenter fuerit, 

macrefacit, quoniam juxta propositum factus mundificat stomachum et 20 

2 bonam digestionem facit. Somnus quoque longus macrefacit corpus eo 

3 quod tollit virtutem, sed æqualis corpus roborat et impinguat. Etiam in- 

somneitas post cibum facta macrefacit nimis, et nocendo corrumpit 

4 nutrimentum. Comestio quoque in die semel facta macrefacit nimis et 

constipât ventrem excifando coleram; sed facta bis in die, e converso ; 25 

' Leg. Ruji. 
- Dans l’édition de i5o6 (fol. 136 v“), le texte de Rhazès présente une rédaction diffé¬ 

rente dans un morceau -qui réunit ce fragment et le suivant. 
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et sumptio aquæ calidæ in potu macrefacit, et frigidæ impinguat. Labor 5 

quoque desiccat corpus, et illud corroborât, et e converse’. 

242 

Raffus in libro de halneo : Caliditas solis et sudalio macrefaciunt ete ^ 

converse. Paucitas quoque balnealionis desiccat corpus, et paucitas une- 2'"^^ 
5 tionis. 

243 • 

Ruffm : Radix granati silvestris cum propriètate ejus impinguat; et 1 

similiter balneâiio cum aqua tepida. 

244 

Libri XV tr. un. — De mamillauum dîspositionibüs. 

Rufm de regimine infantium diæit quod mulieres quæ student ad inci- 1 

dendum lac cum medicinis patientur duritiem in mamillis, dum in eis 

10 necessaria fuerit operatio cum ferro ad aperiendum eas. 

245 

Ruffns de regimine infantium diæit quod si illinitio facta fuerit mamillæ 1 

capræ° de ozimo foliorum latorum trito, incidit lac ipsius. 

246 

Libri XVI tr. un. — De msposiTroNiBüs cordis. 

Ruffns diæit quodgranata acida® conferunt etiam saltui cordis 1 
176 r” 

247 

Ruffus : Medicamen conferens ad saltum cordis, ad angustiam et tristitiam, 1 

15 et confortam cor. Recipe buglossæ aur. pon. x, carabæ, lapidis lazuH, me- 

lissæ, osnæ, basilici, gariofiiati ana une. ii, xiloaloe crudi une. v; suc. 

aur. pond, i, croci aur. pond. n. Sed si fuerint absque caliditate, pone 

m eo de enulla une. v. Sed si fuerit cum saltu et terrore, pone buglossæ, 2 

^ carabæ, xiloaloe crudi, scordii, coriandri sicci assi [sic], sed de coriandre 
20 minus et plus ponendum est ad modum caliditatis. 

diffère encore de 

^ Ed. accida. 
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248 

Libri XIX îr. ua- — De YDROPisr. 

1 
192 r» 

Ruffas dixit quod si fréquenter aliquis debüis utitur in potu aceto. 

patietur inde hydropisim nisi super iüud sequatur labor abundans. 

249 

1 De aere etregione, de secundo capitula^ dixit: Si abundans ftierit fluxus 

ventris, altérai caliditatem corporis; sed hydropisis calida magis conve- 

niens est quam frigida, cum sit minoris dissolutionis virtutis; et sum- 5 

marie intentio ’ utriusque mala erit valde. 

^ Rt^ffds de lihro ejus de melanckolia dixit : Duæ species hydropisis, scilicet 

asclites^, et timpanites, exténuant corpus, sedhyposarca ingrossat illud. 

251 

1 Ruffus de dolore articuloram : Non est aliquid utilius hydropico sicut 

^ balneum siccum cum an eo eveniet humiditatem abundantem nec cale- 10 

faciat cor nec illud debilitet, sed confortet, cum aer frigidus tune tem- 

poris includatur in corde. 

Ruffus : Aqua casei confecti de lacté asinino magis conferens est a bis 

in laxatione hydropisis accidentis cum caliditate ; unde non est evitanda 

in æstate nec in vehementi caliditate, cum ipsa aperiat oppilationes epa- 15 

tis et ipsum reddat ad æqualitatem ejus. Et magis conferens erit si co- 

quitur el dispumetur et in ea ponitur de sale indo; sed magis perfecta 

erit si cum ea dantur cucumeres asinini, cumipsi educant aquam et non 

calefaciant omnino. 

Libri XX tr. un. — De dispositionibcs splenis. 

^^^1 Ruffas : Acetum valet ad splenem grossum. 20 

L’enjlwre. 
Lire ascites, âaKÎrtts. Cp. Orib. Syn. IX, xsii, 3, 



496 RUFUS D’ÉPHÈSE. 

254 

Ruffus dixit : Aqua sulfurea confert spleni. 

Ruffus : Dixit Archagenisius ^ : in passionibus diuturnis splenis fit indu- 2 

ratio ad modum lapidis in eo. Sed curandum est quôd apponatur ei ven- 3 

tosa, et ad sugendum violenter pluries; deinde scarificetur profonde, 

5 non quod sugat pluries violenter, sed fricandus est splen in balneo cum 

medicinis violentis et cocluris factis cum cauterio in fine curæ ejus ; quod 

sublevetur pellicula splenis et coquatur cum cauterio in tribus locis ; quo- 

niam si obediens fuerit patiens huic curæ, non erit necessaiia ei alia cura. 

255 

De summa ad attenuandam splenem : Sumendum est gummi fisticorum 1 

10 in potu in quantitate une. ï quolibet die cum sirupo aceti®. 

256 

Libri XXI tr. un. — De doloribüs intestinalibüs. 

[Riijfus] de lïbro clystenorum. Dixit : kccidit colica de cibariis fr^idis 1 

et de frigore ventris de aere. ' 

Dixit: Cibaria ex quibus generatur flegma vitremn si supervenerint 2 

in hoc intestino, inde multifient ista flegmata existentia, et inde accidit 

15 dolor. 

Etiam calefactio nociva est huic passioni si secuta fuerit aut bis, aut 3 

ter, cum ipsa excitet ventositates magis ex dissolutione ejus facta in bu- 

more: sed iamen si frequens fuerit consecutio ipsius, dissolvet id quod 

extenuavit et illud disparget, et acquietabit patientem. 

257 

20 Ruffas in libro ejus ad vuïgus, de dolore articulorum et colica : Sequitur 1 

quod in quibusdam erant dolores articulorum et passi colicam morta- 

lem. Etiam in quibusdam erat dolor colicæ, et passi sunt dolores articu- 2 

lorum et convaluerunt ; quoniam si humiditates fluentes fuerint ad 

articules, inde desiccabitur egestio. 

‘ Lire Archigenes. 
“ Fort. leg. aceloso. 
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1 
207 v“ 

2 

3 

4 

1 
207 v» 

2 

3 

« 

1 
208 r° 

258 

Ruffus diæit: Yleos est morbus acutus, in quo non potest procedere^ 

ventositas ad inferius^ et cuni eo erit nausea frequens cum debilitate 

vehementL Quod si fuerit post comestionena, vebementiora sunt acci- 

dentia ipsius et vomitur stercus. Etiam cum fuerit condominans, infert 

ructuationem frequenlem, agendo in quarto etseptimo, et vidi quod 5 

quidam pervenit ad vigesimum, deinde mortuus est; et pulsus fuerat^ 

in eo parvus et infestatus. 

[De memoriali Abdus^juxta quod subtraxi de significatione; apo- 

slema intestinorum fit-per inflammationem ventris et sitim cum exten- 

sione [etji^onderositate inseparabili de loco ipso, abundantiam sangui- 10 

nis in corpore et caliditatem. ] 

259 

Ruffus in lïbro dolorum ffanci : CoHca fit ex nutrinientis non digestis 

bene aut ex frîgore întenso, quoniam inde inflammabitur, alias inflabi- 

tur® hoc mtestinum^ et apostemabitur. Et si ventositas debifitata fuerit 

tam per ructuationem quam per culum, diminuetur dolor. 15 

Ruffus diæit : Non egredietur cum. eo ventositas omnino, et cum eo 

erit syncopis vehemens et frequens cum debilitate non modica. Etiam 

quando comedit, efficiuntur ejus accidentia vebementiora et ructabit 

inde an forte evomet stercus et morietur in quarto aut in septimo, aut 

forte perveniet ad xx”® diem et pulsus erit in eo parvus®. 20 

260 

[De memoriali et significat super apostema intestinorum sitis cum cali- 

ditate ex siccitate ventris, cum subslantia in ipso loco sit inseparabilis 

cum provocatione venarum et vehemenli caliditale corporis et febris®.] 

^ fuerit Ed. Corrige. 

^ Nous reproduisons ce fragment sans nous expliquer pourquoi M. Daremberg a cru 
devoir l’adjoindre à ceux de Rufiis. 

® Il faut probablement voir, dans ces deux mots, une glose du traducteur latin ou plutôt 
du copiste. 

C’est-à-dire le colon. 

= Cp. supra, p. 207, v°, fragm. 267, § 3. 
^ Même observation que ci-dessus ( note 2 ). / 

32 
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26.Ï 

0 Ruffiis de doloreJlancorum: Côlica fit ex nutrimentis immaturis, sicut I 

sünt fiructus acerbi, aut ex'frigore vehementi sistenti in ventre; sed in 

bac dispositione remediatur coion ^ et cessât nausea cum vomitu. 

262 

Rjyfai diaîif; Ruta magis eonvenit quam alla in intestinis inferioribus, 1 
211 V® 

265 

3 Rnffas : In quodam nomine ahy erai colica de ventosit^e, natura I 

ejus respondente ipso die ; et precedenti die pluries sistenti nihilominus 

dolore vehementi in ventre; cui præcepi ad fricandum ventrem cum 

aqua calida, deinde cum oleo nardino; et dato ei^ in filonio in potu, 

convaluit. Etiam quidam abus passus est illud in itinere suo et unctus in 2 

10 oleo- pastinace inano, et sumendo in potu de carvi, convaluit. Sed requi- 3 

rendum est hoc capitulum quod aqua mellis confert, nisi fuerit multæ 

decoctionis. 

264 

Riiffus: Spica nardina sumpta cum aqua frigida dissol vit inflationem, 1 

et melior erit si sumitur in potu cum decoctione absinthii. 

265 9 

15 Ruffm: Si coquitur ruta cum anetô sicco, et decoctio ejus sumitur in 1 

potu, confert dolori laterum et flancorum, magis quam aliæ et inferio- 
ribus intestinis. 

266 

Ruffus: Hæc est decoctio conferens de yleos accidenti ex apostemate 1 

intestinorum. Recipe aquæ foliorum solatris, foliorum malvavisci, cassiæ 

20 fistuiæ^ pinguis oiei amygdalæ, olei violati aquæ casei^ dissolvatur cas¬ 
siæ fistukin eis et datur in potu. 

* Médicament composé de Philon. Cp. Oribase, Eupor. IV i4i 

' Palladio. (L. Quicherat, Dictionnaik ht -fr V 
U dort manquer ici une indication de dose avec ou sans le mot ana. 
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223 r» 

1 
223 -ï» 

2 
3-4 

267 

Rujfns de lïbro clysterium: Jam invenerunt sapientes in cura hujus do- 

loris, cum calefactione et emplastris calidis juvamentum, cum ipsa 

saoent eumdem cum eis, unde fréquenter utendum est eis. Et noscas 

quod medicinæ vioîentæ et proprie educentes nigram positæ in clysteri, 

forte inferunt disinteriam malam post colicam; unde si dolor fuerit post 5 

debilitatem stomachi, aut post ulcéra intesiînorum, non sunt oportuna 

clysteria acuta, sed utendum est alîis. Et, si fuerit tenasmon^ hic dolor, in 

extremitate intestinorum erit apostema. 

268 

Libri XXII tr. i. — De eetentiose menstruorum. 

Raffus : Sisimbrium provocat menstrua. 

269 

Tr. ni. — De ulcerirus, arostematirus. et inflatione et oppilatione 

ET PRURITÜ, ETC. 

Ruffus : Medulla ossium cervorum benefacit duritiem^, supposita aut 10 

illinita in parte exteriori ejus. 

270 

Ruffus : Costus sumptus in potu aut ad sedendum, in decoctione con- 

fert dolori ejus. Canabra («Zios canabiri) positum in emplastro confert. " 

Decoctio calami aromatici, ad sedendum in ea, confert dolori ejus. Cala- 

mus aromaticus ponitur in calefactionibus matricis ex causa apostematum 15 

accidentiûm in ea et confert mirabiliter. 

271 

Tr. IV. — De declinatione matricis et ejus sufeocatione. 

Ruffus : Serapinum si olfatur cum aceto solvit suffocationem matricis, 

Radix siseleos, etiam semen, conferunt suffocationi matricis. 

' Sic Ed. pro tenesmus. 
- Manque un mot au génitif. 

32 . 



500 RUFÜS D’ÉPHÈSE. 

272 

Tr. VI. - De PRÆeNATIONE, tractans vera et non vera; et de aptitüdine atque 

INEPTITDDINE AD GENERANDUM. 

Ruffas de extenuando pinguem: Mulier pinguis quoniam evacuatur de 1 

humiditate de matrice ejus, et calefacit ejus matrix, concipiet a viro et 

in majori parte non concipiet; at si conceperit patietur abortiim. Cum 2 

est mulier pinguis et licet ifon patietur abortum, embrio erit extenuatus 

5 etdebiiis. 

273 
• 

Ruffas in libro ejus ad vulgus dixit : Si dormit post coitum, melius erit 1 

ad prognandum.. ^ 

274 

Ruffas : Mulier pinguis non potest generare, et, si prægnans fuerit, 1 

abortum patietur aut dilBcilis erit partus ipsius. 

275 

Tr. VII. — De partü et abortü et eos goncomitantibüs. 

10 Ruffas dixit quod instrumentum vecasiæ quo ludunt infantes emittit 1 

fetum, sed non convenit prognanti quod utatur eo. ' 

Libri XXIII, tr. ii. — De his qüæ ad ürinationem modos varios spegtanï. 

Ruffas dixit in libro ejus de dolore renum ^ : Mitigant ardorem urinae jus 1 

galbnarum pinguium, ptisana tepida cum lacté metipso, cum blitis, atri- '' 

plice, sparagis, cucurbita , lactuca, piscibus lapidum et aqua ordei. 

15 Dixit: Lac malum huic passioni est, quoniam transmittit urinam acu- 2 

tam et acetosam. Ciminum quod assimilatur semini nigellæ confert valde 3 
mingenti sanguin em coagulatum. 

277 

Ruffas de libro ejus ad vulgus dixit aliter: Corallos recens provocat 1 
urinam et mundificat sanguinem. ’ 

* H n’y a pas trace de ce passage dans le Traité des maladies des reins, tel au’il nous 
est parvenu. , ' " 
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278 

1 Ruffus : Si bibitur sumac cum vino stiptico, incidit dyarriam urine. 

279 

1-2 Ruffus in libro Jlancorum^ : Aliquis morahikin dixit. Flegmon in vesica 

curatur per minutionem et sessionem in aquain qua coquatur ruta cum 

aneto et radicibus malvavisci, et per clysteria lenitiva ad mitigandum 

dolorem ejus et proprie si facta fuerint clysteria de papavere, adipe gai- 5 

îinarum et modico opio ; quoniam ego expertus sum et inveni esse con- 

3 ferens. Et emplastrari debet cum simiiibus rebus in empl|stro positis ad. 

4 mitigandum dolorem, cum lacté et modico stupefactivo. Etiam sedere 

debet fréquenter in pila^ et mingere in èa, et in aqua ipsius coquantur 

semen lini, fenugrecum et similia de rebus lenitivis, quoniam levifa- 10 

5 ciunt apostema et transmittent urinam. Et si vehemens elEcitur dolor, 

emplastrum fiat cum jusquiamo, mandragora et papavere distemperatis 

cum oleo ad emplastrandum locum cum eis; et si moram traxerint, con- 

ficiatur emplastrum de unctuositate laïiæ, cera, castoreo, et ponantur 

6 super eam. Nec est imponendum in veretro instrumentum, quoniam 15 

excitabit dolorem valde. 

7 Quod si in vesica egreditur. aliqua exitura, stude ad dispergendum et 

dissolvendum eam; quod nisi hæc fieri potuerit, stude ut aperiatur cum 

emplastris et omnibus aliis curis quæ dixi in capitule Renum, et cum em- 

8 plaStro confecto de stercore columbino et ficubus. Et emplastrum debet 20 

9 ponipenes collum vesicæ, quoniam exitura in majori parte fit ibi. Unde 

cura fiat sicut cura renum, et cum mundificata fuerit, fiat cura cuni 

lacté et nutrimentis mitigativis, ne elEciatur urina acuta, et cum clyste- 

ribus lenitivis, et pauco potu, ne multiplicetur urina, nisi acüentur 

10 bmuores per paücum potum. Et si scabiosa facta fuerit vesica, expeditut 25 

curetur efficaciter. 

11 Quod si diuturna fuerit passio, cura ejus fiet per abstinentiam nutri- 

mentorum acutormn, quoniam boc mitigat dolorem ipsum ; unde uten- 

diun est cibariis lenitivis, sicut jure gallinarum, portulacæ, cucurbitæ, 

atriplicis® et omnimn quæ diximus, et vino cocto dulci, et aqua in qua 30 

infiinduntur dactili et pulte confecto de lacté et simula, etiam piscibuset 

‘ Cp. plus haut, p. 87 et suiv. Maladies des reins, ch. vu, 
^ Texte grec correspondant : eis dSûop Q-eppov xadi^iv... 

^ Aitriplieis Etl. C’est i’arroche. — Cp. frag. 276. 
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oleribus, et eis quæ abundanter faciunt urinam, sicut est aqua pisciura, 

aqua ordei, semen citrulorum et cucurbitæ, et melonum et similium quæ 

non sunt intensæ caliditatis, evitatis omnino acutis et saisis, quoniam 

vulnerant eam ; et manducare debet patiens cancros et conculas et anse- 

5 res. Et non est ei alla cura præter banc. 

280 

Tr. ni. — De uLcæaiBus et apostematibus et lapide kenüm et vesicæ 

EORÜMQÜE DOLORIBOS, ETC. 

Rvffus de melancholia dixit : Renes debilitantur penes senium * et este- l 

nuationem senilem; et ex equitatione equorum, subito absque® consueto 

usu, ac fôi percussione accidenti spinali, ex labore vehementi, et exerec- 

tione longa corporis ; unde in bis dispositionibus diminuuntur virtutes 

10 attractive urine; an forte in bis dispositionibus descendent humiditates 

sanguineæ, quæ erunt in causa ulcerationis. 

281 

De duritia accidenti in renibus de dicta Ruffi. Retulit quod Oribasius in 1 

libro suo® dixit quod durities quæ fit in renibus non infert dolorem. Ta- ^^2 ^ 

men sentit homo esse ponderositatem suspensam in locis vacuis et inde 

15 stupefit coxa et inflabilur tibia, et debilitabitur, et diminuetur urina, et 

fiet cutis patientis s'icut cutis laborantis corruptione complexionis. 

282 

Ruffas in libro dolorisJlanci et renum et lapidis^ dixit: Impossibile est 1 

quod laborans dolore renum dormiat super ventrem ejus, quoniam renes ^ 

locati sunt super flancum. Quod si dolor fuerit in rene dextro, dolebit epar 2 

20 cum eo et applicabit dolor ; si fuerit crudelis usque ad spinale et mirac 

ventris, et infrigidabuntur extremitates, et mingent patientes abun¬ 

danter et frequentèr cum afflictione et dolore. Et urina in majori parte 3 

erit aquea et tenuis, unde si apostema efficitur vehemens, erit ruffa® et 

grossa; et in bac dispositione extenuabitur agii ejus, et affligentur 

25 tibiæ eorum; et erunt bæc signa similiter in ulceribus renum. 

' Sur cette afifection, voir plus haut, Maladies des reins, ch. vi, p. 35. 
’ Gp. ci-dessus, p. 2, 1. 5. > p. . 

^ Le passage cité ici est dans Rufus, ci-dessus, p. 3i et dansOribase, Syn. IX, xxv. 

s rapprocher du traité des Maladies des reins et de la vessie, ch. n. ' 
sujfa bd. Corrige m ruffa pro ru/a. 
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Dixit : Si fuerit in renibus apostema, tibia debilitabitur et corrumpetur 

complexio ; et expedit quod fréquenter facias abundare urinam ne accidat 

hydrops. 

283 

Ruffus de lihro doloris jlancomm dixit : Si fuerit în renibus apostema 

cum ventosiiatfbus, apostema accidet super testicules, calor vehemens 

in interioribus, et dolôr diverses dolori apostematis. Quod ^ putreludinem 5 

facit, quonîam vehemens erît valde et erunt febres extra ordinem cum 

horripiiatione. Quod si caput exiture declinans fuerit ad exterius, iüa ape- 

rietur ad exterius, et curatio ejus similis est curationi uleerumel exiture. 

284 

Ruffus in libre Jlancorum dixil^z Fle^a in vesica erit ex superfluitate 

sanguinis et cum eo accidit febris le vis valde, insomneitas vehemens, iO 

alieiiatio mentis, vomitus coleræ simplicis et retentio urinæ ; et super ve- 

sicam erit durities cum dolore vehementi, pulsatione vehementi, infrigi- 

datione extremitatumcum toto eo quod accidit. Morahikin interficit velociter 

nisi maturetur et emanet. Et exitura in majori parte fit in collo vesicæ; 

et hoc cognoscitur quod locus ejus inflabitur cum duritie. Quod si decli- 15 

nans fuerit ad exterius, emanabit ad exterius ; quod si fuerit ad interius, 

emanabit ad interius et incurabilis erit, cum ve^ca sit nervosa, et urina 

eam tangat fréquenter, et urina sit abstergens et salsa. Et si scabiosa facta 

fuerit vesica, signum ejus erit per cortices quæ transmittuntur per urinas. 

Quod si diuturna fuerit passio, infert vulnus incurabile, et mitigatur 20 

doior ejus in aliqua dispositione. 

285 

Dixit : Disjunctio vesicæ fit in majori parte ex percussione vehementi 

super dorsmn, unde extenuahitur spinale ejus cmn utraque coxa et ma- 

cresce^tihiæ et extenuahuntur. An forte manabit urina, an forte'retine- 

bitur. 25' 

286 

. Ruffus in libre ejus ad valgus dixit : Cujus urina fuerit nigra, absque 

morbo et dolore, in renibus ejus generabitur lapis, et proprie si fuerit 

senex; unde velociter accedat ad medicum ad dàndum ei aut de lacté 

‘ Cp. ci-dessus, p. lo, 1. i. 

“ Cp. Rufus, Maladies des reins et de la vessie, ci-dessus, p. 07. 
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aut de aliis medicinis provoeantibus urinam; et uti debet quiete, quo- 

niam multitude laboris générât lapidem in renibus. 

287 

RaJfuS in libro ad valgus : Qui mingit urinam nigram dum fuerit sanus, 1 

lapis in renibus ejus generabitur. 

288 

5 Ruffus ad vvdgiis diæit : Qui mingit urinam nigram cum dolore aut i 

absque dolore, in renibus ejus generabuntur lapides post tempus modi- 

cum et proprie si fuerit senex; unde evitare^ debet potum lactis et provo- 

cativæ urinæ et paucitatem. laboris, quoniam multitude hujus générât 

bunc morbum. 

280 

10 Raffus diæit : Intentio tua sit ad îavandum laborantes ulceribus renum 1 

et vesicæ, cum aqua casei, ita quod non ponitur in eo sal in ipsa dispo- 

sitione. 

290 

Raffus diæit : Dactilî si in multa quantitate sumuntur, excoriant vesi- 1 

cam et ulcerabunt eam^ ' 

291 

15 Ruffus: Spica inda sumpta in potu cum aqua frigida confert dolori 1 

renum. 

292 

De duritia accidenti in renibus, de diclo Ruffi : Retaiil quod cura fiat I 

cum lenitivis, sicut cum ceroto etunguenlis, fricationibus, calefactio- 

nibus, provocationibus urinæ et purgatione corporis cum clysteribus. • 

293 

20 Ruffus"- : Et curantur apostemata renum, quod patiens jaeeat super 1 

lectum levem ut non calefaciat ex febre vehementi, quoniam nociva est 

omnibus apostematibus; et detur ei aqua, et non provocetur urina ejus,- 

nisi opportunum hoc fuerit ei, neque laxetur venter ejus, quoniam at- 

' U y a contradiction entre ce fragment et le fragment 
retirer le second à Rufus. 

Cp. Maladies des reins, ci-dessus, p. i et suiv. 

285 ci-dessus. 11 faut sans doute 
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2 tractio materierum in his disposilionibus erit melior. Et si opus fuerit ad 

leniendum ventrem, fac clystere cum rebus lenitivis, mucilaginosis, 

3 evitatis omnino violentis et acutis. Et clystere fiat cum aqua ordei et 

4 oleo i et decoctione seminis lini et malvavisci et similium. Quod nisi 

mitigatur dolor per soîutionem ventris, calefac eum cum oleb calido in 5 

5 lana, et pone eam super locum do loris. Et expedit quod coquantur in 

6 ipso oleo ruta, arthemisia et malvaviscus. Quod nisi sedatur dolor, minu- 

tio fiat in cubito et emplastra locum doloris cum emplastro mitigativo 

7 doloris, et de semine lini et farina tritici et aqua mellis. Quod si opus 

fuerit quod corroboretur, emplastrum recipe thuris, folii majoris, orobi, 10 

ceræ et olei liliorum, et fac de eis emplastnim et fréquenter pone iilud 

8 super renes. Quod si remanserit dolor, appones ventosam in loco qui est 

9 inter lumbos et spinale in flanco, scarifaciendo leviter. Et calefac post 

scarificationem illud cum spongio; et sedeatpostea in pila, in cujus aqua 

cocta fuerint fuerint sisamum, calamus aromaticus et flos squinanli*; 15 

deinde calefac ipsum cum oleo calido et similibus cMefactionibus unctuo- 

sis, utendo in ipsis locis unguentis et lanis mellificativis cum cera et oleo 

alcanne, et da ei in potu de medicinis miligantibus dolorem, sicut de 

feniculis, oppoponaco in quantitate daaik iiii, et de granis alcandri cum 

vino et semine pEq)averis, sisamo, semine cucumeris, semine apii in quan- 20 

titate qua sustinet per très digitos; et da ei in potu de opio ad m<^um 

orobi^; hoc bibal cum vino cocto aut cum aqua calida. 

294 

1 Ruffus ^ : Et expedit si fuerit in renibus apostema faciens putredinem 

quod subveniat ei super hoc ut emplastretur locus cum ficubus et radice 

liquiritiæ, et quod. detur ei in potu de medicinis provocantibus urinam. 25 

2 Quod nisi emanaverit apostema, clystere fiat cum acutis, sicut est me- 

3 dicamen hoc. Recipe ellebori nigri, radicis aîlii et cucumeris asinini; et 

coquendo ea cum aqua, pone in eis de oleo, et cum eis fac clystere, et 

retineantur juxta pone, quoniam faciet emanare apostema et émanante 

4 apostemate, mitigabitur dolor. Unge emplastra illud cum emplastris 30 

. lenitivis, donec compleatur miiigalio doloris. Deinde da ei in potu de 

medicinis provocantibus urinam, dum mundificabitur putredo Iota et 

5 purificabitur urina. Quod nisi purificata fuerit urina, et fréquenter durans 

‘ Pour schœnanthi. 
- Gros comme un ers. (Cp. Rofus, ci-dessus, p. 8, 1. o.) 
^ Cp. Maladies des reins, ci-dessus, p. ii-i3. 
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fuerit febris, clystere fiat ei cum decoctione liquiritiæ, sicut aluminis ^ 

siccæ cum cimino ortensi, cum vino cocto aut vino cum melle, aut car¬ 

damome cum vino ; et emplastrum fac exterius cum farina oroborum 

distemperata cum vino aut cum melle; aut emplastrum cum rosis siccis, 

5 lentibus et granis myrti distemperatis cum melle ; et supponendum est 

hoc emplastrum spinali fréquenter, quoniam confert de ulceribus 

renum. 

Quod si vulnus fuerit corrosum, fac clystere cum rebus quibus clys- 6 

tere fit ad dissenteriam corruptam; et si putredo fuerit grossa et non 

10 manabit, atténua eam quod sedeat patiens* in aqua calida, dando 

ei in potu de decoctione feniculorum, apii et mentastri; et data ipsa 

decoctione in potu ei, post dies®, da in potu ei de lacté asinino et 

melle, quoniam hoc lac mundificat vulnus bene, et diminuta putredine, 

si patiens postea inveniet ardorem in urina, da ei in potu semper de 

15 lacté ovino, quoniam bonum est vülneri in renibus, et illud restaurât 

corpus consumptum ex dolore; quoniam corpus efi&citur in vulnere pul- 

monis. Et mundificata putredine convalescentis, patienti da in cibo de 7 

nutrimentis velocis digestionis, sicut de lacté, pultibus et aqua ordei 

excoriati, amidi, pulte confecto de farina, lacté et tritico. Et da ei d^ 8 

20 pulte confecto de orobis et fabis, et da ei postea in cibo de sparagis, 

cuciîînere, lactuca, attriplice, blite et cæteris, quoniam hæc conferunt 

nutrimenta, mitigant punctionem urinæ, et lenificant ventrem. Et uten- 9 

dum est gallicellis, piscibus lapidum, nucibus pineis et amigdalis, et 

evitet ficus, quoniam malæ sunt huic passioni. Ëtiam evitet salsum, aci- 10 

25 dum et acutum; et s^quatur quietem et ocium, oppresionem et balnea- 

tionem. Quod si patiens sumpserit in cibo, cinn intensione, vomat; nec H 

faciat laxationem ventris omnino, quoniam vomitus confert huic morbo 

valde, quoniam attrahit superfluitates ad superiora ; et cum invaluerit 

plus, iter faciat paulatim in loco piano et adæquato, et evitet violentum 

30 motunj^, saltum et adurationem ; et addita in eo prerogativa virtutis, au- 

geat in suo itinere dum revertetur ad solitum. 

* Ms. : ari, 

° Manque le nombre de jours d’intervalle. 
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295 

Libri XXTV tr. i. —De dispositionibds ani et vdlvæ et testicolorüm, præter ea 

QÜÆ AD EMINENTLAM ET RCPTURAM PERTINE^T, ET VERETRI, PRÆTER EA QüÆ AD 

COÏTOM SPECTANT. 

I De libro Rujffi : Aliquis rusmen de arte, Aqua jujubarum lollit erec- 

tionem veretri. 

296 

Ruffus : Radices nenufaris bibitæ incidunt fluxum spermatis in somnio. 

297 

1 Ruffus : Ruta comesta nimis incidit sperma. 
266 v° ^ 

298 

1 [De medicinaantiqua: Fumigandæ sunt emorroïdæcum foliis fumiterræ 5 

et semine ejus ac semine cicutæ aut semine bombacis et nucleis miræ\ 

2 nigrorum®, ameos®, rosis siccis et thure. Sed mitigant dolorem petro- 

3 leon nigrum, adeps renum, farina ordei, si fiat inde unguentum. Ad 

dolorem ani, caules condiantur elixi cum butyro et in emplastro ponan- 

tur, aut sedeatpatiensin oleo sisamino, aut in aquà et oleo sisamino.in lo 

4 quibus anetum decoquitur per duas boras. Inde mitigabitur dolor. Etiam 

mitigat dolorem et confert hemorroïdis interioribus [hoc medicamen] : 

Recipe elkitran vel ultramarini quod ad potum dari potest une. ii, olei 

nucleormn precoporum une. ii; misceantur cum aqua mirabiii nigro- 

rum, et da ea in potu per triduum; sed in biduo manifestabitur utilitas 15 

5 ejus. Quod si nocivum fiierit cum caliditate sua, pone oleum super caput, 

et da in cibo in meridie de carnibus confectis in aqua et sale spideheg, 

scilicet pinguibus aut de butyro, évitais aceto, oleribus et lacté.] 

299 

Dixerunt [ Oribasius et Ruffus]^ : Conferunt emorroïdis ficus ac nocent 

2 dactili ; sed ficus nigræ meliores sunt aliis. Etiam conferunt sigiæ mel et 20 

* F. 1. mirrhœ. {Cp. Œuvres d’Oribase, p. 807, note 51 : mirla; p. 609, S lxxxiii : myrta.) 
“ Scü. fructaum, fruits noirs? mûres noires? 
® Génitif grec, appeeas. 

L’attribution à Rufus des fragments 298, 299 et 000 est une conjecture de M. Da- 

remberg. 
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cortex, et componuntur in pillulis bdellii : etiam nasturtium, ameos 

semen, porrorum et serapinum. 

Dixit: Si vehementior sit dolor emorroïdarum, clystere fiat cum butyro i 

liquefacto et oleo nucum, aut cum mucillagine seminis fini, camomillæ 

5 et fenugreci. 

300 

Dixit: Evitare debet laborans emorroïdis carnes anatis, gallinarum 1 

aquæ, vaccarum, pisces recentes et aves aquæ, ova, sinapem, alleum 

radicem et vina fortiora, quoniam bæc omnia excitant emorroïdas. Sed eis 2 

resistit porrum, butyrum et caro caprina. Et inconveniens est eis caro 3 

10 ovina. 

Hæc sunt pillulæ mirabiles ad emorroïdas ; Recipe mirabolMgro, une. 4 

XX, bdelii une. serapini, galbani, ana imc. v. Dosis fiat une. ii. 

[Anascara dixit: Nasturcium tolfit emorroïdas.] 5 

[Dixit : Oleum conferl emorroïdis. Hoc est medicamen laxativum : 6-7 

15 Recipe radicis capparum \ spinæ camelorum, radicis coloquintidæ, fofio- 

rum oleandri, bdelii, serapini ana per convenientem; terantur cum aqua 

porrorum per xx dies, quolibet die per horam unam; deinde fiant 

terectæ (tesseræ?) ad modum avellanarum, et cum eis fiat fumigium 

pluries, quoniam mirabiles erunt valde ad dissipandum et tabescendum 

20 eas de fissura.] 

301 

Tr. III. — De his quæ ad coïtum spectant. 

Dixerunt Oribasius et Ruffus : Coïtus evacuat repletionem^ alevial cor- 1 

pus, commovet ipsum ad augmentum et crementum; præbet patientiam 

et robur, dissolvit amorem et mitigat appetitum, et per hoc est medica¬ 

men melancholiæ perfecti juvaMenli, etiam insipientie et alienationi 

25 mentis. Etiam erit medicamen violentum ad morbos flegmaticos généra- 2 

filer: an forte excitât appetitum cibi et non possunt sustinere ilium cor- 

pora sicca; unde expédit quod regatur qui abundanti coïtu vult uti cum 

regimine calefaclivo, humectalivo, et exercitio moderato. Et utendum est 3 

coitu cum temperie quoniam quanto magis mëmb^m utitur eo tanlo 

30 magis attrahitur ad id. Et utendum est nutrimentis abundantis nutrica- 4 

* En latin classique : cappari, indéd. 
’ Oribase, CoU. méd. VI, xxxvni, 5. 

capparis. 



FRAGMENTS EXTRAITS DE RHAZÈS. 509 

tionis, et grossis et inflativis, sicut pastinaca ,.j-apis, eruca, fabis, cice- 

5 ribus et piscibus abas pisis. Et ego laudo uvam multipKciter manducare 

in boc casu, quoniam humectât et replet sanguinem de ventositatibus, 

6 et ventositas ejus facit erectionem ^ veretri. El qui aptantur ad coïtum 

non debsnt repleri de cibariis, sed exitare malam digestionem. 5 

7 Superabundantia coïtus maia est cum abundantibus humoribus malis ; 

et ulüior erit coïtus post nutrimenlum moderatum, non cum ponderosi- 

tete; quoniam coïtus factus non cum hoc deponit virtutem, nec ex eo 

8 mfrigidatur postea corpus. Et evitare debet post coïtum laborem, vomitum 

et laxationem. Et coïtus incidit fluxum ventris diuturnum; unde maci- 10 

lenti debent se abstinere a coïtu. 

302 

^ libro ejus misso ad vulgus diæit eis: Coïtus lædit pectus et 

pulmonem, caput et nervos, et habet utilitatis, animum bonum facit, 

corrigit melancholiam et maniam. 

2 Dixit: Ipse nocivusest m autumno et tempore pestilentiali, et perne- 15 

3 cabilis. Etiam debet fieri ante dormitionem, et mebor erit ad ({uietem 

4 et ad conceptionem. Similiter et malum erit si coïtus fit in fine noctis 

5 ante egestum et exitum substantiæ. Et non debet fieri super repletionem 

vini, neque super vacuitatem nutrinaenti, neque post vomitum,. îaxatio- 

nem et laborem, et si ép utitur ante cibum et baineum, minoris iaboris 20 

erit; etrestituitur virtus posteum per fricalionem et nutrimenta violenta, 

etiam per somnum ad calefaciendum corpus et ferendum ei quietem. 

303 

27 A» eœtenuandurn pinguem. Dixit quod pingues non appe- 

tunt luxuriam, nec possunt abundanter ea uti. 

304 

27 A» sperma multiplicatur, delectatur animal illud emittere, 25 

305 

274^° Corpora calida et humida apta sunt ad putrefactionem ; unde 

quando abstinentia coïtus utuntur, in eisputrefiet sperma et ex eoputre- 
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fiet sanguis et exinde fient sanguis et urinæ colcricæ. Et signum sperma- 

tis putrefacti per alterationem coloris et odorem horribilem habetur. 

306 

De libro Ruffide luæuria. Diæit: Si coïtus fit super vacuitatem ventris, 

facilior erit; tamen débilitât; et si fit super saturitatem, malus, et super 

5 ebrietatem, pejor erit. Verumtamen coïtus evacuat repletionem et alle- 

viat corpus, faciendo ipsum sollicitum et mobile absque laxefacione et 

bebetudine, quoniam tollit calefactionem vel cogitationem. Et confert 

melancboliæ, epilepsiæ et ponderositati capitis. 

307 

Raffus in libro ejus ad valgus dixit : Coïtus conlerit caput, pectus et 

10 pulmonem et nervos; et in eo sunt plures utilitates quod lætificat ani- 

mum, etfacit ad laborantem melancbolia et insipientia, et débilitât si 

superabundans fuerit ejus operatio. Evitetur etiam coïtus penes repletio¬ 

nem factam de vino, quoniam malus erit. Etiam evitetur penes vacuita¬ 

tem de cibo; etiam post laborem, vomitum et laxationem, ante et post, 

15 et proprie in autumno et in tempore pestilentiæ. Et coïtus constringit, 

alias confringit semen. Si factus fuerit ante balneum et ante cibum, 

levior erit et minoris laboris. Quod si aliquis laborans utitur eo, non po- 

terit servitia ejus sequi more solito secundum consuetudinem ejus. Et 

coïtus factus in medio noctis malus erit, quoniam nondum perfecte facta 

20 est digestio; unde calefaciente corpore ad idtrabitur nutrimentum indi- 

gestum ; et similiter coïtus factus in mane ante egestum, malus erit valde. 

308 

Ruffns dixit de macrefactione pinguedinis: Non appétit ad coïtum abun- 

danter, nec valebit ad id, licet appetat in majori parte'. 

309 

[Ruffiis] de libro composiio de delore articulorum dixit : Coïtus bonus est 

25 maniæ et dolori capitis generato ex vaporibus pluribus, quoniam déclarât 

-vocem et g-uttur. 

* Suivent, dans la copie., deux morceaux, l’un 
par M. Daremberg. Nous les omettons. 
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310 

Ruffas : Frequentatio equitationis incidit luxuriam. Et ego vidi plu- 

res utentes inseparabiliter equitatione, qui facti sunt similes eunuchis, 

stériles et non" générantes. 

311 

Dixit Raffus in libre ejas in qno dixit Ypocrates : Sicut mulier quæ 

vult conservare lac debet iliud mulgere fréquenter, et si hoc dimittit, 5 

cessabit statim, ita qui utilur fréquenter coïtu, super eum corroborabitur 

magis , et magis generatur sperma de eo. 

312 

1 Hæ sunt unctiones pro Ruffo facientes ad erectionem veretri et appe- 

2 titum luxuriæ excitantes. Recipe mirræ, sulfuris, corinæ, abus medullæ 

cartami, ana parlem i, nigellæ part, ii, piretri part, v, piperis, si pars 10 

fuerit, une. i granaxxx, cardamomi grana xx ; et liquéfiât cera pauca cum 

oleo pentadaç et melle, et congxegentur cum ea medicinæ, et cum eis 

3 fricentur testiculi et loca pertinentia eis. Et qui non possunt uti coïtu ex 

defectu erectionis^ veretri, fréquenter utantur unctione veretri, et âges 

cum aliqua parte adipis admixti cum modica parte granorum quæ vocan- 15 

tur findi aut stafisagriæ, aut piretri, aut seminis urticæ; et assa fetida 

facit ad erectionem ^ veretri«si ponitur in foramine veretri. 

313 

1 . De libre Rujji : Retulit simibter costa, quod si coïtus fuerit cum pue- 

ris, erit vehèmentioris laboris corporis®, quoniam instrumèntum est in- 

conveniens, et indigel labore ad faciendum descendere sperma, nec 20 

habet de caliditate, lenitate et humiditate, quemadmodum in vulva. 

2 Ideo vehementius laborat, nisi augens fuerit vehementior appetitus 

valde ut ejus sperma provocetur de facili. 

314 

1 Ruffus : Et qui coïtum sequitur ante balneationem fricetur et balnee- 
■279 r“ 

' erreclionis Ed, 

^ err. Ed., ut sujîra. 
\ Cp. Oribase, Coll. méd. VI, xxxviu. 
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tur; deinde utalur cibaiÿs conferenlibus et fiat coïtus ante dormitionem, 

quoniam dormitio mitigat laborem factum in coïtu. 

315 

Libri XXVI, tr. i.—De gtbbo et doloribos dorsi ac doloribüs ma'nüum et pedüm , 

ANCHE GENOUM ATQUE TI^IAROM. 

De libre Rüffi de dolore articuloram : Quotiens inflantur loca podagræ, 1 

difficilis erit sanatio et manabunt ex eis parles diversi coloris. 

316 

5 Ruffus diæit : Arthretica accidit laborantibus satietalibus, nauseativis, ^ 
, . , . . . . ’ 284 

quiete utentibus et relinquentibus exercitium. Sed accidit mulieribus ex 2 

retentione menstruorum et in masculis ex relentione sanguinis einor- 

roydalis et ex superabundantia coïtus. Sed arthretica calida facilior, et 3 

brevior est frigida. Excilatur etiam dolor ejus si laborans ea demiserit 4 

10 cibum omnino. An forte excitatur ex labore aut ex percussione. 5 

317 

Diæit : Gorpora apta ad artheticum^ dolorem habent venas largas, sci- 1 

licet pulsivas et non pulsivas. '' 

318 

Diæit Ruffus de doloribas articulorum. Doter artheticus fit ex bumidi- 1 

tate augente cum et diminutione caliditatis et siccitatis, unde non debet 

15 tardari dissolutio ejus de arliculis, quoniam ipsa resiclente in eis, diffi¬ 

cilis fret deliberatio ejus et petrificabitur, et proprie in corpore quod non 

utitur labore et exercitio. Non accidit quoque dolor artheticus in corpore 2 

utente exercitio; sed in majori parte in corpore relinquente illud per- 

fecte. Sæpe quoqueinducuntur reumata de articulis ad membra interiora % 3 

20 si membra ipsa fuerint debilia, inferendo morbos malos. 

Diæit : Inter artheticam et colicam quædam fit attributio, ita quod 4 

quidam îaborantes colica passi sunt artheticam vehementer. 

319 

De libre Ruffi ad dolorem [articulorum]. Diæit : Laborantes dolore articu- 1 
289 v» 

^ Ita hic ut iufra legend. arthriticam. « 
* Fort, iegend. inferiora.. 
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iorum, si fatigium sequuntur véhemens, inde extendentur membra ipso- 

rum valde, induceniur ad podagram, unde uti debent exercitio moderato. 

320 

2 

Dixit: Cum cautela debent uti coitu et bain eo; tamen balneo naturali 

debent uli salvo in tempore calido, et si dolor ariheticus fuerit acutus, 

tune balneari debent cum aqua dulci. 

Dixit : Confert eis balneum siccum \ ac epelitio fecta in harena, et 

valde commendavit balneum siccum. 

5 

3 

4 
290 r» 

Dixit: Evitaredebentnutrimenta humida velocioris corruptionis. 

Dixit: Carnes omnes nocivæ sunt eis cum sint humide nutrimenti 

abundantis; j unde in minori quantitate eis utendum «st, sed siccioribus 10 

ipsorum utantur, quoniam ex nutrimentis multiplicantur superflnitates 

non mutate ad sangiiineum, unde fient ad materiam quam expellunt 

membra. , 

5 Dixit : Si in articulîs fuerit apostema calidum, patiens evitare debet 

cibum carnium, potum vini, exercitium et balneum, sed laxaitdus est 15 

6 et nulriendus cum oleribus. Eliam purgetur corpus ante tempus veris®, 

et ante exercitationem passionis vomat antequam calefiant humores et 

subtilientur et émanent ad articules. Etiam hoc faciat in autumno. 

7 Dixit : Debent laxari de colera rubea et flegmate cum elleboro nigro, 

aloe et polipodio, quoniam educunt flegma et coleram ; sed colloquinlis 20 

convenit eis 

321 

1 Dixit ■: Medicinæ provocantes urinani eradicant hune morbum ; unde 

si eis consuevit uti, relinquere non debet eas subito, sed paulatim, 

cum augmente in exercitio et paucitate nutrimenti, ne coadunetur super- 

fluitas, et secundum usum quo manabat ad articules manabit ad aliquod 25 

membrum principale, quoniam quidam consuevit bibere ipsas medicinàs, 

qui dum sanatus esset, derelincpendo potum ipsarum subito, passus est 

apoplesiam*. 

2 Dixit: Minuendi sunt omnes laborantes arthetica cum caliditale, sed 

cum frigiditate urendi sunt, quoniam ustio desiccat articules bene. 30 

3 Dixit: Superpositio emplastrorum probibitivorum fieri debet loco si 

' Ou fomentation. Cp. plus Laut, le traité De Podagra, S 8, p. 2S8. 
^ Cp. De Podagra, S 17. 
^ Cp. De Podagra, S 19. 
‘ Cp. De Podagra, § 27 in fine. 

33 



514 RUFUS D’ÉPHÈSE. 

voîueris prohibere ^ post evacuationeni. Quod si fuerit in pede, superpo- 4 

nantur tibiæ;et si fuerit in articulo focilis, bracbio superponantur. 

Dixit : Non debet fatigium sequi omnino in doloribus articulorum 5 

calidis, neque illud relinqui in frigidis ; sed emplastrum sinapis posteva- 

5 cuationem erit mirabile. Tamen non debet lieri in caJidis. 6 

Diæit: Non debent comedere olera, neque fructus bumidos, nisi 7 

quando proponunt vomere, videlicet laborantes doloribus articulorum 

frigidorum^. 

322 

Ruffus : Bulbus narcissi positus in emplastro cum melle sanat dolores 1 

10 articulorum antiquos. 

323 

Ruffas : Oleum nucis muscate confert dolori dorsi bibitum cum oleo I 

percoporuni® et persicorum. 

324 

Ruffus de doloribus arthreticis : Hoc est clystere potens ad podagram i 

artbeticam et sciaticam mirabile^; fiat clystere cum decoctione coHo- 

15 quintide, elleborinigri, absintbii, luti armenici, centaurea, yreos,nitro, 

sale et melle et modico oleo vetusto et vino. Sed ante boc debet fieri 2 

clystere lene de furfure et similibus ad lavandum et abstergendum. Sed 3 

considerare debemus in virtute, quoniam boc cl\stere evacuat cum vio- 

îentia, an forte educit sanguinem. Sed patiens bibere debet mane de 4 

20 lacté ad mitigandum ardorem, et clystere melius est in sciatica laxa- 
lione, ac confert usque ad genua. 

325 

Libn XXVII tr. r. — De apostematibüs in üniversaei. 

Ruffus dixit in libroflegmaticorum: Clystere vebemens et violentum 1 

malum est omnibus apostematibüs accidentibus in inteslinis. 

' Prohibent rheuma supercurrere in articulis (De Pod. S Sa ) Il s’a it ' 
le texte du De Podagra nomme emplastra desiccativa. ' ' 

^ Cp„ De Pod. S 9. 
■’ Ce mot n’est pas dans Du Gange. 
^ Cp. De Pod. S aS. 

doute de ce que 
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326 

APOSTEMATE SQUIROS ET CÜNÜS ET DURO ET THAÏM SIVE PESTILE\TfA 

ET DE SCROFULIS ET APOSTEMATIBUS EMÜIVCTORIORUM ET GARNIS MOLLIS ET POST 

AURES ET SOLIDIS ET &ÜLÆ. 

Rnffas : Folia arboris indici dissolvunt exituras in principio ipsarum. 

327 

Tr. IV. — De apost mate molli et ventoso. 

Raffns : Ciperum bonum est dn grossatione molli. Farina lenticularum 

bona est eidem ingrossationi Hæc est illinitio bona ad ingrossationem 

levem : bat cum cipero, luto, farina ordei et lentibus assis et alimine' 

æqualiter. Sed fiat illinitio com cinere et aceto. 5 

■328 

De ignesacro sive perso et de combdstgra ignis Et aquæ calidæ. 

Acetum efficacius est aliis medicinis in prohibenda combus- 

quod in ea non fiant ampulæ. 

329 

Lîbri XXVIII tr. i. — De vulneribüs et dlceribus in üniversali. 

Ruffus : Zingiber mixtum cum melle, si de eo fiunt licinia et impo- 

nuntur fistnlis, liquefaciet carnem soiidam ipsarum. 

, 330 

Libri XXX tr. i. — De febribus qüibusdamque agcidentibus eas comitantibüs 

IN GENERALI. 

Rvffus in lïbro de melencolia : Febres dénigrant egestionem et urinam. 10 

Diæit : Erunt multi cortices et multæ ypostaseis in urinis eorum qui 

fébricitant de repietione; et qui febricitaverint de jejunio aut labore , 

eorum urinæ erunt igneæ et eorum morbi solvuntur ante quam in eis cor¬ 

tices; unde sufiBcit eis nebula alba et equalis etpendens. 

331 

Dùvit : Urina pauca cum residentia multorum colorum est mala, et 15 

‘ Cp. De Pod. S 36. 

Tr. VII. — 

Ruffus : 

tura ignis. 

33. 



KUFUS Ü’EPHESE. Diù 

maxime in febribus cum coriza. Urina lenuis et colerica in ultimo febrium 2 

significat apostema fixum in epate. Urina multa et aquosa in febrium 3 

augmente significat aposlema in inferioribus corporis. Urina tenuis 4 

et pauca in colore sanguinis mala, et proprie in fébricitante sciatico. 

5 JPixit : In quo fuerit febris mediocrisin fortitudine, quotiens imminet 5 

corpus ejus in sua dispositione et fuerit absque macie, longum morbum 

pronuntiabis. 

332 

Ruffus ad vulgus, in custodia defebre dixil : Quod si fuerit in corpore 1 

defessio interpolatim accidens, atlenualur regimen, nulle utatur cibo, 

10 nisi post ipsum tempus cum similis sit futuræ febris. 

333 

Tr. III, — De febribus humoralibüs. 

Dixemnt Oribasins et Ruffus: In febribus putridis, nisi fuerit satietas i 

nausealiva, et convenit virtus,minutie fiat et post minutionempurgetur 

corpus de putrefactione per laxativum, provocationem urinæ et sudoris; 

quod si declinantur superfluitates ad os stomachi, utendum est vomilu, 

15 nisi fuerit pauca caliditas, evaporatione vel resolutorio in compositione ; 

nec est utendum raritate corporis ante evacualionem. Tamen ægro eva- 2 

cuato raritas ejus fiat cum oleo camomillæ, et in ipso tempore si datur 

in potu vinum aqueum, si balneo ulitur æger cum moderata dispositione 

emittet id quod remansit in corpore de putrefactione; sed in tempore 

20 ascensionis unkersalis, nulle utatur balneo, neque vini potu, neque 

raritate corporis. 

334 

[Dixil ' ; Febres qu* fmnt de pntre&clione curari debent post digesUo- 1 

.lem humorum cum balneo, el «militer temperapotue aquaj frigidai fiant " ' 
post digesüoném. ^ -i & 

s BW:Intertia„anonpura,qnotidiana,flegmaticaetquartana,noU 2 
concederebalneafionem fieri absque digeatione, cum materie ipsarum 

srnt p.„ss« et drsso vautur per balneum. Deinde si dissolvantur per po- 3 

ouodl ^ vei manabun. ad aliqua loca nobilla. Tamen 4 

quotren, d.gesta, fuennt , balneari potest : verumtamen .inurn non est 

* Ce fragment, attribué à Bufus par M. DaremV.» 
rapporté à Oribase, premier des deux auteurs nnm 
Oribase, Synopsis, vf, vu, viu, ix.) précédent. (Cp. 
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dandum in potu in tertiana ante digestionem, quoniam auget in mate- 

riam ipsius, sed post digestionem non solum dandum est in ea, sed in 

omnibus aliis. 

5 Ckm publicana vel pubKcaria confert febribus acutis, quoties antiquæ 

et cronicæ fiant, quia non habet comparationem in boc. 5 

6 In xi° Tractata^ dixit : In febribus accidentibus ex putrefactione bu- 

morum, cura earum misceri debet cum aliqua re precedenti ad conser- 

vationem, videlicet ut toHatur causa agens morbum.] 

335 

Tr. XI. — De febribus sincopalibds et flegmaticis, cotidianis et noctuenis 

ATQÜE DIURNIS ET DE FEBRIBUS DICTIS MODUS ET EPIALIOS ET LÎPARIOS SIVE RICORES 

ET MOMNOTOS ET MACORAS. 

^1 ^ Dixerunt Ruffns et jilius Mesve : Pillulæ ad febrem flegmaticam vehe- 

menter antiquam : Recipe trociscorum ex rosis une. iij, succi poUicariæ 10 

une. Il, foliorum absinthii romani une. i et S ; acus astoris une. i, 

spinæ albæ une. ii, corticis mirabolanorum citrinorum et cuscutæ ana 

une. ini, mirabolanorum nigrorum une. ii, tarhit une. x, agorici une. 

2 viii. Informentur cum succo feniculi, vel cum succo endiviæ, et dentur 

de bis omnibus; quinqûe diebus secundum quod videris une. ii et S, 15 

cum aliquo dictorum succorum duorum. .. quousque eradicata fuerit 

febris si Deus voluerit. 

336 

Tr. XIII. — De dispositionibus epidimialibus. 

1 Ruffus inquit in libre de regimine : Tempore mortalitatis debet infrigi- 

” dari corpus cum aqua frigida et abstinere ab exercitio, labore et multo 

2 potu. Et non est habitandum in civitate habente plateas arctas et aerem 20 

obtusum et nubilosum. In tempore epidemiæ coneris ad desiccandum 

corpus calidum et humidum, quanto magis poteris, et corpus frigidum 

3 et siccum est conservandum ih suo statu et complexione. Et est floboto- 

mandus repletus et purgandus abundans malis bumoribus, et utendum 

est rebus generantibus contraria illis bumoribus ad fiberationem et pre- 25 

servationem epidemiæ. 

* Probablement Êî; tçj ta [tmd ®spî svpSTéSv] àojû). 
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337 

Tr. XIV. — De febribus apostematum. 

Ruffus in lihro melancholiæ dixit aliquas ex communicantiis capitis ad 

stomachum, ex quibus est rmri quod nascitur a capite et ex ipsis est 

nervus, habens quantitatem, veniens a meri ad stomachum, et de bis 

est quod os stomachi continuatur cum diaphragmate distinguente. Hoc 

5 autem diaphragma est ex multis nervis, et cum vulneralur aliquis, supra 

caput vomet coleram propter hoc. 

338 

Ruffus in libro melancholiæ dixit, : In ægritudinibus capitis quæ sunt 

propter stomachum, nihü est juvantius vomitu et laxatione : et æstimo 

quod frenesis non est nisi propter multas coleras existentes in stomacho, 

10 propter quas leditur cerebrum, et prohibentur operationes ejus ; et mors 

frenetici est cum strangulatione. Et nihil in hoc video juvantius superflua 

laxatione citrinæ coleræ; hoc enim prohibet ipsius adventum. Debes au¬ 

tem incipere hoc operari cum videbis ipsius accidentia. Confert etiam in 

hoc aliquando flobotomia; et est possibile ut sit mala; reddit enim corpus 
15 vehementer siccum, acutum et debile. 

Dixit : In adurente vero [febre], quæ est propter apostema calidum in 

ventre, quasi inflammans ut erisipilam. 

Dixit : Opereris in bis emplasmata frigida sumendo succum agreste 

aut lactucæ supra portulucam; deinde pista portulacam, et exprime, et 

20 mfrigida cum nive, etinfunde in hocpannum lineumduplicatum, etpone 

super membrum patientis et cum pannus erit tepidus multa quousque 

sentiatur frigiditas m membro; verum opereris hoc non in principio, sed 

m augmente, cum est inflammatio et caliditas vehemens, et cave in ipsa 

bd„eum. Si vero viderls quod per hoc evtinguatur, libi inest oquam fri- 

25 g.dam mumtrare et res frigidas in oibis, medieinis et aere. 

340 

Libri XXXI tr. i. — De 

Rufus : Signum angustiosum est 

SIGNIS ET MORBIS IN GENERAEI. 

siccatio corporis, silenlium et pau- 
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citas sollicitudinis operationis. Sed signum abundantis somni est hébé¬ 

tude , inflatio faciei et humiditas oculorum. Signum satietalis etiam nau- 

seative est superabundantia venlositalis in ventre, ructuatio et solutio 

ventris. Etiam signum potus abundantis aderit per inflationem in ventre, 

ponderositatem, hebetudinem et dolorem capitis. Signum indigentiæ 5 

cibi habelur per debüitatem corporis, parvitatem pulsus et corruptionem 

coloris*. Signum laboris vehementis habetur quod dolebit corpus quo- 

tiens tangitur, nec poterit moveri nisi cum labor'e horripilabitur ; sudor 

in eo diminûetur cum signis digestionis urinæ et ejus coloratione. 

341 

Riiffus dixit in melancholia : Quotiens curas aliquem morbum longum 10 

et cronicum, de primo die in tertio die alio curam sequi debes quan- 

quam iterum opérande eandem, quia frequens curatio conturbat natu- 

ram. Ideo cura debet fieri trina iterum peracta; quoniam vidi plures 

laborantes melancholia curalos fuisse cum studio nullum juvamentum 

exinde sequi, et dimissa ipsa curasanati sunt postea. 15 

342 

Tr. II. — De sudore. 

Raffus : Sudor desiccat egestionem et repletionem corporis , et maxime 

in instrumentorum sensus [sic), et reddit cor hilare et adducit casum 

virtutis, cum est superfluus et expellit superfluitatem tertiæ digestionis. 

343 

In libre aliéné : Quotiens sudor manaverit ad modum serpentis, mor- 

talis. 20 

Diæit : Sudor frigidus si fuerit super frontem post violentiam débili¬ 

tais, signum mortis désignât. Etiam si descendit per collum et pectus 

modice, cum hoc significet super solutionena virtutis animah's : unde 

quotiens fuerit ipse similiter cum rigore deducente virlutem, signilicat 

super mortem velocem. 25 

Diæit : Sudor modicus si fuerit cum sputo frigide, mortalis aderit. 

Dixit : Sudor incisus malus est valde ; sin autem auget in signis sa- 

lutis aliquam quaniitatem. 

* Color SC. sanguinis. Même expression plus bas, Irag. 067, S 1. 
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344 

In quarto capitalo de Eæpositione libri sexti : Exitus vaporis calidt de 1 

corpore, si fuerit post sputum frigidum, communem oui libet morituro 

mortem pronuntiabis in morbo acuto. 

Diœit : Sudor si fuerit penes frontem et in majori parte descendit usque 2 

5 ad pectus, penes mortem aderit; sudor forte incidetur ante complemen- 

tum, deinde incipiet et superveniat prout opus erit. Inspice in colore 3 

sudoria, natura et odore, ut penes te habeatur ejus significatio. Quotiens 4 

fuerit sudor, modo calidus, modo frigidus, modo modico, modo abun- 

danter, judicandum est tempus salutis, bonitatis etmalitie, prout videris 

10 fortins in modo et abundantius. 

Diæit : Quotiens fuerit cum siti et dolore sudor, cum anhelitu spisso 5 

et puisu serino \ significat super debilitatem virtutis et super apostema 

diaphragmatis et morietur cito. 

Dixit : Sudor abundans, si fuerit cum fluxu ventris, mfilnm signum 6 

15 pronuntiat et mortale, et proprie si in eo appetitus cibi defecerit. 

Dixit : In epidimia jam manifestavimus quod sudor si fuerit ante 7 

digestionem, non erit laudabilis, cum significet super abundantiam hu- 

miditatis aut super debilitatem virtutis. 

345 

Tr. T. — De somno et vigilia. 

Ruffus in libro de Balneo dixit : Superfluus somnus extenuat corpus et 1 

20 illud ledit; verumtamen moderatus somnus illud calefacit et corroborât. 

Sedsi modicus, illud calefacit et^esiccat. Somnus temporis diescentis 2 

corpus desiccat. Vigilia post cibum infert nocumentum manifestum. 

346 

Dixit in quæstionibas epidemiæ : Somnus longus si sequitur cibum au- 1 

gebit m caliditatem innatam et impinguat corpus; sed si sequitur exer- 

25 cilxum, aut balneum, aut evacuationem, et summarie in dispositione 

lüa in qua corpus non sequitur nutrimentum, diminuet caliditatem in¬ 

natam et macrefaciet corpus. 

‘ F- leg- sereno. 
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347 

Dixerunt Ruffus et Dyascorides ; Yreos inducit ad subeth. 

348 

Ruffus : Radix lilii violatii provocal somnum. Solatrum sylvestre floris 

ruffi si bibitur iii pondéré auri i cum vino, magis inducit somnum quam • 

opium. Aloe habet vim somnum provocantem. 

349 

Tr. VI. — De syncopi. 

Ruffus : Lactucæ valent ad idem. [Sc. Confortât sincopizantes. ) 5 

350 . 

Tr, VIII. — De egestione et vomitü. 

Ruffus, de egestione, dixit : Quotiens cibus fuerit abundans et egeslio 

modica, excitabitur caliditas valde; et si fuerit e converso, arescetcorpus 

et debib'tabitur. 

Dixit : Egestio puncliva mala erit, cum significet super humorem ' 

acutum et siccum et malum, quoniam désignât super violentiam inflam- 10 

mationis et paucitatem bumiditatis. 

351 

Ruffus inquit in libro de melancholia : Superfluitas primæ digeslionis , 

seuprimi cibi,tunc est cum egestio est in colon, quia principium putre- 

factionis manifeste apparet in eo. 

352 

Ruffus : Quando stercus est minus quantitate assumptorum, est malum ; 15 

et si est e contra, stomachi déclarât debilitatem; et egestio mordicativa 

signibcat humorem mordicativum ; et sicca et spumosa significat vehe- 

mentem inflammationem et modicam humiditatem. 

353 

Ruffus dixit : Quidam passus est subilo laxalionem chimi nigri cum 
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punctione* et ardore vehementi in ventre, vertigine et syncopi violenta; 

et est mortuus. Ideo in majori parte chinium nigrum mors sequitur ve- 2 

lociter aut periculum. 

Dixit : Quotiens in morbo acuto venter fuerit siccus, æger non morie- 3 

5 tur nisi cum vano eloquio et retentione loquelæ, et e converso. 

354 

Diæit de calera nigra : Quotiens videris coleram nigram puram emitti, 1 

significatio habetur quoniain sanguis adustus est in ultimitate finaîi. 

Diæit : Vomitus fetens, si frequens fuerit, periculosus et malus. 2 

355 

Tr. K, — Dk urina. 

Ruffus dixit in libro qaem composait pro valgo : Urina nigra in sainte 1 

10 mincta longo tempore significat lapidem generari in renibus. 

356 

Inquit Ruffus : Quando urina oleaginosa apparet nigra, est bonum 

signum et significat morbi dissolutionem. Urina oleaginosa in principio 2 

morbi est màla; liypostasis oleaginosa estmala. Debet medicus respicere 3 

urinam per unam horam postquam mingitur ; et non tangatur a sole 

15 neque a vento, quia mutatur ex eis, et non debent mingi due urinæ si- 

mul in uno urinali. 

357 

Ait Amdaay secundum Ruffum : Urina nigra in passionibus renum bona 1 

et in Omni morbo grosso et cronico morbi dissolutionem signiücat. '' 

358 

Ruffus inquit : Considerandum est in urina secundum multum et pa- 1 

20 rum, secundum colorem et saporem, spissitudinem et tenuitatem, et si 

collecta fuerit eadem urina semel aut bis, aut cum dolore aut sine dolore, 

et similia. ürmamgra signifient corruptionem renum aut vesicæ; nigredo 2 

accidit ratione cabditatis renum, et est mala in senibus decrepitis et mu- 

' Punctio est sans doute pris ici dans le 
de mordication. 
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lieribus, quoniam calor eorum est defectus, et in eis urina non denigratur 

nisi quando morbus superabundat, et malitia ejus ostenditur secundum 

3 intensionem vel remissiônem fetoris ejus. — Urina subtilis et alba signi- 

ficat oppilationem, aut apostema, aut abundantiam multorum bumorum 

crudorum, et proprie in juvenibus, et in aliis ætatibus malà similiter; 5 

et in juvenibus est nimis alias minus * mala ratione caloris naturaîis 

4 eorum. Et hæc quidem urina etiam causatur a vehementi frigiditate aut 

5 a mulla debilitate nature.— Urina tenuis in juvenibus est pejor grossa, 

6 propter caliditatem complexionis eorum. — Nebula miîiacea est mala, 

7 vel fumosa. Nebula subtilis significat tardam crisim morbi, grossa e con- 10 

verso ; et significat grossiciem humoris facientis morbum : mediocris vero 

8 est media in significatione inter utrasque. Nephilis rubea et grossa lon- 

gitudinem morbi significat, et quândo est nigra, significat malam et 

9 vehementem putrefactionem. — Urina permixta cum sanie et sanguine 

significat rupturam apostematis in epate aut splene, et quod materia 15 

10-11 fluxit ad vesicam. Resolutiones furfùreæ in urina malæ. Non est respi- 

cienda urina quæ moram trahit in sole, quoniam caliditas solis colorât 

ipsam magis; et non est conservanda urina in loco pulveris, et non de- 

12 bent urinæ misceri simul, sed serventur semotim. Urina nigra fortis 

odoris seu gravis accidit a nimia caliditate, et si non fetuerit, significat 20 

13 repletionem bumorum frigidorum. Hypostasis similis ptisanæ collatæ^ et 

grossa significat gulositatem et reple^onem. 

359 

1 Ruffus dixit in lïbro de melancholia : Febres dénigrant egestionem et 

urinam; similiter sol et exercilium et multus sudor et omnia que super- 

calefaciunt corpus et dissolvunt humiditatem ejus. 25 

360 

1 Ruffus inquit : Quando urina oleaginosa apparet, post nigram, signi¬ 

ficat solutionem morbi. 

361 

Libri XXXIII tr. i. — De aere et regioxibos et temporibus ajvni. 

1 Ait in libro melancholie ^ : In vere augmentatur sanguis et redditur spissus 

* Alias minus, variante de nimis indiquée par l’éditeur. 
' colate Ed. 

^ Le nom de Rufus n’apparaît pas en tête de ce fragment; de plus, la citation qui le 

478 v” 
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et lurbidus, et movetur in corpore cum aliis ejus superfluitatibus, sicut 

aquæ fonfium in hoc tempore. Et quando sanguis est niger et melanco- 2 

liens, et resoivitur aliquid ab eo, petit cerebrum et inducit bothor, car- 

bunculos, apostemata et incisionem venarum in peclore,'sputum sangui- 

5 nis et tusses, et deterioranturpatientes ptisim, et plures ex eis moriuntur, 

et accidit in ipso multotiens paralysis, apoplesia\ dolor artheticus^ et 

squinantia; erit velociter interimens, et ulcéra de facili putreûunt; et ut 

pluries eveniunt hæc accidentia illis quibus in byeme plurima sanguinis 

superfluitas generata est, et manifestatur hæc superfluitas in vere, quo- 

10 niam calefit sanguis et dissolvitur. 

362 

Et dixit : Autumnus corrumpit digestionem et ver est sanum ; sed hæc 1 

accidunt ex calefactione sanguinis cum superfluit, et est malus. 

363 

Tr. II. — De cibo et potu. 

Dixit Rnffiis in libro ejus facto ad vulgus : Scire debes quod quidam i 

digérant aliqua nutrimenta mala, juvamentum de eis sequendo magls 

15 quam de nutrimentis bonis penes alios®, ex proprietatibus subtilibus 

aptis in complexione eorum et complexione ipsorum nutrimentorum ; 

unde scire poteris hoc per interro^ationem eis factam, ac eis uli juxta 

modum delectationis ipsorum, quoniam hoc non poterit sequi medicus 

per se absque conscientia illorum. Quilibet igitur debet hoc requirere 2 

20 in ipso et considerare diligenter quod ei erit convenions mgigis aut incon- 

veniens. 

364 

In quinto capitula aphorismorum, dixit : Qui in nocte sitit vehementer 1 

dormiat si dormire potest; postea nullo modo potu utatur, et hoc erit 

melius^. 

précède dans Rhazès commence par les 
tasagros (sic)— M. Daremberg a été ! 
ce fait qu’un liher de mehncholia, cité s 
de Rnfus d’Épbèse. 

* Ed. appoplesia. 

s : In libro Artagenes dicitur ex auctoritate As- 

doute déterminé à comprendre'le morceau par 

nom d auteur, lui semblait ne pouvoir être que 

^ Ed. artetims. Il faudrait, comme plus haut, artheticu, pour arthriticus. 
^ Cp. Interrogatoire des malades, S Sg, ci-dessus, p. 195. 

‘ Cp. Hippocr. Aphor. V, xxvii, éd.-trad. Littré. t. IV, p. 543, n 3 Voir ai 
Schol. m Aphor. éd. Dietz, t. II, p. 460. 
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365 

^1^^ Ruffm in libro ejns ad vulgus dixit : Comestio facta semel in die de- 

siccat corpus et constipât ventrem ; sed comestio facta bis, in prandio 

2 videHcet et cena, contra ilium modum agit. Etiam aquæ calidæ potus ex¬ 

ténuât corpus. 

366 

2^1.» sanitate regiminis diæit : Qui patitur satietatem nauseativam vomat 5 

dum ructatio ejus fuerit mala ; quod si tardaverit dum cibi descensio facta 

fuerit ad inferius, laxet ventrem sæpe et successive/et si sentit in hypo- 

cundriis ponderositalem et ventosilatem, supponat eis capitale leve et 

2 calidum et dormiat super ipsum. Tamen pars capitis aliis partibus cor- 

poris in dormiendo sit magis elevata, quoniam decîinatio ejus mala est 10 

3 in digerendo, expellendo cibum ad os stomachi. Quare pars inferior cor- 

4 poris esse debet declinantior. Nuila superabundans fiat revolutio in lecto, 

ne revolvat cibum in ventrem de uno loco ad alium, corrumpendo diges- 

tionem, et si invertit aliquam inflationemin hypocundriis quando diescit, 

5 ambulatio tollet eam. Habens quoque corpuientum corpus et leve, semel 15 

comedat in dimidio diei; sed habens corpus macilentum, comedat bis 

6 in die, leviter in prandio et in cena abundanter. Infantes et qui non sunt 

ætatis XVIII atmorum non debent gustare vinum, quoniam non debent 

addere ignem super alium ignem; sed juvenes possunt potu ipsius uti 

7 cum temperie, dum fiunt ætate xxx amiorum. Debent tamen evitare 20 

ebrietatem et superabundantiam potus vini juvenes usque ad ætatem 

XL annorum ; verumtamen post ætatem xl annorum usque ad ætatein 

8 senii, si homines possunt uti potu vini, laudent Deum qui dédit illud 

medicamen subveniens super congelationem senii, quoniam vinum tune 

îætificat cor ipsorum, et tollit calamitatem animi. 25 

367 

In libro iRnffi de jejano : Signum désignât jejunantis débilitas corporis, 

2 parvitas venarum et corruptio coloris. Sed signum utentis abundanti cibo 

habetur per fortitudinem corporis, audaciam sollicitam ejus ad agendum 

et bonitatem coloris. 

3 Diæit : Nutrimentum carnis convenientis corporis bonmnest, quoniam 30 

auget cito carnem ipsius, et illud corroborât finaliter ; quoniam omnis 

res corroborans illud similis est ei rei corroboralæ per eam. 
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368 

■Piuffus in melancholia dixit : Quotiens aliquis sumit cibum, non debet ] 

super eum uti potu abundanti, quoniam ille corrumpet digestionein. 

Quare evitet ilium sumendo ipsum competentem ad mitigandum sitim 2 

tantum. Tamen non déclinet ad delectationem, quoniam digestio bona 3 

5 fiet cum ea, sicut fit bona decoctio alicujus rei cum humiditatibus æqualis 

quantitatis. 

369 

Ruffus in libro vini : Qui indiget post cibum suum sedere et non dor- ^ 

mire, nulio labore utatur ante ipsius cibum et e converso. Qui vult abun- 2 

danti potu vini uti, nullum abundantem cibum sequatur, et in eo debet 

10 uti re provocativa urinæ. Et si accidit quod cibus et potus vini fiant abun- 3 

dantiores, post eos fiat vomitus ; et si potest, post vomitum, bibat de aqua 

mellis, et postea vomitum sequatur, et melius erit; inde post eum, lotio 

oris fiat cum aceto; si faciei, cum aqua fi'igida. 

370 

Dixit in libro polos lactis : Labor post cibum factus fastidium ejus infert. 1 
463 V» 

37! 

15 Riijfus ad vulgus : Quilibet debet sequi laborem ante cibum secundum 1 

consuetudinem ipsius, in qua exinde nullum sequutum est nocumentum, 

et comedere id quod convenions ei fuerit per consuetudinem, si ipse 

noverit, id quod conveniens ei fuerit de nutrimentis, quod non potest 

côgnoscere medicus; tamen in quantitate cujus levis fiat digestio, et 

20 juxta modum laboris ipsius et tempora sumplionis ipsius, cibi fiant juxta 

modum solitum et consuetuni ipsius. Sed repletio cibi mala est undique, 2 

quoniam si digeritur in stomacho, de eo, ut dictum est, replebuntur 

venæ et extendentur; et exinde inferentur morbi plures. multiplicatis in 

corpore vaporibus ex superabundantia sanguinis, quia pavens vapor se- 

25 quitur paucitatem sanguinis; unde quotiens hæc accidit, statim ejus vo- ' 

mitus fiat^ antequam descendat, attenuetur regimen in die crastino. Si 3 

ipse appétit uti cifii repletione, utatur diversa evacuatione, Sin autem 4 

‘ F- 
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impediatur morbus, nisi potuerit sequi vomitum ob causam aliquam, 

utalur somno abundanti, et postea potu modico aque calide facto sepe, 

quoniampotus aque calide provocabit somnum, iavabit intestina et dige- 

ret. Et utatur balneo, dicta et potu vini lympbati, evitato nutrimento 

quod infert ponderosilatem. 5 

372 

Ruffas in melancholia diœit : Gibus sumptus modice licet fuerit malus, 

natura ad votum ejus alterat ex vebementi condominatione habita super 

eum et e converso. 

373 

Ruffns in libro conservationis sanitatis diœit : Ambulatio moderata lau- 

dabilior est que fit post cibum, quoniam confortât super digestionem, 10 

provocat urinam et egestionem et facit hominem penes cenam in sero 

fieri boni appetitus cibi et sumptionis ipsius. Eliam bonam digestionem 

cibi cene facit ; sed motus veliemens post cibum vituperabilior est e con¬ 

verso. 

374 

Rvffus in regimine dixit : Potus malæ aquæ minoris nocumenti est in 15 

eo qui eam bibere consuevit : sed penitus ipse non salvabitur de eo. 

375 

Ruffus in libro vini : Qui proponit sedere post cibum suum et bibere 

fotaipsa die, non debet intenso exercitio uti ante cibum, quoniamillud 

îabore inferendo ei ad mictum et somnum ipsum inducet. Quotiens co- 

medit qui proponit post cibum somnum sequi, laborem sequatur ante 20 

cibum, sumendo præcessive ante cibum id qupd provocat urinam, ad 

modum apii et similium, et utendo cibo suo de eis toto ipso die in quo 

voluerit potu vini uti. Et melius erit ejus corpori in die crastino mane. 

Sed si corpus ejus fuerit debile, evitet ebrietatem, quoniam mala erit, et 

proprie in corporibus debilibus. Quod si accidit quod replealur potu et 25 

cibo abundanter, studeat removere nocumentumper vomitum, et si potest 

post vomitum bibere de aqua mellis, deinde vomere bonum erit, et post 

vomitum lavetur ejus os cum aqua et aceto et faciem cum aqua frigida. 

376 

Dixit Ruffus in libro potus lactis : Post cibum labor façtus acidum facit 

cibmn. 
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377 

Dixit Buffas in libro ipsius ad vulgus^ : Hoc est totum regimen sano- 

rum summarie : videlicet qui appétit in sanitate sua durabilitatem.sequi, 

exercitio corporis ipsius uti debet ante cibum, ita quod ipsa negotia 

fuerint consueta penes ilium, quia tune erit exercitium melius et magis 

5 conveniens; deinde comedere id quod comedere consuevit. Et cognovit 

id utilius fore ei evitando id quod noverit esse soli nocivum, quoniam 

quilibet homo de se magis hoc sapit quam medicus, quoniam aliquod 

cibarium confert alicui corpori et nocet aliis; et hoc ignorant medici, 

non valendo illius notitiam sequi præter experientiam ipsius. Tamen 

10 quantitatis ejus fiat ut levis sit super eum ipsius digestio juxta modum 

ejus laboris, sudoris et coleræ rubræ condominantis ei ; sed utalur tem- 

poribus comestionis juxta solitam consuetudinem ipsius, quoniam in 

quibusdam ponderosus erit cibus super stomachum valde, quotiens su- 

mitur in una vice in die. Et in quibusdam adjuvamenlum fittaliter; unde 

15 summarie sequatur consuetudinem, quia virtus ipsius maxima est. Quare 

interrogare te oportet quemlibet patientem de ipsius regimine atque 

eumdem regere de regimine secuto penes eum et cognito in simili con- 

ditione. Repletio facta de cibo mala est, et licet ipsum cibum digérât 

stomachus, exinde sequentur vene nocumentum et extendentur aut scin- 

20 dentur patiendo ex ea laborem abundantem. Abundantia vaporum erit in 

corpore et superabundantia ipsorum sequentur quantitatem sanguinis. 

Dixit : Si sumis aliquo die de cibo ex appetitu quantitatem superabun- 

dantem, debes slatim vomere et attenuare regimen mane crastini diei. 

Si fréquenter usus fueris repletione cibi, nisi utaris speciebus evacua- 

25 tionis, exinde abundantes erunt superfluitates in vomitivis. Qui non di- 

gerit cibum suum sequetur ponderositatem et dolorem in stomacho, et, 

repletis ejus intestinis, ventositatem patietur, dolorem utriusque lateris, 

anhelitum calidum et ponderositatem capitis, et deliciet ejus appetitus 

in cibo. An forte appetet res malas in cibo sequi. Accidet etiam ei vi- 

30 gilia^ cum citrinitate coloris cutis; debilitabitur virtus ipsius, lenifiet 

natura ejus intense, egredietur substanlia lenis et pungens tenais et 

colerica, et forte provocabitur vomit us. 

Dixit : Quotiens sequitur replelionem cibi aliquis, et volueris quod 

‘ Rapprocher de ce morceau tout le traité de Rufus De 
dessus, p. 195, notamment les paragraphes t6 à 22. 

" L’insomnie. 
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\^mat, iilum sequatur antequam digeratur cibus aut incipial in diges- 

tione; sed evitet vomitum qui ipsum non sustinet, prout in capitule 

14 ipsius est, ex causa complexionis et creationis ipsius. Tamen sequatur 

somnum abundantem et potum aquæ calidæ sæpe factum abundantem, 

quoniam potus aquæ cabdæ provocat somnum, lavat intestina, digerit 5 

cibum, bene inducit eum ad infeiiora, et proprie quotiens opportuna ^ 

15 fuerit laxatio. Sequatur balnealionem et regimen modici cibi et potus 

16 vini lympbati cum abundanli aqua. Nullus detur ei cibus dum cibus 

17 sumptus non fecerit exitum etdigestionem. Etrektumestexparte throsis 

quod bomo semper sequitur sanitatem dum duraverit in sumptione nu- 10 

trunenti æqualis, egredientibus ipsius superfluitatibus prout debent; unde 

quotiens retinentur, debes provocare urinam et educere ventrem cum 

rebus quibus utendum est in conservatione sanitatis ; et jam diximus eas 

18 in capitule laxativomm. Ad modum hujusmodi laxativi: Recipe gummi 

granorum viridium ad modum unius aveUanæ, et miscendô illud cum 15 

modico sale, da illud in potu penes dormitum, et ad modum cibariorum 

laxativorum, ut est jus granatorum et concularum marinarum, blitarum, 

corrigiolæ minoris et polipodii cocti in cibario : et ad modum aloe dali 

in quanlitate trium cicerum penes dormitum. 

37S 

1 Dixii in aphorismis' : Senescentes laudabiliores sunt aliis hominibus 20 

ad exequendum abstinentiam cibi, quos in boc sequuntur médiocres®; 

sedpueri minoris abstinentiæ in hoc sunt, et infantes sunt minoris abs- 

tinentiæ magis quam pueri; unde qui infantibus aliis fuerit fortioris ap- 

2 petitus cibi, erit minoris abstinentiæ ejus. Tamen firmatur hoc in senes- 

centibus, in eo qui erit in principio senii, non in eo qui ipsorum erit 25 

in ultimitate ejus fînali, quoniam ipse indiget nutrimento in quolibet 

modico tempore uti. Ideo non s'equitur abstinentiam ipsius per longum 

spatium temporis, quoniam dispositio ipsius est ad î;Qodum lucernæ quæ 

incipit extingui, jndigens ut augeatur oleum in ea paulatim. 

‘ Ed. oportana. 
^ Cp. Hippocr. Aphor. I, xm. ' 
^ Les hommes d’un âge moyen. 

34 
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379 

Tr. iir. — De labore et quiete, 

Buffns in lïbro de balneo diæit : Labor desiccat corpus et illud corro- j 

borat valde. ^86 

380 

Diæit : Labor intensus inducit ad febres quoliens cessaverit. j 

486 

381 

Libri XXXV, tr, i. — De venems is generali, 

A it Ruffus : Aqua calida juvat si in ea patiens balneetur ; et fel bovinum i 

5 inunctum, et similiter sisimbrium emplastratum, et ameos sumptum cum 

vino, et semen lilii, et lilium emplastratum cum aceto juvat; et cancri 

fluviales cocti cum lacté et vino comesti juvant. 

382 

Tr. II. — De moesibüs vexesosis [et] sîmilibüs eis. 

Diæernnt Rujfas et Galenas : Emplastra locum ^ cum cinere arboris fici et 1 

sale dissolutis cum vino aut cum aristologia dissolula cum aceto et melle. 

10 Aut lava vulnus cum sale et aqua caflda, et pone patientem in balneo v die- 2 

bus continue. Et da bibere palienti aquam decoctionis cypressii : et sumat 3 

fructum tamarisci et darsini vel cinamomi cum vino. Tyriaca valde bona 4 

ad morsum rutelæ. Recipe aristologiæ longæ, abrotani, yreos, radicis iris, 5 

spicæ romanæ, piretri, dauci, ellebori nigri, cimini, baurae, foliorum 

15-silocatris, vel ïam&at, baccarum lauri, coaguli leporis, darsini, cancro- 

rum fluvialium, xÜobalsami, carpobalsami, seminis trofolii, nucis cy- 

pressi, seminis apii, ana" ; informentur cum melle sive conficiantur ; dosis 

ejus quantitas nucis cum sapa et aqua calida, et ingrediatur balneum 

et bibat vinum vêtus. 

20 Diæit : Si quis acciperet iarrareth sine alis, et desiccaret, et daret ei 0 

m potu quem scorpio momordit, præstaret ei magnum juvamentum. 

383 

Ruffus : Pk liquida cum sale emplastrata contra serpentes cornutos 1 

49(f 
* La partie malade. 

Manque l’indication de la quantité. 



531 

2 

3 

1 
496 v° 

498 v« 

1 
499 r» 

2 

FRAGMENTS EXTRAITS DE RHAZÈS. 

valet, et aur. i, custi cum aur. ni gentianæ decoctis in rotulo F aquæ 

buUitæ usque ad consuinptionem sextæ partis, et bibat, et comedat ra¬ 

diées; et bibat succura radicum , et emplastra ex squilla, farina orobi 

et sale; aut sumat ex farina orobi une. x, eum vino puro, et bibat aquam 

deeoetionis eaulis naptæ. Radix rutæ silvestris aut baceæ lauri aut aristo- 5 

logia longa eum myrrlia, melle et vino juvant. Apponere supra loeum 

ranas fissas juvat. 

384 

In libro complementi et Jinis dicit : Dare sueeum foliorum pomorum 

eum sapa juvat, et emplastrare loeum eumfoliis pomorum tritis, et bibere 

sueeum sansuei aut gentianam, piperi et rutam, aut emplastrum fiat ex 10 

fieubus, eimino et aliis. 

385 

Tr. IV. De coagulatione lactis et sanguinis in sxomacho sive ix vesica , 

IN matrice , IN PECTORE , ÀUT IN INTESTINIS. î 

Ait Rufftis in lîbro de nutriendis infantibus : Gura lactis coagulati in sto- 

macho est sumere sueeum mentastri cum lacté, quoniam velociter solvetur. 

. 386 

Aiunt Taba, Ruffus et filins Mesvay : Acetum dissolvit lac et sanguinem 

coagulatum in vesica et in aliis partibus. î- 15 

Ait Rnffas in libro nntrimenti paerorum : Caseus dissolvit subito lac 

coagulatum. 

388 

Libri XXXVI, tr. i. —De his quæ pertinent qüoad decoilationem 

Ruffus : Si fuerit humiditas porporis oleaginosa, erunt éxinde capilli 

in augmente et durabilitate, .quoniam hujus modi humiditas non desic- 

cabitur cito; et causa in elongatione capülorum erit humiditas, quæ non 20 

desiccabitur cito. 

Diæit: Cerebrum humanum humidius est aliis cerebris animalium : 

ideo elonganfur capilli ipsius ; tamen calvities fit ex remotione humidi- 

* Éd. rotuV. 

34. 
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fatis uncluosæ, quæ humiditas est calida ; ideo eflSciuntur arbores olea- 

ginosæ, quod non amittunt folia. Coïtus consumit humiditatem unctuo- 3 

sam de capite proprie ; ideo eunuchus non patitur calvitiem, 

389 

In epidemià diæit : Qui patitur calvitiem si novo utitur coïtu, bonum 1 

5 sequetur modum, quia bumectabitur exinde corpus ipsius. 

Dixit : Cerebrum patientis calvitiem siccum est; et similiter pellis im- 2 

minens super craneum. 

390 

Ruffus ad vulgas dixit : Sanat serpentis vitium sinapis, quotiens ei su- 1 

perponitur in emplastro post fricationem. 

391 

10 In cibo alicon {sc. âXvK&v) dixit : Pone in gallina modicam partem 1 

Çpsiæ et fac illinitionem cum ea, quia gallina tantum inducit adtrans- 

itum tapsiam. 

392 

Ruffas ad vulgas dixit : Radatur caput et lavetur cum [succo] blitarum, 1 

deinde illiniatur cum nitro, calcanto, felle taurino, aut cum amigdalis 

15 amaris et aceto ; aut cum spuma maris, calcanto et aceto ; sed dimittatur 

super locum per Horam i; deinde lavetur cum aqua dulci : hoc fiat sæpe, 

quod confert. Sed vitium antiquum tollit lotio facta cum urina. 

393 

Dixit in medicirm inventis : Lavetur caput cum succo blitarum, farina 1 

fenugreci et haurac; deinde illiniatur cum stercore vaccino; sed dimit- 

20 tatur super locum per horam i; deinde fiat lotio cum aqua blitarum et 

sinapis et mirabilis erit, aut cum sapone, aut cum psilio 

Ruffiis dixit : Albescunt capilli quotiens nutrimentum non digeritur 1 

condominabibter; unde vapor sanguinis tune erit aqueus; et hoc cognos- 

25 “P™' P“‘ ^«nationem 25 a ipsorum nig^escunt. ^ 
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395 

1 ^ In libro de medicinis inventis dixit : Teratur squama argenti in aceto 

2 dum liquefiet et deficiet pars media aceti. Deinde cum ea fiat ilfinitio 

3 capillorum, ita quod non tangat cutem faciei et denigret eam. Tamen 

4 coque capparum cum aceto forli, dum remaneat pars tertia. Deinde caput 

lavetur et illiniatur cum eo, quia denigrabit illud per lempus longum. 

396 

Tr. II. — De morbis cütaneis. 

ioe^v» Dixerunt Ruffns et Dyascorides : Bulbus narcissi cum aceto tritus ab- 

2 stergit morfeam. Nenucha valet etiam ad eam. 

397 

1 Ba^us dixit : Da laboranti sera in potu de aqua casei per dies\ quod 

in toto educet illud; etiam confert ei potus laclis. 

1 
507 r» 

2 

398 

Dixerunt Raffus et Dyascorides : Fel, hircinum toHit verrucas. Aquâ 10 

porrorum napti posita in emplastro cum sumac tollit verrucas. Nigella 

cum urina distemperata et posita in emplastro tollit verrucas capitis, in- 

versique appellantur clavi. 

399 

Tr. III. — De dispositionibus faciei. 

Ruffus [et\ Binmasvi dixit : Frequens comestio caulium venuslat colorem. 

400 

„ Ruffus dixit : Cepæ venuslant colorem. 15 

Dixit : Gaules venustant colorem. 

401 

Tr. IV. — De tollentibüs diversos malos odores corporis 

ET SÜPERFLUITATÜM EJÜS. 

Ruff us dixit : Evitatio vini et brevis potus aquæ tollit fetorem corporis 

et sudoris. 

* Manque l’indication du nombre de je 
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402 

Libri XXXVII tr. i. — De simplicibus. 

Piujfus diæit : Absinthium calefacit, aperit et dissolvit, alleviat caput, i 

mundificat visum, cor^fortat stomachtim, bonificat colorem et provocat /jfo' 

urinam. Tamen amarum et viri paucæ discretionis odiunt ipsum ob hoc. ^ 

403 

Ruffas ait in libro nntrimenti : In ipsa^ est superfluitas viscosa; et ejus 1 

5 semen constringit et folia laxant. ^ 

404 

Ruffus ait : Acetum infrigidat et subtiliat humores grosses, et siccat 1 

corpus, et amputat sitim. ^ 

Et dixit in libro regiminis : Acetum est frigidum et extinguit ardorem 5 

ignis præ omni alia medicina, et extinguit sitim et valet contra herisipi- 

10 lam, et prohibet fluxum reumatis. Et babentes pulmonem debilem si 3 

utuntur aceio ducuntur ad hydropisim; et si excitât se post ejus potum, 

non veretur ; et omnia hæc signa significant infrigidationem ; et est infla- 

tivum et generativum ventositatis, et prohibet rem coagulari; provocat 

appetitum, et est contrarium flegmati. 

405 

15 Ruffas ait : Allia calefaciunt et incidunt humores grosses et viscoses, 1 

et nocenl oculorum tunicis et eorum humoribus, et reddunt visum tur- ^ 

bidum^ 

406 

Dixit Ruffus : Allia nocent auribus, capili, pulmoni et renibus. Et si 1-2 

in aliquo membro est morbus, movent et excitant in eo dolorem. Et hæc "3° ’ 

20 est causa suæ acuitatis secundum Joannitium; et secundum Rii/wm géné¬ 

rât ventositatem. Et album novelium est mebus ad provocandum urinam, 4 

laxandum ventrem et expellendum lumbricos. • 

407 

Di^it libro nvlrimenti-.noo habenl .migdalœ in sapore slipli- _ 

* Sc. acelosa. 
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eitâtem aliquam radicitus ; immo condominanlior est in eis dulcedo cum 

atténuatione; ideo abstergunl membra occidta et conférant eis, et sub- 

veniunt super rascalionem humiditatum de pulmone et pectore; et in 

parte amigdalarum perficitur vehemens virlus incisiva, et non comedun- 

2 tur ex causa amaritudinis ipsarum. Et in amigdalis est uncEuosilas ; ideo 5 

marcescunt si per longum tempus durant, tamen unctuosilas ipsarum 

est minor unctuositate nucum; ideo non valent ad solutionem ventris, et 

nutrimenlum ipsarum est modicum. 

408 

1 Diæit Ri^as in lihro regiminis : Amigdalia provocant urinam, et cum 

* diflicultate digeruntur. 10 

409 

1 [Dixit in libro natrimenti : Apium ortense, montanum, nasicon, vide- 

licet apium aquæ et sinirion. mirabiliter provocant urinam: sed monta- 

2 num remotum est ab æquaiitate. Sinirium eliam ad usum habetur, et 

meiius est apio ortensi et acutius eo valde ; et in eo est pars aromaticis ; 

3 ideo abundanter provocat urinam et educitmenstrua. Apium vero ortense 15 

magis confert stomacho quam alia omnia, cum habeatur magis imusu.] 

410 

1 Raffus dixit: Replet («c. apium ortense) matricem de humiditate acuta, 

® provocat urinam et non solvit ventrem. 

411 

De electione aquæ dixit Ruffus in libro regiminis^ : Aqua fluens melior 

2 est aqua inciusa et superscendens aqua melior est aqua paludis. Aqua 20 

pluvialis melior est aqua ni vis, et quæ utitur parte orientali melior est 

aqua quæ utitur parle occidentali ; et quæ utitur parle septentrionali melior 

3 est aqua quæ utitur parte meridionali. Et aqua putei est modicæ tenuitatis ; 

ideo quando in ventre affuerit, humectatio ejus in cibo et dissolutio erant 

minores, ita quod exinde accidet mala digeslio, seddescensio ipsius cum 25 

urina erit velocior ob causam grossitudinis ipsius et frigiditalem. Et me¬ 

lior erit aqua putei postquam colata^ fuerit pluries et percussa, et post¬ 

ai quam mundificatus fuerit puteus. Unde aqua currens subtilior est et 

' Cp. Oribase, Coll. méd. 1. V, passim. 
* F. 1. coUala. 
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magis velociter dissolvit cibum et subvenit ad digerendum et provocan- 

dum urinam. Aqua lacus est mala, quoniam putrida est, quod in æstate 5 

est calida, in hieme est frigida. Et hoc significat super malitiam aquæ; 5 

ideo in æstate excitât ventrem et tardai in descensione ad vesicam et in 

5 majori parte ; et exinde accidit lienteria, fluxus sanguinis ventris, et re- 

vertitur passio ad pleuresim et tussim, Nocet spleni inferendo in eo in 7 

primo apostemata et dolores. Convertitur passio ad hydropisim; pedes g 

etiam ex causa splenis erunt debiles, et si in eis aceidunt ulcéra, dilFicilis 

consolidalionis erunt, et laboriosa fient. Sed aqua lacus de quo aqua ejus 9 

10 emittitur bis in anno, et alia aqua loco ilfius ingreditur, melior erit et 

min or erit in putrefactione. 

De aqua pluviali : Aqua pluvialis levis ponderis est, subtilis, clara, 10 

calida; decoquitur eo quod in ea coquitur velocius et velociter déclinât 

ad calefaciendum, et indiget ad minus cum vino misceri, quod per se 

15 convenions est et bona, et omnes bonitates aquæ in ea inveniuntur, quia 

valet ad digestionem, ad provocandum urinam, ad epar, splenem, renes 

et pulmonena et nervos. Tamen non habet in se vim infrigidativam ve- 11 

beroenter; naagis humectât et putrefacit cito, et hoc significat super 

bonitalem ipsius, quoniam alteratur cito ex tenuilate ipsius, et quod in 

20 ea est non est aliquod solidum prohibons; et ita cibus melior et potüs 

cito alterantur. Et aqua pluvialis veris et hiemalis melior est et in bis 12 

duabus aquis est major pars laudis meæ. 

412 

Ruffus dixit : Si vis quod corrigatur mala aqua, fodi fac puteos, unum 1 

putéum pro;jiinum alio puteo, et unus puteus sit inferior altero; et pone ^ 

25 aquam in eis, apposito in eis'lulo dulci et pingui, de quo conBcitur vas 

fictile, et per hæc removebilur qualitas ipsius. Et omnis aqua adhibita 2 

ratione ejus ad vinum non nutrit, et est difficilis digestionis, mutans 

colorem, inflaliva,debililafiva,iniligat sitim, infertreumata frigida,non 

provocat somnum, neque aquietat cogitationem, non lætificat cor, et in 

30 majori parte efficitur causa ad acuitatem humorum. 

413 

C»,( Rvffm : Considérât, ratione ,i„i. i„fert eKoriationem, mor- 

pheam et mrpel^nem, et .jnoUens bibitur aqna post cibum frigidum de ' 

O enbns, cum fallaha ent ne ccorlalionem cutis, furfura, impetigines 

et ulcéra pub-efacta, et verrucas suspeusas, herisipilam et similia 
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414 

Diæit Ruffus : Corrigunt aquam baurachinam, lac, vinum grossum, 

atnidum et ovum. Corrigit aquam aluminosam vinum album et odori- 

ferum. 

415 

Dixit Ruffus ; Adhibita relalione ad vinum, aqua bona est laboranti 

dolore capitis, caligine visus ipsius et dolore in nervis. 5 

416 

Ruffus dixit quia tune in ipsa dispositione nullus debet ascendere 

vapor ad caput, et vapor ascendit ex vino magis. 

417 

Dixit : Aqua confert laboranti lassitudine, epilepsi et dolore artetico ^ 

418 

Ruffus dixit : Potus aquæ mitigat appetitum, confert in vitio quod ap- 

pellatur inflatio dolorosa et ei qui laborat tremore et laboranti oppila- lo 

tione^; sed malus est potus aquæ pectori, cannali pulmonis quotiens in 

eis fuerit putrefactio. 

419 

Ruffus dixit : Aquæ potus® cum hoc malus est ysophago, ventri, re- 

nibus, epati, vesicæ et matrici; et bonus est præfocationi matricis et facit 

descendere quod fuerit in intéstinis, quotiens ea utimur calida quando- 15 

que, et quandoque frigida. 

420 

Ruffus dixit : Et confert [sc. aqua) laboranti tarda digeslione. 

Ruffus dixit : Confert laboranti sudore abundanli. 

421 

Johannitius dixit &t Ruffus : [Confert] mingenti urinam abundanlem. 

^ Atias : arlhetico, sgU. arthritico. 
“ opil. Ed. 

^ A que et polus E(î. 
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422 

Rnffus diæit : Aqua confert in tempore ascensionis Canis Confert in 1-2 

juvenibus bonæ carnosilatis, infantibus et eis qui fuerint in augmente ^ 

iaborantibus fluxu ventris. Secundum ayda et sumentibus medicamen 3 

laxativum cui intenta fuit laxatio. 

• 423 

5 Diæit Ruffus : Et [sc. aqua confert) laboranti emanatione sanguinis de 1 

orificiis venarum quæ sunt in inferioribus ; et bibenti vinum simplex abun- ^ 

danter in quo fuerit inflammatio, et laboranti vitio quod appellatur bolis- 

mus. 

' ' 424 

Diæit Ruffus : Aquæ potus confert laboranti febre adusta, videlicet 1 

lO'causonica, dumnon fuerit durities in partibus hypocondriorum, quoniam ^ 

ex abundanti potu ipsius vomel et dissolvetur febris, etiam egrediens per 

sudorem. Etiam ei qui nocumentum sequitur de vitio aydæ, et laboranti 2 

liquefactione spermatis. 

425 ' 

Diæit Ruffus : Laborans liquefactione spermatis juvamentum de aqua j 

15 sequitur in potu aut in balneatione; simiiiter juvamentum sequitur la- ^ 

borans fluxu sanguinis de matrice et debilis laborans vomitu lactatrix in 

diebus canicularibus si venter infantis fuerit solutus, aut patitur febrem. 

Confert etiam potus aquæ et inteijectione lamentabili, singultu, fetore 2 

oris et totius corporis. 

426 

20 ; Hujus et" juvamentum sequuntur simiiiter de balnea- i 
tione aquæ frigidæ, et confert pustulis, furfuri, impetigini et laboranti ^ 

superabundanti sudore, sumpta in potu aut si cum eallt balneatio. 

427 

Ruffus diæit : Restringit (sc. potus aquæ) gingivas, corroborât nervos ^ 

et compescit acutum venereum. Ideo confert infantibus, quoniam inci- ^2 

25 piunt püx nasci in pectine ipsorum. Constipât ventrem cum proprietate, 3 

‘ Commencement de la canicule.' 
° est Ed. 
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et confert eis qui sunt in augmenlo et senescenlibus, et quorum ven- 

k très leniunlur. Hæ operationes omnes sunt in aqua frigida. 

5 De aqua tepida : Aqua tepida confert epilepsiæ, dolori capilis, obthalmiæ 

antiquæ, coçrosioni dentium et gingivarum, et laborantibus in gingivis 

apostemate de quo manat sanguis, kboranti ulcéré in palato, apostema- 5 

libus uvularum gt pulmonis, quotiens descendunt ad eos^ de capite ma- 

leriæ, et laboranli sanie in aure quæ non potest manare, laboranti fetore 

6 narium, laboranti aliqua carne superflua in naribus. Confert ori stoma- 

cbi quotiens fuerit debile tussi frequenti [quæ^] accidit ex humoribus 

aculîs et febri acuta, et illi cui condominatur colera rubea. 10 

428 

1 Dixit Ruffus : Confert (sc. aqua tepida) ei cui condominatur Immor 

niger inflammatus, in quo generatur colera nigra, vel in quo accidit ajda 

in principio morbi, laborantibus colera æruginosa in febre, laboranti 

2 sudore et raritate corporis semper. Si quod inhibens fuerit de potu aquæ 

frîgidæ, sequuntur juvamentum et aquæ tepidæ panniculi qui sunt in 15 

3 pectore. Etiam aqua calida confert quotiens fit præaptatio corporis ad 

laxationem, ad atténuationem, et ad educendum humores, liquefacien- 

dum et leniendum, digerendum, dissolvendum, et ad aperiendum op- 

pilationes®, et ad attrahendum materias ad membra. 

4 Aqua calida etiam evacuat per sputmn et muciliaginem narium, et 20 

confert nauseæ etmitigat omnes dolores, et proprie qui fuerint in par- 

tibus hypocondriorum, in ventre et intestinis, quotiens accidunt ex ven- 

5 tositatibus. Confert ad faciendum bonam digestionem, penetrationem 

6 iiutrimenti et inductionem ipsius ad membra. Facit bonum augmentum, 

7 bonum sensum totius corporis et leves motus ejus. Provocat menstrua; 25 

confert visceribus, capili et nervis, laboranti pleuresi, peripneumonia, 

8 dolore gutturis, sallu cordis, exituris magnis. Digerithæc omnia vida in 

potu data, aut si balneatio fit in ea; aut calefactio mitigat accidentia quæ 

fiont éx morsu furunculorum ; excitât vomitum, compescit horripilatio- 

9 nem et totum frigorem accidèntem corpori hominis. Et cum hoc confert 30 

10 inherisipila, in ulceribus, et forte mitigat pruritum. Et qui æstimat quod 

aqua salsa confert ad solutionem ventris, et quod aluminosa constipât 

venlrem, peccat, quia si bibilur ad soîvendum ventrem et non solvit, 

' Scil. laborantes. 
Addo quæ. 

^ opil. Ed. 
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hoc accidit quod ejus epar congregabit materiam et itide fit hydropisis. 

Unde considerandum est in dicto ipsius quod epar congregabit materiam, 11 

et non débet æstimari et quod judicetur super bonitatem aquæ de levitate 

ponderis ejus tantum. 

429 

5 De corrigendis aquis dixit : Aquæ ponderosæ naturæ générant lapidem 1 

et varices , et debet corrigi cuuî syrupo mellis, aut ante polum ipsius su- 

mantur aliqua aromata provocantia urinam. Aqua etiam in qua lavatur 2 

terra mali ïuti, mala est, et aqua pluvialis bona est in grossitudine me- 

dicinarum ad lavandum eas, et in medicinis quæ accipiunt materias 

10 manantes ad oculos et in ulceribus in eis. Et melior aqua fontium est 3 

quæ currit super lerram aut lutum fictile. 

Uuffus diœit in libre regiminis : Badapugi siccum inflammat et consumit 1 

humiditatem stomachi. 

Diæit Rtiffus in libre regiminis Habet superfluitatem viscosam, et est 1 

15 bona ad laxandum venlrem. 

Dixit Ruffas quod bielæ sunt aculæ. 

Et dixit in libre regiminis quod sunt vebemeniioris leniludinis ventris 1 

malva. il v' 

Ruffus dixit : Caro agni lenit ventrem competenter ; leporina caro re- 1 

20 tinet ventrem et provocat urinam ; caro avium generaliter vehementioris 

siccitatis est, magis quam caro omnium animalium; et vehementioris 

siccitatis est caro suahit; deinàe caro perdicis masculi; deinde caro 

columbæ, deinde caro gallicellorum. 

Ç"» humidior came avium in aqua degenüum. 2 

-5 Caio ammalmm modici sanguini» est siccior; sed caro mascuiina est sic 3 

ciorcamefem,nma.CarosalilamodicinulrimenÜest,quodsaldisperrit 4 
humitatem qus, constipât ventrem, et proprie si infnnditur in Loto. 
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3 
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2 

1 
17 r» 

21 r« 

435 

Dixit Ruffas in libro regiminis : Caro melior est quæ calidior erit ex 

veîocitate digestipnis ipsius et abundantia nutrimenti ipsius. Caro caprina 

minus nutrit quam caro vaccina et difficilioris digestîonis est ea. Caro 

cervina est^ post eam in siccitate; caro capræ silvestris est siccior came 

cervina. ^ 5 

436 

Dix.it Ruffus in libro lactis : Caro animalis nigri pili est delectabilior 

et levior carne animalis albi pili. 

437 

Et dixit in libro cliimorum : Caro porcellorum est abundantis humidi- 

tatis et superfluîtatis et caro porcorum impinguatorum, ex frigiditate et 

humiditate ipsorum, similis est ei; sed caro porcorum impinguatorum 10 

est melior alia carne aliorum animaliura; quam sequitur caro hædorum, 

et postea eam sequitur caro vitulorum. Sed caro agnorum est humida, 

viscosa, mucillaginosa, et digestione melior carne agni annotici, quod 

caro ipsius est minoris humiditatis carne agnorum parvorum. 

438 

Dixit Rnffns in libro regiminis : Siccus est [sc. caulis) ; ideo valet ad 15 

ebrietatem et provocat urinam. 

Et dixit in libro alio : Desiccat ventrem et bonum colorem præstat. 

'439 

Ait Ruffus : Taxant ventrem [sc. cicera ortulana), provocant urinam et 

nutriunt multum. 

440 

Ruffus dixit quod (sc. citonium) retinet ventrem et provocat urinam 20 

per accidens ex parte suæ retentionis in ventre. 

441 

Et dixit Ruffus quod coriandrum infrigidat et desiccat. 

• et Ed. 
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442 , 

Ruffus dixit in libro regiminis, de cacumere orlensi : Substaritia melo- 1 

niim est tenuior, sed substantia immatura melonis est grossier, et habet ’ 

in se vires abstersivas et incisivas ; ideo provocat urinam, abstergit dentes, 

‘ et propri'e semen ejus siccatum et tritura si cura eo fricantur dentes. Et 2 

5 condominatur ei complexio frigida et humida; et si succatur senaen ejus 

et radix, non habebunt in se humectationem, immo desiccationem ; tamen 

cucumer sylvester appellatus asininus, si siccus fructus ejus supponitur 

in iana, provocat menstr'ua, corrumpit fétus et valet ad ictericos. Si cum 3 

lacté imponitur naribus, et tollit dolorem capitis appèllatum 

[0 I ovum imponitur naribus tali modo et ille dolor continet totum caput 4 

et per omnia facit, ut dictum est de eo superius. 

443 

Dixit Ruffus : Cucurbita infrigidat et humectât, lenit ventrem et non 1 

provocat urinam. " 

444 

Dixit in libro reqiminis : Humectât et cito digeritur, sed modici nutri- 1 
. . . . 22 ï" 

15 menti est, et incidit sitim. 

445 

Dixit Ruffus in libro regiminis : Epar est tardioris digestionis et majoris 1 

nutrimenti quam splen. ’ 

446 

Ait Ruffus : Faba et viscellus ejus nutrit multo nutrimento et inflat 1 

ventrem. 

.447 

20 Et Ruffus : Faseolus calidior est; provocat menstrua, et si miscetur 1 

cum oleo nardino et si comeditur cum sinapi, prohibet ejus nocumentum. 

448 

Et Ruffus : Faseolus est laudabilioris humoris ; sed albus est abundantis 1 

humiditatis et difficilis digestionis ; subvenit super digestionem ipsius 

si comeditur calide cum elmori oleo et cimino, ejecta cortice ipsius exte- 

25 riori-, ut non comedatur. Sed recens faseolus comedi débet cum sale, 2 

pipere et origano , ad subveniendum super digestionem ipsius. Et utatur 3 
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super eam polu vini simplicis et solidi, et si conditur cum aceto, erit 

modicæ liumiditatis et tardæ digestionis ex causa siccitatis aceti. 

449 

1 Dixit Ruffhs quod sunt [sc. feniculi] grossi et mali nutrimenti; tamen 

provocant urinam. 
450 

1 Dixit in libro regiminis : Feniculi dilEcilis digestionis sunt et modici 5 

nutrimenti; tamen faciunt ad provocândam urinam. 

451 

1 Dixit Ruffus : Panis farinæbrunælenit ventrem et simile stringiteum, 

et fermentatus lenit; et panis azimus constringit; et panis magnus est 

ievior parvo et pluris nutrimenti; et panis fornacis est humidior pane 

clibani; et guastella sepulta in igné stringit ventrem; et panis impastatus 10 

cum kcte est multi nutrimenti; et panis calidus calefacit et desiccat, 

frigidus vero non; et panis frumenti impinguat, et panis quanto mun- 

dior, tanto magis générât humorem meliorem ; tamen est tardi descensus; 

iüe vero qui non est bene mundus et multi furfuris générât inalnm hu¬ 

morem et est velocis descensus. 15 

452 

1 Dixit Ruffus in libro regiminis : Lac melius est aliis medicinis ad opus 

humorum melancolieorum, pustularum, etmorsus in aliquo membre et 

2 veneni, et caiidum et humidum forte in hoc. Et habet significatio super 

hoc quia digeritur magis quam digeratur sanguis^ et licet fuerit de san¬ 

guine, vehementioris est digestionis. 20 

453 

39^ „ Ruffus quod lac est unctuosum et digestum ; inflatio ejus in cali- 

ditate fit velox et levis; ideo sitim infert et inflammatio ejus in febre fit 
velox et levis. 

454 

1 Dixit Ruffus : Sumptio ejus in quolibet die humectât corpus et infert 

pondei-ositatem in capite et vertiginem et oxiremiam ; et postea aut putre- 25 

dinem faciet aut sanguinem bonum; retinet naturam aliquando, et atte- 

2 nuat eam quandoque. Et lac cujushbet aiiimîilis est juxta raodum tenui- 
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tatis et grossitudinis sanguinis ipsius ; et quia sanguis vaccinus est grossus, 

lac ejus ^ debet esse grossum; et si sanguis caprinusestsubtilis, similiter 

lac ejus debet esse subtilis. 

455 

Dixit Ruffus : Lac jumentorum sequitur ]ac caprinum in tenuitate. 1 
32 r” 

456 

5 Ruffas : Lactuca mitigat caliditatem et ebrietatem, inducit somnum et 1 

laxat ventrem. ^ 

Et dixit : Lactucæ infrigidant corpus et reddunt ipsum pigrum, et sunt 2 

facilis digestionis, extinguunt inflammationem, mitigant ebrietatem, 

punctionem stomachi et sincopim. Nocent,intestinis, laxant ventrem, 3 

10 removent appetituin coïtus, et provocant somnum. 

457 . 

Dixit Ri^us : Semen lini lenit ventrem. I 

36 r" 

458 

Dixit Ruffus : Granatum malum est stomacho, vulnerat intestina, et 1 

multiplicat sanguinem. , 38 r» 

459 

Et dixit in alio libro : Granatum duice lenit ventrem et excitât vento- 1 

15 sitatem modicam. 3s r» 

460 

Et dixit in lihro regiminis : Granatum acidum confert saltui stomachi, 1 

sed duice non est velocis digestionis. 38 r» 

461 

Dixit Ruffus quod mentastrum consumit et incidit actum venereum. 1 

39 v» 

» 462 

Et dixit m Kbro regiminis quod meutaslrum moulanuin desiccat I 

et suscitai appelitum cibi, provocat urinam bene et descendere facil 

* Scil. vaccæ. 
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coîeram rubeam ; sed sylvestre calefacit, confert matrici et solvit ven- 

trem competenter. 

463 

l . Et dixit Riiffus in libro regiminis, quod oleum olivaruih calefactivum 

est, et dubitavitin humiditate ejus, quoniam est medicamen ad laborem 

planum et viscosunl^unde ego dico quod ipsum est calefactorium et de- 5 

siccativum. 

464 

1 Dixit Ruffus, in libro regiminis, quod vires ejus (sc. origani), ut vires 

ysopi sunt, tainen debiliores. 

465 

1 Dixit Rnffus : Dactili in primo quando fiunt in arbore multiplicant 

^ urinam, sed inflant. ' 10 

466 

1 Didbit Rujffus in libro regiminis : Dactili pejoris nutrimenti sunt quam 

ficus et velocioris digestionis et provocationis urinæ; tameu frequens 

sumptio ipsorum discoriat vesicam et exinde fit dolôr in ea. 

467 

] Ait Ruffus in libro regiminis : Persica laxant ventrem et infrigidant, et 

dessiccata sunt nulribilia et male et difiGcilis digestionis. 15 

468 

1 Dixit Ruffus in libro regiminis, quod pistes multorum pedum actum 

excitant venereum, si fiierint saliti; quod si, quando pisces saliuntur, 

2 lucrantur bonum \ solvunt ventrem. Tamen si lucrantur soliditatem et 

3 horribilitatem figuræ, non solvunt ventrem. Vermntamen pisces qui pis- 

cantur in mari lucrantur de sale bonum habitum. 20 

4 De agua piscium salitorum. Aqua habita de piscibus salitis in mundifi- 

catione vehemèntior et efficacior est aqua in qua liquefit sal et ex efficaci 

violentia mundificationis ponitur in clysteribus laboranlis scialica et 

dissenteria maligna. 

l De jure piscium. : Jus vero piscium recentium laxat ventrem per se 25 

^ solum bibitum, aut cum vino et proprie cum aqua, sale, aceto et oleo. 

* F. supplend. hahilam ut pauio inferius. ( Remarque du correcteur de l’Imprimerie 
nationale, M. WeiJ. ) 

35 
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470 

De geri saîito : GerV salitHtxi sumptum in cibo piirgat epygïotarïi in | 

quo fuerit liumiditas, et positum in empkstro attrahit spinas inclusas in 

eorpore. 

471 ^ 

Alt Ruffus in libro regiminis : Ficus laxant ventrem et accélérant digés- I 

5 tionem, et nutriunt absque laborë; et sunt laudabiles et siccæ^ velocis 

descensus et digestionis, et earum nutrimentuni est sufficiens,. et sunt 

calidiores et sicciores veeentioribus. 

472 

Ruffus : Porrura ealefacit corpus et mundifîcat pectus. I 

48 r“ 

473 

Et diæit in aîio libro : Porrüm ealefacit modice et toïlit oxireuftiam. 1 

48 

474 ■ 

10 Dixit in libro regiminis : Csîe£a.cit {se. porrum) ^provocaturinam, solvit I 

ventrem et valet ad oculos. ^ 

475 

Inqiût Ruffus : Infrigidat corpus [sc. portulaca] et débilitât visum. i 

48 

476 

Diant E»ff^Jnlihraregiminis,.cpod^vimo.esrtmodicînutrimentiyaiàB. I 
48 

477 

^xit Ruffus : Juxta modum levitatis ejus {sc. pulœonis) substantiæ, i 

15 debmt esse velocioris digestionis ; tamen quoniam ipse nalat in superiori- 

bus stomacbii factus est tardions digestionis, 

478 

, Ruffus : Radix eonfert in flegmate\ 

oculis, dentibus et palato. 
excitât vonaitum, noeet capili, I 

49 r- 

* Legend. jemi, anckoi*. 
L’édition porte 
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^ Et dixit in allô libre quod {se. radix) est tardæ digestionis. Inflat ven- 
trem, multiplicat flancum etcalefacit. 

^ Et dixit in libre regiminis : Radix, bona est ad flegma et volentem eva- 

cuare id quod in soperioribns partibus ventris fuerit; tamen mala est 
oculis, dentibus et gutturi. 

Dixit Ruffns quod {sc. radix) corrumpil cibum et male est omnibus 

vitiis mulieram, et générât ventositales in superioribus ventris. 

^ Dixit Ruffns in libre regiminis : Renes sunt malæ digestionis et nutri- 
cationis et modicæ soîutionis ventris. 

O Ruffns quod {sc. rutha) toliit prægnationem, sed confert usui 10 
et proyocat urinam. 

Et dixit Ruffns in libre regiminis, quod rutha incidit sperma et valet 
ad provocandum urinam. 

^ Et dixit Ruffns in libre regiminis : Et melior {sc. rutha) est aliis ad in- 
testina iriferiora. 

Ait Ruffns : Sinapis càlefacit et laxat ventrem. 

Dixit Ruffns quodfsc. sisamus) lenit ventrem. 

Ruffns : Sparagi mulliplicant urinam et constipant ventremv 
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489 

Ruffus dixit, in libro regiminis, quod digestio splenis non cito fit. 1 

490 

Bixit Ruffus, in libro regiminis, quodillud {sc. triossum) incidit vomi- 1 

tum, constipât ventrem et non retinet urinam. 

491 

Et dixit Ruffus in libro regiminis : Ventres et intestina sunt tardas di- 1 

5 gestionis, et nutrimentum ipsius est abundans; [sëd credo quod vult 

dicere quod est abundantius nutrimento pulmonis, quia dictum ejus 

succedit dicto pulmonis.] 

492 

Ruffus, de libro vini, dixit : Aliquod vinum est calidum in tertio, et 1 

aliquod infrigidat® coi-pus; sed nigrum abundantis nutrimenti est, pre- 

10 cipue si déclinât ad dulcedinem et caret stipticitate ; et non estfortis cali- 

ditatis, nisi déclinât ad amaritudinem, et vinum locorum frigidorum 

minoris calefactionis est. Etiam album minoris nutrimenti est; caret 2 

odore et non nocet capiti; et juxta odorem ipsius erlt percussio ejus in 

capite cum veloci aggressu ipsius. Et calidius vinum est croceum, lucidum, 3 

15 et proprie si déclinât ad amaritudinem; etvetustum fortius est super pe- 

netrationem et multiplicationem uriiiæ. Et corpus lucratur virtutem et 4 

patientiam cum velocitale quia pénétrât et inducit nutrimentum, lavat 

venas, bonam digestionem facit, cito inducit transmutationem ad san- 

guinem, sanat appetitum caninum, colicam grossam, obtbalmiam et 

20 maniam. Tameq fit ex superabundantia potus ipsius apoplexia. Etiam 5-6 

febricitans non decet vinum bibere, neque laborans apostemale aut do- 

lore capitis, aut ulcéré, aut corruptione complexionis. 

493 

Ruffus de libro ad vulgus : Vinum auget caliditatem innatam et eam 1 

suscitât; unde exinde digestio erit melior, etiam sanguis, quia levem 

25 sustinentiam abundantis cibi facit. 

494' 

Ait Ruffus in libro de regimine, quod ysopus est siccior calamento vel 1 

mentastro. Etiam valet contra obscuritatem visus, et dissolvit flegma. ^ 

Dixit Ruffus : Ysopus laxat flegma crudum. 2 

‘ Ed. infrig. aliquod corp. Aliquod Mc delco. 



APPENDICE 

SECTION I. 

NOTES ADDITIONNELLES 

SDR 

LE TRAITÉ DES MALADIES DES REINS ET DE LA VESSIE. 

Page ig, J. lo. Ces corrections me sont fournies par Aétius, ii)'. üepl 

Sianvnaâwav veÇtpôsv, Comme on i’a vu plus haut, le texte du Tetrahihhn 

[ou de la Teti'ohïblos, c. e.r.] diffère notablement de celui de noti’e traité. Voici 

le passage tel qu’il se trouve dans Aétius-: E/ <5è -arpès to tps-rtono tô êp-jc^npa, 

HopvipovTcu pSXXo» V (^Xe'ypovrl h&î Tîj '/stpi xana/pavsc/lepov nai tij o-^si yivsTHU 

TO'ôrots èmalats oî ietrpol )(Stpl^ovaiv ëvda êxKopvÇioSTai (to 2196 male) pAXtc/la, 

xal Q-spa7cs6ovtyiv és tà. xotvà xcù xoTXa ëXxri ' yvaaléov pévTot âs sïccde tavTa 

ovpiyyovaQat xai èsîtai axovSatojépas tijs èxtpsXsiae. 

Page 20,1. 4. Veto donnent ...to... Tt&rTa; la correction était donc toute 

naturelle, et le cliangement du t en ô ne devait pas être un obstacle; le sens est 

d’ailleurs évident; il repose en outre sur la distinction qu’Hippocrate fait d’une 

néphrite calculeuse et d’une néphrite purulente. L’auteur hippocratique décrit 

quatre maladies des reins dans le traitéIlepf twî» shtos ‘zsotdüv. (Foes, p. 539-54o.) 

Trois de ces maladies s’accompagnaient, à ce qu’il paraît, assez fréquemment, de 

tumeurs à-la région lombaire, lesquelles nécessitaient des incisions profondes. 

Pour la première, l’auteur s’exprime ainsi : Ùx6^av ê’ à-xotSi^cyr} xai s|ap6ÿ, ixo 

ioCtov Tov y^povov tdpveiv xa-rà tov veÇipov, xai è^eXéûv to 'ssvoe, Tr)p -^âpiiov Stov- 

pnTtxoïaip iriadai. R se sert à peu près des mêmes expressions pour la troisième. 

Quant à la seconde, les détails sont encore plus précis; les voici : Ùxàrav yoîiv 

êpnvos ^ O ve<ppbs dicotSéet 'aepî tiiv péyiv, towov, Stav odieas aàpvetv xatà, 

là èxotSéov, pdXtffla pèv ^aôetnv lopiiv. xazà ibv re^pdi'. Je reviens sur 

ce texte d’Hippocrate dans l’histoire des maladies des reins qui doit servir d’in¬ 

troduction au traité de Rufus^. —Au lieu de alavto de MaetV, dont j’ai fait üiti- 

alav-to, P a aÙTb, leçon vicieuse dont on explique facilement l’origine. 

* Les diverses parties qui composent l’appendice sont le plus souvent l’œuvre de M. Da- 
remherg revisée. Sous la résërve de cette révision, et sauf avis spécial, il y aura lieu de lui 

attribuer tout ce qui ne sera pas placé entre crochets et suivi des initiées du continuateur. 
“ Nous n’avons pas ce travail, si tant est que M. Daremberg l’ait mis à exécution, c. É. R. 
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Page 22,1.8. Ma avait déjà conjecturé îarp^ -xsavtos. Ainsi une partie de ia con¬ 

jecture est assurée par ies deux manuscrits, et 'aa.vtos me paraît être ie seul mot 

qui puisse remplir le reste de la lacune. Nous n’avpns plus ce que Rufus avait 

. écrit sur l’importance qu’il y a pour le médecin d’être versé dans l’art de connaître 

les urines.—Il est évident que Rufus compare ici la maladie que les anciens 

appelaient la colique avec la néphrite calculeuse; cette comparaison, qui se re¬ 

trouve assez développée dans Paul d’Égine (III, 45), Alexandre deTràlles (X, i 

p. 562), et très-abrégée dans Actuarius {Melh. mecl. I, 22), m’a sug<jéré 'les 

restitutions que j’ai faites à ce passage. Alex, de Tralles dit, p. 562 T-zspÜTov 

pèv atàSévai lois xcohnois epai (plus continues), «ai 

7Sv vs<Ppeu^v shivij'aî donc cru pouvoir faire .AiaffVnpdrai; de a%pà-,a>v que 

donnent Ma et V, et, dès lors, le reste de la restitution devenait assuré; on sait, 

en effet , que, dans les coliques, pour me servir d’un terme aussi général que celui 

des anciens, aussi bien que dans la néphrite calculeuse, ies douleurs ne sont, 

en général, pas continues, mais reviennent par intervalles, éx êtaalvpd-rav. Paul 

d’Egine et Alexandre de Tralles admettent, comme Rufus, une colique qui vient 

du/md, c est-à-dire de la présence d’une humeur froide dans l’intestin; cetteaffec- 

tion répond assez bien à ce qu'on a appelé depuis cob'^ae ae/ifease. _ La restitution 

du mot xarü) entre ^ et siri (Ma a seul m, les deux mss. ont ênl) est trop naturelle 

pour que je la discute. D ailleurs Rufus dit, dans De appellationibas parliwn corporis 

lirmni, p. 8, éd. Clinch [ci-dessus, p. 157 ], to Sè xcSXov xal xd-cw xoiX'ia xcà 

vs,a.pr,v Opupos xuXsi. - Entre re et xai êpivypoi fai ajouté ê^ccycap^ae.s, 

me fondant sur ce^passage d’Alexandre de Tralles (1. c.) xui pèv xcaXixSv, 

!1 TO (Topêvvcu rhv yaalépa èxxpivea^ai, ^apavrixa xaï d, 6è6vv 

a a «Ts.. .pujaets {sic), P et V ont â-ràp xcti, mais P a pvaas au lieu de prjaeis, 

ce qui est certainement une leçon vicieuse, suite d’une mauvaise lecture; la resli- 

ution que j ai faite me paraît assurée par le parallélisme des deux membres de 

pbras^ J ai admis ^a^écas de P au lieu de w;téos de Ma et V.—Au lieu de 

tZT- % r. f 1“’;' f- 
comme je ia. fait atteadu qu.l a'.gi, de l’émission de petites pierres avec une 

vol f ^ et abondante. —'uxapiSiov, dérivé de taSpos, mot dont Rufus se sert 
volontiers pour desi^er la pierre molle, est ici synonyme de iupudSr,. 

une rf ‘copiste; quant à la première, il est possible 

■iemeS ajouté tafeTclkStTétmE'^^^ deux mss. et uv>.,j’ai seu- 
et Dietz Si ie m’pn ® ^ lacune indiquée par de Mattbæi 

considérable; mais, outre qurce^EEEt^ t^^^ 
sens me paraît complet. En effet, Rufus va beaucoup d’incurie, le 

dans l’état dont il vient de parler (roê. X t' 
pas des symptômes bien alaLants mais est-à-dire cpn n’ont 

puis de ceux qui rendent des graviers en LnaT^inégliger, 
vives. nâffyo»Tas tient sous -.a U 1 ornant et qui éprouvent des douleurs 

«dp. em. jimrp.i“ai don " ,T„ 
• iaut tiaiter ceux ciui sont dans l’état dont il 
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viciât d^re question et ceux qui urinent des graviers et qui éprouvent des 
douleurs. 

Il était tout naturel de lire ici issri[-ydvoo\. Cetie substance est très-souvent re¬ 

commandée par ie5 anciens', par Rufus en particulier, contre les maladies des 

voies urinaires. P a ..... Spax,iidat. V Spaxftàe, Ma O dy(taat, L’ensemble de 

la phrase, la présence de vois -rs, qui supposent l’indication d’un moyen médica¬ 

menteux et non d’une dose, me portent à croire qu’il faut lire dont 

on retrouve, d ailleurs, les traces dans la leçon de Ma, aussi évidentes que celles 
de êp. 

Aétius m’a servi à combler les deux dernières lacunes. Voici le passage du mé¬ 

decin d Amide S’, lïepi vs^p&v K-pytystioKis jcal ^iXetypiov.—&epa~ 

Tceia Xêtèti-cccv ve<ppëv, fol. 243 v“ du cod. 2iq3) : stél^ialov iè yhetat xa- 

la/aXaapa. xai sÇ dXevpeùv Q-eppivtôv ‘^■^rjp.évtûp èv yXpxeZ' pierystv Sè dXsvpij) xaî 

■^aixsëâpov pi^ae és Xetordras. [Cp, ci-dessus, p. q-2, I. -2 et suiv.] 

Page 2 5, 1. 7. Le texte de P est très-altéré dans tout ce paesage^ il a dlsiipte 

-Qrepitâ, éîr’ svxsSdvov {!)• Ma et P ont raïs pilais wttus. Il faut évidemment l’accu¬ 

satif. 

Page 27,1. 4. Tout ce paragraphe, depuis oî^a jusqu’à la fin du chapitre, se 

trouve plus abrégé dans Aétius et sous le nom de Philagrims, qui vivait après Rufus ; 

je le copie sur le ras. 2 ig3 [foL 244 ri], pour montrer tout ensemble comment 

les textes se transforment sous la main des diflerents auteurs et avec quelle impu¬ 

deur les anciens se copiaient les uns les autres jusqu’au point de donner comme 

propres des -observations (jai ne leur appartiennent pas| cette citation établira en 

même temps la sûreté de quelques-unes de mes restitutions ; OÎ<5a ^ èxi tivos 

<pnmv O ^iXdypios tà fier dXXa StsleXâôvca zov kidov, otî 'zsoXXS ëè èaanépù) toü dxpots 

Tov aiëoiov èp,(ppayévc& hyvpéëe xai oklyou èëérias^ dicoKéoBcu nbv âvQpcmov ëià 

iffyovpiav xat ifiv p,£yi(/lTjÿ oë'ùvv^- oZv kaSiët vëvvT^nfiev roÜTov 

è^sXxôaat, jioykeôovzss vpépa a‘1 ev^^rikuTfdëi • si ëspri oüiccs èls'kKvaat^ëmi-ridri- 

pev, tép^stp ëtsXoyilôpeôa-r^v ■cop.rtv èfiSakovres xaTa to (f. 1. TOV) ft^UOS {£. 

delend.] rrjs ^akàvoS âvtoBsv' xd^&jBsv yàp ov ësi (%,p^ 2196) réprew éws,<A4 d>,s 

êicinav ovptyyo-vTai xai HaTèpov (•spoî-eporj cîià ëiaipé<ssms >to oùpo» 

êxxpiveiac 6%av ê’ oôprtB^ o kiBos, ydXa ovsiov xspavvôon p.sXtTt ôXiyep 

ëiëôvai xai là dXXa y^prjis'lôrepov [y^p^cXlàs, toSrov péyeQos 2191) ëtanSv és rà 

êXxi}' ëtà Tov SK rév XiBcav {toS XtBovj ysvofievov axvXpbp sv rots roxols' psrà 

êè ravra sspoIpvXdTlsw rôp avBpeôxov oxœs p.ri 'SfdXip ot vsPpoi XiBi&atv. 

Page 27,1. 10. Cette restitution m’est fournie eu partie par le texte d’Aétius 

cité plus haut et que j’ai souligné. 

Page 27,1. 11. Ce passage paraît avoir beaucoup souffert. P et V le lisent 

ainsi : ÈvBufisZaBat xai roSro ’ si pèr yàp avyxsipsvoi eTe» ot XîBot xak rb..... xara- 

rXôlavra, tandis que Ma a lu svB. ëè.atx.r.stp. yàp.xsipsvot slsv 01 XîBot, 

xaï rb., , (pspsiv xara*ôlfwra. Il s’agit ici de pierres agglomérées ensemble, qui, 

en pesant sur l’urètre, produisent de la douleur et la suppression d’urine, mais 

qu’on peut séparer à l’aide d’injections. Ce sens, qui me paraît certain, doit 

mettre sur la voie des restitutions à faire. On peut très-bien admettre avec P et 

V qu’il ny a point de lacune entre svBppsïaBai et xaî rovro; mais, comme cette 

lacune est indiquée par Ma, et que je l’ai remplie par rsapaXtBté]<7i, la lacune 
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entre yàp et Hsipevoi, telle qu’elle est figurée dans Ma, ferait supposer qu’il 

manque plus que avy. Mais P et V donnent [yàp avy] sans aucun signe de la¬ 

cune, et, d’ailleurs, le sens est complet avec cette leçon. En lisant xai ^6[^s èallv 

àvâ\<péptw Ka’xaxlvoa.v'cct, je crois avoir rendu au moins la pensée générale de 

l’auteur; mais je ne suis pas très-sûr d’avoir retrouvé les mots par lesquels il 

s’exprimait La présence de xoà et l’accent grave sur -rà donné par les deux ma¬ 

nuscrits m’ont fait conjecturer ««1 to[j) oHprtTpa 'ssié^otsv yprf dv(x](p. Peut-être 

aussi pourrait-on lire, comme je l’avais fait d’abord, xal ^[Te èc/liv dvoijÇ). Mais 

Hctî me paraît alors surabondant. 

Page 28,1. 3. Jétrouve dans le chapitre iv d’Aétius (v de la trad. îat. p. 55o) 

UH passage qui reproduit presque textuellement la phrase qui nous occupe. Voici ce 

passage, fol. 2^3 v" du ms. 2198 : E/ Sè (eh marge : et S’ Sti) è<j1rtptypévos sfif 

O Xîdos 'Ss<pvXà)(8at vo •TsXeîov 'ssoibv xai tù Stovpr]Tixâ‘ raïs 'zsvpiaie Sè xai 

xcaaxXâapaai xai èyxa.dij(T(ietaiv dviépat ià pépTj xal xsvow tSv yaaTépa xXvapaatv 

és pn 'srié^oivTO ol ovpvrvpse. — Comme on l’a vu plus haut, la phrase èvSévSe 

-r— sXxsaiv se trouve, dans Aétius, immédiatement après l’observation attribuée 

à Phiiagrius. Pour ce dernier, le précepte de donner du lait, etc., et de faire 

suivre un régime comme pour les ulcères, se rapporte à la sortie de la pierre 

par Turètre. Ce précepte est justifié par les mots à rov èx lëv XiBccv ysvo- 

pévcûv axvXpov èv toîs toxois (a cause de la déchirure quelle fait en passant). 

Dans Rufus, il paraît que ce précepte se rapporte à la déchirure que fait la pierre 

en tombant de l’urètre dans la vessie, ce qui revient bien à peu près au même; 

et, pour laisser toute liberté d’interprétation, j’ai choisi le mot vague èxvétjif. Du 

reste, dans Aétius, les idées sont bien mieux suivies et plus complètes. 

Page 3o, 1. 2. M. de Matthæi conjecture 'sspoatpépezai ou piaysrcu. Je préfère 

sif'STaj; caries lithotriptiques étaient généralement donnés en décoction, comme 

on peut le voir. D ailleurs Rufus dit lui-même que ces médicaments étaient cuits, 
d<p.s'^ripsva. 

Page 3o, 1 3. Comme on peut le voir en jetant un coup d’œil sur ce chapitre, 

tel que je l’ai imprimé d’après Aétius [p. 96], le passage parallèle à celui-ci est 

un peu différent et moins développé. kxoSoXipaG'léov ou (psvx-uéov ou quelque 

autre mot analogue me paraissent seuls devoir combler la lacune qui existe entre 

hpv. et x(à. — Entre sïvcu et xai Xsvxdv il n’existe pas de lacune dans P, mais il 

y en a une dans V. Pour établir le parallélisme, j’ai mis yXvxb opposé à crIpvÇvov-, 

m’a semblé également le seul mot qu’on pût opposer à As,r7oV; d’ailleurs 

voy. Aetius, III, ro. — trvppéTpas m’a été fourni par Aétius. 

Page 3i, 1. 3. 2196 a d^vînas, les autres oSbvnv. 

Pag» 3,1. 4. Le. maoüscritt ,e disent pas.do* ce cLapi.re est tiré. Ma con- 

Sr. toute dif- 

'■ *1 ’it “ ‘a l”' ““t “t™ o-t '«X'» « 

Pagedi,!. 6. Les manuscrits ont tStJsprwm. ^ 

‘ En comparant cette note avec le texte adopté uarM nu., k 
pas arrêté à la lecture proposée ici. — c. É. Z ^ ' »» qu il ne s est 
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Page 3i, 1.8. oviiSahsi toijtois, mss. 

Page 3i, L lo. Uvpiaie Xmapats, mss. 

Page 31, i. lo. Après on lit dans Aétius : Tow Si’ aXBaiae xat S-/- 

Xeeùs (f. 1. TiX.) xai ia-^dSajv péXnôs ts xal vhpov jiai êXaiov xal êvépara eh vixta. 

japaXapêdiJeiv Si’ èXa'iov àvnBivov pejà ^ovTvpoü xml aled-rcûv xrjvsiav. Les mots 
ÈXutSes h vSuTûûd'^vai manquent. 

^ Page 32 , titré du chapitre. Ce chapitre est intitulé dans Aétius ; |3'. Ilspi dro- 

viae ve(ppüv atpaTéSm oZpa èxxpivàvTuv, dans Paul d’Égine : pe Uepï aîpoppayias 

ve<ppüv. Le commencement diffère notahiement du texte de Rufus; mais le reste 

concorde à quelques variantes près. J’examinerai le passage qui suit : ye 

. èoixà-rae. [Lire le passage ci-dessus, p. 87, 1. 25 et suiv.] Le 

texte diffère par ces mots dans Aétius :.Svios xtü dxén^ov tov aniov, xa- 

6apa xai üS. xai dvvx. ixxptveTai tù ovpa. Puis tout ce. qui précède 'ssovovai 

manque dans Aétius. J’ai dû conjecturer ©dSou? xotomo au lieu de asovoüat. P a 

voc7ov<7t, ce qui est moins bon. Au lieu de ppovs, Aétius a xov<piioviai-, les mots 

entre crochets après oaote sont fournis par Aétius.—ytavydietv pèv oSp xa-r’ dpy^às 

To^Tovs remplace zoijtois dipsp. ts <TvpÇ>. ; les autres restitutions sont fournies par 

Aétius, qui a 1 accusatif et, après péXavas, 'sspoa^épeaBai. 

Page 33, 1. 6. Cette phrase est peu développée dans Aétius : ILiveip Sè a à tccp 

aipoTcloïxcûv (pappaxa xai paXiala 'SSoXvyovov yvXov xai csvpP'ù'cov pi^rje d(dé-^npa 

xai tpayaxavBav ev oîvip péXavi ^eSpeypévrjv • ï&lincri Sè ràs èx ve<ppSiv aipoppayias. 

Comme on le voit, le verbe 'tstvsip, comme faisant suite à ovppépst, doit être 

introduit dans le texte de A. Puis vient une suite de médicaments dont le texte 

commence et finit de la manière suivante : Kai alpaiidnop tov èxi tSv ôSdamp 

vvy^opevov yvXbe 'isivopevos.Xevxrjs dxdp&tte pilvs ib dpé^ïtpa xai và 'tsapa- 

TiXrjaia ariva êv tlp 'zsepi aipouloixSv Xoyep ‘zspoeipintat. Ce texte a sans doute été 

omis dans les manuscrits de Rufus à cause de la ressemblance des deux fins de 

phrase avpP^Tov pil.r]s dÇié^/vpa et dxdvBtis pî^ris d<p. Peut-être aussi Aétius fa-t-ii 

pris ailleurs ; le renvoi à ce qu’il dit des hémoptoïques lui appartient et non à 
l’auteur original. 

Page 33, 1. 8. La phrase correspondante à ènniBévai ... S'ôvaia.i est plus dé- 

veioppee dans Aétius. La voici [ci-dessus, p. 88j ; ^itniBépat Sè lole vePpoïs xai vÿ 

6a(p6i ê^Bev là aspbs poSv yvvatxetov dvaypa<pn)aépeva èmBipaia xai ià aspbe tÙs 

10V aipaioe aglvaets xai ôaa i-ÿ a'ib'^ei xai ^rjpôinii lovov asapaayeîv Svpaiai, 

oia èah ^dBov <pvXXa x. r. X. —: Suit une liste de médicaments ; puis vient ; peià Sè 

lavta àvaipépetv iriv ë^tv ydXaxti xai aniois xai xpéaaiv ôpviBe'tois xai veiois dici- 

péXoïs d>s av xai to abp-xap aSpa âyeiv eU iaybp xai 01 ve<ppoi pmaBéviee, ib oîxetov 

èpyop ènneXSaiv oîxsîov Sè loîe ve(ppoïs èali ib SirtBeïv xai Staxptveiv ib ôppSSse 

vypbv dxb TOV aïpaios.he texte xai prjre x.r.X. manque dans Aétius. — V âxai- 

pois, P xai povs. Il est évident, par ces leçons, que les copistes n’ont pas compris 

ce que voulait dire povs, et qu’ils ont ajouté xai ensuite. 

Page 35, 1. 1. Ce chapitre est intitulé dans Aétius : Ilepi tôSv xaid ssepioSop 

Tiva aipa oopoipiccv, kpyiyévovs. L’édition de Moscou et O portent : Kofîu) voaoe 

i^itaios xai (pXsëbs, ce qui provient sans doute de la transformation en titre, soit 

‘ Voy. Aétius, III, io. 
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par Je copiste, soit par l’éditeur, des premiers mots du chapitre. J’ai adopté le 

•titre fourni par P; il est en rapport avec la dénomination consacrée par Rufus 

Jui-même, La marge du manuscrit d’Augsbourg a : Hüs Sio.yivèaxsiv ;^pj) xbv Sta- 

■ëtjtyiv xai ^s.fp.isz'ùsiv ; dans Ma et L, il n’y a point de titre. 

Page 35., 1. 6. Il me semble évident que l’auteur veut ici établir la raison pour 

laquelle on a appelé le diabète A-tdppota eis oSpa; cette raison, c’est que le flux 

d’urine, dans le diabète, est, pour les organes urinaires, ce qu’est le flux de matières 

icraes, dans la lienterie, pour les organes digestifs. Cette comparaison est positive¬ 

ment établie par Rufus; elle se retrouve, du reste, en termes presque semblables, 

dans le traité de Galien, De lacis c^ectis (VI, 3, t. VIII,p. 874) : Êpol êoKoüaiv 

■oi vsCppoi xsevovBéveu xcà mrà xoàxo xo xsàBos ô iivts [tèv dêepov eîs d[ilSa, xivès Sè 

■Stâppoiav sis eZpa, sivss êè Siaë^xriv, êvioi Sè St-paxov ovo(t(iiovaiv. . , xsctpa.itX'^- 

mov S’ aZ xat xoSxo xaxà ve<p ’poZs xai xZaltv xsddos, dïov èv xoiUif xeà èvxépois g 

Xstsvxspia-Voy. aussi Alex, de Tralles, IX, 8, p. 552 , éd. de i .556. — C’est 

en partant de ces données que j’ai essayé de combler les lacunes, qui sont peu 

considérables si l’on en juge par les mss, PV ; après Xstûwdévïse xal, le ms. A 

a tout un feuillet blanc du même papier que celui qui a servi à faire les rac¬ 

commodages; mais, si l’on considère le contexte, les passages parallèles des 

auteurs et les deux manuscrits précités, il demeure établi qu’il ne saurait exister 

une lacune étendue. VMLO fournissent les meilleurs éléments de la solution 

-du problème; le texte de P est inadmissible, puisqu’il ne tient pas compte de la 

lacune qui doit certainement exister entre Svopxt ou âv6p.a... et âXXà._M. Lit¬ 

tré, à qui j’ai soumis ce passage, pense qu’il faut lire; xat [xaxà p.€xaÇio]pàv — 

d7>6ita[aap, xai oUxa xjâXXec. Cette restitution me séduit, parce quelle a le mérite 

très-grand de tenir un compte exact des débris du texte (car la différence d’accén- 

tuation ne saurait constituer une difficulté sérieuse). Cependant je n’ose point 

l’adopter, tant la phrase ainsi restituée me paraît elliptique et embarrassée; car 

le sens est celui-ci : Par métaphere ils'^ ont nommé le diabète diarrhée vers les urines 

d’une façon trh-misine de ee cjuelle est, c’est-à-dire en se servant d’une comparaison 

<jm exprime la nature d’une façon très-satisfaisante. En tout cas, qu’on adopte la 

restitution de M. Littré ou la mienne, il faudrait écrire adrris au lieu de 

En conséquence, je me hasarde à proposer, ainsi que je l’ai imprimé dans le 

corps du chapitre, ad éahv ^ Xeie.xe]pici. On m’objectera : 1» que je ebauge 

pav en pia; mais doiton se montrer scrupuleux jusqu’à ce point devant un texte 

SI mutile et si mal lu par les copistes? a» qu’il serait peut-être plus logique pour 

nous de dire aai [Sxi ealî xris Xsievxe]plas êyyvxdx. adxr, (sc. Jaos). Cela es/vrai 

iXT " . P»"*- Grecs, la façon de 

dir^"> choque absolument Et, 

danÏTe cIs T t restitutiL? Peut-être même, 

Î correcTo™^^^^ f T le même et 

un pourrait à la riguLr écZLpl V' 

d’cfles-mêmes._tRestitutionr^^^^^^^^ 

t IX. p. 597)' : dXXos Sé xis 
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remberg, en date du 6 juillet iSSg : xal [«ïAAjis (se. vôcrov, qui est en tête de 

tout le morceau) oi(Trjs <piatv ts xai é'SJpav êyyvrdTM -raiSfvs Siâppoiav eh oZpa 

avopalaaiiev, Xeiovpta. Sè T]d vvv y' ovopa^étyda. Du reste, eSvôpccaav est aussi bon 

si 1 accent est sur 1 o dans les manuscrits. » Extrait d’une autre lettre : «Voyez ceci 

exactement calculé sur les lacunes en faisant la part clés ligatures ; xai [■^t» êx Tfje 

xaô’ é’Sjpecv êyy. t. 3. e, o. dv6p.a[aav ou Xeipovpiav, dA]Xd vvv ye ôvop.aléaB(û, où 

ovrae n est pas nécessaire, parce que Xeiovpia précède immédiatement. »] 

Page 54, 1. 1. C est a mon ami M. Bussemaker que je dois cette restitution, 

qui! m a donnée comme une simple conjecture; je l’ai adoptée sans avoir, non 

plus que iui, une raison bien plausible pour la justifier; on ne saurait néanmoins 

lui refuser d être ingénieuse et de reposer sur les théories des anciens. Ils devaient 

admettre, en effet, que l’eau froide est le plus souvent (Tà®oAAà) une filtration 

dune terre froide. Au lieu de x, dont j’ai fait xatpov, O donne à, contrairement 
à tous les manuscrits. 

Page 54, 1. 2. Les auteurs anciens s’accordent à donner comme signes du cal¬ 

cul vésical les urines crues, aqueuses, déposant de petites écailles pierreuses; je 

ne rapporterai que les deux passages suivants, dont Is premier appartient au traité 

De hcis affectis (I, 1, t. VIH, p. 10) de Galien, le second à Paul d’Ëgine(m, 45) : 

Ta TOU X160V (Djfteici 10 fiev oùpov vSontSSes ^ vicocldoess 3é tivee ^ccfifjcdiSeis iv (tvtip. 

— 2r/fze«a oi xal TO'ÔTcev âne'x'lôv ts xal vxôXevxov oZpov pezè. •^ap.pdèovs vicoc/ld- 

aecûs. Je pense que Rufus a exprimé la même opinion dans le membre de phrase 

TOCS t’ oZpote X. T. À., et alors je propose de lire : toTs 3’ olpme Xc-xioïs xal ySapé- 

atv oâ[tr< psTa ipappieev ffîjftsiouuTac ou 3iaytvéaxovTat .. .-sîj'afCT/.—Ne pourrait-on 

pas encore lire Ta 'aro[AAa (rtipaivd^pevot xoh x’ oÿpoie — oùoi pexà ipappîcov. 

ïlatcri (?)... yrjs... shat serait alors considéré comme parenthèse. Quant aux mots 

xsaicïi pâXXov, leur admission me paraît certaine. C’est un fait acquis dans l’anti¬ 

quité, et dès Hippocrate, que les calculs vésicaux sont plus fréquents chez les 

enfants que chez les adultes (cf. Galien, Com. ii in H. De nat. feom. XIII, p. i56, 

L XVI; De W in, 4, p. 364 sqq. t. XYl; Aph. IH, 26, p. 634, t.XVIIè; — 

Pseudo-Gai., De dign. et cura morb. ren. cap. ii, p. 656, t. XIX b ; — Arétée, De 

sign. et caas, dint. Il, 3, p. i38, éd. £ûhn. — Aétius, Telrab. lïï, serm. ni, *4 

et 9; — Alex, de Tralles, IX, 7), et la cause en est toujours attribuée, sinon 

exclusivement, du moins en grande partie, aux appétits voraces et déré^és des 

enfantSi — C’est précisément la considération de ce dérèglement et de cette vo¬ 

racité qui m’a suggéré la restitution que j’ai admise pour la lacune suivante. 

L’auteur, si je ne me trompe, a voulu dire qu’une des causes pour lesquelles les 

enfants ont plus souvent la pierre que les adultes, c’est qu’il leur arrive souvent 

de boire plus froid que ne pourrait le supporter un individu plus avancé en 

âge. Les enfants des Grecs étaient sans doute comme les nôtres; ils aimaient 

à boire de l’eau très-froide des fontaines ou de l’eau de glace et de neige. C’est, 

du reste, le seul parti que je puisse tirer du texte de Moscou. En tout cas, je 

crois qu’il faut changer âa1e xie en éalis-, alors la phrase devient très-régulière. 

— Je remarque aussi qu’au lieu de .. .xe [ye L] priv donné par P, M, O et V, 

A porte xepstv, leçon dont je ne saurais me rendre compte pour le sens, mais 

dont la formation s’explique très-bien paléographiquement. 

Page 61,1. 4. Cette institution m’est fournie par le passage suivant tiré d’Aétius 
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(ms. 21 gS. fol. 25o v°) : Ke(p. «jS'. Uepî ®apaA«0e/(T77s Kialews, kp-^iyevovs, — Kal 

èpËpsxtéov xal êxavrXitTéov Tot/s tohovs êXaiù) Q-spp^ 'zstnyavivip ^ mxvuvi^ ^ yXeh- 

xiv(p •zsoX^idxie trie ijftépas xai Tfjs vvxrSs. Comme la lacune est peu considérable, je 

n’ai admis que quelques-uns des mots qui se trouvent dans Aétius. Si je me suis 

arrêté au mot yXe^xtvos, c’est que je trouve dans Galien la mention d’un onguent 

gleucin ayant des propriétés adoucissantes, tandis que je ne trouve nulle part un 

, onguent de rue {'ssnydvivos). Ainsi Galien recommande, dans le resserrement 

des pores de la peau, entre autres onguents, le gleucin, yXeixtvov fttSpov (De 

sanitate tnenda, III, lo, p. 220, t. VI; dans le traité Sec. gener. Vil, i4) et le 

regarde comme un des plus puissants nervins. —' Dans Ma et V, il y a perà xrjpcc- 

tvs ü..... ; dans P v manque. La restitution olauxnpSs me paraît être conforme 

au sens médical et aux inductions paléograpbiques, et d’abord on trouve sans 

cesse dans les manuscrits et même dans les imprimés oi pour t5, et en particulier 

vaadixos pour oiaiitos. Ainsi, pour rester dans le sujet qui nous occupe, on lit 

dans le chapitre sur la pblegmasie de la vessie, tel qu’il est donné par Aétius 

dapres Rufus; Ka« xmpa)tài èicitiQéva.t Si’ vaadixov xcù xrjpov, x. t.X. (codd. 2igi 

et 2193 ). Il serait possible à la rigueur qu’il ait existé un cérat dans lequel il en¬ 

trait de l’bysope comme ingrédient principal; mais je ne trouve nulle part la men¬ 

tion d’un pareil cérat; d’ailleurs, le vieux manuscrit 2296 a vavicov, ce qui est 

bien près d’oiaiixov; Cornarius a lu ou conjecture oîoStcov, car il traduit œsipi. 

11 me .semble même que le cérat dont il est question ici est un mélange emplas- 

tique. analogue à celui dont parle Paul d’Égine, 1. VH, ch. 17 (p. 190, 1. 38, 

éd. de Bâle) [fol. i3i v°, éd. d’Alde] sous le titre d’4ypoü vaadmov (leg. oiaSxov) 

70V (pappdxov , et remarquez d’abord qu’il s’agit évidemment ici d’un cérat 

dont la,base principale était le suint de laine grasse (épia pvxctpà, olavxnpd), et 

cependant, dans l’édition d’Alde, le titre porte SaaiSxov, ce qui prouve combien 

l’habitude de cet iotacisme est répandue et forte. On pourrait peut-être m’objecter 

qu’à propos de ce mot Paul d’Egine parie de I’vuu^tos ^ordvr,-, mais, ainsi qu’il l’a 

dit im-même, i’hysope était ajouté par quelques-uns à toutes les drogues qui 

composaient ce cérat, dont la base restait le suint. Le titre se rapporte donc à 

oiaiixos et non à Saacexos; je le répète, malgré toutes mes recherches, je n’ai 

pu rencontrer la mention positive d’un cérat d’hysope; cette plante était plutôt 

employée a intérieur qu’à l’extérieur, sauf en cataplasmes ou fomentations 

dans les douleurs de poitrine. Sa nature même montre bien qu’elle ne peut 

guere taire la base d’un cérat. Mais voici des arguments positifs à l’appui de 

ma restitution. Aetms nomme expressément les ëpia oiavxvpd au nomL des 

médicaments employés dans les maladies des reins, cod. 2193 i5i v” «eô xS' 

Les autres manuscrits sont d’accord pour cette leçon. Je dois faire remarquer 

seul. Rufus, daus un chapitre sur le s.tjnasis.éd, de Matth.i, p;a4 fci-dessu» 

r Sm ci'" ‘7 tif Phypoeondre. (D, ^ 
p. 965.) Celse indique aussi contre les rhaeades un méLnoio Cf 3^1 

du suiu. [VI. 3], Euliu 1. suL. I ua f 

.««eus comme „arco%„.. Dan. le cLaptoe crre,p.„daa, «étius .“.'îî 
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est extrait d’Archigène, je ne trouve qu’un passage qui se rapporte de loin à celui 

qui nous occupe : Me-rà Sè tùs xevéaeis xat mvinsilztv to ts ^zpov xaî tr\v oaÇivv 

eha xnpcüxats 'Spa.àvetv là pépn xaï paXdyp(na tidévcu eùèSr}. Peut-être perà 

xvpcûTvs commence-t-il une phrase dont 'spa.àvstv ou quelque mot analogue se¬ 

rait le verbe. 

Page 61,1. 6. Entre âXXo [mot supprimé dans le texte publié pax M. Darem- 

berg] et xaaloptov, il y a une très-petite lacune dans Ma et les deux manuscrits. 

J’ai donc considéré dXXo, comme on le trouve très-souvent dans l’énumération 

de recettes, comme signifiant antre recette, et j’ai ajouté seulement to. Le çasto- 

réum était très-employé dans les maladies de la vessie, dans celles surtout que 

les anciens [croyaient] pouvoir rapporter à l’innervation; il doit être regardé 

coname un des dxoxa (Zâpnctxa pai* excellence. (Cp. Dioscoride , B', kç'.) 

SECTION IL 

NOTES ET NOUVELLES VARIANTES 

RELATIVES 

AUX PARTIES DU LIVRE XI D’AÉTIUS PUBLIÉES CI-DESSUS. 

[Nous plaçons ici deux notes préliminaires,de M. Daremberg sur le travail exé¬ 

cuté par lui et laissé inachevé. Ensuite viendront, coordonnées et fondues en une 

seule série, les collations de sources diverses rassemblées dans son apparatus.] 

i^note.— En général, j’ai suivi le texte de A [==cod. reg. 2196], parce que 

c’est le plus ancien de nos manuscrits et parce que j’ai reconnu que ces leçons 

sont toujours plus rapprochées des textes originaux employés par Aétius que les 

autres manuscrits; ainsi, toutes les fois que le texte de A est conforme à celui 

de Rufus, je n’hésite pas à accepter ce texte; quelquefois même les leçons de A 

m’ont servi à restituer le texte original de Rufus. Comme je ne donne point une 

édition d’Aétius et que les morceaux que j’en extrais sont en quelque sorte des 

pièces justificatives, je n’ai pas noté minutieusement toutes les variantes, bien 

que je les aie relevées; j’ai copié mon texte sur le n“ 2198 [=‘C] et je l’ai cons¬ 

titué définitivement en remplaçant, souvent sans en avertir, les leçons vicieuses' 

de ce manuscrit par des leçons meilleures empruntées aux autres manuscrits que 

j’ai collationnés; je me contente de signaler les leçons les plus importantes, sur¬ 

tout quand il s’agit d’établir la transformation que les textes employés par Aétius 

ont subie sous la main des copistes des manuscrits plus récents que A. Mais, quand 

j’ai changé de mon chef, j’ai toujours averti. 

Page 85,1. 3.. Les manuscrits ont Xsisvrspitiv ; la leçon de A, que j’ai adoptée, 

esLun des plus précieux résultats de la collation de ce manuscrit. 
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-1. i4. Tvs, Ai pro avTfje cæterorum codd. 

-i, i5. J’ai admis èv avroîs, parce que ces mots me sont fournis par A et 

que, d’ailleurs, ils se trouvent dans un passage analogue quelques lignes plus haut. 

-1. i6. ràp o5to< Kai. A n’a pas, comme B, C, les mots qui manquent 

dans le texte original. 

-1. 17. Au lieu de -zsvptÇiXsyéss êi-^cu (que donnent A et le texte original), 

les autres manuscrits ont ■©upi (pXéyovtai 

-1. 19-20. J’ai suivi A conforme au texte original; les autres manuscrits 

ont 'siapoiSoSv-rat. 

-1. 20. B et C ont si ê’ éri paXkov ad^srai; seulement C a la bonne leçon 

'à la marge. A la donne dans le corps du texte; c’est aussi celle du texte original. 

-1. 21. [C et] Arétée [p. i33, éd- Kûhn] : éhtv. 

2' note. — Le texte du XPlivre d’Aétius était déjà imprimé quand j’ai eu commu¬ 

nication d’un manuscrit de la bibliothèque Laurentienne de Florence (Plut. LXXV, 

n° 21, XIV® siècle, parchemin). J’ai collationné ce manuscrit (=d) intégralement 

pour le XI® livre. En général, il concorde avec les manuscrits de la seconde famille, 

dont les variantes se trouvent presque toujours âu bas de mon texte. Rarement il 

concorde avec l’excellent manuscrit A, qui représente la première famille. Les 

leçons qui sont propres au manuscrit 21 de Florence n’ont presque aucune valeur b 

Voici, comme preuve à l’appui de ces propositions, un spécimen des variantes 

de ce manuscrit. J ai noté par un astérisque placé avant les leçons celles qaii lui 
sont propres. 

Page 85, ch. i, titre. *Êx TwrraArjroff, om. — L. 2, *vo-^pa-cos.— 12. ‘Kai, 

om. — i5. Sé, om. — Ib. êBpSccs. — 18. *^vpi(pUyeae(u ^/^a. — 19. *Kai, 

om. — 20. Hcà STci. — 21. *K«i ai Ç>XéSss. — Page 86, 1. 2. ^sphacis ëè Trjs 

Kuals^s rrjs HotXias èppày. — 5. re, om. — Ib. *dva[uayopévr,v. — 12. ‘W, om'. 

~ — Page 87. (jépeas. — 

COLLATION DES QUATRE MANUSCRITS DE FLORENCE {abcd)\ 

Page85,l.i. Ê«T«vr«Anvovom.d. i5. Aé om. d. ~ âQpôco, abcd. 

2 vovpa.o.d. ^ 16. «éa7.v6.-r^;om.a.-aaW. 
à uëspccvd.-r, aap.ëaa;r,a. b c.^ Xéycc. ^poalids.- 

a — ai^axcov d. — 'aapaKoXorjQii d. oiv b ^ 

l’ Vêmv isicpc. 

T v vypovc. 'üsvptipXéysadat abd. — Si-^aad. 
10. ylyvovTaiabcd Ipassim)-Ad- _A » - 

Spa>s*abcd “ ^-^ovpriaisb.—a^opvmva. 

«.iom, d. '““P” 

1” “*■«“* ™ .PP«&i.üo„ 

L’astérisque placé après les variantes désigne cpUp<= . . . 
le paraissent dignes d’étre adoptées._c é ^ propres a ces manuscrits 

“ L' 
et me 
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20. Post Ji] Hal add. d. 

2 1. Post xat] al add. abc; è d. 

Page 86, L i. dxopei h; âxoprj d. 

2. 'ssknpp.vpei a; -arArjfifwpI d. — to- 

vypov a, — 'sspkams acd. — Post tîTst] 

niai sais [xal] Tfjs aed^— pdyyfaav ad^ 

S. ànt&^tdspTss a. 

5. âvapiayopdprtp d. 

6. Pro vèippéSp\ vypSv ae. ■— Airte 

Ap;i£a(/é»tw] Kpy^yévms cd^ 

6-7. Apyôpevov 10 isâSos a, 

10, pnêè [Us) ahcd. 

12. Ta om. d. 

13. 'sroXvTrkactéist bd, 

54. TW êèd. 

18. Q-sppaiveiat d. -— é'Aaæt d. 

20. aonXrjè'ûfvos ab. 

Page87,1.1. Pro xeù,d)d, — obom., 

d-, — 'zsohjydpov h. ^vkow c. 

2. <TXtp01^1OO d. 

8. imspct d. [Ce signé mimérique-, 

mis à la place de é(p&à, qui est la vraie 

leçon, s explique par la ressemblance 

des mots I<p9d et èidla. — g. é. r.] 

— nspocÇspéaicû* d. 

5. »al om. d. <rxsua^dpgî»os acd. 

— encsvaapépoe b. 

7. fieiaXMiTet c. 

9. atSt^pav c. — ètésvpos a; ^iasrd^ 

pov cd.—ia^ta-pé^ov ae.—-âpôsyT«i>è. 

11. xal om. b. — ispoaÇiépeu) is b. 

— xeù ÙTsv. àviiS. b. 

i3. dx7ov êpsStvdîvrrs psy. # opàS, d. 

i5. êÇis^et a; dÇitf-^ît éd. 

16. ispoxopfcléop e. — xaï 10 îdpov 

acd. — liât om, hcd. 

17. xeù-^ijypaiit oai. d, 

18. Ante Ktjptuiàs) xaradâ. bcd. 

ip, itvcS» ad; lUsa. c. 

2O. éÇi’'Sv’ ahcd, — xarom. d. 

22, Ta om. b. 

2 3. ispoctpdiov d.-— Kxliîj d. 

Titre. Êx- lüv Pod<dov om. d. 

25. ye om. ê. — ê<p’^ dv d. 

26. loîko om, a. —. tw om. a. —- 

Ante SoTcsp, xxâ add, ac. 

27. TW om. b; lifv c. 

28. oî'zspocduyydvopies c. 

Page 88,1. 2. Tsefti^Séî^Tosa. 

8. sïpvvica cd. 

4. evSè» ^ om. b. 

5. isdviase* a; nsdvToe d. ['ssdvise et 

isdviàis peuvent paiement se soutenir, 

G.É,R.] 

6. 'ssXska b. — lodiovs abc. 

11. 8 om .acd. xapxtS. c. 

12. ocom.cd.—^voôpop.JàptÇidfib. 

13. xépae xexoppévov a. 

14 • yyXov ac. — toîT ë. Awoo a. 

17. Post xol] là om. œ. . 

19. xdi ëpmbs ... pupahme (ptiAAat 

om. a; xcù jSaA. xcù pvpa. x. ëp. <p. cd. 

20.. ftdpTW add. d. aiëîcâv legit; mox 

xar om. ^ocXue/1 wv .. . tjjs .ar. leg. 

22. Post cmois] xaladd. acd; ôppi- 

Bioa ^ C. d. — xai add, ac. 

Titre. Ante alpa, t^ add. ad. — Èx 

T, kpy^. om. d. 

COLLATION COMM.ÈTE DES EXTRAITS Dü LIVRE XI D'AÉTIÜS 

SUR LE MANUSCRIT di. 

Page 89, 1, I. Pro Tip] tw. 

4. ps6a(tvios*. 

5. Pro ^ pavlat] xai p. 

6. 8è] xai add. 

lô. éxxp{»eiat.^àxpaiôvia)V xai pd- 
Xie/la phùv êxi tw dx, 

l3. sfdl|/OUff, 

i5. sôBéûùs. 

‘ Nous avons intercalé dans ce relevé quelques variantes des manuscrits ABC, notées 

par M. Daremberg. Toutes les variantes non accompagnées d’un de cessigles appartiennent à d. 
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17. svderi^asi. 

18. ' ôXîyo). 

19. 'acipaXanêavoitévr}s. 

20- Sè om. 

27. Post yufivalsjî»] add. 

Page 90, 1. 1. 70' a i". — Post eèüp] 

ÔTtlüv add. — Post «'] 

Titre. Ê« tüv om.—k. ^iXaypîov om. 

3. 'TsaiSiecv. 

5. S)v om. 

7. oporpoTtais. 

8. ‘zsàpovs. 

9. Pro sTs] èXat'lovzs. 

13. Post «ch'] ot om. 

15. pdxv- 

16. pâpxri Sè. 

18. -srpos êHëoaiv. 

19. Post êvtoze] xal om. 

22. Pro re] SL 

Page 91,1. 1. èXâtlov, 

3. Post péyas] e2j? add. — Post y^pv] 

rriv et xévuatv om.^ 

6. xoiXiei*. 

12. àpxsicBcu om. 

13. ‘ssctpaXeiÇidsîrj*. — Post ^ ] to om. 

. 17. yy^vsiov*.—Hic et infra : cêAô^as. 

22. «(ps^npépeav*. 

23. xana.uXâapacriv. 

Page 92,1. 1. TspeëivBtvvv*. 

2. ê-^opévcûv. 

4- XstotdTi]s. . 

6. Pro si Sè (XI)] ri(jtMv. 

7. 7e om. 

9. TOV oÙpT/J'SlXOV. 

12. ««< om. — 4 (3a(p<«}f. 

13, <tOi> «AÀois [Jort. melias.] 

. i5. Pro à0ei{/.] Ae/a ®<vo(xsvj7. 

16. axàpSoûv. 

17. axiXkas.—. Post «ai] tov om. 

21, Post ptivs], SapacToviov pt^ne* 

add. qnœ verba delet infra. — rpiÇnjXXov. 

2 4-2 5. dffitapd-yov.—xsxo(ipévrt. 

2 5. anéppa xal 57 pi^a. — Pro Xand- 
6oti] «aAdfiou. 

26. Pro To xopiit] xcistft!. — Pro 

é<peà,v. 

Page 93, i. 1. Pro Xsiôiatov] Xedvas. 

— «ai om. 

6. 'aormv. — StovprjTtxd. 

9. alom. 

15. 'Spoxsvovpévov. 

17. éy^oisv. 

21. ProT^p))] Sst — <zs6aiv*. — xet- 

taydévcss. 

22. SV x^aTst. — Pro aÇirivos] psys- 

60VS. 

■ 23. Post (Ï7ov<7<] tà adiuaTa tùSv xap- 

vovreov. 

25. Post«aTà] (xèi; add. 

Page 94, i. 1. ovpi^aavTa. 

2. Pro èV/] aùdt5. K.ai. —'apdacrovras. 

4. SiaBpMsiv. 

5. .yevopsvuv. 

8. s§i)6sïaai, 

13. 2-7 add. ante <r1svÿ. — Pro pi^] 

priSè. —- ê^sXx^aat SvvriBsîripsv. 

16. ou Ss7. 
17. Tovrov om. — ysvôpsvov. — 

ffauAfxojj positum post tô-nois. 

18. TaîiTa. 

20. (Tnlcov*. 

22. Pro 'sspoasvsyx.] 'ssapsviiv [le- 

gend. 'aapaivsTv]. 

Page 95,1. 1. ^4om.—^f^épas*.— 

a1a.<^Xnv. 

6. Ta om. 

7-8. Xsvxbs xai Xsx'Joe. 

9. xsxoppévn--^iXd^pci.. 

Numéro du chapitre :Ô'.—Ê« ^cZv om. 

12. Pro <pbms] 

14. sifftv. — TOÎs ic^v. oa>p. raÜTa. 

16. Pro a/aôai)op.] spya^opévMv. 

18. svÇioXëiov. 

19. '®oAA^‘. 

2 1. appiaivovaa. 

2 2-23. idaato. 

2 5. oTov, 

26. Pro ^apiSv] «ai (pXopüv. —• ts 

xat om. — Post <îé] «ai add. 

9^1 numéro du chapitre : pro 

6. Pro TsAe/ojs] vsois. 
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1 O. dvaStS. s. T. ^ ■cpo<p^. 

11. Pro yàp, Sè. 

15. èvspyel. 

Numéro du chapitre ; pro lè' ] in'. — 

Titre; pnSè. 

18. èv 7^ Kialei. — 7i3v'srôpcûv. 

21. 7cSv XiBcôv. 

23. Tpotyéus*. 

2 5. xoil pi) ovpovvTSs om. 

Page 97, 1. 2. édos. 

• 3. sîe 7iiv adpxaxTiy. 

4. èmylyveaBai. 

Numéro du chapitre ; pro lé] 16’. 

— Titre : TSpoatpvXoucr. — toü A/0ot< 

Xpoias. 

7- 
9. ipÇcilvovrat. — x«l om. 

11. yppovèmxpm, 

i4. aapi^cùv. 

16. Ta om. post xac. 

17. êpxXaaltxà. 

19. Q-pôpS^. 

21. (pïialv ô Apy^. . 

24. aÙToîs. — TSpoaÇivXa.x^s, 

25. 4;>ysî>oiTo. — 'Oo^a 5è. ^— €§ap 

pèv ê. 

26. odpri7txos om. 

Page 98,1. 2. 4 péarj- 

'4. Pro <îe;.— TpvyoScSv. 

5. 'Sfo^epiaràcrnv. —r Tsspiiséarj. 

6. Post ^uAaKT.] add. 

7. Post ê</la>aa.v^ èv ois êôSpat êSpa- 

aloi <isap. [ut BCÜX]. 

9. Toîs om. post xsyp, 

13. jS' c“- — ^a' c". 

14. êvîxaaas. 

15. êvccOévTa. — xcù add. ante prSiav. 

16. êpnoisT. 

17. âvaXsîil/sas. 

18. xa} 7S. êmd. aÔT^. 

22. Tspov. xols èxniiS. 7ëv xctxoy. 

âdpo. 

26. 'ssayurépep. — 70Ùs. — Xtdovs. 

Numéro du chapitré ; pro tç] x . — 

èx rmv om. 

Page 99,1. 1. fta'Atff7a om. 

-SECTION II. 561 

3. xarà 7tp Tspincù ..... axov^iXa. 

4. dvcedev péypu 

5. Tris add, ante xvaT. 

9, ovpsÎTOt Sè O. — xoà om. ( oopencu 

tsAO). 

11. èxtyiv. om, —- èxiTtvopev^alat 

(sic) A. — èxiT. êè in* G. 

i3. XvxoBvpias. 

i5. avvsyës xal B G.— «pop. Sè. — 

Tsapax. lay. 

18, àî>a<T7fji/a» BGO, 

19. Tsivrmv. 

20-21. èx Toü cnTtaxt BG, Ges deux 

mots [ixTov) manqueütdans 2196 (=A), 

ieçon qui est très-admissible. [Gp. les 

notes de la page 99, sur cette même 

ligne. èxéyeiv B G.] 

22. êv T. daiT. rd oùpa. 

22. ytvôpsvaC. 

. 2 5. êxdyomas. 

27. Post Xtvoax., xaî O.— Post T17- 

Ae«t)?] psT êX. xoà psX. pôvov. 

Page too, 1. 2. ivStSip. 

3. Post xèxXej}'^ xala.dd.^rr-dvaxavstVf 

5. âaapov add. ante dprep. 

6. TJ om. 

7. Tts (pXsypovri. 

9. ay. âvdovs [ayoipov â. OJ. 

10. pépn S'‘ tSv Sè sîp. (papp. tivos 

pépn j3']. J’ai suivi la leçon de 2191 et 

2193 (=BG); 2196 (=A)donnepép}j 

<5'* TMj» S' eîp. <p. Ttvos... Gette leçon 

est très-acceptahle ; mais je ne saurais 

déterminer quelle est la vraie. [Gp. la 

note correspondante insérée p. 100.] 

11. t4 om. 

12. ài>àZ77'*, [Plus prohahle.] 
13. Pro iJ<(à] TOü. 

i5. Sè om. 

17. Tots xsvéûiat. 

18. êÇéXxstv d ABG, d<péXxstv me 

semble préférable. Voir note... [Nous 

n’avons pas retrouvé la note annoncée.] 

— Post Q-eppov] iSup add. 

19. ovpsiprjaas. 

22. xvpaytà. 

36 
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23. [ivpou om. d O. — Ce mot est 

ajouté par A.—là add. A vitîose. 

27. ^ om. 

Page 101,1.1. 'aeÇidévrcûv.—opoias, 

— XvdstaSv om. 

5. ftSXT^ov om:' " 

6. (idpadpa, ashvov, Sctixovs. 

8. </]ct(pv}.tvri 'ssévv. BC O. Le mot 

'sâvv n’est pas très-utile, puisque.xa0- 

eCpQoe signifie fortement cnit. [Ce motif 

n’est peut-être pas suffisant pour rayer 

du texte d’Aétius un mot que donnent 

presque tous les manuscrits, g. é. r.]— 

xpiBiva A vitiose. 

10, xal yàp pdhcfla B. Cette leçon est 

la meilleure. 

Numéro du chapitre : pro «a'. 

13. Ta om. — 

14. àxparîa.—aîat -rüv om.—«711 <5è. 

15. èv om. 

17. èiovpritmà. 

Numéro du chapitre: pro iv , xë'.— 

Êx TWf om. 

21; iypoiépov d; vyporépeas O. — 

Cornarius traduit ad puris permutatio- 

nem. La leçon que j’ai suivie est la seule 

admissible. 

22. 'zspoetpripéva. — Post (pXeyp., 

7âv >vsÇ>püv add. 

24; '®ep«] ita C O ;'srapià A.. 

25. ■avpS. 

26. Tà om. O; ajouté par A. 

Page 102,1. 1. Pro (lévrot^ §è. 

2. Pro ■adhv] pSXXov dO. La leçon 

de A, ['zsdXiv) est préférable au point de 

vue médical. — Pro 1^] êe. 

3. TsAéftaTa d; àxoAéftaTa.ABC; àwo- 

Aéfia Tivà O. ÀwoXéfiaTa. signifie des 

parcelles détachées de la substance du 

rein. Cornarius : Sordes elotæ. Il paraît 

donc avoir lu ‘ZsXvpma, qui se trouve à 

la marge de 2193 (= C) [ubi : yp. ®Atî- 

fiava] et de la même main que celle qui 

a écrit tout le manuscrit. HA. -rivà aap- 

xœSti signifierait des lavures de chairs. 

Il me semble que le contexte et le sens 

médical exigent ditoX. [M. Daremberg a 

pourtant adopté dwoirA.] — aapx. om. 

5. av(t<pépov. 

7. àv om. 

10. xajaxXdaaetv* dXsôpif) xpidtva. 

11. xaî yX. — avTcSv TéSv aiixMv d O. 

En général, dans les phrases analogues, 

le ms. A a le génitif quand les autres 

manuscrits [ou plutôt d’autres manus¬ 

crits] ont l’accusatif. Je signale cette va¬ 

riante une fois pour toutes. , 

12. xô-^avTas. 

16. yvapiéîs. 

17. êpoSov. 

21. axo^psypa.. — pa0avi§a)v. 

28. Pro 'ssa.t/letXadèv, [lire xsaaltX- 

Awôèw,] •zsctahXoQèv A; xsaolaX. BO; 

'zsaa'letXcûdèv C. Cornarius : In pasiiUum 

redactam. 

2 9. Post i5è] xat* add. — mox xoî om. 

— olvopéXtToe. 

31. d<ps^. fiapctdp. 

Page io3,1. 2. xaï X. x. ôp. x. doap. 

4. Pro ârav] O. 

5. xaBatpsadai om. O. 

5-6. rpotpris. 

7. Sè om. — ^OTSoi» Q-sppov pèv B O. 

— (^époviaBO. 

10. ■xct’caxsipévcùv tüv tsaayôvfa^. 

13. SiSôvcti êè om. O. — opvlôav Xi- 

xapSûv d; Xixapèv O. Dans ce cas [Xma- 

pdv), c’est du bouillon gras de poule; 

avec la leçon des autres manuscrits (At- 

xapüv), c’est du bouillon de poule 

grasse, ce qui revient au même. — Ad- 

.i5. Pro yàp] Aè. — IIpos* add. ante 
Tàs Sè. 

16-18. spétots. -T- 'StXriapoms om. 

20. AuffSi dA; Aéffjj BC; Aéffijs O 

23. (pavifjasTut. 

24. pvSè. — Tÿ odpep, pi)Sè. 

27. axoXotpavsîov utcæt. codd.—(poi^ 

vlaaovta xaià Sivctpiv. — oîovre O. 
3o, Sè om. O. 

Page 104,1. 2. pèvom. 
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7. xaî jioïXa oïn. 

Numéro du chapitre: pro t$'] xy'. 

9. êxxpiverctt. 

10. xal èpsB. êpx. om. 

11. crldypriv (péperai x. àvp. Taovpa 

èpsd. èpxùtec. 

15. pxdxlstai. 

16. èali om. — amas ponit post Sva- 

ovpias. 

20. xai om. posl Jé. 

22. xai om. — yXvxécûs xal oh. 

2 5. xsyjp^(jBai-^>ssXeloû. 

26. ovpzîv‘jsapavayxd^siv. 

29. «(peyj/TjpaTog. 

Page io5,numéro du chapitre : pro 

x \ xè'. — Ê« T. <I>. om. 

4. TiMî;om. 

6. Pro'«aTà] -côivw. 

7. ^ovêcüvog. 

8. Post xuptvov âdd. 

9. ixsy^. §è Tris. — xal oui, — aipsi^/n- 
ftaw. 

i3. y^pépsBa. 

i3. xs(paXd)TCi3V'üîpdaovri'^r)pévC))v xal 

ol dxaXéiatot îyBiss. 

17. xaTexsiyôvTuv. — xal om. 

17-18. TSapaXap^avéaBùsaav. ■— xal 

19. paXax-dyp. 

Page 106, numéro du chapitre : pro 

xa] xs. 

6. fièî> om. 

9. 'zsaxiiv. — ëià mis. 

11. Tspdyparos. 

12. Ante ^iKao?.] énadd. 

2ii sîpnTai, 

22. Pro Ss, T£. 

24. Pro ii post (pXeyp., xal.-.—Pro 

dXXoVf érépov. —; êxiaxvTai. 

27. ûxaxoisi. — xaBapiaBéov. 

28. Pro<Séfi:7] ispii. 

'29. 'sspoaëtaTsivsâBai ssX^Bei. 

Page 107, 1. 2. aü’T:7i». 

3. rfpépa ro o?pov. 

Numéro du chapitre : pro xê'] XS'. 

9. xal dXpvp. om. 

10. êptÇn'cavP. 

11. xal To^] xal irpt)* d; xal om. P. 

12. PrOTs] TOUS. 

13. ^j^ouTa d; ^ouc«î> P. 

14-. Post fidpaBpa] xal tréXwa add. 

i5. dXXo. 

17. dyaBov P. 

18. xal irjpapévn. 

19. yifs SUT. Xeyop. — tpia om. — 

yXvxéecsj 

20. poÇ>r)v. 

2 3. pr\Xt)x\}ëù}viov d ; pnXoxnSeoviaivC. 

2 4. Prô ToiauTa Toraûra Sfi * P. 

. Page 108, numéro du chapitre: pro 

xè'] xi’. — Èx T&v om. — Post kpxty.] 

èypd(pm èv Tijü ç' Xàyo). 

3. ssopovs. 

5. ^XaS^ Ta... 

9. Post-croTs] «ai add. 

10. avpSahst. 

12. «ai om. 

14 • sspoanydyccpzv. 

18. i^avTXnréùv. 

19. êè om. 

20. eu add. ante ép^. — ohov ts. 

21. «ai om. his. 

2 3. «ai om. 

25. dppàSfov (sc. TarpâT/fia?'). 

26. efctyouTSs. 

27. perd TaÜTa add. ante sspaàvsiv. 

28. axovSèXov. 

Page 109, L 1. Tsapa(pvXaTl6peva. 

2. Set om. 

3. vdxvMs. 

6. Pro sposi'pnTas] X6y^* 

TSpOsipi 

7. Pro Ts] Sè. — xal ^rjp. om. 

Numéro du chapitre : pro «ç'] xB' d, 

X' A; xy' BP. — Ê« tôÎu om. dC. 

9. èaTiv «. S-auaT. 

11. Pro ts] yàp O. 

12. Post <?è] To om. — Post «ai] rà 

om. O. 

14. Post %ou] êall add. AO. 

15. ‘Tseptxis^. — Tÿ om. 

17. èpSpéxsiv Sè. 

36. 
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18. Post Xtvoait. ponit êva.<p. 

àXd.] ô(iov. 

20. ‘BSapaxaXovvia, 

2 1. àîÎTOJ» TB. 

23. êittTSÏvcu tiiv oSivriv*. — TOtÎTip 

«JjÀofAoiîffou. [UElenchm medicornm de 

Fabricius, Bi6L gr, voi. XIII, i'® éd. ne 

mentionne aucun médecin grec a.ncieu 

portant le nom de Philomusus. La lec¬ 

ture ^iXov[tévou donnée par BCV^ est la 

plus probable, c. É. K.] 

Page iio, 1. 1. (Tvvs^eîv. 

3. Pro ffftuprrîs] ÇÇ [abréviation du 

mot Ç<C/pepj] O.— i^pap^t/. 

4- tcSv xXualnpluv O. 

5. là èvép,., èxyad. ts x. xataxXâ- 

o-para. 

6. êgêaXàv. 

7. vSpsXaiov. 

8. 'ssvpiûiv. 

10. Pro <sspoadytiv\ 'srpoaaxréov O. 

12. 'SapaytvéaÔu*. 

Titre avant trjv Sè : Ilspi xaBstîjpos 

BC. 

13. dvSpüv ftèv âTcoSoxipd^etv. 

14. xai om. — èxneivcov. 

15. Post ®<{pos, èff7t add. 

22. épotçc. 

2 3. Pro y^pHj Se7. 

26. êxKTvyxpmxàd; auyxpntxàO. 

27. Sstom. — Note sur le chapitre 

précédent : Ce chapitre se retrouve 

presque textuellement dans la Synopsis 

d’Oribase'(IX, 28); les seules diffé¬ 

rences consistent en des phrases retran¬ 

chées et en quelques variantes très-peu 

importantes. Je cite en preuve la phrase 

commençant par Èyà Sè xtX. On verra 

qu’ellé diffère notablement du texte 

dAetius : Éyà Sé ®OTe oicoîi p'nxcavos 

•nptoêoX O U s ( Xtov D, Xov b ) perà apipvns 

xttt xpàxov ôXiyov . .ov d) StaXô(7as 

eh ëXaiov wtédrjxa. âaTtep robs 'zssàaobs 

Ta/s yvvai^l xai -ssapay^pripa. fj-r’ oêbvrj 

exeajffaTo xaè êxoïptjdr} 0 dvdpaynoe. _ 

La phrase que je vais citer, et qui ter¬ 

mine le chapitre, donnera une idée de 

la manière dont Orihase abrégeait dans 

la Synopsis : Kal ®wp/a/s Sè xpîjffôa* 

|üp(?éps/ xa.1 eh dSwp 3-eppot> èyxadiieiv 

ëffTo) S’ dÇ>éy[/r}pa Xtvoaitéppou xtü v^Xeus 

vSasp' xaî xyjpUTàs S’èTinidévat St’ 

ùaach-aoo xal xaalopiov 'sexotrjiiévas. 

Page 111, numéro du chapitre ; pro 

X'. — êx tS)v om. 

2. SiSacfi. 

6. Pro TB. 

ï 1. xcùXiei. — pepéptalai. 

12. Pro xévaaiv\ dpet'ipemv. 

13. Pro <?è] TB. — TOUS 'ssdaypvTas, — 

xaTetxXbctei [f. mel.] 

17. ayolvov. 

a 8. aX<pka)v. 

22^ ip.xXaffO’Ofiéinij, 

23. Pro Td tb] rà Sè. 

24. xexop(tévos. 

Page 112,1. 3. aypivoo. — dppàaei. 

4. Post (pdppaxa] xaï add. — tb om. 

5. 'aovnxov péou. — 'sspiaptcnos. 

6. ptviaponos. — tôji» èpoBpüv x6x- 

xeev (ut. cæt. codd.). 

7. Sap/as yvs, tris Artpvtas aÇipayt- 

,Soe. — 4 pt^a. 

8. (pXoïbe. 

9. Point final après Kpytyéoris, — 

Pro «o'ppsws] «o/poA/as. 

10. xpôS om. 

11. yXbxeoûs. — ÂAXo om. 

13. ipoy^. - Pro pupT. àTTB^f/.} 

pUpT/TOÜ. 

14. ÂAAo. — xvddcùv y om. 

17. Pro âpreptaias] e/luxlnptas. 

15. •rj add.’ante xovi^ns. — p(xÇ)avi- 
Sù)V. 

19. 'mridv.— êptÇtiov. 

20. (pdppaxot. 

21. Sià om. 

22. ÔTcaxobei. 

23. êicoypmb oZpov.—èxtÇiépei.— 
Tÿ xadernptapÇ. 

,26. xoptadpsvoi. — 'stapà add. ante 
Ta dXXa. 
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2 5. Post êmd.] èici tou «auAovadd. 

Page 113, numéro du chapitre : pro 

xt}'] Aa'. 

I. 7^ add. post KÔ&lst. — Pro èitï,. 

ht. 

4. xal om. post dXaipov. — Spoëo».. 

— 'tsspialspbv xoicpov. 

5. 'csvpiaapaat. — xap (mt. — Post 

aAAojs] ^priadcu add. — &e èx. — Tsapà. 

6. Pro âa'le'] Sts. — pro yiveaBai, 

èallv. 

7. T^v ëSpav. — obiàaxarov. 

8. Pro «ai. — tspostpripéva. 

10. ps6aa.v7a. 

Numéro du chapitre : pro x6'] AS'.— 

É« Tôjj» om. 

13. éXxt&aets. 

15. Post ’zsapaxoXovôsî] êè add. 

17. êx. Sait. âXsvpov. 

18. «ai om. — si. — avvexxpivsTat 

om. 

19. 4 add. ante tou (xiS. 

20. 4 add. ante oëp. 

21. rSv 70to6Tûiv. 

24. àxoxavaôpsvot. — êptphspov yt- 

yvàpevov. 

26. To oZpov. 

Page ii4, 1. 1. ffüVTiflsws. — xal 

add. ante oî pèv. 

, 3. ht. — Zicdpxov. 

4. pévet. 

9. état. 

10. èx' avTUP. 

II. êyxstptaléov. 

12. Post ftix] oZv om. 

14. Post sèxtuplats] di Tttîs àvéasat» 

add. ut cæt. codd. 

16. àxoXeaivovact. — Post àxovti^.J 

TS om. . ^ 

17. «ai om. ante r}\v. — pro èx- 

paaaopévtjJ êpya^opévri. 

22. Pro ;^«p/ov. 

25. Post vapSivv] (tèv add. — oi om. 

26-27. 7-fiv 7STpa.(pippaxov, fl "c^v êv- 

vsa^ctppaxov. 

28. intdépourt add. ante xpvoféop. 

Page ii5, i. 1-2. xssptoSwoîiintx.— 

Pro év auTO/s] a'ivx'ltxvs*. 

3. xsXrraieûp. — fj add. ante o7a^. 

4. alvx'lnpias, âxaxias. — psv rotoZ- 

tjuv. 

5-. Post to7s add. 

10. «ai Ajj;.] «ai om. 

11. extaTâ^ov. 

i3. xspotévat. — ytvôpevat, 

19. ^npov legit; sff7j add. — Pro 

^<4] (iSTa. 

20. yXvxéus. — ;^A<ap^. 

21. ;tAap4i,. 

22. dvtepévriv. — ttvà om. 

24. Pro tsexXvpÀvinv, xsspi.—^ èfij- 

pcuapévnv. 

2 5. fl Tov xvxv. om. 

28. xsxoppévccv. 

29. rptxXdatov. 

Page 116,1.3. Pro sis awovalav] fl 

avvovaias. 

4. TSapaïuévt^. 

7. «ai om. ante xsvplas. 

9. 'mpnovaiou. Jdem infra, 1. i3. 

10. 7ùSv tspoysypappévav. 

12. si êè ht 7tdoiaàeZnTat «. èyxpo- 

vt'^st. — rd om. 

13. Çappdxov. — êtà om. 

16. Pro 70V arjs, ys. — ôx^.— 

SpoSov. — avtév7ss. — Pro fj, rÿ. 

18. TOîÎTtoV. 

20. ê' om. 

22. «ai om. 

2 3. Pro<ê'] A^- — j^pdffai.—vija7t]s. 

2 A. fi xapvov add. post veoêê. 

2 5. àv om. — yivsTou. — Xéêotsv. 

— eî êè êvêwcépa, (?) êè yiyverou, 

26. TSsxoxàTt.—xtcopaTt.~— piy. om. 

28. perd add. ante xvdd. — êta- 

XvéàBa. 

30. svdtaas êiêov, 

31. xsxoppévov. — Pro 5o6e7era, -cro- 

6èv. 

Page 117, i. 1. avvaxoêtêoZs. — axép~ 

paras. — «ai om. 

2. «ai om. ante dviaov. 
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3. Pro vyiâistv Sè iyiàist. 

Numéro du chapitre, X'] om. 

6. TocraîiTa xaï ®epJ (pap^éxm etS- 

priaBo) add. ante (pvXctTléadeû. — ^pd- 

iovatv. 

7. -trtv om. his. — xtû dpy. «avreA^., 

8. tcùv eSpcov. 

10. SvaSiaÇiàpriTos^ 

12. To om. ante-arap., 

ik, v om. bis. — âdsTos om. 

15. a! 'TSotxiXlat. 

16. Pro xai to] 

17. cèpüv Xaydvcav. [F. ïegend. xctlTt 

iSv é. Xa-x^.] 

18. ÔTsote èè. 

19. Pro fi] xal. 

20. Pro ^è] yàp. 

21. Pro eu xexapO.] eî xa6ap7à. 

23. Sè om. ante xai.-^ pstaXa&siv. 

2 5. Pro e/îj] èff7m. — site èxi rdxvris, 

site STCtyeyovcès. 

26. Pro dXis ÛTToyeyp.] dXXtjs Sxo- 

ysypdCpQai. 

Page 118, 1. 3. dppoStcbtepa. 

5. o! om. post yôpÇioi. 

6. xapxhov S. tsotdptov. 

7. Te om. 

8. Pro opé^ecàs, — xai om. 

9^ à<pEt(/]éov tséitspt. 

13. Xéyetai, 

14. to âtsototatov. 

19- XpflmfjuîÔTaTa. — vxèp (piiatv. — 

Pro yàp] Sè. 

21. fl Qm. — xal add. ante tsivép. 

2 3. Te om. 

28. Pro -srAaTtÎT.] yXvxitspa*. 

29. Ante vttpuS.] tüv om. —XapSa-, 

vittaaav. 

Page 119,1. 2. fi om. 

3. Post TÔTe <îâ] si add. 

4. pvpthns. 

5. tspoaxsaovpsva. — Pro xal. 

Numéro du chapitre ; pro Aa'] Xy'_ 
Êjc tcSi» orn. 

7. Pro pv^clûSn] yvXéSn. 

9. «CM om. post vSapyi. 

13. toitav. 

14. Sè om. post fipeis. — xal om. 

post Ste. 

16. elvai tavta.om.Sà qm. 

17. sItcov. 

20. à kpx. Sè. 

22. tiiv* a.AA.dmiexia'liv. 

Note de l’auteur de la collation à la 

fin de ce chapitre : 0 Vide cap, x'S quod 

in hoc msto hic legitur. » 

Numéro du chapitre : pro Ag'] Ae'.— 

Ilepi tspiait. xal cxatvp.—Ê«t. rc«A..ora. 

Page 120,1. 2. TOttom.— SaTupcar* 

évopa Hpiaxov. 

4. avto om. 

5. ysvopévov. — Ante Èftoi] PaA»;- 

vov add. 

6.. Pro tsXsovdxis] tsoXXdxis. 

7. Sè om. 

15. cxdffpaai. 

21. oùS’ëtt. — tsapax. aipatoe. 

22. Soxstn. — xal om. — ^SéXas. . 

23. Stà om. 

^9* (^^Ç>ôvteov. — xtpaXtas. 

30. Post -^/vxp^ add. sed. xdX-r 

Xtala ... ypvxp^ om. 

Page 121, 1. 1. tsXsvpüv [fort, me- 

lius]. 

Numéro du chapitre : pro Xy'] As'. — 

Ê« Tiar om. 

9. yiyvstat. 

12. aitSv om. 

16. Pro fièr] Sè. — atxaopov. 

19. tsapriêoüai. 

20, toîs ona. 

22. xal om. 

2.4. Pro taX^Qoe] tgdxos. 

26. xal om. 

31. Pro Te] Sè. 

Page 122, 1.1. d<ps^iipatt avplvov, 

3. Pro Te] Sè. 

4. TO om. 

7. tsoXXdxts. — àxsaê. 
8. TOtÎTlJi). 

9- Sè om. 

10. Pro xapxoS] (pûXXav. 
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11. Tpoyjanotjs om. 

12. Pro Te] èè. 

i4- Ta om. 

16. ftépij om. 

17. jSouAopeKot-soTe. 

18. xaXtjei*. — [israpstiysiv. 

22. X. poAayp. om. —Pro xat] êè. 

2 5. èxidefta. — om. — ■coiovës. 

Page 123, numéro du chapitre : pro 

A^'. — Éx ^cüv om. 

1. XsySTOU. 

2. (yt)(iëatvsiv. 

5. Pro ftopK»î>] â'yysfùw. 

10. auToîs. — To a-7dpa. 

11. Sè om. — Post ««TaAuovTat] Sè 

add. 

11-12. xat Xsxloi om. 

12. à'ttéypv'caji. 

i5. Post atÎTOfs] toXs add. 

17. Pro o§3>] 'coivvv. 

19. Twv om. 

23. x(à om, post (paai. — Te om. 

27. To transponit post Xevxoiov. — 

xôpvfiëoi (téXavse tpels 'tàtvôpsvoi. 

Page 124,1. i. ysypaxlau ,, 

5. ispoaa.yopévcav. 

. 7. •^vyàv'ccav. 

11. om. 

13. j^üAoî». — sîs TotÏTo om. 

15. à<pinat. 

16. ‘ssapeyysnctt. 

19, (poLxov. — êv om, 

21, vxôitQ. T. tJ/.—- T(Mi> yovoppoïxSv. 

22. a&j; om. 

32. (paivstcu. 
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Page 125,1. 2-3. ëypvaiv ÿicvcpàva.- 

alavias Starpt^. 

3. Pro t; ayj^] îayy}. 

4. Pro «oAt)] ®ov. 

5. Ante xAiêar.] tmî; [legend. to»]. 

7. — TffepiTraTe/TCt). 

,8. Pro xptîos] xcupàs. 

10. Sè om, 

13. Ante TpAj?»] -rriv add. 

Numéro du chapitre : pro Ae'] Ai?'. 

16. o3» om. 

18-1 g. Pro xoixcuè\ XAtvais. 

19, ^èom.—Ante(To»ovo-/as]Tfls*add. 

20. Pro Te] Sè.' 

' 22. tô add, ante axéppa. — xoXox. 

p, ê<pdït om. 

24. xéalov leg. et xai add. 

Page 125,1. 25, et page 126, 1. 1. 

û^eAe? jusqu’à èa-ôwpeyo» omis, 

5. Pro S(a\ ps&’. 

6. êvTsivn [f. legend."’ê»Te/»ej]. 

7. oêoXove om. 

8. Pro jS'] A'. 

q. xaè. om. ante Xsdvas. 

11. xaî om. 

i4* ps» om. ante pfi. 

i5. PostàxoAAée;»] ^jàTJÎs é'^pasadd. 

utcæt. codd.-—to^tm [fort. leg. tout©]. 

17. Pro e|éxpj»e] élepoe.. . 

20. pilais. — Pro ®epl] êxï. 

24. Post xa< |î7pa> hæc addit: È»Ta- 

zixov. Bsto»jxî7» xôipas, orfcras, péXni 

'isaa'liXcûdévu - ivaXaëèv, SiSov (paysiv 

‘tspo Tptüv opôûv [f, 1. êpSiv]. TéXos. 
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SECTION III. 

COMPLÉMENT DU LIVRE XI D’AÉTIUS 

PUBLIÉ EN PAETîE PAGES 85 ET SUIVANTES*. 

ç. Aiaera 'S!po(pvXd77ovoct x. t. A. * 

Âp)^i^évov^ aprjypa,^, 'sspos t^v xit/liv xai vsÇipoôs 'SaxovdoTas ûs yf/dppov 

ovpsîv, ^ èv Toïs Xo^ipoie iSpovvTt x,prf(Tïi ‘ senépeas, àaSé&lo'u, aiv/ixsus, ipvybs. 

oîvou xzxavpévov, alaÇtSos âypias, vhpov, àSâpxris, xnaaipeus, alvu/lnpiixs^ (ryt- 

crlrjs, B-siov àxvpov 1aa.-ypS, ■zspoaXeîi^av skaicp. Êx tüv ë^dsv^, Q-pvxhxbv XtOo)» 

aÉ. Wt xaQdpaeae êalt ypelei,7'p ^épccn toü peydXou axo^éparos, ë^atîSios xsoaôs- 

'ssispdpa.u (SoijôijfjiaTOS xaï êdaas xaroixaQiaaf r^v ÿXriv xddvpov psrà tov vypoîi’ ’crj 

èè Szvzéptf ^ y' tcSp npépav, Aa&àp xvxXaplvov pilns As/as yvoaSst/ldrtie itjpSs 

éffov rocs-rpuTi êaxTdi-ots, péXnos xtàèhtiov xai ^ovtbpov è^iaov, oivou Sè StxXd- 

atov xai ’okéov às ysvéaQai xsoaÔTtija -zsoinpiov ptxpov, xssxépsas xôxxove lê', A<- 

€dvov ydvSpovs |3' xvapiaiovs, dpÇ>07epa Xe7a xai |3«Aàp êv yvBpib'up -zsdvTa 

dxdTçv(p ®ypi ë(às edxpaiov yévniai, f«)5’ ô'Aos Si ^pdaai, xai SiSov êv tr} èpSdaet xal 

Q-pv<pBets 6 }iidos ê^prrtai. 

r®. 2y7;i^pio'paTa ps?ipmxwp, ôpjêaa/ott. 

Kvxpivov }iy', xvpov > g', Tepeëtvôivns ^ a', dpapaxtvov piipov, xai SaÇvlvov dvd 

' xevtavpiov, xaslopiov, aaavpiov, apipvns, -zszxépsas, e^Çopëlov dvd fo y'• 

xvxépov\xsvpédpov, yMyavos dvd fo' S • àyaAafàp, piywt èxi tü aéXer xai ôxo- 

êaXadpov ro' a's. Tivès Si sêJpopSiov fo'a’s" ^dXkovatv. — kwô pdXaypa Àpy,- 

yevov,. MaXaypa êé Çnoiv kpytyévns, ê^eiXéye^ -^ovro Siv XiBiccmv ve<Ppoi i 

xvalts- oS oêx àv eÿpois xaraXXvXdrepov -vais aoiai-,ats SiaBéosaiv. Uhans iypâs. 

nahxas xo.^ s", xvpov, xsnvivms &siovdxtSpov dvd > a' s"- vhpov }ca's", xfvpéÔpov 

ro J, ^pvyo, oïvov xsxoppévov > xapêapépov haXtxov | a', ^a<piSos dypias. 

i «, jc«Ag«pws ro ç, Toîs Si rvxroïs raxeTotv, è'pxaaas rd ir,pà Xeîa. ' 

^ Voir la Préface, II, ii, IV, m et V, ni. 
— Le texte 3e ce complément a été cons¬ 
titué par le continuateur d’après une copie 
faite sur le ms. X, qu’il a revue sur le ms. G. 
Toutes les notes sont de lui. Ne sont men¬ 
tionnées que les variantes portant sur le sens, 
(c. É. R.). 2 Suite et fin du chapitre. Ce 
morceau manque dans la traduction latine de 
Cornarius— * Ita C. aprjypaTa d,X. Sauf 

indication contraire, toutes les variantes de d 
lui sont communes avec X. — “ Om. C. — 
® Les mots Èx réSv é^uBsv à ê^ovprjTat 

manquent dans A, C. — « Chap. fi dans le 
ms. G. ]\{. Daremberg, précédemment, 

a suivi le numérotage des chapitres adopté 
par Cornarius. Nous faisons de même pour 
le complément. — ’ Om. C. — » êv dXX^ 
ouyy. 3'add. G. 
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ÉitnÀatylpos^ vsÇipntxr^. 

Uotet KCûXfxots, (axtaStxoTs * êaTi êè KaxXrjvtdSov Soxtpov. Krjpov To S', alipct- 

xos /o a s"f aXorjs Tô as", xpoxov isvpéBpov, ÔTSoxdvaxos, ^aXëâtnjs, XiSetvov dvà, 

fo a, dppcûvtdxov Q’vptdparos /"a' |3', èXaiov 'ssaXouov fo 5'. "Lxsvdaas xar’ ôXiyov, 

dvaXaSàiv, S-appSj», xaï Q-avpdaete, Çiriaiv ô kaxXrrxidSyis. Êk/ots Sè wv sXaiov 

fo' pàvas ^dXXo(tev\ 

t ^dppaxa tcSv êv xialst Xidtav Q-pvn'ltxà, xai êtovpnrtxd. 

Èa'Jt êè xaî (pdppaxa tcSv êv 'trj xialei XiB^ Q-pvx'ltxà" 'Spaatov anippa, îxTCopa- 

paBpov pt^a xai "to aitéppa^, dptspialas, y^^aip^Xov, dpapdxov, dXBatas pila xdi 

to airéppa, ^aXffdpov xapTtès, aiov io ‘tsapd td ilSaTa, dypét/leces pila, dêiavrov, 

(piXstatpiou pila, opvpviov anéppa, ô^vpvpaivrie pila xai ô xapxos, papdBpov pila, 

yXvxvaiêv, püyes vsêpivoi êaBiôpevot, xo-cvX-^êuvos pila, XsvxdvBspov, XiBoi oî êx 

TÜv Gxoyyuv, dpapov, dtjxoXtBov, XtBÔGxeppa, axoXoTsévèptov ^OTdvrj, XiBos ‘rüv 

èiovpnBévTUV ix’ aêTcHv tSv 'ssaayôviav rptêsis xai ’SonlSpsvos, éavBiae ■ij (piXavBpé- 

■nov ^otdvris to axéppa, yrjs êvtspa spoaipara ê<pBà Xsîa ps-i ohov ^ xovêhov ^ 

ètépov 'BSpoTcoparos , 'saXioêpov axéppa, épiapov. Tout© xai rà XiBéyova üSaja duo- 

xaBaipei. 1,vvs^opévcûv aêrSv, dpvySdXrte 'sixpas to xéppi, dpizéXov ëdxpvov, xox- 

xvpYjXsas êdxpvov tovi’ èali io xoppt, alpovBiov pila ps-rà pilris 'ssdvaxos xaxxdpeats 

<pXotov è^ovpsïv Tois XiBovs^ 'zsoisî. AtSavanoxl yôvêpoe pixpos psT^ olvopéXnos, dSpo- 

tévov axéppa psrà ^ssuépseos 1aa‘ êiêov psz’ oîvov ioütcw ëxaalov. Mst’ oivov êiêotai 

Xevxoÿ dÇis^pévov ^ èpTsaaaôp&vov ivpov ^ perd péXnoe ^ pS7d -srpowopaTos Ttvos. 

Aiêov êè ‘siivetv xai rà ê(ovpn7txd. To7s pèv Q-eppotépots irlv ë^iv, gixuov axéppa, 

asXivov, <sssTpoasXivov, vaxivBov ^oXêoS^rà axéppa, Xsuxoiï ïov axéppa, xpàxov 

pllav • xai id œapaitXiaia id ê-iti tüv XtBitèvraùv vsÇ>pcSv sîpnpéva. lois êè ipvy^poré- 

poes Trjv xpdaiv, id noêiav Q-epporspa êiêov, ôxoïàv êalt psTov <pov, dxopov, jSaA- 

adpov xapisbs, ipis xai td 'stapaxXëjaia rd 'SpoppnBévTa êv to'îs ve<Ppmxo7s. 

AXXo Ôpiêaaiov aspos XtBiëvxas vs<ppovs xaî xialiv. 

Jipoaaixiêos ^ordvï/s, ^v axopêoviav’’ xdXovaiv ot Papaïot, xai 'Sfspatôvav, ëti êè 

'ssXarvipvXXoe ôpoia avpÇiêiq} Taêiris fo a', 'ssexépsccs jC à, ïpscas fo' a' • dxoriBsao 

Xëta êv véXcp’ v êàais xoyX. 'ZffXtjpupa psB’ vêpopéXiros' asoTtls êè êtd -rsrdp-rns. 

kXXo Ôpiëaaiov. 

0Xdpov pilvs, (pXotov dxolepa- 'tsontls 'ssX^Bos êÇie^rjs -npépase' xai êiaXixdv 

rtpépas t, 'BsdXiv ‘ssonle s'. 

ta. Kotvd ^oïiB'npaTaxêa'Jeûûs xai vstppüv XtBidtvtcûv. 

Ù^êpsXt xtpvdpevov ëêart 'vsapéystv êst -tsorov dxaai to7s XtBiüaiv ve<ppovs ® ^ 

^ Chap. 7 dansC.— ® Ita C. yo' |3' éêa~ j3oX€ov] ^ ib ax. X.— ’ Ita X, axopêtov 

Xov. — ® Chap. lo pareillement dans C. G, Corn. Scordium dans Pline, Hist. naU 
— xai TO ax. om. X. Corn. — ® toi» Xi- XXVI, 48. — ® ve<ppo7s X. 
Bov X. — « Ita C, Corn. vax. j3oXëov (f. 1. 
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jiiahv, o'iaa'üzp àv liyuatv évzes xpdaeue, 

'aôtiis Hcà S^os to ffxiXkmt’iàv. 

tj ôitoïôv 'Bsots affia ^evvSv Svvâpsvoi, 

ndfia 3-sdwofiiroî» •wpos 'ssépovs êv x6a1et ^ ve(ppo7s 

[K]<«/oü Toiï ijpépoo. exAeir/ffas, xdiveov rsapccTctTav, TjfAecDs xexoppévYjs xat 

cTsartaiiévvs xat dpvySâÀav •vfixpcDv yvpvwv xo-xpvicûv (?) xaî pi^OévTMv îcreov àAATf- 

Xois aiv oivep axvêeXXi-r^ ^ yovv àwo UapÇuXîas, 'üsâvccos yXvxéa^, xal XdpSave 

è-xi '7/leit/loLS vpépae. 

lispi axoXijpov ptirjs xàl tex'ltycav 

Kai axdXvpov y^prj StSovai 'ssvxvüs^xaBe^eïv Sè/càs pilas auTuv êv oïvcp Xevxtp, 

xat XsTtlép xrjv aùalaaiv xal x^v yjpotàv • xspoa(pâxa)s pèv èx xris yvs dvetpr}pévov, 

si xatpès stij, ^npov êè xarà xr)v dXXii}v &pav tou èrous* sspoaÇiépsiv Sè SayptXéa'ls- 

pov To xsôyM' âyst yàp oipccv ssXyjdos xsayécav, êx ts tc3u (pXeëéSv dxaaëv éXxopé- 

vav, êx TS xüv XtQtcivxav popiwv. HxàXvpos pèv oZv xax’ iStôxrtrd xtva'^rjs ôXrjs ovaias 

Tris oixeias xpdcecas Svvapiv Syst sXxxixijv xéev xszxayvtjpéveav vypüv. 

ÔpiSdatos. 

KyaBol èè xal oc xéxhyss ^rjpol Aetbr tç5 xsorü èpxax'lôpevoi xa6’ éavTOÙs xal 

aùv vapSoaldxvr avppéxpccs êè êyovai v xéxltyes xspos Sio s" xris vdpSov 

Aoxéov êè êÇi’vliépas Q-’ xoyX. a', sera j3' xoyX., sha y, sha ëio xris vpépas, sha 

a’, xal o-hecs dvaxvxXrtxéov secs 3-' Sàcrets^ yévccvxaf a',0,y', |3'^a',j3', y ,p, à. 

Uspl xpccyXoSêxov ®. 

AXXa §e aXXtfs xsnyrixs (péaeccs St’ xal x^v èvépystav êyst xi)v stprjpévriv, 

fivxsp Sfi O xpccyXoSxtxvs xaXovpsvos xsxxy\xai. 'SiXpovBiccv ëê xovxo apixpéxaxov, 

xaxd (ppaypoës xal xoiyovs xsaXatovs ëtaixcôpevov ayLixpoxaxov ëè xovxo ècjlt xb ?û)u- 

(Piov dxdvxecv aysëbv xccv ôpvéecv, xsXdiv xov ^aertXiaxoi xaXovpévov xsapéoixs ëè 

xep paaiXtax^ xaxà xsoXXà, dvsv xâv êv x^ psxèxep ypvailàvxecv x/îspSv svpsys- 

Béalspos ëé èoli ptxp^ ô.xptcyXoëéxns xov ^aestXiaxov, xal peXdvxepos, xal xrtv 

oêpàv èyvysppévvv éyecv dsl, Xsvxÿ> xaxsa'liypévxw SxtaBsv ypépaxr psXdvxspos 

ëè xal XaXierlspbs êaltv o^xos xov ^aatXiaxov. Kai xts êxt ^apéxspos êv dxpa xxspt- 

7p«<pr? ms xrêlépvyos- ppaysias ëè xàs xr^vasts xxotslxar xal ëbvaptv êyst <pve7txX,v, 

ajtcçv ^abpaxos. TaptysvBsls oZv^ xal dvs^Bos ëoBsls, ê^tdesaxo xi,v vàoov xs7.siccs. 

Ka« xtvas oîëa x&v ypnoapévecv aêx^ prjxéxt Slecs, ixb xov xsdBovs ôyXvBévxas- 

^^FX^vsxat ëè xak^s xécv^Upeev xrrsptatpobpsvos^ eïxa yccoBsls ses dXas ëa^dobs. 

Kaxstë^v ^vpos ysvvrat, ^tSpèaxsxat xal xrrabst xo xrrddos xsXsiecs. kpstvov ëè xal âl- 

XccssaBtstv avxovs st xcXstovss s7sv- depBovov ëè, orpat,xàyévos abxccv êalt xnavxayov, 

xaxaxov ystpJcva (patvbpsvov. Mëoxat ëè xal dXlecs. %écv^ xcpoerhxst êpSaXstv abvxots 

* Recette oxnise dansX, Corn et fournie et du chapitre r3 dans X.- ^ x,Corn. 
par O. — Commencement du chapitre 11 yào C - ? Tfo r ' v r 
danse et du chapitre rs dans X. C ai. J. X-Les 
ôV dUec xspàs a' i« Z. — ‘ xsàosts C ° soutenir; mais C est 

= Commene^ement du chapitre Tdat^ ^ " 
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®7epoK TÔ alpovBiov eis plKpov yvBptSiov, xdissiB’ oÿtm ‘ssupâaavra Kctieiv, èmaxo- 

Ttpipzvov avvzyjcs pri Aa0^ xovis yevàpevos ènï xaiaêt • xaî 'sspoe tov dépa pévov ^ 

sttliî! xavast èia.(popy}Brj oXov" eiooBs yàp toüto avpêaivsiv xai avT^, tip aTpovBia 

xal dXXots xcuopévots. Atôwep xdXXiop pij xa.tayjpietv tb 'zsüfjuc tov yvBpiSiov, i'va ex 

Staalripdieûv wSv ^ac/ldloVTes rb 'ssSpa xaBopSpev ib -rrjs xaiaeecs pÀzpov. HbovcLi 

Se sis dica^ 6Xijv tyiv tov èvbs aTpovBlop xavBévros Té(ppav xaB’ éavrrip ^ 'sspoauXé- 

xovras (piiXXov ^payù xal 'srsxépi, -^SéapaTos )(dpiv. To pèv oZv xaiôpevov y^p-ptytpov 

yiyvetat xatà tus oSoivopias, xal ë^se/lt 7p fSovXopévip, péXnt è<pBcp àvaXaËôvxa, 

êyeiv SV SToipa. 'BsX^iov Ss pot Soxeï to rrjs raptysias xal én xdXXtov rots Svva- 

psvots ywaai xarà robs dXas to olpovBiov ^éSv rspoexrtXBévTaiv tcüv 'ts'lepüv, oxsp 

Kayà) rsotcS, (pnalv é ^tXdyptos. Aoyi^opat yàp éystv rt xal rriv toS a^iparos (pZatv 

ov rà rvypvra avvrsXéaat Svvdpevov, sypiaps rt xal rrjs xôxpov Spaaltxbv oxsp 

s^aaBeveîv xarà 7r}v xaZatv 'SslBopat. Xptjertpov êè 7o7s svxopovcftv xal ôxTbv iaB'tstv 

éXàxX-ppov^ pnSsv dxoSaXXopsvovs s| avrov rsXbv tSv rsispâv pàvav. Taüra pèv 

oùv, ««t’ iStorrtra rvs éXr]s ova'tas, svspysTv sicûBsv. Èxnspvovat pévrot ysvvaims 

ib T77S XtBtdaeccs êv ve<Ppo7s xal xZalet rsdBos xal ai xavartxal Suvdpets. Ttpàrspov 

Se svos pvripovsZacû dxXàv (pappdxoo Xiav sxatvovpévov, xal reXslav àvaipsatv too 

rsdBovs êxayysXXopsvov, xai rsms èyyiistv (pàtvopévou rspbs rà xar’ IStÔTrtra rrjs 

âXns oiJatas èvspyeïv Svvdpsvot’ éyet Sè oBras. 

Upbs XtBtSvras (pdppMov ^ paprvpst Mapxiavbs ô Â.Ç>pos iarpàs. 

Aayaov Séppa êxtrlBsi êxl xspaptSos, xal stadyays sis Ipoüpvov * xal orav xar} 

CCS SvvaerBai XeiouaBat xaXwSj Xa§o!)v xal Xsdvas, SiSoo è§ avroü per' otvov v/toTsi 

SV rÿ êpêdaet roü B-sppoS. Et Ss ^oZXst, <pr)al, Soxipbv XaësXv roS (pappdxov, ^dXe 

ef avroü sis olvov xal spêaXs ra olvcp, XiBov sx rsorppoü, xal axexdaas ëa ripépas 

ôXiyas xal Q-pvêrjcrerai ô XtBos. 

HoS UpecriZrov tou tvSoîj rspbs XtBiôSvras, (paat Ss rives, xal rccv ëSccBev XiBtcv 

SZvaaBai Q-pv§sïv, és rb -sypo avrov' kxopov, <poü, vxspixoS àvà àCç, rspdaov 

axspparos Z. t^', vapSovaTdyyos jC î, xaaias, Xivoaicéppou, xvxspov àvàjCxs'' 

psXirt dvaXdpêave • ■p Socrts xvdpov ^ péysBos. 

AXXo , rdytov rsoiovv ê^ovpvBrjvai râv XiBccv pi) xaraÇpovst, (p-pal, rijs evreXetas. 

XxôpScûv ôvvyia Ç' ®, rsexépsccs xoxxoùs s'* âpa Xsdvas rsdvv psr’ olvov Xevxov rsa- 

Xaiov albÇiovros pids xpdcrscas' StSov nstveiv sv ^aXavetcc êv rcp sïaisvai sis rà Q-sppà 

xal dxovov pèv rsois7 rbv rsdaypvra’ èviors Ss xal rbv XiBov drsb pias rsàascûs 

sx<pspet. 

Ôpiêacxiov vsipptrixo7s. 

Kxopov, psiov, (pov, dadpov, aap^tÇidyov, rssxépsccs psXavos, rsriydvov axsp- 

paros, ^srovixns, vapSoaTdyvos, rssxspscas Xsvxov laa' SiSov ^r]pà r^ avv dîvcp 

alZipovri ^ ëSari. 

Ôptëaaiov ve<pptrtxo7s ëxvov spxotovv^ 

Kviaov, asXivov, rserpoaeXivov, vapSoaIdyvos, rssxépeecs Xsvxov xal péXavos 

' Ita X. pévov C. — X add. ToTs pépsaiv. — ' Ita X ; C donne toujours le mot xo- 
yXidpiov. —" Ita C, Corn.; xuotS, X. — ® ItaX; axopôSccv axsXiSas C. 



572 RUFÜS D’ÉPHÈSE. 

«ai {laKpoîî, àvà Z. i, mvvny.èp.ov L r{, ^ <5', onlov jCS, Kaaloplov, alvovos, 

êaixov âvàZf', voaxvâ.poa'^a'izéppa.'tos jCas"‘ pSi, actp^i<pâyov, jSeToy/xrjs^ xaalae, 

xvpivovi aixéov axéppatos AsXemapévov âvà jL a • péXnt âvaXdpêavs «ai êiSov yjf- 

c/lei xap6ov 'Bsovttxoü péyeOos Si' itSmos Q'eppov' 'Ooieixai -apès iXxn}. 

ÂAAo Toü aÛToiï èisatvo-ôpBvov. 

TLexépeods pélavos, 'sssxépeccs Xsvxov ,'aexépsa)s paxpov, trap^Çdyov, ^srovi'xtje, 

'SSTpoasXivov, iadpov, xeXrix^s vapSoaliyyos, iaa, SiSou À, d, perà xovShov 

Qrsppoîi xspdfftts. 

«jS'. Ilepi tpayeiov aîpatos. 

Kai 'jspbs ve^pntxoîis xai XtdtcSvTas dnapdëaTÔv iah to tpdyeiov aTpa sis to 

7ods TS 'tSpovudpyopTas Xietv Xtdovs, «ai oi/Tios ê^ovpeiaBou 'bsoibXv, xai dXXovs odx 

èdv yiveaOar ii/li Sè dvèSvvov âvav ovv dp^tai 17 alalpvXYi ‘ssepxd^eip, Xdpëaps 

XoxdSa xatpitp xai (SaAàv ^Sap sp avT^ é^ps • fpa to ysoSêss dxoëdXt^, xai cs<pd^as 

ipdyop èx s3oippr]S dxpmov ssssphov S’ è-icSp Sé^at toH aïpa-ros tô péaop, prfre to 

'sspdncûs péop, prfTe to il(/lspop Ssyôpspos’ erra èdaas 'Sayrjpai, xardteps to aîpa 

xaXduM o|eî sis 'BSoXXà rpinpaia êp tri XoxdSi xeipspop xai axsxdaas Sixtiip ®uxi>ij5 

^ ôBop^ dpata fj xoaxlpa >mvxpü liBsi ÿxatdpop riXioxiaQat xai rrjs Spéaov pr) pera- 

Xapëdpstp ÇvXatlàpspos pijvs ^payTjpat, opSpov yt-^^pépov, ^papdéptos, Xsiaaop 

ixipsXSs, xai éye êp 'Sv^tSi, xai SiSou sp âpéaet XeiôraTop wAîjpes, perd yXvxéus 

xprjTixov. ÈxixaXsnai Sè to (pdppaxop Q-sov yslp. Toüto -fipeXs, Ipriaip ô ®(Aayp<os, 

ei» ôXtyip xpôpcp 'àsïpap oix dSoxtpop sîXi^tpapep • spiots Sè svwSias ydpip ©pocrwAé- 

xopsp toi5t9 ^îJAAoti ^payjj, ^ dpépov, ij twp opoicop. Èycl> Sè, (piidi, toüto pi^as 

TO (pdppaxop Tÿ 7puyXoS67y xsxavpépip perd peydXas oS^pas, ovSèp è^ovp'^aapTt 

itpt 'ssappsyéQti SiaBp'i’pas Xtdop è^écoffa. 

ly , kpiiSoiot SidÇiopot 'sspos XiBiSpias. 

Àht/5otos iouXtapoU Stax6pov,d\p êxi épov, (^aip kp^iyépris, 'aXeialdxts èxsipa- 

asp. Qpbxist ydp tous êp psXppdïs XtOous xai x6a1st, xai xazd ^payp è^ovpsXadat 

'ssotst. noter Sè xai èxiXnxItxors xaXoSs • dyet xai êppvpa Sid ^ssdyos Ü -pv^ip extayri- 
pépa. 

ùaUp êXa<pei(ap xexavpépcùP rd y', xaalopiov, -srewépeojs Aeu«ov, àyaptxoô, dxo- 

pop, dpeeas, xaaias, dpcipov, aap^tÇdyov, xaxxdpeus p/|r?s, CpXotoîi, xaXaplpBov, 

ssdvaxos pt^rjs, ssptias^ Xayaoxi, épxiiXXov, 'Sse^poaeXipov dpd fo'a'- péXnos to 

àpxoîlp. ft Sdois xap^op ^optixop péyeBos. ÉTri pèp peÇpnixcSp xai xa-rapvpluv 

ypms, ped oipopéXnos- ixl Sè êxiXvxhxÜp ped’ÿSaros Q-eppoü^ -apès Sè id 
ioëoXc&p.^ST^ otvov. 

À-PTiSoTos 57 Stà tpaysiop ai'patos. 

^^ylSerat Sè ^pès XSiSpras, Sid toï rpayeiov ai’pa^os dpdtSoios TOiahv. SrWros 

fp ip, papSooIdyyos fp'ijS', ^exépecos xoipoü fp' i^', xai ^exépsois paxpoU^ fp'iv'. 

‘ Ita C, Corn. ; xepr\p X. — ® G : ètcSv et in 
C add. èp dXXep, xotpov. 

ora : yp. tsaadpcüp, — * ®)7Ttîas C. — 
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K'U[LivoM cudioictxov /p Ç > 'sszipoasktvov, Sctixov , pa 'ssovnxoîi, xpôxov, xapàtov Xvyt- 

a']txov\ apvpvrieàxépov, dvà fs' tê’, ai’paTos tpaysiov è^ifpapévov xadà 'zsposipij- 

tcu,, rp Xç f péXnos emrtÇipiGpévov îxavàv • 77 Sàats xapiov 'bsovtixov tà psys^os, 

psra xpaasiôs xovShou Q-eppMp6ép70s • ëiSoteu Sè êv ttp ^aXctveicfi f èv êpêdasi 
Tov S-eppov. 

ÂXXri kpytyspove. 

EvSoxtpsT, (pttaip, ènï Xtdtehv'tav xai toüto $ xéypvpat ■ , (pncriv, éxpvoaro 

^iXoTtpos xcu iova'lwos. ’^dpSov c/léyvos jCÎ, xpôxov /,ri', apôpvr\i /Lè, xetalo- 

piov Z,§', xtxl oê. S' xautas, axPtvov âvQovs, xtvvapdipov àvà jCS'^, x6e/lov , 

oxopSiov 'ssoXiov àvàjCy- àaipov Z a', xai ôë.S', psiov Zta,'7SeTcépsùôs Xevxov xal 

paxpov, Savxov,'issTpoffsXivov f ôxoëaXtrdpov, poSav dvà ^ot • xapnoêaX- 

capov tstpaoSoX. Tltvss Sè xeti vri<Tay\e S^jAe/as afpatos ZjS^, yXvxvpilrjs ;^üAot3i 

, avv psXnt axtj^pio'psv^ • dveeXa§cl)v StSov xvdpov péyedos pST otvopéXnos 

xsxpapévou xvdd. (3', i USaros Q-eppov. Taôtïiv xai ÔptSdaeos èitalvst. 

AXXo Xpxtyévovs •apôs XiOtsSvTas. 

NdpSov aldypos, 'astpoazXlvov, Saôxov dvà ZjS' * alvi^nplas Z/3', xtv- 

vapupov, xaalas, ayplvov dvdovs, dvà jCdy xpôxov 6ë. y, apvpvtis to îaov, Xsïa 

dvaXdpSave oiv(p oîvavdh'^, xai StSov oëôX. a per’ oîvopéXnos" yevvatus, <pvoi, 

roÔTov Tov Çiappdxov ‘aexsîpapai, xai ovx âv eüpots avtov dpsivov (pdppaxov, offre 

-crpès dvaaxsvrw rotaô-rne Sta6écrea)s, offre -zapos xdXvffiv avc/ldaeas XiBov, oôzs 'zspos 

Q-pô^tv tov avvsalaTos XiBov, offre ®pos xaBsXxvapbv, o6rs 'zspôs ê^ayuyèv xai 

dvaxdBapaiv^ Tfjg iXvdSovs èv roîs oipots, vxoaldSptje, avvepyoôatjs SrjXovôri irjs 

Stairris * ro yàp xvptdnaTov rîjs 'BpoÇ>vXaxïjs èvtavBa xsnai. 

^iXaypiov 'Sfpos XtBtuvTas rô Stà tov Sapaacuviov' trjs SevTépas Sè vxapxoôatjs 

id^scàs (pvcri. 

Aapatreûviov Z<', Savxov ffirépparos Zç', Saôxov pilvs Zç', alpovBiov pil-ns> ««w- 

xdpsMs pily\e, (pXoïov, xtvvapépov dvà Zç'> xatrias Zr?', Ttéalpov, ‘zsexépswe dvà 

Zî/', vdpSov xeXTtxijs, ïpsus, dxôpov, dadpov, papdBpov axéppatoe, 'ssicpoae- 

Xivov, xapSapdpov, vdpSoald^vos, xvxépov, xôaTov, aap^i(pdyov, asXivov axép- 

pazos, apvpvvs, 'tssxépeees Xevxov, asoéXsens, ‘xsdvaxos pi?,vs, Ktyytëépsus, dvà Z S'y 

XiBov avpiaxov dppévos Z tç y xai rijs Q-tjXeias XiBov Z«ç', apvpviov avsppaTOSy 

vXéxTpoVy ^ Xiyyovpiovy S xdXovai crdôyxivov dvà yôiç, svidpov ffxéppaTos Z tç', 

péXnos ro dpxovv. fi Sôate xapôov 'tsovttxov ro péysBos avv dÇie^lo^pazt êXeiov daxa- 

pdyov pilDSy ^ a^oivov dvBovs,dj yXvxvpi^ris- AiSov Xovaapsvei}. 

Êzspov Stà Sapaacaviovy^tXaypiov. Tjjs -rphrjs, (pnaiy td^eais (pappdxuv XiBeev 

Q-pvxlixàvy Siovprtitxôv’ 'Sotsî xai xspos veippmxoùs' 

Aapaaccviov Z.xS'y Saôxov axéppatos, Saôxov pi^vSy oBpovBiov, xaxxdpeus pilvSy 

(pXotov, xaaiaSy vdpSov xeXjtxyjSy dvà Zç'^, ipscas, psiov y dadpov y papdBpov y xap- 

* ItaX, Corn. Xtëval. C. — ® apvp- Za', et Com. — = Ita C,Corn.; in rfX: 
viovC, î^iyyiSépeus Add-dX.—(fXadd. Saov ^la'-« Ita C, dxoxaB. X. — • èi» 
èv aXXw Z a', —“ Ita C qui add. êv dXXto êiXXa Z tjS' add. X. 
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Saftèitov, Kvnépov, 'astpoasXivov, noalov, asXhov aitéppàzos, ap'ipvvs, xpoxov 

dvà GSaéXeoôs, 'sà.va.Kos pllns, ttvès uiù '^ty^ytëépscos, 'ssstsépsMS, dvd Z S', pé~ 

?L(Tos dT'JiHov 10 dpKow^- dpaXdnëave xcù ^pa mdd ©poe/pjjTotj. 

Ôpiëauiov SX lüv ®pos Evalddiov, ri ZevoÇftXou dwiSoios ®pos Hialtv kolî ve(ppoùs 

XtdtSvtai Kai riXKwpévovs^. (Opatiist jàp lovs XBovs naî ôyid^ei rà ëXxri.) 

Kaaias To' a, aap^i<pd'yov To'ê', ^stovixns, xvxépov, i3eipoa£Xivov, xÔgIou, 

ipiSôXov, dyvov aicéppaios, hvoaxéppov '0£(ppvypévov^ dvà /ô'jS', aeXivou axép- 

paros fo' a s", ÇiXXov^, vdpSov a1dy>vos, dadpov, Sixidpvov, Sa(pviêa)v, êxipou 

G'xéppaios dvà To' a, ap-ôpvns Z S', ^tyyiëépsus Z §' alpoëlXuv Fo' g, péXnos 

^jS'. MSov êv Xo'iipcf), ^ ispb Xo^rpov pei’ oivopéXnos^ v y^pvaai'lixoo, xvdpov pé- 

■yedos 

AvSpopdy^ov 'apos XidtcSvTas. ©patîoücra xaià pixpbv xal êxxpîvovoa robs XWove 

péy^pis où xaQapiasi -t^v xialtv " éha, Siavyès drcoopi^aei • ib êè péyialov dxodepa- 

Tcsùst,és prixsit yîyvsadat, iysi êè oîhùûs. Aauxoo anéppaios, dvr\aoij , aixbou oxéppa- 

Tos XsXeiTiapévov, asXivov attéppa.tos, 'sserpoasXlvov, apùpvns dvà Z a! s", xnaias, 

xivvapdpov, vdpSou xeXnx^s, dvà Z a!' Xsîa, rsof/iaas dva.Xdpëa.v£ Ùêan riXixov 

Q-éppov aptxpbv, xcù êiêoo vrialsat xa6’ ripépctv, èxî vpépas X’, aùv vêart xvdBcûv 

ipiSv, xa'i TOÜTO isapeXdêopev, <priai, psid tivos Qrpnaxeias axevdietv^- ^vXIvm yàp 

xai ôXpcû xcâ virépa xôn'leiai é’xcuG'îa, xa'i tbv xvrâovsa. Sfi prirs êaxnXîêiov êysiv 

aiêripoôv, pyji£ ôxoên^paia ^Xov iyovia aiêripovv. Toüto c5s pvalijpiov êXaêov. 

k.axXr]-ntdêov nspbs XiQtüvrae xardxa.a'lov. 

BaXffdpov xapxov, Xîdou toïi èv rote anbyyoïs eôptaxopévov, yXriya>vos xvXoîi, 

paXdxvs dypjas anépparos, vkpov, exadov laa xo^ots, a^nocte, drcàd'ov, xal êtêov 

xoyXidpiov a psi’ oïvov xsxpapévov xvddav y . 

AAAo xaidxaa'lov êoxtpov. 

AXsxipov troi aovyyivov FF a, Xideev iSv èv io7s aicàyyots sùpioxopévuv Fo a , 

aap^tipdyov Fo' a' ‘ v ^bats Fp' |3' ®, ds ^obXst. 

AXXo 10Î1 Sià 10V xapêapivov ^bXou ■aavv êoxtpov, 

mpêoaldytioe, nssitépsats, vaadtisov, ivxoX'iBov dvà Fo a, apbpws, iseipoas- 

Xwov, xbalov, oap^t^dyov, xvxépov, Xtvooxéppov dvà Fp' ir,', issicépsœs Fo'a', 

P tri, xaatas Fp ^, èXsviov Fp’ e'i», piviapaios èXs(pavi'tvov Fp (3', xapêapivov ^iXov 

Fp tp, péXnos ib dpxovvv êàats ipièSoXov psià xovêhov ^ vêpopsXtios. 

îta C ; îxavov X. —^ Cp. Œuvres d’Ori- 
otwe, t. V, p. i52. Aétius renvoie plus bas (ci- 

essous, p. 5 8o, 1.16 ) à ce passage-ci comme 
appartenant au cbap. i6.—^ Ita C ; Oribase, 
l. c. nse^uypévov , issÇoynpévov X_« Le 
Piyllon. Cp. Pline, Hist, nat. XXVII, loo. 

^ ^ om. X, habet C, qui om. 
op. Z O ut Corn. — « Ua C ; èv otvopé- 

Xtii X ; êià oîvopéXnos, Orib. — ’ Vient 

ensuite, dans dX, ce texte-ci, omis dans 
C et dans Cornarius : ÀAAo • [Kjovëap/êas 
(ms, Oü&piAAj xaùaas xal Xsdvas èxips- 

XSs, nsàiiie ps^’ oivov èv èpëdaei. — 

® Ita C ; axsvalopsvov X.— s Ita C, Corn. : 
yp. a' X. — 1? èv dXXcp Q-' add. C. 
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À/Ao Sôxiiiov. KpâftSjie aitippatos Z ç, 7tvnépov, 'sss-:poaeXivov, ■n’^éurpov, 

’BeTcépsctie dvà f 'J a!, péXnos ro âpxovv " v Sàats xapvov 'tsovrixov ps^à xovShov 

Toîs dxvpéTOis’ to7s êè 'igvpéT7ovi7iv, èv pzXixpdtcp. 

AAAo* ^oXoxivd'nv ^rjpàv xauaas, SiSov Tije léippae xo^Xtdpiov'ssiveiv c5sjSoi5Ae<, 

^ xa'caxorioL'ssotricras, SiSov xoù rd^iov ovprîaat 'sioiet 7ov Xldov. 

AAAo êxi tûûv Q-eppoTspeev pdXiala 'Sowvv. 

À.vSpd)(vr}v yyXiacts '^^ptuvz ihv yvXov xaî xaiaxorta 'jsornaas, SiSov Z. ci, xaï 

è^ovpvasi Tov XiQov é&le Q-avpdaai. 

AAAo - Kctpxipovsy ^ e ij t', pdvov dl^yove xcù ê-x’ ôc/Ipdxov Zd>vms xctiaasual 

Xedvcts xrtv rsippav, SiSov xoyX. psrà xovSi-rov xal iiarj wSs At0«wj)Tas vsippovs. 

AAAo - ^ov téacis ÿSatt -tsotits, xai dyei 'tsdvxas ioi)s Xidovs’ si Sè svxopsïs xîje 

piôpiSdTOv tris tov axiyxov Ssyppévrjs, SiSov aùv dÇisipripom• 'sssxsipcttai' y^poS. 

Ôpt€aaiov^ xovSïtov vsÇipmxov, tsoisî y dp ®pôs veppéSp ypoviovs tsdvovs xcù 

xdc/lsccs, xai Svaovpias xcù </lpayyovpias, xcù îayovpias xal -^i^sis toijTCüv tüv 

pspôûv. Èxxpivsi tsc!>povs,Q-pvic7si Xidovs xal tspos tàs dXXas StaOéasis tbv avtov 

tpoxov tsotéî xaXcSs. 

Sap$iÇ>dyov ^ a', ^etovixrts Z a‘, tsetpaaeXivov fp' ê' vdpSov o7dyyos fp' y", 

(piXXov Tp' y', èpvaipov fp’ g', ssexép%ccs fp' «jS'j péXttos ^ a', oîvov xaXov ^ S\ 

k.XXo Ôpjêao/oo [tsapd kptayiov^ (pncriv). 

Oîvov ^ péXnos 0^', tssxépscos fo' a , aap^t^dyov, ^etovixris, peiov, <pov, 

vdpSov c/ldyvos, tssrpoaeXivov, xaaias dvd Z jS . 

KovSiitov vs<ppmxov, tsoisT ydp xal tspos toùs èv xia7si Xidovs. '2ap^i(pdyov, 

vdpSov a^dyvos dvd fp' S', tssxépscüs fp' a, xapxaaias, apijpws, psiov, dadpov, 

xacrias, aivovos, 'ssstpoasXivov, dxdpov, ^stovixrjs, Sa6xov ôpoicas,dvd Z S'^, pé- 

XiTos 0 a, oîvov 0 S' e 

ÂAAo vs<ppitix6v. 

IddpSov (/]dyvos ,<pov , aap^i(pdyov , ^STOvixris , dadpov, X^-ivoaTtéppov, tseicépscas , 

dvd fo' a', xoalov fo' tà s"- x.oyX. ^dXXe tov 0npov scs xovSïtov, xal tsivétco tspo 

âpas dpiaTov. Opbrflei Xidovs, xal dxovpsïadai tsoisï ûs prixéti avyycapsïv avviala- 

adat tàv Xidov. 

AAAo ve(ppitixov Sdxipov. 

ZâSèp, yaXayyd^, Xiêvalixov, aeaéXscas, tssxépscos Xevxov xal paxpov, xivva- 

pdspov, OyyiSépscas, apvpviov axéppatos, xapvo<p6XXov, <pvXXov, aidyovs, pvpo- 

êaXdvov, (pov, x6a7ov, axopSiov, aiX(piov, péov 0apëapixov, tsaicaviovxcù tsaXio-v- 

pov axéppatos, xal aap%t<pdyov, xal xaaias dvd 0^', petd xovSitovîj oîvov ®aAa<off- 

SiSotai xal sis Xovtpov xal ycopls Xovtpov xal saxépas xal tspcjôi. 

‘ Recette donnée par C et Corn, après les 
trois suivantes. C lit Svaovpicus, etc. au da¬ 

tif. — Sur le conditum et autres composi¬ 
tions analogues, voir Boissonade, Notices 
des man.,t. Xï, 2° part. p. igS et suiv. — 
“ C add. èv dXXa g. — * Ita G, om. C ; 

dtapayiov X f. melius. — * In X legitur ; 
èv dXXcp dvd yo' S'. — ^ Ita C, Corn., %s' 

X. — ® Cornarius : zador, î. e. zadüariæ, 
galangîæ, etc. — ’ X add. èv âXXcp Sè xai, 
i^ùûv xapéas, in G : st< â. xal l^ov xapéovSy 

Corn. : arboris nucis viscum. >' 
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A’^wdocTOV zspos hOiMVTas 'Tsavù xctXév. 

UerpoaeXhov Po' a, aap^i(pâyov fp' , (SeTov/xTis fp , èpvaipoM aTtépitUTos 

To <t s", vâpSov alâyyos fp g, ÇxiXXou fp' g, pem 'ssovTtxoîl fp g, xaXii{to\j 

dpayyM’Cixov fp e, Stx’câpvou fp y , péXttos | a, oïvov | e' • SiSov xpâatv VT^vIst. 

AXXo Q-pviflixdv TÜv êv veÇipoTs XlBav, â(/Is êv vi^épot plcf êeï^at rrjv ê^éXetav 

âêporôvov Zyj', xpôxov Z tj', é dvôuXtêos jSoWi/rjs Ztg, 'tsvydvov, (p6XXov, yXu- 

püp [<xi;à] Z ig^' Xsâvas xaXâs dvaXdpSavs ’cpoyiaxove xai êiêov Z a' psr' o|o(té- 

Xi7os‘ y^pS (pnaïv, eruveycSs, ée/It y dp xaXèv âale Q-avpdaai. 

xa.'^. Hpos êvaovpiav. 

KoXoxvvdns axsppa xaOdpas dxàëps^ov ^Sarr Stav Sè paXixxov yévtjrai, Xedvas 

îxoLvws perd lov ilSaros xal SitjOvaas, 'SÔu^e tov yyXbv, ypü" «eire/paTa». 

x^' ®. AXXo evdéas §omdow. 

ÈpxvXXov perd êp^ivBm ê^T^aas êxixoXù, xai AîjQifffas, «oTtCe to dpéiptjp^^- 

Ôpiêaaiou SioupvfiKÔp. 

ApZpov, xapSapeèpov, ayolvov âvdovs dvd Z g^, xôa'lov, xaalopiou', apipvris 

dvd Z y' xaffias Z a ®, psXnos to txavôv * v Sôais xapbou ’üsovtixov ^ xvdpov al- 

yvxliov 10 péyedos psS’ vSpopéXnos. 

IXXo TOU aùlov Siovpniixov. 

Ûpvyyiou XsxIoÇvXXov pilas éypT/}aas sis dxoïpiicôatv Siêou isoisîv. 

^XXo 10V aviov. 

UeipousXivov, pipiav psXdvm dvd Z ig , asXivov axéppaios ZX^', âppscas'^ Z v', 

xeXiixov Z ê', apipws Z péXtios ib dpxovv v\ èôais Z a, psQ'vèpopiXnos, ^ 

oïvov xexpapévov xv y . 

xy . kxXS ^ot}6rfpaia ispos iayovpiav xai êvaovpiav êtdssXüBos ^ isayos ytyvopévnv. 

Avaovpiav xat alpayyovpiav Xiist^ ià êvioadiêia lov yspaaiov èyivov, b\pd, v%o- 

Bvptèpsva iseptaxsxopévov isdviodsv lov xdpvovios- ypv Sè avid lapiyebeiv xal 

Hvpaivstv xal êv isoiS, êè Xr,Ç>eévia psi’ oïvov ^vpd, XsïaSaov loTs iptal êaxiiXots, 

uroXXSv odpuv sial xtvvnxd- xal irjs aapxès êè aêiov êv riXicp ^vpaivopévvs V Sàais 
psi oïvov, âaov Z a' âysi oÿpcav nsXrjBos dX^xas. 

^ IXXo- Ôvoi ot ôxà ids Cêpias dxpccs Xbovat êvaovpias, êbo ^ ipsïs év ÔXiycp ydpcp 

èif/opsvot, xal istvopévoviov ydpov psiày KV Hêaios. 

IXXo- ras êvispa y- Ü e', Xsdvas^ êiêov psi’ oivopéX^ios Ü pshxpdiov, xal âys, 

* C add. êv âXXea Z X^’. — ^ Suite et 
fin du chapitre.—® Suite et fin du chapitre. 
— Ita X; yp. ç', èv dXXejS Z ç,C. — ® G : 
yp. y , SV âXXtf dvd Zy. — « G : yp. a. 

SV d. Z a . — 7 Sur l’ammi, voir Boisso- 

nade. Notices des man., t. XI, 2“ part, 
p. 267. — 8 iS.Tcu G. — ’ Xsidaas C, hic 
et ubique. 
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ia)(fov‘ ê^udev Sè (piiXXov dpre(iiffîai, Xsdvtts (isrd ap'ôpvrie, tov nréva, Kcti 

là ÔTCoydalpiov, xaï ovp-itay}. 

AAAo • HspSixtov ^oTainfv Xedvcts èntSaXcèv te ëXctiov xcù dva.^éaae èicnîBet èic'i tr)v 

xvahv, di é^'naas triv fordvrtv per’êXaéov, xai atÎT^i» pèv à-xoppl-^fts, èpicç êè dva- 

XccSmi/ 10 eXcLiov, exniQsi, dj isé-icovoe xaXXialov Séppa, • aùi^ôXiyrj aapx'i èmiîQet i^ 

vi:oycia1piep xaï Mèmaov, xaï ovpdioei o tsdayfùv. E/ ^pov eh io èéppa, ispL"' 

êpey^e aùio ÿSait B-éppâ xaï éirtitdst, xaï sxîêvcrov. tyxaBialéov Sè avioùs pdXiala 

pèv, SIS âpé^rtpa aap-l6ypv sî Sè pdj, àpiepicrlas, snjydvov xaï aXBaîas. 

AXXo sssvstpapévov •zspès alpayyovpiav. 

Aaêàsv ypapoyapoif ôoov xoyX. /S', ^dXs aùib eîs dyyelov psi’ àxaiiSoiv isévis 

(^CiicTÜv xaï isrjydvav (pbXXeûv xaï oXiyoo oïvoo, eiia ^patrdviuv èx’ dvBpdxav, 

sstvéïu) là â(péénpa ô isdayeev, xaï B-aopAasts 

xs . Upos TOUS èvoopovvias xaià lovs iixvovs [pAXtala Sè isataï 

10V10 arvpêaivsty 

ÈpéÇstos isvsiptàv psipiùôs ôxIyiBsïs , xaï ;twp<s apTou Xet<pBeïs, ês isXsicflos, 

è(p’ -npépas y lov êvovpovvios laîs xoiiais SiopBoüiat. 

ÂAAo' AayuoS èyxé<paXos ^vpos -zsivopsvos èv oivtp <®at5s< loàs ivoopoôvias. 

ÂAAo* Ôpytv Xayaov ivpdv èxi^ôaas oîvtfi isoiils' itvès Sè lov èyxé^aXov lov 

Xayaov iv yotpsiep Pvffri dpêaXôviss xaï ôiëJrjoaviss, StSoatriv èaBisiv, psià irjs 

ÇAans' xaïyàpaBiri xaB’ aviijv v y^otpsia (piaa, xaiopévn xaï StSopévrt si» moi^ eûÇ>s- 

Xeî. UapaxXnfflus Sè isotsTxaï ri ispoëaieia <pôaa. AiSou Sè iriv ié<ppav psi’ ô^vxpdiou. 

ÂAAo' Sriap yr^vstov oaov jL a peià isvilas Xayaov, Scfov ôSoAoj» • pi^as psiâ 

dXpkav SiSov psià io dvaxXiaB^vai avioùs sv i^ xoiirj. 

ÂAAo" rAwffoai» y^nveiav s<pB'}sv StSévat, êÇi’ ripépas y' • xaï îdiai io zsdBos’ iivès 

Sè oxiiiv SiSovaiv. 

ÂAAo xaï avio Kpytyévovs' 'Sipùpvris, xaXapivBov, dvà'^a', Xedvas psi’ oïvov 

svèSovs, SiSov ispo Seixvov isiveiv. 

AXXo 10V aviov' Pa(paviSa B-AXaaaiav xaùaas, SiSov idfv axoSov avirjs âXtjv nsivstv. 

ÂAAo • Ihiydvov pdXtala dypiov axsppa (ppi^as, SiSov isivsiv. 

ÂAAo* Ka</]opiov Z a' 'ssàit^s' si Sè Sptpùispa xaï Snxitxdispa sin ià oZpa, 

xsôii^e BpiSaxos axéppaios A, a . 

AXXo • ÀXéxiopos Xdpvyya xaiaas xaï Xedvas SiSov isivsiv aùv ÿSaios vdiaTsi. 

ÂAAo* Tvd<paXa dl iriv dvBdiX-nv, èv oTs oÙpnasv isoXXdxts à xdpvuv ^ripdvas, 

xaùaas, SiSov aùv i^ ssoi^' xaiay^piéaBaaav Sè io aîSoiîov èv i^ xaBsvSstv xtpa- 

Xiav peià isspStxiov yvXov, -zsspiSsapsiiaaav Sè xaï lov pripov âs dxo isaXaialov 

évàs 10V ^ovêüvos èv i^ xaBsiSstv iyvov pc^^^oi» * Sf\l/cSvies Sè isdvias xoipdaBaaav • 

âBsiosyàp V isoXvxoaia i(p isdBei. Tot5s Sè fjStj y^povilovias Bspdxeve, ésioùs Sià 

isapdXvaiv xva'leas ovpovvias dxpoatpsiSs. AtaÇépovat Sè oZiot èxsivav ia èxï 

loùioûv èv TW xaBeiSeiv pôvov yiyveaBai io aùpxTapa, èxï Sè lüv Sià isapdXvatv 

10V pvos, 10V ipayr\Xov, iris xva'leas, xaï èv ia èypriyopévai lovio ssdaystv. 

* Ita G, Corn., axéppa X. — ^ Vient ensuite, dans le ms. G, comme chapitre 22, le 
morceau publié ci-dessus (p. 108) comme chapitre aé. 
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kB'. Ilepj rSiv T}?s K^aleus éA«cSj/ ^ 

È-yè Sè, Çinaiv kpxtyévrjs, èiti tUv 'ao.'ktuotépuv s’knéasuv ro'ùtca y^pcipsvos 

ouxéri iêeijBriv 'zsoïKikojépov (pappdxov, xncoxsipévtp ipépevoi è xai êy^st o&ms- 

XapaiSpvos, yapàUTthvoi, dvà jL kcl , àcrâpov Z, 'zneitépeccs Àevxov Z X!, uiv- 

papeipoii Z a, ws Xeio-cona woirfcras^ d-notiBnpt' SlScapi Sè HoyX. |3' psià yAt/xews 

’xexpa,pévov ■ èxi èètm 'tsuperlSviecv psB' ilSdroe Hvad. (3' dvéaas SiScapt. Ajilews èè 

êXxdiSovs vTiapypiay]? xai dpvXXov xoyX, /3' xai mxiov anéppatos te ^akùiv roü 

êéovioi è<p(x6pvv. Èpxst pèv oZv -tots ^ovXopévots èppsBôScûs yprjaBai tols ^orjBii- 

puai là '^spoyp(t(pév^a iisb 'PoZ<pov xai kpytyévovs ysypappévcc (pdppaxa, ‘srapaBij- 

oopou S'è Spwi xdi êispa œapairAîfffja xal vxo tcov dpyctluv dvaypa<pév7a' ëtrloactp 

Sé aot eh tifv -ypriaiv là espoypa^évra ZTtooeiypa.ta lüv ypa<pr)aopévaiv. 

kvSpopdyoti ®pos Ta êv ve<Zpo7s xal xZe/Iei élxr\. 

Atvoanéppov, ^p^xMvoe Xemov axéppazos, atxZov, xsxadappévov, ■xpayaxdvBy^e 

dvà, Z jS' dpôÀov Z S'y Xeiov ilSatt xai dvaXaSùv tpoytaxove xapZov esovrtxov ib 

péyeBos, xai SiSov Z a perd y^vxéue xsxpapévov. 

kcrxXDTStdSne Sè oBtws xai Êpae'‘ «AAo 'tsoisI'sspbe Tas avveyeh èxtS-n^eie xai Tas 

àitb xialewe atpoppaytas. 

Aivoaitéppov 'sreÇipvypévov^, oixZov axépparos xexaBappévov, prjxwvoe Àevxov 

dTcépparos, TpayaxdvBne dvà Z ç, yXvxéue oaov è^dpxei - cxeiaie xai S(Sov xapbov 

■ssovtixoü To péyeBos perà yXvxéccs xexpapévov xv , èiù Sè tuv aîpoppayoétnav, 

peô’ù'iîaTos. 

Ôptëaaiov süpbs kXxéaeis xbaleccs [ssotel pèv xai [®pos] rà vs<ppnixà, iSîus Sè 

süOTtiépeva) ■ kvSpdywe yuXbs (xùv yXbxsi, dypdaleas d(pé-^vpa, ydXa, olvos 

yÀvxbs, xvxapiaaov «oprj pe^à apvpvDS, opôêov péysBos. 

npbs dXyyfpaTa xZalews- Aivoaxéppov xoyX. a! perà yXvxéùos, arjaapov, oppivov 

STcéppa, ô^uayohov xapxbs, Xd-rov xapubs, p^xuvos aitéppa dvà Z a abv vSpo~ 

péXm, xcûSuvicùv dvBovs d<pëipripa. , , 

Tov avToü ®pos ëXxuaiv ve(ppéav ^ xZaleais. 

:ETpoêiXuv, rtp'tvav haXixr\v, (pvaaXtSas i', xdpva ^aaiXixà f\ {èv âXXop X), xpbxov 

Z t', Xa-jtdBov axéppaToe Z ■»', o-rc'iov Z y', aixvov a-néppatos XeXemapévov Z y', 

aeXivov a-Réppaios Z y , péXnos d-xéipBov to dpxovv n Sàats tptûëoXov. 

AXXo kvSpopdyov ®pos xéaltv vXxovpévw xal Svaovptav. 

'ErpoêiXia X'y dpbySaXa xexaBappéva x', (pofvlxuv le' Tas oofpxas, ipayaxdvBns 

Z S', yXvHvpi^vs yvXov Z P, xpbxov bSoXov a', apbpvvs to iaov dvaXaêèv yXvxù ■ 
ypc5 ûs sipneai. 

“ Suite et fin du chapitre. — ° évéaas 
C, £ melius. — ^ C add. èv âXXcp Z «jS\ 

— Probablement Héras de Cappadoce cité 
souvent par Galien, et non Héras, médecin 

de Frontin, nommé dans Aétius, l.XII. Cp. 
Fabric. B. gr. anc. éd. t. XllI, elenchus me- 
dicomm. — = Ita C, we(pwyp. ,l 



APPENDICE. — SECTION III. 579. 

AAAo 'ssooe tà èv xvt/lei ë/.Kt) Kal (pXsyftovde.' 

STpoê/Aia ïj'j ainiov a-izépaaToe xÔkkoi y!, ccfi’jAoo rpidëoXov, vdpSou trla^vos 

Â. a , askivov anépyctTos Z. , èv ilSciTos ^ a ' éips vdpSou alctypv, askivov, ena itp 

d(ps^ij[iaTi yîyvvtat rà 'Züposiprtyéva.' SîSov xd' B-epydvas tspos rets sitnsretyevas 

èri^sis. 

ÂXko’ AytjXov jL r)', yôpreov ysXdvav rssnsipwv Tjfs aapxos Lr!, {njxaivos erxép- 

yetros Z. tç , yXvxécûs nsporpoTcov oerov è^apxet ' axsuale xetl êlSov xetp^ou rsovrixov 

yéysQos, ysrà yXvxéees. 

Tpoyjaxos ô "Stà (pvaetXîSeav ès Ûpas, «pos ràs èv vstppoîs x/ù xialei ëtetBéaeis. 

Kâv rsîiov dvo^pvrcu dj etïyet fj (tviéSrt aèyara ^ îvèëi/i ^ 'ssciyéa, 'tsotsi xaï tsspos rds 

■^(iipdiSsts SietBsereis xa\ aTpayyovpiets rds ëvasicquXérovs skxéasis. To, «ûto xat rst- 

vsrai xaï èvterat sîs rrjv x^e/liv, OvesaXîSos ^ordvrjs rSiv xoxxav àpiOy^ xs [eolxcteri 

Sè^ dXtxetxdêqi, yeî^ovss^ yévrot) j àftvySdXMv Qraesteov XsXsxtqyévcûv, xpôxov, er'lpo- 

ëtXav rssÇiecyyéveüv, Xaxddou vyépov aisépyaros XsXsmeryévov^ dvd Zy'^, xeavsiov 

axépyetros, ôviov, yctpctdpov enrépyaros, dvd Z y', votrxvdyov Xsuxov axépyaros, 

aeXhov anépyetros, dvd Z g , ff/xi;ou,i?fispou axépyaros XsXe-aiayévov Z <j3'' dvetXdy- 

ëetve yXvxéîxeà êtëov Z a, drsvpérots perd yXvxécos xsxpayévov xv. y', rsvpéZlovat 

êè ysB’vSaros- Srttv Sè a(poSpal ëatv aî rsspteüëw'm^, StSoti xaï eïs r-qv xoirnv, svis 

êè xaï Std xadervpos • XP^ êvepyeerldra. Évioi xaï xapiasv <ssovrixéùv 'Sspeeyyévaiv. 

Z y syêdXXovatv. 

Ilpds rds èv ve<ppols xaï xies'let èXxéersis xaï rsdaav ëvaovpiav xaï êXxeaestv xaï 

XiBiaatv- kvëpdxvnv ;^üA/a'as Hpaivs rbv dvditXaaae rpoxiaxovs, xaï 

êïSov Z a' rsiveiv ye6’ ÿSaros Qrspyov. 

Tpoxïesxos O Sid rpayqydreûv rspos rds èv vs^poïs xai xieZlst sXxdxJsts^ ' 

'SraÇilSeav xexadapyévecv fo' jS', </JpoêéXa>v to jS', aixèov ■^yépov aicépyaros XsXe- 

vtapÀvov, yèprecv rüv ytydpreav, dyvySdXeiûv nsixpüv XsXsxiayéveav, dyèXov, 

(powixeùv XtxapSv, ersXtvov arcépyaros dvd to' a y^xcovos ernépyaros Zè , rpaya- 

xdvdvs, xpoxov, yXvxvpî^tis dvd Z/, eryèpvys.Z • dvaXdyèavz rpoxlesxovs ysrd 

yXvxéeàs xprirtxov, xaï SiSov Z a', perd yXvxecos xv. (3 . 

kXXo Sid nsstpav ÔXvpm'ou ao(pMov, nspos xie/Iiv -qXxeçpévvv., 

Pa 'Bovrtxov Z è', atxiav axépparos xzxaBappêvov Z y', voaxvdpov axépparos 

Z jS', paXdxvs GTcépparos Z s , aTpo&Xm ■asPeaypévesv Z g, aikivov axépparos^ 

Z et, dpvyëdXeav rsixpéSv XsXsmes'pévaiï êij/i^pàrt dvetXdpêavs xat ëeêov xapvov 

rsovrexov ro péysdos perd yXvxéas xexpapévov xv. y'. 

kerxXtjxedëov Çdppaxov èmrsrevypévov. 

Tovr^ îapev •rsoXXoits xpverapévovs vs0perixoijs xat rrjs oat/s axaXXayevras êta- 

> Ita G; ëotxe d. — ® pet^ova d. ^ cèdent et à la place des mots Tpo;i^/ff«oî ô,, 

5 dvd Z y' om. G, f. meUus. — ‘ Ita G ; ai lisent iei ovyy. — « G ajoute : èv âXXep 
ntexXvpévat oèèvat d. — = X et le proto- dvd ovyy. ^ ’ Ita X; o' G, Gorn. 
type de Gorn. omettent le paragraphe pré- 

3^. 
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déaevs- Set ëè èicï •aoXXàe vy^pas êmpévetv icp (papndHefi. Qspctiseiei xat tàs 'aepi 

xvaltv Stadéasts- SlSotou Sè xal hdiüatv, tarcu Sè xaî xuXixoie- S^st Sè oÜtas- 

Koipijuv 'zsovtikSv xsxaOappévMv, àpvySàlwv mxpSv xexaBappévav, aix6ov 

oitépptnos xexadappévov, xapéov aicépyunoe ^ àvà Z y, pi^xcevos Xevxov <7vép[taroe ‘ 

ei Sè prfye, xeovsîov aitépparos Z g'., xpàxov, paXiyris axéppatoe, oitlou âvà Zç', 

voaxvâpou "XetJXoS anépparos Z «jS', aeXtvov aitéppatos jC <j3' • avaXip^ave péTitzt 

ê^6^, xaï àvdzcXaaae zpoylaxovs, xaà SiSov zptdSoXov perà peXtxpdzov xv. y'. 

ÂAXo PaAr/rov. 

S«xuov aicéppazoe Z <|S', voaxvdpov Z g', xavelov anéppazos, o-xlov, papdOpov, 

xpàxov âvà Z y', ae^hov anéppazos Z g', paX.dyr\s axéppctzoe Z y’, xamas Z S', 

dpiySaXot t', xdpva 'ssovTtxà t- yXvxeî xpnzixS dvaXdpëave xtù SiSov rptdSoXov^. 

Èzspov ®po5 êXxaxTtv ® ve<ppëv xat xialewe. 

Aapaaùôviov Z ,,(poivixa)» Z i , a'IpoëiXav Z v', aixiov OTseppazos Z S', dvtaov 

Z , dpvySdXcûv zstxpSv Z xpôxov Z a!, zsdzi^e ôêoXove pszà yXvxéus xe- 

xpotpévov vriaTer pri 'ssctpovzoe Sè Sapaaccviov rtpiyyiov épSaXs • y^péS Sè xal 

SevoÇiiXov^ dvTtSôzep Trj zspoyeypappévr)/tspos XiBiüvzas èv zép ig' xe<pa.Xalq) • 'ssotet Sè 

V Sevo0iXov xat ai zsapaxXijatoc avzîj 'uspos toù$ T^Xxopévovs zijv xSaltv xai vs(ppois 

pszà TOU xai yf/appia àxovpeiv. Kai zoaavza pèv 'ssepl (pappdxav eîpt^ada» ®. 

Xs '^‘ôvdszov èvzaztxbv ‘Boiovv xai zspbs zsdpeatv zZv poptav. 

Ndicvos, zsdvaxoe p/?TîS, svlcèpov aitéppazos âvà Z n’, xapSdpov avépparos jùS', 

zaeicépeats xoxxois x' • âvaXdpëave zpoyiaxots perà yvXov sv^dpov, xai SiSov Z a' 

vijer'îei pez’ otvov oTb^ovzos zsaXaiov. 

Â.XXo' K-taaov péXavos axéppazos, ^apatpijXov dvSove, o^vay^oivov axéppazos 

âvà Z S', evlèpov oicéppazos, zsexépeas Xevxov, aivd-xem âvà Z , zsvpéBpov Z S'. 

péXtzi âvaXaêcbv és êyeiv pixov zadyoç, SiSov âzsb ^aXavsiov xapvov zsovztxov zb 

péyedos. 

ÂXXo‘ AiSoTov iXd^ov ivpbv xabaas SiSov Z a' pez’ oïvov âxpdzov. Ueneipazai. 

AXXo, ^ xai avzbs xéy^pripai' Ôppivov axippazos, amadpov, zsexépsus ev^dipov 

axéppazoe, atvazteas, (/IpoSiXav, axiyxov ovpàs, trazvpiov, ayoivov dvdovs, alb- 

paxoe zspdaaov aitéppazos, a1a<piSav taa, péXtzoszb âpxbvv •'SiSov Z 

AXXo, U xai atÎTÔs® xéy^pnpat^’ AXüv xotvüv zsé<ppvypéva)v ^a' IzaXixbv^^, zovz’ 

sali ro Xg, ôppivov anéppazos fp. if, vdpSov aldyvos fo a', axiyxov âXüv fo' a, 

axiyxov oSpas Z S', dppeus^i fp. ,|3', aazvpiov fo'f', zssxspsue fo a, xapSdpov 

axéppazosfoa', papddpov axéppazos fo a', Xiyytëépeue âvà^^To' a',zsspia']epeôovos 

bnliov axéppazoe Hvpov Z y', zsoXvyàvov axéppazoe Svpov Z (3', alpoêiXav fo' a, 

* C : SI» dXXip xai xapdiov ax. âvà Z y, 

èv dXXcp obyy. y\ — 2 Cette recette man¬ 
que dans X.— * èXxèaste C, f. melius._ 
*■ Ita C, Corn, ; Sbo X. —^ ® Ita Corn. ; ^tvo- 
(pbXXov X-, Zr)»o(piXov C. Cp. ci-dessus, 
p. 574, 1.5, le passage visé ici. — ® Phrase 
omise dans X, d. — ’ Suite du chapitre 3, à 

intercaler p, 126, 1. 6, après les mots zrtv 
êxzaatv. — * avzS C. — ® X, d om. ces cinq 

derniers mots. — Cornarius, sesqnisexta- 
rium. — “ Les mss. écrivènt généralement 
dpecce-“ àj>à ne peut être conservé qu’au- 
tant que l’on supprimera les mesures iden¬ 
tiques To a'qui précèdent. 
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ev^cèfiou anépfiaros Z ç, ÇivaaXiSup Z S', iitspixoü aitépparos Z S'‘ xô^as, ffïfffas, 

Sièov eîe sa-népav xo^Xidpiov ês jSovXet. 

AXXo Spct&lixov aÇiôSpa. • Spupvtis, 'sexépsas, vâpSov alixvos, rpayaxâvQrfs, 

ttva Z a, XiSdvou Z et c, xpoxov Z et, e/Iûpaxos, yaXêdvïis, Solvxov, opplvov 

entsppctTos dvà Z jS', xéyy^vos, papddpov ernéppaTos, Xivoanéppov, xviSrjs e^icép- 

(teiToe, ffeexéXseûs, xvpîvov aîQtomxoÿ, àviaov, svieèpou iy-néppa.Tos dvà Z g, opôSov 

XsvxoS 'TSsÇipvypévov Z g , asXivov emipparos Z y , errjeydpov dxX'Jrov Z t , dpùy- 

SaXet 'tsixpà XsXsisteypéva is , dpiySctXet yXvxéa X', eZlpoSiXta p jSoAfoiis ùpoùs pe- 

ydXovs g'% péXno^ rà àpxovv ms éysiv xvpMTvs 'mdyps' SlSov Z a •erpo Ssltcvov, 

paXie/la psr’ oivopéXtros ^ oivov avel^npov. Uotsî 'tspos évxetaiv^ xçti 'ssXsovaapbv 

dppoêterlMv, xeù pdXialet èiei géZv ‘apsaSuTépeev xett daBsvMV • 'zsoisê xetï ‘zspos 'ssaiSo- 

leotiav. 

ÂXetppet èvepyéalei'rov. 

ÈXaiov ■maXeuordrov ^ a', ejxdXnxcts ndvpdXXov ^g' ‘ XdpSavs Sè ràs xapxâs èv 

Qrépsi^,6t(iv dxpd^in 17 §o-cdvv‘ xaî êpêaXèv ^o êXcuov -tiBsi èv vXt^ vpépas K' «a» 

j/pw èXetlep, tpiëmv to ‘sssptvaiov^ xaï -crlv ôa<pvv. To avtb ‘vsolovatv xeti et! ênî leüs 

'tanbeus xdpitat ps^à ‘ssoXXrjs èundasMS.- 

ÔptScterioù aaTvpteix'^. 

TityytëépsMs, actxvpiov Tris dvMrépas pihis, dvà Z n', erxiyxov tris ovpSs, psiov, 

dcrdpov, 'SSeipoaeXivov, xetpSetpépov , erseréXsMs, dvà Z ê', ev^épov axéppatos Z y', 

xivvetpeipov Z y , ôppivov axéppotros, xvièr\s anéppatos, dvà Z (3', ery^oîvov dvBovs 

Z a.', vdpSov e/ldyvos Z et, etîpettos ipaysiov ^ripoü xoyX. peerlbv, SiSov Z et per’ oi- 

vov, Toîs ês daBsvee/l épots psrà ydXetxtos. 

AXXb Ôpiëetaiov Tssphs tsdpsffiv etlSotov, pdXia'Iet yspàvTMV. 

Eôleèpov axéppetTos Z |3', xvptvov fo' et, dvêpdyvr\s To' a ' dvetXdpëetvs péXtu, 

xetl êt'êov o'^èxett TSpMÏ xoyX. Tlpbs auvovaiew ês, (^nertv, oppà TpMyXhris alpoüBos^ 

èaBiépsvos. 

[Ilpoi] Tobs êè drtb Tsepispystas êsêspévovs • Aiybs Q-vjXsias ovpov TSotiis. 

Ôptëaatov èvTcntxév. 

HsnépsMS, 'aetpoersXivov, êXoL<ps!ov aiêolov pivéapetTos ^r\poÿ, TSpeëtvBtvr^s foa®- 

péXm dvetXdpëave xeti êiêov Tsivsiv psr oîvov, 

AXXo’ AaxaXttêérnv xetbaets, Xedvets, sîra êxtëaXMV éXetiov, y^piaov tov ês^ioS 

'sroSbs tbv peyotêdxTuXov xeti ervyyîvov si êè ^oôXst •znetiaetesBat, dxoxXvvs rbv êdx- 

TvXov. 
AXXo TOU OtVTOV. 

AetyMou TStTvetv ^ XéovTos crJsetp ;^p/s to aiêolov • elra rpia apa -sssxspea psrà 

y^uXov rpayaxdvBtis, y^pis rovs êtêbpovs xat Tgsptvatov xai ôtr<pQv. 

(Voir la suite et la fin ci-dessus, p. 126, 1. 7.) 

‘ ‘ ItaX; alpoë. e, èv dXXep p' C; cê/i- “ Ita C; ràs xoXvxas èv r. Q-. ‘touréoTt 
tum Cornarius. — “ C ajoute ici : èv dXX^ xdpëas X. — ® Ita C ; oBpoüBos tpMyXdris 
xat alvpaxos, yaXëdvYis, êavxov, oppivou X./—® Ita C ubique'; fO’« ubique dx X. 

axépparos dvà Z jS'. —’ èvrdastsTL — 
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SECTION IV. 

EXTRAITS INÉDITS DES ÉPHODES,.D’ABU DJAFAR, 

TRADÜITS EN GREC AU X® SIÈCLE ^ 

M,B. Ms. de Paris 2239 = A; ms. 2224 = B; ms. bodléieii 708 = 0; ms. du 

Vatican 3oo = V. — Nous adoptons la division par paragraphes telle <ju’elle 

existe dans le ms. A. 

AÔrOT A' ntAH K'. 

(iç. Ilspi ëpanos. 

Ô pèp ëpws indpyst vovaos ■yeysvvrtpévrj èv tip èyKs(pé.X(p' ëalt Sè iicepSoXr) êpa- Ms. 

Tos, psïà avXXoytapoîi xa'i dypvnvias, Koi êtà touto 'zsapaKoXovdoümv^ atÎTw peyi- ’ 

alêrapoi •tsôvoi Trjs Çnpl, ô avXXoytapos xat rf àypvnvia. Ehrs èé tis 'cüv (pi- 

Xoaà<pm êit ô ëpccs êvôpttalat ayâ-ans êichaats^' 'ssoXXdxts Sè yhstai v ahta rou 

ëpuTos ê| dvayxalas y^peias iris Çiascùs eîs to ditèiraadat tô ^spnlov * êx rov aépa- 

Tos' O êè ao<p(à'tatoe ^ov(pos ë(p7j Sti 17 avvovala. ôvtvrtatv sis Totls v'xspvtxôSv’toLs^ 

ctvrovs rj psXalva yoXr)^, fj n d(ppoaivr\' èitial pé^et y dp -apos saviiiv rriv ToiTuv 

<Ppovrt<yiv, xcâ SiaXiet ttiv îayppéTnta. tow ëpanos'^, x&v ■cdya si awovatdasi 7ov pi) 

ëpapevov, xcâ paXdaast Mis TCfv axXvpiav, xaï ^oXXdxis ytvstat v ahta toü ëpcü7os, 

Stüv êpdTcu V ^vyri mXrjcrtdaat S-sas edstSea-ld'crts xai yoLpaxrrjpos, if pop(pris ixsp- 
(pvsc^drtts, Stàtt sïcûdsv v Tot? a-spaxeësadai « xai Q-avpdieiv èxi 'aavti xaXXic/lw 
'spdypaTt, dxà Te papydpcùv xai oixwv fj érépcov ôpolav êdv Sè ëaovTat là TOtaÜTa 
xdXXtala ëvuvt t&pdypati, vxdpyovaw as sis rè yévos to dvdpdyitivov ô ëpccs oZ^os 
xai V (pvaixri àydxr\, tô-cs xtvsnat v êxtdvpia axsZSoma xai ri ivyii -cspos avvovaiav 
SKsivovroxitspdyparos^, xai éptXrjirai xai 'csXvpâtraâo • Stà to Sè 'ssapsxscrQai rcp ëpau 
dsi rà îayvpétspa stSri -rav avpëaivopTuv rris Xoytxrjs ^l^vyvs, (pripi Sri,o Lvaros 
avXXoytapés, yivovzat ot ÔCpdaXpoi avrâv xoTXot xai raymiv^sot, Stà rd.rapd-clsadat 
V rav StaXoytapSv, xdi tîjs s<péasws rrjs Q-sapias ^s spa- sxtiapovvrat SU 

xat Tcc ^XéÇapa adzav ai Sèypotai adrüv êypai Stà rriv xlvvatv ^fjs ^avQvs yoXrjs, 
axo Trjs sypr,y6pasas • [ ô â(ppypès aàrâv Svvarbs pi) ëyav dxXdzrira to5 (pvatxov 16 
a(pvypov, pit Sè IpvXdrlav rèv a<puypbp toot’ sali xts(pvppévos^K Èàv Sè xaraxodij 

' Voir la Préface, V, iv. — Les notes ré- ^ « Ce texte me paraît ininteUigible. Cp. 

fSefN^n fragment 6 o, § 14 et le fragment 
r " T ‘î"" 302, § 1. _ . B : T,ln îayipordrw %éa- 

portant sur le sens. — ssaxaXopBav A, atv (legend.ilamm^î _ » roéxsaBat B 

w^a«oAon0ep. Corrige. _ ^ aWaois - » B^-‘s«eL iLpdypZt-'xaf 

f^apS xa'H ~ ^^Vataapbp A qui 'om. ^ôptX. _ n 
■griapsvots xat vxspvtxav rois aàroés. papévos B. 
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ff ■^v^ri dno tüv êiaXoytff^Sv, è■!)Xov6^^ ai i}'^}(,at xac èvépyeiai ÇBeipovjai xai ai 

êvépysiat tsavrosroÿ aép.a'ïos d(ta, ‘jsapéicsrat Sè to aüpa èvspystas 

àvTrjs, opoicûs xal 17 ip^x^ tréparos sîs t}\v toi5tou èvxsXéxsiav, fjyovu tsXijpumv, 

Mffatjras êè ëXe^ev ô F aXrjvos Sri ai Swapeis rrje -^v^vs rsapsTCOvrat r^ xpdast rov 

aèiiaros. Kai d fiv îarpevBîj o speae de ro rsspmoirtdvvat avrov^ rà MùXvovra rov 

StaXoyiapôv aôroS, xai riSvvovra rriv ^v^riv aoroS, xal.rsspixoTt'lovra rr}v avvéy^siav 

rrje Stavoiae aSroü §tà rSv perscapi^ôvrœv, xai àd e|spj/STa« rj ê^ai xiXn~j de rb rsà- 

60e ro yvoûu'lov, t»)i> psAaj/j^oÀ/av® xai xaBS) vxb rov xàxov rov aéparoe, èxeydpov- 

rai vovaoi aviaroi, ùaaùrae xai àicb rov -^v^ixov xôxov êxeydpovrat vovaoi èiiaiaroi 

xai layvpôrspac appax/liae xai 'nsâvSetvài, dre êaltv rj (aeXayxoXia, àp-sivorepoe <5è 

psrccopicpoe vrtdpxsi rov crvvexopévov vov vxb èvvoiSv. Ka« êtaXoytafdSv è^atperat 

ro oivonordv psrà rpayaèiae xai povaovpyiàe xai Sinyrj [x.a(Tt (ptXcav xai dxovrJ^eerSât 

/i-éXoe iapSixàv ■ xai ^Xéxsiv rsepiSoXaia x^oepd, xai rspôaccxa dvôvpà xai sdâaAi? • 

yàp ô P ov<poe on ô oïvoe Çdppaxov pÂyia'lov sali rôûv <po§ovp.évoùv xai èpév- 

rav. Ejwê Sè ô TaXr) vb e ée êXXov rtvbe on ô yyXbe rrje c/laÇivXrje svfppaivei rr)v 

ipvxvv rrjv Q-XiSepàv ^ Xvxrjpdv xai x'^poxoièï'‘, d>e dx’ dvSpbe rsepi^ortrov xai aoÇta- 

rdrov êÇirjasxai âie dxb rov Zijviÿvoe Xéyuv èxdvoe• &ax&p yàp ràQ-éppia ràrstxpà 

ârav SeSavrai èvr0 SSanyivovrai yXvxSrara, oSroû xaiô oîvoe^ dxoStéxsi rrjv xsixpô- 

rrjra rrje-^vxve xai rriv XSxriv.E(pv*Sè xai ôPov(poe Sri ov[wvov ô olvoe rsivoyievoe 

avixpsrpue è^axXoT rrjv dxoStéxsi é| avrrje^ rrjv X.vxrjv, dXXà’’ xai Srspa 

xsdXiv rsoiovffi rà rqiavra, me rà sSxpara Xovrpà xai S-sppà^, xai èxi rovrmv^ èystpsi 

avrobe r\ ^^v^dj avrmv, Srav daépxmvrai êv rcp ^aXavtm avppérpme psXmSsïv xai rpa- 

ymSeiv, <i>ac!i Sé rivse rmv (ptXoaoÇimv Sri 77 peXmSîa êaTiv me n rsvob , ô Sè oivoe me 

crmpa" avvaSàvrmv Sè avrmv rovr saTiv êvovpévmv évovvrat xai rà xdXXialarsporsptj- 

jjLara. Air]yiôcaro Sè xai îaaàx ô KdvSrie Sri b Ùp<psve b povaovpybe dxev oî pèv 

^aaiXde âyovai pe de ràe abXàe xal xaBéSpae avrmv, rov riSbveadai \êv£xa\ vx’ èpov 

xaï perempt^eadar éyàj Sè psremptiopai xai riSvvopai, Sion Sbvapai dXXoïmaai rà ijdn 

avrmv xai ràe yvépae, dx6 re B-vpov de iXapàrnra, xai dxb Xbxrjf ste yapàv xai dxb 

(TvoloXrje ele dxXàrnra, xai dxb alvyvàrnroe de svBvptav, xal rbv (peiSmXbv nsoim sv- 

perdSorov. xai rbv SeiXbv dvSpdov. Êv robroie oZv xaravrâ^'^ rj xspâ^ie rrje a'IdQprte 

rmv psXiapdrmv xai rj oîvoxoata me rb pmvvvsiv rà avpêahovra avrrj rrj 4'^X.V 

Q-spaxebeiv rà xrddrf Ka< rovro ovv rsXeiovvrai Sxep é0npev sàv crvyxaddSmvrai 

psrà avrmv rspàamxa^^evxpoaSsxra. Kai ravra â b Arjpiovpybe èvréyyme èppiQpr\asv 

xai xarsaxsvaasv sie réXsio^ xdXXoe xai mpaiôrrjra, Seixvvovaa èv rovrote r\ -^vyij 

rrjv avr-^e (paeivorrtra xai Xapxpbrrjra xai rb xdXXoe, perà rjdmv dpta'lmv xal xapSimv 

xaQapmv xai dpoXbvrmv. Kai Sià rovro dxov êvioi‘ i^Sovrj è</ii 77 oivoxooia xai rà Sia- 

XéyBffdai xai rb bpiXeîv perà rmv ev<pve</Idrmv xai (Ppovîpmv. Ô SèTaXrjvoe (pr\ai' 

* rspoaxoïetaOai avr^ B. — “ B : sfû)- 
xeiXev (inintelligible) '// yovv è^yydsv. — 
^ A om. la suite jusqu’aux mots 77 psXayyp- 

Xta exclusivement. — * Le ms. A continue 
ainsi (correctis corrigendis) : rbv yjpmpevov 
rovro. fl>77C72v dvyp rte xsspiëôrjroe xai 

ao^éraroe é<Ppa(yev me dxb rov Zyvmvoe 
;trX. — ® B : ovrm xai èym èv r^ ohu([ 

âxoSimxerai 77 xsixpia rÿé yl/vyÿè pov xai 

77 X!;7î77. —^ ® dx’ avrfje A. — ’ et py 
xai A. — ® 77 Q-éppy B. — ® A ; èxi rov- 
rov êviot rmv dvdpmxmy, dyei avrove v 
ij/. avr. xrX, —xarevrà B, xaravrà À. 

Corrigo.— “ [sis] Q-epaxsiav rmv rsaBmv 
A. —cvyxdBsvBovrai A. Les deux leçons 
doivent être rejetées. — perà rov 'srpoa- 
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TÔ ofjtjAetv tov âvSpa fisd’ &v rtvSv isodeï é'Axe» rov làvov 70v xo-iiox/ dno tmv (isXüv 

avTov" si êè ffvvâSst (isrà rovrcov -zsspiêdXoua, ^Xospà, xai XeipMVSS, êc/lou to ts- 

Xetétarov. Ei S’où, pfi êt/lea eh avXàs è</lpupévas pstà pôScav xa'i pvpplvuv xai 

héas xai xnpoëacriXixSv, xai peXtaao<p6XXa)v^, S)v to ^apoxotoüv èxtdéXyet xai rijv 

Q-Xiëspàv xapSiav roü XvxnpoS dicoêieixei Tspos p^apàr pSTaëdXXei • dxaôsT êè rfiv sis 

âxpai) pÀdr\v xai ^paadat tôv oivoxdTvv êv T(p xatpü aÙTOv tov tlxvov,\k.xoXavadT(û Fol. 

êè xai XovrpoS perd Tavra ùêaTOS éy^VTOs yXvxepoù xai dépos sùxpdTov xai Çioûtsivov, 

Kat pnêèv ôpiXi^cn^ b ■miayjav xai TsXnatdaij 6v Ttva piasT, «Aye» jàp rrlv il/v)(riv 

avTov. ÈTivvddvsTO êè xai ssapd rtviov ô larpàs ô EayêaiT-ns b roù TaSpï'ilX t^ bxoiep 

rpbxa sxtêapiis b ivdpuxos bxdp)(^st ^apvrdrov (popriov, é(pn bu b éxtêapvs dv6pa- 

Tsos TO ^dpos aiJTOv èxi pàvri Trj êtdxsnat sxtôs uvàs tüv aiaQ-Ziaeuv' to êè 

^apù (popTiov awepyovai toÙtw rà (xéAjj xai a! aierdi/iaets xai v eh to ^addaai 

avTÔ' aÙTV êé èahv r\ bêbs Q-epaT^elas tüv spwvTOùV xai TaÙTrjv è<pavepèaapev' xai 

peT’ avTÜp êisXde tijv Tpiêriv TaÙTrjv, xadàis vxsêei^apev sv TSavTi ôê^ xai tov êia- 

Xoyiapov tov TspoppmOévTa dxoêidmüv xai Tr\v Xùxnv è^cvdSv -, 

ntAH KA'. 

p^'. Uepi s/Iappüv. 

Èxsi b Tslappbs avpSaivsi è| êvavuüv vxo6éasa>v xai TSoXXdxis avpëaivet aoveyjàs 

dxb Tris (pôasasTiis obaris iv tS aèpaTi toS ÇoSou®, ÔTav xtvrid^ TSpos to dxèaaaQat 

Xupov capsÆvTa^ êv t^ èyxsipdXq), eh tô xaXieiv tov prj cvpêaivetv ahlas ^ vxo- 

Béaets dppaerlnpdTœv ssii pèv dpyopévwv, ^ êTotpbraTa s7vat tov ovpêaivsiv avTois’ 

eicei yap o syxs(paXos tov avBpcùxov vypoTSpbs èa'lf •rsapà •rsdvTwv tüv ^Ücûv ’ xai êià 

TovTo ssspiaaeùovaiv ai vypoTriTes a! snspnlai êv TÎp dvBpmxivtp aépau^ ijyovv êyxs- 

(pdXcp, xai xtvovvTat, drtoêtüxovTai êè êià tov ssTappov, Sxep ssloehat dêixvxévat av- 

Tov', xai 'soTè pèv ylvsTai b s/lappos [àiro] èpeBtapov, Trjs (pùaeus tvv vovtjov xtvovpé- 

ws êxTbs Tris âpas Tris êsoians, ûs b ysvbpevos êv Tip xaTdppq), ^yovv Trj xopv^rj, ^ êv 

Tÿ ^Xevprfuêt. Kai -sorè pèv yivsTat dxb êpsBiffpov y^wpis voaov, êxeiêii y dp b xdXa- 

pos Tris pivbs TOV dvBpdmov xoXoëés êalt xai üs ex toùtov Tdytov dÇnxvovvTat sspdy- 

paTa^^XaSspd dxà tüv êxTos êv t^ êyxeCpdXu, üs b xoviopTÔs xai b eT(poêpos Myps, 

xai b xaxvbs, xai -b dTpis xai b dxTis, xai rà Ôpota TOÙTm. Ôt«d êè xaTaPT^arj 

TSpSypa TO ^Xaêepov êv Tcp êyxe(pdXcp êtd trie avvey^oüs xivriaears avTOv ê^eot to 

Tsvevpa xai t^v CypàtriTa b êià tov tslappov xai tsaùsitds vàaovsai fXdëas êxdyovat 

T^ êyxsÇ>dX^. Tüv dxà tüv êxtbs ytvopéveav, xaBès shopev. El êè avvsyrie yévvTOt 

b trnappbs xai tspoaBeiv, xpi> ^oùew triv xs(paX-},v petd êi^npdtccv tov }c«pcuprfXov 

xa: tüv pàêœv xai xptBris xexaBaptcpévns xai aerprépSap xai tb ^dXrrapov xai td 

âpota toùtaiv tsaprjta, êè petd yyXbv tov^aathxov-6 Xéyetat dpaSiali Beêepoù^. 

Êxecêb ydp êxxbx7e, tà tsXvBos tov trriappov- eî êè b êyxateyopévnv èvccv ixb 

trriappov tiiv xe<paXi,v 3-eppriv, dXeipétco pétd poêeXaiov Ù tüv itov petd poêoolay- 

’ Le ms. A continue ainsi : Sjvtivuv b 
(ppdats (f. legend. b&(ppavats) avtov to 
Xppoxoïovv trjv Q-Xiê. x. tov Xvx. drrüaei 
êè, X, T. A. —■ - Ita A. Leçon de B : xai ou 

où'rccs aCtôv êel êteXBeTv xai dxoêiüxsis 
TŸiv AiiwjjD, — 3 tüv Zd)av A, Lmelius.— 

K) ar^ovs cûùpevdévTCiûs A. —- 
A : syxe<pdXcp seulement. 
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(taTMv • ei êè yf/v^pàv ê)(ù}v xe(paXilv, à\si<pé'ca) fiera xpivé'Xatov r) lo éXaiov tov 

Aidionixoîj Kupivov, ^ tou (?) ^yovv lo yipi) ÿI to yapcapéXsiov, et ©e^ (piXov. 

AÔrOT E' ntAH IB'. 

t|9'. nept oS^vite ve(ppSv^. 

Atà t/ oi vePpnttxoi êpovai '<pXéypa; êwetSri yàp TOts ve(Ppo7e ro xcSXov 'srapct- 

xenai, tb êè xwXov avpitdaysi yaalpï, rÿ Sè yotalpl ro a‘16pa, rjjs ya&lpos, êtà 

rovTo xatà avpëeSrtxos tb alopa. rifs yae/lpbs (TvpTcdayst toîs ve(ppots. KaJ êvtevOsv 

aite'^iaylvetat, xaî oilta) àvepovai (pXéypa, tiya. Sè xoù xettà ©pwTov X6yov atipxdeyyec 

TOÎS vsppoTs tb a'iôpa Tifs yaalpbs i»evpc65o«s ov-ros, svatadifTcov Sptmv dp<poTépeüv 

avpttaaypvcTiv ètoipxùs. Oxov y s xai ‘zsSat ayeSbv roîe popiois •Bsâaypvai ro alôpa 

rrjs yac/lpbs atipxâayei êià-rb 'tsX<yùatov lüv veipccv' xai •ra.vja. pèv, èàv petpla 17 

d^tîuîj en? TOU e/lopdyov et §’ èmpsivet v oSvvv xai dperpos yévijrat, âadsvsT to 

o'7dfia 'Trie yaa-lpbe, dadsvoüvToe êè êrjXovort -cà XsiTlôrepa êpéXxezat pebpata., rà 

xoXXaëéalspa. êv^eSdev îéêect èxi >csdv èpovat, ’cdyjx ê’ oû povov èx TotÎTou,,âAA’ 

èxstêii êtà TO èxayBès Trje êiaôétreas ovêè aniav •rsXr\povvvu oi votoSroi, ovêè xaBe6- 

ëovatv, èvteüQev ^pôtepov xai ^avdoyoXixdfepov yiveiat tb âXov aéSpa xai êtà tovto 

y^oXeiênlépovatv. 

Éff7; êè xai étépa êtddeats toîs ve<pptttxoîs^ tb xa.t îyvbv^ xeîaBat tov axéXovs 

trjv vdpxnv. E< pèv o êe^tbs ve(ppbs éyet tbv XiBov, tb êe^tbv axéXos ëyet tr)» 

vâpxijv, et ê’ dptalepbs, tb dpt</Iepbv axéXos ëyet tr)v vdpxriv. ÀAAà tvfovai 

ttves ivtaUBa, tsüs épiaiatat vdpxrjv tb axéXos, tou veppoS tsdaypvtos' xai ttves 

Xéyovaiv, Stt veüpd état pepopeva dtcb tüv vePpwv. tssapà ta axéXtj, xai êtà touto 

yivetat aitb 17 vdpxt). C),êè raAî7Uos ou touto Pnaiv, dXX’ btt pXéSes eiai xai dp- 

tripiat ahtves tsépxovatv dxoayiêas tsapà tà axéXyj xai tsapà toùs vePpovs, 

xai petà toétmv tcSv dyyeiecv êr\Xov6tt xai veSpd ttva avvaxopépetat, xai êvtevBev 

yivetat ri vdpxri. Ei êé tts eïrtot xai êtà ti âXXou popiov tsdaypvtos où yivetat 

vdpxx TOU axéXovs, Xéyopev êxetêfi ou êéyetat tà axéXri oëtm péyaXa dyysîa 

drcb TOU dXXov popiov és dxb tüv vePpSv, xai êtà tb péyeBos tcSv dyyeitav yivetat 

V avpxdBeta tou axéXovs tspbs tSsv vePp&v^. À AA’ èrcetêii tavta eipvxapev, peta- 

êcopev Xotxbv xai èxi tà ëtepa, Pripi êr) toùs Q-epartevttxoùs xavôvas. ^riaiv oZv 6 

tiptos Irtitoxpdtri s êtt êeîèxi t&v toioitu>v èXXé^opov êtêôvat, xai avtbs pèv eïxe 

sAAéêopoj», aù d’elire axapp&iviav, dyaptxbv xai tà dXXa xaBapttxd. Ôpa êè tscSs 

Xapêdvetv tr)v ëvêeiitv dxb trjs riXtxias. ETirs ydp' toùs véovs êXXeëopi^etv êoxSS 

dxb X' ëtecv péy^pt xai v • xai yàp srri tsaiêeav v yepàvtoov pri pepôvtmv tsoXXdxts 

tbv eAAéêopov, tôte xey^pjjpeBa toîs peptxoîs xai tomxoîs ^orjBrjpaat toîs êioopri- 

ttxoîs' ^epatiois toîs petà tb Xex'lùvat xai xaBaipeiv êvvapévots, dxoPpd^at xai dxa- 

XSvat. Èrti êè tüv véccv où pôvov t^ xaBapaica xey^ptjpeBa tsoXXdxts, dXXà xai trj 

pXeSotopia. Aeî êè p'b tùv tvy^ovaav pXéSa tépvetv, dXXà triv tsXnatdiooaav, Pvpi 

êr) tr)v xatà iyvùv. Touto yàp èxotnaev êv t^ tsepi êtaitns ô^éwv, tsXevptttx^s êta- 

Béaems ùxoxetpévr)S' ffiv yàp xatà dyxüva ëtepe pXéSa êtà tb tsXrjaiéalepov.Eî 

êè prj ùxortéari vpîv v xatà tfiv iyvùv pXè4>, tôte | èàv pr) ùxoxéarj vpîv 77 xatà 

‘ Voir, sur ce morceau, les Archives des deux colonnes. — ® trjs vePpttixfjs êtaBé- 
missions scient, et Utt., t. Il, i85i, p. 497. aeasO. — ® xaB’l^tv AO.Corrigo. — ^ xai 
A partir du fol. 87, le ms. A est écrit sur êtà... vePpmv om. A. 
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àyKSûvtt. è^a,Kpiioy.sVf -iifv àTtoay^èa. ti)v -zsapà rriv dxpctp ^sïpa répvopev • xai 

ovTOe sîaïv êiti Q-sppÿ SvaKpaaî(^ - KUt aârrt (xaAAov ri è^rf-ynats vpéffxsTO v/zerép^ 

lyoÇial^' V yàp 'sspétn WAjj ovè’ ^t7oî> oicopaèiKa -nptv 'zspoadyet vouripaTa.. Et yàp 

dXXote pèv èisl -ipiiist èyévsTO ôê^vn, dXXote â’sTii Q-sppaalq. ovx ëalt toùto stsI- 

êrjpov, âXXà pdXXov aizopaStKÔv’ ’cd vsÇipnmà ovy^ olêa vyiaaBévca vTsép ézn v'. 

Érépa Sta.<popà êvravda ÇahsTOU, rtvà yap xwv ^lêXiuv êy^ovai « vsÇipmud, » Ttvà êè 

aÇipsvmxà, » xat êxarspos Xàyoe àXtjdi^s èa'liv.Ei pèv oSd ëy^ot «vei^pmxà, » tovto 

jSoûAeTai aheïv Sut âo-aap rf%arixr\v StdOeatv Xéyopev Hvpiws rivlxa dodev^ayj 17 ai- 

paTOTcotijitKri SdvaptSf oë'cu) nui vatppnie xvplas Xéyatai, orav XiBos yévriTat êv mis 

vsÇipoîs ÔTCo 4'w?sct)s. Êirs/^î^ oZv Ss6p,sda tÔts ®pos ^spaiteioLV 'üsXovattùrépo'j toü 

èp<pixov &-spp,ov Kal 'OoXXrjs SvvdftsMS, èxt Sè tüv 'speaSvTspcûv ijadévtjtye to ëp- 

0VTOV Qrsppov, Koi ê(à TOVTO ov Q-epaite^ovfai, âXXà awaxoBvriaxei avroïs to 

vsdBos, 6 71 K(ù SV K^optapots eipmat, xoù avroe pèv etnev vitèp v' ê7ea, crû Sè 

sÎTce xaiiicèp p! xcâ vicèp A' Tsspoe rà pérpa 70v êp<pv7ov B-eppoS • xaè yàp 70 ypovfü 

ôpiie7ai 70 ëp(pv7ov Bsppov, dXXà 70Îe éawoîi psTpois. Er Sè ëyei^ «Ppevmxà, » xai 

70V70 xaxov et yàp èv '!Speaëv7ixrj ■^Xtxip ôxov ëalt ^Syos ytve7ai (ppevms, yotXe- 

Ttov 70V70‘ SijXov yàp 07i peyi&ly] cthtci è^eSidaa70 xcù où (pépei ri Sùvapis xat ts- 

Xsv7ÔôcTiv 00701' eîpri7at S’ aÙ70^ xaiTSepi toutou èv kÇiopiapoTs. 

70 . /Xidyveaois^ xwXoo drcà ve(ppûv. 

l-tvi SiaÇispst ri xmXixi) ôSùvri tî?s ve(ppt7ixrje ; xaï Xéyopev ot« ém pèv toù xâXou 

syxapericc yivsrcu n oSùvri Sià Tas ëXixas 7wv êv7épa>v, èxi Sè 7Üv ve^pûv èit’ eü- 

Qs'iae. Ê ve<ppt7txri Siddecrts ÙTtoxenai, toutéct?: XMaais 7cûv ve(ppcSv, xat otj yîvs- 

rat oStivri eut 7av7r} 7rf XtBtaoet xat ^dpos ovv atoB'^aet 'ssapéypooa, 7S07è Sè xcù 

oSùvnv èndyet. Et pèv yàp èv 7^ xotAoTjjTt t«î> ve(ppwv yévn7ai o XîBos, tots xa7’ 

dpyàs pèv f^dpoe yive7at oùv aîaBi^cTet, Ùalepov Sè vvtxa péXXet Ô XtBoe 'è^ovpeïaBat, 

epyopsvos ex t^s xotXo7ri70s tou veÇipoo Tsapà Tas oùpn7ripas, 7Sote7 oSùvriv dpe- 

7pov, iSoù {lia àSùvn. AeuTs'pa j èàv aÛTi) ri oùa'ta toü ve<ppoo yévniat o XiBos- to'ts 

vvixayevvârat, Tsotet o^etav 7riv ôSùvriv. É 7pi7v Srav ^épv7at asapà aiiv xotXSrvra 

ToS ■ve(ppoo, èv aÛT^ 7y xotXàrmt jSapeïav Tsoteirat ôSùvvv. É TSTapTn, vvtxa péXXet 

dxojcoù vefppoù ent Ta ë^ca o XtBoe epyppevoe rsapà Ta oùpririxà dyyeta TSoteT TsdXiv 

o^eîav 7iiv oSùvvv, Sole Svtxa pèv èv 7rj xotXSrmi yevvd7ai, rpeïe pèv ô^eîat oSùvat 

ytvov7at, pia Sè ^apeîa r) TSTapTjj. ÙBev aweyri Xovrpa èxndrlopev, i'va 7ov dX- 

yoSvra TSapapvBricTcSpeBa èx rSv ôUccv ùSovcëv. 'ïixrerat Sèoùroe ô XiBoe, où p6vov 

sxt 4'vyp07épa ilXri dXXà xai èxi Beppy Soaxpaatp 7Sept(ppa7loùar) tî^u ùXriv • xai 70 

Bctopadàv â7t TSoXXdxteèxi Bsppy Svaxpaata ytvopsvoe ô XiBoe ^uxporaTos aîaBn- 

(Jte ®apa«oAou9sr, asoXXdxte Sè ùrto 4-û|s«s ytvàpevoe Bsppaatae cjvvahBriate yive- 

701. Touto Sè crvpSaîvet, èrtetSiii tsov pèv èxtxXeierat 76 ëp(p07ov Bsppov TStxvoopivne 

7ve ext<paveiae ùxb 7%e M^ec^e, ®oü ri -i^ù^te èv 70 ^dBet êvepyoùcra dxoStcixet 
■to BeppSv èrti 7à ë^a. ' 

^ Kd r^s êxixav vvixa drtà ^ù$ecoe yevvarat ô XWoe, xai 767e xai jSdpoe yive7at cyùv 

ataBnaet' nvtxa axo Beppaqiae, to'ts dpe7pos yive7at di ôSùvn, xai aÙrn pèv ri 

' A ometici sr ûs . ■ d^optapole tti 
place ces mots foi. 107 v®, col. 2. Voir p. suiv., 
uote 5. Cp. Hippocrate, éd. et frad, Littré, 

t. IV, p. 5oi, note oi. — ■ aÛTÔ O. Goi’rigé 
d’après A. — » Stdxptote A, qui infra Std- 
yvcams habet, — “A : ëixepèv oùoia. 
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'ispcaTïi Stdyvcûcrts tmv vei^pntKÜv Stadéaecüv- Ssurépa. S’v -cûüv oÿpwv éu ■>l/appi'a. re 

«ai ewi -roiJTeav sxxptvsrai, rouréalt 4>oippel)Sve ùizocrlaffis, to Sè y^pSipa 'sspàs lov.yu- 

pôv tov ‘tsoioüvTa • slpèv Ismà Senv, <pUypa, et èè ip^Opà, aîpa. onep êv rots veÇipoïs 

svsyBèv «ai a<piiva)Bév ts «ai 'aaysàtdèv xaï oÿra‘^otTjffav rov XîBov. Kai aw é XtBos 

ê^ovpovpsvos è^éûxjstà ovpnrmà dyysTa., «ai êmiriae toioStov to ovpovK OiÏTi» êè 

xai em tSv akXav e« 'lav ypcepirav tbv 'Bsoiovvtctyvpov Sict.ytyvéaxo\isv. Kmi fssâhv 

ypappi'a te tsvpà vÇîtfJatcu ctipcttéha. ëalat oijpéovatv. Ù TaXrjvos âvraîiBa ytpope- 

vés ^aw âti ccvtoseme tsvpà ^appta, ab [^i] eJwe «ai Xevxà «ai SavBà-%tXK 

^corV°’ Tawa eïpvtctt, etucopsv ti èali tà petovpmis- Ka/ tives pèv Xéyouffiv 

l.i6.’ petobpriaiv Xéysi to petà fnv âÇobpvaiv, xal rriv ëxxpiatv • yhetai ydp 

<pr]mv toioÂjtri rts. fvatxi) èwixi/\ais, ott.àxo pèv mp vsippüv sxi rbv.xbaliv 

(pepopévov Toü oëpov, to tsaybtepov tspomBeitat èicô te trjs xialems tà pèv 

Xei^opepéalepov êxxptvetcu, tà Sè tsayàtepov iv tÿ xie/let pévet - «ai oÿtu tsoteï 

tov XiBov, «ai oÿtm èxxphetctt. Kai to pèv trjs xàaleus (pavepôv èaltv, to S’d-xo 

t&v ve<ppSv èxïtitv xia'Iiv povnv trjv Çtjotv ëyvuatat. Ù SèTaXiivos Xéyet ott où 

tovto (pyjai petoipyjats, aXX’ dSpov Xéyei to dxà tS>v veÇipéSv psypi trjs xàt/leus 

Çepàpevov, pstàyàp tà êveyjrjvcu, tête yivetai tà aàvtaypct «ai tête à XiBos. 

«Puis vient une discussion suria question de savoir pourquoi les enfants ont 

plus souvent la pierre que les grandes personnes, e{ s’ils sont, ou non, plus 

chauds que les adultes, et pourquoi les enfants ont plus souvent la pierre dans 

la vessie et les adultes dans les reins. 

«On trouve ensuite une énunaération des causes de la pierre; ce chapitre 

se termine par une mention fort importante d’Arétée. Jusqu’ici on croyait que 

cet auteur n’avait point été connu des Arabes; nos manuscrits fournissent la 

preuve du contraire. Voici le texte :» Ch. Daremberg®. 

F. loyv", Qÿtm S’Kpetcüos à ^avpaaTos ÇiYioiv dti âa-xep dSovatov ie/ltv tsotrjanî ttva 

tixtovaav pri avXXoL^etv^, odtcç xai tà tsdBos toîito tov XiBov Svayepésèalt èv totaity} 

vXixia Q-spaxevaa.t ®. 

. Hdoyovatv ol ve(ppoi tpiySs, xaBws tspoeixçpev^, xai èïxop o! iatpol dtt avpëai- 

* O om. Ts xai tsayiSBev... to ovpov. 

— ^ Suit une dissertation sur les causes de 
ia génération des calculs; cette partie est 
toute aristotélicienne. On remarquera seu¬ 
lement que l’auteur compare la formation 
des calculs au dépôt qui s’opère au fond des. 
vases dans lesquels on fait bouillir babitnel- 
îenient de l’eau, ch. d. — ® Voir Archives des 
missions scient, et litt. l. c, — * C’est sans 
doute par inadvertance de la part de l’auteur 
ou du traducteur, ou peut-être encore du co¬ 
piste, qu’on bt : Il est plus facile d’empêcher 

Une femme accouchée de concevoir, etc., au beu 
de : une femme qui a conçu de ne pas accou¬ 
cher; car le passage d’Arétée auquel il est fait 
allusion est celui-ci : ppitepov pèv ydp prj- 

tprjv âtoxov Q-épevai ^ veippoùs XiBcaptas 

dkiBovs. (Cbron. Tber. II, 3, p. 267, éd. Er- 
merins. ch. d. ) — ® Le ms. A donne ici, avec 
quelques additions et variantes, le passage 
omis plus baut (voir p. précéd., note 1) : E/- 
Ttaspev oZv ô è^nyoàpeda, èdv ëyy vs(ppi- 

tixd èdv Sè ëyrt (ppevittxà, Xéyopev ott xai 
tovto xaxov. Td ydp èv tspeaëvtépa -àXi- 

xic^ oTtov ipêSeees yivetett (ppevttis tovto • 
SrjXov ydp 6tt xtX. — ® Aliter A : Haa-;^. 
O. V. Sid tpiéSv yevâv tspoSnXeuBévtùov 

vôaosv xaBd xai tspoeix. La copie de cette 

portion, faite pour M. Daremberg sur le 
22i4 de Paris, est tout à fait incorrecte. Je 
restitue le texte à l’aide du ms. A, sauf indi- 

- cation spéciale. 
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vet oütcas sis -zsav (léÀos tou créfiavos^, tspütov pèv tüù àAAoioüoôai t^v Kpaatv aù- 

iü)v à-no è' eiScSv uctî -rpS-neav ex pe-conpo-nris xpaaeas xarà povas d-nXrjs ii à-no a\jv- 

6é-cov xcéàs v-nsSel^ttpsv êv àXXoSa-nois -cô-nots. To ès Sev-repov à-no vàoov opyavtxrjs ùs 

-là oiSr^pa-ia xal ai êp<ppà^eis‘ to -rphov à-no StaX^oews xat tüs avve)(elas ùs rà Tptîa- 

pa-ca. ^ êxxo-nrjs -roprjs -ysvopévns xal rà Spota. KaJ ôxoTov S’sïSos sx toîÎtwu tùv nptüv 

àppu&lia avpëalvst êv noïs ve<ppdïs‘ s-navialaTat xa-cà tou àppùalov oSvvrt aipoSpà 

sapopoia tou xmXixoS -addàvs, è-nstS-i) -yàp b tou vs(ppoô ssovos xal tou xùXov xot- 

vùùviav ë)(pvaiv à-no tou -mepixvxXovv-ros vpévos ssàaav nitv xotXiav, ri Sè péaov 

zob-rav êta^opà nrjs ôSvvrjs tou Te xukixov xal veÇ>pmxov, ont b ssovos noü veippov 

ssd-yetos êv nù nôn^ aùnoS xal àxîvrinos, b Sè nrjs xaXtxrjs Stadéoeas paXdnlsi êv 

Tÿ xoiXicf. Se^ia xal àpialepa xal nspo-noie'i xal ucr7eps< xal àvépyenat xal xanép-^snat, 

xal s&lt a<poSpùnspos -ssovos -ssapà tou ve(ppintxov, aZdts Sè esvpêaivst noîs vsÇ>pint- 

xoîs vdpxùsats nov -ssoSôs toü dvnixpvs tou vs<ppov Sià no xoivasviav êyeiv nots -ssoalv 

ot vs<ppol SX nùv aÇiviovncûv (pXsëéov, noonsah nmv -ssaXXbvnmv xal p-ii -ssaXXovnuv 

nùv Staxstpévùsv è-nl nrjs pdy^sas, xal ê-nel 6nt avpSatvst vdpxusais dvsvSsv -ssàvou 

scsTt,\ Stà n-riv êXdn'laxratv nrjs xtvrjasus. Et S’v-ndpyet 17 bSZvri nùv vs<Ppùv xal -fi F. 108 r", 

àadévsta noinm àxo Svaxpaalas SeTQ-ecûps7v xal et éaltv àxb Q-sppbnvnos,-ytvenat *’ 

tou'tij) vnsxxavats -yàvov toutou ns Xexiànrts xat èXdn'lusats toü Xhovs a-ùnoü, no Sè 

oZpov épvdpàv xal xinptvov, Sst -ssoniistv nbv dppaa^ov -ydXa ovov psnà npa-yaxdvdrjs 

^ nov.oSpov TOÜ ydXaxnos, npstpsaBu Sè xoXoxivBns dj paXdyrjs dj àvSpdyvvs, xal 

xXvlsadit) psd’ ZSanos Q-sppob penà arjcxapsXatov ^ psnà SSanos Q-sppoü xal îsXaiov, 

dj xXv^saBas psnà (pXotov toü ij/vXXiov dj -zsTiGavris dj psB’ ilSanos toü à-no^apanos 

nrjs xoXoxZvBrjs dj noü nrjs àvSpdyvns. Ttvœaxénu Sè b àvaytvùaxwv ônt aîvtnlsnat 

Sia noü xXvalrjpos ùSs ovy^ ùs sis nbv à(psSpccva, àXX’ sis nov xavXbv Stà noü xsvoü 

noü -sstnpoü di St’ snépov nivbs ôpydvov à-no yaXxoü dj âXXov ntvos. KXv^saBa) Sè xal 

Sca noü stl/ripanos nùv iav xal nrjs yXvxvptlns dj 6-nsp ex toütwu ei-npo-ystpév sait, 

xsxpapsvov psna ntvmv sXatuv yXtapô5v. Et S’ ê&lt no -ssdBos avnùv ànb Sa-^tXsald- 

ntjs if'Uj^poTjjTos -Bsape-ncnat nip ssdayovnt aTépnats èntBvptas avvovcrias, àSuvapla nùv ■ 

■lotùv xal nùv êpoxXdnasv, xaBùs avpëaîvst no7s yspovat, no Sè oSpov Xsvxôv. 

îanpsbsnat Sè b noioünos psnà 3-sppùv àXst(pcSv xal Xsluv xal paXaxùv xal Stà nùv 

StaXvntxùv èpxXdaTpasv xal paXaxùv xal Stà xXvff'irfpav ùs no ëXatov nrjs Sd<pvvs no 

àvrjBsXaiov xal âpvySaXsXatou xal noü nssvna(piXXov • xal no xaXoZpsvov xîxxtvov 

éXatov, anaapsXatov, dj no yapaipi^Xtvov, dj no ayptvsXatov. XpdoBai Sè nais notavnats 

àXst(pais psnà ^osiov ^ouTÜpou psB’ ÜSanos nùv StaXvntxùv Xaydvuv ùs to üSaip nùv 

asZnXorv xal nùv asXivmv, xal noü nptSàXov, xal noü y^apatprjXov xal nùv bpoim. 

®)70-t SèTaXrjvbs SV naist-niSrjpiats âni-b ^spaxsta nùv vs<pptntxùv saltv à-nb 

ncev -mpaypdncev noÜ xotvoü, novnéalt nùv yvpva^opévmv xal xanaXtpxavbvncev nrjv 

nnXvapovrjv xal noü nsivstv nà Çdppaxa nà Siovprjntxd, xal y^pdoBcü nots Xsniivovai 

xat paXacjoovGt • nobs vsonépovs xat ioxvpoùs xal Soxipovs nspbs nijv îanpsiav <pXsSo- 

nopstv a-nb nùv ÇXsSùv nùv yovdntcv xal xsvoüv Stà nùv îoyypùv BorjBrjpdnccv. Tobs 

Ssjcpoviaavnassvn^ voarjpant oü Sst ÇiXsêonopsiv àXXà nttpoopévstv sv nrj oixovopla 

nv y^f-^-v\'^^P--oüTaXr,voü6ntnbyupvdiso^^^ Col. .. 
n.sptn1a,j.a arto nov o^panos xat ^s-tlst nijv vyp6n-nna nijv <pXsypanùSrj xal ùpijv, 

-ctpéXr, noü oùpanos6Xa,ù<psXoüatSèàxbnùv 

b -ssspin'lapa à-itb n 

lat Xsx'lbvst avnrjv xal Svvapsi {sic) ■ 

rvpSatvovatv ei nb pèv SV. 
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xaBapxiKMv rà Svra StovprtTixà xttl xaQctipovm xaï yXla^pa, rà êpxeitXa- 

ffpévoixai xsxoXXnpéva èv tdîsvs.<^p<HS. ^rjal Sè xaï Xificoxpitnie èàv ervpSÿ asôvos 

vsppôSv toTs 'TSapsXBovaiv êrsai séVTijxovTa ov pcèvvuTat, ta yàp ®As/oï»a tüv ^povcùv 

po&tjpaTa êv ^o7a^ ‘Tspeaê’ÔTtiai aiiv aùzdîs ^vvanoBvinoxsi. 

AôroT ç'ntAH ir'. 

Toê'. Tlepi ^^Sv oîSnpâTiûv tSv vs<ppSv. 

TevvSvrai •aoXXdxie èv 'rots ve(^pots oiSyfpaTa dxd 'sspn'lcapaTos )(ypov 'isspip- 

péovTos êv aùtoîs, xaï alaQâvsrai âss èx toiitev 6 âppax/ïoe 'bsôvov eîe Xaywva xaï 

<pptXY]s âpav 'sspoépav xaï ’zsiipSTOV auvsypvs' xaï otà tovto y^pr) xaraxXii^scxBai êxï 

To âpifflspov (lépos, si ô 'Bovoe saTiv êv to7s ês^ioïs' si Sè v oSvvn vxdpysi èv "tôle 

âpiar1spo7s, èxï to Ss^iov si S’ vx/ipy^st êv icp pépsi ëvda lèv vsÇpôv (xXys7 aiadticris 

^âpovs xaï âaxsp tt xpsparat êv aêva, asartpstûûrai Sri Tpavpd ê(/liv‘ si Sè vos7 

Pdpoe ‘StoXù, rsxpaipopsôa éti dxripTiadn êv avTÜ to biwv xaï aysSov SC ôXlyov 

d‘!tops7 TO Tpavpa êXxos xaï dîpa SC oilpav, El S’ èysvvi/idrt to olSrjpa dxo yvpoS 

Q-sppoîl, dxoXov6s7 ps9’ Sv sïxopsv St^a crÇioSpà xaï aladnais ôS6vris psyîeCliits, ëeCli 

xaï TO oSpov av7ov êpvBpov xaïasvpsTos o^ës’ si Sè v yéwvffis toô oiSi^paToe dxo 

yvpoü if/vypoSj aladdvsrat é dppax/los jSapous sis roùs vs^poùs aurov xaï tsôvov 

yaTivov xaï ‘BvpS7oa iXapov. Kaï'Ss7 Sstxvvpsvtjs rris ahlas Tris vôaov xaï twv ar^psicav 

avTïjs prt 'Bapans7odat tyiv Q-spaxslav. avTÜv, Stàrt ol vs^poï SvaiaToi slaiv êx tris 

F. 108 v», avTÜv yavvoTYiTos. | ÈirsiSi) yàp tol sîSri xaï tol (pdppaxa où xaTavTÜaiv êv toIs 

vs(ppo7s, dXX’ V Sùvapis aùrüv t6ts doQsviis ylvsTot^ Sià to prjxos Tifs oSov^" si Sè 

V yêvvr\ats too olS'^paTOS ùrtdpyst dvà yypov B-sppov xaï Ss'txvùsi ® vp7v tù Tspori- 

yrjdévTa &rjps7a, TspoTpsTtopsv Ttp voaoùvTt tsivsIv to TSSxXvpévov -pôXXiov psTÙ 

poSsXalov xaïadxyapos, dl Xaêèv pv^dpia^ Zilv<pa, avsppa aixùov, pdvva, l\|/r?o-o»>, 

xaï mvéTO) to StvXiiTdèv êf aÙTObv, ëj XaSôbv ùSap (/Ipùyvov IvSlSecv xaï tSv papdBpuv 

êiprtpéva xaï asavppéva Xhpa C" paXd^as êv toùtois yd c" tS êvTos toS psXaxa- 

Xdpov, xaï SivXiaas èxiêaXs èx’ aÙTo7s dpvySaXsXatov yXvxù rj isXatov xaï TStvsTce. 

El S’ V yaffirip tov dppèalov êxéysTOi, ëali SC sùBsTcSrspov aÙT^ êpyaXs7ov psTa îav, 

xpiBrjs xsxaBappévtns avsppa xaï dXBatas, pv^apicav, IsXatoo xaï tüv ôpoimv. TpsÇiéaBco 

Sè Stà XsxTÔûv Tpo(p6ûv xaï sùxsrClcûv as v TiCltadvv * dxsyéaBcù Sè tSv d(ppoSie7tav, xaï 

'ssapaiTs7(jBat tov ïxxd^saBai xaï xoxovaBat, xaï pr) 'ss'hiata^saBa to, Q-sppà sïSri 

pdXtala TO péXt xaï Ta époia xtA. 

Tos. Hspï Tûâv TpavpdTCiv TÔSv <puopévav èv to7s vs<ppo7s xaï èv Trj xùalsi. 

F. 109 r', ieCléov ÔTi ômjvlxa êvaxTi^pafft TSspnlèpaTa B-sppà xâï ô^ÙTaTa êv to7s vsÇ)po7s, 

l°^ào’ TpaopaTllovffi ToÙTovs Stà Trjs olxsîas SptpÙTriTos, àaaÙTas xaï êàv êv Tÿ} xùolst 

èÇ>sXxv<rBéSat TotavTa tsspnldtpaTa, TaÙTnv TpaopaTiioveriv ‘ v Sè 3-spaxsta to7v Soo7v 

pta èa1ï xaï olxovopta Stà tSv TpopôSv xaï (pappdxav. ÀÀA’ oZv ypri Xéystv Trjv Sta- 

Çiopàv TMv TpavpdTû}» tSv aupëatvôvTav êv to7s vs<Ppo7s xaï êv Tÿ xùaTsf si pèv 

ovv ècClt t6 Tpaÿpa êv to7s vs(ppo7s, alaBdvsTat ô voaüv tsôvou èv Ta7s ^odis, xaï to 

ovpov aÙTOÏi Tsvov, TSayù, TsBoXapsvov xaï asoXXdxts ëyst ptxpà xôppaTa xpsaTos, v 

* èaTt A. — ^ TOV Tpiëov (ptfpï Trjs oSoù tüv sISmv A. — 

ydXas A ; item infra. 

3 êpÇiaîvst A. — * pvo- 
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SeâSos Tov oipov aCroS evx,ep^e‘ e‘ to-■tpa.vpa êv iÿ K'jol.ei, aîaddve7&t ô ' 

'aé.ayKV ôSivns eh to vitomémOt) èv rf Kaî Svcrovpei, ^pldet Sè xal ëXnoe èv 7^ 

â‘yyel<j) èv S oàpel peô’ épav tvs oipiaém, xcù Ç>aivov7ai èv 7^ oilpp) ^ijapa7a, 7vXoï, 

lentSes 7se7a)^S§es, èiaoapoi. Aei rolvvv sseptaTiovSàietv eh 7iiv ènipé^eiav atÎToîî 

yevopévov 7pctiiia,70s èv 7ois ve<ppoh, ètÔ7i èàv y^pov'taoùaw où Q-epa7ieùov7ai el pri 

êvaxô’kois' èiteiSïi yàp oî veÇ>poî yativoi eîaiv. Ùnvvtxa oZv èv7av0ct ri ùX-t] xal 7è tswv 

xoXXrjd^, \yhov7af àT:apASex7ot tmv (pappàxasv, é|a<psTû)5 Sè peO’ Zv’ia7pevov7ai. 

Ka7ai!XaeT<7éada) 7olvvv ô toVos tjjs oSùvne perà aicàyyav ^eëpsypévov èv ëêa7t 

B-epp^ xal èXaîù), eÎTOt xa7axXaaaéaB'a) pe7à poSm ^r\püv xal (paxüv, xal pvpaivo- 

xoxxav.. . (Suivent d’autres recettes, trochisques et emplâtres.) 

ntAH lE'. 

7o6'. Hep» oZpov aipa7oe. 

â pevffts 700 atpa7oe Si oipoo yive7ai Stà rea-ffapâiv Tpoxav, Turj pèv àxo 7oô I 

^wûtTos priyvvpévoo pépaoe rüv (pXeêcSv aÔ70î/, tsü Sè dm' èxxomris rns (^Xeëos rj/s 7po 

ve<ppov, 7pt70V dmà pi}|sMs | pépovs tùjv (p^eScSv 70v xoîXoo 7Üv ve(ppüv, ütis omdpysi 

V oSdvn peraià Tffs xdalewe xal 7&v ve<ppüv, 7é7ap70v dm’ èxxomije 7Üv (AXeSüv Ttjs 

xoc/leccs, xai eav ê&ltv i? oSpy)ais'70o al'pa70s èx7os msàvoo, yivdaxopev^ 671 dmo 700 

ijmaros ècHiv S ahla. Et S’ êc/Iiv ^ ypotà roo ai’pa7os èpvôpd, Stà 7dypve è^épye7ai 

X<ûph Ttvoe rnspovy-daews, 7expaipàpeda ès èx 700700 671 v (pXè^ èv 7ols ve<ppoh 

èppayn TSij pèv amo exmnSiffpa70s îayopoo, ^ msTéaeas, ^ xpoô(jpa70çdmo wAvf- 

Bovs aïpa7oe xal ô^d7f]70s payév7os 700 (pXeSioo è^épye7at aîpa èpoBpàv, Stàei èàv 

dmoamdtxrf ÇXèi xal Stap^ay^, 00 yivejat 77 peoms 700 ai'pa7oe xa7à msoXS, dXXà 

paXXov èiépxe7at e| aoroo Xemlèv, ôSapaSss, ÔXiyov mrpàs êXlyov èp<^aivet 7i,v 

Xpotàveh^ 7è oZpov 7Xv^ xa7aêa<peiaav dmà Xemloo aïpa70s. The7ai Sè xal ^ xévcc- 

ms 700 aïpa7oe -ssdXiv èml 7oh XiBmatv èv rots rs?ipots, Ô7av èpmXax^ eh 7r)v oSov 

7rlv oZaav péamBev 7rjs xZdecvs xal 7Sv ve<PpcSv, xal msotel asXrtyiiv, xal 767e ylve7at 

peoate 700 aipa7os, pdXt^d ye èàv êchv ô XlBos 7paxZs xal Ô^Zs, yive7ai S’v 

xèvwaté 7oôaïpa7oe xaBèi elmov dmà rSv <pXeëâv 7ris xZirlem e’I dvaSpdoecos. TJpov- 

yoôv7at Sè<rvpeîd700 7paZpa7os 700 èlv7os èv 7^ xZo'lst-ô mtdvog èv aÙ7c3,xal ri beS- 

ois 70oëXxoog, xal mioXXdxig è^épxe7at Hypctra, 7oo7éa7i xoppd7ia pixpà 7aZ7vs 

7vg xoct7ea>g. %éXov7eg oZv B-epameo^ai 7Ôv dp^ceolov dmà 7ng oùpdpTeceg 700 li'pa- 

roe a-ecopüiTœpev èv 7Spd7otg et êcrliv t? oZpvaig 700 aïpa7og dmà 700 ^ma70g, xal 

et SeixvZei è ampoelmopev avpeîov perd 7mdv7Cov ^ 7â}v ovpSaivàv7a,v ffma7i, 

7mpo7pemopev 7àv voaoSv7a 70Ô 7épveiv 7fiv ^aiTiXixllv <pXéSav^ èx 700 Se^ioü pépoog 

mrpoc7a77ov7eg aC7àv Xemi07po(peïv xal dmo<?>eZyeiv 7àv xémov xal d0posLa, 

xaUa7peo.opevao70v pe7a 7Sv 7mpovyv<rapéva>v a^epl 7fig xevdaea,g 7oô al’pa70g 

700 r,ma7og‘ eij^ Miv r, oopr,.ig 700 aipa70g dmà èxxomrfg <pXe§àg èv 7oh veLdïg, 

^ ev 7^^oS^ r^ ev péaœ 7cov ve<?p^v xal 7ris xZalecvg, xal dmà dvaalopdc^ecog Ixeêàg 

W «.etalet^., Tmpojpémopev aoBig 700 7épveiv 7^0 ^aaiXixZv <pXéSa 1 «ai 70o~7o ei I 

-.«,^et O ««tpo., «at „ nXixia, xai ^ aov^deia, xal ^ êZvapig, ampoaldl.opev aC7àv 

^ Dans le cod. Ptill., les mots xal.. aso- asàooo an Ko., ' / 
vm »at avant .mp.an, y,2“ J°T'. “a 
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Toîi T^pefjLsïv xai dvaxa^saôai xai sapcureTv rifv xlvnatv, fiiXtaldi ye ri rvs crvvôvataf 

xlvriiTts' oiKovapnréov^ S’aôrov [tErà 'ssavrav^ rSv eîSmv xtû rpoÇicSv réov -znpoXei- 

ySsiaüv èv raxtrrj tri rs6hj xai psrà r^e B-epansias [fls] siprjxapsv Ô'xiadsv -aspl ®7iJ- 

osscs ai’p,aros. 

Suivent des trochisques conti-e l’hématurie et l’hémoptysie. 

ntAH IÇ'. 

ritS'. Hepi rSv XiBidivrmv. 

É[ [isv yévvrtati toS a'Sov èv ro7s vs<ppo7e ^ èv xialet êtà Sèo 'apoerdnccüv yivs- 

rar èv pèv orav êxj/t}i^cu ‘zsayie yliaxpos sis (irixos xctipov xai y^pôvov [isrà 

-zsvpéêovs B-spp.ôrnros vrcâpyipvaa èv to7s vs<ppo7s ®apà (pèenv, Seèrspov ê’ orav 

crufi^r? èv rü ff<èp.arf rôSv vs0püv Tpavpce xai èlxomat, firi rsov ['srw] Ss xevayQsv xa- 

rah(ir:av6p,svov èv ro7s avrôdi ssïfyvvrai xai Xidtoîirai 57 ^Aîj. Ètcj 'EtAsî'oî» <5’ oî véàt 

XtBiwai xai èxi Sè ro7s ssatêiots és on èv rÿ xè</Iei avrüv yevvârai §ià to alsvàs 

avro7s slvat ô Ttjs xialeus rpdyjn'kos, ri è’ €Xn xaîKisrtu rot? èfsAôeîif hik rrlv t/lévai- 

CFtv\xai TOVTO iSiov avrols êvsa'lt to iris xè&lsus S-eppôii* n êè psyialrt ahia rav 

ysvvriBrjvai ô XlBos èv ro7s rsaioiv écrit ro 'aiyos toC odpow èrrsi yàp to odpov rSv 

sssalSuv rsayjj Xtav xai §s7 'ssdhv. vxdpysiv ro rotovrov oZpov rsayp èiri rüv rsatêtcov 

a(po§pàrspov ^ y)^lcry^p6rspov êtd rriv sspa^tv rrjs èp<pèrov B-spporriros èv avro7s, xai 

êxs^s rovro, rà Sè rsXsiorspav yXtcry^porrira ëyov èali rayirspov rov ysvvdàBat rov 

UBov îcryvporspov ëlyos. Èwi Ss ra7s ywatQv otî avpëatvst XtBlaais, si pri arcavius, 

xai piSs xarà ptas, Siort 17 i/Xri ri St’ avrrjs (pro fis] ysvvârat v XtBlaats ovx èxicru- 

psvsrat SIS ras ywa7xas St’.akias ssXstirlas, ro pèr ort ô rpdyriXos rrjs xialsus èv 

raèrats xoXoëos ffyovv xovros, Ssvrspov Sri ®AaTs7a 77 SioSos, rptrov ort v xXüais 

rrjs xSalsas sis aCràs ôXlyv, réraprov ort 77 nroots rov SSaros èXarlorépa èv raS- 

rats ssapà r&v rsaiSuv • rsoÀXdxts Sè ysvvârat o XtBos dito rrsôasus rov BroXspov SSa- 

ros xai rsaxéus, Stôn ratra rà SSara èxicrupsyovatv èv r^ adhyiafi yXtay^pa 'ffSptr'îé- 

para rsaysa, xai crvpëaîvst dnsb rovruv fi XiBlaais,'sapsxovrat Sè rcp XiBu ovpxlépara 

crvvsyv, «vpsTOS xai Svoovpla xai nsovos Sinvsxi^s. Ka< si èyysvvfiBn o XlBos èv ro7s 

vs(ppo7s, rsspixstrat ô -zsovos, Ôv aioBdvsrat o dppax/Ios èv ra7s Xdyuat, nsapôpotos 

Tf vv^si rov xsvrnrvpiov, pii Svvdpsvos vxo<pépstv rriv vibv, to S’ épxsSôv o èâlt 

^éëaiov anps7ov rovro, orav èxs^spx^'rai 6 XiBos psrà rov oSpov. Ei S’ èv r^ xialsi 

7? yswncris rüv XiBuv, aicBdvsrat ôSvvns èv r^ USt} xai xvtitrpov sis rvv ovp0priv 

Sois èpsBiistv rovrov d xvncrpos, às ro paXd^at rov xavXov avrov xai Stà x^ipoS 

aSrpv rovrov xpspdaai, oiôpsvos ort 77 airlà rns ôSvvns avrov àxo rov xavXov sait, 

pévst Sè opBios dsi. BovXôpsvoi Sè B-spixxsverat rov XtBtüvra, Bsùpriaûpsv si èysv- 

v-hBnaav oi XlBot èv ro7s vs<Ppo7s, xai vrtoSstxvvsi ripiv ro rsponyvftévov cmp-s7ov‘ 

iSupsv rsdXiv xai si siaiv èv rü aà>part yypoi Sptpirarùt, xsvovpsv Stà rüv xsvasri- 

xüv siScSv. . . 

Bains, décoction d’anis, de persil. 
Utvéru Sèrovs svpiaxopévovs XiBovs èv ro7s axôyyoïs' #77ffe <S’ô Poîi(pos xai 

ô AioerxopiSvs, és ort èàv rsir} ô âppualos dxo rüv XiBuv rov axoyyov ôXxiiv 

piâs Spaypÿjs rsrptppévuv psB’ éif^TipaTOS xai vSaros Q-eppoîi, Bpvxisi rovs XiBovs. 

^ ùxvoprias A. — ^ rsaacSv mss. Fort, legend, rtraaSv, deletis sîSüv xat. 



592 RUFUS D’ÉPHÈSE. 

Recettes d’autres breuvages. Opéi-ation pour la pierre dans la vessie; litho- 

triptes. 

Twjj'. HepÎTïjs dSwafiiasTÜv vsÇ>püv [«ai] toü Kolovpévov êta^r\'vov. F. u 
coJ. 

Rien d’important qui ne se retrouve dans la traduction latine; je remarque 

seulement cette phrase : Hivétu... ^ tStv potüv i} tüv (tnXoxÔKXuv, (prjfti ^apoùp 

xar’ Â-pàëas, ce qui prouve, ce me semble, que cette traduction grecque a été 

faite sur l’arabe et non sur le latin. (Ch. Dar.) 

T^ç'. Tlspi TÜv èvovpoivrav iv alpufivetls. F. n 

HoXXdxts é âvBpaxos ovpéï êv Trjf alpeapr^ àyvoëv, ‘zsXeia'lixis êè roüro avp- 1. 

€aivsi -cois >etua\ Stà io jSdpos tov üxvov avTÔSp xai to <bX0os ttjs vypôrriTos, aup- 

ëedvsi êè xai to7s yépovai Stà tiw ya»v6Tma iris xialseas avTiSv xai lii» tov aèparos 

Sypém-ca. \a.7pswtms Sè 'ssporpéxopev ^ov 'zsivetv rtjv peyâXvv Q^ptaxfiv Xaëeïv 

vSwapois xai apipvav àxoSpéyew èv oÎvm svôapa xai asiveiv ao dnoëpeypa ^ XaScl)p 

jSaÀdvovg apijpvav Xiêavov dvà pépoe a' é^tfaas psr’ oîvov xai avpeSaas êmyee pvp- 

atvzXalov xai asivéTU oyx. c", Tj Xaëàfv x6</liv aîyos rj ^oos xexavpévnv, 

TaiÎT^ psr’ é^ovs xai ilSaroe' OTtr)vixa Sè Q-éXst xaBeuSeiv xai vnvèiv, 'ssivéra éf 

ad-cHs, ëxena XapëavéTœ pépos xtpaXlas xai (pvpdraaavrrjv aSvnjyoXî} tov^obsxai 

Xptéra^TÔv xavXôv èxdvcû xai ixoxd^a, aux^â^ts xpo-aBa tois 3-eppoîs dvuSotois. 

ntAH K'. 

fJjÇ- nepJ êitoxvs oüpov ^ 

Ms-rép^e» ^Xdëtjs v è^éXsvais tov oëpov ssrj pèv ahlas râp ps(ppüp, ^ ê| dtpopprjs 

Trie xva^sue f avpêatpei Sè pdXtala To7e pzoïe iSiae ip To7e ps(ppo7e êx Ttje 3-sppoTdTrjs 

xpdascùe avTÜp, To7e Sè Tsatai avpëalpst èp Trj xbalei Stà ariP draxTOP aÙTÜp otxopo- 

piap xai Tyjp dxatpop p^p»f<7<i> TÜe Tpo(^r\e. Ei pèp oZp C-itdpxst v êxoxv tov oZpov e| 

aÎTtae Trje xZaleae asoXXdxte oXoreX&e èxéxsTat' aZBte Sè xaXZzTat xai xpaTs7Tat 

Tsapd Ttpoe èpnoSt^ovToe. Et oZp TSapTsXite èrsoxi) tov oôpov TsapTtXêe èalip.d-xo Ttje 

psxpèasue Trje êxxpmxrje Svpdpeue Ttje èp Ttj xZaIst, Tzxprjptop Sè toZtov éTt ovx 

atoBaperat o dppaaloe oZts ^ dXyove oZts ^dpove xai asoTè pèp avpëatpst drtb Tije 

alspéasue Ttje StoSov St’ tie ëpxsTat, asti Sè xpaTs7a6at Tb | oZpop ditb Ttje xZaleae F. ii 

ylpsTot fl dtib avyxXetapov SpToe êxsïae ée dttb XtBtdaecce TS^sm » aïpaToe asaxvTd- ‘=“'- 

TOU ëXxove TsoXXov fj ëXXov Ttpbe èttttcoXdiopToe èxe7 oTop dxpoxopScSpee 

aapxbe eseptT'lèpaTa fj dttb avaloXtje Ttje ôSov Ttje xvaleue, avpJSoTtpop èv avT^ oîS^pa 

cce Tb xaXoZpspop (pXsypopti, fl Tb oiSnpa Tb axXvpbp, fi Tb xawov xai eîvttdpxsi 

To Otàtipa ste Tb ^dBoe Ttje xZalsae, aîaBdvsTat ô poaüp ^dpove èvTavBa ôSbvtie TS 

* XPV^o pour xjptod.teû A, f. mel. — 
^ A partir de ce point M. Daremberg a fait 

colfetionner le texte sur le ms. 3oo du Va¬ 
tican, qui difiere très peu de A. — * Ré¬ 
daction de AV : b d^p. oCx aîaB. ôSZptie 

al. T. S. 
t ne ê^épxerat, Tsn Sè avpSalvst t^ xpa- 

Tovpevij) TO oZpov épae xai valepov pn 

tayZov Tt ovps7p‘n Sè alévuate Ttje ôSov 
St ns s^epxsTat to oZpov, dxb tije xZ- 

alscne, J^tA. — '* Rédaction de ÂV : «*< 
tsn^te aipaToe xai ô tsaxbe propos xai Td 
ëXxoe TO tsoXù f) die âXXo Tt èxmoXd^ov 
sxs7as eae dxpoxopSüvse, xtX. 
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Hac 'avpsToti, ë^si Sè xaî à-ypvxviav xai oëpou STtoyr^v, xoù ê(/liv i-icâva'fÿfs xv</]sus 

axXnpov xat alaBavstcu 'ssôvov pe-rà 'tffaXuov xat. vv^sws êrfypatos^ là toioStox 

(5s Ta^iov Qrava-voï et py\ '7Spo<pd(iaei Q-spaxs^sadat • ei S’ ixdpy(Si ri èxo)rft tou ailpao 

axo auyxXsiGpov tou Wpoo où avpêaivet tivï e| Siv stxopsv, ovpstovpeôa si xsposyé- 

î-STo vôaos SV Toîs vs<Ppoïe fj èv xialsi, sixsp yàp ovpsî aïpa r! rsüov fl -^épav 

sîysv V icvalts amov, xai pstéxsna êxpaxfidr} rà oZpov ctvxov, êyvâxa{tsv on to 

®ùoî) xai fl uAr? exfiyBriaecv^ sv rfj ët6è(p toü oipov^ xai èià. toùto èxpav^Brj, fi èè 

xpaats TOÙTOU oùx &7«t> âxo rüv xctQôXov aînéov St’ Sv xparshai tg oZpov, ôxnvtxa 

fl 'ssoaoTiie toùtoo èXa.t'laidfj. SspaxsyevTSs oZv rfiv sxoyfiv tou oZpôv, sîxsp saTtV 

«wo T^s àSvvaptae riji êxxpinxfi^ Svvipsae tris êv rfj xZalsi, Ss7 xadi^siv xèv 

dppaialov sv vSan Q-spp^ êv icrô-irin, ûxoxXivstv ts rèv tpdyriXov Trjs xia'lsoos èv 

rots xaicû xcd pctAaxlsw perà y^stpos tô ùxoyâoTptov âaxsp àxoxspxuv to ovpov êv 

Col. 2. T^ rpayf,X(p tris \ xic/lsms, és v ivspysia rvs êxxptnxrje Svvdpscûs- oÙtw yàp to 

ovpov ê^spysrai, slra oÿ-rus 'ûspoa'ldoaccpsv ràv appue/lov roS-zslvstv rà Q-eppà stSn 

Ta suoapa us tfiv psydXriv Qrrjpiaxfiv trlv Sià poScov xai triv Stà Xaydvuv (?) xaï ià 

opota. Kal y^pSaëat SèxsdXtv rois S-sppbIs rois sïSsat rois v^vxvàois &s rip ardysi^ xat 

Tÿ pdxep xal xaoa'iq., XsxToxtvvapéptp xâi xapSapépep xdl âxopu xai rois ôpotots. Kal 

cmyvà Ss Xovéadu ëis PaXavslov xaï éXstfsrea rrlv 0riv xaï rà vwra psrà vapSsXaiov 

fl yapaipnXsX. ff pùay^sX. KâràxXaëôsa&u Ss per’ êpxXdaflpov avvftdspévov axé rs 

aldypvs, xadâtas,-yapaipfiXov, dvnBov xcùruv ôpoioov. Ei S’sc/liv 17 êxoyf) ^ Toùoùpou 

s| ai'paros xssxnyôros fi àxo rsuov fi dxo (pXvxrtSos, Ssi B-spaxsésijdai ps6’ S'v sîxo- 

psv sis rifV Q-spaxslav toü vs(ppov xaï rwv rpavpdruv rüv yivopsvuv êv avr^, Sin- 

vexécùs Ss xaBsléadu sis ZSccp Q-sppbv xaï àXsiÇféadw perd rüv SiaXvrixüv àXsi(pùSv, 

xaï xXvlsado) rf]v ovpfiQpav ^ perd ydXaxros yvvatxsiov xaï isXaiov toü ts yvXov toü 

(jxspparos toü rséxovos xaï xaraxXaaasaQûs Stà rüv paXaxrixüv èpxXda'lpuv. Ei 

S’ ùxdpyet fl êxoyri toü oüpou dxo oiSfiparos êv rrf xéalsf xaï Sait» êv dpy^ÿ rfjs 

véoov, (5s7® répvsiv rflv PaatXtxrlv <pXs€a, Xal toüto si avvdSsi 27 fiXixia xaï ô xatpos 

xai V avvfiBsia xaï 57 Sévapts, sha xsivsiv ro USeap toü aipvyvov xaï rüv ivréêuv, pa- 

Xaaqépevov êv aôràls xdXapov péXàv, rsvpiâv Sè Xaï rov réxov ps6’ snpTjpafos rivos. 

rüv àvdéuv üs rà yapaipnXov, rriv àXBatav, rà ta, ro âvnBov xai rà roérois opotà, 

ro S’ oiSnpa xaraxXdrTsiv êxï rrjs êxiÇ>avsias ^rot dxà rüv êxros psrà t/lpéyvov xàï 

poSsXaiov, xaï xpiBaXeépov. ’ÈvSéysrat Ss xal ô iarpàs rov yvüvat rôv rov oiSifpa- 

ros réxov àxé rs rrjs oSévns xaï rov pdpovs xaï rfis aioBfiésuis. Ei Sè 17 vétros 

toyyas xaï êxparatüBn, Sel répVsiv Ç>Xsêa rflv èv rp pépsi êxstvcp rcp dalpaydlcj} 

F. ii3r°, rsvpiâv rs rov réxov psrà oxéyyov SsSevpsvov iîroi psSpsypévûv f sis dpé'^npa y^a- 

eol. 1. peup’^Xov, dvriBov, dXBàlas pilns, Xivoaxépparas xat rüv ôpôtuv, rsoielv S s xaï xXv- 

alinpia psrà ydXaxros yvvatxeiov xaï rshddvris psrà poSsXaiov, dXsiipstv rs rôv réxov 

psrà xnpov xaï vaaéxov xaï èXaiov SiaXvrixov, xXvisaBu S" sis rov xavXov psrà 

^ccpov dXBaias, isXaiov, alsaros yjnvos xaï ôpviBuv, xaï xaBsléaBu èfp’ ZSaros S-sp- 

pov, paXdaaeaBcù Sera vxoxrsvtov xaïrovxavXov êxï rüv xdru, xaï ovpsiru êxsl sis 

TO ÿSùûp, Siért rsoXXdxts psr’ êispysrai psr’ svxoXias.ôxvvixaoZv Stappay^ ro otSripa, 

Xaï rsivéra rpayaxdvBrjs, xaï rséxovos xaï dyyovpiov, axsppa, xat iarpsésaBa» xaBùs 

iarpevovrat rà rpavpara rüv vs<ppüv xaï rà roéruv oiS-épara, pyj oZv xaraÇipovsircû 

* rsexfiyaaiv A. — ^ (s'idyep K, às rà oidyos, x. r.X. V. Corrigo. — ^ xaroyft A. 
— '■ ovpfiBpvv A. — ^ AV au lieu de Set rspoa'iaaaeepsv rov éppualàv rov. 
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TOU xaOéisadat .ê(p’ (iSenos S-epftôff, xal àXsi<péaSa) ptSTa tSiv êiaXvnxcov, itnpzvéaOû} 

Sè êx TùSv âXetiZSv Si’ S)v shopsv èv tw ’sepl tS>v Xidicivrav. @Sù)poïi(iev S’ëiepov 

èàv sveodSat perà Trjg ^pT^ffscôs rSv sîSüv joiiTcav 6ti îa^^pav •ssoioUtri rrjv èxiQvpiav 

xal êpedtlovai 'Tspos xîvriffiv iv TOîÎTOts 17 eôxoupta tjjs xapSias àxè peplpvris, 

avvs'^iie sv<Ppoâ'ôvi], &s(pr\oi \ô (piX6<70<pos Sft 77 èxidvpia. éyei rtvà xivorIvTa. 

avtriv d)S tè ervXXaëeïv 'sspl êpccros xai pvT/jpvv âyeiv ^è. tsepi zovtov'êpcepévov ^Xé- 

xov TS vSv xai x/ipisv xaï (ptXsiv 'iscpnsXéxeaQat xai Ttfv p^eîjpa paXâtrcrsiv rov 'tsodov- 

pévov xai èyxaXetv awov xai SiriyeTaBat rov ivaxi^-^avra êpana èv -vÿ xapSta awoîi 

xai êpxvéetv às alevaypov àxoxépxeiv èx (Sajous xapStas Stà to Zéov lïjs dyâxrjs, 

'raSra oZv xai iS. opotà 'âpôc/lid'iim Tfjv xivyjmv te xai triv ai^r\aiv tüv à(ppoSialav. 

Àoros r. FoI.113. 
col. 1, 

[Ilpootpiov.] Uepi tsaBëv tm exvpêaivôvtcûv âvSpdc7i te xai yvvai^iv 1.3o. 

èv tois atieppoyôvois popiots. 

SvpSaivei Sè èi> toïs axeppoyôvois p'éXeat, tSv àvSpSv <pv)pi xai tS>v yvvatxSv, 

eîSn âppitx/Iiüv àXXoSatrSv xai dXXexdXXrjXa dXXoïotivtav ^ tr/v èvépyeiav ait&v tifv 

tsXaaOéïaav xai xataoxevaadsîo'av èv avtots' èyd) Sè èv toitw ta ëxtcp X6yu Xé^w 

tàs toiStù)v dppaxrlîae xai triv aît'iav tovtav, xai tb texprjpiov to SriXovv èx tsoias 

vXrisèa'li^ xai triv oSoiî trjs Q-epaxetas, dpyàpevos dm trjs èXatléaews tris avvov- 
alas. 

Kayveiy] els tfiv dxb (pXéypatos vouaov ê<péXtpos. 

Aayveia^Miv V èxi tà dppoSïaia pl^isK AUtrj Sè -f, pi^ts dpipiSdXXetat ehe 

B-eppaivei eite ^vy^ei. Ilapd tsâaiv Sè ôpoXoyeïtai ® bti ivpatvei ehe xai axéppatos 

ëxxptoK yiv^ai xal ^tàtixoS tSvou Stalpèp^ms. Ti oZv Xéyopev 6ti xai ^eppaivei xai 

■^vyei aXXa xata tsototi)ta Q-eppaivet, offev ôpSpev Su èxi t^ xiviftaei taitr) xai èxi 

tV ^pàapy &sp^hëpov yivstai tb aüpa xal SpipZtepov, èvtevdev xai afpa èxxpi- 

vetai.^art’ ovdiav^^^^^^ jot tcàtixov tôvov xai toS axéppatos xai trj 

'^oXXÿ 'S^iaipop^det.^Ù^ oZv ixxoxpdr^^^ tspbs fbv tsoiôtnta d(pea>paxcbs éïxev ou 

(pXéypatos yivopeva vod-Zipatatcp XerSlZveiv tdjv SXvv, tsXrlv 

Aajue/çt xe-x^priodai, ètcei ^vy^potepov tb aéSpa ytvétat, xai 

à Sè Èxixovpos dxoalpéOetai tsdaav 

ptScv^ és Ç>Mçôfor^,^v èvxaipa,s 'Se7xexprideat, &s Xéyet ô hxoxpdtvs prfte 
vxepicèxXrtpupévos pi^te vicepxexevapévps. 

. ïlepi tüii tpavpdtàv xai oîSvpdtuv èv tép xâvXp. . ] 

tvpëalvovtrip èv tp xauAp tpaSpata xai oîSipata xai <pXvxtiSes xai y'ivetat dxb 

^ * ItaB.RédachondeArSyg.eVT.péA. 4 êpoX6yptat(sk)k.ép.est 

- ^ “■ peut-être préférable à op. _ « pri^ts^A B. 

roff. ^ ® ^ ex çoiÿ. - ’ Rédaction A:ÙSè 

4«rfp29„„, «w,,. 
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HCftapporie 'ssspn'lcoftdTav êx 'ssavràs tou atèpcnos èv airü, tà §è avpSaîvovroi.êv t^ 

HavX0 êpÇavrj état ’&pôs yv^aiv, asarjpsianai êè 57 ahîa toiÎt&ju dnà Trje xpdaecas 

TOU âppclxjTov. E< OUÏ» stSppsv èv xauAw Tppc^ftara drep dyxov, S-epairsuoftei» Sià 

Taijrtjs rfjs a'IvXïjs, AaSàu ■zsehcvpov xexavpévov xaî i^ffitjôjou xaî poÀiêSov, xai Xtddp- 

yvpov àvè. s^dyia. , xoXôxvvBav ^i\pàv xexavpévrjv, ^vXèv yXavx'iov àvà é^aylov 

[ôhcriv], JC. T* A. 

ui'. Ilepj oiSripdTCûv tSv ytvopévuv èv moîe opysai. 

Ôtku èmapvaydcSatv €\a.i â'xo lüv 'aspnlupdicav tou adpaTos sis toùs 6pysts, 

ffvpSciivst oîSi^para, xatstêaTi ^o èxippsov ■aspMcüpa duo QrsppàiriTos, vTcdpysi to 

sïêos TOU oiSrfpaTos èpvSpov xal (èy^poVf 'ssctpéxstat èè auTijS ofuTrjs ®duou xai îayùs 

Tris v^^siüs perd S-epfioTijTos* et êé èe/ltv v ijXr\ if/up^pà, ét/Ii rà sïSos tou oîèrtptxTOs 

és TO èiêos TOU aêpaTos, pr) aladavopevos èv «ûtÆ oS^vrjs pvTS vijisas. El S’ vicdpyst 

17 «ma Toü olSripctTos TSpoxa.Ttx.pxTtx'p ws Q-Xdapa dj xpovapa xai Tà opota, avTos ô 

dppax/los èinyrjaet aoi Tsspi ToiTCùv. ©spairedouTSS oZv Ta oîSvpaTa to avpëaïvov dnà 

Q-sppÔTVTOs 1, sÏTçsp èaliv èx tou TSpoXsyBévTOS anpsîov, ês7 Tépvetv <pXsSa 

^aaiXtxyjv, xai atxvdv sis Tàs TsXdTas, si iali to oiSripa èv Tais Sveriv op^stTf si Sé 

èa-Tt To dXysIv èv èx Trjs TsXdTns Tris èv tm pépst èxsivcü, aixvdv xai xevovv^ TavTa 

Ta 'BSspiT'ldpaTa Ta Q’Sppà Sià tSv xsvmrixœv eiSüv és to ê^pvpa twv pvptoêaXdvoùv 

TMv ^avBëv, x.T.X. 

viB'-. Hspi dnoffndapaTos xai xnXrjs ytvopévvs èv tois opysai. 

ndcra avpSahsi ditoarcdcrpaTos sis tovs vpévas Tÿs xotXias xai Tà TsXriatdiovTa 

aèTOÎs psTà TÜv Spysoûv yivsTai TSrj psv drtè ioyvpas xivnasms às 0 ^at/ld^uv to 

^apù xai vndpyuv èpitsTzXrtopsvqs, Tsri Ss dito TsdXns époiccs di duo vypoTriTos èxXi- 

Tou sîaep^opsvns sis to péXos xai xsvuBshvs dit’ avToü sis sTspovTÔxov, Siapprj^darts 

TO êid<PpaypaTo psTa^b dpdpOTépccv^ df Ss pdi^ts toS Sia(ppdypaTOs ov avvdxIsTaf 'bsSv 

yàp Siap^yvSpsvov èx tcSv vsvpcûv dj yà ditb t&v vsôpasv XTiaBévTa 00 avpÇiSovTai 

ou As avvdniovTou. Ehsp oZv vTtdpjet d-iro tSv dnoaTzaapdTav, èXappov écrit xai 

crlpéÇisi TOÜTO ■S xaval-npla, xcüXvsi yàp ad^acrBai Stà to ervafléXXsiv Ta dxpa tùûv 

peXüv xai tSv vpsvcùv, pdXtald y èxi tGv TSaiSecv si Ss ècriiv r\ dnoaicaois sIs 'toSs 

riX-ixtclnas yspocrldcrcrcepsv tou èdv Ty\v 'sXvtrppvriv xai tyiv crovoualav xai tov x6tcov 

xai yàs a<poSpàs xip-âcreis. Eai TSppéXpiTO Trw Upepiav xai dvdnavcriv, xai assptcrÇity^st 

to dxôcrrracrpa sis to Sirivexès psTà xoiXov poXtSSivov és to xoTXov tov xoy}.iaptov. 

notwu dsi xai crvvSscrpévcvv Stà pdxcàv a-napyavmpsvùdv ia^vpSs tô dvscpyèv tov xcc- 

Xisiv dxo TSpoaBsaeccs pd\%scùs- j^pcffccTW Sè aSv toZtois Td\v axecpiav^ tov poXtëSov 

psTà tSv criviritxév siSév. èyovTcav pépos Svvdpsecs SiaXvTtxvs tSv xaTSpyopévcûv 

évBa 77 Siappayrl épav xaB’ épav, écAcù Sè to StaXap€avôpsvov è§ dXôrjs, crpSpws, 

XtSdvov dpersvixov, (pripi Toij Xevxov, Xvxlov, xp6xov\dxàxlas ;i^uAou, 'uwoxûc77c5os, 

‘ Rédactionde AV: xai dvé(pavsv éptv —^ Ita B. aixvaadTCù x. xsvucrai A. — 
TO asporiyriBèv aripsîov xaBés êXpapev. ^ Rédactionde AV: Ka<exsuc5Ô77 dir’«uToûf 
Upoaldcraapsv tov âppùcrlov tov (pXsêo- xai drtripe Tortover. prj ovTi avTov, Stap- 

ropUcrai Tdiv faer. (pX.xai crixvdcrap, x.t. X. pilas ToStdÇip. x.t. A. — ‘ t^ axcùpia B. 

38. 
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pSeXliov xal rüv o^oluv ^ El ê’ aÿ^erat to aVoo-wafffta^ xaï ëxXtvev sis aito [Lépoe 

rüv aTcXdyxvav tov'céa'li mà êvtspa, i-ndpysi lomo êvcraydès xal èttl^apv, xcoXiisi 

yàp tbv 'csdaypv'ta, è^aicXovadai xai xtvsiadeu 'csavTsXüe, xal a-aaviws eîs roSro 

xhvffts xai ëe/li êvaiarov 'ssdQos >cai oCx stSov zois hipoùs S-spaTcsbovTas ëv rm 

B-spa-rtsla. lovto âAA’ 'Soii^oviss (pdppaxa, xadapnxà xeti SiaXinixà Trje xoiXiae ^à 

Stdûxovta T« ‘aveipata orav è^aTsXüvcat, ês lovs xôxxovs tov aayaicilfvov ^ lov fSêsX- 

Xlov i\ To ^rjpop6(p7](ta ib Sià aiteppdjcüv ëj iriv dvrlSoTov 'tfiv êià tuv àpapAjccv 

TTiv ètoaitoXhov 4 friv Tpv<pepàv irjv peydXrjv dj tà dpota, y^pleiv êè Sià tSp awTan- 

x&v eîbôûv xaï alpTtltxüv, diteysado) êè ^&v 'tsayjndiwv ipoÇiiëv lüiv yevvdiviav jà 

'ssvsbpata. 

‘ A partir de Xvx. les substances sont à l’accusatif dans AV.—^ AV : et êè peysddvst 
ib-êidaTsaapa f. mel. 

SECTION V. 

VARIANTES NOUVELLES ET AUTRES NOTES 

RELATIVES 

AU TRAITÉ DU NOM DES PARTIES DU CORPS*. 

Pag. 133,1. 6. Post t«3î)] 'tgpaypdrcov 

add. multi codd.; om. BV O L A N*._ 

TMv 'zsp. om. N. 

7. êaadroûe, om. ANN*. 

Pag. i34, î. 11. CS om. R. — d êit. 
O. (ut L). 

12. èoixépat T ; ëoixs Cl. et in oraN N*. 

Page i35, 1. 2. Nous n’avons pas les 

notes visées par M. Daremberg au bas 

de cette page. 

6. Ante ^péypa] xaXenat add. Col. 

12. Post alêépsda] add. V, et in ora 

O : ô ‘srpÜTos yiièv ôvopdlcrat Xsvxbs 
xaï xsparoetêrls. 

_* Pour les sigles, voir la Préface, 
ICI a.vaient été recueülies par 
spécial, sont du continuateur. 

Page i36,1. 10. yapo'Koibv O VT. 

Page 137,1. 9. ixTcoxp. êè ib êi’ ai- 

tm Ç>Xsypa7ôSêss 'ssephleapa ôv p. x. O 

VTLR. 
Page 139, 1. 4. Ante yvddoi] a! add. 

BVOLVi^F. 

8. vTcb confirmé par B V O L W N 

N* P. 

9. Post yelXst] -ispclniij §Xda1-n {§Xd- 

olvo'tf'W), 

Page i4o, 1. 7. (pd-cvai add. N N* 

cum W. 

Page i4i, 1. 11. èTcavrjxei N. 

i5. dxpov] Ita LNN*; om. W; add. 

it, V. Toutes les variantes que nous avons grou 
U pour M. l^aremberg. Les autres notes, à moins d 
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O in ora, ubi a^pov. F rectius navà to 
éxpov. 

Page i4.2, 1. 2. TsXsvTÜv L prior 

manus, P. 

6. XsvKav'iav AFOTV cum L. La 

forme poétique et ionienne est Aau- 

Kaviri. 

Page i44, i. 3. tSu àv'ci)(sip 

P in ora. 

Page 145, 1. 7. é-yxapei L, pr. m., 

F. legend. éyxaiyM. 

9. ïà èé oaTS, 'isXevpal om. TP X pr. 

m.,NF. 

Page 147S i. 3. Xa.xxôsa.iSov L; «a- 

xoxsèov %. pr. m.; xaxxoTceSov PRT. 

-à)(.(XéSapov P X pr. m.;N in ora : 

ïejMS ôpyiyièapov ; à ôpy^tydSapov [sic] 

F. 

5. Post 'isXty^dSss] ajouter à la scholie 

rapportée p. 240 sur ce passage : Cp. 

Decharme, Mythologie de la Grèce, an¬ 

tique j 1879, p. 351. 

Page 149, 1. 11. Fin de la collation 

de R. 

— SECTION V. 597 

Page i5i, 1. 8, ù^poetSrj] ia&poetSrj 

PNFT. 

Page i5i, 1. i3. xarcet^spets FPX. 

Page i54, 1. 1. Titre : 'ssspl ôtpdaX- 

(xovFPVT. 

5. As;d'rï!T<...i57ro]liuit mots omis par 

fif^rtpx. 
Page i56,1. 4. F in ora : yp. v-xèp 

t&v vpévecv êtaxeÇipaypéva.. roxi Q-èpotxos 

êv dïs ô 'ssXeépav xsvoï Q-épaxos. 

Page 157®, 1. 5. xSXov] xàXov Xpr. 

m. ; xqîXov P. 

12. (Ppspâv] Ita PX sec. m.; vsÇpüv 

add. X tert. m.; vvptpôov X pr. m. 

Page 158,1. 1. <ppevüi>] AW in ora : 

iaccs veÇipSv. 

Page i64,1. 7. és pù.,.] &e perà là 

xevà, lacune, puis xoti tüv poüv P. 

Page 166,1. 14. Ce port est appelé 

kpviaôs dans Pausanias (I, xviii, 5 ), ce 

qui justifierait assez la leçon de L rec¬ 

tifiée, ainsi : kpvimde. 

Page 167, 1, 11. ’ssapaXsiTtsTai X pr. 

m.,P. 

TRAITÉ ANONYME DE L’ANATOMIE DES PARTIES Dü CORPS. 

(Entre le texte précédent et celui-ci, F et P contiennent un diapitre qui n’est 

qu’un résumé de la première partie.) 

Page 174, après la 1. 6 : Titre dans Titre dans A ; Tou avroS [sc. Poti^ov] 

SX roS êevrépou, xeÇiaXù xai tà èv avTÿ. 

Page 168,1.1. vSv] oZv CI.;om. FOP. 

Page 171,1.1. 'crt^sSovas T (cum A). 

11. xaXovpevo» A; Xeyopevoe vaXosi- 

Siis P, 

Page 172, 1. 8. Titre dans AP, à 

l’encre rouge ; Ilepi TéSv èv aépaTi. 

P ajoute pepcSp. 

Page 173,1. 3-4- Lire ainsi la note : 

Sic A; Aîfyoüo-a Cl. 

6. yXcaaaièoe OV. Plus haut : èisi- 

yXaxja. comme les édd. 

F P : IFepl (pdpvyyos, cr'lopdyov, -afAsîl- 

povos, aTiXyfvos xeû fj-xaTos. Deest in A. 

ï 4. oîJtcos P. 

Page 176,1. 8. Tris y^oXrjs... ÇiépsTat] 

treize mots omis par AF, qui donnent en¬ 

suite le titre Hep; ijxaTos [êri îjxap A), 

puis le texte suivant : Éff7i Sè rà nirap 

TSoX^dsppov xoù xsvpwëes xoù tsoXXtIv 

Tpotpitv dvapxdiov sis savTO xaï sis Ta 

xnToXXriXa. pépu' ëià xai svpwa^ÔTspd 

èalt Ta Ss^id. Nous n’avons pas lés notes 

visées à cette page par M. Daremberg. 

^ M. Daremberg a, sur les bonnes feuilles, indiqué cette page comme éteint « à remplacer, » 
sans donner ses motifs. Le principal est probablement dans les variantes et restitutions qui 

vont suivre. 
^ «Page à remplacer.» 
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11. Titre dans Clinch : Bepi aicXn- 

vôs, dans A, aicXi^v. 

14. Titre dans Glinch : Ilepi HcipSîets, 

om. A. 

Page 177, 1- i.'ssvevfiovos C\.','S!veû- 

fiaros V pr. m. 

Page 178, i. 6. Titre ; üept alopâ- 

•/ov Cl.; (/lépayos A. 

Page 179, 1. 5. 'Spos ûw. an. ysy. 

om. A. 

6. Titre : Hepi èvrépcov Cl. 

Page 180, 1. 3. '^soXvslXrl^â\ ’ssoXvei- 

Aijxra V melius ? 

8. ipTch'let V md. 

11. trjv Kiycü «otktav. Sur les expres¬ 

sions dvcû xotXta et «ctTi» xoiXla, M. Da- 

remberg a réuni une série d’indications 

et de renvois cpii peut se placer ici (cp. 

ci-dessus, p, 167, 1. 1). Nous reprodui¬ 

sons cette note sans la modifier. 

Oribase, t. II, p. 100 sqq. ; t. IH, 

p. 2 5 et 348.—Aristot. Hist. Anim., I, 

XVI, p. 495, 627, ed. Betk. — Aristot. 

Part.i7iim.,n,iii,p. 65o,l: i3; Probl,, 

I, XLii, p. 864,1.49.—Plato, Timæns, 

p. 73a.—Pollux,II, 168, 209 et2i6. 

— Scbol. IL s', 532.—Galenus, aLfac., 

I, I; lis. pari., IV, xviii, p. 332 ; t. VI, 

p. 467; De cris., I, 11 ; t. IX, p. 587; 

Mat. nwd., IV, vi; t. X, p. 289 ; Comm. 

in Vict. acut., IV, xciv; t. XV, p. 896; 

Comm. inHum.,ll,xKXYU; t. XVI, p.34o; 

Comm. m ApL,VI,xx;t.XVIII,p.32; 

ib., VII. XXXIII, p. l4i; ib., VII, LVI, 

p. i64; ^., Vn, Lvii, p. 166; Comm. 

in Prognost., II.xiii; t. XVIIP, p. i3i- 

^^2. ■— Stepbanus, Comm. in Prognost., 

II, ap. Dietz, 1.1, p. i5i, —Palladius, 

in Epid., VI, V, 25 ; Dietz, t. II, p. 147. 

— Tbeopbilus, in Àphor., lV, iv; Dietz, 

t. II, p. 387. — Damascius, i/i Aphor., 

IV,xvin;Dietz, t. II, p. 896. — Tbeo¬ 

pbilus, in Aphor., VI, xx; Dietz, t. II, 

P",496. Erot. s. V. xoiXln et veicupé. 

Foes, s. V. xoiXîn, vetaipâ et vnSis.— 

Gorré, s. v. xoiXla. — Theophrastus, H. 

ÉPHÈSE. 

PI. VII, IV, 4.—Arétée. (Voir les index 

de Maittaire et d’Ermerins, aux mots 

xoiXîn, veioLtpv et yaalifp.)—Schneid. ad 

Arist. Hist. Anim. H, p. 5o. — Mele- 

tius, XXI. 

Page 181,1. 3. Titre dans Clinch : 

Dsp* pslppcov -, dans A : vs<ppoi. 

4. M. Daremberg inclinait à admettre 

la suppression d’âp<0fiip èôo, omis par 

A. H a écrit le mot « bon ?» en regard de 

cette variante, mais la note visée manque. 

Page 182,1. 1. Titre : Ilepl aneppa- 

iixcûv['!s6pù)v]Cl.; a-iceppauxol 'zsôpot A; 

om. FP. 

Pag. i83,1. 1. Sur l’addition de^u'o 

par A, note au crayon de la main de 

M. Daremberg : « rpeïs ou rien. » 

2. Les notes visées manquent. 

8. ®pos T^v rvTcflv om. A. Note de 

M. Daremberg, au crayon : «mauvais?» 

9. Note de M. Daremberg proposant 

de placer ivOa. xai ai aov. 'usep. avant 77 

St xaX.ovpévn piiapa... 

Page i83,1. 12. Titre dans Clinch : 

Ilepi (pXe^Sùv xaî àpvtipiuv, om. O VF. 

Page i84. M. Daremberg a modifié 

ainsi, par une note au crayon, sa tra¬ 

duction du S 72 supprimée dans ïe corps 

du texte : «D’après Érasistrate etHéro- 

pbile, les nerfs sont sensibles; mais, 

suivant Asclépiade, ils ne le sont pas du 

tout. » 

Page 186. Titre dans Clinch : Poi- 

Ç)oo È(psatov ôvopaatüii tSv xatà âvdpai- 

Tcov y', ‘srepi oalécûv. Dans F. om. È(pe~ 

aiou, post dvdpuTtov, add. tov aùiov. 

Titre dans P : To5 auzov ■tsspi ôaléaiv y\ 

1. èvToadiStov AFOV, cum L. 

Page 187, 1. 4. îadpoeiSès X pr. m., 

P; îBp. TGV. 

-11. aitàvSuXos sic omnes codd., at 

supra a(povSvXos. 

Page 188,1. 10-11. auvspxéÇivKe (le¬ 

çon de Cl. ) doit être remplacé par aw 

sxxsÇi. que fournissent LAFXP. 

Page 189, 1. 2. pèv add. APLX. 
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-i4. Svalv^ 'Spiaiv A (altération de Ces onze mots sont omis par X pr. 

■^P^olv). m.,P. 

Page 190, 1. 4. Lire to7s aitldy^vote Page igS, 1.1, Lire atyyiatoeièés. — 

avec AF. Les notes visées dans ia traduction fran- 

Page 191, 1. 6. xoiiXcu... oi S£\. çaise (1. 11) ne se sont pas retrouvées. 

SECTION VI. 

PREMIER TEXTE ANONYME INÉDIT. 

DÉNOMmATIONS DÉ LA NATURE DE L’HOMME i. 

ONOMATOnOIIA THS ANOPHnOT a)T2EHS. 

(God. Palat. = A ; cod. Coi. = B. ) 

To ditaXpv, jSpiypa* tô dvdrspov xcti è^oyxézspov top ôxtaQoXdxov, îviov^' ^6 

âvûù Tris xspaXrjs, xopv<pv^‘ rois pnvîy-yeis, xpoTd0ovs‘ v tou êyxe0dXou 

ipT/jV^ 'Tp ‘mpôptùxop To vxo TO ^péypa, péTtaicov ed Tsepi tovs xpOTâCpovs sxÇtveTaat 

Tpiyss, fpvXpr Tas xaXvnIovaas Totis oOôaXpovs êopàs, ^XéÇ>apa^, tccs si> ad- 

Tois Tpiyas-, Taptsovs xal^XsÇapi'Sas- tÙs Sdo ycûvîas rôov oÇ>0aXpcSp, xav6ods‘ tô tUv 

o(p6aXpcSv {leiTéTOTOV ^yovv'^ to sÎScüXov, yXi^vnv • tô psT’ avTrlv ® xdv àicoiov ypépaTos 

tdyrj, o;^tv xai x6pr)V‘Trfv xdxXcp toijtov ypappijv t^iv ycopilovaav, tyiv o^iv, xaÏTo 

Xtvxôpylpiv' Td iTsoxdTcp TéSp oÇiffaXpSp dvscr^pxÔTa ôpTa, vxo(pddXpta, dxéxta xai 

prjXai Ta Tpvwi^paTaTps pivos, pvxTrjpas , xai paôdivas’ tô psero» toÔtcov t&v Tpv~ 

xmpaTeav, d(d<p,paypa' tô ëvBsv^xal évOsv tSv pvxTnparv, Tslepdyta- tô dxpop Trjs 

pivos, .a^iup'wv. -Hôp Xdxxov tov dvù) ysiXovs, (piXTSpov^ ' tô xolXov toU «dv» 

ysiXovs, vdpipVV- Toü,wt/oo TÔièmxXivès, T/lspiyiov tô svtsvQsv, eXixa^xat Xo^ôv • 

Ta pdypvXa, TSapeias xaP® yvddovs, xai aiayôvas' tô xaTcÔTSpov toÔtcùv, yéveiov, 

xai dvBepeâva.Tov âvcc ysiXovs Tas ypiyas, pdalaxas' Ta hio âxpa tov pda'laxos, 

^yovv^^ Ta sv to7s Svaiv^^ ycùvtais tüv yeiXéuv, xai, tov Xdxxov tov xdTO) ysiXovs , 

Tsdxrsov Tas tov -Tsdyyavos Tpiyas, vm^vriv. Toôs Téffcrapas ëprtpoaBsvôSàvTas, 

Topsîs’ pdXovs êè xai yop<plovs^^ xai Tpaxéias xai xparripas toùs Xoixods" tov ètra- 

’ Voip la préface, V, vr. Revoir aussi la B. — ® Om. B. — ’ oîovB. — ® psT’avTov 
p. 236. Nous avons dû constituer le texte, .B.—Fort.legend. Ç/Arpon. A om. (p/Ar... 
que M. Daremberg avédt laissé dans la forme yslXovs-xai his om. A. — oiov B. 
présentée par les manuscrits. —, ® tvtov A. — êvo codd. — èpxpooBiovs A. — 
— ® Phrase placée dans A après la suivante. “ 70p. (^/as B. 

— ^ Phrase omise dans A. — ® ^XeÇapîSss 
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TÆTOUS 'Sév-cwv ««{ vcflspo^eTs, aafppovfcrlvpas' ràs «apà TotJs àêdvTxs (rccpxas, 

oZao.. To êmaQsv tov Tpax,^i^ou, révovTa' to épupoaBev, a<pay/\v, y’ka.uKovla.v xal 

dvrixâpStov v xepaXrl, to dmK Ô péav tov ^etyiovos, ëpos- to ûnoxdTCû tou'tou 

xqTXov, ftaox.'^Xy to è^t^rjs tov éfiov, ^payiova.' to peTà tovtov o|t), v(p’ oZaInpi- - 

iSpsôât xXtvôpisvoi^^dyxMpaf ôXéxpctvov xal xiSvTov (sc. cubitum) • Tà psrà tov ày- 

xSva ôald, to pèv vxoxeipsvov, -arjyvv, to êxixelpsvov, xepxlSa^' to Sè è(psiit\s 

TS^nà xai avpÇivès, xapitov • t6 Smerdev tovtov, psTaxapitop, xal Taperôv eha 

SdxTvXot^ é è’Pea'lrjxàis pèv tSûv dXkuv, o péyas, ô Sè 'mpÜTos tSsv Tzaadpusv, 

"kiyavos, O péaoi xal àvTlystp^, xal ô psT’ avToùe^ 'ssapdpsaos, xal ô pixpés^' 

Tà oalâavTÜv, (jxvTaXlSes, xal ÇidXayyzs' xal dXXas o péytalos^ TsdvTav XéysTat 

dvTÎysip xal pellwv ô psT’avTov Xiyavos, ô [ist’ avTov péaos, xal èTctëdTtjs, ô psT’ 

avrdv TSapdpecros xal aÇdxeXoe xal dXXae. Tà TSpma dpOpa, 'sspoxdvSvXor to pè- 

Ta^ù TOV peydXov SaxT^Xov xal tov Xiyavov, ^évap- Ta péaa tüv SaxTvXav, vx6- 

vs6pa.Tlè ëpitpoadsv xai to xdTcaBsv^ Trjs aÇiayrje, alépvov' to é^oxtaBsv toZtov, 

vÜTov • Tà ê<ps^s xai ëos tüv TsXzvTaiav Tris pdyeùds, pZTd<Ppeva^’^ • to èk TzXsvTotov 

Tris pdxeus, oa<pZs * to xdTûû Tov èpipdXov, xoiXta, yaalrip, vxoydolptov, xai ZjTpov • 

TO TSoiovv pdXia yôpaOev tüv aiSoiwv, èrclaswv xai ijSnv, xal èÇi^ëatov • to êxxpe- 

pès TOV âppsvos, xavXos, xal a1ripa‘Tà -aépas tov xavXov, ^dXavov^% xai to ëéppa 

toZtov , Tsdadvv Tà Séppa tüv Stêdpav, 6pyiv, oi6p-yzis, xal SiSvpoi xai ssaiSoyovor 

TO TsXevTaïov ô</lovv tov axovSZXov Tris pdyeus, îepov oalovv xai vnoenzàvSvXov ■ 

TO vno Tois TsXevpa~is^^ paXaxà, Xaxdpav xal xèvaatv • sha Tà êvTZvdev ôala, Xn- 

yàvas.Tov pvpov oald èvo, to pèv TSpÜTov, pnpov, to Ss àXXo, TSapapripiov • to 

êxdva ôct'Iovv tovtuv, iriyovv to êyy^uplos Xeyopsvov TSairdStov èmyovaTis, xai 

inipnpls- TO âxpov tov pnpov to ®pos t^iv xv^prjv, yàw- to omoBsv, èv f xal 

xAp-nnopev Tà yàw, îyvvr)' Tris xvrjpns oçlà ëào, S>v Tà épicpoaSev, dvTfxvàptov, 

Tà êè dXXo, xvipn xai xspxls- Tà dxpa tüv avTÜv ôaTIüv, tT<pvpà xaXehai^’^' Tà 

péaov TÜV aÔTÜv àalüv, 4>ax,vàv{?], pvs xal yasipoxvi^pr, • Tà épxpoodev tov 

Tsoëàs, Taptràs, TsXaTv. Tssëiov. 'ETvdos êè Tà xdTco pzTà Tà xoTXov, dÇ>’ oZ oî SdxTV- 

Xot, oi êè Tov^oêàs êdxTvXot, üs xal Trisxstpàs-T!séXpa’^'’êè Tà ixà xdTu TOVTSoêàs. 

' Phràse omise dans A. “ Om. A. — 
’ xspxls A. — êdxTvXov A. — ® x. dvT. 

om, A-® ftST’ «tÎTà B; corrigo; om. A. 
— ’ Pro Kai o p. quod habet A, legit B : 
a(paxeXos, o -êè psT’ avTàv TzXevraïos xal 

5 ^éyia'Jos. . jusqu’à «ai âXXcüs, 
addition de B qm parait Atre une variante 
introduite dans le texte. ~ * xai xdTùû B. 

“ pSTa<ppova A ; corrigo ; om. B peTdÇ>p. 

...rà ê. TeX. t. p— “ Xrirpov A-, vrjTpov 

B.—TShtav codd. — A met partout le 

nominatif comme ci-dessus, p, 235,1. 26. — 
“‘-X.adpais A.— Tsairà^toî) n’est pas dans 

le Thésaurus l. gr. Ce passage ne pourrait-il 
pas indiquer le point de la Grèce dont l’au¬ 

teur de ce texte était originaire? — Om. 

A- — Ce mot et les suivants sont ajoutés 
par B. 
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SECTION VIL 

SECOND TEXTE ANONYME INÉDIT. 

SDR LES VARIÉTÉS DE FIÈVRES, 

PUBLIÉ D’APBÉS LE MANUSCRIT 2260 DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE L 

8 r“, ^KO'Jtov s^oftsv SV Tÿ 'ssapévTt ®spt riSv 'SvpsrSv 3ta(popae... 

ehupev ri sali Sta<dopd. 

Aia^opct sali ib xcttà 'ssXsiovccv xal SiaSspôvTü)v sïasi, èv oxdîov t/ s</li 

xarvyopobpevov. Iloo-aj^iSs 17 êsa<popâ; rpi^üs, xoivok, xal îèias, xaï îèiaitata. T/s 

O axoTsos irjs éXns 'ZSpctypaTSiot.s, xai -^àaot Q-spaxsvnxoï axoTsoi; •réarcra.pss sîal 

^spaicsvçixoi axoTCol ' ô àicb •cou 'ssoaov, xai tou 'isotov, xaï tou xatpov, xaï tou Tpo- 

wou Tris j^pifffsws. lloaayMS V ^vSsi^is lôûv Q^paTSvxtxëv axoxëv ; 'sssvtayës' tspdr^ 

pèv 37 ivèsi^ie dnb irjs toû 'msxovSoTos tôisov xpdGSOûs èalï, to ftsTpou épi^ovaa 

-rov Qrsppaivew ^ ipby^siv, ^ ^patvsiv dj iypaivstv o xaid au^vyiav-apaTleiv auTOt* 

êsurépa êè, rôti xoivbv stvai rb êpyov axao-t tou ÇüSou popiois, dj xotvvv rijv Svvapiv 

slvai y^optjysî’ rptrrj, v rsapà rfiv bidxXaaiv abrbS- rsrdprv, v rsapà ri^v B-éaiv,^e 

pépos i</lïv, 17 ®pôs rè. rsXijaidiovra roi» Zéou pbpia xoivav/a' xaï ®pos robroie 

âxaaiv v tou rijs aiad-^crseàs rsocrov. 

Hàcxa épyava êrysi b rsvpsrôs; êbo opyava éysi b rsupsrbs, xaï xéypifrat robrots 

ispbs Xbpnv rsavrbs tou aéparos' xapStav Çnpî xai ^nap- xapêiav pèv, àvdulovaav 

aùrbv îjxap <S|, rvv r&v yypëv bXnv aùrë ypprjyovv. ÔppS oZv b ®üpETÔs âxb 

xapbiae xaï ^xaros. ^siësrat ouu b ®upsTos ypvëpwv, ba'lécùv, vsipcûv xaï rëv Xoi- 

v“. v&Vfij o£f; Otî (psiësrai oC yôvëpeüv, ovx bc/léaiv, oix iXXov rivbs popïov, àXXà 

avvrt^xsi pèv dprnpiav, xaravaXïaxsi ëè adpxas, èxëaxav^ ëè rsdaav rrfv byportera, 

rëv popicûv. 

T/ ècr7< axoxôe ; rb rspobxovoobpsvov réXos • xcù dXXeos ‘ <7x0x6$ êc/li rspàaXijtl/is 

4'u;^Î7S, xaï rsporbxaffis rspore6s7aa èx psra<popds tou ro^6rot)% tou rspërov pèv 

ffloy^a^opévov rbv rôxov, eI6’ oirubs sxixépxovros rb (SéAos, 

Iloffae ëtaÇfopaï rrjs Q-eppaaias; ëbo • dj yàp avsipévri^ saTiv, ^ èxirsrapévi], tout’ 

ëcrltp ^ ^rlov dj pâXXov. Ovxovv xaï rov rsvpsrob ëtaÇiopai ëbo, owtèëus xaï èxov- 

atèëyfs, xaï ixï rb^rlov xaïpdXXov vxdpyovcn. T/ sct7{ rb rspoüxovoobpevov réXos 

à dxorer&Xsa'l’Oi rov axoxov; 17 dpyij xaï rb réXos. Kai ri 37 apyr) xaï rb réXos; rb 

dpÿaaÔat xaï rsXeiSaat. 

‘ Voir la préface, V, vu. Ce texte, comme pan, plus bas (fin du fol. iSg, r°). — ^ In 
VÙvoparoxotia, était à constituer lorsqu’il textu rôçov, ia margine toû Tofo'rou. — 
nous a été confié. ( c. É. a. ) — ^ cvvrdy- * dpévrj ms. Corrige. 
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T/s tuyydvst V ovata tov ‘üSvpSTOv; 'sapà (pvatv Q^sppaatoi- ziis êè B-sppaartas 

TOivme ^ pèv pSkXôv êa'liVi ri Koi.1 avrai pèv oZv eïatv ai KvpiclùTarai Sia<po- 

pai loÿ 'tsvpsToS'. at ës dXXai xaià crvpSsSnxës' noZroôv at pèv ayéptaToi, 6aai -rsapà 

TïlvjpZaivym sîp'^xapsvy sx'i adspeots xai iypo^s liai -tsveZpaai avvlt/lavxar aï ëè 

yrjûpicylair, oaoi 'sapàsriv.xiviiaiii, xaQàjp.apèv, 7ois psv ofsîs, zoZs ëè y^povtove, 

xai 70ÙS psèv 7srâyp.si>avs., Tpis M ârdxrpvs' àXXà xai dxo .y^pcoparav pèv, de âv 

eïxccpsv, Toës pèv ^avdpësy rove ës ipvÔpoZe, toùs ëè TSsXiëvoèe, dub poptccv ëè, 

de dv Ç^aMpev^y7oZe.pèv -isspmvevpovixoùe, joùe ëè 'ssXsupmxoùe zlvai 'ssvpsvoZe. 

AStat yap xarà aupêsSnxàe sîai ëia(popaï; xaï ycoptalai' où yàp dei ècHiv ô 'ssvperoe, 

'nsspixvsvpopixbe ëè ècf‘d\jpiS7aXapSavdpsvoe eh âXXriXa rdv TSaJSdv xat èxl tüv o^éuv 

ëè, To avré - ëvvarai y'àp dirp riûp o^éoop eîe y^pôviov ’meae'îv. E/xotws oZv aZ^ai Xé- 

yov7at ycupiadai ëid 70 petaniic'!eip aÙTae [xaï\ pe7aëalvetv daaÙ7Cce dei. 

Hdirai ëiaÇ>opal 7dv TSvperdv ; Kaî Xéyopev S71 7Üv'!Svpe7Üv ëta<popai ëiT'lai, a! 

pèv oùfftdëete, a! ëè êxowxidësie. Ea; Tsoïae xaXeî oùaidëete, xai isolae êrrovatdëeie ; 

Kat oùcxtdëetey-xal oîxetordrae xaï ‘zspdrae ëiaÇiopàe xaXeZ ô FaXmvos 7àe d-xd 70V 

sïëove 70Ô Tsapà 70-pâXXop xaiJi7'7MVi jrdv yàp •zsvpe7dv ol pév eîaiv oùatdësie, oï 

ëè xa%à'<nJŸ$e&iiKÔe' xaï 7dv oùaiecëdv,- pi pèv Tsepï 70 elëoe, oî ëè -rsepï ariv ùXnv.- 

Kaii^^ pèp 'ss?pÏ 7o èïëoe ëtaipopà, 70 (lâXXov xaï ^tIov ri yàp Q-ep(taaïa, ^ paXXév 

è(/Iipdî ïia'lov^ n ëè'^spï p'bv ùXriv^/fl -èxï 'Svsùpaatv ^ è(p’ ùypoTe, ^ êxï alepeoZe. 

Kaï.-ë pèu êvf aspsùpaaiv, di:^o}7mn, ff 'l'VZixr/j ■ïï <pvfftx7]’ v ëè è<p’ uypoZe, ■fj 'êxï 

<pXsypaaiv,:7î:: è<p\ atpa7i ,.ri ':é^^^^^^ ëè èxï aispsoîe, èxï 

‘Bsapsaxappévr} vyp67rj7r,dtJ'nyveoxay^^il èxï auvexrixâi^. Kaï aÙTri pèv 57 oùaidëne 

ëioXpopà 7dv psvpeamv^ is'oîas-xaXet pùpidësfe, xaï Tsoiae èxovcrtdëete; 7àe xvpiu7d7ae 

xal'sspdrae, xaï aà-asapà 70 pdXXov xal^lpv, oùatdëete xaXeP • 7àe ëè dxo 7ije ùXne 

xaXeï-eT!ovcrtdëèfe7.<n.o7ai ppv eïaiv aï oùai^ëeie, il ëriXovôri aï 7ije oùaîae aÙ7rje‘ t/s 

ëè v oùaia 700 Ts-jperov; 57 Tsapà (pùaw Q-epp/tata, xaï 7aÙ7rie 7oivw aî ëta<popaï 7mv 

'^pp.S7dp 7vyyavovpt,-TI<)<7afëia<popai 7di> 7Kvpe7ù)v ; ëùo etaïv aï ëiatpopaï 7dv Tsvps- 

T«î»> ah oixei67a7ai: xaï xvpid7a7at-, cü'-7tvee xaï ëiaipoSvrat èv 7cp 7Sapôp7i avvrdypapi. 

Ka< sv psv 7^} 7spd7<fi ëiaXapêdvst asepï aüv ôpoyspôûp 7Svpe7Üv, Çiripï ëè TSepi ê(pri- 

pépeav, xaï éx7txdv. AXX’ sùdéue dxopdv 7te èxavMarat xaïXéyei • H Çirje; ôpoyevete 

ùxdpypooiv 6 7e ê(pi/ipepos xaï b hmxoe-, Eapaëéëcûxde poi rbv é(p^pspov eùndéala- 

^opëv7a, xah.ivr-pid:ipép(f yiv6(tëp6v 7e xaï 7Savopevov, 7ov ëè êxrtxqv roôrov ëuaîa- 

7op mi xaxoriën ; (ëpoyeveZe: dvay.opeieie robe è(pnpépope 7 Kc?/ Xéyopep oZp Sri ôpo- 

yeveîe aùroùe èp.'n èiVPi.^diedpfporépove èx-TSpoxarapxrixrje ahtae rivapévope. Ôri 7Üv 

TSyerdp, oï pép^ehtp^êxï asveùpaaiv, oLëè è<p’ ùypqle, oï ëè êxï alepeoTe-xaï TsdXiv 

7dp jsvperdv, oï pèv-èxï rd T^exovôoTf, oïjè dvev ràxov' xaï TsdXiv oï pèp dxXot, oï 

ëè GÙpderoi. Ô7i 7dv voavpdrcop, rà pép ehip ôpofopepri, ëè bpyaptxà., rà ëè xotvà, 

xaï 7à pèp dxXa, 7à ëè aùvOera, xaï rà pèv peS’ ÙXne, rà ëè dpsv ÙXpe, xai ^ èv agavrï 

Tÿ aupart, ^ êvt popiqi, n exï xvptcp ij dxùpefi. Znrovpev oZv rriv oùalav 70v asvperov’ 

O pev yàp Tsvperoe, avpSeSvxbe éff7;, ^ ëèZXv aù avpëiaipetrat. Ô Tffvperàe yàp oùaia 

Mïp, êxsiëfi xaï 7à Tspeùpara xalrd Xoixà oùaiai eîaiv. Oùaia ëé èalip pùroü n rsapà 

vaip ^sf^a/a. Tf û?*» j ,ea^, êpepyiSp, ii ôëotxopcSp,: &eppav6eïe 

7ae ysipaev 7oùe Tsbëae, asvpérlsip aùrov Xéyopsp-, Oùëapde- èxetëri aÙ7v ri Q-ep- 

' (p-daopsv ms. — = eî ms. — = Le h 

probablement fautive des mots précédents. 
. ajoute ; E/ ëè TSepï Tî)v ÙXriP, répétition 

® Sc. raA77t»ds. 
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iiaata èv ^lépei ytvsTcti, b èè -supsTos èv oXcp ttp aâp.a.'ct. ÀAAà èpoÿai rtvés- 

Tf oZv ; èdv tis Xov<j<ip,svos, v oïvov 'zsicbv, ^ âXXoùs Siadspfiavdr) SXov to aéSpa, 

toTS'avpéi'lstv Çijiyopev ^ov dvQpctynovj Ka2 Xéyopsv' Oôy^l, 'STCsiSfi où jSAair7et Tas 

svspytias v tov Xovrpov Q-sppa&ia.. Ti êé ècïli 'a'0psf6é fèpov[tSv ’'tsaXw dn 'ssiipeiôs 

ec/lt Brsppa.(TÎ(X '!Sapà!pbaiv ev oA^ icp aépà/ci ytvopévri xal'^Xdit^et làe êvepyehe. 

îerlsotT oZv oti yj xapdia. oiov tsnyi/i lis è&li tov êpt<p6rou~- S-sp[iov ’ êxxsÇidxaa'i êè 

TMiris àp-crtpiai, dïov (TùfXijvés Ttvse, xa.i SC àÔTSv èv tip ‘zsav'ci aSpayt yppriyéïra.t 

V Q-eppoTïig. Êw ovv rts ôSoixopSv Q-spytavd^, rtfv xs<pa.Xriv èxxavdsis, 'ssdaypuaiv 

eu aprrjpUtt xat rÿ a'uyysveicf. dxayyéXovai ry xapSief. ro 'tsdB’os, xaï odrecs adrrj perex.- 

XapSdvovaa dvdidlei rbv rsvpsràv. To yàp èv adiÿj nsveSpa èrdtpœs vxb rov àpotov 

Q-sppov nsdaysi. MsftaôriKctrs yàp -aoXXdxts dri rb-vipétspov erSpet, êx rptSv odatéov 

ctvveGltjxos, SX rsvsvpd-eùv, è^ vyp&v, èx e/lspsûSv, èv aùt^ awie/lépsvov éyst ràv 

'srwperoi'. KctXsTêè 6 txxùxpdrns rspsTïooaav èv Xé^sere ■t^v dvopxurtav. 

T/s èc/lt tT’jpêsërixàs'Tsvpsrôs; avpksêrixés nsvpsràs èo'ltv ès ylvsreu xetl dxoyt- 

vsrat yedpts rris rod vxoxstpévov (pBopas. ^al rsées ôpSpsv èsei rèv 'ZSSpippvyTj papa- 

(7pov, drt yivsreu pèv,- ovx dicoytvereu êé ; Kaî Xéyopsv drt o 'SfspiÇypvyrjs papacrpàs 

ovx dxoyaipsneu rijs tov vTeoxstpé'vov 0OopSs. ÈpoSpsv êè drt rspœrdv pèv odx êahv 

àXyjdris èxl nsdvTCûv rüv avpêeSvxorav ô âxoêsêopévos Xdyàs , dXX’ eTfl pdvàv rô5v 

ycûpiaISv. Èxt êè râv dyaipies'lâv, odx i</ltv. (X êè xarà avp^s^tixds rotoSràs èoliv 

dj èv rô-itep '^STcavQèit ècdlèv ô dsvpsrbs-,di dvsv toxov'Tssxovdoros'' xoù si pèv èv roxep 

rssxôvQéri è'e/ltv, fj èv erxXrjvî ,:^l èv ijxart, èv 'tsXsopü xai rots: Tocodrois.-Kal yàp 

ô rsvpSTos si .(pdsipst rà ixoxstpsvov,-odxéTt Gvp€s§iifxàs èe/liv/àX^i xeatdrfQss 

voarjparEi yàp b 'Bsvpsros -ê&dstps rà vieôkslpsvov) êêst 'srSir aupSsSmos fdsipstv ro 

dxoxsipsvov. kXXà pi)v odrs di-èxl 'ssvsvpàafv^ odrs '^ot èxhyvpofs rsvpsroi^ ailrs o! 

sxrtXol âpyppsvot 'roxho rsoeodatv, âXXà povôi oî poepaapdûêsis. ôrt ôvxéTi Ô Tâivpsros 

Çi6sépst ro vxoxstpsvbv^ ttXXà rè xdxàriSss votsripd. ■ ' > 

Eaïddrot ot rsvpsToi} dj avvs-^sds sîah, d\ êtetXsmovTSS, di ô^sts, dt y^pâvioi. E/ êè 

dvsv roTtov rssitbv&dTOsidj é àèvpsrôs êir’ èp<ppdtsi èerll, xctl «ùt»;. 17 Jft(p^paf(S -srspi 

là êidipdpà pôpid èe/lt. ’Kahp'^ 'Qrexvpdtjys-d'ct 'pid ovesta^ salï, rsôXXai êè xàTàxxvpês- 

Snx6s‘ odrdt êè xaî èv xarrtyopîàfs xat èv rsctvTt -mpoiypari. . . 

Knopovat êé rtvss rspos rriv dddt&êd]’ êtctÇidpàv réov rsvpSréSv rdiv rsapà-rb étêos ’ 

(paerl yàp ro paXXov xat ^rlov rtvos Xéysrai-êtà(pàpà, rfjs' dxXrfS'S-sppautas, ^ rijs 

rffvpsxrtxrjs. Kai ipapèv drt Str'lbv rb-od(ftêSêsS'’ ovaiSiêss ydp èà1irb àisb rrjs'ovetas 

bppépsvov, xai ro'àpéesés dyov djpâs èxvrdjv odatav. 'È.vradBà ûbv overidéêyj êtaÇiopàv 

Xéyopsv ro pSXXov xat djr'lov, âs âpécteûs dyov npds èxi'rrjv B-eppaeriav. .^TtpStovrai 

êè ô raXrivàs rb dreb rptyœv xaï)lpdtas' ouàidiêrj' ês xaXs7 rriv 'd<^rjv^ &s âyoiiàav 

Vpds ets xardXr\-^v rod xâQa-iidôpsvdv ^ xdî dXXorê~è^’dXXov réSv elpripévaiv. Èycl pèv 

rmv xaxoydpav dpysrat dxo rcSv vypéS'v ’ sitl êè-r^v dÿwpt'a'lcisv/ritv dpydiv rSôislrat 

d-xorSv (yIspséSv. ' . ■ ,, , 

T/ èe/Itavpêsëii]xbs; o ÿivsrat xat dxoyivsrat, r^e rod-ditoxstpévov (pdopSs- 

rb êè ctvpêsêrjxôs'sv adpari èalt ; »«f. Ka« ô rsvpsrbs âpa èv ^pari; vdt^ E.at -tsoffat 

êta(popaî rôSv aeopdreàvy rpsts' xeà èx&êrj reSv à6i)pdre0v 'rps7s> Siat êta(pOfku’ ^ yàp 

rgvsdpard statv, dj vypà dj e/i'spsà, xat ô rsvpsrbs dpa èv rsvsvpaatv è(/l'tv, d] èv vypoTs, 

di èv alspsods. Aï pèv xarà yévos êta^opat réSv rsuperéSv, rpsts siert ytvàpsvat, xar’ 

‘ rsées ms. — ^ F. legend. ovata. 



604 RUFUS D’ÉPHÈSE. 

eïSoe Sè 'S^^eialûu. Eis 'Soaa. Statpenai ô èv 'ssvs'ipa.-ii ’&vpeTos} sîs S6o' ij yàp êÇitj. 

pepôs, sait povoijpspos, ^ è(^ipspos 'isohj-^pspos • è-nsiS^i yàp oStos ^ èv duephlep 

yivs-zai aèfiom, ^ ■tsepi7la)paTix0. Ka« el yévnrat èv dTtepMefi adspari, t/ TSoteï; povo- 

Tjpepov. Ei Sè èv 'zsepn'lapanK^, èÇrjpspov TSoXvripepov. Uüs ; priKéri dpxovpevos 

O 'svpe^os 7tp tsvzèpmt, dXX’ èmvepôpevos aïpa^t, 7sapex7sive7cti eis y if S' -^pé- 

pas^, xetl yive7ai èÇ>vpspos 'sroXvifpepos. Asd « xaXovpev tou èÇi^pepov TiioXv^pepov- 

ScxTà (pddaavTa Xsyfirjvai- èvtoTeyàp xaXovpev èÇ/tjpepov pèv Stà to 'tsvevpa, xal 

7rtv iSiav <^aiv olvvov, TSoXv^pepov Sè, Stà tî^k i-noxeipévrtv ÿkrtv. Aià t/ rpsTs Sia,- F. i4i 

(popàs élus tsaadpm Svriav yvfiéSv. AU-à 70Ùs pèv èxï ypli} xai (pXsypa^t xal pe- 

XayyoXla 'zsvps7oùs é<pDasv, èp’ aïpan Sè ovxsti. ÈxsiSr) 'ssas Tsvpezàs èxi yvp^ 

ytvopevos ènî (7}j'^ei Toèrov yiverai. To aipa aaTièv xal tsoioxiv TSvpe^ov, ovxéxi 

pèv oiïpa, ccAAà yciàii yiverat xal ovy^ aîpa, xal Xèerai tô ^riTovpevov, xal rsaadpuv 

SvTCûv yypwv, ovSèv dro-xov rpsTs elvat SiaÇiopàs ©upsTwv. Kai ®û5s èxl da^xl^ atpa7i 

TSvpSTos yivs7at ; xal <papèv, Ôti vp-eïs 'Sepl tSv è-xl aif^'St Xéyopev, ovTot Sè -ssepl roSv 

doijx'Jav. AAAws ts xal ô èxl d<nj7t7a aïpan ytvopevos'Tsvpe^os èxl 7oès 'ssoXvnpépovs 

è(prjpspovs dvdysTai. Ù6ev xal o Takrivosj èv tm oySô^ l^ôyw, tous awàypvs è<pti- 

pépovs TsoXijYipspovs xaXei ènl dai^xla aipari yivopévovs èv70s tôjj» dyysiav * ot Sè 

SiaXstxovTSS èxTOs tcSv dyyetuv urtTsopsvov toutou yivovxai, xai ovxéxt és eupd 

èc/liv, dXX’ dis ^avôrl yoX-^. 

Atà xi xeaadpuv âvxcav yyp&v, xèaaapss oyxot yivovxai, Sia(popal Sè xsvpexüv 

povat xpsïs, èxeiSèi èyxos awialaxat xal X,<^pls enj^'SCtis yvpüv ; Sdvaxat yàp xal xà 

alpa )(aip^^ axy^ews 6yxov 'çsotrjaai. Hôtrat Sia(popal xüv dxXSv Syxcav, xai 'isàdev 

êxaolos yivexai; xüv dxXwv Syxevv xéaaapes eïal Sia<popai’ (pXeypovrf, axippos, 

ovptotSripa, xalepvaiiteXas. Hocrat Sia(popal xmv xsvpexôûv; Sèo pév eiatv ai ovaiâSsts. 

Kai asoias xaXel ovGidiSsts, xal ^oias èxavoiecSets ; xàs xvpuûxdxas xai xspéxas, xai 

xàs xsapà xo pàXXov xai ^xlov, ovatèSeis xaXst- xàs Sè dxo xrjs üXyjs, xaXe7 èxovaiè- 

Sats. Eat'tso'ïai état xaxà avp^e^xjxbs dydipta'loi, 'ssoîat Sè yçeptalai^ '^mpialà pèv 

OIS àv xts sixv! TOU ^wou, to pèv Xoytxbv, xb Sè dXoyov. ASxat ai Sia(popal oCatéSeis 

vxdpypvaiv. Êàu Sè (pijffoipev xov ^éou, xà pèv Xsvxà dis xbxvot, xà Sè psXava dis 

^sXtSoves xai xa ôpoia xaXovvxai xaxa GvpêeSrixbs’ dxb yàp xüv y^paipdxoïv eAs/^ôjj- v”. 

Gav. Atà xi xaXovvxai dy^dipiGla; dyépiGla Sè xaXovvxat, Stà xb pii yojpileaQat xrjs 

oèaias' xoîj yàp xôxvov xb Xevxbv ou yapiiexat, ès ovSè x^s xopdivvs^ xrjs 

Sbvos xb péXav. Èàu Sè sinaipev xà pèv asspixaxsï, xà Sè où xsepixaxsï, xà Sè hlaxai, 

xà Sè xdQnxai,^xmv èpip^xoïv sigI xavxa xaxà avpSeirjxbs x«p<o-'7â. E/ xoivw èrtl 

xsavxbs xspdypaxos ai StaÇiopal, ai pév eiGtv ovGidiSsts, ai Sè èrcovGiéSeis, xal ai pèv 

d^piGlot, ai Sèxa>piGlai. Kai èxl tou xsvpexob âpa xb avxb Ç>uXax6vGSxat, xal yàp 

xb dXvdès Gdilexai. Eiyàp 6 xsvpexbsxspàypA èali, rsavxbs Sèxspdypaxos oèGidiSeis 

StaÇiopal ai sipvpsvat sÎgI, xal xoS 'ssvpsxovâpa aZxat Stalpopai. Toutou yàp al pév 

eiGtv ovGidiSsts, ai Sè xaxà GvpêeSvxbs, xal ai pèv d^èptalat, ai Sè x<optGlpi. üivès 

XèyovGtv Sxt xb pSXXov xal ?t7ou èv xÿ u'A^ svpiGxexai, xà pèv yàp pSXXov èv 

Gvv6xcp, Tà Sè ijxlov èv dp<pr)pspiv^^xal èxxixcfi. Abats xob-covppSia èa1l,pexaGvn- 

(taxtaSeiGns xvs Xé^eois, pàXXov Sè -apoGledeiavs. tv yàp t^ Xéyeiv «al ovGidiSets 

‘ etsxpia rj St’■^p.ais. Corr.—® dÇirjp. 
ms. Corrige Lie et ubique. — Cp. ci-dessus, 
p. 437, fragment ii3. Voir Boissonade, 

dreecdofagr(eca,t. III, p. 871, et Thésaurus 
l. gr. éd. Didot, «occ dpÇ>npepivbs. 
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xaià av(iëeërtKoe, y> êe/lt 'sspoc/lsdsv «to èv toTs KOLTà avfi^e€nxos, » Xvei rà ^yitoi- 

(tsvov. El (lèv yàp oôatéSsts a^ai, oôx elai xarà aupêsêvxSs. Et’ S'èv rots xa.-cà 

crvpêsSrjxàs VTcdpyvvfftv, ovSèv iioxov sivat xett auras êxouatéSsis. Eat yàp ■^peîs 

ouatai^ pèv vxâp^opsp, àXX’ êv roxep <Tvpëe&nxàri sapsv. OârMs odv xai aî rsapà rh 

pSXkov xai ^rlov oùaièèsis ovaat èv rots xarà (Tup.èsënxàs uxapyouirr xàv roüro 

paXXov, ovaièSsis àv èïev rZ rsàai rsapaxoloudsïv rsuperoJs. UZs avahèypvrai rk 

c/lspsa rov rsvpsrov, rspïv rZv ùypZv, drav rives, v^prfxores^ Zpoùs yvpoùs xai 

■^uy^poûs èv rais xotXiais rrjs xapêias, èrcstSav B-upaOSaiv, ^ àypunvtjaùiatv, <ppov- 

F. liar”. rtaaaiv, rare xar’ dvâyxTjv pyjre yupoits Suvapévvs âxoM^àaBai rrjs Q-spporvros; 

■^v^poi yàp elai Xotxov rZv vypSv k^ipavBévrmv ro rsôBos vTSoèéyovrat rà ulepeà, 

Stàrt àpéacüs âyei èV aura rr)v oùoiav rod Q-eppoü xai roü ■^uy^pou. 

Tou yàp rsupsroü oècriéSvs èaTi §ta(popà, n rsspi ri)v dXvv xai ro éïSos èx êdo 

pepZv trdvdsros. Ô yàp rsuperàs avvOerSv èe/lt rspaypa è^ ÿXrjs xai esSous'dXtjs pèv, 

rrjs ^eppns Suaxpaalas- eîèovs Sè, rvs roîaaêe B-eppam'as - v èè dXrt xai ro sdios 

ouaiZBets êîai êtaÇ>opat. Ù êè rpoxos rfjs xivrfaears aup€e€rfxvta èaTi roü nsupsroü 

Sia(popd. To èè rsXr\Qos iei rrjs 'Superéêous oüaias èv rZnrXrjBei xeïrai rrjs dxopporjs 

rZv isepir'Japdràv.... . . . ....... 

F. i43 v°. UXeovdaav ^ aaxèv rà cupa riva rsotst rsaÔrjpara ; ùxrjvixa Sè rsXeovdcrrj rà dtptx, 

xai rsapa^xapr} èv'rois dyyetois Xai ëahv daaxès, rsotei rsXrjddipav, 4 advoyov ràv 

èxtanrtrj^. Eî §s ye aanrjsi pèv êxi rois dyyelois, rsotsi rov àüvoyipv rov ènc^rjnrj' 

si Sè svi popicp rsXsovdar), xai ëaltv daanss, rsùisi èpuB-npàra- eî Sè xai âemrj, 

rsoisc âxôirivpa. 

UXsovdaaaa 4 craiteïaa 4 riva rsotsi nraôrjpara êi pév 'sXsàvacfy èv rois 

dyysiots xai dvayudn èv SX^ rZ crdrpart , xcà ët/lt daâxrfs, nsotsUxrspov. Et Ss <sXso- 

vdaaaaaentrj,sipsv ëerZ rZv dyysim, rsoieli xawjôv^- si êè ë^arZv dyysioiv, nsotst 

rpirdîov êtaXsixovra. Et Ss èv êvi poptip ssXeovdor}, xai êtaaaxr} , 'soisc ràv Xsyà- 

psvov spxrjra • si Sè aax^, ëpxrtra rov psrà dvaêpZasars. 

Tiva anpeia r^s psXay^oXtas ; ôpoicùs xai èxi r^s psXayyoXias, ànpaivet rb 

dvtapov, rà dXystvàv, ro oêuvrfpov, rà èxixovov, xai rà Siaêpccrixôv. Moiov to sv 

Vpix yvpSiv dxoreXsî^ rà drpZSrj; rsoiov êè rà XtyvuZSrj, xai rsoiov rà où&aXéSr} xai 

rsoîov rà xaxvZêrj ; iodéov on, èx pèv roü aî'paros, oi drpoi, èx Sè rrjs ypXvs rrjs 

Savdrjs, rà XtyvuZêr}, èx êè rrjs psXaivns, rà aiBaXèSr), èx êè roü (pXéyparas, rà 

xaxvéêr). TLoiov xaXoüpev Xuxriptav ® rsuperov ; ô Sè Xvxrtptas xaüâos psv èa'li xai 

oSros. ÉTTt' êè (pXsypovrf yae/lpàs dvax'làpsvos, rsXsovdaas 4 sraxsis o yupàs ô ps- 

XayyoXtxàs, riva rsoisïrsdBv; si pèv èv'éXip.r^ crépari ssXsovdast o peXjayy^oXtxàs 

P. i44 r”. ëahv daaxrjs, rsotst ràv psXavtrjrspov'^. Ei êèrsXsovdaas aaxrj^, si pèv ë^ta 

rZv dyysimv, rsoisi rsraprdiov, si ê’ svi popiar rsXsovdar), xai ëahv daaxris, rsotsi 

axippov si êè aaxÿ, rsoisi xapxtvèpara, 4 <paysSatvèpara^. 

nàaa dyysïa roü ai'paros ; îff^sop Su Sûo dyysîd siàiv èv vpiv roü aïparos, dp- 

rrtpiai xai (pXsës's’ 4 pèv rà rsvsüpa ssspiéypuaa, 4 êè rà aïpa. MspaB-^xapsv êèSrt 

1 oùaiav ms. Corrigo. — “ rjBpixorss ® Manqua dans les lexiques. — ’ Manque 
correction conjecturale. — ® èxirsarj ms. dans les lexiques.— ® Il vaudrait mieux lire 
Conj. du copiste de M.Daremberg.—^ xaü- èadm} ,et,pluslom, èxXsôvaas.—® Man- 
atv ms. — ® Fort, legend. dxorsXsîv. — que dans les lexiques. 
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TauT» Ta àyyeîa., ^ zv ttfi TsépaTt aumvcuxlo^towiai ak^Xoïs, êv (léa^. lïàs yî- 

v^aio isvpews; 6'tavaXzovàcn} w oSyLO. zv 'lats ipXz-^ï, toüto pii Svvdfievov alé- 

yeadai èv aùiaîi., ,t^ avvzxsitf-'^OL'vépyzia.i sîs ms àpin^plcts' kcù zi pèv ^ (izydXr} 17 

KotX6‘fns ièv dpivpioav,p.évzi zKzmz a1zyQ\i.zv6v,7t.(ù p.t\êèv 'aapzp.TsoSàv^ yivopzvov 

7cp 'sspzijpa-rf si-êè i/Jzvfi zU n- dprvpta, xal ro dïfm 'zsoXù, làTZ Tf pdipy tow 'sivz^- 

pa7os foUto z^ù)6o6pzvov jpépzmt-'&zpi tà 'sszpoLmâTiva alzpomtd ziar mi toi Tsav^ 

èxei efiprjvovmt ml HchXvyM yivzTeu 'loti /mvziparos. 

J166zv ml 'ss&s yivàvrarm Xotpixà voar^petm, ml iis ij ahia, Todicov; Tüv Sè F. i48 

Xoipfxüv voarjpdraVf V. zioTtvoii pdXtala ahia' yivziai Sz'ZSots xal Stà -rois êv tc3 

aiipa-Tt x^pois êxnriSziovs -srpos irvypzis vxdpxovms, otocv dÇtopprfv 7S rivtx ^axzlctv 

êx TOU TSzpizxovTos TffvpZTojj XdSrj,70 ^ôSov' dis rà TSoXXà §è, zx 7rjs dvaxvorjs ydp 

rot Tov rszpl.dzpos vrto xTpxzèovéèovs^ dvaBvpidazcôs ptavQzvros. T/s yj Tifs enjxzêôvos 

dpxn; in Sè dpxil Trjs ar\xs§àÿos ^roi «A^ôos t< vzxpüv zc/it pr) xavôévrcov êv nso- 

Xzpep, ^ êx izXparos, if. XipvüvyJf ^apddpov tivos 'isapaxzipzvov xal dvctdvpiaGiv 

SrjXtiTrjpi^Srj xai rsovnpàv nsapaxépxovTos Sp<ft Q-zpovs. To ê’ zhcti xal rois xarà 

To a&pa xw°èis èx ^ovnpâs SialrTts êxfzrtSziovs rspos arjiptv, dpxèl mv Xoipciêovs 

ylvovrat TffûpeTou.-Oû^su yàp tÆd . a<T/«u aveu TÎjs tov rsderxovros êxnriêziÔTnTos 

êvspysïv TséÇvxz. Kal \pviis rsoXXdxts Mnzyxz Xoiptxà vocmfpara' tsvxvoî ydp tyIv 

^i^dveiav, xal dêiwnvzvalovtjiv oî xal rÿ ertf^zi TSoiovat rsvp 'zTOv. ÀAAà xat F. 149 

êxl ^rtpoTnTt -diOtpixàvoainpaTa yivovrat, xaBdis <^aiv Ôprjpas xévas dpyovs* és 

^VpÔTspov: Tsddosi TSpÜTOv., âaxsp xal ai QrsppàTzpat tov 'SzptzxovTos ripas dépos 

xaTaff'ldaztS’.oïa Tszpl xvvos êxtToXriv dpTi. Aià pzv Trjs ziaxporjs Q-sppaivovat tvv - 

xapSlav,: êèsiôsvrêè-TSzptxzxvpzvov tÇ odipaTi avpxavTos tov B-sppov, dxpÇiaivovat 

xal pdXtala rds dprrjptas és dvzXxoiaas Tt tou TSzpizxovTos àipos - awSiarideadai 

êz T)^î> xapSiav xal to êv avzv-ëpipVTOv Q:zppov xal Q-éppris dpérpov yivopzvt)s rriv 

TSVpZTéSn Stddzatv iax^iv. - ^ 

KaTa’wo'oous TpÔTrous ÿ/wwat Tà :Ao<p«xà voaripaTa-, xard hvOj if xard rponriv 

TOV dépos, il xard , avadopiaaiv tâs yrjs, yivzrai t/Iügis tcùv TZTpaxoSuv. T/ èia- 

Pépst Td êTtiêiipa-.voGvpàTjx tc5v Xoipixdiv; rd pèv êitiâtjpa TSowTtjTt ^Xdx7si, rd Sz 

Xoipixd. Trj aij.il/ztÆal Td:pzv.êxiSvpa. oXiyovs ^XdT[7zi xal Toès êxnvSziovs- rd Sz 

Xotptüd:, ^oXXovs‘‘‘Sais xal rois dvzxiTnSziovs, xoù rd (pXzyprivavra péXti t^ Xoytp 

Trjs .adj4izMs dvdxlzi TOV TSvpzTÔv, Atd Tl xal êv toîs Xoipoïs dis êxl to tsXzïgIov 

o<ç6aXpiaiTSpoxaTdpxovTaii oTt^-to Tsvzvpa êv v êt/ltv Ô Xoipos ypoxrjs Tszpl avrrjs 

yivopzvvs dvo) Jpepopzvov ttIv opaatv Tapdaaer xal ydp pâXXév écrit Xzxlov xal 

xvjuèTspov. Hüs Stà GijiPtv ytvzTat TüvpzTÔs ; Std ori^iv, Srav of xvpol aax65atv êv 

^à^st,xaUvaSoerj ToêT(av di-:G^^^^^ nal poXévzt aêrris rà SpÇiVTOv 
^Sppov^ dvdxlzt TSVpZTÔv.'fi i . . . V 

Tsotovs dxpaahxoùs, 

xal dvdyzTai v 

IIot7a;i^âs yivzTai ô aêvoxos, xal tsoïov xaXzi ôpoTovov, xal 

xal Tsoiovs êxaxpaaltxoês; à aivoxos Ü êxl Uasi aïparos yivzmt, nat avayzrai vxo 

rois TPoXvvf^povs i<Pvpépovr, t êxi- G^^^^^ pzTaSXvdévTos 

XoMv,^vxo TOV. êxl Gii-^zu Kal xard tI Sta^épovatv oî ëtaXzlxovTZs t&v cvv6- 

X^v, xat Sta Tl exl toiv StaXztxdvTcnvyivovTat piyn,xal <PpUat, êxl Sê t&v ovvàxoïv, 

^ ’jsetpe^Tsoê&v ms 

//. I,5oetXXII,29^ 
Fort.iegend.,Ka/ tô «Su. — s iycoonxzScovéSovs. — ‘ Cn. 
Tl ms. Correction conjecturale. ‘ 
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o\j§a[tüs ; oî StaXetizovTse^ xai êià to iîùv toioivttùv, àXkè. Scà âvridsffiv, Sia- 

(pépovai TûÎD avvo^cûv. Ôitou yàp 57 ■dXrj ê^as -cwv àyysicùv^xot xal -mv aapxaiSœv 

poplav aa-nîj êtetXeixovra -rov 'ssvperàv dxspydlstac-. Kai ^ôffarJiaÇf'opai ToS ffvvô- 

y^ov • 0 pèv yap èaliv emèoTixoe', ô êè 'ô(i6foi>os, ô ës ■zsapaxpat/ltxôsi HôBsv - yi- 

vovia.1 ot avvoyoi '!SupSToïyHaï ol vvvEys7s;: yhop^m •vsdvrss éaeo-ioSv âyystuv-r^s 

dXtjs <nTico(ievr]s xai Csovatje. K<xi 'sséaa eïërr avvoymy'eîëij ëè ^tov .avvôyov ^pta, 

(txpcta'liHOs, 'tsa.pa.xpcta'lixbi, xai èxa.xpMa'lixès’ ëc/îi-ëè ô pèv dxpa,(/hxos'^ ô rad- 

triv asi éywv -rrjv Q-eppaaîav, àx’dpytjs ëœs xsiparos- 'Sapa.xptia'lixos ëè, ô dsi 

êycùv peiovpévriv rijv Q-sppixa-ieCv ixaxfMJci^ixôe ëè-^' ô dsi ad§OLvppévosy- ' - ; 

Uocav Xéyopsv ovai'av loV isvps'toîij' àvà'îav ëè Xéyop.sv 'covy'SSvpSTOV'pr'bv’ilxoïp^tp 

avroS, xoù Tr)v ùxoalaiaiv xdî iriv ■■ . ■ • \ 

F. i65 v°. ÎIws yîvovrdt ot i<^pspoi 'BvpsrolyMéoii' ouv Sri itnës toÿ-èxi yisvebpaai yévove 

V xvpcùjs ëtalpeais ijës èoTtv' ^ yàp- èxi x6xois, ^ -pédais}fl 'yôpya7s- ^ Mxous, Jt 

(Ppovûmii oi xvplcüs xai ovaiéësis t&v è<dripiéf(cv avviijlavTdr -otyàp èxi aleyvdsaet 

xaï xsvxvécTsr tOv ëéppams ffvma1dp,svot xsopsioi,- dxo rov avrov pèv yévoos stcrîv, 

'EsXrt» ou xvpiMs- siistërl yàp TaijTiyrà ahià,.'zsv pÀv ^bn èTpipspav ■aoisi 'aupsibv, 'zs^ 

ëè rbv êxî ffi7i|/s«, ■È. yàp a'iéyvzèats xa.lri ^vxvsiaie ivdxsph'lœ pèv ad)pxmrxcû p;t)ëèv 

iris dxbiSv yvpcSv poydriptas 'sssphliùliai xsXTnpéva ibvJtprjpeffov^ipyd^eidiaurvps- 

lûv. Èv 'ssspii'l^wpaitxcfi ës crêpâii-, xal issXeislyitf, às s7pniaf (£oyêr}piav'yvp.ëv xsxii]- 

pévqt lois d.xb iov êiépov yévovs isupsiois' dxspYMsimy-éxoïépcç& uv^byoïsv iœv 

yypmv dBpoimv ysvéàdSt, sî pèv èxt iqvkibs, loùs ëiaXsixütnzts, ; si ë’ ixï -là évibs, 

lobs aùvsysis èKspyaiopévv: K.tù 'zsws yivoviat oî ê-irt ^êSeri, isvp'sioîj iTpiâu oSv 

dpyüv ovaSv êv i^ aépaity Xéyod ëri êyxs<^d)iov^,yxâpëlas^‘x«i djxcnosŸèxd^^^^^^ 

dpÿëv loiiav n ouais dëém-,istipr]xe, Aéëmxs -yàp ioûiets^io7s poplois éls irlv i&v 

oîxslesv 'srspiilcàpdieûv dxoBeaiv ioùs igfioefanypévovs 'dësvas, ws avpixdpuxsipévovs 

loiiois xat 'ssXriaidlovias. Tobs psv isapà ià utia dëévas ô èyxépœXos-xéxirirat, loùs 

êèisapà làs pdaydXas,v xapëia• lovs ëè ^spî robs pouëôûvaSyià îjxap.Ùxàiav oZv 

ddpoiadif il iwv- yyp.Sûv 'ssspiilapLo. poyfivtpbv év iivi i&v- xvplœv popiav, xara- 

xpànrjaàv xai difdsvrjoav lôvio- xtoiriaet, irtvix&iïia^--^ <pbais~èXsr£spücfat'^r]ioüaa 

là Xupia {topta:, èxî ra7s éaui^S ëvvdpLsai 'zsapaywsTay xaiàrdxda'ladw^ ib èvbv èv 

labiots igspkfiepa dxoëim^ai axouëd^oiia&Y prj ëvi>apévr)'-ëèp le'Aslav iXsudspiav 

io7s xupiois 'màpaorysiv {loptots, ëià iriv èv ■iobiots' :itsp'oysyovx>7av.dadévsiav xaià 

peidëoaiv dxoyaXaxilaaaa pipos-11 i^s'4Xr\S 'ivüxriirai rio7s- dëéi7eyrsGys7YOÏiivss ms 

dpaioi xdi aop(péës(s, éiotpbiara ëéyoviat: ÔBsvxai Ixxoxpeti%s Tobs^-ioiobious 

xsdvi'as, xaxobs <pri<yiv ètvat, ms pii xaià dx6c/la<Tiv lîjs iifhis <pspopévrj^s,,dX-Xà 

F. i56r°. xaià psidëoaiv lobs ^^ou^Qvas è^alpobaa. ■Kai 'ovëeptav dxb 'icù» ë^adsv ippaaiv 

xrpoxaiapxiixüs itvbs alitas 1^ laip^ xsapéyouaa, xspbs ëidyvmaiv lêâv ibv xuptàss 

êÇn^pspov xsvpsibv dxspyalopsvuv. ' 

, TIspi.iüv êt’ êpùiiOr 'siupeffGàvimv. 

Èalt êé lis xai.ëiepos 'ssvpsibs, êx iov lotôvës- yévovs, âa'lts èxt awiôvois irjs 

rpvyvs ppôtntat avvta'laiar Xéyeo êè, Soot âpq: xdXXôvs, dXaioi êpeoit ysyova- 

' xsapaxpd</ltxbs ms. Correction dé M. Weil, correcteur de ritnprimèrîe nationale. 
— ^ èyxslpdXcfi ms. 
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atv, è.Ttotvyiovt&s aTtükavaat tou èpa)(tévov éansp 'zsov xai Èptxffiff'?pa-ros è<pcl>- 

pctas Si’êpono: toi» toü SsAssJkou ippax/lovina kviio'xpv ov HaXwe è’oZv épais oi 

'jsokXoi 1&V 'Tscù.aiwv icnpSiv àTcetlri<paaiv, «wè loiaaëc ipv^wris ÇpovTiëos, tov è(pri- 

pspov TSUjseTOU (Tvvialaadeu, pri <zspoa§topi<Tp^ tivï xarà Àôyov yprjcrdpsvoi" é yàp 

ëpani iivi xd-coyos ysyovàie, eî pèv àêvvdrus éysi dxoXaisiv toü èpupévov, êxépe^é 

Te (ppovtiaas, xaQ' èv yjpôvov tjjs toü èpcopévov dxéivysv ôpiXias, dys xai TSoXXëv 

•i^pspSv dptôpôs, sis s^TjxovTd •zsov xai TotJTccv tsXsiovs êtéXôof xai twss av~ 

TÜv, oCx èÇnpépt^, àXX’ sxnx^ sssvpsTip, sis léXos sdXccaav si ës ye toü êpmpévau 

ovx sis paxpdv d-xoXavaaiev, rjxov oéxot Trjs is (ppoviiëos xai tov zsvpsTov dxaX~ 

Xd'dovTSs^t E/oi ëé Tivss xai âXXai i{'Uj^(xcet (ppovTÎëes, psrâ avvTovias yivôpsvat toIs 

(ptXoxXo-ÙTOis TS xai (piXoy^pvaots xai êxi aaipaTOiv dsi yaipovaiv optXiats' oürot yàp 

Tÿ TOVTMV dxoTvyip Tssxovdaoi. Ka« s<pT!pép(p psv TsvpsT^ oi roiovTOt aXiaxovrai, 

ôxoTav ^spés vpépav dxoTvyovTss (ppovTiamaiv■ ap(pa> yàp xai ouTOt Trjs (ppovTÎëos 

xai TOV TSvpsTov XvovTai Tÿ tS>v èXxi^opsvcav sictTvyja. 

Atà t/ dxdvTWv psv tSv drco tov avTov ysvovs éÇitipépeav TSvpsTÜv 17 dpyii, dicà 

Tivos 'apoxaTapypvGDs rs xai (pavspds ahias ysyovsv^, o7ov dypvxvias, ^ Xiixifs, ff 

Çiôêov, n Q-vpov, dj èyxaéosùûs, dj ps6r]s, dj xÔtcov, d) ip^iisais, shs uvos dXXrjs Tspo- 

(pdasais (pavspas, si xai pdt îëia TavTa tois Totodaëé siat ssvpsTots, dydpiala ëé ys 

TSavTdnaow} Oi éiri avvTÔvois Trjs yfvy^rjs (ppovTiat yivopsvot TSvpsToi, si pdi TSpo- 

xaTapxT:xrjs tivos ahias vxapy^ovavs èv ToéTots, Tsâs àv yvcùpiodsTsv, xai Tsôdev tS 

iaTp^ di èvësi^ts tcûv toiovtccv ysvT\asTai TSvpsToSv ;.... . . .• 

ktiopovai ëé TIVSS XéyovTSs Sti èali ëvvaTov tov êQijpspov^ âpas ësxaoxToi xaTé- F. ] 

ysiv, avvsyfi ovra xai Tcav dyysiccv svtos, xai prjëoXas ëtaXsippau isoiorjpsvov 

TSpos oüs (papsv du si xai Gvvsyris èaliv, dXX’ oSv tu tov ëtaXshovTos xéxTijTat 

iëidpara, Kai yàp xai b avvsyr\s ôpoicûs Tü ëiaXsixovTi tïiv siaêoXrjv aaoiriGSTai TsXriv 

TOV piyovs, xai Trjs TUspiiLv^sois, xai Tàs épas TSTaypévas (ZvXd^st. Ka; yàp xadé- 

xaalov Tsapo^vapov, xai dpyr)v Xi^ipsi xai dvdSaffiv, xai dxpriv, xai Tsapaxp-^v. Ka< 

Saxép saliv sv èxsivots to ëidXsi^ppa, oéTfns èv ToéTOts 17 évëoaisxai dt pvoxvpsÿa^. > 

Êu TOÜT^ yàp ëiaÇépet tov avvoyov, xai yàp b aévoyos, dx’dpyrjs d^pt TéXovs, 

îaos s</liv, d) sxaxpaa'lixàs, dj ssapaxpaa'lix6s‘ tovto ës yivsTat t^ orj'^si xai ëta- 

Çioprjasr b ëé ys dp<3npspivos, èvëiëccv bpôhai xai Tsapo^vvsTot, xai Ta oixsta tov 

sïëovs (pvXdTioiv ië(d>paTa, d)S èësiySt] èv Trj Tsspi ëia(popàs TSvpsTÜv TaÀnvov èbt- 
ydiast.. 

nep2 vbBov dpÇmipspivov diTOt avpësSrjxÔTOs. 

Éah ës Tis èv Tobycp tÎù yévst xai sTspos asvpsTÔs ov xvpiais dXXà xaTà crupSe-, v'. 

Srjxos, Salis TO tov vôBov xsxXrjpùiTat ovopa- vodos yàp xai b toiovtos bpoiccs Tÿ 

TpiTaia êÇivpspos^ ôvopdlsTar TSspnldipaTi ës xai oStos, ov ÇiXsypaTix^ p6v<p, 

dXXà xai ^avBoyoXixü tïiv v'xap^iv ëayrjxs, xai 77 psv tov (pXéypaTOs pdXXov,%t'1 ov 

ëè^ Tïjs ypXvs TSoioTns èxixpaTsi èv toÜt(J)- xai ëtà tovto, Tspaéaispos pèv ovtos ' 

TOÜ bpoysvovs éavrü « xai dxpiêovs ysyévrtTat. 

X 1, ®’^“^^«T7ouTa{ ms. Fort, legend. dxaXéXaTlopsvoi. _ 2 In marg. yp. yivsTat. — 
Ms. aÇinpspov-Manque dans les lexiques. — = dÇi. ms. — “ éavTov ms. 
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Hspi /aeint'la.tov tsupetov êtdyvecais. 

®acr« <îè tSv 'sraXaicSv ovk oXiyoi és 

«■aï -aepislatov -zsvpeToSjsyévr]7at ava1a- 

ais' «aï uvèe lovtcûv &v sh èalt «aï ô 

P O ü (p O s ei> OTspj tSTapiaiox) * oixsiù) 

Xoycp yevopsvoe, Ic/lopiav tivà tsapaêi- 

èaim O-saT^s ysvéadat- naï o-hcas awos 

Xéyav.^Yfaï ydp- y^^-n -cie perà pÿjvae 

Tov Toxeiov rpeTs, •cetapraiep éetXuxs. 

Mïitcü) êè tovTov dxpdaavTos, dXX’ ên 

'!Sepi Tas «pp^œs dvaalpe(popévov, êià 

'TSepTi'lns 'ssapdt^ws tà yôvaiov. Kéyas êii 

Toff TSTapraiou S6o èiaXsiizovcoe, oStos 

pSTa rpets sîaSdXkicv êÇaîvsTo ^xaï toüto 

STiï Tpiffï 'ssspiàêois êpdvn yivàpevov. 

Met» os •cav'ca ô 'zspùStos titv oixelav (pv- 

Xd-cTav td^iv è<daiveto. ÀAAà «aï é€So- 

paTov ô lotoîhoe vicoiiQsrai yiveadat, xaï 

svvatdXov pmpcdtp alpaTïjy^ ^vppdvtcp • 

O Sé ys TaXrtvos, ov pôvov 

taloprjaaî ■zsoié (pdaxBt, dXXà odêè éXas 

ysvéadai tovto vxoûdetat. 

SUR LA FIÈVRE QüIiVTANE. DIAGNOSTIC. 

Beaucoup de médecins anciens affir¬ 

ment qu’il existe aussi une fièvre quin- 

tane, et l’un d’entre eux, Rnjas, dans 

son livre relatif à la fièvre quarte, rap¬ 

porte un fait dont il dit avoir été témoin 

oculaire. Voici comment il s’exprime. 

«Une femme, trois mois après son ac¬ 

couchement , fut prise delà fièvre quarte. 

Lorsque cette fièvre n’avait pas encore 

atteint son acmé et ne faisait que com¬ 

mencer ses évolutions, la malade éprou¬ 

vait tous les cinq jours une recrudes¬ 

cence de fièvre. J’entends par là que la 

fièvre quarte ayant une interruption de 

deux jours, réapparaissait après trois 

autres jours, et ce fait eut lieu par trois 

périodes successives; Ensuite on vit la 

première fièvre [reprendre et] garder son 

cours propre. » Le même médecin sup¬ 

pose qu’il existe aussi une fièvre septime 

et même une fièvre nonane, dont fut 

atteint le général romain Symmantus ®. 

Quant à Galien, non-seulement il dit 

n’avoir jamais connu ce fait, mais il 

ajoute qu’il n’a jamais dû se produire. 

Ilspi TSTapTa/ou vàôoxj. 

Ndôor êè TETapTaïov ôpoXoyoüaiv dTcavtze yivsaôat Sià to dxpatov- èv -coé-cote 

■rov psXayypXixov ny^dveiv yvpèv, dXX’dvapspiy6at xaï roêr^ xaï xoXàêés ti 

‘zseptrlcopa, xdv toütw voBsêeaBai doits tov dxpiëSs p^ov 'sse-itéipdat êvvaTai. Aûo 

êé y s xaï tpsrs TeTapralot èv tw dvdpaimv^ aèpart, xatà tov adrov yjpàvov TsrsÇiv- 

xaai ysvéadat, tov TSeptrlépaTos êriXovou tovtov ëva ysvv/t&avTos, Ttaaovpévov 

«aTd TS TO TSotèv xaï to tsooÔv. kXX’ r\ pèv êvvapts tov asotov v èv Tcp voaëipaTt xaï 

èv T^ vXt} (patvoaévv ov^ opotcùs to7s Tptaï TSs-icspdTUTat. kXXd pâXXov pèv èv t^ 

i6i r°. TSpoxaTdp^avTt ÇiaivsTat, ^tIov ê’ èv toîs êvaï, xaï ’êià tovto aÇioêpoTspots pèv ô 

TSpSros Triv eîaëoXriv Tsotnadpsvos (palvsTat, %t1ov ê’ èv toIs êvaï, oî Xoixoï. Kad’ 

êxdalnv pèv yàp <5 Tôîaês tois TSvpsTOts dXoùs, 'ssapoivvdpevos toIs tsoXXoIs tSv 

iaTpüv, è(pr]pépcfi^ èaXcùxévat xptdvasTat, xaï TodTuv pSXXov daoiS 57 ®e<pa TovXàyov 

' TseptTSTapTaîams. — » supplen- lat. Venise, 1608, in-fol. t. II. p. 60. Voir 
dum censeo. — ® Sur les fièvres qùintane, aussi Hippocrate, Epidem., 1,3, et Galien, 
septime et nonane, voir le Dictionnaire des in Epidem. comment, III, éd. Chart. t. IX 
sciences médicales, t. XV, 1816, p. 3o8- p. 87. — ‘ dÇ>np. ms. 
Sog. Cp. Canon d’Avicenne, IV, 67, trad. 
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§(à a'novSrjs èyeiv revô^iialat. OtJ y s iaaiv hcpi^üs, «s oiè’ 

âKpiêéaIspov êitefiSdnovatv, dUà Sokovvtss slSévm, (i^Sèv eIMtss eôph:tovicci. 

Uo7m iôùv 'srvpsTéSv smnXomî, mi ^oïat êrepoyeveîs, mi -aoîcu ôposiSsTs, mi 

érepoeiMe tüv ^vpercSv êicmXomt; TSv êici ffv-lei, ai pév eiatv opoyevëie, ai êè 

érepoyeveîi, mi ai pèv époetSeïs ny^avovaiv, ai Sè éTepoeiêeïs. Ùp.oyeve7e pèv 

olv sîaiv, ai àito TÎjs avTfjs awa'làpevai, -tomidiiv t?(5o Tpnaîoi, mi -aâhv 

êôo àp.<p^ptpivoi, mi Tp£« àp<Pnpspivoi,mi èûo tzmpm7oi, mi rpeTs Tempm7oi‘ 

s-:spoyevs75 Sè, oi à-a' mi âXlve v'Arjs awia'iàp.svot, ws TpsTs âp<^r}pspivoi, xai 

rpna7oi, ii Terapra7or ôpo8iSs7s Sé datv oi StaXeimv^ss toTs SiaXzkooat, mi oi 

avveysis toTs cove^é^h oi covs^zii zo7s Sia).ekovoiv. Ù^av oZv yévvrat tpi- 

ra7os SiaXckcov, mi dp(pv(tspivès aovzyjss, eéS^Xov Su SZo yeySmai^'srvpsToi- mi 

ov70t nyidvovaiv éTSpoetSe7s, mi éTspoyeve7s- sTspoy£vs7s pèv, Su àno èrépas mi 

STépasSXns èyévovto' stepoeiSe7e Sè, ou Ôe pèv SiaXei-nav, ès Sè avve^ns èaliv. 

Êài» Sè à[i<Pvpspivos mi tpttaXos SlaX^^^!ov^es Xéymiat, SrjXov ès ètepoysvs7s pév 

eîmv, ou SK Sia<p6pav èyévovto yvpSv ôpostSe7s Sè, àp<pà^epol SiaXencoüies, sys- 

vovso. Tà piyr\ 'SOis'^ ssponyoSvnai Kai to7aiv lalavrat, Kai to7aiv snovuu. Ilpon- 

yovv'idi iièv âi^ï tcûv StctXsiitov'icûv» 

Kai Stà û pi} Sjsavù piyst êTcssat ssvperSs; ou m zoiavm pi'yv Siakais sirsrat 

poydrjpus, sp-irmXeopévcsv tèv âvdpè-Kav mi Siaucopéveûv âpyès, 'aolXams Sè xai 

Xovopévcôv su ipo(pa7s- S’es Sè xai tèv êSsapaTeav ai 'ssotôrn’css sx tüs iioypo-cspas 

■CS xai (pXsypaucSsaUpas èai xpâasus, STOipoTÛTois piysatv àvsxdsppdvrois dXl- 

Gxovcai. bkià t/ s-ai -eèv ofsMi» ■avpsiSv (pXZx'caivat dm -cà ys‘Xv yevov-cat ; te/léov 

Su 'csspi-^XvcTis^ aSu} paSîa èair xai yàp èv ’co7s ■aspÇityèSsat «upsToTs yivovcai, 

xai ovx STci 'zsaveuv "cèv 'sopseè» ’cSv ô^scev xai ys^ Sta Triv sunaaiv ’crjs Q-sppa- 

atas avcai yivovrai. üsXos. 

^ ’zsüs vas. Fort, legend. ®ep/A:)i{/<s. — = Lire xai yàp ? 

SECTION VIIL 

SYNOPSIS OU TRAITÉ ABRÉGÉ SUR LE POULS 

PUBLIÉ PAGES 219 ET SUIVANTES. 

ANCIENNE NOTICE PRELIMINAIEE, COMMENTAIRE, NOTES ADDITIONNELLES*; 

DE L’ORIGINE DE LA SYNOPSIS. 

Dans le Rapport que j’ai eu l’honneur d’adresser à M. le Ministre de l’instruc- 

‘ Voir la Préface, V, vuI. 
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tion publique, sur une mission médico-littéraire en Allemagne\ j’annonce la pu¬ 

blication de ce petit traité. J accomplis aujourd’hui cette promesse d’autant plus 

volontiers que je donnerai ainsi le spécimen d’un travail particulier dont M. le 

Ministre a bien voulu me charger, sur les manuscrits de médecine grecs et latins 

qui se trouvent à là Bibliothèque royale^. Ce travail contribuera, je l’espère, a 

faire mieux ressortir l’importance de la httéràture médicale ancienne et à inspirer 

pour elle le même intérêt qui s’est attaché à la littérature dassique, objet de tant 
de soins et d’encouragements. 

L existence de la Synopsis m a été révélée par le catalogue des papiers de Dietz ; 

elle y est mentionnée sous le n'‘X,Florentinà;faSc. 17-21; 2 ; Rnf, Ephesii, srspi 

(7Ç>vypæp ffwS^Ps<os{sic); texte d’après le cod. VlRplut. 75^-, variantes d’après le 

cod. Paris. 2193^, lavais dabord regardé ce traité comme tout à fait inconnu, 

mais je me suis bientôt aperçu, qu’il se trouve en latin sous le titre, de : Galeno ascrip- 

tas liber, Compendiurn pnlsmm, dans l’édition des œuvres de Galien, imprimée à 

Venise par les Junte (ed. sep*; lib. spur., fol. 66) et dans celle de Chartier 

(t. Vni, p. 33o). Je crois neanüioins devoir publier le texte grec, qui est certai¬ 

nement inédit; d ailleurs la traduction latinè, écrite dans un langage barbare®, 

et presque entièrement oubliée, a été si péu lue, qu’Ackermann, ordinairement 

tres-exacf, la regardée comme l’œuvre originale dé quelque arabiste. [Not. lit. 

Gai., éd. Kûhrt, t; I, p. clxvi.) Enfin la Synopsis est, par elle-même, assez 

curieuse pour mériter 1 attention des amis de l’érudition médicale;, elle fournit, 

du reste, des documents quèje puis dire nouveaux pour rhistoire delà sphygmo- 

iogie; cette seule considération suffira, je l’espère, pour me justifier. 

N’ayant pu obtenir les papiers de Dietz qui renferment cet opuscule, je l’ai copié 

sur notre manuscrit aigS; le texte est en général assez correct, mais il présente 

’ Ce Rapport a été inséré dans les n"’ 33 paraît assez correct, et qui est écrit par une 
et 34 du Journal de l’instruction publique, belle main. 

avril 1845*. - ® Void quelques échantillons de cette tra- 
^ Cette notice date de 1846. duction. La première phrase est inintelli- 
* Codex græcus papyraceus ms. f. S.XIV, gible : Hoc ei quod de puhibus possibile est 

Joannicii manuexaratus; constat foliis 244, competenlem modum circait. — Le titre du 
continens: 1° Aetii, Tetrabiblon; 2° Synopsis deuxième paragraphe fait partie de la fin du 
de pulsibus ; S° Qaos cjuando et quibus pargare préambule. — Les mots TeÀsvvfflJOî) êè tohs 
debemus; 4° Rufi , De medicamentis purgan- nsapà rôledpyaiotsxetTOvopaadévras (S 4, 
tibus; 5° Antylli,E libro secundo de victus ra- initio) sont rendus de la manière suivante : 
iione; 6° Ejusdem, De clysterihus (publié par In fine vero pülsus qui ablati sunt denomirmti. 
Dietz); 7° Severi iatrosophistæ, De clysle- Les termes techniques et d’autres mots en- 
ribns (id.); 8° Galeni, De consuetadinibus core sont latinisés et non traduits: alogon, 
(td. ). Cf. Bandini, Catal. cod. greec. t; III, pericardion,palmon,hemioliam{vp-iô7iop'j, 
p. i5i. diacenus [Siâxevoe), etc. Èn&n, -ypappa- 

“ Le ms. 2193 n’est pas décrit dans le ca- 'rexrjs nüoSiapov (§ 4, in medio) est traduit 

talogue, il hy est qu’indiqué. Il est du xv* psr grammatica manuductio. On trouvera 
siècle, contient Aétius, notre Synopsis et un encore d’autres exemples dans les notes que 
traité Sur les poids et mesures; j’aurai occa- j’ai jointes à ce traité, 

sion de revenir ailleurs sur ce manuscri t, qui 

* A moins d’indication spéciale, toutes les notes contenues dans cette section sont, comme le teste, 
de M. Daremberg lui-même. (c. û.ii.) 
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çà et là quelques leçons douteuses et quelques fautes véritables. J’ai dû suppléer 

à la collation du manuscrit de Florence^ par mes propres conjectures, et aussi 

par l’examen attentif de la traduction latine, qui m’a fourni d’excellentes restitu¬ 

tions. Ces vieilles ti’aductions, souvent incompréhensibles, si on les lit seules, 

rendent de véritables,services quand on les compare à l’original, et qu’on en use 

avec discernement et discrétion ; souvent elles représentent un texte fort ancien et 

même elles le représentent d’autant plus fidèlement quelles sont l’œuvre d’écri¬ 

vains peu habiles, qui, s’attachant servilement à la.lettre, la reproduisent par un 

calque plutôt encore que par une véritable traduction. J’ai eu souvent l’occasion 

<le vérifier l’exactitude de cette remarque à propos des traductions latines de 

•Galien et d’autres auteurs, de Moschion en particulier. 

, Il serait assurément très-intéressant de savoir à quelle époque, sinon à quel 

honîme on peut rapporter la rédaction de la Synopsis : mes recherches, à cet 

égard, n’ont pu me conduire à un résultat bien satisfaisant. L’auteur a une cer¬ 

taine originalité de détails et parle quelquefois d’autorité; mais il se montre par- 

ticuiièreméht édectique : tantôt pour Hérophile qu’il cite, et sur lequel, il nous 

fournit des renseignements nouveaux, tantôt pour Érasistrate, qu’il ne nomme 

pas, il ne paraît point avoir de doctrine .bien arrêtée. Tout ce qui n’appartient 

pas à ces deux auteurs, est en quelque sorte du domaine public, ou du moins 

aucune particularité saillante ne vient révéler une époque ou marquer un pi’o^ès 

dans la sphygmologie. Cette considération même me fait moins regretter de ne 

pouvoir assigner une date plus ou .moins précise à cet opuscule, car il est très- 

embarrassant, pour un historien, d’avoir un fait important dont il ignore l’origine 

et qu’iLhe peut faire rentrer avec assurance dans l’ordre chronologique. 

XiA Synopsis a. été rapportée à trois sources difierentes, mais, comme on va le 

voir, sans aucune espèce de critique : à Rufus et à Galien par des copistes, à un 

arabiste par Ackèrmann. Elle n’est certainement pas de Galien, les notions les plus 

superficielles en littérature médicale suffisent pour établir cette assertion ; elle n’est 

pas non plus l’œuvre d’un arabiste, d’abord parce que les arabistes n’écrivaient 

pas en grec; en second lieu, et pour ne s’en tenir qu’au point de vue d’Acher- 

mann, dans la Synopsis, les doctrines sont toutes grecques et, pour ainsi parler, 

de pur sang ; d’affleurs, Galien eût été cité, copié ou abrégé dans un traité sortant 

de la main d’un arabiste. Tout au plus pourrait-on supposer, avec moins d’in¬ 

vraisemblance, une origine byzantine, mais la méthode et le style de notre auteur ’ 

me semblent fort éloignés du style et de la méthode des Byzantins; ces derniers 

d’ailleurs s’attachaient à Galien plus servilement encore peut-être que les ara¬ 

bistes; onpouiTa s’en convaincre en jetant les yeux sur ce qu’Actuarius a écrit 

touchantle pouls (Z)o mort.-I, 9, ed. Ideler, dans Jfed. et phys. qrœci 

minores, t. II, p. 363 sq.; Berolini, 1842). Quant à Rufus, si rien ne repousse, 

nen.n’établit non plus la conjecture du copiste^. Aucun auteur ancien ne lui at- 

* Bandini, dans son catalogue, rapporte 
le préambule et quelques mots de la fin; je 
ne saurais, d’après le peu de variantes que 
ces citations m’ont fournies, juger de la va¬ 
leur du manuscrit de Florence. [M. Darem- 
berg a obtenu depuis une collation de ce 

manuscrit et a profité des variantes dans la 
présente édition du nepf o-ipüyfiwy. c. É. r.J 

’ Voici l’observation à laquelle il est fait 
allusion ici : Éyà (c’est le copiste qui parle) 
■sspoaédriKO. tovto to tsEpt (r(pvypMV po- 
và€i€}.oiJ- vopl^cc d’atÎTÔ pi) ehai TaXrf- 
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tribae un traité sur le pouls, et, dans celui qui nous occupe, rien ne rappelle avep 

évidence son style, ses idées et sa méthode. J’ai particulièrement comparé la 

description du cœur et des poumons, qui se trouve au paragraphe 4 de la Synopsis, 

avec celle que Rufus donne dans son traité De appellaüonibus partium corporis 

hnmani (éd. de Clinch, p. 87, 67, hg). On trouve bien quelques analogies de 

rédaction, mais que prouvent-elles? sinon que les auteurs se rencontrent, souvent 

même pour les expressions et pour les phrases, en traitant le même sujet 1.' 

Voici maintenant quelques éléments d’une détermination bien vague, il est vrai, 

mais raisonnable puisqu’elle ne va pas au delà de ce que prouve le contexte lui- 

même en dehors de tout témoignage extérieur. Non-seulement Galien n’est pas 

cité dans la Synopsis^ et cet argument négatif est déjà considérable, mais rien n’y 

rappelle les doctrines particulières si étendues et si subtiles du médecin de Per- 

game; les connaissances de notre auteur sont comparativement très-boi’nées et 

beaucoup moins méthodiques. Les opinions d’Hérophile et d’Erasistrate dominent 

dans ce traité; la distinction des diverses catégoriès du pouls est restreinte et assez 

confiise; les espèces qui ont reçu des noms spéciaux sont peu nombreuses®; les 

définitions sont peu précisés, les distinctions peu nettes ; certains mots ne. sont pas 

pris dans le sens que Galien et ses prédécesseurs immédiats leur donnaient; les 

caractères assignés au pouls dans les diverses maladies ne sont pas,toujours ceux 

que Galien a cru reconnaître; tout, en un mot, me porte à regarder la Synopsis 

comme appartenant à un auteur qui a précédé Galien même d’assez loin. Mais dans 

quelles limites resserrer cette distance ? C’est ce . qu’il ne m’est pas possible de pré¬ 

ciser. Voici les seuls résultats auxquels j’ai pu arriver. 

Les trois auteurs cités dans la Synopsis sont des auteurs fort anciens : Egimius, 

Praxagore et Hérophile; mais on ne peut en conclure que notre auteur vivait dans 

un âge aussi reculé; outre que ses connaissances témoignent de recherches déjà 

multipliées , nous avons la preuve positive qu’il écrivait à une époque assez éloignée 

de celle où commencèrent les travaux d’Alexandrie. Dans le chapitre vi, où il est 

question des espèces de pouls connues des anciens, on trouve la mention du pords, 

caprizant {SopxaSitcûv). Or nous savons par Galien (conf. note sur la p. 281, 1, 1 

du texte) que cette dénomination a été donnée pour la première fois à ce pouls 

par Hérophile. Ce dernier était donc un ancien à l’époque de la rédaction de la 

Synopsis; il faut, en conséquence, admettre un intervalle d’au moins cent ans 

entre notre auteur et Hérophile, qui vivait environ 800 ans avant J.-C. Mais de 

cent ans après Hérophile à Galien qui naquit l’an 180 après J.-C., il y a un très- 

long espace de temps, dans lequel flotte, pour ainsi dhe, notre Synopsis^ sans quil 

voîi, âXXà Poij(p»i) Toîi ÈÇiscrîov to yàp 

(j^VTaypa ovk elyev. Le ms. de Florence 
place ro yàp a. o. s<;^. immédiatement après 
f£Oi»d§J§^or, auquel cas on pourrait inter¬ 
préter ainsi cette note ; «C’est moi qui ai 
«ajouté ce livre IIep< a(pvy(tSv, car le vo- 

«lume [que je copiais] ne [le] contenait pas. 
«Je pense qu’il hest pas de Galien, mais de 
« Rufus d’Éphèse.» (c. É.R.) 

‘ Voir, dans la Préface (p. xxvn), l’opi¬ 

nion exprimée par le continuateur. ( c. É. k. ) 
® C’est principalement sur cette partie de- 

la Synopsis, où sont rapportés des noms, 
donnés par les anciens aux diverses espèces 
de pouls, que j e fondais mes espérances ; niais,. 
la mention du pouls caprizant m'a. seule- 
fourni un renseignèment : mes recherches: 

n’ont pu me. faire connaître ni la date nis, 
l’origine des autres dénominations. 
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me soit possible de l’y fixer, même à un demi-siècle près. Peut-être fait-elle partie 

de cette foule de traités de seconde classe, que Galien mentionne d’une manière 

générale, mais seulement pour les blâmer, et dont il ne désigne aucun en parti¬ 

culier. (Voir plus loin, note sur la p. 226,'!. 10.) 

RECHERCHES SUR LA SPHYGMOLOGIE ANTIQUE. 

A la suite de ces cpnsidérations préliminaires, je réunis, sous forme d'excnrsus 

quelques recherches sur différents points qui se rapportent plutôt à l’histoire gé¬ 

nérale delà sphygmologie, qu’eRes ne se rattachent, d’une manière spéciale, au 

traité qui nous occupe ; d’ailleurs, ces recherches, à cause de leur étendue, seraient 

mal placées dans les notes, déjà si nombreuses et si longues. 

La définition de a<^y^6s n’a pas toujours été la même aux diverses époques 

et chez les différents médecins anciens. Pris dans sa signification grammaticale, 

ce mot exprime simplement un battement : or c’est précisément dans ce sens res¬ 

treint qu’il est appliqué exclusivement au mouvement des vaisseaux, par les au-' 

teurs de la Collection hippocratique, qui n’avaient aucune idée des divers éléments 

constitutifs du pouls proprement dit. Suivant Galien 1 ; cLes anciens, ou, comme 

«il le dit au traité De loois affecûs (H, iii, p. 76, t. VR), les très-anciens, 

« Xa.iàTa.Tot \ donnaient le nom de a(pvyix6s, non à tous les mouvements des artères, 

«mais serdement aux mouvements violents sentis par le malade lui-même. Him 

«pocrate a le premier introduit la coutume, qui prévalut après lui, d’appeler 

«a<pvy(iôs tout mouvement des artères quel qu’il fût.» Ce texte prouve, d’une 

part, que les anciens connaissaient déjà une partie du sens technique de ce mot, 

mais qulis ne touchaient pas les artères; d’une autre, qu’Hippocrate, ou plutôt 

^hp^cra&te, avaient étendu lemploide et qu’ile louclaientiee ar- 

tères . H nen faudrait pas condure cependant que, pour eux, le mot aOuyaos 

servit seul a dénommer les battements artériels; partageait aussi ce sens, 

mms il était home aux battements anormaux, à ceux surtout que les anciens ap¬ 

pelaient précisément o<pvyiioi. Je dois ajouter ici qu’on trouve dans Galien lui- 

meme4 un passage qui contredit formellement celui que je viens de traduire; on y 

lit en effet: «De tous les médecins que nous connaissons, Hippocrate a, le me- 

«mer cmtZe nomiu poub (Hp^vo.... d.opa tov U l’ignora 

« pas absolument 1 art de 1 interroger, cependant il n’y fit pas de grands progrès et 

«m donna pas ce nom a tous les mouvements des mtères; Érasistrate a suivi à peu 

* Cf. surtout Quodanimi mores temp. seq., 
cap. vni, t. IV, p. Soi ; Comm. in Ub. Hipp. 
De hum., I, 24, t. XVI,p. 2o3. 

^ Il serait trèsdntéressant de savoir quels 

sont ces anciens médecins prédécesseurs 
d Hippocrate. Les écrits antérieurs à ceux du 

niédecinde Cos avaient tous péri longtemps 
avant 1 époque de Galien, sauf le livre des 

Sentences cnidiennes attribué à Euriphon, et 
dont Hippocrate a combattu la doctrine en 

tête du traité sur le Réginte des maladies ai¬ 
guës; il est possible que Galien ait trouvé 

dans ce livre quelque mention du a(pvyfios, 
mais il est plus probable qu’il avait puisé ces 

renseignements à des sources secondaires. 

' Dans Artic. ho, t. IV, p. 172, il est dit 
que 1 oreille comprimée devient a&oypa- 
Twdes ml 'tsupsTüêee. Voyez aussi Aphor. 

' G 2, p. 497, t. VIII. 
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« près les mêmes errements J-, » Galieo était certainement mal informé, ou ses sou¬ 

venirs le servaient infidèlement lorsqu’il rédigeait ce passage. En plus de dis en¬ 

droits , il répète que les anciens ne se servaient de a(pii^6s que pour désigner les 

battements sensibles pour le malade et, visibles pour l’observateur. Quant à Hip¬ 

pocrate, il-y a d’abord, dans Galien, deus passages d’accord ( Qaod animi mores, etc.; 

Com. in lib. De hnm.), et, de plus, les écrits bippocratiques déposent en faveur de 

la première opinion du médecin de Pergame. Hecker, dans une dissertation, très- 

bien faite d’ailleurs, sur la spbygmologie de Galien, et dans laquelle il est surtout 

question de diverses espèces de pouls a donc eu tort de s’en tenir au texte que 

je viens de réfuter. 

Ceci me conduit à prouver par des exemples ce que j’énonçais plus baut sur un 

simple témoignage, à savoir quHippocrate avait touché les artères et qu’il l’avait 

fait non-serdement pour les mouvements anormaux, mais aussi pour les mouve¬ 

ments naturels. La première proposition résulte d’un assez grand nombre de textes; 

j’en citerai seulement quelques-uns^ «Chez Zoïle le charpentier, les furent 

«tremblants et obscurs {vü>dpoi^).-^'S.<pv‘y^oi frappant faiblement la main, lan- 

« guissants, allant en s’amoindrissant, êxXsticovTce » Enfin, l’auteur du IP livre des 

Prorrhétiqnes (p. 4i4, 1. 32, éd. de B.) dit : «H vaut mieux tâter les vaisseaux 

« que de ne pas les tâter ; » ce qui est en conformité avec le traité Des humeurs, iv, 

t. Y, p. 48o, où l’auteur conseille au médecin de considérer les aÇiuypoi et les 

'ssoXpoi. Cette distinction même est un fait important dans la spbygmologie hippo¬ 

cratique, bien qu’il soit difficile d’en apprécier la valeur positive. Il n’est pas aussi 

aisé de déterminer si les hippocratistes connaissaient les mouvements naturels 

des artères, et l’opinion des historiens ne semble pas être fixée sur ce point. J’ai 

relevé deux passages qui me paraissent établir l’affirmative avec évidence : an 

livre II Des maladies [init, p. i42,1. 36, éd. de BMe) il est dit «qu’il faut brûler 

« les vaisseaux des oreilles jusqu’à ce qu’ils cessent de battre [iaT av 'tsaiatavrai. 

« ff(2iî|oa(ja«) ; » dans le traité De loeis in komine ( init., p. 64,1. 17, même éd. ( on 

lit : «Il y a aux tempes des vaisseaux qui battent toujo-ms [eT(p6lovaiv âsD), » Je 

ne connais pas de texte qui se rapporte au mouvement naturel de l’artère radiale. 

Au contraire, l’auteur du traité Des épidémies (livre II, p. 318,1. i<J^, éd. de B.) 

regcurde ce mouvement comme accidentel, anormal, car il dit : -^v al Ç>Xé§se 

a(pviùiaiv èv Ce dernier texte, et beaucoup d’autres que je pourrais 

citer, prouvent que les observations sur le pouls naturel sont très-restreintes dans 

les œuvres d’Hippocrate; le plus souvent, lès battements des artères y sontrepré- 

“ Je remarque en passant qu’Érasistràte, 
dans le premier livre de son traité Des fiè¬ 
vres , était revenu à cette signification res¬ 
treinte du mot aÇ>vy(iàe, et qu’il appelait le 
pouls normal xivnais iS>v àp-rupté^u. ( Gai. 

De diff. pub., IV, II, p. 716, t. VIII, et 

cap. XVII, p. 761.) 
^ Sphygmohgiœ Galeni specimen, auctore 

J.-Fr.-C. Hecker, Berolini, 1817, in-8° de 

viii-41 pages. 
^ On va retrouver ces citations complétées 

et détaillées dans la note additionnelle qui 

termine le paragraphe I. (c. É. r.) 
‘ Epid., IV, p. 33o, 1. 47, éd. de Bâle. 
' De morh. rtiuL, XI, p. 643,1. 45, éd. 

de Foës, et p. 268, 1. 26-27, éd. de Bâle- 
\va)dpôs signifie plus particulièrement lent,, 

paresseux, c. É. R.] 
® L’auteur du traité De Jlatibas, p. 298 , 

1.31 sq. éd. F. regarde, an contraire, ce mou¬ 
vement comme anormal. 
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sentes comme des mouvements anormaux. Quoi qu’il en soit, la première asser¬ 

tion de Galien n’en subsiste pas. moins : les auteurs de la collection hippocratique 

appliquaient le mot cÇivyitos à toute espèce de battements, et j’ajoute qu’ils se 

servaient exclusivement de eripuj/f/d?, de a<p6^siv, pour désigner les mouvements 

naturels, tandis que 'waA/.tds partageait aussi le sens de crfpoyftds pour les batte¬ 

ments pathologiques, et désignait, en outre, les mouvements de parties autres 

que les artères. Ainsi on lit dans les Épidémies (livre I, malade 4) : 'ssaX[jt.ol St’ 

oXov Toù acSpctTos, palpitations de tout le corps 

Le sens du. mot a<2vyfws est donc assez nettement déterminé dans la collection 

hippocratique; nous y trouvons de plus des observations suivies, bien que par¬ 

tielles et incomplètes, sur les mouvements physiologiques et pathologiques des 

artères. De là à connaître la nature du pouls, à savoir l’explorer, il y a un pas 

immense qu’il n’était pas donné aux hippocratistes de franchir. 

Du reste, c’est toujours ainsi, je veux dire par des faits de détail, par des 

conceptions isolées, que se forme peu à peu la science; et cette unité merveil¬ 

leuse qu’on est étonné de . retrouver subitement à certaines époques, est le résultat 

d’un double travail qui coordonne les nombreux éléments dispersés dans l’espace 

et dans le temps. Un des rôles de l’bistorien est précisément de chercher, de re¬ 

trouver ces éléments, d’en comprendre la valeur, d’en indiquer les relations 

cachées, et de montrer enfin comment la vérité,-d’cibord-rudimentaire, s’élève par 

degrés à une.complète démonstration. 

Depuis Praxagore et surtout depuis Hérophile, qui créa véritablement la spbyg- 

mologie, jusqu’à Galien, dont les subtilités ne furent égalées que par Solano de 

Lucques êt par Borden, les définitions du pouls se sont multipliées à l’infini. Le 

médecin de Pergame les a rassemblées pour la plupart dans le IV" livre de son 

traite Des différences duponls. E serait curieux et instructif à la fois de suivre, de 

discuter, de comparer les unes aux autres, en eEes-mêmes et par rapport aux 

doctrines qui les ont inspirées, ces nombreuses définitions; mais ce travaE m’en- 

tramerait.beaucoup trop loin^ La suite de mes études me conduira, du reste, à 

publier un j our i’bistoire de la spbygmique. Je remarque seulement ici que notre 

auteur donne du pouls une définition purement pragmatique, qu’ü n’y mêle 

aucune explication sur la cause première et la nature de ce phénomène. 

Note ADDiTioîfNELLE (inédite). Platon, dans le Tirrwe, 70, C, appeUe 
Kctpèias: les mouvements violents,du cœur. 

• d^pmétjlepa... èv adpctu Kaî [aÇ>vypàv) 

ev ^ (Appendice au Régime dans les maladies aiguës, S 18 t. E p 48o 

Dans le passage suivant, de VOfficine^ §25, t. III, p. 334, le a&vrtiàs doit, à 

mon avis non s’entendre des pulsations morbides, comme l’entend M. Littré, 

mais des- battements de cœur : Tà Sè’éppdtrpotrct «ai d^ocrlvpiypct.a, oJov oWct, 

^Xevpvat,He<pa^.. .ru pèv, ê, râ «ai rôli; Aa- 

* Les Ephémérides des curieux de la nature 
(décembre i, années 6 et 7, observ. i48): 
font aussi mention d’un cas de palpitation 
de tout le corps. ( Cf. le Dictionnaire des 

sciences médicales, article palpitation, par 
M. Mérat.) ^ 

^ Les éléments de ce travail forment la 
note additionnelle qui va suivre, c. é. b. 
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alctascov tSv Kata.ta.s ap(iovleie èv toitst Kcnà tti.v KetpaXyfv ôaléotat, èpsi(T[tœr(av 

Xaptv • êm tè ^pa^éuv ^ 'ts'lappécov ^ dXXrjs Kivr\atos oîa -cà xatà Q-eéprjxa ual xs- 

(pccXriv dxoalnpiyiionix yiyvSTCti. 

^(pvypaêée re xai 'ssvpüSss to ëXxoe. Fract. § 25, t. III, p. 5oo. 

Il est difficile de savoir si les 'laaXpoi dont il est question dans le traité des 

Maladies des femmes, 1, 25, t. VIIl, p. 66, sont des mouvements musculaires ou 

des mouvements soit des vaisseaux soit du cœur ; toutefois, comme il est dit que 

ces mouvements cessent puis reprennent, il y a lieu de penser qu’il s’agit ici de 

mouvements musculaires. 

'2^’pvyp.os èv Épii. V, 11, t. V, p. 2 lo. 

^^éSss xpoTdÇxav iSpvpévcti^. Épid. VI, 2, 6,t. V, p. 280. 

Ot xaià xotXi)v 'ssctXp.ot. Prorrh. i44. Cp. le commentaire de Galien. 

KeÇiixXrjs (TÇivyp,6s. Coaq. 80, i38. 

Karà piéSa triv èv tü ^pay^-éèq) a(pvypds. Coaq. 121. ‘ 

OAéfes ai èv xpoT<i<potat crSüj/ftavûâésss. Coaq. 126. ^ 

î>i»0po/. Coai/. i36. 

^XsëSv-G(paynlêc))v ®aApos layypos. Coaq. 256. 

'E<puypos èv vTioy^ovSptcp, Coaq. aqô, 277. 

0< xarà xoiXirtv èv ‘zsuperS 'isaXp.oi. Coaq. 292. 

0/ 'stepi opPaXôv 'sàvoi ■zsaXpéSess. Coaq. 294. 

0/ 'SsaXaéSsse St' ôXov... Coaq. 341. 

OTat Sià (x(poSp6Tt]roe a(pvypoü xàxpiov è^axivine Stay^eopéet, Qravdatpov, Coaq. 

362.; , . 

'^(pvypol -srpos ;^e7pa il/acpovzes, ^Xny^pot, èxXehovTse... Maladies des femmes, II, 

120, t. VIII, p. 262. . . 

Al (pXéSss ai èv T^at y^epal xaï èv tolat xavdoTai xat èvi ryatv ô<ppir]aiv 

êyuat,'tspoTspov pr) riavydlovai. Semaines, 46, t. VIII, p. 663. 

Kapëtv xai ai xoïXai (pXéëss xivéoviat dsi. Chairs, 6, t. VIII, p. 692. 

KapSirjs 'siaXpés. Humeurs, 9. Voir aussi Prorrhét. 3o; Coaq. "èkq. 

'St<pvypoi. Appendice au Régime, 4; voyez aussi 18 : IlaApos èv tû5 aûpart xai 

aÇniypos èv lij xs^aXÿ. Voir aussi 8 : a(pvypoi xetpaXüs; 10 : asaXpos ÇiXsSsSv. Cp. 

Lieux dans l’homme, 3. 

KapSin 'ssdXXszai. Maladie sacrée, 6. 

Zw/Aoo Toü lèxtovos vpopdièsss a(pvypoi vuSpoi, Epidém. IV, 23, t. V, p. i64. 

Dans les Épidémies, IV, 43, t. III, p. i84, on dit qu’il faut considérer les 

a0vypoi, les Tpôpoi, les axaapoi. 

Kam xpotdÇiovs Sè aÇivypoe îiv. Epid. VII, 3, t. V, p. 368. Cp. p. 870, 874, 

894,488. 
Xpù tàe (pXéêas dxoxaietv làe 's/isiovaas ràs ôipias, at a(pôlovat alei xai psraiù 

TOU TS êvTos xaï tou xpoTdÇiou Tse<péxacriv. Lieux dans l’h., 13, t. VI, p.- 3o2. 

HupiS^ss ëXxos yivsTot, êxriv (ppixv èyyévitât, xaï aÇiuypôs. Plaies, 1, t. VI, 

p. 400. : 
Uepi Tov èyxéÇiaXov... (pXsëtxv... a<puiàvTXV xaï TSaXXopévxv. Maladies, R, 4, 

t. VII, p. 10. Voyez aussi 8, p. 16; 12, p. 22; 16, p. 29. 

’ C’est ainsi dans l’édition Littré, c. É. R. 
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Èj> KpoTd<p^... aî P'KéSss léravrcai xeti a<p6lov(si. Maladies, III, i, t. VU, 

P- 
Hwap oiSéet xtû a<p6lsi Owo iris oëivrjs. Aff. int. 28, t. Vil, p. 2^o. Cp. p. 282, 

et Lieux dans l’h. 3. 

n. 

Les diverses définitions que Galien a données du mot wApos concordent 

toutes en ce sens que ce mot y est désigné comme exprimant un mouvement contre 

nature, sans tension des parties, analogue dans son espèce à la dilatation et à la 

contraction des artères S et l’on peut ajouter avec l’auteur dès Définitions médicales 

[Défi. 207, p. 4o3, t. XIX), ne durant qu’un certain temps; j’ai donc cru qu’on 

pouvait réunir en une seule les diverses définitions de Galien ; « Le nsaXpôs est 

«une dilatation et un resserrement (ou une élévation et un abaissement. Défi, mèd.) 

«contre nature, qui peut survenir dans toutes les parties susceptibles de se dilater; 

«cette restriction est indispensable, car ni les os, ni les cartilages, ni les nerfs 

«ne peuvent palpiter, puisqu’ils n’ont pas de cavité. La palpitation ne se fait pas 

« seulement sentir au cœur, muis à l’estomac, à la vessie, à l’utérus, aur intestins, 

«à la rate , au foie, au diaphragme, aux paupières, etc., enfin aux artères outre le 

epouls^.v 

Il n’est pas facile de concilier ce que dit Galien de la palpitation des artères 

avec sa définition du mot àtpoypàs, qui, comprenant toute espèce de mouvement 

de ces vaisseaux, ne laisse point de place au isaXpSs. Je remarque en second lieu 

que, déjà du temps de Galien, maXp.os s’appliquait plus particulièrement aux bat¬ 

tements anormaux du cœur, que les anciens ne paraissent pas avoir fait rentrer 

dans la définition du mot apuypàs', j’ajoute enfin que, jusqu’à ces derniers temps, 

on a admis également des palpitations pour beaucoup d’autres parties que pour le 

cœur, et, spécialement, pour les parties musculeuses3. Mais les nosologistes les plus 

récents réservant le nom de palpitation pour le cœur, c’est-à-dire donnant à ce mot 

une signification spéciale, qui peint, en quelque sorte, en même temps quelle les 

dénomme, les mouvements désordonnés de ce viscère, ne pouvaient l’appliquer à 

d’autres parties, car nul ne présente des mouvements analogues; on dit seulement 

encore dans le langage ordinaire que les chairs palpitent. Quant à ces mouvements 

plus ou moins obscurs qui se passent ordinairement dans l’intimité des tissus ou 

des organes, et qui se révèlent rarement a 1 observation directe, mouvements que 

les anciens, et en particulier Galien, comprenaient sous la dénomination géné¬ 

rale de isaX(ioî, les modernes ont nié les uns et ont rangé presque tous les autres 

dans la grande classe des spasmes ou mouvements spasmodiques. 

^ Galien^ blâme Héropbile de borner le -sraAfto's aux muscles. Ce reproche peut 

etre mérité dans les théories anciennes, mais il n’est pas fondé par rapport aux 

' Cf., surtout sur ce dernier point, De trem. 
palp. et spasmo, cap. v, p. Sgi, t. VII. 

- Corn, in lib. Hipp. De hum., II, ai, 
p. 335, t. XVI. C’est dans l’édition de Kühn 
que le texte grec de ce commentaire a paru 
pour la première fois. De sympt. causis, II, 

3,inmed.; Def. med.; De trem., etc.; et 
passim., 

Voir lart. palpitation, par M. Mérat, 
dans le Dictionnaire précité. 

'* De trem. palp. et spasmo , cap. v, t. VII, 
p. Sga. 
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idées modernes, car il n’y a en réalité que les muscles et les parties musculeuses 

qui peuvent jouir de ces mouvements appelés ■tüaAftol. 

Le mot (TwacTfids a une signification hien plus étendue que le mot français 

spasme (contraction involontaire des muscles, notamment de ceux qui obéissent 

à.la volonté). Pour les Grecs il désigne un mouvement avec tension, contraction 

et attraction, et s’applique non-seulement aux mouvements spasmodiques consi¬ 

dérés en eux-mêmes, mais aux aiSPections caractérisées, soit par la répétition des 

mouvements de cette nature, soit par un état fixe de tension et de contracture. 

Du reste, cette partie de la pathologie n’est guère moins confuse chez les modernes 

que chez les anciens ; il est rare que les auteurs soient d’accord sur les choses, 

faute de s’entendre sur les mots. M. le professeur Chomel est, à mon avis, celui 

qui a le mieux établi les différences et les rapprochements, dans son excellent 

traité de Pathologie générale. 

Le tremblement, rpàfios, ne diffère, suivant Galien\ du que par la 

durée et la- rapidité. 

in. ^ 
J’étudierai dans ce paragraphe les deux questions suivantes, qui se rattachent 

l’une à l’autre : i° Quelle est, d’après les anciens, la cause première des mou¬ 

vements du cœur et des artères? 2® Gomment considéraient-ils la diastole et la 

systole pr rapport à l’activité et à la passivité ? 

Galien (De dogm. Hipp. et Plat. II, 6, t. V, p.'aôb) déclare que le cœur pos- 

sèd.e en lui-même le principe dé ses mouvements, et qu’ils sont indépendants du 

cerveau. Dans le mêmelouvrage (V, 4, p. aSg) et dans les Administrations ana¬ 

tomiques (MH, 8,p. 6i3-6i4, t. n), il cherche à démontrer cette indépendance 

par la continuation des mouvements du cœur quand cet organe a été arraché de 

la poitrine, ou après la section de la moelle au niveau de la première vertèbre. 

Ailleurs* il dit que le cœur est mû par la force vitale Svvapus), dont il 

regardait précisément le cœur comme le siège, Érasistrate ne partageait pas cette 

opinion exdusive, et, dans son livre Sur les fièvres, il soutenait que le cœur est mû 

par la force vitale et par la force psychique (ipv^txrj) émanée du cerveau®- Quel¬ 

ques érasistratéens obscurs, et que Galien ne nomme pas, croyant que le pneuma 

se meut par lui-même, et, d’un autre côté, regardant les mouvements des artères 

comme purement mécaniques, ne devaient pas s’occuper du principe de l’activité 

du cœur Cette théorie, sur l’activité propre du pneuma, ne paraît pas avoir 

eu beaucoup d’écho dans l’antiquité, mais elle a été renouvelée de nos jours en 

Allemagne, pour le sang, surtout par Doellinger®. Ainsi, aux diverses époques, 

les mêmes problèmes sont agités sous des formes différentes; la science moderne 

semble être un reflet de la science antique avec des éléments retranchés ou sur¬ 

ajoutés ; les erreurs ou les vérités léguées par les générations passées servent 

ainsi à l’instruction des générations présentes. 

* Cf., sur Tpdpos et aTtctap-ôe, Galien De * Gai. An in arteriis sang.cont, cap. i, 

sympt.càusis,ll,2,{nfine; De tremore,etc. t. IV, p. 705-706. 
cap. vm, imf.;Def. med., t. XIX, p. 4i3. = Cf. Burdach, Traité de physiologie, 

* De diff. pals., IV, H, p. 714, t. VIII. p. 365, t. VI. 
= Gai. lih. sup. cit, IV, 16, p. 760. 
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On sait qu’Hailer [Opéra minora, t. I, p. 187), s’appuyant sur des expériences 

analogues à celles de Galien, attribuait les mouvements du cœur à une irritabilité 

particulière, résidant dans l’organe lui-même, et dont le sang est l’excitant naturel. 

Burdacb^ ne me semble pas éloigné de cette opinion. MüUer^ et Longet^ ont, 

au contraire, démontré, soit par leurs propres, expériences, soit par celles des 

autres physiologistes, que les mouvements du cœur dépendent à la fois des deux 

systèmes nerveux ganglionnaire et cérébro-spinal. 

Galien 4 nous apprend que, dans l’antiquité, il y avait de grandes discussions sur 

la cause première du battement des artères: les uns, au nombre desquels il faut 

compter Praxagore, Asclépiade^ Pbilotime®, et peut-être Philonide de Sicile’, 

admettaient que les artères battent par elles-mêmes, qu’elles ont une faculté pul- 

satrice innée comme le cœur; les autres, à la tête desquels se place Héropbile, 

reconnaissaient que les artères jouissent d’un mouvement de diastole et de systole, 

mais ils croyaient que cette faculté leur est communiquée par le cœur. Nous voyons, 

en outre, par le même Galien*, que cette opinion avait encore de nombreuses 

subdivisions; du reste, nous trouvons dans les renseignements que nous donne 

le médecin de Pergame sur cette question, des contradictions incessantes, qui 

viennent de lui-même ou des auteurs dont il rapporte les définitions. 

Suivant Erasistrate, l’action des artères est purement mécanique et passive; 

elles se dilatent, non pour que le pneuma y afflue, mais parce qu’il y afflue, poussé 

par le cœur pendant sa systole, de même qu’une outre se remplit et se dilate quand 

on y verse un liquide : ainsi la réplétion des artères et leur diastole, qui èn est 

la suite, dépendent de ce mouvement du cœur; quant à la systole, c’est un simple 

mouvement de retour®. Les érasistratéens ne se sont pâs tous tenus au sentiment 

de leur chef : ainsi quelques-uns définissaient le pouls un mouvement de systole 

et de diastole des artères et du cœur, accompli par la force vitale et psychique ; 

d’autres, une force commune aux artères et au cœur. Galien, dans un passage 1®, 

déclaré que les pneumaûcjues considéraient comme actifs les deux mouvements des 

artères; mais ailleurs (chap. xiv, p. 756) on voit qu’Athénée, le chef de cette 

secte, ne faisait intervenir l’activité que dans la systole. Arcbigène, et quelques 

autres avant lui, comparant la systole à un mouvement d’attraction ou de succion, 

par la bouche ou par les narines,’ paraissent la considérer saule comme active”. 

B ne semble pas que Gdien ait connu bien positivement les opinions d’Héro- 

pbile et d’Asclépiade sur cette question; ainsi ,dansle traité Des différences du pouls 

(1. IV, chap.X, t. VIII, p. 747 ), il affirme que, pour Héropbile, la systole était 

active [èvépyeta tüv àprvpiéSi/), et la diastole un mouvement de retour à la forme 

^ Burdacb, lib, sup. cit, t. VI, p. 297, sq. 

® Manuel de physiologie, t. I, p. 148 et s. 
Anat. et phys. du syst. nerveux, t. II, 

p. 597. 

" diff. puis., IV, 2, p. 702, t. VIII ; cf. 
dogm. Hipp. et Plat, VI, 7, t. V, 

^ De usu part, VI, i3, p. 466, t. III. 
® De dogm. Hipp. et Plat, VI, 7, t. V, 

p. 56i. 

’ De diff. puis., IV, 10, p. 748, t. VIII. 
‘ De usu pulsuum, cap. iv, v et vi, t. V, 

p. 162 seq.; De diff. puis., lib. cit. p. 702, 
703. 

® De diff. puis., IV, 2, 17, p. 703, 714, 
769,1. VIII. ■ 

De diff. puis., p. 718 et cap. v, p. 764- 
755. 

" De usa puis., cap. iv, p. 162 , t. V. 
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naturelle; mais ailleurs (chap. xii, p. 764) nous lisons: a Prolixe rlans son expo- 

«sition, Hérophile considère tantôt la diastole et la systole comme actives, tantôt 

«la systole seule.» Asclépiade, dit-il au chapitre x du même ouvrage, p. 748, 

pense que la diastole attire activement le pneuma; puis quelques pages plus loin 

(chap. XII, p. 755), il'déclare que cet auteur, variahle dans ses opinions sur les 

forces naturelles et psychiques en général et sur celles des artères en particulier, 

tantôt reconnaît et tantôt refuse des forces aux artères (IV, n, p. 718). 

Quant à Galien lui-même, il pense que le pneama entre dans les artères pen¬ 

dant la diastole, conime l’air pénètre dans un soufflet de forge dont on écarte les 

parois, comme il s’introduit dans les poumons pendant l’inspiration; il regarde 

en conséquence ce mouvement de diastole comme actif. Poursuivant ensuite sa com¬ 

paraison du pouls avec la respiration, il dit que la systole est, comme l’expiration, 

purement passive dans l’état naturel, mais que, dans l’état anormal, elle devient 

active, de même que l’expiration se change, dans les mêmes circonstances, en 

exsufflation, par l’action des parois thoraciques h'La systole dévenue 

active n’est point un , simple mouvement de retour, eEe rétrécit la capacité natu¬ 

relle deS' artères, mais jamais au point de rapprocher entièrement léürs parois®. 

Les érasistratéens étaient du même avis sur ce point®. ' , 

Gdien considérait la systole comme servant à expulser, à travers les parois des 

artères, les parties du pneuma et du - sang hrûlées par la chaleur innée qui se 

propageait du cœur aux artères ( «ep/r'iwpa hyvvSSes, KanvSSss, ai&a}icSêse ^). H 

croyait également que la systole du cœur a pour hut principal de chasser dans le 

poumon ce même 'asphlap.a. que l’expiration expulsait tout à fait au dehors 

Les pneumatiques, changeant les rôles, attribuent à la diastole les fonctions de la 

systole etvice versa^. Ces idées sur le 'usspMwpa rappellent, quoique de loin, la 

doctrine actuelle sur le rôle que joue l’acidè carbonique dans la respiration. On le 

voit, rien ne se découvre brusquement, et les progrès récents de la science, ap¬ 

puyés sur des observations plus ou moins exactes, sont marqués, aux diverses 

phases de la' médecine ancienne, par des pressentinients, par des théories plus ou 

moins fausses, mais qui nous font assister néanmoins au développement orga¬ 

nique et successif de la science. 

Quant à l’activité de la diastole et sans doute aussi de la systole à l’état anormal, 

Galien la regarde implicitement comme dépendante du cœur, puisqu’il admet en 

principe, avec Hérophile^, que le mouvement des artères est sous la dépendance 

de cet organe; il a, du reste, cherché à établir ce fait par des expériences que les 

* De nsn pals., cap. vi, p. 169, t. Y; De pour attirer l’air des poumons, et pour ex- 
diff. pals., IV, XII i p. 755, t. VIll. puiser les matières brûlées) km ScrtXriv é'/et 

® An in art. sang. mat. contin., cap. iii, v Kapëîa -rriv >dv7]aiv s^èva.vri(cv popiav 
p. 7og,t. IV. avyxetpévriv sXxovaa. pèv, è-neiëàv ëta- 

® De diff. pals., IV, XVII, p. 56o, t. VIH. aléXXyfrat, xsvovpévv Sè èv Tw avaTéX- 
* De usa puis., cap. iii, p. 161, t. V, et Xsadou. 

alibi. . . ^ De diff. pals., lY, U, p. -ji^,t.Ylli: 
® Deprogin, eejpuls., II, VII, p. 298, t.IX; ' De nsa puis., cap. iv, p. i63-i64, t V; 

on lit dans le traité de Vülilité des parties De diff. pub., IV, il, p. 714, t. VIII, ef 
(VI, U, au milieu) : <5«à TOVTO (c’est-à-dire passim. 
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modernes ont reprises, et dont iis ont, en partie, confirmé ia valeur ^ Dans le traité 

Des facultés naturelles (I, 4, p. 9, t. II), il ne parie que pour le cœur de la vertu 

de lu force sphygmî(jue{(7Çivj(itKii §6vap,te); avant lui, Rufus avait dit^ que le cœur 

est dp^ii -rov a<péisiv, le principe du pouls. 

Galien considérait le cœür comme actif dans la diastole, pour attirer le pneuma 

du poumon^, dans la systole, pour expulser la matière fuligineuse (voir plus haut) 

" et même dans le repos, car il admettait que la cessation des mouvements est le 

résultat de la mise èn équilibre des fibres agissant en sens contraire*; il croyait 

même la diastole plus active que la systole. Cette opinion était bien naturelle, à 

une époque où l’on n’avait aucune idée de période, de retour au point de départ; 

en un mot, de circulation. Car il faut bien reconnaître ce fait capital dans la théorie 

de Galien, c’est que, si, d’une part, les artères dépendent du cœur pour opérer 

activement leur diastole, d’un autre, le pneuma marche dans leur intérieur sans 

que le cœur y participe beaucoup, et presque exclusivement par la double force 

d’attraction et de propulsion que les artères exercent sur lui en se dilatant et en 

revenant sur elles-mêmes^. Ainsi, une fois qu’elles ont reçu du cœur leur prin¬ 

cipe d’activité, les artères agissent presque seules sur le pneuma; en un mot, le 

pouls déjDend absolument du cœur, le cours du pneuma presque entièrement des 

artères. Etrange erreur qui ne pouvait naître que d’une doctrine vitaliste, et qui 

prouve combien le raisonnement peut abuser et aveugler les plus grands génies ! 

Pour terminer cette exposition incomplète, il est vrai, mais suffisante, ce me 

semble, pour le but général que je me propose, j’ajoute que Chryserme, et avec 

lui Héraclide dErythrée, tous deux bérophiléens, croyaient que la force vitale 

était aidée par la force psychique (provenant du cerveau) pour ia production du 

pouls*. Ces deux auteurs se rapprochaient en cela de l’opinion des érasistratéens 

et des modernes, Hérdpbile, au dire de Galien (Zoc. sup. cit), admettait bien aussi 

que quelque chose s’ajoutait à la force communiquée par le cœur, mais nous ne 

savons pas en quoi consistait ce quelque chose; peut-être faisait-il aHusion, soit à 

^ De dogm. Hipp. et PlaU, VI, vn, t. V, 

p. 56o sqq.; De administ. anat., VII, viii, 

p. 609, t. IV;Defœtusfornat., cap. v, p. 678, 
t, IV; An in arter. sang, nat, conl,, cap. viii, 
p.732 et 734, t. IV. 

® De appell. part. corp. hum., éd. Clinch. 
p. 37. [Ci-dessus, p. i55, i. 12.] 

^ De progn. ex puis., II, vu, p, 2 98, t. IX. 
De asu part., VI, viii, p. 489, t. III. 

* Tous les physiologistes anciens recon¬ 
naissent que, dans la diastole, le cœur attire 
et ne reçoit pas simplement le pneuma. Mais 

les uns, comme Érasistrate, accordaient une 
influence réelle à la systole sur la marche de 
ce fluide; les autres, comme Hérophile et 
Galien, ne tenai ent presque aucun compte de 
cette influence. Le phénomène de la circu¬ 
lation était, en quelque sorte, décomposé 

en deux mouvements isolés et indépendants; 

1 un s opérant du centre à la périphérie par 

l’action combinée des artères et du cœur sur 

le pneuma et sur une petite quantité de sang, 

l’autre s’accomplissant dans le même sens par 
1 action assez mal définie du foie sur les veines, 

et surtout par l’attraction que les parties 

exerçaient sur le sang contenu dans les vais¬ 

seaux. Le foie recevait le sang de la veine 

porte, comme le cœur l’attirait du poumon; 

quant à la communication des artères avec 
les veines au moyen des capiUaires, elle ne 

jouait qu un rôle tout à fait secondaire dans 

la théorie de Galien ; je ne-puis donc m’ex¬ 
pliquer comment on a pu trouver dans cet 
auteur une idée de la grande découverte 
d Harvey. 

Vm^‘ P’ 7'i3-744. 
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cette force psychique elle-même, soit à l’espèce d’inspiration et d’expiration que 

les anciens admettaient dans les artères, et dont il a été parlé plus hauD, soit enfin, 

mais cela est beaucoup moins vraisemblable,.à une espèce de locomotion des ar¬ 

tères, que les empiriques paraissent avoir soupçonnée®, mouvement qui a beau¬ 

coup occupé les physiologistes modernes. 

Si maintenant nous examinons rapidement les opinions que les modernes ont 

émises sur cette double question de la dépendance des artères et de l’activité des 

mouvements de diastole et de systole, nous trouverons que la science actuelle a 

passé à peu près par les mêmes recherches et les mêmes hypothèses que la science 
antique. 

Hastings, d Edimbourg, multipliant les espèces de contractions dans les artères, 

ne laissait presque point d’action au cœur, et en cela il sç rapprochait de l’opinion 

de Praxagore; Gorter, Hunter, Home, etc., étaient à peu près du même avis. 

Burdach {lib. cit. p. 36i), au contraire, et en cela il est d’accord avec Mûller 

[lib. cit. p. 160), déclare que les deux mouvements de diastole et de systole sont 

purement mécaniques. «Le pouls, dit-il plus loin (p. 3o5), se rattache au cœur, 

«il n’est essentiellement autre chose que la propagation au système entier de 

a l’ébranlement communiqué au sang et à la paroi de l’artère par le choc de fondée 

avenant du cœur.» MM. Brachet et Fouilloux^, M. Poiseuille ét M. Magendie*, 

professent la même opinion. Ce dernier surtout l’a étayée sur un grand nombre 

d’expériences. ( Voir ses Leçons sur les phénomènes physiques de la rie.) L’opinion 

d’Érasistrate a donc prévalu dans la science; et, si les physiologistes regardent la 

systole et la diastole artérielles comme dépendantes de l’action du cœur, cette dé¬ 

pendance est pour eux purement mécanique et provient de la continuité matérielle 

des artères avec le cœur,- continuité qu’on peut très-bien comparer à celle des tuyaux 

d’une pompe avec le corps de pompe lui-même. Le pouls est le résultat'néces¬ 

saire de la dilatation des artères et de leur retour sur elles-mêmes, par l’afflux et 

l’écoulement alternatif du sang sous la pression du cœur, tandis que, pour Galien, 

et, avant lui, pour les sectateurs d’Hérophile, la dépendance qui rattache le pouls 

au cœur est le produit de la propagation d’une force active résidant dans le cœur 

lui-même; en d’autres termes, pour Galien, le pouls n’est pas le produit d’une 

impulsion mécanique, mais d’uné forcé communiquée. 

Ces opinions appartiennent d’ailleurs à deux principes qui dominent la physio¬ 

logie antique, surtout celle de Galien, et la physiologie actuelle. Pour les modernes, 

le système nerveux est l’unique foyer des forces actives de la vie, qui se propagent 

sans interruption dans toute l’économie, à travers les rameaux périphériques atta¬ 

chés au centre céphalo-rachidien, comme les branches le sont au tronc , et unis 

entre eux par d’incessantes anastomoses. Pour Galien, au contraire, il y avait trois 

foyers de vie, le cerveau, le foie et le cœur® ; le cœur, comme il le dit très-bien 

lui-même, à propos d’une expérience que je rapporte plus bas, distribue aux ar¬ 

tères la force vitale, comme le cerveau distribue aux nerfs et par conséquent aux 

' Voir aussi p. précéd., note 5, à la fin. * Précis élément, de phys., t. II, p. 38. 

® Gai. De diagnos. pals., I, i, p. 771, ® Aristote, les stoïciens et les pneumati- 
Yjjj, ques, regardaient le cœur comme le centre 

^ Physiologie, p. k%. unique de la vie. 
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parties auxquelles ils se rendent, la force psychique. On le voit donc a priori, les 

modernes ne peuvent accorder comme lui une force particulière aux artères , 

laquelle leur serait communiquée par le cœur; c’est à une autre source qu’ils vont 

chercher cette force quand ils la leur accordent. Déjà Harvey, Vésale, plusiem’s 

autres physiologistes, et après eux tous, Haller avaient réfuté cette dépendance 

vitale que Galien admettait dans les artères, et ils avaient démontré le fausseté de 

l’expérience sur laquelle il appuyait son opinion et qu’il avait répétée plusieurs 

fois, particulièrement sur l’artère inguintde des chèvres^ Voici cette expérience, 

qui est peu connue : Après avoir lié l’artère pour empêcher l’hémorragie, Galien 

l’incisait longitudinalement, introduisait dans son intérieur un tube en cuivre ou 

une plume, lâchait la ligature et voyait le pouls continiier au-dessous du tube; 

pour la contre-épreuve, il liait fortement l’artère sur l’extrémité supérieure du tube, 

lâchait également la ligature de sûreté, et il assure que le pouls cessait au-dessoiis 

du tube; or c’est précisément la vérité de cette assertion que les expérimentateurs 

cités plus haut nient positivemient®. 

Ce qui précède ne me laisse presque rien à ajouter sur l’opinion que les mo¬ 

dernes se sont faite de l’activité ou de la passivité des artères dans la diastole et 

dans la systole. Comme conséquence naturelle des doctrines mécaniques que je 

viens d’exposer, ils ne reconnaissent dans ces vaisseaux .que des mouvements 

passifs; ils admettent bien en eux une certaine tonicité, une certaine force mus¬ 

culaire, mais ils refusent à ces propriétés toute participation au double phéno¬ 

mène de dilatation et de resserrement qui caractérise le pouls. Les physiologistes 

ne s’accordent pas aussi bien pour le cœur : ainsi les. uns, avec Bichat et Bur- 

dach [lïb.cit.p. 286 et suiv.), regardent les mouvements de diastole et de systole 

comme des phénomènes d’activité vitale; les autres,avec Oesterreicher et Mùller 

[lïb. cit. 1.1", p. i36), n’admettent de force active que dans la systole, ce qui, du 

reste, est en rapport avec la théorie générale de la circulation. 

‘ Elementa physiol, t. II, p. 242-2/13. 

“ An in art. sang. nat. contin., cap. vin, 

t. IV, p. 782 sq. ; De admin. anat., VU, xvi, 
p. 646,t.II. 

® J ai yoidu vérifier par moi-méme les ré¬ 
sultats auxquels Galien dit être arrivé, bien 
assuré d’avance que j’en trouverais une au¬ 

tre explication que la sienne si je parvenais 
à lés reproduire. En répétant sur un chien, 

avec mon ami, M. le docteur Bernard, une 
expérience analogue à celle que je viens de 

raconter, nous avons constaté les faits sui¬ 
vants : ’ ° après avoir introduit dans la caro¬ 
tide un tube en plume du même calibre que 
cette artère, le pouls diminuait sensiblement 
d’intensité au delà de ce tube, tandis qu’en 

deçà il conservait toute sa force et sa fré¬ 
quence; 2° après avoir, soit lié fortement, 

soit divisé clrculairement la carotide, préala¬ 

blement fixée sur la jilume par des fils de 

sûreté, le pouls cessait absolument au delà 

du tube. Nous nous sommes assurés que 

cette absence du pouls tenait à la présence 

d’un caillot qui obstruait l’entrée du tube. 

Si donc, dans la première partie de l’expé¬ 

rience, nous n’avons observé qu’un ralen¬ 

tissement dans les liattements artériels, c’est 

que nous n’avions pas laissé s’écouler un 

espace de temps assez long pour la formation 

du caillot; je me propose de reprendre cette 

expérience sur un cheval pour la rendre plus 
concluante. Du reste, les résultats auxquels 
je suis arrivé sont d’accord avec ce que l’on 

sait de 1 influence, sur la formation des cail¬ 
lots , d un corps étranger introduit dans les 

voies de la circulation, surtout chez certains 
animaux. 
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Notre auteur est loin de se prononcer d’ime manière très-nette sur toutes ces 

cpestions, et ce n est guère cpie par induction qu’on peut arriver à connaître par¬ 

tiellement son sentiment; ainsi, au paragraphe premier, il se contente de dire que 

le cœur et les artères sont les seules parties qui aient un mouvement sphygmique 

{(rpuyfux^v «irr/ffii'). On en peut conclure, ce me semble, qu’il admettait en 

principe, comme Hérophile, la dépendance des artères; mais à quel titre? C’est 

ce qu d est impossible de décider, car on ne voit pas clairement non plus s’il re¬ 

connaissait quelque puissance active dans les artères; il se sert des mots très- 

vagues ■sjAnpoéfisi.af, xspotifiepcu, fffvyfiôp dT,oTsXovai (S 3); en cela, ü se rap¬ 

proche de la doctrine mécanique d’Érasistrate. Pour exprimer la systole du cœur, 

il emploie des mots qui ont tous une signification passive, ou du moins qui n’ex¬ 

priment pas une véritable activité; ainsi il dit (même paragraphe), n xapSk... 

èictavfi'irscrovaa (retombant sur lui-même), èps^rje adraîs vaTs âp-rripicus èm^opvyéî 

(fournit) -cb ■aveSpa, ce qui semble un nouveau tribut payé à la doctrine d’Éra¬ 

sistrate. A la fin du même paragraphe, il représente la systole du cœur comme 

un mouvement de retour a la forme naturelle, âVan Sè ■srdXtv avpTcéiy-^ xat xsvcû- 

Bstaa de to (pvmxov ayÿjpa. dvaSpâp'^-, quant à la diastole, il la considère évidem¬ 

ment comme un mouvement actif et en quelque sorte comme le principe, la 

source de tous les autres; il dit que la diastole attire le pneuma du poumon, 

èmaicdarjrcu êx toü 'mzipovoe (§ 3, init,); c’est, comme on l’a vu plus haut, 

l’opinion de Galien. 

NOTES. 

Page 219, ligne 3. ÂJylpiov] Galien pade plusieurs fois d’Égimius; dans le 

traité Des différences du pouls (I, ii, t. VIII, p. 498, éd. Kûhn), on lit : «Tau- 

«teur du livre Des palpitations [asepi ®aAfiiî)y), inscrit sous le nom d’Égimius, 

«que ce soit Égimius d’Élée (ou Elle en Arcadie', È.Xs7oe) ou un autre qui ait 

«pris ce nom, appelle, contre la coutume non-seulement des médecins mais du 

«vulgaire, ‘ssaXpoe (palpitation) tout mouvement des artères.» Plus loin (chap. ii 

du livre IV du même ouvrage, p. 716), Galien répète que, dans son traité -roepî 

esaXpcSv, Égimius nomme'sraXpov ce qu’on appellebabitueEement a(pvyp6v, enfin, 

au chapitre xi du même livre (p. ySi et 782), Galien déclare que, même de 

son temps, on ne savait pas positivement si le traité Ilepî ‘sraXpüv était authen¬ 

tique, et si Égimius avait réeUement écrit le premier sur le pouls. Notre auteur 

paraît du reste exprimer ce même doute par le mot (paatv, on dit. Il n’est cepen¬ 

dant pas vraisemblable qu’il y ait eu d’autres Égimius médecins, et que cette 

conformité de nom ait pu donner lieu à une confusion. Galien cite, il est vrai, 

dans son traité De Sanitate tuenda (II, xii, t. VI, p. 169), un auteur du même 

nom et qui avait écrit sm* la gymnastique, mais il ne le distingue pas de celui 

qui nous intéresse. Je trouve aussi dans Athénée (XIV, p. 643 f) la mention d’un 

Égimius qui avait écrit sur la pâtisserie, et qui est cité par Callimaque, gram¬ 

mairien du iii® siècle avant J.-C. Cet Égimius pourrait être le nôtre, car on sait 

que les médecins anciens s’occupaient beaucoup plus que les modernes de détails 

culinaires. Enfin, Pline (Disf. nat, VII, 48,1), en se référant à Anacréon, compte, 

parmi les gens qui ont vécu longtemps, un Égimius qui aurait poursuivi sa car- 

i-ière jusqu’à 200 ans. Une s’agit certainement pas, dans ce dernier cas, du même 

40 
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auteur que celui dont parle Galien. Quoi qu’il en soit, l’incertitude où l’on était, 

à l’époque de Galien et même à celle de notre auteur, sur l’authenticité du traité 

Uepï -sraAftwv, et l’inscription de ce traité, témoignent, à mon avis, en faveur 

d’une origine fort ancienne. Le médecin du nom d’Égimius auquel on attribuait 

ie Uepl -sjaAftSv, et qu’on croyait, en outre, avoir écrit le premier sur le pouls, a 

dû vivre quelque temps avant l’écoie d’Alexandrie. Haller [Bihl. nied.^t. I, p. aS) 

:1e place avant Hippocrate et même avant Euryphon ; cette erreur vient sans doute 

xde quelque inadvertance; Hecker se rapproche plus de la vérité en supposant 

qu’il florissait vers l’époque de la peste d’Athènes et peu après Hippocrate ( Gesch. 

der Heilhunde, t. H, p. Syg), mais cette date est peut-être encore trop reculée. 

Ligne 4. J’ai suivi la leçon de F. ; P a ToiÏTor : ce mot se rapporterait à Égi- 

•-mius et pourrait ainsi subsister, bien que superflu. 

Ligne 5. F a vicâp^si, iotacisme. 

Ligne 7. Voir dans la Notice préliminaire, § 3, ce que je dis sur la définition 

<lu mot aÇvypds. 

Page 220 , ligne 3. Moschion, surnommé le correctear, le réformateur (ô Stop- 

decrés) parce qu’il avait réformé quelques points de la doctrine d’Asclépiade, com¬ 

prenait les méninges dans la définition du pouls; en d’autres termes, il pensait 

que ces membranes jouissmt d’un mouvement sphygmique comme les artères 

(Gai. De diff". pals., VII, xvi, t. VIII, p. ySS). Je retrouve aussi dans les Défini¬ 

tions médicales attribuées à Galien la définition suivante : 0 Le pouls est un mou- 

« vement involontaire et naturel de diastole et de systole du cœur, des artères, du 

«cerveau et des méninges, n (Déf. no, t. XIX, p. 375.) 

Ligne 8. Praxagore de Cos, 'fils de Nicbarque, fut le dernier médecin de la 

famille des Asclépiades, le dernier du moins dont la renommée se soit étendue. 

A la fois grand médecin et grand anatomiste, il appartenait à la secte logique ou 

rationnelle (Xoytxif) dont Hippocrate passe pour le fondateur (Gai, Int. seu Med., 

S 4, t. XIV, p. 683); il vivait vers l’an 335 avant J.-C, Comme maître d’Héro- 

phile, il est pour ainsi dire le précurseur de l’école d’Alexandrie. Nous connaissons 

surtout Praxagore par Galien qui en fait un grand éloge [De trem. palp. et spasmo, 

cap. I, t. VII, p, 584 et 585), bien qu’il le blâme en certains endroits, surtout 

à propos du pouls. N’ayant point ici à faire connaître toutes les opinions de Praxa¬ 

gore, je m’occuperai seulement de celles qui regardent le pouls. Dans le traité 

Des différences du pouls (I, n, t. VIII, p. 498), Galien avance que Praxagore et 

Héropbile appelaient a-(fioy(ids tout mouvement sensible des artères, et que, depuis 

eux, cet usage prévalut. Ce texte renferme deux assertions inexactes : Praxagore 

et Héropbile n’ont pas les premiers fixé le sens de atpvyp.és, je crois avoir dé¬ 

montré (S 2 delà Notice préliminaire), d’après les sources originales et d’après 

Galien lui-même, que c’est à Hippocrate ou du moins aux hippocratistes qu’il faut 

rapporter cette manière de considéra le aÇivyiiàs. Les raisons que j’ai fait valoir 

à 1 appui de mon opinion me paraissent subsister devant le texte que je viens de 

citer, comme devant celui que j’ai discuté dans cette notice. D’un autre côté, nous 

lisons dans le même traité Des différences du pouls (IV, iii, p. 728), cette phrase 

qui se retrouve presque textuellement dans la Sjnopsis : «pour Praxagore, la pal- 

«pitation, le spasme et le tremblement sont des afiections des artères, ne différant 

«du pouls que par la grandeur (tw peyéeei) et non par l’espèce (tw yst-e;).» 
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Galien ajoute que son disciple Hérophile lavait sévèrement repris de cette con¬ 

fusion au commencement de son livre Sur le pouls. De ces deux passages rap¬ 

prochés, il semble résulter que Praxagore comprenait le -©«Apo's, etc., dans la 

défimtion du a(^yp6s-, mais Galien lüi-même nous fournit la preuve du contraire. 
car il dit : «Pour Praxagore, le aCpoypos est un mouvement naturel des artères; 

«la palpitation, le tremblement et le spasme sont des mouvements contre nature. » 

{De trem: palp. et spas., cap. y, t. VII, p. bgS.) Comment, avec cette dernière 

manière de voir, aurait-il pu désigner par le mot <j(pvyp6s toute espèce de mou¬ 

vement sensible dés artères ? Comment, d’un autre côté, aurait-il pu, sans se con¬ 

tredire, concevoir comme des afiections des artères, la palpitation, le spasme, le 

tremblement, ou leur conserver leur dénomination spéciale, s’il avait donné au 
mot a(poyp6s toute l’extension que suppose Galien? Praxagore explique donc lui- 

même comment il entendait l’expression, tout mouvement sensible ; ponv lui elle 

n’avait pas une autre valeur que pour Hippocrate, c’est-à-dire quelle signifiait tout 

mouvement naturel, physiologique ou pathologique des artères; la dilEculté re¬ 

posait donc exclusivement sur le mot sensible ,xwDatv àhdriT'^v, introduit par Galien, 

sans aucune explication restrictive. 

Praxagore s’imaginait que les artères se changent en nerfs à leur terminaison, 

opinion que Galien a pris la peine de réfuter longuement. {De dogtti. Hip. et Plat. 

I, VI, t. V, p. i88 et suiv.) E est encore l’auteur de cette étrange erreur qu’il 

n’y a point de sang contenu dans les-artères (Gai. De diagn. pùls.,ÏV,Xïi, t. VIII, 

p. 941); erreur propagée, fortifiée par Érasistrate, etsi bien enracinée, que Galien 

ne i’à réfutéé qu’en partie dans son ouvrage intitulé : Le sang est-il contenu ndta- 

rellement dans les arteres? et qu’elle s’est même perpétuée jusqu a la découverte 

de la circulation. 

Ligne 13. HérOpbile de Chalcédoine Vivait sous Ptoléinée Soter, vers l’an 3o5 ; 

il est placé, avec son maître Praxagore, dans la secte rationhdle; il èst surtout 

célèbre conàme anatoniiste; tout ce que nous connaissons de ses doctrines nous 

est arrivé par des sources secondaires et particulièrement par Gaben. On trouve 

sur Hérophile des renseignemients étendus et exacts dans une monographie éru¬ 

dite, mais qui manque peut-être trop de critique, dUe au professeur Marx de 

Gcettingue, èt intitulée : Herophilus, eine Beitrag zur Gesckichte derMedicin (Carls- 

ruhe, i838, in-8°, io3 p.). Hérophile s’était beaucoup oecuplë du pouls, il avait 

même composé un livre sur ce sujet. (Gai. De diff. puis., IV, iii, iv, t. VIE, 

p. 723 et 726.) Ce livre, attaqué par Héracîide de Tarente, était, au dh-e de Ga¬ 

lien, écrit très-obscurément suivant la coutumie de son auteur; Hérophile défi¬ 

nissait le pouls : Tout mouvement des artères qui se fait sentir durant le cours 

delà vie. ( De diff. pulsi, IV, li;, t. VÏÏI, p. 716-717. ) Nous verrons plus bas (note sur 

la p. 2 2 9,1.11 ), queEes divisions il admettait, et à la p. 633 ( note sur la p. 2 2 5,1.1 o), 

ce qu’il avait écrit sur le rbytbme. J’ai dit, dans le § 2 de la Notice préliminaire, ce 

qu’il pensait sur la cause première dés battements des artères. J’ajoüte ici quelques 

détails sur un point particulier, qui ne saurait trouver place dans le reste des notes. 

Hérophile pensait, et Galien partage cette opinion, que lés artères ne tirent pas l’air 

seulement du cœur, mais de toutes les parties du corps, 'ssavrayodev. {An in arter. 

sang. nat. cont., cap. viii, t. IV, p. 731.) Cette doctrine était, du reste, ceEe de 

toute l’antiquité; elle remonte jusqu’aux premières écoles philosophiques de 

4o. 
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la Grèce. Ainsi Empédocle croyait que l’air pénètre dans les vaisseaux à travers 

un grand nombre d’orifices qu’il supposait placés dans les narines. (Arist. De Res- 

piratione, cap. iir.) Je sais qu’on peut interpréter le texte d’Empédocle de diverses 

manières (cfi surtout Karsten, Vet. phil. qui ante Plat. Jlor. reliq., -2^ vol. v. 277- 

279 et notes), mais je me suis arrêté au sens que je lui donne, et qui est en partie 

nouveau, par des considérations qu’il serait trop long et inutile de développer 

ici. Platon admettait un double courant à travers les cbairs et le poumon. ( Timée, 

1.1", p. 211, éd. de M. Tb.-H. Martin, ) Enfin les auteurs hippocratiques des traités 

De la Maladie sacrée et De la nature des os reconnaissaient aussi cette respiration 

cutanée. On sait que c’est la seule qui existe chez les insectes. 

Page 2 2 1, ligne 4. Le passage suivant, que j e copie dans Burdacb ( lib. cit. t. V, 

p. 428), peut expliquer, à quelques égards, ce que dit Hérophile sur la persistance 

des 'üsaXpol et des aitaapoi après la mort : « Le mouvement intérieur et oscilla- 

K toire des muscles soumis à la volonté dure pendant quelque temps. Un lambeau 

«de chair qu’on vient de couper à un animal récemment mis à mort, produit, 

«quand on le met dans l’oreille, la sensation d’un bourdonnement, qui cesse 

«lorsque la chair est complètement morte. De même, il arrive quelquefois que 

«les spasmes toniques persistent jusqu’au moment de la putréfaction sous la 

« forme de tétanos et de.trisme des mâchoires. 

« Le mouvement péristaltique des intestins peut être observé pendant des heures 

« entières sur les animaux mis à mort dans nos boucheries. Méry pratiqua l’opé- 

« ration césarienne sur une femme qui était morte en mal d’enfant, et trouva que 

«les intestins jouissaient encore d’un mouvement très-vif. Suivant Magendie, ce 

« mouvement devient si fort au moment de la mort, qu’omjieut le sentir à travers 

«les parois du bas-ventre, qu’il détermine les évacuations alvines lorsque déjà la 

«vie est éteinte depuis quelques minutes, et qu’E ne cesse d’être sensible ainsi 
« qu’au bout d’un quart d’heure. » 

J’ai moi-même observé plusieurs fiais ces faits, en assistant aux expériences de 
jyi, iviagenaie. 

Ligne 7. J’ai suivi la leçon qui,se trouve en inteiiigne [dans PI; le texte pri- 
jnitif porte àicoiceiaQévteev. 

Lignes 7-8. Il y a dans le texte primitif ^apvdévTuv corrigé en ^apoveévTccv 

comme d^roTT., et par la même main. Toute cette phrase qui commence par ««1 

Tor et finit par ^üv pspSv manque dans la traduction latine. 

Page 222,lignes. «On admet ordinairement, dit Mülier (Ziè. cit. p, 100), que 
«le pouls est isochrone dans toutes les artères. Au. voisinage du cœur, les batte- 

«ments des artères sont isochrones à la contraction des ventricules, puisque ces 

« battements sont produits et par la systole des ventricules et par l’am^liatL que 

«leffort du sang fait acquérir aux artères. Mais à une plus grande distance, le 

« po s «les mteres n est pas isochrone aux contractions du cœur et il s’en éloigne, 

apres WeW de 1/6 a 1/7 de seconde.» Baccbius et Galien [Dedif. puis., IV. 

recoLn 1 l’a'iteur de la Sjnopsü. GaLn avait 

de r^adÎ ‘f f “ - ^-^-tpas toutes en même temps dans l’état 

!»«»tat.ppr-ier<,„edes 

Je remarque .„>,i q„e, dans ce passage, „oim autear prend nms fois 
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dans le sens restreint et primitif de battement [rov cy(pvy(iôv àicoTsXeiadai). Voir 

Notice préliminaire, § i“, initia. 

Ligne 7. Le texte porte opolaé et la traduction latine a ; simïliter; j’ai cru 

néanmoins pouvoir lire ôpoü, car il ne s’agit pas, ce me semble, de la similitude, 

mais de la simultanéité delà réplétion des artères et du cœur. Le pouls cardiaque 

et le pouls artériel ayant lieu en même temps, il s’ensuivait, pom- la plupart des 

médecins, que le premier était produit par la réplétion du cœur, comme le second 

par celle des artères. Si l’on conservait époîais, il faudrait rapporter ce mot à 

yivs^ai, et entendre que le pouls se produit de la même manière pour le cœur 

et les artères, par la réplétion. 

Ligne 8. Le pouls des artères on leur mouvement de diastole proprement dit 

est isochrone au battement du cœur, sauf la réserve faite dans l’avant-dernière 

note. Ce battement provient du cboc de la pointe du cœur pendant la contraction 

ou systole des ventricules. Telle est la doctrine de Muller [lih. cit. p. 187); telle 

est celle de notre auteur (voyez aussi la fin du paragraphe); Burdach [lib. cit. 

p. 2 54) admet, au contraire, comme prouvé que le battement du cœur dépend de 

la diastole de cet organe de même que celui des artères vient de letu dilatation. 

Galien s’est beaucoup occupé de cette question; il avait répété plusieurs fois la 

même experiénce pour savoir comment le cœur bat, s’il frappe la poitrine en 

s’approcbantdu sternum pendant la diastole ou pendant la systole, si les artères 

se dilatent quand le cœur se contracte, et vice versa. Pour cela il mettait le cœur 

à nu après avoir enlevé le sternum et ouvert le péricarde sans blesser la plèvre; il 

découvrait en même temps une grande artère, l’jutère inguinale par exemple, 

pour constater la simultanéité des mouvements de diastole et de systole du cœur 

et des artères, et sans doute aussi Tisocbronisme de leurs battements ; mais, 

chose ângulière ! dans ce passage [De aiminist. anat, VU, xiv, t. II, p. 635 ), où 

il rapporte longuement cette expérience, il ne dit rien dés résultats auxquels elle 

Ta conduit; il ne les laisse même pas pressentir. Dans le traité Des différences du 

pouls (IV, VI, t. VIII, p. 782), il aborde quelques-unes de ces questions au point 

de vue historique, et montre en même temps sa propre opinion ; suivant les éra^ 

sistratéens, le cœur se dilate et se contracte alternativement avec les artères ; quant 

à celles-ci, recevant lepneuma qu’il leur envoie, elles entrent en diastole, non pas 

toutes à la fois, mais successivement et de proche en proche, à commencer par 

ceües qui sont le plus voisines du cœur et au fur et à mesure que le mouvement 

se communiqué par la marche du pneuma. car elles n’ont aucune force [Sévapiv) 

ni par elles-mêmes ni par le cœur. (Voyez aussi 7i6. cit., TV, n, p. 702-703.) Au 

contraire, les bérophiléens, et Galien se déclare formellement pour leur opinion, 

pensaient que les artères et le cœur se dilatent et se contractent en même temps; 

d’un autre côté, ils soutenaient que toutes les artères battent ensemble à l’état 

normal; Baccbius, et peut-être aussi Athénée, le chef des pneumatiques [De diff. 

puis., IV, XIV, p. 756), était du même avis sur la simultanéité des mouvements 

homonymes dans les artères et dans le cœur. L’opinion des érasistratéens sur ce 

dernier point est généralement adoptée de nos jours; celle des bérophiléens est 

représentée par Burdach : croyant en effet que le cœur bat pendant là diastole 

( voir ci-dessus ), et reconnaissant en même temps la simultanéité du pouls dans, 

le cœur et dans les artères, cet auteur admet implicitement la même simulta^ 
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néité dans les mouvements de diastole et de systole. Pour compléter la théorie 

de Galien et d’Hérophile, il importerait de savoir avec lequel des mouvements de 

diastole ou de systole iis faisaient coïncider les battements du cœur contre le 

sternum, ou, ce qui revient au mêipae, de connaître leur doctrine sm’ la simul¬ 

tanéité des battements des artères et du cœur. Je n’ai trouvé aucun texte positifà 

cet égard. Seulement, dans le traité Des différences da pouls (IV, v, p. 729), Ga¬ 

lien déclare que ce qu’il dit du cœur, il le dit des artères, et réciproquement; 

d’où l’on pourrait conclure qu’il rapporte le choc du cœur à la diastole, puisqu’il 

admet la coïncidence de la diastole des artères avec lem’s battements ; mais, comme 

j’ai relevé un certain nombre de passages où évidemment il ne comprend pas les 

^tères dans ce qu’il dit du cœur, et vice versa, ma conclusion n’est pas inatta¬ 

quable. Après ce qui précède, on ne s’étonnera plus que l’auteur de la Sjnàpsis 

dise : « presque tous, trompés par les apparences, pensent que le pouls se produit 

« par la réplétion simrdtanée des artères et du cœur ; » mais on ne peut com¬ 

prendre cornment tant d’ingénieuses recherches ont pu conduire Galien à un 

résultat si opposé à celui que des recherches analogues ont fourni à presque tous 

les expérimentateurs anciens et modernes. 

Ligne 11. kva'vop.-n n’est point ici synonyme de notre mot anatomie, mais il est 

pris dans son sens le plus large, c’est-à-dire dans celui d’ouverture pour voir les 

parties profondes, et il comprend la physiologie expérimentale aussi bien que 

1 anatomie proprement dite\ L’auteur de VIntroduction, ou le Médecin, ouvrage 

attribue à Galien, entendait dvarop-é dans le sens de démonstration ou description 

des parties ; il blâmait meme ceux qui employaient ce mot pour exprimer l’étude 

des formes extérieures; que n’eût-il pas dit, si on l’eût pris, comme on le fait de 

nos jours, dans le sens de structure, d’organisation? Rufus se sert habituellement 

d’dpccTopyf pour exprimer l’art de la dissection. Je remarque, en finissant cette 

note, que notre auteur renvoie à la physiologie expérimentale, comme à une 

etude tout à fart habituelle : c’est qu’en effet cette partie de la science a été très 

en honneur paririi les anciens, à dater de l’époque de l’école d’Alexandrie, et, sur 

ce point cornme sur tant d autres, la science antique contient en germe presque 

tous les travaux des modernes. J’ai dénaontré, je crois, cette vérité dans ma Dis¬ 

sertation sur Galien (Pans, i8ii, 

L^e i3. In codd. Kavostê^e, pinea forma dans la traduction latine, ce qui 

sigmfie sa^ doute de la forme dun pignon (fruit du pin), c’est-à-dire conique. 

Ligne 15 . J m montre dans une note de nia traduction des OEuvres choisies d'Hip¬ 

pocrate (p 458) que l’autem du traité De VAnatomie (éJ. da triller, dans Opuscula, 

t.U,p. 259 et 262)connaissait ladivisiondu poumon en cinq lobes, trois à droite 

et deux a gauche (mais sans doute dans le même sens que Galien), tandis que 

1 auteur des Coagu^s (Sent. 4oo') croit que les deux poumons^ sont divisés chacun 

0“ to dam Aristote (Ifiit, 

. moi,' i, T r •““J»™ e« dmi (poumon droit et poa- 
• mot, gauche). Cette dms.on u est p„ également manifeste cher les vivipares; die 

’''*P*««37deiWn.eédido„,qui 

voh«r.;«h.é..LofLrÆ^^^^ 
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«l’est très-peu chez l’homme. Le poumoir de l’homme n’est pas subdivisé comme 

«celui de certains vivipares. » Rufus (De appell. part. corp. hum., éd. Clinch. p. 67, 

édition actuelle, p. 176, 1. 4) dit simplement qu’il y a cinq lobes au poumon. 

Galien, comme on l’a vu, admet également cette division en cinq lobes, deux à 

gauche et trois à droite; ii s’est particulièrement occupé du cinquième, qu’il décrit 

minutieusement. Comme tous les auteurs ne sont pas d’accord sur ce qu’il en¬ 

tendait par ce cinquième lobe, il importe de le déterminer positivement. Il nous 

suffira de renvoyer ici aux passages qui regardent le cinquième lobe et qui se 

lisent dans le chapitre iv du livre VI de i’Utilité des parties, en ajoutant que les 

diverses particularités qu’on y remarque sont toutes confirmées par l’abréviateur 

de Galien, Théophile. (De fabrica corp. hum., III, v et xi, p. gd et 102, ed. Green- 

hiil. Oxford, i842, in-8°.) Gdien a aussi paiié de ce cinquième lobe dans le 

Manuel des dissect., VII, xr, t. II, p. 625. «Au premier abord, dit-il, et pour les 

«anatomistes peu exercés, le poumon droit ne semble composé que de deux lobes 

« comme le poumon gauche ; mais un examen plus attentif fait bientôt connaître 

«le cinquième lobe, qui est petit et qui semble une production des deux autres; on 

« le découvre facilement en dirigeant son attention sur la veine cave, qu’il contient ^ ; 

« l’excavation, qu’il présente pour la recevoir est surtout, visible sur l’animal. » E 

importe aussi de rappeler ces parties remarquables du traité de Vülilité des parties 

{VI, IV, p. Sgi) ; «Vous ne trouverez pas d’animal chez lequel le nombre des 

« lobes de la partie, droite ne dépasse d’au hioins un celui de la partie gauche 

« ( observation confirmée par les recherqjies modernes). Tous les. animaux n’ont 

«pas de chaque côté deux lobes comme, l’hommè, mais tous en ont un particu- 

' «lier placé sous la veine cave. » Si Ton s’en tenait à la lettre de ce texte, on serait 

tenté d’admettre que Gîdien a décrit les poumons humains et que son cinquième 

lobe est notre, lobe médian, ainsi que: quelques auteurs paraissent l’avoir cru 

(voyez notamment Hoffmann, Z. c. p. 100-101), mais il n’en est rien; pour le 

médecin de Pergame, le singe et l’homme sont identiques, du moins au point de 

vue anatomique ; ainsi, quand il parle de l’homme, c’est le singe qu’il faut en¬ 

tendre; la description des parties le prouve surabondamment. Nous aEons le voir 

spécialement pour le poumon : d’aiileüfs, Galien montre bien iui-mème qu’il a 

étudié cet organe sur un singe et non sur im homme, puisque, en parlant du sillon 

que présente le cinquième lobe, il ajouté : «Ce sillon s’observe surtout quand 

« l’animal est vivant. » 

E me suffira de rapprocher de la description de Galien celle du lobe accessoire de 

Cuvier (lobule sous-cardiaque de M. de BlainviEe), pour démontrer clairement qu’il 

y a identité parfaite entre ce lobule et notre cinquième lobe. Le lobule sous-coj'- 

diaque ne s’aperçoit pas au premier abord, car il est entièrement reçouvert par les 

autres lobes et par le cœur; ce n’est qu’après avoir écarté ces parties qu’on Ta- 

perçoit dems toute son étendue. Situé dans la cavité droite de la poitrine, petit, 

triangulaire, E présente un bord inférieur, qui repose sur le diaphragme à sa 

partie moyenne pai’ une sm-face assez large et également triangulaire ; deux bords 

supérieurs, Tun externe, mince,Tibre, l’autre interne, excavé pour embrasser 

l’artère pulmonaire et se prolongent derrière le cœur. Son sommet est à la racine 

'■ Note additionnelle : Comment ce lobe soutient-il la veine cave dans l’altitude pen¬ 

chée des animaux ? 
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des autres lobes, dont il semble en effet une production, comme le dit Gaben • 

le lobule s’étend ainsi de sa base à son sommet, depuis le diaphragme jusqu’à 

l’oreillette. 11 est en contact avec le lobe inférieur par sa face externe convexe, et 

en grande partie avec le cœur par sa face interne concave; sur cette face, au ni¬ 

veau de la veine cave, il présente un sillon très-distinct, et semble en effet sup¬ 

porter cette veine pendant le trajet qu’elle parcourt à travers la poitrine avant 

d’entrer dans le péricarde et lorsqu’elle y a pénétré; cette dépression si marquée 

et la position de tout le lobule ont donc pu induire Galien en erreur sur ses 

usages (il ne peut en effet supporter la veine cave chez les animaux qui marchent 

à quatre pattes), et nous expliquent sa recommandation de le chercher en diri¬ 

geant son attention sur la veine cave. Ainsi tout concorde dans cette comparaison, 

et le doute n’est plus possible : Galien n’a pas décrit le lohe médian, mais le 

lobule sous-cardiaque, qui se retrouve chez tous les mammifères au dire de Cu¬ 

vier. (Leçons d’anatom. comp. 2® éd. publiée par M.DuvernoY,t. VII, p. 24,) Il reste 

une difficulté dans la description de Galien; cet auteur n’admet que deux lobes 

pour le poumon droit, tandis que, chez les singes, il y en a toujours trois, comme 

chez l’homme, et même souvent quatre, indépendamment du lobule. Il est dif¬ 

ficile d’admettre qu’il avait précisément décrit le poumon sur un exemplaire qui 

faisait exception à la règle générale. Comme cette opinion, qui se retrouve dans 

toute l’antiquité, est commune à beaucoup d’anatomistes de la renaissance, à 

Vésale, par exemple, il faut bien admettre une raison plus générale : le lobe 

médian, sur l’homme, mais surtout sur je singe, est coupé obliquement, en bi¬ 

seau, et en quelque sorte aux dépens du lobe supérieur qui repose sur lui par 

imbrication et le recouvre presque tout entier; des adhérences assez prononcées 

sur l’animal récemment mis à mort unissent ces deux lobes; le médian n’est pas 

toujours, du reste, isolé dans toute son étendue, tandis que la séparation des deux 

lobes inférieur et supérieur, en rattachant le lobe médian à ce dernier, est trans¬ 

versale, profonde, parfaitement nette, et s’aperçoit au premier coup d’œd. C’est 

sans doute a ces différences si tranchées qu’est due l’erreur des anatomistes qui 

nont reconnu que deux lobes au.poumon droit, même chez l’homme. 

Pap 2 24’ ligne 1. Cette manière de considérer le pouls des nouveau-nés 

d apres Hérophiie est en contradiction avec ce qui est dit quelques lignes plus 

bas sur le même sujet : ici notre auteur déclare avec Hérophiie que le pouls est oô 

év rs rÿ nal rÿ 4;«a7oAÿ, c’est-à-di^e qu’on ne peut y dis¬ 

tinguer ni la diastole ni lasystole; qu’il est <ÏAoyos, sans proportion, sanf analogue, 

en d autres termes, qu’E ne peut être mesuré; là, au contraire, nous trouvons 

précisément cette mesure sans que l’auteur nous avertisse s’il l’a donnée de lui- 

r rT t’- contradiction, une erreur, ou un 

InMe 7 V r T""" y " contradiction de la part d’Hé- 
ropMe, car nous retrouvons dans Galien (Sjnopsis de pnUihus. cap. xir, t. IX, 

Æez les ^tou^ 7 ““ime égal à celui de la systole 

tment sSIT'T;- ‘1-* P- -ous étonner après le ju- 

^^gTeTp^Sl, S";*: 12 rk!;' d’Hérop'^leh (ie 

H ans le pouls des enfants du premier âge. 
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Par le mot ppcr/is, bref, dont se sert notre auteur pour caractériser le poxils 

des nouveau-nés, il exprime son peu d’étendue sous le doigt. La comparaison avec 

une piqûre d’aiguille rend très-bien ce fait. C’est, du reste, le sens de dans 

la spbygmologie antique; il est vrai qu’un peu plus bas exprime la briè¬ 

veté du temps, mais il est alors employé dans le langage prosodique. Galien ap¬ 

pelle le pouls des nouveau-nés très-fréquent, -avKvô-raTos. ( Syn. pub., cap. xv, p. 47 2, 

t. IX; De cous. pub., lH, v, p. r 18 , t. IX.) Il nous apprend aussi qu’Héropbile 

le regardait comme grand, particularité dont il n’est pas fait mention dans le 

traité qm nous occupe; Archigène, au contraire, le considérait comme petit, 

faible, mais rapide et fréquent; Magnus niait sa rapidité. {De cous, pub., I, vu, 

p. 18, t. IX; Sjn. pub., cap. vin, p. 452, t. IX.) Je ne discuterai point ici les 

diverses opinions qui ont été émises sur, cette espèce de pouls, aux différents 

âges; je dirai seulement que l’extrême fréquence e£ la confusion de celui des nou¬ 

veau-nés est générdement admise par les observateurs modernes. ( Gf. Compendium 

de méd. pratique, à l’article pouls.) 

Page 226, ligne 4. Le texte sur lequel la traduction latine a été faite portait 

sans doute avaloXÿ ^apuSXr,dels &oSi Ôs «. t. A.; car on lit dans 

cette traduction : « et systole comparatus pede vocato spondeo qui utique, etc. » Cette 

addition'me parait necessaire pour la régularité du sens et de la phrase. 

Ligne 10. Tout ce qui précède sur la mesure du pouls aux divers âges est un 

chapitre en grande partie nouveau dans l’histoire de la sphygmologie ancienne. On 

savait, par de nombreux témoignages rassemblés par Marx dans le livre mentionné 

ci-dessus (note surlap. 220,1.13), qu’Hérophile avait écrit sur ce sujet à propos 

dn rhythme. Mais les historiens, ne connaissant pas ou dédaignant la traduction 

latine de la Suroif/is, n’ont jamais parié d’une mesure précise. Peut-être les amis 

de 1 érudition medicale me sauront quelque gré d’avoir exhumé un opuscule qui 

fournit des données nouvelles à cet égard. Si l’on compare le texte de la 

avec les renseignements que nous donne Galien, on trouvera que la doctrine de 

notre auteur et celle d’Hérophile ne concordent pas absolument dans les prin¬ 

cipes , mais qu’effes se rapprochent par les détails. Dans la Hévo-^ie, la mesure du 

pouls est toute métrique; le mot pvdpée y est pris dans le sens de mètre; l’auteur 

compare la diastole et la systole à deux syllabes, par conséquent la durée du pouls 

ne peut dépasser quatre temps, attendu qu’une syllabe ne peut être marquée que 

par une longue ou deux brèves : c’est, en effet, dans ces limites restreintes que 

les diverses espèces de pouls sont mesurées’. Mais Galien, et en cela il est d’ac¬ 

cord avec Pline {H. N. XI, xxxviii), Censorinus [De die nat., cap. xii), Vitruve (De 

arcldtect.,1, i), Ach. Tatius [Isag. ad Arati Phænom, éd. de i63ô, p. i36),nous 

apprend qu’Hérophile se servant, comme point de comparaison, du rhythme 

proprement dit, assimilait la diastole au levé [dpats] et la systole an frappé (Q-éots). 

Or on sait que, dans la musique et dans la prosodie des anciens, le levé et ie frappé 

le rhythme observé est le brachysyllabique. respond, par la durée de son émission, soit 

(c-É. R.) à une longue, soit à une brève. Cp. dans 
‘ Il convient de faire quelques réserves Longin, Prohgom.in Hephæstioms Enchiri- 

sur cette assertion. Toute syllabe est longue dion -, éd. Gaisford, p. ihz : A/ pèv [jSpa- 
ou brève, et, par suite, toute syllabe cor- X®***’] povà^povoi. (c. É. R.) 
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pouvaient être composés d’un ou de plusieurs instants syllabiques, ou espace de 

temps employé à prononcer une brève. (Foj. d’Anacharsis, cap. xxvii, p. 76 et 

suiv., t. lÙ, éd. Lequien; voy. aussi Dissert, sur le rhythme chez les anciens, par 

M. Vincent, Paris, chez Dupont, i845,~in-8“, 19 p.) Galien nous donne même 

un exemple de cette manière de mesurer le pouls, puisque, selon lui, Hérophile 

regardait la systole chez les vieillards comme dépassant de dix temps celle des 

nouveau-nés. (Cf., sur tout ce qui précède. Gai. 5/n. de pals., cap. xn, p. 463-465 

et suiv. t. IX.). Ailleurs [De progn. ex puis., II, m, p. 278 sq. t. IX; cf. aussi 

De diff. puis., IV, m, p. 913, t. VÏÏI ) nous lisons de plus que le même Héropbile 

trouvait la systole chez les vieillards cinq fois plus longue que la diastole. D’un 

autre côté', nous avons vu, par la note précédente, qu’Héropbile considérait le pouls 

des nouveau-nés comme le fait l’auteur de la Synopsis, et nous pouvons condure 

également de notre texte qu’il professait la même opinion que lui pour le pouls 

spondaïque. 

Aux diverses époques de la médecine on a cherché à faire re\ivre cette doc¬ 

trine, et cela se conçoit aisément, car elle a je ne sais quoi de singulier, ou, si 

l’on veut , d’ingéiiieux et de séduisant qui attache l’imagination. Je citerai parti¬ 

culièrement comme Payant professée, Avicenne, Savonarola, Fernei, et, dans 

des temps plus rapprochés de nous, Marquet qui s’en est montré le défenseur le 

plus persévérant et peut-être le plus original dans un. opuscule assez rare et in¬ 

titulé ; Nouvelle méthode pour apprendre, par les notes de la musique,-à connaître le 

pouls de l homme, et les divers changements qui lui arrivent depuis sa naissance jusqu’à 

sa mort (Nmcy, 1747, 34 p. in-4“ et 12 tableaux). Une seconde édition a été pu¬ 

bliée à Amstèrdam en 1760 ou 1769 avec des additions par le gendre de Marquet, 

Buc’hoz, qui-lui-même avait soutenu sa thèse sur cette question : An a miisica pul- 

sunm diagnosîs., etc. Voici quelques phrases qui feront connaître et apprécier les idées 

de Marquet: «Le cœur, dit-il, tient le même rang, et fait les mêmes fonctions 

« dans 1 homme, que le bdancier dans une montre ou dans une horloge ; les 

«veines et les artères tiennent lieu de roues, et les nerfs sent ies cordages qui 

«font agir la machine hydraulique.» [Préface.) Cette première phrase nous peint 

Marquet-comme un partisan déclaré de ïiatro-mécanisme qui régnait alors. «Le 

«pouls naturel, dit-il plus loin, parcourt 3,6oo pulsations ou cadences de menuet 

«dans une heure, et le pouls tendu en parcom’t 6,000 dans le même espace de 

«temps. » (P. 24.) Le pouls lent a depuis 6 jusqu’à 12 temps entre chaque pul- ' 

sation. (P. 27-28.) Enfin Marquet,rivalisant de subtilité avec les anciens,admet 

un pouls «double.ou récurrent, battant véritablement deux coups à chaque pul- 

« sation, et dans le même instant... semblable à deux ondes qui s’entre-choquent 

«dans un étang. » Tfpn-seidement ü suppose ce pouls, mais il prétend l’avoir ob¬ 

serve une fois sur un vieillard; il fa même noté par deux blanches sur une même 
ligne ou sur deux lignes parallèles (p. 32). 

Pline, en pariant de la doctrine d’Hérophile sur le pouls [Hist. nat. XIX v 1) 

nous apprend que la secte de ce médecin fut abandonnée parce qu’il fallait, pour 

connaissances littéraires; cette réflexion s’ap- 

effl êl; ’ à méthode de Marquet. Comment, en 
ettet, être assez exerce dans la musique pour arriver à la précision dont il se 
vantait; comment aller battre la mesure au lit des matarlo 

au ut aes malades, comment surtout 
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arriver par ce moyen à la détermination des caractères essentiels et de la valeur 

séméiologique du pouls? Marquet lui-même paraît, du reste, avoir compris le vice 

et 1 insuffisance de sa méthode, car il parle autant des autres caractères que de 

la mesure du pouls, et ne donne aucune rè^e positive, ne détermine ni le temps 

ni la valeur relative des notes. En un mot, dans cette méthode, la confusion le 

dispute à 1 inexactitude et à l’arbitraire. Sans doute il faut admettre qu’il y a, dans 

le pouls normal et dans plusieurs espèces de pouls anormaux, un rhythme, une 

véritable cadence; mais appliquer cette connaissance générale, soit, comme le 

voulaient les anciens, à mesurer comparativement la diastole et la systole, soit, 

avec les modernes, à déterminer le nombre des temps en lesquels se décompose 

la duree totale d une pulsation, me paraît une entreprise impossible, dans le premier 

cas, à cause de 1 extrême rapidité du mouvement de l’artère, et, dans le second, tout 

au moins inutile, si ce n’est également impraticable, surtout s’il s’agit d’un pouls 

très-fréquent, rapide, irrégulier, inégal ou inteiTnittent. Compter les pulsations, 

en étudier les caractères intrinsèques, les modifications de régularité ou d’égalité 

positivement appréciables, mène, au contraire, à des résultats beaucoup plus 

précis, attendu que les caractères fournis par la fréquence, la dureté ou l’inter¬ 

mittence, par exemple, tiennent a des états pathologiques assez tranchés pour 

quon puisse saisir entre eux et les modifications du pouls une certaine relation , 

une dépendance dont on peut ordinairement sa rendre compte. J’ajoute enfin, 

comme dernière considération, que la mesure exacte des temps du pouls, en ad¬ 

mettant qu’eHç fût possible, ne conduirait pas à des renseignements diagnostiques 

ou pronostiques plus, certains que la considération générîde de la lenteiu ou de 

la rapidité et du rhythme, qualités qui sont dans uii rapport étroit avec les autres 

caractères bien plus significatifs que présentent les pulsations artérielles, comme 

il a été dit plus haut. H y a quelque analogie entre hi théorie rhythmique des an¬ 

ciens et rapplicaüon ingénieuse que l’immortel Laenneç a fait dç la musique à 

la détermination de l’espèce Ae chaut qui se passe dans les artères pendant le 

bruit de soufflet. 

Page,2x6, ligne 5. On lit dans la traduction latine : ncalor vero in ventre su- 

«perabundahut rnugis qiium in extremisj etc.;» cette restitution, parfaitement en 

harmonie avec les doctrines anciennes, a édairci pour moi un passage auquel je 

ne trouyais d’alîord aucun sens raisonnable. Un peu plus haut, on lit :.®ap’sxe/- 

vpts 'ssoèl -rpoyalcp-, C&& mots ®ap’ ênehoie se rapportent certainement, aux gram¬ 

mairiens dont la mention est sous-entendue.; il .faut également suppléer par la 

pensée le mot ««Aoup.érp) ; la. traduction latine a: propqrtionçdis estpediiquiapud 

eos theo.(î),; ce.mot vient,saiis doute d’une.abréviation pour troGÛÉao., . 

Ligne lO. La Notice préliminaire de la Synopsis était déjà rédigée et imprimée 

lorsque j’ai ciTi, en relisant ce passage, trouver une trace assez évidente de métho- 

disvw dans l’expression èy rois iiéaots, pour désigner les hypoçondres, ou les 

parties supérietires du ventre. Je yais d’abord chercher à établir cette, assertion., 

j’en tirerai ensuite les conséquences. Galien (De methodo medendi, XI, xv, t. X, 

p, 785 ) , après avoir Mânié les ruéthodiques de l’abus qu’ils faisaient, dans le trai¬ 

tement des fièvres, continues , des cataplasmes et des affusions sur les hypocon- 

dres, nous apprend qu’ils appelaient cette région rà péo-a. Voici le texte : û yàp 

sQv y.éacùv tou crdopaToe, cbe oÛtoé xaXovai, -uspoyota. (leytadoy psy xanoy stù 
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tSisv itr) <pXsSoto\j.DBév'ca>v êaliv, oi iiéytalov è' ènt tcûv Ç>Xeëom[nit6évjuv. Dans un 

autre passage (p. 8o4) Galien nous apprend ce que les méthodiques entendaient 

par Tœ iiéaa. : Tà <3’ elpniiéva xcuanXiapctta. ®aV6’ êlnsi tà 'zsepnià -zipos tà 

'tüv poptuv aadevéalspov, Su tssp âv ^ toüto 7c3p xonà rà péaa tou acipazos, 

sh’ ovv VTtap, ehe yotalrip, she (ppsvss, shs psadpaiov, ^ vrjc/lis, ^ xâiXov, ^ 

î)e^po/. Cœlius Aureiianus [Acnt. morb., éd. Alm. II, vi etxn, p. 82, 83, io6; 

CHron., IV, viiT, p. 539) donne aux mots media J mediæ, ou medianæ partes la 

même signification. Philumène, qui appartenait à la secte méthodique, se sert 

aussi de péaa pour exprimer les mêmes parties. (Orihase, xlv, 24, p. 64,66, éd. 

Mai.) Ce mot se retrouve encore dans un livre attribué à Galien (De tjpis, cap. iv, 

f. Vn, p. 467), mais, à mon avis, dans un sens moins précis; il en est de même 

pour un passage d’Arétée. [Chronic. curât. I, iv, p. 3io, 3i 1, éd. de Kùhn.) Toè 

plact avait donc passé, pour ainsi dire, dans le langage scientifique ordinaire avec 

une valeur beaucoup moins spéciale que celle que lui avaient donnée primiti¬ 

vement les méthodiques. Quant à notre auteur, il prend certainement zà pétra 

dans le sens vraiment technique. Si donc cette expression, entendue de cette ma¬ 

nière , appartient particulièrement au méthodicisme, ne peut-on pas en conclure 

avec quelque vraisemblance que la Synopsis est due à un écrivain méthodique ? 

Or on sait que Thémison, fondateur de la secte, florissait dans la seconde moitié 

du dernier siècle avant J.-C. ; la date de notre opuscule se trouve donc resserrée 

dans des limites beaucoup plus étroites que celles que je lui avais assignées 

d’abord dans ma. Notice préliminaire. Ce résultat est, en outre, d’autant plus im¬ 

portant que Galien, si j’ai bonne mémoire, ne parie d’aucun méthodique ayant 

écrit sur le pouls. Ce qui me paraît encore confirmer ma nouvelle opinion sur 

l’origine de la Synopsis, c’est que l’on trouve plus d’un rapprochement entre ce 

traité et l’ouvrap de Cœlius Aurelianus. A la page 227, 1. 7, j’en ai signalé un, 

auquel je n’osais pas alors accorder beaucoup d’importance; dans le même para- 

^aphe, notre auteur appelle le pouls des léthargiques, péyae ze xal Sidxevos. 

Cœhus, d’après Soranus, dit que ce pouls est magnus, tardus, inanis (p. j5). 

Enfin on retrouve la même analogie pour le pouls despéripneumoniques (Cœlius, 

p. i38). Les caractères assignés par Galien pour ces deux espèces de pouls dif¬ 
fèrent complètement; 

Ligne 9. Shyazépcc] Cette forme paraît être rare chez les auteurs du beau temps 

delà littérature grecque. On n’en trouve qu’un exemple dans le Thésaurus; il 

app^tjent à un auteur hippocratique. [De his quæ ad virgines spectant, p. 662, 

1. dd, ed. Foes, Genève.) Cette leçon même n’est pas très-assurée, car le cod. val. 

donne Xoxvpozépv au lieu à'ÔXiycozépv, ce qui fournit un sens très-raisonnable. 
Lia torme êXtçôzspos ne paraît pas plus usitée. 

Page 227, ligne. 1. La traduction latine représente un autre texte que celui que 

J ai sous les yeux, et se rapproche ainsi des idées de Galien; eüeporte en effet : 

«phreneticoram vero puUus Irevis est, erroneus et non bene rohustus. » Galien dé- 

pfirénitiques ; prxpSs axavcd^zaza 

xïv p iL t"lT“r • T? {De caus. puis., IV, f A’.; 433 , t. vm.) TSvoo pezpicos répond 
-axXzipos xal vevpehSns me 

à non bene robustns; et je lirais alors oox sSzovos;- 
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semblent exprimer les qualités que notre auteur peint avec une certaine élégance 

par la comparaison de la corde d’un arc; enfin erronens est sans doute la tra¬ 

duction du mot xvfiariiSne (nndosus, ondoyant) oublié dans la je n’ai 

pas cru, du reste, pouvoir changer le texte sur ce seul rapprocbement. 

Ligne 7. Si 1 on s en tient à la lettre même du texte, ce ne serait pas seulement 

le pouls des létkargiqji^s, mais le pouls en général que certains médecins regar¬ 

deraient comme sans corps [dcrc6fiaToi>]. Cette opinion rappellerait les disputes 

elevees entre les stoïciens et leurs adversaires sur la question de savoir si la vertu, 

si le bonheur, si 1 ame, si la aoia; ont un corps. (Laert. Zeno;. Gai. adscriptus lib. 

qaoà qaalitates incorporeæ suni, t. XIX, p. 433 sq.) Mais l’ensemble de la phrase 

et les théories anciennes sur les trois dimensions du potds me portent à croire 

quil s agit seulement du pouls des léthargiques j et qu’il faut traduire ce et non le 

pouls, comme s il y avait tomov toî> il peut très-hien exister une altération 

de texte dans ce passage. D’ailleurs, ^6v seul dans le sens de tovtov serait un 

ionisme trop prononcé pour notre auteur. 

Ligne 9. Je ne sais s’il s’agit ici du morbus cardiacas proprement dit, maladie 

sur laquelle les historiens sont loin de s’accorder (cf, Quitzmann, Vorstadien z. e. 

philos. Gesch. d. Med., Garlsruhe, i843, 2® cahier, p. i38), ou simplement des 

affections du cœur en général. Quoi qu’il en soit, je ne retrouve dans aucun au¬ 

teur 1 epithète de pvuSrjs appliquée au pouls. Sans doute l’auteur comparait l’ar¬ 

tère à un muscle qui donne au toucher un sentiment de plénitude et de rénitence. 

Le traducteur latin a mis morosior. Je ne sais d’où a pu lui venir cette leçon, qui 

ne me paraît avoir aucun sens; c’est peut-être une faute de copiste pour mnscn- 
losior. 

Ligne i4- Je ne sache pas que Galien ait donné, cette épithète au pouls; je 

suppose qu’o’lés a ici la même signification que peut-être même faut-il lire 

ce mot eèxis-, mais ce ne sont pas les caractères généralement assignés par les 

anciens au pouls des péripneumoniques. Du reste, notre auteur concorde.avec 

Galien en ce seul point, qu’il regarde avec lui ce pouls comme inégal. (Gai.. De 

caus. puis., IV, XII, p. 180, t. IX; De puis, ad Teutr., p. 48, t. VIII.) Cœlius 

Aurelianus { Acut., II, xxvii, p. i38, éd. Alm.) dit que le pouls des péripneumo¬ 

niques est vehenwiis et celer, ce qui se rapporte aux caractères assignés dans la 

Sjnopsis. 

Ligne 16. Je n’ai trouvé que dans Cœlius (Chronic., I, iv, p. 291) cette division 

de l’épilepsie avec ou sans spasmes. Voici le texte ; Ejus passionis species duæ esse 

probanlar: alla quæ somno similis altissimo videtm'; alia quæ diverse raptu corpus 

afficit. Peut-être, dans ce cas, notre auteur entend-il a-na.ap.6s, non dans le sens 

général que lui donnaient les anciens, mais dans la signification spéciale de con- 

valsions, et, en cela, son observation se rapproche de la vérité. La définition que 

Galien doime de l’épilepsie (De locis affectis, III, ix, p. 178, t. VUI), sa ma¬ 

nière de concevoir le spasme, ne lui permettaient ni d’admettre cette division, ni 

de prendre le mot asiaapos dans une a;cception restreinte. (Voir la note sur la 

p. 226, 1. 10.) 

Page 228, ligne 6. Cette division du pouls est donnée presque textuellement 

par Hérophile que cite Galien [De puis, diff., II, vi, p. 692, t. VIE); voici ce 

texte : ô S’xazà yévos ràs (ÏAAas êtaÇiopàs tüv a(pvypSv êxdépsvos oÿ-ius' 
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liéyèdoe, ■té.yos, <T(pdêpÔTt]s, pu9(t6s. Il n’y a qu une seule dififérence, c’èst que, 

flans notre teste, 'ssX-^pris remplace ff(poSpôs; ü semblerait au premier abord, par 

la phrase qui suit dans la Synopsis, que 'sXnp-i^s est pris ici comme syhoriÿrfaë de 

a<poSp6e, mais ce serait détourner ce mot de sa signification primitive; et l’on 

doit adftiettrè que notre auteur reconnaissait véritablement ùii pouls plein, puis¬ 

qu’il dit que le pouls des léthargiques et dès épileptiques est vide, Sidxsvos (§ 6). 

Archigène avait admis un pouls plein dans le sens littéral dü ihot; de là la guerre 

qùe lui déclare Galien. [De differ. puis., II, iri sq. t. VIII, p. SGg sq.) Ce dernier 

niait qu’il y eût uni pouls plein, et soutenait que c’était le thème que lé pouls 

dÇioëpàe, mais il ne substituait pas ces deux mots l’un à l’autre. La division des 

diverses èspèbes de pouls admises dans notre traité èst loin d’être aüssi complète 

et ai^ssi méthodique que celle de Galien. Je ne puis m’arrêter ici à pénétrer les 

subtilités de l’une et à montrer lès irrégularités dé l’autre; ce travail m’entraî¬ 

nerait beaucoup trop loin. 

Ligne g. In cod. P : à^iôX&yos (sic). 

Ligne iâ. In cod, ■vrapapoBp.os (sic). L’interprète latin ayant omis les mots ô 

maim-nv..... tu.yis traduit pararrhythmus vero est, qui cito desilit a mann(!]. 

Page 22g', ligne 5. Le Cod. Flor. porte en titre Tévrj tiav G(pvyficûvj là traduc¬ 

tion latine a De generibas pnîsjiüm; je n’ai point admis ce titre, parce qu’il n’èst 

pas justifie par la division que l’auteur lui-même donne èn tête du paragraphe 4. 

Ligne 6. Le texte primitif a: .....xaî -idyas, xaTà Sè tôv tovov ^pctëdme, x.t.X. 

La restitution que je propose me paraît justifiée par le contexte lui-même. Il me 

semble évident, en effet, qae^paS^-nns, qui est l’opposé de a été transposé, 

car on ne peut le faire reotrer dans la catégorie du toVos; d’un autre côté, rdyps 

et fpàêiTtii étant des qualités absolues, èt dépendantes du mouvement et non 

du repos, j’ai ajouté xicTà Sè xivmiv. Dans là traduction latine, ^paSi-cvs n’est pas 

représeüté; lé reste dé la phrase répond d’ailleurs au texte grec primitif; je ne 

sais d’où vient cètte différence. Notre auteur considère dans ce passage la 'tsox- 

vérvs (fréquence, densité p&v rapport au temps) autrement que Galien. Pour ce 

dernier,, le pouls -soxpàs est celui dans lequel le repos qui précède la diastole èst 

de courte durée; il déterminait donc la ^vxvàrrii d’après un seul battement, 

tandis que, dans la Synopsis, la ^oxvàrve est caractérisée par une suite de batte¬ 

ments qui se süccèdeht presque saris intervalle. Cette manière de voir est plus 

rapprochée, jùsqü’à un certain point, de celle des modernes, inais celle de Ga¬ 

lien est plus rigoureuse , plus logiqùe, puisque les anciens nè mesuraient pas la 

fréquence du pouls par un espace de temps déterminé. Du reste, notre auteur 

ne se tient pas à sa définition car, en parlant du pouls intercurrent, e^c^peMcev, 

ü prend le mot esoxvoe dans le sens dé Galien [StaoloX^v mo^épav ê^eréyxei, 

m codiceP e.e.ey«e).Je n’ai pu trouver en français que le mot court pour rendre 

cette expression. D apres Haller (Elem. pkys., t. II, p. aSg), Kepler, ce vir ad in- 

!*■ le» pulsations 

a. 1. longueut. lu .„pf, Caûen i .rrni^rn^rrî: 
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longueur du temps et l’espace parcouru [De dignosc. puls.j II, i, p. 823, t. VIII) ; 

Théophile adopte la même opinion. 

Ligne i i. H nest pas toujours facile de déterminer ce que les anciens enten¬ 

daient par un pouls mynre : si l’on s’en tient à l’étymologie du mot, ils le com¬ 

paraient à une queue de rat. On verra plus has, que, dans cette comparaison, on 

ne considérait pas seulement le corps de l’artère, mais l’amoindrissement successif 

d’une des qualités de l’artère dans une série de pulsations; eh un mot, cette com¬ 

paraison était tantôt réelle, tantôt figurée. Notre auteur né définit pas le pouls 

myure, il se contente de décrire deux espèces de la même forme. Voyons d’abord ce 

que dit Galien à ce sujet, nous comprendrons mieux ensuite le texte qui nous 

occupe. Je ferai observer d’une manière génércde que le pouls rmmre rentre dans 

la catégorie de Vinégalité; on admettait une inégalité selon un seul battement, xarce 

(tiav 'ZsXrjyi^v (Gai. De progn. ex pnls._, II, iv, p. 279, t.IX; Synopsis pnls.^xnii, 

t. IX, p. 5o8), inégalité dans laquelle la diastole n’est pas uniforme dans toute 

sa durée; cette inégalité se subdivise, à son tour, en inégalité selon la position 

(««•rà Q-éatv) et selon le mouvement («arà Mvnaiv, Gai. passim, et Théophile, De 

puis., éd. Ermerins, Lugd. Bat. i84o, 10-8°, p. 3i). En d’autres termes, dans 

l’inégalité xarà Qréaw, le calibre de l’artère ne présente pas les mêmes dimensions 

pendant toute la durée de la diastole; par exemple, dans le pouls mjure propre¬ 

ment-dit, l’artère va en diminuant du cœur à la périphérie comme une queue de 

rat; dans l’inégalité xarà xivrjaw, le mouvement de la diastole ne présente pas la 

même intensité pendant toute la durée; exemple : le pouls dicrote et le pouls ca- 

prizant, tels que les entendait Galien. Il y avait une autre espèce d’inégalité qu’on 

appelait xaià zssptàSovs (Théoph. Ub. cit. p. 33) ou èv dQpohpari, in acervo (Gai. 

Progn. ex puis, loc.sup.cit), ou encore avalnpa-rixiiv àvxpaXiav. Suivant Galien, 

cette dernière dénomination était surtout usitée par les médecins modernes. Un 

pouls inégal, suivant les périodes, est celui qui, pour me servir de la définition 

de Théophile, frappe iïiégjdement les doigts à toutes les diastoles. Galien, pous¬ 

sant la subtilité jusqu’à ses dernières limites, admettait encore l’inégalité ou l’é¬ 

galité dans l’inégalité. Dans le premier cas, les battements inégaux se succèdent 

sans ordre, sans retour périodique; en un mot, l’inégalité est absolue et complète; 

dans le second cas, des pulsations inégales se reproduisant par séries semblables 

entre efies, l’inégalité n’est ici que relative et partielle. (Gai. De diff. puls.,1, x et 

XI, p. 523 sq. t. Vni.) Voici d’abord ce que je trouve dans les Définitions médicales 

(Déf. 2 2 5, p. 4io, t. XIX) sur le pouls myure : «On dit que ce pouls est xarà 

«B-éatv quand, sous le doigt, on sent la partie supérieure de l’artère plus 

«dilatée que l’inférieure, et vice versa; mais le plus ordinairement on appelle 

«pouls myure celui dans lequel les pulsations vont en diminuant ou de grandeur 

«ou de fréquence ou de rapidité (inégalité régulière, «arà 'asptôSovs].i> Galien, 

dans la Synopsis de pnbibus (cap. xxni, t. IX, p. 4o8), admet des pouls myures 

xazà Bémv et xarot 'tsepiàèooe-, mais, dans le traité De differehtiis pulsüum [loc. 

cit.), il ne parle plus que de la seconde espèce de myures, qu’il distingue, du 

reste, en myures qui vont en s’amoindrissant [èKlsluovces, déficientes) et myures 

récurrents [zsahvSpopoSvres). On ne saurait mieux représenter matériellement 

cette dernière espèce du pouls myure que par deux cônes réunis par leur sommet. 

L’auteur de la Synopsis ne paraît reconnaître que des myures récmxents; sa pre- 
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mière espèce répond à celle de Galien ; sa seconde, encore moins admissible, 

serait figurée par deux cônes réunis par leur base. 

Ligne i3. Les manuscrits ont fiaxpoTepas; la traduction latine a Zon^iores^ mais 

évidemment il y a une faute dans le texte primitif, et l’on doit lire (itxpoTépae. 

Page aSo, ligne 7. Galien [De diff.pub., I, xi, p, baS, t. VIII; cf. mssiProgn. 

ex puis.JII, V, p. a89, t. IX ) dit que, dans le pouls ‘ssapsfiTchluv ( intercurrens), l’iné¬ 

galité ne porte que sur la fréquence, (c’est-à-dire qu’après un certain 

nombre de battements il y en a un précédé d’un repos très-court), tandis que, 

dans le pouls intermittent, èxXeÎTCùJv, elle porte sur la rareté et la petitesse, ce 

qui revient à la définition de notre auteur : le pouls intercurrent ou intercident est 

le pouls éclipsé ou iniercadant de Marquet [lib. cit. p. ag). 

Ligne 9. L’emploi du verbe êda dans le sens neutre paraît être très-rare. Pour 

plus de régularité, il faudrait lire o-7^ au lieu de êdai^ ; mais dans un auteur qui 

n’est pas du grand siècle, dont l’époque est incertaine, et dont le style est peu 

connu, il ne faut pas se hâter de rejeter une leçon parce qu’elle s’éloigne des 

habitudes ordinaires, surtout quand elle donne un sens suffisant; car elle peut 

constituer une de ces nombreuses irrégularités dont on a des exemples positifs : le 

traducteur latin avait lu aussi éa'o-^, car il a demiserit. 

Ligne i3. L’auteur ne considère pas ici le pouls dicrote comme le font Galien 

et Théophile, mais comme paraît l’avoir fait Arcbigène, qui le comparait au re¬ 

bondissement du marteau sur l’enclume [De progn. expnts., II, tiii, t. IX, p. 3o6) 

et comme le font les modernes. Galien, croyant pouvoir mesurer la systole, con¬ 

cevait ainsi le pouls dicrote, qu’il plaçait dans le genre des pouls rentrants,^j»6eA- 

xopévcùv sîax [loc. snp. cit. p. 3o3) : diastole complète; commencement de systole; 

reprise de la diastole et par conséquent deuxième battement moins fort que le 

premier; petit repos; enfin systole complète. Pour Théophile (p. dg), le petit 

repos avait lieu après le premier battement, et le reste en conséquence. On pour¬ 

rait en quelque sorte représenter le pouls dicrote selon Galien et selon Théophile 
par les deux figiu-es suivantes : 

-TL (Galien .-Pi (Théophile). 

Pour ces deux auteurs, le pouls dicrote rentrait dans la catégorie de l’inégdité 

tandis que, pour ceux qui n’admettaient pas la 
possibdite de sentir la systole, il appartenait à l’inégalité «arà ^eptéSovs. 

Page 23i,Yei.CettedéfinitiondupoulscapnWestprécisémentceiIequi, 
dans les idées de Galien, conviendrait au dicrote; seulement notre auteur ne 

parait pas bien assuré qu ily ait véritablement une reprise aumilieu de la systole, 

et par conséquent <ye ce soit un pouls inégd «ard puisqu’il se sert 

de cette fo^ule Wi.. Pour Galien, le pouls caprizant est cdui dans lequel 

lartere, interrompue dans son mouvement de diastole, se reprend sur elle-même 

poi^ lacbever plus grande et plus rapide qu’elle ne l’avait commencé. C’est Hé- 
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Pathologie, 2 éd. Leipzig, i836, ïï® voî. p. i83); comme 911 le voit, cette dé¬ 

termination toute moderne et rationnelle diffère notablement de la manière dont 

les anciens appréciaient ces deux espèces de pouls. 

Ligne 8. J’ai seulement une remarque à faire sur le pouls formicant et sur le 

vermiculaire : c est que Galien semble rapporter, au pouls -formicant ce que dit 

notre auteur de l’extrême confusion du pouls vermiculaire. {De diff. puis., I, xxvi, 

p. 553, t. Vni; cf. aussi Hecter, Sphjgmologia galenica.) 

Ligne 9. Le texte porte Sn, et la traduction latine guod. Ici Su signifierait de 

sorte que, mais je ne connais pas d’exemple d’un pareil emploi de ce mot; la 

phrase est intraduisible en laissant ô't<; j’ai donc cru pouvoir sans témérité ad¬ 
mettre âals. 

Ligne i4. Je retrouve dans un petit traité sur le pouls, inscrit sous le nom de 

Galien [De puis, ad Antonium disciplinæstudiosum acphïlosophum, t. XIX, p. 634 

sq.), une énumération analogue de dix espèces de pouls, mais avec quelques dé¬ 

veloppements de plus et des modifications qui tiennent plus à la forme qu’au 

fond. Gaiièn n’attribue nulle part une pareille division à Archigène ; elle est peut- 

etre apocryphe. Toutefois, ce qui pourrait faire croire qu’elle est réellement d’Ar- 

cbigène, c’est la mention du pouls vide et plein. 

Ce centon manque dans la traduction latine et dans le manuscrit de Florencei; 

dans ce dernier, a la suite de la Synopsis, on lit les vers suivants, par lesquels 

le copiste se recommande à la faveur d’un Mécène inconnu ; 

Xetpos 'tsôvos 'zssÇoHsv œêl (^ic) kui ftéyae, 

Koiïoe êè [iixpds xal Sàcrts àpoSpéa {sic) 

ê’ cb <70<pc5v 'BSpihiia'ls xal tSv primpcev 

Mij [iov ®apôi|'S< Tov ^pa^^ijTa-Tov 'üsôvov. 

Note additionnelle. Fragment inédit sur le pouls. — M. Darember*’' a donné 

une analyse sommaire du petit traité Uspl a(pvyp.cûv, de Georgius Sanginatius, 

«consul romain et comte palatin» du xv' siècle, dans les Archives des Missions, 

t. II, p. 547. De cet opuscule, qui est encore inédit et dont notre Bibliothèque 

nationale possède deux bons exemplaires (n”* 2242, fol. 1-6 et 2276, fol. 208 b- 

212^), nous rapporterons ici un extrait dans lequel l’auteur, comme dans le reste 

de son opuscule, a suivi de très-près le traité précité du Pseudo-Galien Uspi a(pvy- 

VIII, p. 33o,ed. Cbart.; t. XIX, p. 62g, ed. Kûhn.] Dans le ms. 2276, 

le traité de Sanginatius précède immédiatement celui de Galien, Hep* atpvyp.Sv, 

adressé à Teuthra. (c. É. e.) 

(Cod. Paris. 2242 = A; cod. Paris. 2276 = B; texte du pseudo-Galien = Gai.) 

T/ èalt 'vspü'cov yévoe a^vypov ; To zsapà zo zsoaov ® Stctalâaeœv • zb Sè zsoaov ^ 

* Nous le considérons comme absolument 
distinct du traité zsepl aÇivypcSv. On ren¬ 

contre assez fréquemment dans les manus¬ 
crits ces annexes à un texte principal extraites 
d’un auteur ancien. ( Cf. notre Notice sur le 

philosophe Damascius, 1861, p. 38.) c. É. h. 
” Le catalogue imprimé de la Bibliothèque 

nationale a omis l’indication de l’opuscule 
De pulsibus, sous le n° 2276 et, sous le 
n“-22 42, ceEe du petit poème cité précé¬ 

demment (Préface, p. ix) sur les parties du 
corps humain. 

^ züv znaaSv AB. 
“ zsuaüv AB. 
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rpi^ws B-stapehat, ^riHos, ^ddoe, nai ^>.itoe. EixelTUS oSv oSros a^^srai xarà jàs 

rpsie Staaldaeie, xa.1 ixspêàs to pérpov péyas XéyCTCti. Tpia êé sht rà 'Bsotoxivea. 

■tbv psyav v Sûvapts, v xivovact y^poià, ri xarexsiyovcra ôpyavàrns, St oS ysvvdtai 

'sovvavûov, xat ô pixpôs (7<pvypôs. 

T/ sait Ssitepov yévos aÇivypov ; Tè ®apà to 'zsotov^ Tfjs xtvtjascos rrjs aptri- 

ptas, Tvs TS êitiàloXrii xa'c avaloXrjs rov nsvsvpavos èv $ Q-sapenou ô rayys^ xal 

^paSvs xai è aSppsrpos a<pvyp6s. 

T/ sait rphov yévos a(pvyfiov; To -srapà roy To'yoy Ttjs êvvdpsas, èv ^ Q-sevpsîrat 

6 dpvSpds, ô ff^o^pôs xaî ô avppsrpos' v yàp 'ssvxvôrns 'tspoXa.ëovaa tô péysBos 

■TSOistTov a(poSp6v' ors y dp STStxpaTéasi ri Sévapts r&v ahiUv, tots pâXXov yivsrait 

ô a^oSpàs aipvypôs. 

T/ sait Téraprov yévos a(pvypov; Tè rsapà rriv avalaaiv tou opydvov, Xéyu Si) 

T/js âpTtjpîots Toû aipatos, èv S Q-supstiai o axXr)pos, o ôpaXos^ xat ô aéppsrpos. 

[r/yeT«« Ss axXvpos Stà êvSstav vypov i) Stà T^é^tv, ij Sià ôSivr)v toô vrrs^eaxoTos 

vpévos. 

Tt èalt tsépttlov yévos a(pvypov ; Tlapà to TSoaov tSv ^pepiwy èv a Q-sco- 

psÎTat o 'ssvxvos xal dpatôs • o j'àp ^paSùs ® yjpôvos Trjs vpsptas artpaivst tov Tsuxvàv 

xat TOV âpatov. 

T/ èalt SXTOV yévos a(pvypov ; To •tsapâ txiv ôpaXéTuiTa, xat dvcopaXiav, ijrts ’ Q-scv- 

psÎTat xat èv svt aÇivyp^ xat èv TaXsioatv èv svi psv às èxï tov SopxatSilovTos^ 

xal TOV StxpoTov ■ si Sè èv TsXstoat y^povcp ytvopévcp XéysTat avaTYipauxii xal àvo)- 

paXla- çKeî Ss xal ÙTa^îa, és èxl Trjs isapspxtitloéans vpévos TsXrtyrjs' tovto Sè. 

yivsrai ^apovpévtis xal Q-XiSopévr)S t^s Svvdpsus vtcO Ttvcûv ahtüv. 

T/ èaltv ëêSopov yévos a&vypov ; To ®apà Trjv ad^iv xal ÙTa^tav TpndévTOS 

yap ùis avccpaXov sx tmî»® xaTa tsspiôSovs îaccv xal dvtacav TavTa ytvSTat' oiiTS*® 

TsdXtv S^stapsTrat xaTà ptav TsXriyiiv, xaTà Tas dvTarsoSoasts. 

Tf ealtv oySoov yévos a^vypov ; Tè TSapà to 'ssXrjdos xal to xsvov, TOVTéalt tü 

TSapà Tfjs dpTnpt'as ayr^pau • asav yàp dyysiov i) -aXrjpés èaltv i) xsvôv. 

T/ èalt êvaTOv'^ stSos ■a<pvypov ; Tè -wapè tvv B-sppaaiav Trjv âvaStSopévnv Stà 

tov acepaTos Trjs apTrjplas, èv & Q-scopstTat to asotov Trjs vnoxstpévns vXrts èx Trjs 

a<prjs TOV aupaTOs, as oTov to Svaxparov xaî SaxvâSss xal sixpaTov, xaî Stà tovto 

a(p6lovatv^^ at apTr)ptat, Stà to <pvXXdTlsaÔat avppéTpas tïiv xarà Cpéatv Q-sppÔTtiTa 

Trjs TS xapSias xal 'jsàat toÎs toutou pépsat. 

Tl èalt SéxaTov^^ yévos a<pvypov-, Tè -srapà tov aptdpèv èv psTpsnat fj dva- 

^ -zsoaov Gai. 

- 'Z!ra;^ès AB. 
^ paXaxos Gai. 

“ A part les deux lignes entre crochets, 
tout ce passage se retrouve en substance dans 
le Tsspt a<pvypüv du Pseudo-Galien. 

® sipnpévav A B. 
® ^payiis Gai. 
’’ ■^Tot AB. 
* SopxaXii. A. 
® TÔ A. 

1“ oijYcos Gai. 

“ yépaTt Gai. 

““ Tout ce paragraphe dans B comme 

dans Galien se rapporte au dixième genre, 

et se trouve placé après le paragraphe sui¬ 
vant. 

” Les mots a(pv^ovatv at dpT. jusqu’à pé¬ 
psat sont placés, dans Galien, après l’ex¬ 
posé des dix genres de pouls. 

Neuvième genre dans B et dans Ga¬ 
lien. 

^5 svopifv Tpirrjv A. Corrigé d’après Ga¬ 
lien. B ; êaa svopiiv Tphrtv. 
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Uyov rris àvraitoSàaeùis, pvdfiàs y dp èoltv dvaXoyk? y^pôvmv S6ev ytvéaxovrat 

oî SiaXehovree xat oî 'ssa.pspizMov7ss, x.r.X. 

SECTION IX. 

FRAGMENT ADDITIONNEL DE PAÜL D ÉGÏNE 

RELATIF Alix MALADIES DES REINS ÈT DE LA VESSIE 

Livre III, sdite et fin dü chapitre xlv. 

Nous reprenons la dernière phrase restée inachevée dans le corps de ce volume 

(p. 447,1. 3). — Le texte a été constitué avec les variantes recueillies pour 

M. Daremberg. On n’indique que celles qui portent sur le sens, (Voir, pour les 

sigles, là Préface, p, xlvi. ) — c. é. r. 

.Tîpo(ptjXax7ixà Sè zije ■tôôv Xiôeav ysvéusue ëala), ®pwTor (lèv, eüyvpôs ts «ai 

ffëfipérpos TpaÇiriy xat yvpvdma, ôa-npiuv të ■aa’vrolav xdi ■cmv mtaScov tris avvs- 

Xàvs eîpyéaBùôadv^ ;^pj70’eM5, Topo» te «ai ydXaxzos, «ai tÔî» êt’ aÔTov <?«êva|ô- 

peDav Sij/cûv. Otvov ts (léXavos xat xpëüv 'ssXriBove, xai dsdvtm âwAôjs® twi> ®a;^o- 

■Xf>(iuv àxoxv, «ai iàv dyav Q-èpp.up xai êptpéav vSpoydpav, (pfipi xai xovShav, 

xai TÜv 'ssapaxXnùiecv. Ov yàp ^ daîha roùe pyj-ico) yevofiévovs Xldove xaXvst àvalrivat, 

dXXà xai rovs -^Stt yëyovoTas Q-pvxlstv ^ èxxptvëtv ‘PséXpvxë. TltvéTùxtav Sè. to d|t;- 

psXt psrd Ttvos -tœv dxXôve/lépùûv Stovpïirtxôûv ^ âStdvrov, aeXtpdv, âypét/lëats 

à(pë4/V(iatôe, xai pèrà ^aXapsTop p^&lsts ®po roS oÎpop ëÿxpaidp ÿêap dstpé'caaap ■ 
«ai® dcp péaep Tôt? dpMov ■^vxpop èinppùtpëhuoap, sî « XwXvët^. IIAjjSds Té xa- 

xôxvptas ffvpoiadapopspot, êtà (pXëSotoplas ^ xaSdpaêus xepovaBuaap. Ûdptaip Sè 

xdXXicxlop ëts ‘apo^vXaxpp tQp XiBayp, to p&dà (SaXapetôp, ‘zspip otpov ^ ■tpô(^^s 

é-tépas Xaëetp, ëSap sÿxpatùp tsipëip. Kai Tôig èp 7cpa1st Sè XtÙovs êxi iSp 'maiêiatp 

■xoU layppopépots xazèpyda-^ ^ôndvpaotp, êx z&p eîp-npspcùp èxXéyup aizd. Ÿxspav- 

^vBsptos Sè zm XlQàp -4’ «ai «avà tôp zpd'xttXov^ èpppaxBépzôe zrjs xialeas zcp Sta- 

ffëi&p^ xai xuBezrtptepcp^ ^ xai ZiJ Xêozopia &s èp zots xetpôvpyovpêpots stp^jaszat 

XpHêf7éôp^'>. • 

‘ Voir la Pi'éface,; V, ,ix. — ° Oai. DBA- D. =—* Nous adoptons la lêçon de I)J, 
CJEGXTV^. — * da7(» add. H K, fqrt. au lieu de la v ulgate iz^Stà astapûp xaQs- 
melius. — '* È yàp zo6zeav dxoxv ov p6- zriptap^-■» Il sèra intéressant de se re- 
pov B, fort. niel. — ® xâp ACEGV,fort. porler'au passage visé ici (1. VI, ch. tx), 
mel. — ® xwXvot DHKBXGACJEV, qui traite de la lithiase au point de vue 
fort. mel. — ’ Om. A C J. — * êdxzvXop opératoire. 

4. . 
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IIspl (pXsyyiOvvs- 

Ej Ss (pXeypovri tSv veÇipüv ^ Trjs hvctIsus sît], -rÿ ts Konà tov to'ttoi; pe^à^dpovs 

'isvpèasi Kcà dXynSwvt kcù tm wpéT'letv xai 'zsa.pctTcaistv, xcù êpeîv yoXdiSn dxpara, 

HOi pri èivaaBcti ovpeTv^ xai pdXiaTa i^s xialsccs (pXeypaivo6ar]S SiaytvaiGxopévv. 

OAeêoTOfirjTÉov avtixa, xai loîe 'Sapapvdovpévote aîovvpaai rs xai xataxXdapaci 

ypriaTéov Sià 'zsvydvov xai dv0ov xai TjfAeas xai dXdatas pî^vs, xXiapaai iz pa- 

Xaxots xai évépaai §i’ èXaiov xai p-^xavos xai aléaroe yrivàs, èisi èè tîjs KÎiolzws, 

xai ôxioM ôÊoXov S', petà apipvijs'^ xai xpôxoD, xai èXatou ,'sapa'Kepiiléoviÿji ëèpa., 

xai To peXîxpazov avTois 'sspo'itoria'léov, à-xéyovTas tôûv ‘zsdvu SiovpyjTixSv xai 

-sjoAAou '!sàpa-ros,'ssXrtv et pr) Spipù xai y^oXioSee aCioîs vypov 'ssXeovd^oi^ ■ tÔts yàp 

xai 'sso-t'p tsXsîovi ypt]a1éov, xai ddpôais êx jivos -rür dSëjx^ùiv Siovpvrixâv. Hivé- 

TCûaav Sè XtvoGTssppov pe. j3', dp^Xov pe. a'^xoyXidpiov èv vêari, to5 ts aixiov xai rov 

'BSTtovoe là Guéppa XapSavéraGav. HvpeèSovs §è avvaiGdvGecos oügvs 'zsspi goùs vs- 

(ppovs, êmëXriTsov aô-roîe pdxt) e’| oîvopoêtvov dj vSpopoSîvov, di pïiXivov,di xvpun^v 

êtà xnpov xai poêîvov xai yapatpr)Xivov, dj pvXîvov xai xpôxccv cèüv auyxsipévov 

GÙv ê^et §pays7 dj yvX^ 'zsoXvyôvov^. Eis ëalspov Sè xai Sià yvXav psTa yapai- 

pvXhov ypnGléov. kxéysadai êè xai tav dyav Q’Sppüv êià gtiv sis 'tsvov psTaëoXvv, 

xai tSv âyav if/vyôvGOûV ■ Gxtppovviat yàp vno Goditwv paSieos o! ve<PpoL Kovipcov 

Sè- T77S (pXeypovrjs èvia'lapévvs d-xéysiv a-hoès xai Siairn ■svpexTtx^ Te xai 

i<pXeypdvtui 'sspoaayopsvopévt) ypn)a1éov. 

Hspi axoG'ldipa'ios xai éXxûasas tSv oCpi^tixav popiciiv. 

KXyrjpara 'ssspi Xayovas, avàpaXoi te (ppîxat xai tsvpetoi draxtoi arjpahovGiv 

dxoglaGW SV vs<ppo7e • td\v Sè xarà xvgIiv tspoe to7s eîpnpévots ri xarà tov tôiiov 

ôSèvv SvXo7. Tov Sè rsenovBota ve(ppàv svpy^Gsie ex roü tbv dvBpaxov èxi to vytès 

dvaxsxXtpévov tsXsvpov xarà ro dvrtxsipevov àXys7v, ÜGxep dxoxexpspapévov^ rov 

vslppov- s^Sv TO?5 èyxaBiGpaGt Si’ôSpeXabv ypnGléov xai xaraxXdapaGi Stà ydi- 

psùis xai èXaîov xai pnrhvs, dj opoëîvov dXsûpov perà péXnos dj xapSapcùpov, dj 

jyiGlspas^ xSrrpov perà ÎGydSccv. UHov Sè Si’ oUpcov àdpàccs êxxpiBèv SvXo7 rdjv 

pÜfSw Toff dxoG'liiparos xai éXxos èv -râ poptcp. ÈxeiSri Sè xai ycàpis dicoGldtparos 

éXxovvrai rà ovpmtxà Sià pvbv àyyslov, dj Sià ^pÜGiv'’ èx Spipetas ëXve, dj XîBov 

osapaiéGavros. AiopiGléov rdiv èv vstppo7s SXxccgiv rrjs xarà rdjv x^gIiv, dj roès 

ovprjifipas SiSs. NsÇ>püv pèv èXxcûBsvrav xarà ràs ^das oSvvüvrai perà §dpovs, 

xai àxoXdrcüs ovpovGi xai rd rsvov dvapepiypévov ro7s oHpois svphxerai, aapxcoScSv 

popi^v èv aèro7s èp<pepopéva>v. Trjs Sè xialsics êXxccBe'iGvs xréva xai vxoydi/lpiov 

o(poSp&ç ôSvv<cvrai xai SvGovpiovGiv, xai ro ravov perà rdjv oiipnGiv midvei xdra,, 

xai kexièa^ èv aCr^ SvgcSSsis dj rseraUSeis èp<pépovrai. Ai §è rsirvpdSeis SxogU- 

oeiç ^opiav S-nXoÜGi rdjv xdG7iv. T^v Sè ovpnrdipicv ekxmvro^v, xai ri pi^is roü 

revoo pera^û ^10, êyer xai rpiyoeiSrj pSXXov èpÇéperai ro7, oÿpois, xai ô rsôvo, 

xara ro, pera^ù ycopi'ov^ veÇpoC xai x^gIscs yiverai. El ravov dj alpa èxxpiverai 

* ovpej^Vuigi; corrigé d’après V.— ' perà 
K (sc. X.tyyt^épea>s) DE^- — " rskeovd- 
lej.T, nsXeovdGei D. — ‘ pépoe a' D. _ 
= rsoXvyèvov Vulg. Correction de V. — 

arzoxexpepcop. Vulg. Correct, de V. — 

' Vulg. Corr. de G. — » ywplou 
Vulg. Corr. de D. . 
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Kui xfi)pie7V5 Tâi> oiSpcûv êxSàasue, ovSevoe râv slpnpévav, dXXà rdif aîèàiov èv- 

XovTai ri éXxuais. HporcoTi&lsov rotvvv Tois èX.xaiôévras rat ovpnttxà., [to] peXt- 

xparov, il to iris rriXeeüs â(pé'<^n(ta.-^ aiiv ^ p.éXni, ij aixitov a-aéppa.K aiiv yXvxsï- 

rots Ss'ssvov ovpoüaiv, rfiv dppeviav jSc3Aoi>3 Soréov, ^ vapd^xav xmBévrav ritv 

ré<ppav, Saov rpiaï èaxriXots àpat pisrà yXvxéus. Ka2 v yctXaxronoaia Sè peydXms 

rovrovs ovivvotv, awdsrct Serctvrcf Xtvoartéppov, aixiov axépparos, rpayctxdvdris, 

ava , apéXov ^ S'' rpoylaxovs dvdicXatras. 

kXXo' ^rpoSiXovs x, ertxéov ■np.épov xoyXidpta p!, roxi anépparos dpûXov xa, 

dvaXdpëavs eis xoriXas ditoiéparos vdpSov Z è, asXhov ortéppa Z s'. Ô §è 

kpy^tyévns svrr) rspèskrltxàvèTcialoX^^ 'rvsêvaovplasèTtsiyovovsÇinalXapëdvs- 

adat prix(j)vos Xsvxrjs rseÇiuapévvs axéppa. Xsiov Z a!, èprtctaaopévnv dpe^rjpari ayot- 

voo, il xctXapov, il yXvxvpl^ris. Tds Sè éXxdiSsis ôSivas 'ssapatpeïrai rovro' <rix‘6ov 

crxeppa^ xexa.dctppévov dptBptp X', dpoÊiXia , dp6ySciXa rsixpà XsXevxaapévct Xs', 

xpoxouôaovypüactifViicfltS'Sipoafpepéadoû xaff ripépav psrà ydXccxros il rsporpôrtov. 

Upavrepov S’dv yivoiro^ et dvri rüp eZlpoSiXùûv paXdyris artéppdros ïabv Xdèot. 

Ÿytd^stv Sè è'ôvarctt,<pnat, rds èv xvalei êXxdxretsxa't rà xijÇ>t,xatai xuÇiostSsîs dv- 

rtSorot. Éÿct) ès ext rccv ssaAaiorépaiv roirca yjpdpevos ovxért èSs-49nv rsotxtXtaré- 

pov^. ZapcitSpvos, y^apatntrvos dvd Zxè', dadpov, rssTtépsas Xsvxov dvd Z Z', «-iv- 

vapdvov Z a &s svi Xetordrov êiSapt xoy/.idpta j3', Std xpnrtxov yXvxéos. Et êè ®u- 

péaaot’, ÿSaros^ xv. y , Sijisas Ss éXxd>§ovs iitapyp'ôcriis, xa't dp6Xov ^ xoyXtdpta^, 

xat atxvov iméppara^^ te' 'ispoaSdXXav roü èéovros spixvoSpat. Tavra pèv êx rôSv^^ 

kpy^tyivovs' KaJ rd Std potraXiSciyv^ Sè (pdppaxa, rf re Std roü axépparos rrjs 

dyptas paXdyris dvriSoros xai i\ (5<à rpaynpdrœv sCy^pnalst. Èictdsréov Sè xat xard 

rbv rssphatov xai rjrpov xripmds pèv Std re oiaûitov^^ nsXùrov, xai ^ovrijpou, xai 

cr'léaros yrivcSv xai alipaxos, eh Sè rriv xvt/ltv èyyiovras Std xXua'lnpiSiov peXi- 

xparov vSapéalarov, il ydXa perd êXayt&lov péXiros, i perd atxéov axépparos, il 

roXev'xdv rôti êoô perd rsop(pàXvyos il rav eîpripévMV Ipappdxcav rivàs. Tevopévov^^ 

Sè roS ëXxovs èveréov rôv Std ydprou rpoyiaxov, ij ràv ^divtov^^, xai xaraxXdrletv 

Std (potv'txcüv xai à1a<piSa)v perd xnxiSos, dxax'tas, vnoxvaltSos, a'IvZlnpias. 

Ilsp2 aîpoppayias veÇipSSv. . ^ 

krovoSvres oï ve<dpoi rsoXXdxts où Sijvavrat rd oSpa ïayetv, dXX' evpvrepot ovres 

yaXüat rt rov ai’paros èx rrjs (pXeëos, xai dXXas Sè rffay^tirvras^^ éôStrtv. Aipoppayovat 

ve<ppoi nsoXXdxis xai xard rseptoSov xaBdrtep aipoppoiSes, xevccBevres Sè vitoxov- 

(piiovraf ê<p’ &v ovSèv Set^'^ 'ssapevoyXetv rayécas, aSBis aleXXopévov rov al'paros. E/ 

Sè èxtpévei^^, ÇXeêoroptiréov dit’ dyxâvos xai rots rspos aiponlo'ixoiis^^ re xai rds 

‘ d(pe->l/tfpart Vulg. Corr. de G. — ® Du V.— trxépparosVvlg.; artéppa D. Corr. 
mot (xvv, T passe aux mots rÿ rcSv oÿpcov conjecturale. — “ rov B. — (pvaaXXl- 
SiôSeï) (84 lignes plus loin). ^ Voir ci- Suv DG. — vaadrtov Vulg. otavitov V. 
dessus,'p. 4i3, note. ^atxbov artéppa man. secunda in rasura. — vepopévov 

xexaBappéva BAGV. Fort, legend. <7<«; Vulg. Gorrection conjecturale. Gp. ci-des- 
artéppara xexaBappéva. — ® yévotro Y. sus, p. ii3, 1. i8. — rav BiBvvîûv D; 

— ® nsotxtXXor. Yuig. Gorr. dfc DBÀG. BiBvvov AG ; BvBtvov B. — rsayyrd- 
— ’ rsvf épaet D. —® iiSarc 'Vülg. Gorr. ras Vulg. Gorr. de DBAGV. — ” wv ov 

. de D (nbm certainè j. — ° Ita Vulg. ; dpti- Set B. — '® ênipéiiot H K. — aiportlvï- 
•Xoü >£V. jS' D; dp. xo. P' G; dp. Svo xo. xovs HE. 
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éXXa$ <?i>pppî«y/às Ç>ctp(tdKQts èiü ts v£<pp(ûv naî rrjs alfioppftyoïjcrns xpVf^Uou xv^ 

aléus. 'üiha'laSè avp(phov pitdv xat Tpaydxotvdav ohtp ^èSpeypéviov SoTéov^ avToTi 

•aç^uyeipou ts xai dpvoyXdiaiTov yp)^àv tjùv ô^vxpdtu if dpvySaXa mxpà perd yXv- 

xéeos. Û TOtÎTijt)^' aytalris La!^, TpayaxdvQns , xopsws dêoAoJ s', yhixst xa^a.- 

xXdTlsfp te êpÿ Xiast, èt’ ô^pxpdtop x(tî poSipov. Ê t^ Sià tüp (poipixap xal at- 

Xiyphoy pstà dxçtxias ’h vxoxvallêos hpopépuip sp ohcp ali(popti if^ ô^vxpdtc/), Éiri 

Sè tris xàffisas atpoppayo'jcrns xai aixiats xatà icevearpap xai îay^îcûp y^pnaàpeda^. 

Atoptaléôp Sè to atpoppayovp poptop t^ te xatà top toxop ddtîi»^, «aJ tü dpapiypv- 

adat^ t(p oÿpep to aJpa ^ pri, xctSdxep èxï toüssioo'’ XéXextcu. &popêco6éptos Ss top 

ai'patos sp tij xûalet, yvèaet pèp toSto t^ ts ddpàeas èxiayedvvat to oZpop perd 

trip tov aipcttos oÿpricrtp, xai Ta aîpdXoxds twas &s eixàs ëte^ispat, ^. Staîpops 

vypaaias. AiSov Sè to® î^épa. trjs àptepiaias tstpsip, xai top èXty^péaop ^ xopp^ps, ^ 

paÇidpop axéppa, if éxop aiXÇiiop ^ xppppcüxop '^ aeXlpop ypXbp èp Ô^et xexpapépop 

ëxaalov, ^ Xayaop ^ peSpop if èpi^op èp oBjpéXni, if fflaxtXiv aùp ekaia xai 

axàyyops ê^adsp e| dXpps if alaxtris Sotéop Q-epprjsÆl Sè pjf XSoito, téppetp top 

tsepipaiop éaxsp êtci tâp XiQiàptap. Ka< xopiadpspop toùs Q-pôpëops TSpoapxôptms 

B-spaxsZeip. 

Ôaa dxXd ®pès alpoppayiap ®. 

téop yXpxpalSos top èppBpop xôxxov, pdppop (pZXXa, pnSiop piirte, ïxxoppip, 

xsptapplop psydXop pt^ap, ôxop xppripaïxop^^ aiX<p(op, xôpp^ap, d^ipdiop, pa(pdpop 

aitéppa, pdtop %pXop, asXtpop yp^op, èp S^ei xpppa ëxaalop. È Sisis otpcp Sià top 

apXtaxop, spieO^ üfp xpoltp' aipoppayopaps xiaTsas tsoti^etp pop Tsopttxop, if aa- 

piap yifp {j Xppptap^^ a^tpayiSa xai ta appBeta Saa toîs aîpoxioïxoïs. 

Ilept axX-ppias p‘e(pptâp. 

Ôaa Sè axXppotPTSs ««Ta tops’® psÇpoùs yipoptaf, oSZpas pèp opxétt Tsapiyppai, 

SoxéiSèéaxep^’^aptoKèx t&p xspsèpap xpépaaBat. Kai papxdiSsispsp ehw îaylap^\ 

àxpatets Sè axeXâp, oèpopai Sè oXiya. Tifî> dé 6Xrw ë^p toîs iSatovpépois pdXtala 

eoixaar.ToZtops dxaXZpsrp^^ xvpmaTs, xai paXdypaai, tpi^ear xai ®op,dpa«n, 

oppnttxa tspoa(pspetp, xai trip yaolépa CxoxXvleip. 

Jlepi Sfaërjtop. 

. """ ^^^^oSos, oèpoppépap toroZtav olaxep 
exoBp .AwHafS4mivdpétpcos, ô'ôspxai S^axèsèxXriBptdtxddos, apptaldpspop 

^ep^rts psp tris mBextms tâp ps^p&p êppdpeas^^ è^papépps Sè paXXop tifs 

eXxttxps, xa, ÔXop s^txpalopovs to aapa Stà B-eppaaiap dpetpop. Upàs taitpp oZp 

spralapevo,^^ ras tpo^as rxXetopds te xai SpopetaëXrirops xai pr, xaÔZypops Sçèaopsp, 

* SfSov D— * 3c, yppaléop, aisi }eg. 
sit ToiÏTo, nt P, qui infra ; to. — ® jÇ S' 
P. — ^ ^ xai H K. —r ® yppaépsBa Vulg. 
Corr. 4e PHK. tt,- ^ àpapeplyBat HK. 
’ tslou Aid. Çorr. PHKPAGV. 

Aid. r,- ^ Ce paragraphe, avec son titre, 
est une addition de P. —^ "> xppppa.ïxop 

ms. Corrigo. » èvtetp ms. Corrige. 
Xtpptap njs. Corrigo, ^” Om. PHKB 

AC y ; fort, delendum. f» Ôm. PV. — 
T« layta H K. fort. mel.t® àxoXZsiv 

JX.^^l<B,ppidapaatYiilg. Corr.de H K. 
-- èveSoBx P. _ 1? Om. PHK BV 
prave. — “ Fort, legend. èptalâpep. 
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oiov dXixa (terà poadrov, fi poSo(nqAov, ^ v§po(tfjXov, fj oivov t&v p) ®aA.a««r 

fj dXXas &ep(twv Tivos, Xei^dvuv Sè ivrvëa, aéptv, Q-piSaxiva.s, xal î^dijccv ^ots 

<BeTpatovs, xal rcùv gmôùv Tois 'ssôhas ts xaX xks f^iirpas, axions as xal prfXa, xal 

poias, xal asivsiv Tipoxorialéov êè. avToôs •aoXvyovov j^vAoî» xal èXéviov'- 

SV oivcp (léXavf, xai (poivixatv axoêpsypa^ xal pvpacav. KaaaxXaa'iéov Ss vxo^ov- 

Spiov^ xal vs^poùs âXÇnqv êv ô^vpoêivq) xal (pvXXa âpxéXov xal xoavXriSovos, xal 

sX^ivYis xai avêpa’^vris. ISpMTas as asotstv anrofs xal spsTovs dxo ipv^pqü asoaseos 

xal aiav StovptjrixiSv asavaoiuv àxs‘)(saBai, xaa’ dp^às ês xal (pXsëoaopsîv, onoèv 

âaoxov. 

IlepI alpayyovpias xal Svaovptas. 

Mj^ts ÇXsypovrjs, prjas XiSov^ prias dXXoii aivos aSv sîpnpsvoûv asapôvaos, si pèv 

êpip'ôans sirt xaaà aà oZpov xal ^7 6X11] s^ts fj xal aà Xomà avpsîa, yp^vv^ êp(paivetK 

^(àaaianv ^ ènaovpia fj &1 payyovpta avvia'laiar xal SsPaoîs dXXoïovat aanarjv xal 

xaaaxipvSffiv xsyp‘qaBat asltadvris as yvXS xal ïyBvGtv xal ^aXavsiois xal arji anp- 

(pèvep êtatay acov Spipsuv dxsyppsvons, xal oïvon xal yvpvaaiwv xal Q-vpoü xal 

^pâSvataias. El Sè amv as oÿpwv 17 Xsx'lôarjs as xal Xsnxàarts xal aà Xomà anpsta 

rpvy^pàv âysi èvaxpaaiav, olvos as Q-sppbs dppAasi xal xovSïaa xal aà’’ èiovpviaixà 

aëv (pappdxm as xal ^parpiauv, syxaBiapaaa as Q-sppoaspa' aspbs Sè atp Xsvxip 

xal asayvaspùiv^ ipatvopsvùûv aëv oiparv, (pXsypaatxbv nxoXrjxIsov yvpbv sp(ppdiavaa 

abv apdy^nXov arjs xbalsois’ xal Ss7 oiupéXiai xpëa-Bai^, xal ao7s êt’iaaëxov, xal 

yX'^y^cûvos fj opiydvov, fj B^pov, fj &tX(pion, svsrprjBslGi psXtxpdaq), xal êv jSpoj^aîs 

Q-sppoaspais' sîae Ss asaybs ynpbs^^, sias XiBos, sias S-po'pfos^^, f\ ai aëv aoiobauv 

êp(ppd^av spTfoSi^ot^^ a^ aëv onparv StoSep xaBsanpi^siv anaoiis, si pfi (pXsypovrj aoü 

poplov 'ssapsiri' aàs Sè êv asnpsadts Svaonpias idaBai sv ^poyâ} Sià asnyavivov^^, fj 

dvnBivov fj agaXaion èXalov sxsy^opévrjs Sè arjs xotXtas% sviéaBcôaav afiXsass fj paXd- 

yps d(ps4^paat. ŸjyxaBi^saBwadv as^ xal oSàoi^'^oi ospoXsyBévass sis vSpsXaiov ^ ai 

aëv sipnpévuvsiSëv, sis dÇiérl/ripa gvv a^ èXaitp^’’. Knpaarj^^Sè avaois appoasisv aüarr' 

dyptas paXdyris pilai êv aixna>vi(p abv ôXiyep bSaai srf/bpsvai é’us on (ppbyaraiv xal 

anaai pèv pbx'lovaai'^^, aip Sè èXaia piyvnvaai asrjydvon ab aéaapaov pépos, 

xalxppon xal xaalopion ab aiaapxss'^^. 

ÀvaiSoaos vsPpiaixëv xal iaytaaixëv^^. 

ijVaspiévDS, oxoxdvaxos dvà ^o' a' • f\ Sôais Zcüxnpon'^^ aXXo • xnvoyXëa- 

‘ ynX^ xal sXsviep (sic) H K. —- ^ dxo- prend ici avec aÿ aëv onp. SioSa. (Cp. ci- 

êpsypaw H K, fort. mei. — ® nxoyôvSpia dessus, p. 645, note 2.)—asriyavion 
D.—'* ypXëSslipvo ~xpXëSt]l)T>.—® êp- Vuig..'ürrjydvouD.Corr.deV.— '“ya&fpbs 
(paivoiao T) ; èp(paivot HKBACV. — ® Srj HK.— i5èDHKV.— Om. C.— ” fj 
Vulg. Corr. de D H K A C. — ’ Om. A. — eh d(ps^. ai aëv sip. siS. abv sXaitp H K, 

* asaynaspcp Vulg. Corr. de BV. — ® xal fort. mei. — xrjpan^ Vulg. Corrigo. — 
a^ Si’ ôinpsXiaos xsy^pfjaBai H K. Les deux ” s'rpovaat Vulg., et mss. Corrigo. — pi- 
leçons peuvent se soutenir, mais celle de HK xTovaat Vulg. Corr. de D. — ao apxonv 
est préférable. — X- Vulg. Corr. de HK. ^ Autre paragraphe ajouté par le 
H K. — “ Q-pôpëcoais D-.—rspxoSilsi ms. D.-^“ Zctfirup/ou ms. Cp. Fabric. Bièi. 

DK; aftv ai onp. SioSov D. Le' ms. T rc- çr., t. XIII, p. 455-456. 
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sou, xaalàpecûs, otiiou ioov. ÂAAo Savôéwtios ‘ x6alov, va.pèos'liyyos, Xtvo- 

sxépfiou, dXdaias sxéppa, 'Saho^pov dvà To' a ■ luAoSaAffofptow, fo' s”, xvlSris^ 

sxéppa fo ri'‘ v èôats fo' a. 

Hepi 'aa.pa.Xudeisrts x’ja'leus. 

Ô 'Sorè® psv Svsoupia, tsots Sè tcôv oipuv dxoistos êxxpisie^ Sxzta.1, èv zcS 

zsspl zsapahissùûs ëpxposdev etpnzat ®. 

Hepi èvoupo^vzMv. 

XdXasis Tov xcizà zov zpd^nXov zrie xûsleas pvos^, zoüzo zo zsdQos épydiezcu'’. 

Aïo zo7s zsaialv &s pAXtsIa supSahstv etuSsv ®. KotvôSs ® pèv ovv zoïs zovoüstv &e 

pÀXtsIa^'^ ^pnsléov, dîov oîvsXa'tcp Qrsppcfi xaï zoTs zsapaxXristois, (puXazIopévovs 

xat^^zà isxypSs i^/i^orza, zszptddXxovzas Sè pSXXop avzovsâs oïov ze. Kai yàp 17 

oïov zsapaXiiaeus ëpCpasiv èpyd^ezat. ^vatxüs Sè zavza êpS' dXéxzopos Xa- 

pvyya xaësas^'^ Sôs zsisTv vvsist èv üSazi yXMpip, ^ Xevxavôépov dvôtj ôpoîœs, dj 

Xayuoîi Spy^tv èxi^ûusv^^ sis olvov eûdSr)^^, zsisTv S6s' xaï xaXaplvdrjv, xaï sp^pvav^^ 

Sôs ZoisTv zspô zoü Semvt>v ëj zsïiydvou dyplou sxéppa (ppô^as Sos zstsïv êxï zpsts 

vpspas. Kazay^ptésdcû Sè xaï zà aîSoTov adzov xtpwXla^^ pszà yvXov zsepStxtdSos. 

^ FaLricius ne cite pas Xantliéon dans 
son Elenchus medicoram veteram. {L. Z.). — 

® xvrtSr^s ms. Corrigo. — ® Et Sè zsozè D, 

fort, mel-oëpy\ais Vulg. Corr. de D; 
— = eipmpévcp Vnlg. Corr. de D. Ce para- 

graplie figure de nouveau dans le ms. D et, 

cette fois-ci, dans la forme même du texte 

de l’édit, aldine. — ® ?*• D> 
minus recte. — ’’ ylvszat D_® Pro svpë. 

etudev], B : avpSalvei. — ® zivos D; va¬ 

riante à noter comme singularité paléogra- 

pliique. — d)s paX, om. HK, fort. mel. 

—“ pèv HK,fort.mel.— xavsa Vu’ 

Corr. de V. — éxi^ôov Vulg. Corr. 

DBC. — “ èv olvM sûciSi^ B. — ?? ( 

Kiyyiêspi) DH ; variante fréquente dans les 

mss.médicaux. (Cp. ci-dessus, p. 644» n. 2.) 
— xipuXiav Vulg. Corr. de H K. 

SECTION X. 

FRAGMENTS DE RUFUS 

EXTRAITS D’IBN EL-BEÏTHAR, DJAMI EL-MOUFFRIDAT 

(traité des simples\) 

495. 

112.-ÉPITHYM. 

Rufüs : La plus forte dose d’épithym est de dix drachmes avec du vin cuit ^ 

‘ Voir la Préface, V, x. — Cette section fait suite à la 
Le n° 1023 du fonds arabe de Paris ajoute : «réduit c 

page 548. 

sn poudre.» — (D’ L. L.) 

P 
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496. 

Il 3.- ABSINTHE. 

RüPüs : EUe est échauffante, apéritive, résolutive ; elle dessèche la tête, éclaircit 

la vue, embellit le teint et fait secréter l’urine. Cependant son amertume déplaît 
aux gens faibles. 

497. 

161.   ONAGEE. 

RuPüs, dans le troisième chapitre de la Mélancolie : C’est cette plante de la¬ 

quelle on dit que la terre dans laquelle eüe pousse jouit de la propriété d’appri¬ 

voiser les animaux féroces, et cela parce qu’eRe adoucit le caractère. Elle est un 

peu froide, et ce qui chez elle rappeüe le vin n’est pas bien prononcé. 

498. 

453.   L’AIL. 

Refus ; H incise les humeurs grossières et visqueuses. E nuit à la vue en ce 

qu’E brûle les tuniques et les humeurs de l’œil, et trouble la vision.—Rufüs dit 

autre part: R nuit à l’oreiUe, à la tête, au poumon, aux veines. S’il existg de la 

douleur quelque part, ü l’aggrave. — Refus, dans un autre endroit : L’ail en¬ 

gendre des vents, R convient mieux à l’état frais pour provoquer l’écoulement de 

l’urine, relâcher le ventre et expulser les vers intestinaux. 

467. - FROMAGE. 

Refus : 11 développe la pituite, échauffe le ventre, provoque la soif et des rap¬ 

ports acides. S E est digéré, il est très-nourrisscmt. Préparé par la cuisson, il vaut 

mieux que préparé par la présure. Le frais, vaut mieux que l’ancien. Cuit, il vaut 

mieux que cru. Toutes les variétés en sont mauvaises et nuisibles. A l’état frais, 

il est laxatif et sert d’antidote contre la léthargie. 

500. 

548.   THYM. 

Refus : .Le thym et la sarriette, éclaircissent la vue et atténuent la pituite. Le 

thym est plus actif en cela que la sarriette. 

501. 

696. — POIS CHICHE. 

Refus : R nourrit suffisamment. R détermine de la tuméfaction dans les chairs.'' 

R fait dans le corps ce que fait le levain dans la pâte et le vinaigre dans la terre. 

502. 

755.   PAIN. 

Refus : Le pain de son relâche le ventre. Celui de fleur de farine le resserre. 
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Le pain fermenté relâche, et le pain azyme constipe. Les grands gâteaux sont 

plus légers que les petits et plus nourrissants. Le pain de fourneau est plus hu¬ 

mide que celui de four. Le pain cuit sous la cendre constipe. Le pain préparé 

avec du lait est très-nourrissant. Le pain chaud échauffe et dessèche; le pain re¬ 

froidi agit différemment. Le pain fait avec du vieux froment engraisse. — Le 

MÊME, autre part : Le pain sur lequel on a répandu de la graine de pavot fait 

dormir. Celui sur lequel on a répandu de la graine de nigelle et de cumin est 

dessiccatif et ne gonfle pas ; au contraire, il dissipe le gonflement. Le pain mou est 

plus nourrissant et plus humectant. Il passe plus promptement. Le pain sec agit 

d’une façon contraire. 

503. 

767. -MOUTARDE. 

Rüfüs ; Elle relâche le ventre. 

504. 

792. —LAITUE. 

Rüpus dans son Traité du régime : La laitue est salutaire contre toutes les af¬ 

fection* <pii proviennent de l’ivresse, si on la prend en buvant du vin. Elle est 

bonne contre 1 irritation de l’estomac, mais elle nuit aux intestins et provoque le 

dévoiement. — Le même, autre part : La laitue relâche le ventre. 

505. 

813.   VINAIGRE. 

Rbazès dans le Continent^ : Au dire de Rufus , le vinaigre subtilise les humeurs 

grossières, resserre le ventre et calme la soif. Il dit aussi dans son Livre du ré¬ 

gime : Le vinaigre est froid; il éteint l’inflammation plus promptement que tout 

autre moyen. Les sujets qui ont les poumons faibles et qui usent habituellement 

du vinaigre, marchent promptement à l’Hydropisie. Ceux qui fatiguent après son 

ingestion, nont rien à en redouter. Il tuméfie et engendre des flatuosités. Il 

excite 1 appétit et aide à la digestion. Il combat la pituite. 

506. 

820. - VIN. 

Si les accidents s'a^avenl [dans le cas des convulsions causées uac l'abus du 

™ ' J «“O»» pour longtemps an vin et n'en boire que modérément le 

reste de 1 eauten» On a recours aussi aux grandes biéras, dont la meilleure est 

Si T'b ""T "f ** ““dtas récente et 

ITakoie'd ’ a ‘ ginguutlu'é. 

meurs des nerfs, du cerveau et de la moeUe épinière- Elle est également sain- 

Voir ci-dessus notre fragment 4o4. 

^ La suite est, soit de Rufus, soit plutôt du compüateur arabe. (c.É.n.) 
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taire dans toutes les maladies telles que l’épilepsie, l’apoplexie, la paralysie, le 

coma, la stupeur, les convulsions et les contractures de nature humide. Ce re¬ 

mède na pas son pareil. Parfois on remplace la coloquinte par son poids d’extrait 

d’élatérium, si l’on a de la coloquinte cariée et trop vieille. 

507. 

83o. - PÊCHE. 

La pêche sèche se digère difficilement. 

508. 

855. — Grive! 

MEJiHADJ. Au dire deRuFUS, c’est le meilleur des oiseaux champêtres (quanta 

la chair). Vient ensuite celle des merles, de? cailles, des perdrix^ des francolins, 

des perdreaux, des tourterelles, des pigeonneaux, des colombes et des,ramiers. 

Elle est chaude et sècheL 

* Restent à publier les fragments compris fragmentde l’auteur arabe Douisben-Tenim. 
dans le Traité des simples, d’Ibn.el-Beïthar, Raphanus;.— Apiüm; — Choü; — Go- 

aint chapitres dont les titres suivent : Mes- riandre; — Eoire; — Lait (morceau de 

PILE s ;—Gingembre ( pour mémoire ), fausse plusieurs pages). Voir ces fragments dans les 

attribution à Ruius, par Sontheimer, d’un NoU et exir. des Mss., t. XXV, i” partie. 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 

N- B. Toutes les observations non signées sont du continuateur. 

Page 3. Rapprocher de cette page le fragment 293, extrait de Rhazès (p. 5o4- 

5o5). 

P. 6, 1. 10. Voyez Soranus, 76, 18; Orib. Sjn. Vil, 24; VII, 29, (Ch. Dar.) 

• P. 12, 1. 11. Rapprocher le fragment 294. 

P. 16, 1. 11. XtTtctpèv]. Fort.legend. AtTrapow. Cp. Rhazès, fragm. 276. 

P. 20, 1. 2. Voy. Schol. sur Galien, cod. de Mynas, p. i85 de la copie(?); 

autre passage de Rufus sur les ulcères, p. 189. (Ch. Dar.) 

P. 22,1. 10. Voy. Clinch.p. 62.Cp. Alex, de Trâlles,XI,p. 662 ; Aét. I, 122; 

Paul d’Ég. in, 45. (Ch. Dar.) 

P. 26, à la marge inférieure : Voy. Orib. t. IR, p: 686, 1. 32-33. (Ch. Dar.) 

P. 3i, 1. 5. àKpa'teîs i5s] tüv addendum (?) (Ch. Dar.) 

P. 33, note sur la 1. 7, après codi. ajouter Ma. (Ch. Dar.) 

P. 43. 1. 5. Voy. Orib. t. IV, ènloyal, cap. i46 ou 147; Aét. ii2-i25; So¬ 

ranus, p. 244, 1. i3. (Ch. Dar.) 

P. 51, notes, col. 2 , 1. 4, après a), ajouter A. 

P. 59, notes , col. 2 , 1. 4, lire yàp. 

P. i4o, 1. 12, vTcèp] STct. Après xaTawfrûjpeî» ajouter viièp (voy. l’abrégé). 

(Ch. Dar.) 

. P. 227, 1. 6 ; ToSf ^dôove voovpévorj]. Annotation manuscrite portée sur une 

épreuve : tou |3. pi) voovp. (?) Tandis qne Von ne sent pas sa profondeur. — Cette 

correction est probable. Cp, p. 229, 1. 2. 

P.- 2 33,1. 7 : âXXwv Ts isyvœv]. Note de la même main ; âXXœv Ss t. Correction 

plausible. 

P. 235,1.20:al [^(?)].N- de la même maincK^cd a! (Pp.?))Bonne conjecture. 

P. 238, sur la note de la p, i36,1. 1, [xarà?] daov...]. Annotation de la 

même main : Omiserim potius. 

Même page, sur la note delà p. 189, 1. 6, [nXtKtav]. Annotation de la même 

main : ? fjXixlas. 

P. 24.0, 1. 23 : GVveplysV] yàp Annotation de la même main : avvspyeî 

(Bonne correction. M. Daremberg avait écrit avvép[yet], qai est peu pro¬ 

bable. c.É. R.) 

Même page, 1. 24 : ;^oi>^p«5<îr7s]. Annotation de la même main: to y^ovêpüSes7 

(Cette correction n’est pas absolument nécessaire, c.é.r.) 

P, 280, note 5. Variantes du ms. G d’Aétius (ms. de Paris, n° 2198) : L. 4 du 

texte grec, après yaXs’nov] tooto add.—L»7, às ®pôs] âansp. — L. 12 , om. vTrap- 
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— L. i5, êKTéfivoi. — L. i6, Stjvatio. Om, to, — L. 20, après hx.i(ov] 

àyyi&vtùv. —■ Pro ®ep» tsixsm\ 'zsapctTcX-nalav. 

P, 282, note 3. Variantes du même ms. L. 3, (lèv] Sè. — L. 5, xoîs xatirjj- 

— L. 8, sndtspa.— L. 10, ëvSodév te.—L. 12, xa/em Sè. —L. i4, Ô6ev] 

— L. 17, orav. — Ligne avant-dernière, Hre rà èmpp. 

P. 323. ispà PoiÇoit. Üà manuscrit que j*ài consulté à là bibliothèque de Saint- 

Marc (cl. Il, cod. 171) et rempli à’Excerpta medica, contient plusieurs des frag¬ 

ments d’Aétius qüB iioüs rapportons. Jé donnerai seulement les variantes impor¬ 

tantes. P. 323, 1. 8, om. ovyy. t. — P. 324, 1. 9, ©popeAer. ■— L. 10, ®apa- 

knx7txo7s. —L. 12, 'sspoadyeiv eïudsv (cp. rédaction de P). E/ Séot. — L. i3, 

après TMv] add. Sè.—L. 14, ptxpà mel. — P. 325,1. 4, xaBaptéov. — L. 6, aiy- 

xstvtcu. On voit que, dans notre fragment 61, la rédaction du codex Venetus 

semble avoir été faite avec les deux sources dont procèdent le ms. de Paris et 

celui d’Oxford. — P. 327, 1. 2 , âkkas ajouté comme dans P. ^— L. 4, om. tov. 

^L. 8, avant h)(rivd>Ssaiv\ xaX idis add. — L. 11, êvoyXoupévots. P. 828, 

1. 1, Taplyov ®aAa»ov xaï ôpiyavov ykwpbv. -— L. 4, d(ps-^’t\aavias. — L. 5, il add. 

ante rois. — L, 6, àXk’ oiSè. — L. 7. Sïikov Sé 'tsov om. f. mel. — L. 11, ®é- 

Tcovos xal atxiôov.— L. i4, xoù ®o6.] xal om. f. mel. — P. 829, 1. 3, ^payyidxaivi 

L. 3 , auTOÔs add. post. Sè. — L. 9, rp/a om. — L. 11, ksdvas. — L. i3. ®po- 

■nptalnxôai, f. meL—L. i4, xa-caxep.véaQu<jeLv.—P. 33o ,1. 1, là rp^jpara àÇ>. êcrw.] 

Tctiüra. — L. 2 , isÀrjôos... êmc/lpo<pehci). -— Post a\JV£ySis\ ix add. — L. 4 ,,<5ax- 

'isrepœv.—L. 7, Z. y'.—L. 8, xa.'ccticeipovtee.—Après éxsita., rédaction 

différente : và toü èAAeêopou xdp(prj 'zsrfyvupsva tdts xeprtfpafftv. — P. 331,1. 1. 

pvxTa SKtdv. — èxaipopiai om. — L. 2, post pctÇiap.] rà xdp(pr\ pMstp âdd. — 

L. 4 , pro Ss7 Sè x. àxp.] lIpoaexTéov f. mel. 

P. 359, fragm. .71, n. 1, au lieu de: Cp. fragm. 78, S 8, lire : ...S 5. 

P. 389 et suiv. (Fragments extraits d’Alexandre de Tralles.) Cette partie de 

notre publication était imprimée lorsque nous avons eu connaissance d’une nou¬ 

velle édition d’Alexandre, avec traduction allemande, donnée à Vienne, par, le 

D Puschmann. Ce travail nous a suggéré quelques remarques dont nous présên- 

terons.les suivantes, à titre de spécimen. P. 889 du préseint vol. (liv. VIII), liv. XI 

de lédit. de Vienne, ligne 5, opeopspuv'^. Le D'’ P. conjecture et adopte ôpûpsp, 

d après la trad. lat* P. 890, 1. 5, efjj] le D' P. lit dxeln, ce qui confirme notre 

traductmn. —L. 10, speroi], éd. de V. : ëpsrot, bis. Nous maintenons notre ac¬ 

centuation.—P. 891,1. 10. L’éd. de V. ne ponctue pas après ve^pnixo7s, ce qui 

ne peut être qu une inadvertance.—L. i3, après pe(pp,t,xo7s, il faut restituer avec 

led de V. ; éxcaOep pSUop xui ^epi ràs kccyàpccs, èxi Sè tcSp xcehxœp êpxpoadep 

^kéop Ü êntadsp. Kal criviis Sè vsspl xbv obpnuxbp yipstm ®dpov toÎs ps(ppfriXo7e. 

— P. 392,1. JO, réd. de V- adopte èpStêa^éaduaap. 

P. 463, titre du fragm. i4o, lire: cerebri. 

P- 489, 1. 22 , lire : laxetur. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES 

CONtENDES 

DANS LES OEUVRES DE REFUS D’ÉPHÈSE. 

A 
Abcès, pages 465, 5i4, 5x8;—intes¬ 

tinal , 497 ; — aux reins, 1 o4 ; -^(ou 

clous ) à la vessie, 113 ; — venteux, 

5x5. 

Aboc-Djafar, extrait dé ses Éphodes, 

582. 

Absikthat, 576. 

Absinthe, 6, ix, x5,29, 48, 62,27X, 

273, 276, 339, 349, 388, 409, 

450,481,487,534,649. 
Accouchement, 5oo. 

Ache, 8, 287, 386, 535. 

Aconit, 73. , 

Acore (Faux). Voir Faux acore. 

Acrochordons, 3o4. 

Acroposthé, x46. 

Acte vénérien. Voir aux mots Rapports 

sexuels. 

Actuarius, cité, 55o. 

Adiante, 399, 4x3. 

Aétius. Fragments deRufus extraits de 

sa Synopsis, 1. XI, 3io. — cité, 549 

et suiv. — Notes sur le 1. XI de sa 

Synopsis, 55']. — Complément du 

1. XI, p. 568.— Variantes d’Aétius l'e- 

cueiüies dans un ms. deVenise, 654. 

Agaric. Voir Champignon agaric. 

Agneau (Viande d’), 17, 261. 

Agnus, 257. — CASTUs, 429. 

Aigles (Veines appelées), 162. 

Aigreurs, 484. 

Aiguillette ,9. 

Ail, x2, 288, 449 et suiv., 534,649. 
Ailes du nez, 137. — de l’oreiRe, i38. 
Aines, i48. 
Aisselle, i43. 

Alcyonium, 26. 

Alexandre dé Tralles. Fragments de 

ses Thérapeutiques, 389 et suiv. — 

— note additionnelle sm- ce texte, 

654. — cité, 55o. 

Alimentation des néphrétiques, x6 et 

suiv. 

Aliments, 298, 524, 629. 

Aloès,276, 359,386,439,442,487. 
Althée, 445. 

Alun, 284. 
Alvéoles, i4o. 
Alysson, 373. 

Amaigrissement, 493. 

Amandes, 17, 4oo, 4x4, -534. — 

amères, 362. 

Amidon, 16, 58, 424. 

Ammoniaque, 489. 

Amnios (Membrane de i’), 166. 

Amour, 582. 

Amphidion, x6o. 

Amygdales, i4i, i55, 173. 

Anatomie ,222, 63o. 

Anchois, 289, 546. 
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Andromaqüe , médecin ,578. 

Anecdota 6RÆCA, 85, iqS, 287, 568, 

582, 599, 601, 64i. 

Aneth, 5, 38,272, 336, 417. 

Akgles de l’œil, i36. 

Anis, 272,386, 426. 

Akneaü, 4o4. 

Annulaire ( Doigt ), 14 4. 

Antennes de l’utérus, i6o. 

Anthélix, i38. 

Anthéréon. Voir Menton. 

Anti-cardion , l42. 

Anticnémion, 149. 

Antilobe, i38. 

Antimain ( Pouce ), 189. 

Antisternum, 178. 

Anus, 180. 

Aortes, i55, i63. 

Apéritifs, 481. 

Aponévroses, i85. 

Apophlegmatismes, 369,44i. 

Apophyse coracoïde, 188. 

Apophyse des vertèbres. Voir Épine. 

Apophyses mastoïdes, i5i; — odon¬ 

toïdes, i55; — stiloïdes, 162; — 

transverses, 190. 

Apoplexie, 251, 453. 

Arabie, 216. 

Arcade sourcilière, 187. 

Archigène, cité, 88, 90, 108, 117, 

119, 281, 497, 578; — (remède 

d’), 573. 

Arétée cité, 84, 58j. 
Aréthuse, 215. 

Argaloü ('sraX/otipoy), 27. 

Aristoloche, 210, 276, 277, 3o8, 

338; — ronde, 268, 277,324,452. 

Aristote, cité, i38. i4i, i63. 

Armarinte, 7, i4, 26, 61. 

Armoise, 5,6,43,495 8,0,417. 
Arroche, 81. 

Bacchius, médecin, 629. 

Baies de Cnide, 34o. 

Arsenic, 3o. 

Artachius (?),médecin, 675. 

Artères, 177, i83,219 et suiv.;_ 

appelées autrefois veines, i63; _ 

ombilicales, 167;— pulmonaires, 

162 ; — spermatiques, 70. 

Arthritique, ou douleurs articulaires, 

25o, 496. 

Articulaires (Douleurs). Voir Goutte. 

Articulations ( Affections des ). Voir 

Goutte. 

As de l’astragale (partie du pied), 

193. 

Asarum, 396, 445. 

AsclÉpiade, cité, 112, ]84, 574, 578, 

579- 
Asclépiadiens, 291. 

Asperge, 17, 55, 58, 874, 899, 487, 

547; —royale, 444. 

Asphalte, 34o. 

Asphodèle, 26. 

Assafœtida, 268, 3o8, 828, 452. 

Assesseur (Os), 155. 

Astragales. Voir Vertèbres. — (abso¬ 

lument), 198;— (cheville du pied), 

192, 193. 

Astringents, 59. 

Atarachius. Voir Artachius. 

AthÉnée, médecin, 629. 

Atrabile, 291, 486. 

Auchèn-e. Voir Cou. 

Aucista (?), 276. 

Aunée, 37. 

Auriculaire ( Doigt ), 144. 

Aurone, 6, 273, 339, 388. 

Autruche, 4oi. 

Avant-barbe, 189. 

Avant-bouche, i38. 

Avant-bras, 143, 189. 

Avant-lèvres, i38. 

Axonge, 255. 

B 

Bains pour la suppuration des reins 

18,— pour les calculs de la vessie 
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56,392; pour la goutte, 256 ; — Bléphabides. Voir Cils. , 

pour la perte de la mémoire ,871; — 

pour la jaunisse, 383; —pour la 

strangurie, 416 ; — pom* la litliiase 

des reins, 445. 

Bains chauds, 83, 409; — de sable, 

2 58; — de siège, 7; — secs ou 

bains de vapeur, 36, 496. 

Banc d’Hippocrate , 3o5. 

Baêbe-de-boüc , 292, 

Base de l’encépbale, 15 3 ;—du cœur, 15 5. 

Bassins (des yeux), 187. 

Battements de cceuk, 494- 

Baume, 4i2, 445, 449. 

Baumier (Fruit,du), 56. 

Bdelliüm, 26, 295, 

Berle, 26. 

Bétoine, 396, 445. 

Bette, 43, 71, 81. 

Beurre,48, 333. 

Bile, i65, 176;—érugineuse, i65;. 

— jaune, i65; — noire, i65; — 

porracée, i65. 

Bitume, 288. 

Blanc de l’CKil, i54. 

Bléphares. Voir Paupières. 

Cabaret (plante), 26. 

Cacochïmie, 3o5. 

Cæcum, 167, i8q. 

Cælius Aürelianus, 636, 

Calamine, 449. 

Calaminthe, 29, 362. 

Calcanéum. Voir Talon. 

Calculs ou pierres de la vessie., 49, 

420,444. 
Callimaque, médecin, 202. 

Calmants, 397, 571. 

Calvitie, 532. 

Camomille, 25, 49, 393,, 4o8, 409, 

45o, 486. 

Camphre, bons effets, 484- 

Canal cholédoque, 176; — vert^ral, 

190-. 

Blessures, 212, 5i5. , 

Blette, 17, 81, 488. 

Bolismus, 48o, 482. 

Bord antérieur du maxillaire supérieur, 

187; —libres, i36. 

Bouche (Affections de la), àjA; — du 

ventre, i45. 

Bouillie, 58, 81. 

Bouillon d’agneau, 58 ; — de che¬ 

vreau, 5o; — de chou, 72; — de 

coquillages marins, 72; — de vo¬ 

laille, 58, 72. 

Bourses, i46, 182. 

Bouton d’or, 43. 

Branches de tenailles, i36. 

Bras, i35, i42, i43, i44, 188. 
Bregma. Voir Sinciput. 

Brillant [y^vri), i36. 

Bronches, i4o, i42r i55. 

Bronchies. Voir Bronches. 

. Brugnons, 4o2. 

Bruyère, 284. 

Bryone, 6, 12. 
Bubons, i48, 3o4. 
Buglosse, 12, 385. 

€ ■ 

Canards, 821. 

Canaux d’écoulement, 187;—r vari¬ 

queux ou déférents, 182. 

Canines, i4o. 

Cannelle,8,56,3o8, 452. Voir aussi 

Fausse cannelle. 

Canthes, i36. 

Capillaire, i3, 26, 78. 

Caramisch , 483. 
Carcinomes, 3o4,. 
Capjiamome, 388. 
Cardia, i45. 

Cardialgie, i45,. 

Cardiaques, 227. 

Cardiogmes, i45. 

Cardoüsses, 29. 

Carotide, i63. 

4: 
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Cakotte, 9, 58. 

Carpe (le), i44, 189. 

Carpèse, 445. . 

Carporalsamüm , 481. 

Carthame, 807. 

. Cartilage, i36, i64, i84;— pi’Ot 

prement dit. Voir Chondres. 

Carvi, 276, 386. 

Casse, 8, 56, 296, 396;— noire, 

293. 

Castoreüm, 4o, 61, 81, 338, 368, 

369, 557. 

Cataplasme pour l'inflammation des 

reins, 5, 409 ;— de Chrysippe pour 

le même objet, 6 ; — pour l’ulcère des 

reins, 11, i4; — pour la gravelle, 

25 ; — pour la diai’rbée d’urine, 87 ; 

— pour l’inflammation de la vessie, 

4o ; — pour l’bémorragie de la 

vessie, 42; — pour la paralysie de 

la vessie, 62 ; —pour la réfrigération 

désarticulations, 286; — pour la 

podagre humide, 289; — pour 

l’épilepsie, 862; — pour l’bydro- 

phobie, 872, 448, 45o; — pour la 

mélancobe, 388; — pour ia lithiase 

des reins, 445; — réchauffants, 

287. 

Cataracte, 809, 44o, 468. 

Catarrhe (psvftawufiés) de ia vessie, 

119- 

Cautères, 282; — au fer rouge, 45o. 

Cavernes, artères, i55, i63. 

Cavités cotyloïdes, i48, 191; — glé- 

noïde, i42, 188; — iliaques, i48; 

— pneumatique du cœur, 177; — 

sanguine du cœur, 177. 

Caystre, fleuve, 206. 

CÈDRE (Résine de), 8. 

CÉLATÉRION, 362. 

CÉLERI, i5, 26, 42,55,424, 445. 

, Cendre de figuier, 45o;—desai'ment, 
45o. 

Centaurée, 6, 62, 278 etsuiv., 3o8, 

338, 34o, 362, 875, 44i; _ 

grande centaurée ,42,492. 

Centons , pris dans les traités du nom 

des parties du corps, 286. 

CÉRAT, 6,4o, 48 ; — à la rose,482. 

Céréales, 34. 

Cérumen,i65. 
CÉRUSE, 78. 

Cerveau, 461, 463. 

Cervelet, i53. 

Cervicale (Région), 142. 

Cervoise de dattes, 481. 

Chair, i64. 

Chaleur, synonyme de pneuma, 166. 

Chalcis, 215. 

Champ, claie ou plante du pied. Voir 

Plante du pied. 

Champ, partie du pied, 198. 

Champignon agaric, 267, 276, 276, 

3o8, 323, 338, 412. 

Chardon, 4i 2, 445. 

Châtaignes, 4i5. 

Chef, tête, i35. 

Chènevis, 43o. 

Cheveux, 532. 

Chevilles, 149. 

Chevreau (Viande de), 17, 261. 

Chèvrefeuïlle , 75, 43o. 

Chicorée, 874. 

Chien (Morsure d’un —), voir Mor¬ 

sure. 

Chiendent, 8, 26,49, ^991 4i3,444. 

Chir [xsip]- Voir Bras et Mains. 

Chondres, i45. 

Chordapsüs, 435. 

Chorion, 167. 

Choroïde (tunique-), 171. 

Chou, 8i, 874, 4i4, 482^ 54i. 

Chrysattique, 4i2, 4i3', 4i4, 4i6, 

428. 

Chrysippe (Cataplasme de), sa compo¬ 
sition, 6. 

Chyle, 166. 

Chyme, 166. 

Ciel, i4i. 

Cigales, 58, 394, 445,. 
Ciguë, 73, 287. 

Cils, i36. 
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CliVNAMOME, 56, 268, 294,808,324, 

452. 

CiRCONVOtDTiONS de l’encéphale, i53. 

Cire, 34o. 

Ciste, 298. 

CisTRE, 8, 26, 56, 62. Voir Méüm. 

CiTONIDM (?), 54i. 

Claie. Voir Plante bu pieb. 

Claies. Voir Cils. 

Clavicules, 142, 188. 

Clefs, i42. 

Clemmagsites (?), 278. 

Cleophante, fils de Cléombrote, mé¬ 

decin, 32. 

Clitarque cité, 160. 

Clitoris. Voir Nymphe. 

Clitorium en Arcadie, 2i5. ■ 
Cloison, 187. 

ClystÈre, 98; — pour la suppuration 

des reins, 12, 102 ; — pour les cal¬ 

culs des reins, 28 ; — pour l’inflam¬ 

mation des reins ,5,99; — pour la 

dureté des reins, 3i, 101 ; — pour 

la diarrhée d’urine, 89; — pour 

l’hémorragie du pénis, 44; —pour 

les tumeurs ou abcès situés dans la 

vessie, 48 ; — pour la psoriase de la 

vessie, 89 ; — pour le satyriasis, 72 ; 

• — pour les goutteux, 272; — pour 

la jaunisse, 384 ; — notions diverses 

sur les clystères, 3oo, 807, 331, 

487, 492. 

Cnémé. Voir Tibia. 

Coccyx, i48. 

Cochon be lait (Viande de), 17. 

CcEUR, i55, 176, 219, 222, 494, 

495. 

Coings, 89. 

Coins, i4o. 

Coït. Voir Rapports sexuels. 

Col du foie, i58; — de la langue, 

i4o; — de l’utérus, 160; — de la 

vessie, i46, i58. 

Colique, 433, 443, 496, 498; — 

dilférence de la colique et de la né¬ 

phrétique, 435, 586. 
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COLOMBABE, 892. 

Colon, {xdia xoiXlct), 22, 187 180, 

271,433,586. 

Colonne, i38, 34i. 

CoLONNETTE. Voir Luette. 

Coloquinte, 12, 62, 267, 278, 3o8, 

323, 338, 36i, 862, 452, 486. 

Voir aussi Remèbe sacre be Rufus. 

Commissures, .i38. 

Conception, 3o2. 

Concombre, 8, 9, i3, 17, 48, 55, 

58,269,412, 4i3,4i6,423,44i, 

45i, 542;— sauvage, 81, 338. 

Conbitum, 394, 446; — néphrétique, 

396. 

Conbuit acoustique, i38. 

CONBYLES, l44, 191. 

Conjonctive, 137. 

Conque, i38. 

CoNsoüBE, 33, 37. 

Contagion de la rage, 211. 

Continent de Rhazès, 453. 

Contre-poison, 53o. 

CoNYZA, 43. 

Coqs de bruyère, 321., 

Coquillages, 29, 4i4. 

CoRBONS (nerfs, tendons), i55, i63 ; 

— ombilical, 167. 

CORIANBRE, 42 , 541. 

Cornue de cerf, 363, 368. 

Cornée, i54, 170; — transparente, 

i36. 

Cqronale (suture), i5i. 

Corses ou crotaphes. Voir Tempes. 

Coryza, 187. 

CosTUS, 895, 897, 429, 499. 

Côtes, i45, 190. ' , 

Côtés, i45; — du visage, 139.. 

CoTYLE de i’ôme, i42. 

Cotylédons, 87. 

CoTYLES. Voir Cavités cotyloîbes. 

COTYLET, 286. 

Cou, i35, i42. 

Coude, i43. 

Courge, 17, 81, 386, 428. 

Couronne (corps ciliaires), 171. 
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Godronnes , 136, 14o. 

Crabes, 29,,58. 

Crachement de sang (Épithèmes pour 

le), 33; — (traitement du), 476. 

Crâne, 186; — (fracture du), 213. 

Crantères,.i39. 

Crémaster, 68, 161. 

Cremnos (Lord escarpé). Voir lèvres de 

MYRTHE. 

Cresson d’Aiep, 45; —tHaspi, 273. 

Crinière, i35. 

Cristallin, 172. 

Crithmüm, 374. 

Crotaphites (Muscies), 162. 

Cubitus, i43, 189. 

Cdcdrbite, 542. 

Cuisses, )48. 

Colla. Voir Bouche (Affections de la). 

Cumin, i4, 29, 55, 62, 336, 4i4, 

426; — ammi, 386. 

CüPHi, 294. 

CUSCDTA, 485. 

Cutanées (Maladies), 533. 

Cycéon, 36. 

Cyclamen, 276. . 

Cyclame, 339, 362,387. 

Cyprès, 289. 

Cyprine (Huile) ou huile d’alcanna, 7. 

Cypsèle. Voir Cérumen. 

Cyrène, 442. 

D 
Dactyles. Voir Doigt. 

Danse , bien réglée avec une dose mo¬ 

dérée de vin blanc pas trop vieux, 

370. 

Daphné-cnidiüm, 4i3. 

Dartres farineuses à la tête, 44o. 

Dattes, i3, 17, 87,58, 5o4,545. 

Daücds (de Crète), 9, 12, 29, 386. 

Délire, 21. 

Delphys, 160. 

Dent (première vertèbre du cou), i55. 

Dents, 189; — (affections des), 472; 

— de sagesse, 14o. 

Den YS, fils d’Oxymaque, cité ,162,168. 

Dépôts, 3o5; — dans la vessie, 55. 

Désaltérants, 484. 

Désobstruants, 385, 

Diabète. Description, 85, 424, 646; 

traitement, 85, 3io, 424 ? 5g2. 

Diagnose, diagnostic, 196. 

Dtaitéas (emplâtre), 285. 

Dialysson, 45i. 

Diaphragme, 187, i45, i56, 178. 

Eau à boire de préférence dans la li¬ 

thiase des reins, 3o; variété des 

Diarrhée d’urine, 35, 424. 

Diastole du cœur et des artères, 219 

et suiv. 

Dictame, 12, 29. 

Digestifs, 481. 

Dioscoride, cité, 891. 

Diploé , 151. 

Dipsacos, 424. 

Diré. Voir Cou. 

Diurétiques, 8, 12, i3, 58,876; 

Doigts, i44. 

Doriens, i43; — d’Italie,. 162. 

Dos, i45. 

Douleurs rhumatismales, 286. 

Dracontides (Veines dites), 162. 

Dubela, 479. 

Duodénum, 167,176, 179. 

Dure-mère, i53, 169. 

Dysurie causée par l’accroissement des 

calculs de la vessie, 5o; description 

■ et traitement, io4,417, 647 ; en cas 

de fièvre, io5 ; — (remède pour la), 

423, 576. 

E 

eaux potables suivant les pays, 215 ; 

qualité des eaux suivant leur origine, 
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298, 34i, 535;—meilleure que le 

vin pour les paralytiques, 454; — 

bons et mauvais effets de l’eau dans 

la perte de la mémoire, 46o. 

Eau chaude, 347, 486; — froide, 

481, 483; — lourde, 54o; — de 

pluie, 34i, 454; — de puits; 342; 

— de rivière et d’étang, 342;—-de 

rose, 332; — de saumure, 545; — 

de source, 342; — sulfureuse ou 

soufrée, 495, 496;—■'tiède, 346, 

539. 

Ecailleuses (Sutures), i5i. 

Ecrevisses, 211; — de mer (crabes?), 

260; — de rivière, 45o. 

Egimiüs [alias Egidiüs) , médecin, 21 q , 

^ 6x3,625. 

Égypte, 216, 217. 

Égyptiens, 294; — (médecins), i5i. 

Éléphantiasîs, 3o5. 

Ellébore, 3i, 211, 36i, 452; • — 

blanc, 268, 33o, 869, 442 ; — 

noir, 12, 62 , 266, 273. 

Elüha. Traitement, 483. 

Embonpoint (Traitements pour etconlre 

1’), 493. 

Embrocations, 38, 61, 78, 387, 445. 

Emménagogues, 3oi. 

Emonctoire du mucus, 187, 187. 

Empédocle, 166,628. 

Emplâtre, 288, 463, 482,5x8, 53o; 

— néphrétique, 669 ; — de poix, 

452. 

Encens (Arbre à), 42. 

Encéphale, i53, i64, 169. 

Enchantements, 4o2. 

Endémiques (Maladies), 216. 

Endives, 4x4. 

Enfants; sont plus sujets que les 

grandes personnes axpc calculs de la 

vessie, et moins aux calculs des 

reins, 90, 555;— (pouls chez les), 

2 2 4;^ (manière d’élever les), 3o2, 

3o3. 

Engraissement, 498. 

Entrailles (anatomie), 179; — (des 

animaux), aliment, 548; — dés 

victimes, i58. 

Entraînement, 493. 

Epanthisme, 162. 

Épaules de l’utérus, 160. 

Épeaütre ,42-5. 

Ephébée, éphébéon. Voir Pubis. 

Éphodes ou Viaticum d’Abou-Djafar, 

582 et suiv. 

Épi de nard. Voir Nard en épi. 

Épicharme, cité, i43. 

Epicondyle, 189. 

Epidémie, 5x7. 

Épiderme, 137. 

Épigastre, x46. 

Épiglotte [alias Épiglosse ), x4o, 

173. 

Épigonatis. Voir Rotule. 

Èpigounides. Voir Triceps crural. 

Épilepsie, 324, 36o, 46o}—chez les 

enfants, 46x. 

Épileptiques, 227. 

ÉpiMYLis. Voir Rotule. 

Épine du tibia, 191; — cartilagi¬ 

neuses, X90;—dorsale, x42, x48; 

— du nez, 187. 

Épinyctis, 3o4. 

Épiploon, 157, x8i. 

Épiscynion, i35. 

Épithym, 648. 

Épitrochlée, 189. 

Éponges, 445; — employées dans les 

fomentations, x x. ■ 

Équisetum, 4x3. 

Équitation nuisible à la génération, 

5x1. 

ÉRAsisTRATE,cité,x84, x85,284,466, 

608, 6x5. 

Érasistratéens, 29x. 

Érembi, 293. 

Érésipèle, 3o4. 

ErMIN, 32 2. 

Errhins ,869. 

Ers, 6, x4, 16, 45,288, 822. 

Éryngiüm, 899, 4x2. 

Érysimum, 822, 419. 
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Escarre, 449. 

Esqdinancie, 470. 

Estomac, 482. — [xoiXla avu), 167; 

— [c!l6(ML)(^os), i55, 174; — (œso¬ 

phage ), 178 ; — (ventre) ,178; — 

(afifections de i’), 48o. 

Éternuement, 584. 

Ethiopien, 206. 

Êtron, i46. Voir Hypogastre. 

Étymologicüm Güdiandm. Extraits, 

287. 

Étymoeogicom magnum. Extraits rap- 

F 

Face, 189;— (coloration de la), 538. 

Farine, i8, 45, 299; — de froment, 

6, 388;—d’épeautre ,428;—d’ers, 

876; — de graine de lin, 5,6. — 

de gruau, 428; —de lupin, 28; — 

sémidalite, 428. 

Fausse cannelle, 8, 56, 386. 

Fausses CÔTES, i45, i5o. 

Faux acore, 8, 26, 56. 

Favoris, i35, 189. 

Fémur, 191. 

Fenouil, 7, 8, 9, i5, 25, 29, 58, 

386, 442;— de cheval, 49; — de 

Daer, 9, 58; —de porc, 862. 

Fente (houche), 189. 

Fenügrec, 5,36, 49,58, 336, 898, 

4i4,4i6. 

Férule, plante, 12. 

Fesses. Voir Siège. 

Feu sacré, 5i5. 

Feves, 822, 542; — (mamelles dites), 
i45. 

Fiente de ehèvre, 289 ;— de crocodile, 
289. 

Fièvre, io5, 161, 226, 5i5, 601 et 

suiv. ; — flegmatique (ou bilieuse ?), 

5i6;—putride (?), 5i6;—quoti¬ 

dienne, 487, 5i6;— quotidienne 

(fausse), 608; — tierce, 438, 5i6. 

quarte, 348, 438, 5i6; — quarte 

(fausse), 609;— quintane, 609;— 

prochés du texte de Rufus sur les 

parties du corps, 287. 

Étymologicüm Orionis. Extraits, 287. 

Eudème, cité, i42, 162, 162. 

Eunuques, 182. 

Euphorbe, 266, 386, 419, 48i, 484, 

546. 

Euporistes d’Oribase, 310. 

Euryode de Sicile, médecin, 20. 

Euryphron, cité, 147. 

Excréments,-521; —liquides (ou sé¬ 

crétions), i65. 

septime, 609;— nonane, 609. 

Figues, 11, 45, 288,898, 402, 546; 

— grasses, 876. 

Fil. Voir Pénis. 

Filet, i4o. 

Flancs, i48. 

Flatuosités, 272. 

Flèches empoisonnées ,212. 

Fleur de farine, 58, 287; — d’iris, 

334. 

Flueurs blanches, i65. 

Flux. Voir Flueurs blanches. — de 

ventre, 485, 491, 495. 

Fluxion dans les articulations, 260. 

Fœtus, 166. 

Foie (anatomie), i58, 176; — (ali¬ 

ment), 542; — de chèvre brûlé, 

363. 

Folie, 363. 

Folle AVOINE, 4i3. 

Fomentations, 11, 17,18, 28,81, 89, 

45, 59,62,80, 81,258, 271,289, 
445. 

Fond de l’utérus, 160; — des tes¬ 

ticules , 147;— du cœur, i55. 

Fossette jugulaire, 142. 

Fougère adiante, 444. 

Fourchette du sternum, 188. 

Fractures du crâne, 213. 
Frein, i4o. 

Friarith, oiseau, 491. 
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Frictions, i8, 19, 3o, 3i, 61, 83, Front, 135. 

253, 254,383,44o. Fumigation, 363. 

Fromage, 649. Fusca, 446. 

G 

Gabriel DE.Bagdad, 584. 

Galbanum, 6, i4, 337, 34o. 

Galien (Fragments dp Rufus extraits 

de), 291 et suiv. 

Galien, cité, 85, 112, 119, 121, 

402, 58o, 583, 585, 587, 602, 

6o4, 609, 618. 

Galle, 284. 

Ganglions, 3o4; — du mésentère, 

i56, i84. 

Gargarisme, 474. 

Gargaréôn, i4i. 

Garon, 338. 

Garüs, 259. .Voir aussi Anchois. 

Gaster, 157. Voir aussi Ventre. 

Gattilier [dyvos), 12, 27, 62, 

Gaz. Voir Vents. 

Gencives, i4o (affections des), 476. 

Géneion, 189. 

Génération, 5oo. 

Genêt épineux, 295. 

Genévrier, 295. 

Genou, i48. 

Gentiane, 211, 275, 276, 277, 3o8, 

45i, 481. Voir aussi Vin de gen¬ 

tiane et Marciat ou Narciat. 

Géométrie, i33, 

Germandrée, 268,* 270, 276, 277, 

3o8, 323, 385, 45o, 452;—aqua¬ 

tique, 211. 

Gesses à fleurs jaunes, 16. 

Gingembre, 896, 499, 5i5. 

Giroflée, 55, 80. 

Gland (partie du corps), i46. 

H 

Hallucinations nocturnes, 2061 

Haricots, i6, 822, 542. 

Hayda, 480, 482, 483. 

Glandes, i4i, i84;—axillaires, i56; 

— inguinales, 15 6 ; — latérales de 

i’isthme, 174 ; -— parotides (?), i56. 

Glaucias, cité, 296. 

Glauconie, 809, 824, 44p. 

Glotte, aZios Glosse. Voir Langue. 

Gloutes. Voir Siège. 

Gnathes. Voir Côtés du visage. 

Gomme adragant, 33,58; — arabique, 

4 9 2 ; — « fisticorum, » 4 9 6 ; — saga- 

pène, 442; — de styrax, 387. 

Goné, 160. 

Gonorrhée, 64, 70, 121, 427. 

Gorge, 189. 

Godet, 12. 

Gouffre, 189, 142, 

Goutte (Traité de la), 249 et suiv.;—- 

496, 5i2. 

Grain de raisin (partiedu corps), 170. 

Graine de lin, 334, 896. Voir Lin. 

Graisse, i64, i84;^— de bouc, 289; 

— de brebis, 289; -—de cbèyre, 

289;'—d’oie, 89; — de porc, 255. 

Grammaire, i33. 

Grande centaurée. Voir Centaurée 

(grande). 

Grande circonférence de l’ieis, .i36. 

Grandes lèvres, 147. 

Graviers, 24. 

Grenade, 44, 494, 544. 

Grive, 651. 

Groin du porc, aliment, 426. 

Grossesse, 3oi. 

Guimauve, 5,38,898,409,411,4i2. 

Hébé. Voir Pubis. 

Hélichryse, 275. 

Héliotrope, 289. 
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Hélix, i38. 

Helxiné. Voir Pariétaike. 

Hématurie, absente chez les personnes 

qui n’ont que de petits graviers dans 

les reins, 24; description et trai¬ 

tement, 32, 590; — périodique, 

88. 
Hémorragie de la vessie, 41, 111 ; —^ 

du pénis, 44; — des reins, 645. 

Hémorroïdes, 807. 

Hépar. Voir Foue. 

Hépatitis, i6ii 

Héraclée ferrée, 45i. 

Héraclide de Tarente, cité, 296. 

Héras, médecin, 678. 

Hérisson de mer, 8,29, 5 8 ; —de terre, 

58; 

Hérophile, cité, 67, 149, i53, i54, 

i55,. 159, 162, Ï71, 184, i85, 

220, 224, 225, 6i3,626. 

Hicésiüm, 284. 

Hiéra. Voir Remède sacré. — à la co¬ 

loquinte. Voir Remède sacré de 

■ Rüfüs. 

Hiéroscopie, i58. 

Hippocrate, cité, 17, 20, i43, i44, 

i48, i55, 160, 162, 217, 218, 

377, 384, 549, 585,6o3,- 607. 

Ièn el-Reïthar (Fragments de Rufus 

extraits d’), 648. 

Ictère. Voir Jaunisse. 

Idiotie, 365.- 

Iléon, 191. 

Îles dü sacrum ou Ischions , 191. 

Ignya. Voir Jarret. 

Iléus, 435,497. 

Ilithyie, i66i 

Impuissance, 12 5, 

Incantation, 4o3.- 

Incision du périnée, 56; 

Incisives, iSg. 

Incube, 460. 

Indicateur (Doigt) on Index, i44. 

’ÉPHÈSË. 

Homard, 29, 4i4; —pagurus, 260. 

Homère, cité, i4i, 142, 187, 606. 

Homme (Nom des parties de 1’). Voir 

Parties de l’homme. 

Houx frelon, 27. 

Huile, 255; — d’aneth, 383; — de 

camomille, 383, 393; — cyprine ou 

d’alcanna, 7; — de glycin, 383; 

— d’irisi 7, 61, 367, 383; — de 

laurier, 6 ; — d’olive, 367, 393,545; 

— aux roses, 48, 287; — de rue, 

337 ; — de sicyone, 61. 

Humérus. Voir Bras. 

Humeur crislaHine, i54; — prosta¬ 

tique, 182; — vitrée de l’œil, i54. 

Hydromélon, 4i3,4i4, 4i6. 

Hydrophobie, 211, 871, 447. 

Hydropisie, 3i, 495. 

Hypocondres, 145, 175. 

Hypodermis. Voir Nymphe. 

Hypodiris, i42. 

HypogastRe, i46. 

Hypoglosse, alias Hypoglotte. Voir 

Plancher de la bouche. 

Hypogloutes, i48. 

Hypothénar, i44. 

Hysope, 270, 273, 339, 340. 

Hysteea. Voir Utérus. 

I 

Inplamjiation des reins, 2, 98, 4o4-; 

— de la vessie, 109, 428. 

Inion. Voir Nuque. ’ 

Injections pratiquées lorsqu’il y a hé¬ 

morragie du pénis, 44 ; — adminis¬ 

tration des injections et dès lavements 

3oo. 

Insomnie, 21. 

Intercôtés ou espaces intercostaux, 

i45. 

Intermittence dans le traitement (Uti¬ 

lité de 1’), 5i3. 

Interrogatoire des malades, 198 et s. 

Intestin borgne.- Voir Cæcum. — grêle ,- 
187, i8o. 
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Intestins , 22. 167;— ( affections des ), 

4.96. 

Intybes. Voir Endives. 

Iris, partie de l’œil, i36, 171; — 

plante, 6,7, 11, i3,55j 234,273, 

449. 

IsAAc, 583. 

Ischion, i48. 

Jacinthe, 55. 

Jambes, i35, i48. 

Ja-mbonneaux , 58. 

Jarret, i48. 

Jejonüm, 157, 179. 

Jaunisse, 877. 

Jaîet, 363. 

Jeûne, 52 5. 

' K 
Kermès végétal (xôxkos), 26, 266. 

KoiXîa [àvci}). Voir Gaster. — («dra). 

Voir CÔLON. — Mentions diverses . 
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Isicus, 426. 

Isthme de l’utérus, j 60. 

Itrion, 423. 

Iules. Voir Favoris. 

IVE MUSCADE, 275. 

IvETTE, 6, 8, i5, 29, 323, 338,385. 

Ivraie, 288- 

J 

Jeunes FILLES, 3oi. 

Jonc, 289, 294, 3o8, 388. 

JONC-SOUCHET, 276. 

Jougs ou arcades zygomatiques, i52. 

Julien le diacre (Remède de), 672. 

Jumeaux (partie de la jambe), lég. 

Voir aussi Testicules. 

JUSQUIAME, 25, 4o, 287, 293. ' 

des expressions âvu xotXta et xàto» 

HotXia, 598. 

L 

Laccopédon, 147. 

Laccoschéas, 147. 

Ladanüm, 292, 4i3. 

Laines grasses, 337. 

Lait, i65, 274, 309, 3i4, 416,452, 

486,491,543 coagulé (ou caillé) 

dans l’estomac, 531; — d'ânesse, 

28, 349, 4i3, 422;— de brebis, 

33; — de cbèvre, 28, 349, 423, 

492; — de jument, 28, 349» 

Laiterok, 29. 

Laitue, 17, 81, 43o , 48i, 544, 65o; 

— sauvage, 426. 

Lambdoïde ( Suture ), 151. 

Langue, i4o, 172; — (affections de 

la), 474. 

Lapathum, 374. 

Lapins , 414. 

Larynx, i4o, x4i, i42, 174. 

Laurier, 27, 287, 368, 444- 

Laürier-casse , 3o8. 

Lavande stoeghade, 276. 

Lavement. Voir Clystère. 

Laxatifs, 486. 

Légumes divers, 269, 270; — recom¬ 

mandés dans les maladies des reins, 

Lentille, i4, 289; — de l’œil, 172, 

Lentisque, 42. 

Léontiasis, 3p5. 

Léontins, en Sicile, 215. 

Léthargie, 462. 

Léthargiques, 227. 

Léthargus, 364. 

Leucanie, 169, 142. 

LevistiCüs , 481 • 
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Lèvres de myi'the, 147. 

Libanotis, 383, 388. 

Lichanos. Voir Indicateur (Doigt). 

Lie de vin, 44o. 

Ligament, i63, i85. 

Lin, 5, 6, Sg, 276, 409, 4ii, 4 

544. 

Liniment, 3oi, 388; — pour 

néphrétiques, 568. 

Liqueur au jus de pommes, 426. 

Liseron à feuilles d’althée, 42. 

Litharge, 73. 

Lithiase,420, 442. 

Maceron, 29, 58. 

Machaire, 52.’ 

Maillets. Voir Chevilles. 

Main, i44; — de Dieu, 896. 

Maladies endémiques ,216. 

Malagme parfumé, 7. 

Mamelles, i45;' — (affections des) 

494. ■ 
Mandragore, 25, 4o, 293. 

Manne, 387, 386. 

Marc de raisin, 299. 

Marciat (?), 417.- 

Marcien l’Africain, médecin, 671. 

Marjolaine, 383. 

Marrube, 49, 3o8, 32 3, 45o. 

Maschalé. Voir Aisselle. 

Masticateurs ( Musdes ), 15 2. 

Matrice, 160, i83. Voir aussi Utérus. 

Mauve, 5, 17, 71,80, 81, 325,485; 

— sauvage, 445. 

Médecin (Devoirs du) appelé auprès 

d’un malade, igS et suiv. 

Médius, i44. 

Mélancolie, 354, 387, ,454, 519; — 

( remède sacré de Rufuspour la), 3 2 5 ; 

description, 354 et suiv., 454 et 

suiv.; traitement, SSg, 887, 467, 

519. 

Mélèze, 2 55. 

Mélicrat, 4,6,12,14,368,4o6,413. 

S D’ÉPHESE. 

Littré (Em.), Reproduction de sou tra¬ 

vail sur le De podagra, avec traduc¬ 

tion française, 247 et suiv. 

Liurie ,35. 

Lobe ou lohule, i38. 

12 , Lobes du poumon, 6 31. 

Lombes, 145, 159. 

les Lotus, 42, 78. 

Lourdeurs de tête, 824. 

Luette, i4i, 173. 

Lupin, 25. 

Ltncestide, 215. 

Lïre,i33. 

M 

Mélilot, 409. 

Mélisse, 45o. 

Melon, 542. 

Membranes, enveloppes minces situées 

dans le corps, i64; — arachnoïde, 

15 4 ; — blanche, 13 6 ; — chorioïde, 

i54; —kératoïde, i36. 

Mémoire (Perte de la), 363, 469. 

Méninges, i53, 169. 

Menstrues, 28, i65. 

Menthe, 82,862,45o, 48i ; — sau¬ 

vage, 48i, 544. 

Menton, 189. 

Mercuriale, 71, 34o. 

Mères DES nerfs {veypop^Tpat), iSg. 

Merles marins, 289. 

Mésarée, Mésaréon, i56, 157. 

Mésentère, 157, 176, i8i. 

Mésoméria. Voir Cuisses. 

Mésophrye, i34. 

Métacarpe, 144. 

Métacondyles, i44. 

Métaphrène, i45. 

Métatarse, 198. 

Méthodiques, 291. 

Méum, 275, 276, 445. 

Microcosme, 168. 

Miel, i3,i4, 18, 28,45, 254, 297, 
Migraine, 518. 

Mille-pertuis, 26, 254, 276, 276. 
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Miller. (Emm.). Extraits de son tra¬ 

vail complémentaire sur ÏÉtymolo- 

gicum magnum, 24i et suiv. 

Millet, 338. 

Mirac, 483. 

Mnésithée, cité, i66. 

Moelle de cerf, 499; —dorsale, i53, 

164,170; — épinière ,169; — d’os, 

164, i85,484;—rachidienne, i64. 

Moignon de l’épaule, 142, 188. 

Molaires, i4o. 

Morelle, 73, 286. 

Morsure d’un chien (em’agé ou non), 

210, 371, 447; — d’un serpent, 

532;—venimeuse, 53o. 

Mort (Cas de), 22. 

Mortaise articulaire, 193. 

Mortiers, i4o. 

Narcisse, 269.* 

Nard, 26, 293; en épi, 268, 277, 

295,3o8,323,395,396,412,424. 

—celtique, 62; — sfiuvage, 275. 

Natation, 62. 

Nausées, 483. 

Navet, 81. 

Nénuphar, 78, 43o, 433, 507. 

Néphres. Voir Reins. 

Néphrétique ou maladie des reins , 

traité de Rufus, 1 et suiv. ; — Aag- 

ments d’Aétius, 85 et suiv. ;-^(médi¬ 

cament sec pour la), 4ii;— (diffé¬ 

rence de la colique et de la), 435, 

588 ; — description et traitement, 

443. 

Néphritis, 169. 

Nerfs, i63, 170;—['vsSpet), 454.;-^ 

(enflure des), 689 ; pneumogas¬ 

triques, i55 ; — optique, 171 ; — 

Occiput, i35, i5o, 186. 

Obeur (Mauvaise) du corps, 533. 

Moschion, cité, 626. 

Moustaches, 139. 

Moutarde, 62, 270, 65o. 

Mucus, i65. 

Mulet, poisson, 269. 

Mûre sauvage, 444. 

Muscle, i84. 

Museau de tanche , orifice antérieur de 

l’utérus, 160. 

Myrobolan, 44o, 48i. 

Myron d’EphÈse, lutteur, 2o5. 

Myrrhe, 27, 89, 268, 277, 284, 

298,294,295,807,308,439,452; 

— troglitide, 828, 824, 896. 

Myrthe , partie du corps. Voir Nymphe. 

— plante, 14,87, 69, 267, 289. 

Myxa, 187. 

Myxes, 187. 

sensitifs, 153;-r-tendons, i84; —r 

moteurs ou volontaires (tspoajpsTwâ), 

i53, i63; —volontaires, i63. 

Nerprun, 42, 78, 287, 4i8, 45o; — 

(petit), 211. 1 

Nez, 187, 187, 471 et suiv. 

NiarÉe ou Neæra, bas-ventre, 187. 

Nielle, 278. 

Nigelle, 62, 307. 

Nitre, 278, 338, 367, 44o. 

Nodosités, 2 53. 

Noisettes, i4, 17. 

Noix royales, 872,.448, 45o. 

Nombril, i45; — de Vénus, 287. 

Nomenclature des parties du corps 

humain, i34.—^ Abrégé dece traité, 

233.— Traité analogue, 899. 

Nourrice (Rôle de la), 3o3. 

Nuque, i35. 

Nymphe, partie du corps, i38,, 147. 

Odilcon, poisson, 289. 

Odorat (Altération de 1’), 471- 



oesophage, i55, 174. 

Œufs, 4i4, 423, 

Oie (Graisse d’), Sg: — (chair d’), 

321, 4oi. 

Oignon, 270, 45o, 45i; — marin, 

307; de narcisse, 269. 

Oiseau (Chaird’), 260. 

OlégrAne, i4.3. 

Olivier nain, n. 

Olympiüs le Sophi^e (Remède d'), 

579- 
Ombilic. Voir Nojibril. 

Ome. Voir Tête du bras et Moignon de 

L’ÉPAULE. 

Omoplates, i42, 188. 

Omphale. Voir Cordon ombilical et 

Nombril. 

Onagre, plante, 649. 

Onctions pour l’inflammation de ia 

vessie, 4o; — pour le satyriasis, 

• 81, 58i; — pour ia goutte, 288; 

— entatique (réactive?) pour les 

pâles couleurs, 807; — pour la 

strangurie, 417 ; — pour la lithiase, 

421. 

Ongles, i44. 

Ophis, maladie, 216. 

Ophryes. Voir Sourcils. 

Ophthalmie, 464. 

Opium, 8. / 

Opopanax, 8, 62, 34o. 

Orchis. Voir Testicules. 

Pain, 262,543, 649. 
Palais, i4i. 
P-ÂLES COULEURS, 807. 

Palidre,4i2. 

HaAfto's, emploi dè Ce mot, 616 et suiv. 

Palpitations (®atAfio/), 219 et suiv.; 

— (accidentelle) du cœur, i65; 

— de l’hypocondre, 65;. — des 

muscles, 65; — des nerfs, 65; — 

de l’orifice de l’estomac, 65; — du 

Oreilles, i38; — (affections des), 

469 et suiv; —ou oreillettes du 

cœm’, i56, 177. 

Organes génitaux, 67. 

Orge, 11, 16, 87, 4o, 42. 

Orgelet, etc., 467. 

d’); analyse, 297 et suiv.; — 

cité, 442, 449, 554,574, 58i. 

Origan, 12, i5, 49, SSg, 419, 545. 

Orobe, 288. Voir aussi Ers. 

Orphe, poisson, 426. 

Orrhon , partie des organes génitaux 

de l’homme, i46. 

Orteils, 149. 

Ortie, 4i2, 429. 

Os (Nature de 1’), 184. Voir Ostéo- 

LOGIE. 

Os ETHMOÏDE, 187;— hyoïde, 15 5 ;— 

des îles, i4S; — pétreux ou 'tem¬ 

poraux, i5i; — scaphoïde, 198; — 

sacré. Voir Sacrum; — sous-sphon- 

dyle. Voir Sacrum ;—temporaux, 15o. 

Oseille, 874. ' 

OsPHYS. Voir Lombes. 

OsTÉOLOGiE, 186 et suiv. 

O CLES. Voir Gencives. 

OuRAQUE, voie urinaire, 167. 

Oursins, 4oi, 4i4. 
Outres (Mamelles dites), i45. 

OxiMUM, 481. 

OxYMEL, 275, 875, 899, 4i8. 

OxYPHÉNICE, 885. 

pénis, 64, 66; — de l’utérus, 65. 
Panacée, 897, 44g. 

Panais, 417. 

Panax, 3o8, 828. 

Pancréas, 157. 

Panicaut (vpijyyiov), 29. 

Papille, i45. 

Pappes, poils du menton,189. 

Paralysie en général,81,824,458.— 

de la vessie, 89, 108. 
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Œil, i36, i54, 170, 464, 467. 
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Parameria. Voir Cuisses. 

Parasires, partie latérale de la langue, 

i4o. 

Parastates, 68, iSg; — glanduleux, 

182. 

Parencéphale , 169. Voir aussi Cer¬ 

velet. 

Pariétaire, 286;—de Judée, 87,73. 

Parties du corps humain, i33 et suiv. 

3o3, 599 et suiv.; — étymologies de 

leurs noms, 241 ;— notes addition¬ 

nelles, 596; ■— honteuses de la 

femme, 160; — supérieure du 

paviilon (de l’oreille). Voir Ailes de 

l’oreille. 

Pasicrate, cité, 306.. 

Pastèques, 18, 4o'i. 

Patelles [XoicdSss] ,58. 

Patience, 17, 71, 81,874; — sau¬ 

vage, 874, 45o. 

Paul d’Égine (Fragoaenis de Rufus 

extraits de), 489 et suiv., 643 et 

suiv.; — cité, 55o. 

Paume de la main, i44. . 

Paupières, i36. 

Pavot, 7, 25, 39,40, 78, 286, 298. 

Pêche, fruit, 545,651. 

Pêchus, i43. Voir aussi Avant-bras. 

Peigne. Voir Pubis (chez-la femme). 

PÉNIS, i46;— (cas de palpitation du), 

64, 71 ; — (érection du), 607, 

5ii;— (affections, du), 594. 

Pépins de concombre, ki2. 

Perdrix, 821, 491.. 

PÉRICARDE, 177, 2 23. 

PÉRICRÂNE, l5o. 

PÉRINÉE, 147- 

PÉRIPNEUMONIE, 227, 251. 

PÉRITOINE, 157, 181. 

PÉRONÉ, 192. 

Persil, 8, 211,3o8, 386, 892, 896; 

— sauvage, 268, 276, 828, 417, 

452. 

Perte de la mémoire. Voir Mémoire. 

Peste, 809, 851,489; —d’Athènes, 

364. 
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Petite ‘sphère, . extrémité du nez, 

i38. 

Peucédane. Voir Fenouil de porc. 

Phalanges de la main, i44, 189; — 

du pied, 194. 

Phalangines, phalangettes, 189. 

Phartngéthron, i4i. 

Pharynx, 189, 174. 

PhÉnée, en Arcadie, 215. 

Philagrius, cité, 90, 98, 128,55i;—. 

(remède de), 578. 

Philistion, cité, 162. 

Philomèle, 4o. 

Philon (Médicament de), 897, 446. 

Philtre, partie de la lèvre supérieure, 

i38. 

Philümène , cité, 105,636. 

Phlegme, i64. 

Phoü, 276. 

Phrène. Voir Diaphragme. 

Phrènes, i56. • 

Phrénétiques, 227. 

Phthisie, 20. 

Physalis, 4i3. 

Pie-mère, 169. 

Pied, 149. 

Pieds de bœuf, 426. 

Pierres des reins, 90, 889,869,891. 

Voir Reins. — de la vessie, 53, 

569, 591. Voir Calculs, Vessie. —^ 

ponce, 3o. — ( Remèdes pour briser 

la), 26. 

Pilule d’Arménie, 4i3. 

Pin, 26. 

Pince étroite pour l’extraction de la 

pierre, 27. 

Pigeon (Fiente de), 45. 

Pignons, 17. 

Pituite vitreuse, 496. 

Pivoine, 42, 4oo. 

Plagiostomes ou poissons luisants, 17. 

Plancher de la bouche, i4o. 

Plantain, 78,287, 4oo;—psyllium, 

287. 

Plante du pied, 149, 198. 

Platon, cité, 628. 
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Pleurésie, 227, .477. 

Plèvres, i56, 178. 

Plichades. Voir Périnée. 

Plomb appliqué sur les régions lom¬ 

baires, 43o. 

Pneüma, 166, 184, 223. 

Podagre. Voir Goutte. 

Poils follets, 135, i39i 

Pointe du cœur, 155; — du nombril, 

i46. 

Poireau, i4, 81, 276, 289, 417, 

45i, 546. 

Poires, 87, 89, 402. 

Pois, 822;—chicbes, 822, 4oo, 445, 

54i, 649. 

Poissons, 259, 874;— à cbair molle, 

17, 58, 83. 

Poitrine, i45;—(affectionsde), 477. 

Poivre, 867, 305; — blanc, 224, 

268, 298, 3o8, 452;—long, 3o8, 

9 323, 386;— noir, 386. 

Poix, 34o, 449. 

PoLiuM, 6, 8, 29, 3o8, 828, 824, 

388,450,452. 

Pollutions nocturnes, 128. 

Polypes, 545. 

POLYPODE, 267. 

Pommes, 4o2, 426; du pbarynx. 

Voir Glandes,—de pin, 4i4, 428. 

Pommettes, idg. 

Porte-grain de raisin, i4i. 

Portes des veines, 175. 

Portier. Voir Pylore. 

Potion à la centaurée, 275. 

Pouce, i44. 

Poule (Graisse de), 89. 

Poulet, Sai: —, plante, 17. 

Pouliot, 29. 

Poulpes, 822. 

Pouls, i83, 219 et suiv.; parties addi¬ 

tionnelles, 610;—caprizant, 281;— 

dicrote, 280 ;—eurhythmique, 228 ; 

— formicant, 281; — grand, 228; 

— intercident, 280;— myure ,229, 

689; — des nouveau-nés, 682; :— 

pararrhytbmique, 228; — plein, 

228 ; — rapide, 228 ; — vermicu- 

laire, 281. 

Poumons, 178;—, aliment, 546. 

Poupée, partie de l’œil, i36. 

POURANGION, 385. 

Pourpier, 17, 87, 78, 334, 385. 

Praxagore, cité, 161, i63, i65,166, 

220, 6i3, 626, 

Prêle, plante antihémorragique, 42. 

Prépuce, i46. 

Présure de lièvre, etc., 43. 

Priapisme, 119, 431. 

Procardion, i45. 

Procondïles, i44- 

Projectiles divers, 214. 

Projection [éppt^ts), sens de ce mot 

dans Hippocrate, 296. 

Promenade, 827. 

Pronostic médical, 201. 

Proposu, 489. 

Prostate, 182. 

Prostré. Voir Prépuce. 

Psoas, muscles en dedans des lombes, 

159. 

PsoRiASE de la vessie, 87, 428. 

Pterna. Voir Talon. 

Ptisane, i5,36,48, 334, 894, 4i3, 

4i6. 

Pubis en général, 194;— chez l’homme, 

i46;—chez la femme, 147. 

Pupille de l’œil, i36, 172. 

Purée de légumes, 58, 

Purgatif, 299, 383, 4o5, 487, 487; 

— à l’biéra, 452 ; — à Thiéra de 

Rufus, Voir Remède sacré de Rufus. 
Pus, 409, 

Pustules, 465. 

Pyges. Voir Siège. 

Pylore, 187, 179. 

Pyrèthre, 807, ,340, 
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Q 
Qüarte (Fièvre). Voir Fièvre. Qümtefeuille, 276, SgS, 4oo, 
Qüintane (Fièvre). Voir Fièvre. 

R 
Rachis, i45, 16g. 

Racine , partie de la langue, 14o. 

Racldre d’ivoire, 368. 

Radis, 546. 

Radius, 149, 189. Voir aussi Rayon. 

Rage, 211. 

Raie, poisson, 17. 

Raifort, 9, 12, 43, 81, 270, 33o, 

359. 

Raisin, 17, i4i, 322, 402, 4i6, /|8i; 

— sec, 294, 4i4, 423. 

Rapporté sexuels, 299, 3o2, 3o6, 

318,370. 

Rate (placedela), i58,175, 176; — 

(gonflement et autres affections de 

la) ,495,496;—aliment, 542,548. 

Râteliers, alvéoles des dents, i4o. 

Raves, 822. 

Rayon, os supérieur du bras, i43;—, 

os externe de la jambe, 149. 

Réchauffants, 867. 

Rectum, 157, 180. 

Réfrigérants, 72. 

Regard , région sous-olpbthalmiijue, 

187. 

Régime en cas d’ulcère de la vessie, 16 

et suiv. ; — à suivre dans les mala¬ 

dies des reins, 17; — lacté, 48; — 

à suivre dans le cas de la palpitation 

du pénis, 74; — pour éviter la for¬ 

mation de nouveaux calculs, 94,' 

568; — lorsqu’il y a lithiase des 

reins, 96; — après l’extraction des 

calculs, 97; — dans les affections 

delà vessie, 117;— des gens en 

santé, 528, 568. 

Région cervica,le, sous-nasale, etc. Voir 

Cervicale , sous-nasale , etc. 

Règles. Voir Menstrues. 

Reins. Traité des maladies des — et de 

la vessie, par Rufus, 1, 63; notes 

additionnelles, 549 - 557; textes 

inédits d’Aétias sur le même sujet, 

85-126 et 568-581 ; textes d’Alexan¬ 

dre de Tralles, 388-4i2; — (indu¬ 

ration des), 309; — (lithiase des), 

442 et suiv., 5o2 et suiv. ; — textes 

des Ephodes_, 585-590; — (hémor¬ 

ragie des), 645 ; ^— (anatomie des), 

i58,i8i;—aliment, 547. 

Remède digestif, 481 ; —■ contre les 

battements de cœur, la maladie noire, 

et pour fortifier le cœur, 494. 

Remède sacré, ou hiéra, 277, 452; — 

de Rufus pour les goutteux,' 267, 

3o8, 3io; pour la mélancolie, 

323, 359;—pour l’épilepsie, 862; 

— pour la perte de la mémoire, 

368; — pour l’hydrophobie, 878, 

378; — composition de ce remède, 

267, 3o8,3io, 452.. 

Renards, muscles en dedans des 

lombes, 159. 

Renouée, 33, 87, 42, 78, 286. 

Résine, 62, 34o; — de cèdre, 8; 

— de palmier, 3o8, 344- 

Rétention d’urine, 106, 592. 

Rétine, i54, 171, 172. 

Réum, 385. 

Rhapontic, 42, 277. 

RhazÈs (Fragments de Rufus extraits 

de), 453-548. 

Rhinobate, poisson, 17. 

Rhubarbe, 277. 

Rhumatismes, 285; —, ou plutôt ca¬ 

tarrhe delà vessie, 119. 
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Rhythmiqüe du pouls, 2 24, 633. 

Rides (Composition pour effacer les), 

3o8. 

Riz, 495- , 

Rocher, os, i55. 

Roitelet troglodite, 446, 570. 

Ronce, 42, 43. 

Roquette, 81, 822. 

Roseau, SgB; —odorant, 295, 499. 

Roses (Huile aux), 7, 87, 48; — 

sèches, i4. 

Rotule, i48, 192. 

Rouille pour former des escarres, 45o. 

Rue (Huile de), 5,336; —employée 

pour les affections des reins, 6, 12, 

i4; — pour les affections de la 

vessie ,25, 38;'— pour combattre 

Sabinus, 296. 

Sacrum, 148, 190. 

Safran, 89,55, 268, 287, 294, 3o8, 

323,324, 452. 

Saignée , pour les affections des reins, 

67, 898, 4o5; —pour le satyriasis, 

78 ; — pour la goutte , 252; — pour 

la mélancolie, 358; — pour l’épi¬ 

lepsie, 361; — pour la jaunisse, 

383; — pour la lithiase, 447. 

Saillie longitudinale des muscles- 

Voir Tendons. 

Saisons ( Influence des ) sur la santé ,523. 

Salaisons, 264, 270, 

Salive, i65. 

Sang, i64, i83; — de bouc, 894, 

445, 572; —de chèvre, 421; — 

de perdrix, 451. 

Sanginatius (Georges). Extrait de son 

traite inédit Uspl a<pvy(iav, 64 i • 

Sarephthinon, 4.13. 

Sarxiphage, 396, 445. 

Satyriasis, 64 et suiv., 70, ng, 3o5. 

Satyriüm, 429. 

Sauge,267, 873. 

Saule, 287, 289. 

l’ÉPHESE.. 

les appétits vénériens, 78, 82; 

— pour dissiper les flatuosités, 272; 

— en lavements, 278; — sauvage, 

description et usages, 311, 445; — 

en cataplasme, 862, 45o; — em¬ 

ployée comme diurétique, 388, 547 ; 

— pour combattre les poRutions 

nocturnes et l’atténuation du sperme, 

43i, 507; — (suc de), pour l’affai¬ 

blissement de la vue, 468; — pour 

les douleurs de côté, 498. 

Refus (Vie et ouvrages de), préface; 

— son Art d'interroger les urines, 
cité par lui-même, 22;—, cité 

(outre les fragments publiés), 582 et 

suiv., 591, 609. 

S 

Sauveur (médicament dit le—), 446. 

Savons, 876. 

ScAMMONÉE, 266, 361, 386. 

ScARE, poisson ,289. 

ScHOLiES Golonna,*sur le traité du nom 

des parties du corps, 287. 

SciLLE, 807, 3o8, 449. 

Sclérotique, i36, i54, 170. 

Scolopendre sagittée, 43. 

ScoRDiuM, 276, 388, 417, 45o. 

ScorpÈne, poisson, 289. 

Scrotum, i46, 182. 

ScYTHOPOLiTE, plante(?), 4i3. 

Sèche, 876, 445. 

Secrétions, i65. 

Sel, 284, 287, 449, 45o. 

SÉNEVÉ, 547. 

Sentences cnidiennes, citées, 189. 

Serpolet, 62,862, 419. 

Sésame, 547. 

SÉsÉLi, 26, 375. 

Sexes (Différences de conformation des), 

SiAGONEs. Voir Côtés du visage. 

Sicyone , Huile de —, ou de sycionie, 
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SiCïONiE, moelle de la coloquinte, 452. 

Siège, i48. 

Signes ou diagnostics en général, 

5i8. 

Sillon, i38. 

SiLPHiüM, 43, 45o. 

Sinapismes, 362^, 371, 452. 

SiNciPüT, i35, i5o. 

Singe (Dissection du), i34, 149- 

SiDM, 445. 

Six de l’astragale, 193. 

Soda, migraine(?), 463. 

Soif (Moyens de combattre la), 484; 

— éprouvée pendant la nuit, 524- 

SoLATRüM, plante, 482. 

Soléaires, 149- 

SoMMEiL et veille, 520. 

Sommet, partie du crâne, i35. 

Son,393. 

Sonde, 4o, 44, 5o. 

SoRANUs d’Ephèse. Fragments inédits 

de son livre sur les noms des parties 

du corps', 237. 

SoüCHET, 288, 

Souci, plante, 42. 

Soufre, 284, 290,807. 

Sourcils, r35. 

Sous-cloison, i38. 

Sous-fil. Voir Col de la vessie. 

Sous-nasale ( Région ), 138. 

Soüs-OPHTHALMIQUES (Régions), 187. 

Sous-opiQUES (Régions), 187. 

Spasme, 21, 81, 220, 875, 462. 

Sperme, 67, i65, 182, 427, 807. 

emploi de ce mot, 616 et 

* suiv. 

Sphincter, 180. 

Sphondyles, Voir Vertèbres. 

Sphygmologie antique, 614. 

Splen. Voir Rate. 

SPLÉNITIS , 16 i. 
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Spondée, 225. 

Stachys, 452. 

Staphisaigre , 44o. 

Stéchas , plante, 3 08. 

Sternum, i45. 

Sternutatoires, 369. 

Stéthos. Voir Poitrine. — de la 

main, i44'; — du pied, 149. 

Strabon, cité, 3o5. 

Strangurie absente chez les femmes 

affectées delà lithiase des reins, 28; 

— propre aux hommes qui ont des 

pierres volumineuses dans les reins ; 

description et traitement, )o4, 4i5, 

647;-—causée par le froid, 4i6; — 

(remède pour la) , 477. 

Strombe, 2q. 

Struthium, 446. 

Styrax, 7, 48. 

Styx, 215. 

Substitutions, 3o5. 

Suede Cyrène, 268;—depanax, 268. 

SucRE'de violette, 385. 

Sueurs, 36, 4i, i65, 619. 

Suif, 184. 

Suint, 4o ,48. 

Su-MAC, plante, 484. 

Suppositoires, 3oo, 338. 

Suppuration des reins, 409. 

Sureau, 45o. 

SuRÔME. Voir Région cervicale. 

Susfacule (Région), i35. 

Suture bipariétale, 15o; — du crâne. 

i5o, 186; — du visage, 187; — 

écailleuses du crâne, ï5o. 

Symmantus (?), général romain, 609. 

Syncope, 52i. 

Syrmaîsme (médication égyptienne), 

217. 
Systole du cœur et des artères, 219 et 

suiv. 

T 

Tables, parties plates des molaires. Talon, 149, 198. 

i4o. Tamarin, 42. 

43 
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Taese, i36, i44, 193. 

Tempes, i35. 

Ténasmos, 499. 

Tendon d’Achille, 149; — [^6vol). 

Voir CoKDONS. — (téuoktss,) i42, 

i64,i85. 

TépiÉbenthine, 294;—deChio, 6, i4- 

Terre de Cimole, 73; — d’Éréti’ie, 

73; — d’Arménie, 4i3. 

Testicules (anatomie), 147, i83; — 

(tête des ), 15 5 ;—( veines nourricières 

des), 161; — (afiPections des), SgS; 

— de chien ou orchis (plante), 429, 

43o. 

Tétanos, 875. 

Tète (anatomie), i35; — (affections 

de la), 531;— des testicules, i55; 

— du coeur, i55; — de la rate, 

158 ; — de l’humérus, 188 ; du hras, 

188;— de l’astragale, 198; — du 

fémur, 195. 

Tétines, i45. 

Thapsie (L'niment au suc de ), 63,53 2. 

Thénar, i44. 

Théophile, cité, 64o. 

Thériaque, 878, 879, 897, 451. 

Thon, 260. 

Thorax, 20, 1 35, 177. 

Thore. Voir Sperme. 

Thryptiques, 397, 569. 

Thusuc. Voir Cüscuta. 

Thym pour provoquer le vomissement 

chez les goutteux, 270;—(fleur de) 

en poudre, 277; — (lavement au), 

338;—(suppositoires au), 889; — 

(fleur de) prise comme purgatif 

dans la mélancolie, 359-, 887; — 

dans la jaunisse, 385,386; — effets 

divers, 649. 

Thymus, glande du mésaréon, i56. 

Tibia, i48, 149, 191. 

U 
Ulcères des reins, i4, 48; — à la 

vessie, 5i, ii3, 4i8, 499; — pes¬ 

Tige. Voir Pénis. 

Tithymalle, 266. 

Tonneau (Bains de vapeur pris dans 

un), 258. 

Topiques froids, 44. 

Torpille, 17. 

Tourde, poisson, 259. 

Trachée-artère, 142, i55, 174. 

Trachèle. Voir Cou. 

Tragus, partie de l’oreille, i38. 

Trait d’union (Suture dite), i5i. 

Tramis, partie du pénis, 146. 

Travail (effetsdu) sur la santé, 53o. 

Tremblement, 220, 454. 

Tribolus ou tribulus, 29, 73. 

Triceps crural, i48. 

Triossum (?), 548. 

Tripes, 426, 548. 

Trisandale, 385. 

Trochée, 22b. 

Trochisques, 293, 579; — d’Andron, 

284 ; — de Polyide, 284. 

Trochlée, 189. 

Troglodite, oiseau. Voir Roitelet. 

Trois de l’astragale, 198. 

Trompes deFallope, itio. 

Tronc ou thorax, i35. 

Trous cribleux ou de l’ethmoïde, partie 

du crâne, 151 ; — borgnes, partie du 

crâne, 15 2 ; -^ ( grand ) occipital ,169. 

Tumeurs dans les reins, 3i; —dans 

la vessie, 44. 

Tunique, nom donné aux enveloppes 

épaisses des organes, i64; — cho- 

rioïde de l’encéphale, i53, i54, — 

de l’œil, i54; —lenticulaire, iblf-, 

.— des testicules, 161 ; — première- 

blanche, 170;—seconde. VoirüvÉE. 

— hyaloïde, 171; — choroïde, 171 ; 

— arachnoïde, 171. 

Tussilage, 275. 

tilentiel, 3o6;—du nez, 471; — in¬ 

testinal , 4 91 ; — mélancolique ,492. 
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ÜpènE, partie de la barbe dite le collier, 

139. 

Uretères (anatomie), 24, i46, i58, 

181;— (affections des), 4i8. 

Urètre (anatomie), 28, i46;—(section 

der), i27; — (affections de 1’), 413. 

Urine , l’une des sécrétions ou bumeurs, 

i65;—(rétention d’,) io6, 692;— 

émises pendant le sommeil, 877, 

592, 648; — (états divers des), 

500 et suiv.; — rousse, 9; — 

aqueuse, 9, 21, 82,54, 436, 5i6; 

— noire, 21, 22, 5o3, 622; — 

Vagin, 160, i83. 

Vaisseaux spermatiques, 70, i58; — 

pneumatiques, i63. 

Valériane, 396. 

Valériane-phoü, 445. 

Veau (Viande de), 261. 

Veille. Voir Sommeil. 

Veines, 161, 177, i83; — artérieuse, 

162; — cave (la), 161;— généra¬ 

trices, 159,182; — nourricières des 

testicules, 161 ; — ombilicales ,167. 

Veine-porte, i58. 

Ventouses pour l’inflammation des 

reins, 7 ; — pour le satyriasis, 80 ; 

— pour l’épilepsie, 361;— pour la 

cataracte, 441; — pour l’bydropho- 

bie, 453. 

Ventre, i46,462; —rare (ou grêle), 

157;—de la jambe, ] 48;—de truie, 

426. 

Ventricules du cœur, i55, 177; — 

droit ou veineux, 156 ; — gauche ou 

artérieux, i55 ; — de l’encéphale, 

i53. 

Vents, i65, 462. 

Verge. Voir Pénis. 

Verre en poussière, 412 ;— brûlé ,444. 

Verrue, 533. 

Vertèbres, 147, 190; — du cou, 187; 

— du dos ,190; —des lombes, 190. 

rouge, sanguinolente, 21,87, 316, 

523;—ténue, 21, 54, 422, 5i6, 

523; — épaisse, 28, 159,422, 

436;— purulente, 11, 160, 4ii; 

— blanche, 4i5, 420, 523;—fur- 

furacée, 422; — huileuse, 522, 

523; — nuageuse, 52 3. 

Usage du vin en général, 298, 548; 

— pour provoquer le vomissement, 

484, 5.26. 

Utérus, 28, 160, 499. 

UvÉE, 171. 

UvuLE. Voir Raisin. 

V 

Vertex, i35. 

Vertiges, 824, 454. 

Verveine, 287. 

VÉSICULE biliaire, i58, 176. 

Vessie ( Maladies- de la), i-63,85-i 2 6, 

5oi-5o3,568-58i:—(calculs de la) 

ou lithiase, 49, 96, 420, 442 ,■ 669, 

572-574, 591, 643; — (pierres 

moües dans la), 53; — (psoriase 

de la), 187; -— (paralysie de la), 

59, 108, 648;—(inflammation de 

la), 87, 109, 809, 644; — (caillots 

dans la ), 4 2 ; — ( hémorragie de la ), 

41,111 ;—( abcès, clous ou tumeurs 

à la), 44, ii3; — (ulcères de la), 

ii3, 578, 644;— (.régimeà suivre 

dans les affections de la), 117; — 

(rhumatisme ou plutôt catarrhe de 

la ), 119 ; — ( dyscrasie froide de la ), 

cause de la strangurie 55, 4i 5. 

Viandes diverses ou indéterminées, 17, 

34, 261, 54i; — de chevreau, 17, 

261, 54i; — de cochon de lait, 17; 

— d’agneau, itj, 261, 821, 54o ; ' 

— de veau, 261; — de porc, 261, 

32 1, 54i; — de jeune bouc, 821, 

541; — de canard, 54o ; — de cerf, 

54i. 

Vides du thorax, i56. 

Vieille (sc. peau du ventre), i46. 
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Vigne ( Feuilles de ), 3 7 ; — ( racine de ), 

376; — sauvage, 266. 

Vin rouge ni trop jeune ni trop vieux 

pour les goutteux, 2 6 2 ; — sucré, 7, 

i4, 25, 26, 3o, 57; — sucré de 

Crète, 4i3; — blanc parfumé, 12, 

44o ;—mou (âwaAds), 14 ; —miellé, 

17, 4i3; — noir, 33; — doux cuit, 

299 ; — blanc léger, pas trop vieux, 

rè^e les mouvements de la danse, 

370; — aux roses, 4i3, 426, 45o; 

—sarepbtbinou deTyroude Cnide (?) 

413,4 2 6 ( voir aussi Sârephthinon ) ; 

— à l’absintbe, 417 ; — à l’anis, 

417; — de gentiane, 417; — aux 

pommes de roses, 426; — cbrysat- 

tique (voir Chrïsattique ) ; — trai¬ 

tement pour les aflPections causées 

par l’abus du vin), 65o. 

Vinaigre, employé dans les lavements, 

13 ; — à éviter pour les néphrétiques, 

18 ; — employé dans un cataplasme, 

37; — dans un linimént, 284; — 

pour produire des escarres, 449; — 

pour les affections du foie, égS; — 

(effets divers du),.534, 65o. 

Violette, 55, 78; — de Damas,.385. 

Vomissement provoqué chez les néphré¬ 

tiques, 18; — pour les ulcères des 

reins, 19; — pour la diarrhée d’u¬ 

rine , 36 ; — pour les pierres molles 

de la vessie, 55 ; — pour la psoriase 

delà vessie, 59;—pour le satyriasis, 

75; — (remèdes qui purgent par), 

2 6 8 ; — prescrit pour la goutte, 2 6 9 ; 

— (moyen de faciliter le), 3oo, 807, 

326,484;—prescrit pour la mélan¬ 

colie, 359, 482; — accidentel et 

fétide, 52 2. 

Vomitifs, 484. 

Vue ou pupille, partie de l’œil, i36; — 

(altération de la), 468. 

Vulve, 147. 

X 

Xanthéon (médecin inconnu), 648. Xénophon, médecin, cité, 3o4. 

XÉNOPHILE, cité, 574, 58o. 

Z 

Zenon, médecin, cité, 166, 583. Zonaras, cité, 244. 

Zeuxis, commentateur d’Hippocrate, Zopyre,647. 

296. 
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